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Arrivé  au  terme  de  mes  recherches,  après  dix^huit  ans  de  pa- 
tience et  de  labeur,  je  puis  enfin  livrer  à  la  publicité  l'histoire  de 
saint  Ursanne,  j'entends  du  saint,  du  Ciiapltre,  de  la  ville  et  de  la 
prévôté  de  ce  nom. 

n  m'est  doux,  Monseigneur,  de  faire  paraître  cet  ouvrage  sous 
les  auspices  de  Votre  Grandeur.  Vous  êtes  mon  ôvéque,  et  vous 
Ôtes  docteur  en  histoire,  à  ce  double  titre,  nul  n'est  plus  autorisé 
que  Votre  Grandeur  à  couvrir  de  sa  bienveillance  et  de  son  patro- 
nage une  histoire  qui  intéresse  non  seulement  le  coin  de  terre  dont 
elle  redit  les  événements^  mais  le  Jura,  mais  le  Diocèse  de  Bftle 
tout  entier. 

Daignez  donc,  Monseigneur,  agréer  Thonmiage  de  l'histoire  d'un 
saint  de  Votre  diocèse,  d'une  modeste  cité  dont  il  fut  le  fondateur 
et  d'une  contrée  dont  il  fiit  l'apfttre. 

J'ai  l'honneur  d*étre,  avec  la  plus  affectueuse  vénération, 

Monseigneur, 
de  Votre  Grandeur 
Le  très  humble  et  très  dévoué  fils. 
Fin.  CHÈVRE, 

curé-doj/en, 

SUUrsanue,  22  janvier  18S7. 
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lEqUlù   DE  pALE 

à  M''  Fidèle  Chèvre,  curé -doyen,  à  St-Ursanne 


Hochwûrdigster  Herr  Decan  l 

Die  Gescbicbte  der  Kirche  GoUesin  unserm  Vaterlande,  wie  das 
Samenkorn  der  Religion  lésa  Cbristi  durch  apostoUsche  Glaubens- 
boten  in  die  Herzen  unserer  Vorfahren  gepflanzt,  wie  dasselbe 
durch  das  Blut  der  Martyrer  begossen,  durch  das  evangelische 
Wort  und  die  heilige  LiebeGoti  begeisterter  Mftnner  gcpflcgt,  nach 
und  nach  mm  heilbrigenden  Baume  emporgewac^sen  ist,  unter 
dessen  Schirme  wir  in  der  Gemeinschafl  mit  unserm  Heiland  und 
*  Erlôser  ruhen,  ist  unendlich  bedeutangsvoU  zur  St&rkung  des 
Glaubens  und  der  Ueberzeugunstreue,  zur  ErwArmung  der  Gesin- 
nung  und  des  fruchtbringenden  Lebens.  Was  kann  uns  inniger 
anscbliessen  an  die  Rcll^iun  der  Vftter,  an  die  Segnungen,  welche 
sie  ihnen  und  uns  gespendet,  an  die  Forderungen,  welche  sie  an 
unsere  Treue  und  Lebensbethàtigung  macht,alsdieTheilnahme  an 
demgeistigen  Erbe,  das  die  Vâter  errungen,  das  sie  festgehalten, 
das  sie  uns  hinterlassen  haben,  als  die  Tbeiinahme  an  der  Ge^ 
schichte  der  heiligen  Kirche  in  unserm  Vaterlande? 

Ich  bin  Ibnen  daher,  Hochwûrdigster  Herr  Decan,  sehr  dankbar, 
als  Oberhirt^der  Diôcese  Basel,  dass  Sie,  ungeachtet  Ihrer  anstren- 
genden  vielfachen  Beschiftigungen  in  der  Seelsorge,  sieh  mît  Eifer 
und  Erfolg  mit  der^Geschichte  derselben  besch&ftigen.  Ihre  sorg* 
fôltigen  und  gewissenhaften  Studien  uber  dcn  heiligen  Gottesmann 
Ursicinus  und  seine  fromme  und  segcnbringende  Stiitung,  die 
Frudit  vieljàliriger  Aibeit,  niedergelegl  in  Geist  und  Gcmuth  ans- 
precbender,  trefilicher  Darstellung,  niôgen  rccht  Uef  eindringen  in 
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die  Herzen  des  jorasaischen  Kleras  und  Volkes»  dasssie  die  Kirche 
Jesu  Ghrîsti  ate  ihr  kostbarstes  heiliges  Erbe  sich  und  den  Nach- 
kommen  bewahren,  sie  mdgeo  erneuern  und  lebendigmachen  den 
GlaDtbigen  der  DiOcese  Basel  das  Andenken  an  einen  hochverehrten, 
heiligen  Mann,  der  in  ihr  insbesondera  Leuchte  und  Vorbild»  aber 
auch  ihr  FQrbiUer  und  Beschûtzen  ist. 

Emplkngen  Sie,  HochYrûrdigster  Herr  Decan,  die  Versicherung 
meiner  vorzQglichen  Hoohahtuog  und  Ergebenheit. 

Solothum,  3  Dec.  1886. 


1  FRIEDRICH, 
BischoJ  von  Basel. 
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Jl  W  Fidèle  Chèvre,  curé-doyen  à  St-Ursajme 


Monsieur  le  Doyen, 

L'histoire  de  l'Eglise  de  Dieu  dans  notre  patrie,  après  nous  avoir 
montré  le  grain  de  sénevé  déposé  par  les  envoyés  apostoliques  dans 
les  cœurs  de  nos  ancêtres,  nous  fait  voir  cette  divine  semence, 
arrosée  du  sang  des  martyrs,  puis  fécondée  par  la  parole  sainte  et 
le  saint  amour  d'hommes  animés  de  l'Esprit  de  Dieu,  se  développer, 
grandir  peu  à  peu,  et  s'élever  à  la  hauteur  d*on  arbre  magniliiiuc, 
à  l'ombre  duquel  nous  nous  reposons  à  l'aise  dans  notre  union 
avec  Jôsus-Chrisl,  nuire  Dieu  et  notre  Sauveur.  Ainsi  présentée, 
rhistoire  de  l'Eglise  dans  notre  pays,  est  d  une  valeur  iiifiniineiit 
puissante,  tant  pour  atVernnr  les  saintes  convictions  de  la  toi  que 
pour  ranimer  le  sens  chrétien  et  faire  produire  à  la  vie  les  plus 
heureux  fruits  de  salut.  En  nous  intéressant  à  l'histoire  de  l'Eglise 
dans  notre  patrie,  nous  participons  à  l'héritage  spirituel  que  nos 
pères,  après  en  avoir  fait  la  conquête,  ont  conservé  et  nous  ont 
transmis.  Or,  qu'y  a4-il  de  plus  propre  à  nous  attacher  intimement 
à  la  religion  de  nos  pères,  à  nous  ouvrir  plus  abondantes  les  béné- 
dictions dont  elle  a  été  la  source  pour  eux  et  pour  nous,  en  ren- 
dant dociles  k  ses  exigences  la  iidélité  de  uos  cœurs  et  l'activité  de 
notre  vie  *? 

Dès  lors,  en  ma  qualité  de  Pasteur  suprême  du  diocèse,  je  vous 
suis  profondément  reconnaissant.  Monsieur  le  Doyen,  de  ce  que 
vous  avez  su,  indépendamment  des  pressantes  et  nombreuses  occu- 
pations de  votre  ministère  paroissial,  vous  occuper  avec  zèle  et 
succès  de  l'histoire  de  votre  contrée.  Vos  études  soignées  et  cons- 
ciencieuses  sur  l'honmie  de  Dieu,  Saint  Ursanne,  et  sur  sa  pieuse 
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fondation  riche  en  bcncdictions  célestes,  le  fruit  de  vos  recherches 
et  de  vos  travaux  de  plusieurs  anoôes,  relevés  par  l'éclat  d'un  style 
qui  répond  à  la  beauté  du  sujet,  ne  manqueront  pas  de  produire  la 
plus  heureuse  impression  dans  le  clergé  et  le  peuple  du  Jura.  Tous 
auront  à  cœur ,  une  fois  de  plus,  de  conserver^  comme  leur  plus  pré- 
deux héritage,  l'Eglise  de  Jésus-Christ  et  de  son  fldtie  apôtre.  Et 
les  fidèles  du  diocèse  de  Bftle  trouveront  dans  votre  histoire  de  quoi 
renouveler  et  rendre  vivant  le  souvenir  d'un  saint  profondément 
vénéré,  qui,  après  avoir  été  pour  co  diocèse  uneluimùre  et  un  mo- 
dèle, demeure  pour  tous  un  intercessem*  et  un  protecteur. 

Recevex,  Monsieur  le  Doyen,  Tassurance  de  ma  considération 
toute  particulière  et  de  mon  dévouement. 

Soleure.  24  janvier  1887. 


t  FRÉDÉUIC 
Evêque  de  Bâle. 
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Préîace 


'histoire  est  la  plus  vaste  des  sciences.  A  certains  égards, 
elle  les  embrasse  toutes.  C'est  à  l'histoire,  en  effet,  qu'il 
appartient  de  retracer  non  seulement  les  événements  poli- 
tiques, les  formations,  les  décadences  et  les  chutes  des  peuples 
arec  leur  origine,  leur  religion»  leurs  mœurs  et  leur  littérature, 
marée  montante  ou  marée  descendante,  mais  aussi  les  iostitu- 
tiens  et  les  découvertes  scientifiques  avec  leurs  tâtonnements  et 
les  essais  rudimentaires  qui  les  ont  précédées  et  produites. 
Devant  l'histoire^  ainsi  envisagée  à  son  vrai  point  de  vue, 
s'ouvre  un  champ  qui  sans  cesse  recule  ses  limites. 

Si  Ton  ajoute  au  cadre  immense  que  nous  venons  de  tracer 
à  l*histoire^  l'étude  des  causes  qui  ont  produit  les  grandes 
secousses  au  sein  de  rhumanité,  puis  celle  des  effets  qui  en  ont 
découlé,  si  de  ces  causes  et  de  ces  effets  on  tire,  par  la  logique 
des  faits,  ce  qu'on  appelle  la  philosophie  de  l'histoire  avec  ses 
lois,  on  aura  l'histoire  générale  dans  le  sens  vrai  de  ce  mot. 
Mais  il  est  une  remarque  à  faire.  C'est  que  l'histoire  générale 
n'étant  que  le  résumé,  la  synthèse  des  faits  particuliers  et  le 
produit  des  inductions  auxquelles  ils  donnent  lieu,  l'histoire 
générale,  par  sa  condition  même,  s'élève  jusqu'à  l'abstraction  et 
tend  à  se  présenter  à  l'esprit  coimae  une  sorte  de  métaphysique 
empruntée  non  j»lus  aux  idées  mais  aux  faits  et  à  leur  rayon- 
nement. Or,  riiiiloire  élevée  à  ces  hauteurs  devient  un  domaine 
inaccessible  à  la  multitude.  Car  pour  s'y  promener  ù  l'aise,  il 
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faut  avoir  auparavant  la  coDOaissanee  des  faits  particuliers  sur 
lesquels  reposent  ces  données  supérieures.  Mais  ce  qui  donne 
cette  connaissance^  ce  sont  les  histoires  particulières.  D'un  côté 
lliistoîre  particulière  est  rinttiation  à  l'histoire  générale,  et 

l'histoire  générale,  d'un  autre  côté,  trouve  sa  justification  dans 
l'histoire  particulière. 

Dès  lors,  toute  histoire  locale  est  d'un  réel  intérêt  aux  yeux 
de  deux  classes  de  lecteurs  :  ceux  qui  n'ont  pas  étudié  l'histoire 
ou  qiH  l  ont  peu  étudiée,  et  ceux  qui  en  ont  fait  une  étude 
approluiidie.  Les  premiers  y  trouvent  la  clef  des  notions  histo- 
riques générales  qu  ils  ne  comprendraient  pas,  uu  dont  ils  ne 
saisiraient  pas  la  portée  sans  cette  première  étude,  l  es  seconds 
y  trouvent  une  fois  de  plus  justifiées  les  hautes  connaissances, 
en  quelque  sorte  abstraites,  auxquelles  ils  se  sont  élevés.  L'his- 
toire particulière  est  ainsi  ce  que  nous  pourrions  appeler  l'his^ 
toire  concrète,  palpable,  populaire,  à  la  portée  de  tous.  De  la 
sorte,  elle  n'intéresse  pas  seulement  ceux  qui  vivent  dans 
ratmosphère  de  la  contrée,  théâtre  des  événements  qu'elle  rap- 
porte, mais  elle  a  un  attrait  pour  toutes  les  intelligences  qui 
aiment  à  se  baigner  dans  la  lumière  des  faits,  qu'un  long  passé 
déroule  un  k  un  sous  nos  yeux,  et  dans  le  charme  de  leurs 
détails  les  plus  intimes. 

Ces  considérations  n'ont  pas  été  étrangères  à  la  monographie 
que  nous  publions  après  de  longues  et  laborieuses  recherches. 

Nous  essayons  de  retracer,  après  la  vie  obscure  d'un  héros 
chrétien,  d'un  saint  au  VI*  et  au  Vn«  siècle,  l'histoire  d'une 
institution,  d'un  Chapitre  qui  a  traversé  les  orages  de  sept  longs 
siècles,  en  même  temps  que  l'histoire  d'une  modeste  cité  qui 
doit  son  origine,  son  existence,  son  développement  à  cette  insti- 
tution catholique,  et  de  tout  un  pays  qui  en  dépendait. 
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PLAN  ET  DIVISION  DE  L'OUVRAGE 

Sources 


Le  XV*  siècle  a  vu  se  former  dans  rEvéché  de  B&le  âne  grande 
et  noble  association.  C'est  la  Onrfédèraiion  des  qmire  CoOègu, 
Elle  s'établit  d*aborâ,  comme  nous  le  dirons,  dès  le  XIV*  siècle, 
entre  le  Chapitre  de  St-Uraanne  et  Tabbaye  de  Bellelay,  puis  au 
siècle  suivant,  entre  ces  deux  établissements  religieux  et  Lucelle 
ainsi  que  Moutier.  Cette  «  Confédération  j»  fut  entre  ces  quatre 
instituts  une  alliance  forte,  intime,  féconde,  (jue  la  mort  seule  put 
rompre.  Elle  dura,  en  effet,  jusqu'à  rheurc,  permise  de  Dieu,  où 
l'ange  de  ténèbres,  se  disant  l'ange  de  lumière,  put  à  son  aise 
déchaîner  sa  fureur,  contenue  pendant  des  siècles,  contre  des  étu- 
blisseinenU»  qui  étaient  la  gloire  du  christianisme  et  rhunneur  de 
la  religion  cathoUtiuc  dans  le  pays.  Au  pied  de  ce  quadrilatère,  qui 
n'avait  d'autre  rempart  et  d'autres  armes  que  la  prière  et  la  foi 
avec  la  science,  la  grâce  et  la  vertu,  était  venu  échouer  impuissant 
le  flot  de  Terreur,  qui  couvrit  de  ruines  religieuses,  morales  et 
inatériélles,  au  XVI*  siècle,  TAUemagae,  la  Suisse  et  jusqu'à  l'An- 
gleterre, nie  des  Saints. 

Or,  des  quatre  c  Collèges  »  de  notre  c  Confédération,  >  trois  ont 
d^à  leur  histoire.  Comment  se  fait-il  que  le  quatrième,  le  plus 
ancien  de  tous,  n'ait  pas  encore  la  sienne'?  Lacune  regrettable  et 
regrettée.  L'histoire  de  St-Ursanne,  si  intéressante,  par  elle-même, 
ne  peut  que  jeter  un  nouveau  reflet  sur  des  établissements  mieux 
connus,  en  môme  temps  qu'un  nouveau  jour  sur  l'histoire  de  notre 
cher  Jura. 

Inspiré  par  les  considérations  que  nous  venons  d'exposer,  nous 
nous  faisons  un  devoir  et  un  Ijonheur  d'offrir  cette  histoire  nou- 
velle et  inédite,  non  seuleuient  à  tous  Its  cœurs  bien  nés  à  gtd  Id 


—  16  — 

patrie  est  chère,  mais  encore  à  tout  esprit  cultivé,  qui  aime  à 
remonter  le  fleuve  des  âges,  et  surtout  des  Ages  chrétiens. 

L'iiisloirc  de  saint  Ursanne  ombrasse  quatre  périodes. 

La  première  est  celle  de  l'arrivée  et  de  la  vie  du  saint  de  ce 
nom  sur  les  rives  désertes  da  Doubs. 

Le  monastère,  dont  il  jette  les  fondements,  forme  par  son  impor- 
tance et  sa  durée  la  seconde  période. 

Ces  deux  premières  périodes  constituent  la  première  partie  de 
r ouvrage. 

La  troisième  et  la  plus  longue  période,  (2«  partie  de  Touvrage) 
est  celle  du  Collège  de  chanoines,  ou  du  Chapitre,  qui  succède  à 
l'abbaye. 

Une  quatrième  période  (3»  partie),  comprend  jusqu'à  nos  jour? 
les  principaux  faits  qui  oat  suivi  la  destruction  du  Chapitre  par  la 

Révolution. 

Cependant  mitre  histoire  .serait  incomplète,  si  l'on  n'y  joignait 
celle  de  tout  le  territoire  dont  se  composait,  jusqu'en  1703,  la 
Prévôté  de  Saint-Ursanne.  Il  n'est  pas  permis  à  I  historien,  on  le 
comprend,  de  séparer  ce  qu'ont  uni  huit  siècles  et  plus  par  les 
rapports  et  les  liens  les  plus  intinies. 

Une  quatrième  et  dernière  partie  vient  ainsi  d*eUe-môme  s'ajou- 
ter à  notre  ouvrage. 

Dans  un  premier  essai,  Tauteur  s*était  mis  sur  le  pied  de  pro- 
duire au  bas  des  pages  les  sources  auxquelles  sont  puisés  les  faits 
de  cette  histoire.  Mais  il  n'a  pas  tardé  à  se  convaincre  que  ce  luxe 
de  citations  n'avait  guère  d'autre  mérite  que  celui  d'envahir  et  de 
multiplier  les  pages.  Il  est  d'ailleurs  peu  de  lecteurs  qui  portent 
leurs  regards  sur  ces  lignes  additionnelles.  C'est  pourquoi  nous 
avons  préféré,  sauf  certaines  exceptions  qui  s'imposent,  nous 
borner  à  donner  en  tète  de  l'ouvrage  ce  que  la  docte  Âllomagiie 
appelle  la  «  littérature  »  de  notre  histoire. 

Vùici  donc  nos  principales  sources.  Nous  les  indiquons  par 
ordre  alphabétique. 

A.  MANUSCRITS 

Archives  de  St-Ur$annc,  tant  cellei?  de  la  vdle  que  celles  de  la 
paroisse.  A  ces  dei  nières  se  rullacheat  les  archives  et  les  proto- 
coles de  l'ancien  Chapitre  de  la  Collégiale.  Les  documents  que 
renferment  ces  archives  sont  très  nombreux.  Les  uns  remontent 
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soit  en  originaux,  soit  en  copie*  authentiques,  le  plus  souvcMit 
vidimées,  au  XU' ,  au  Xlll'  et  au  XIV'  siècles.  La  plupart  ont  été 
publiés,  ainsi  que  les  plus  importants  du  XV*  et  du  XVI*  siècles, 
dans  les  MbmmeiUt  de  IVwUUU. 

Archives  de  VaneUn  Bvêehé  de  Bâîe,  ^  L'habile  et  prévenant 
archiviste,  M.  X.  Kohler,  a  bien  voulu  nous  les  ouvrir,  et  fevoriser 
nos  recherches. 

Archivée  de  la  Prhfttk  de  St-Ursannet  c'est-à-dire  des  paroisses 
d'Epauvûlers,  de  La  Motte-Ocourt,  St-BraisetSoubey.  Ces  archives 
sont  pauvres.  La  Révolution  les  a  fait  disparaître.  Il  ne  reste  guère 
du  passé  que  les  registres  paroissiaux,  lesquels  ne  remontent  pas 

au-delà  de  1618. 

Bn.MF.iîX  id'').  — Corrcspondaiicê. 

Ch.\riatte-Bajol.  —Mietone  du  Chapitre  de  Moutier-Orandval, 
In-folio. 

Glîélai.  —  MémoireSy  manuscrit  en  deux  forts  volumes  in-4'', 
<  pour  servir  à  l'histoire  des  révolutions  arrivées  dans  les  Etats 
de  r£véché  deBflle,  en  1791  et  années  suivantes.  » 

QiïELoz  (Brice-Joseph),  de  St-Brais.  —  Mèmoiree  et  notes  di- 
verses, deux  in-folio,  dont  Tun  renferme  la  copie  textuelle  de 

Triponez  Guillaume,  des  Gerneux  :  Hieioire  de»  événement»  dam 
la  FrtmêhB-yontagne  des  Bois  pendant  la  guerre  des  Suédois,  Ce 
manuscrit  nous  a  été  communiqué  par  M.  H.  Dominé,  curé  de 
St-Brais. 

Walck  (P.  Bernardin).  —  (Monique  des  abbés  de  Lueélle, 
jusqu'en  1445. 

B.  OUVRAGES  IMPRIMÉS 

BucHiNGER.  —  EpiUme/asiorum  LuceUensium, 
Darras,  continué  par  Bareille  et  Faivre,  I  ^  XXXV,  Paris, 
1865-1884. 

Elsasser.  —  Histoire  de  mon  temps,  1793-1852.  GOrtIer,  1867. 
F.  FiALA.  —  Kirehenlexieon,  versehiedene  Artikel,  Freiburg 
îm  B.,  1882-1884. 

FnAYHiER.  —  Clergé  d* Alsace  {et  d^une  partie  de  VEvèclié  de 
Bâle), pendant  la  Révolution.  1874. 

r,i:r.rKF:.  —  Kirchcngmrhicliic,  des  Schu-cîz,  Bern,  1856-1861. 
C . - J .  GiiËiTH.  —  Oeschichte  der  altirmhen  Kircliey  Freiburg  i/B. 
1867. 

C.  do  llALLER.  —  Histoire  de  la  Bévolution  religieuse  enSuisse^ 
Paris,  1838. 
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MoNTALEMBERT.  —  Les  Moine$  à^Occident. 

MoREL.  —  Abrégé  de  Phistoire  et  de  la  itatiiHque  du  â'^kvant 

Evcché  de  Bâle.  Strasbourg,  1813. 

L.  MoRÉEY.  —  Grand  didiomiaire  historique,  Utrecht,  1692. 

F.  MuLiNEN-MuTACH  (de).  —  Helvetia  sacra,  Bcm.  4856-1861. 

Professeurs  du  collège  St-François-Xavier,  à  Besançon.  —  Vie 
des  saints  de  Franche- Comté,  Besançon,  1854-1856. 

A.  QuiQUEREZ.  —  Histoire  des  institutions  de  l'Evêchô  de  Bâle^ 
Delémont,  1876.  —  Diverses  autres  publications  du  même  auteur  : 
MotU-Terrible,  Forges  et  fer,  P.  Fequignat,  Mshire  de  la  Révo- 
lution dan»  VEtfiehé  de  Bâle^  etc. 

J.-J.  RiTTER.  —  Kirékengetekichte,  Bonn,  1854. 

ROHRBACHSB.  —  Histoire  univeneUe  de  PEgUee  eaUiolique, 
Paris,  1868. 

P.-S.  SA.UCY.  —  Histoire  de  Vahbaye  de  Bellelay,  Gurtler^l869, 

J.  Sauzay.  —  Histoire  de  la  persécution  révolutionnaire  dans 
le  département  du  DouhSy  10  volumes,  Besançon,  1867. 

SÉR.vssET.  —  V Abeille  dn  Inm,  Neucliàtel,  1840-1841. 

P.  SuDA^',  S.  J,  —  Basilea  sacra,  Bruntruti,  1658; 
Itaiiracia  vastata.  N.  Cet  ouvrage  est  attribué  par  certains  histo- 
riens uu  chanoine  J.  Moingenat,  curé  de  St-T'raanue  f  1(367. 

Trûuillat. —  Monumentsde  Vhistoire de  l'ancien  EvèchédeBàle. 

WuBsnsEN.  —  GftrKMic^tte  de  Bâle, 

Enfin,  pour  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  est  dû,  nous  ajoutiMDns, 
que  nous  avons  mis  à  profit  certains  aperçus  aussi  intéressants 
qu*ezacts  sur  le  siècle  qui  vit  fieurïr  saint  Colomban  et  ses  deux 
disciples  saint  Gall  et  saint  Ursanne.  Ces  aperçus,  nous  les  avons 
trouvés  dans  Dom  Pitra,  Introduction  à  l'histoire  de  saint  Ukger 
et  dans  A.  Gatrio,  Dax  Breuschthal,  Schotten  oder  Monchswan» 
dernngen.  Le  D""  Rohu,  archéologue  distingué,  nous  a  aidé  à  faire 
la  description  de  notre  antique  collégiale.  Lt  nous  avons  retrouvé 
plus  d'un  personnage  appartenant  à  notre  histoire  autant  dans  les 
Kirchensdtze  des  Cantons  Solothurn  du  P.  Alex.  Schniid  (Ord. cap.), 
que  dans  les  Monographies  d'Estcrmann  (Kickenbach),  et  de  L. 
Schmidlin  (Bii)erist)  et  dans  les  Schweizer  Bl^itter  (1870). 

A  tous  ceux  qui  nous  ont  prête  le  bienveillant  concours  de  leurs 
encouragements  et  de  leurs  lumières,  nous  disons  une  affectueuse 
parole  de  reconnaissance.  Nous  nous  plairions  à  redire  id  leurs 
noms,  si  nous  n'avions  à  craindre  de  blesser  leur  modestie  aimable 
et  grande  comme  leurs  mérites. 
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La  Mdlée  du  Ooubt.  —  La  grotte  iê  Mlot  UraaiMe. 


1^  a  Suisse  est  le  pays  de  rEurope  le  plus  riche  en  sites  pitto' 
^  resques  et  en  vallées  fraîches  et  riantes.  Les  étrangers  le 
^savent,  et  la  belle  saison  tout  entière  les  voit  parcourir  avec 
admiration  nos  vallées  et  nos  montagnes  variées  à  Tinfini. 

Parmi  les  vallons  les  plus  gracieux  de  la  Suisse,  il  fàut  citer,  sans 
contredit,  le  paisible  vallon  qu'arrose  et  que  féconde  le  Doubs  de 
ses  eaux  limpides  comme  le  cristal. 

Jusqu'ici  la  vallée  du  Doubs  était  isolée  et  presque  ignorée  du 
reste  de  l'univers.  On  le  comprend  ;  colle  vallée  profondément 
encaissée  dans  los  niuiitagnes  les  plus  richement  boisées  du  Jura, 
était  en  quoique  sorte  inaccessible  aux  pas  de  l'étranger.  Cinq  roules 
aboutissent  îi  St-Ursanno.  l'ne  seule  est  en  plaine  ;  c'est  celle  (ini 
vient  de  St-llippolyte  du  Doubs.  Les  quatre  autres  descendent  et 
remunlenl  des  pentes  abruptes,  qui  étaient  loin  de  rendre  agréable 
le  voyage  de  St-Ursanne. 

De  nos  jours,  la  ville  se  voit  enfin  mise  en  relation  facile  et  com- 
mode avec  la  France,  TAlsace  et  la  [Suisse  centrale.  Un  chemin  de 
fer  relie  la  ville  du  Doubs  à  Belfort,  à  BAle  et  à  Sienne.  Deux  ma- 
gnifiques tunnds,  auxquels  St-Ursanne,  pour  sa  part,  n'a  pas  con- 
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sacré  moins  de  600,000  francs,  ont  enfin  tiré  de  Tisolement  et  la 
ville  et  le  vallon. 

Aussi,  voyons-nous  dès  ce  moment,  les  admirateurs  des  beautés 
de  la  nature  accourir  en  foule  à  St-Ursanne,  et  y  goûter  les  douces 
joies  que  toute  àme  fatiguée  aime  à  chercher,  et  trouve  eu  effet, 
dans  le  spectacle  d'une  grandiose  et  fraîche  nature. 

Cependant,  il  n'y  a  pas  que  la  vallée  avec  ses  vertes  montagnes 
et  son  Doubs  aa  cours  gracieux  et  aux  flots  argentés,  qui  attirent  k 
St-Ursanne  les  pas  des  voyageurs. 

Au  flanc  de  la  colline  et  du  rocher  puissant  qui  domine  la  petite 
cité,  gracieusement  assise  au  pied  de  ce  rocher  et  de  cette  colline, 
et  se  baignant  pour  ainsi  dire  les  pieds  dans  le  Doubs,  le  voyageur 
ne  tarde  pas  à  remarquer  une  modeste  chapelle  surmontée  de  sa 
cloche  aux  sons  argentins. 

Cette  chapelle  cache  dans  son  ombre  une  grotte  que  Ton  croirait 
taillée  de  main  d'homme  dans  le  roc  sourcilleux.  Et  en  avant  de  la 
grotte,  la  nature  a  ménagé  dans  le  rocher  une  ouverture  à  jour,  qui 
semble  faite  exprès  pour  inviter  le  pèlerin  au  repos  et  à  la  contem- 
plation dos  richesses  végétales  se  déployant,  en  rideau  de  ver- 
dure, sur  les  rives  du  Doubs.  On  n'arrive  de  la  ville  à  la  grotte 
bénie  qu'en  escaladant  courageusement  les  cent  quatre-vingts 
marches  du  sentier  qui  y  conduit.  A  mi-chemin,  on  se  trouve  en 
face  d'un  petit  mais  charmant  oratoire,  dédié  à  sainte  Odile,  dont 
la  dévotion  était  autrefois  populaire  dans  notre  pays.  Au  terme  de 
Fascension  un  peu  laborieuse,  on  voit  une  chapelle  de  modeste  ap- 
parence. Dès  le  Xin*  siècle,  elle  était  dédiée  à  saint  Léodegar  ou 
saint  Léger,  bien  que  Tosage  ait  prévalu  de  la  nommer  chapelle  de 
saint  Ursanne.  Quelques  pas  plus  haut,  la  grotte  bénie  attire  les 
regards.  Cette  grotte  renferme  une  statue  très  bien  faite,  presque 
de  grandeur  naturelle,  représentant  saint  Ursanne  couché  sur  une 
natte,  et  la  t^tc  appuyée  sur  la  main,  dans  l'attitude  du  repos  et  de 
la  méditation.  A  ses  pieds  un  ours  assis  tient  le  lys,  signe  de  la  vir- 
ginité sacerdotale  et  emblème  de  notre  sainf  TIne  ginlle  de  fer  dé- 
fend l'entrée  de  la  {^;rolte,  au  fond  de  laquelle  se  dresse  un  autel 
non  consacré,  dédie  à  la  très  sainte  Vierge,  qui  reçut  en  ce  lieu 
les  hommages  fervents  de  son  humble  et  illustre  serviteur. 

Cette  grotte  est  le  berceau  de  la  ville  de  St-Ursanne. 

C'était  au  commencement  du  VII«  siècle.  Fatigué  des  bruits  du 
monde,  un  homme  de  Dieu  descendait  la  vallée  encore  sauvage 
qu'animaient  seuls  les  bruits  du  vent,  le  murmure  du  Doubs  et  les 
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rugissements  des  bôles  assez  peu  aimables  de  ces  contrées  eacore 
presque  désertes. 

Cet  hoinine,  d'origiue  irlandaise  et  de  vocation  monastique,  cher- 
chait la  suliLude  la  plus  profonde  pour  y  abriter  son  âme  et  y  goûter 
dans  le  silence  lès  délices  de  la  contemplalioa. 

Le  rocher  qui  élôve  sa  crête  blanche  au-dessus  du  Doubs,  attira 
ses  regards.  Bientôt  U  découvrit  la  grotte  prédeuse  qui  <^ait  It  son 
cœur  et  à  ses  pas  errants  l'asile  désiré.  L'homme  de  la  prière  s'y 
fiia  en  bénissant  le  Ciel,  et  en  redisant  cette  parole  qu'il  avait  déjà 
dite,  deux  fois,  à  Benchor,  puis  à  Luxeuil  :  C'est  ici  le  lieu  de 
mon  repos  à  jamais  :  cette  grotte  est  l'asile  dont  mon  âme  a  fkit 
choix  (i). 

C'est  là,  en  elTet,  que  vécut  de  longues  années  le  saint  du  Doubs^ 
et  que  le  bienheureux  termina  sa  carrière  mortelle. 

Nous  avons  nommé  saint  Ursannc  ;  saint  Ursanne,  dont  lo  nom 
n'a  pas  cessé  d'être  béni  et  illustré  par  douze  siècles  de  vénération 
croissante,  saint  Ursanne,  le  fondateur  de  la  ville  qui  garde  avec 
un  amour  jaloux  son  nom  et  ses  restes  sacrés,  sa  bannière  et  sa 
foi.  En  vain  l'enfer  a-t-il  voulu,  dans  ces  derniers  temps,  profiter 
de  la  construction  des  tunnels,  du  viaduc  et  de  la  voie  ferrée,  pour 
renverser,  dans  la  ville  et  la  contrée  du  Doubs,  l'antique  foi  de 
saint  Ursanne.  En  fiice  de  l'héréde  et  du  schisme,  les  fils  de 
saint  Ursanne  se  sont  serrés  autour  du  drapeau  catholique  planté 
sur  les  bords  du  Doubs  par  la  main  de  leur  apétre.  Ils  ont  noblement 
repoussé  les  efforts  des  ennemis  de  Dieu  et  de  son  Eglise.  Us  ont  ri 
de  leurs  menaces,  aussi  vaines  que  leurs  promesses.  Ils  ont  bravé 
toutes  les  violences  d'une  persécution  inouïe:  les  prisons,  les 
amendes,  les  occupations  militaires,  l'exil  de  leurs  prêtres,  le  vol 
de  leur  église,  la  présence  de  deux  intrus  successifs  -,  ils  ont  subi 
tous  ces  coups  sans  fléchir. 

A  l'acharnement  de  leurs  persécuteurs,  ils  ont  répondu,  avec  tous 
leurs  frères  du  Jura  :  —  «'  Nous  sommes  catholiques,  nos  pères 
»  étaient  catholiques,  nous  resterons  nous  et  nos  fils,  à  jamais  ca- 
»  tholiques!  »  — Grâces  immortelles  en  soient  rendues  au  saint  qui 
veille  sur  son  œuvre  el  lu  couvre  de  sa  puissante  égide. 

C'est,  avant  tout,  la  vie  tour  à  tour  tranquille  et  agitée  de  ce 
modeste  et  illiistre  serviteur  de  Dieu  que  nous  essayons  de  retracer 
dans  ces  pages. 

(i)iiMrifiiit«MiaMoataiMtli:kietabtlib9f^^  ii). 
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D'autres  ont  raconté  la  vie  de  saint  Ursanne,  mais  en  se  bornant 
h  une  rapido  osquisse  des  principales  circonstances  qui  ont  marqué 

cette  vie  sainte. 

Une  esquisse  n'est  j»as  \nic  liistoire.  A  toute  vie  d'un  personnage 
historique,  il  faut  un  cadre  jui  la  fasse  ressortir.  Ce  cadre  est  celui 
des  événements  qiii  se  sont  accojnplis  autour  de  lui  et  sous  ses 
yeux.  C'est,  en  un  mot,  le  milieu  dans  lequel  a  vécu  celui  dont  nn 
retrace  l'histoire.  En  dehors  de  ce  milieu,  de  cette  atnios[»here,  il 
est  inr.possiblo  de  bien  saisir  sa  pensée  et  ses  actes.  Voilà  pourquoi 
nous  commençons  notre  œuvre  par  le  tableau  rapide  des  évé- 
nements qui  ont  signalé  le  VI*  siècle,  qui  a  vu  naître  saint  Ursanne. 

Nous  le  montrerons  ensuite  à  Benchor,  où  il  fait  ses  premières 
armes,  et  nous  redirons  ce  qu'était  alors  cette  merveille  de  la  verte 
Brin.  Puis  nous  suivrons  notre  saint,  d^étape  enétape»  sur  les  pas 
de  son  illustre  maître  saint  Golomban. 

Avec  lui  nous  fuirons  Luxeuil  pour  prendre  le  chemin  de  l'exil» 
et  nous  arrèter^quelque  temps  sur  les  bords  du  lac  de  Zurich.  De 
là,  revenant  sur  nos  pas,  nous  l'accompagnerons  sur  les  bords  du 
lac  jurassien,  où  nous  le  verrons  évangéliser  quelque  temps  une 
peuplade  qui  n'était  encore  qu'à  demi-chrétienne.  Et  enfin  iious 
fixerons  avec  lui  notre  tente  sur  les  bords  du  Doubs,  où  il  termi- 
nera sa  carrière  samte.  Sous  nos  yeux  sa  tombe  fleurira  par  les  mi- 
racles et  s'épanouira  en  un  monastère  que  les  siècles  enrichiront 
pour  le  transformer  en  un  Chapitre  puissant,  groupant  sous  sa  hou- 
lette autour  de  sa  Collégiale,  sa  cité  grandissante  et  sa  Prévôté, 
dont  l'histoire  huit  fois  séculaire  est  loin  d'être  sans  intérêt  pour 
tout  esprit  qui  aime  à  lire  dans  le  passé  les  événements  où  il  se 
repose  du  présent  et  se  rassure' pour  l'avenir. 
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Première  Partie. 

assassBSBssasx 

GHÂPITBE  I. 

Saint  Umimm  et  Mn  moniiièft. 

ta  vallé«  du  Doiibt  au  VI',  et  au  oommenoament  du  Vli«  siècle. 


frépoque  où  saint  Ursanne  quittait  la  terre  des  Saints,  la 
verte  Irlande,  pour  porter  ses  pas  vers  le  continent,  à  la 
suite  de  son  illustre  maître  saint  Colomban,  les  Gaules  of. 
fraient  le  plus  triste  spectacle.  Un  siècle  seulement  s'était  écoulé 
depuis  le  passage  des  Huns  et  du  feu  qu'ils  avaient  promené  avec 
le  fer,  des  bords  du  Rhin  aux  rives  du  Rhône,  et  jusque  dans  les 
plaines  qui  se  déroulent  au  pied  des  Alpes,  dans  la  fertile  Italie. 

Les  ravages  causés  par  le  fléau  de  Dieu  et  sa  sauvage  armée, 
nous  sont  racontés  par  les  historiens  contemporains  de  saint  Ur- 
sanne. A  rapproche  des  fàrouches  enfimts  du  Nord,  les  populations 
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s'enfuyaient  éperdues,  affolées  de  terreur.  Abandonnant  leurs  villes 
et  leurs  villages,  elles  omportaietit  co  qu'elles  avaient  de  plus  pré- 
cieux dan?  les  itrorundeurs  des  toi  ^'^N,  uii  elles  tlisputaiciit  aux  bêtes  * 
sauvages  un  asile  pour  les  abriter  contre  les  tui'eurs  d'Attila  et  de 
ses  Barbare».  Ces  derniers,  exaspérés  de  iio  truuver  sur  leur  jias- 
sage  que  des  demeures  vides,  ne  laissaient  derrière  eux  que  des 
monceattx  de  cendres.  Tout  ce  qu'ils  trouvaient  vivant  était  passé 
au  fil  de  répée. 

Les  ruines  amoncelées  par  les  Huns  étaient  immenses;  un  siècle 
n'avait  pas  suffi  k  réparer  les  ravages  causés  par  ce  torrent  qui 
avait  couvert  une  grande  partie  de  la  Gaule  de  ses  flots  destructeurs. 

La  Bauracie  ne  fut  pas  épargnée.  Tandis  que  Tantique  cité  de 
Besancon  éprouvait  la  fureur  de  ces  hordes  sauvages,  la  ville  ro- 
roaine  d'Augusta  Rauracorum  était  renversée  de  fond  en  comble  au 
point  qu'elle  dut  être  abandonnée  à  jamais  par  ses  habitants.  Ceux-ci 
cherchèrent  un  asile  au  pied  du  castrunt  Basilei  use  (château  impé- 
rial) et  formèrent  peu  à  peu  sur  les  bords  du  Uhui  la  cité  bûloise, 
qu'enrichit  île  ses  munificences,  quatre  siècles  plus  tard,  le  saint 
empereur  Henri  II. 

On  se  rendra  compte  aisément  de  l'impossibilité  de  relever  toutes 
les  ruines  causées  par  les  Huns,  si  Ton  se  rappelle  que  leur  passage 
avait  été  précédé  dans  notre  pays,  peu  de  temps  auparavant,  de 
l'invasion  des  Bourguignons.  Ceux-ci  s'étaient  déjà  emparés  de 
toutes  les  propriétés  et  avaient  courbé  sous  leur  glaive  toute  la 
population  rauraque  ou  celto-romaine  qu'ils  avaient  trouvée  éta- 
blie dans  le  pays.  D'un  autre  cdté,  les  guerres  que  firent  les  Francs 
aux  Bourguignons,  après  le  passage  d'Attila,  pour  assujettir  ces 
derniers  à  leur  sceptre,!  u'étaienl  pas  de  nature  à  favoriser  les 
efforts  d'une  civilisation  renaissant  de  ses  ruines. 

Ajoutons  qu'à  répotpie  de  saint  llrsanne,  au  V«  et  au  VI"  siècles, 
le  christianisuie  était  loin  de  réjjner  en  maître  sur  les  cœurs  des 
fiers  descendants  des  Rauraques.  Le  culte  de  Teutatès,  avec  ses 
antiques  superstitions  puyennes,  comptait  encore  de  nombreux  ado- 
rateurs. De  leur  côté,  les  Bourguignons  ne  connaissaient  qu'un 
christianisme  diminué,  car  le  peuple  était  arien  et  à  demi  sauvage. 

Telle  était  la  situation  de  notre  pays,  au  temps  oU  saint  Ursanne, 
poussé  par  la  persécution  et  le  souffle  de  Dieu,  vint  y  dresser  sa 
tente. 

Au  point  de  vue  poUtiquc,  nos  pères  venairat  de  passw  sous  la 
domination  des  Francs. 
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Ce  fait  nous  explique  pourquoi  saint  Wandrille,  successeur  de 
saint  Ursanne  h  la  tête  du  monastère  que  celui-ci  venait  de  fonder, 
était  seigneur  terres  illustrées  par  la  présence  de  notre  saint. 
On  sait  eu  pDt  J  [no,  ftdeles  à  leur  uiode  de  prendre  possession 
d'un  pays  con-juii,  les  Francs,  des  534,  maîtres  de  toute  la  Bour- 
gogne, et,  pur  suite,  de  lu  Uauracie,  partagèrent  entre  eux  la  meil- 
leure partie  des  terres,  en  les  faisant  cultiver  par  les  anciens 
habitants,  ou  en  leur  cédant  la  propriété  à  condition  de  certains 
hommages  et  de  redevances  déterminées.  De  là  cette  multitude  de 
ûeU  qui  couvraient  autrefois  le  Jura. 

Or  saint  WandriUe.  comme  nous  le  dirons,  était  de  race  noble. 

Son  père,  le  puissant  duc  Vatchèse,  avait  sans  doute  hérité  de 
ses  ancêtres,  ou  reçu  lai-méroe  en  partage  une  partie  des  terres 
qu'arrosait  le  Doubs.  Un  fait  certain  c'est  que  le  château  d'Outre- 
mont  s'élevait  déjà  alors  sur  les  hauteurs  qui  dominent  la  Vallée, 
ce  rjui  nous  montre  que  ce  pays,  bien  que  peu  habité,  n'était  pas 
compiètewent  désert. 
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OrigiM     9tMt  Untim.  ->  Buchor  o«  b  «illé»  dw  Angtt. 


^^[aint  Ursanne  était  d'origine  irtandaise.  C'est  la  tradition 
îg^DconstaDte  que  nous  ont  apportée  les  siècles.  Elle  est  d*ail- 
^^'^leurs  écrite  dans  les  plus  anciens  monuments  de  Thistoire 
de  saint  Ursanne.  En  outre,  nous  en  avons  une  preuve  irréfragable 
dans  le  flEuneux  décret  d'exil  qui  fut  porté,  comme  nous  le  dirons 
en  son  lieu,  par  le  roi  Théodoric  ou  Thierry  contre  saint  Colomban. 
L'ordre  royal  statuait  expressément  : 

1 .  Que  tous  les  religieux,  irlandaiù  ifforigniêj  étaient  condamnés 
à  suivre  leur  maître,  et  à  reprendre  avec  lui  le  chemin  de  leur 
patrie. 

2.  Que  nul  de  ceux  qui  n'étaient  pas  d'orbite  «rtondotas,  n'eût 
à  s'éloigner,  h  la  suite  de  l'illustre  exilé,  des  murs  du  monastère 
qu'il  venait  de  fonder. 

Or,  l'histoiro  de  saint  Colomban  nous  montre,  parmi  les  fugitifs 
qui  raccoMipagnèrent,  notre  saint  Ursanne,  qm  ne  le  quittera  ((ii'au 
moment  oii  saint  Colomban  franchira  les  Alpes  pour  se  réfugier  à 
Bolibio,  et  y  jeter  les  fondements  du  célèbre  monastère  de  ce  nom. 

Ce  fait,  historiquement  établi,  nous  suftit  pour  affirmer  avec  cer- 
titude que  saint  Ursanne  était  un  des  douze  fils  de  la  religieuse 
Irlande,  qui  avaient  passé  dans  les  Ganles  sur  les  pas  de  saint 
Colomban. 

L'histoire  se  tait  sur  sa  famille  ainsi  que  sur  ses  premières 
années.  Gomme  saint  Gall,  son  fidèle  compagnon,  comme  saint 
Délie  et  les  dix  autres  disciples  de  saint  Colomban  qui  suivirent 
leur  maître  dans  les  Gaules,  il  est  vraisemblable  que  saint  Ursanne 
était  fils  d'une  funille  noble,  ou  du  moins  libre.  Ses  études  libé- 
rales et  son  entrée  au  monastère  de  Benchor  en  sont  une  preuve 
suffisante. 
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Né  vers  l'an  534  (i),  Ursanne  céda  do  bonne  heure  au  courant 
qui  poussait  des  milliers  de  jeunes  gens  au  monastère  florissant 

de  Benchor. 

Pour  nous  faire  une  idée  de  la  vie  du  jeune  saint,  il  faut  se  rap- 
peler ce  qu'était  l'illustre  monastère  qui  le  forma  aux  austérités  de 
la  vie  chrétienne.  Qu'était  Benchor?  Demandons>le  au  brillant 
auteur  des  Moines  éPOeddeni, 

€  Non  loin  de  la  mer  d'Irlande,  entre  la  côte  occidentale  et  le 
»  lac  de  Neagh,  s'étend  une  vaste  plaine  ondulée  et  verdoyante.  Là 

>  &*élève  de  nos  jours,  la  ville  de  Bangor,  dans  le  comté  de  Down. 
1  Cette  plaine,  au  V*  siècle,  n'était  guère  qu'un  immense  marais, 
»  qui  semblait  repousser  toute  culture. 

»  C'est  dans  ces  lieux  déserts,  au  milieu  des  joncs  et  des  herbes 
»  sauvages,  qu'un  saint  de  l'Irlande  avait  trouvé  bon  d'asseoir  sa 
»  demeure.  Il  se  nommait  Comgall.  Bientôt  son  exemple  et  sa  sain- 
»  teté  lui  attirèrent  des  admirateurs  et  des  disciples.  En  547,  année 
»  de  la  naissance  de  notre  saint  Ursaïuie,  une  communauté  nom> 
»  breuse  peuplait  cette  solitude,  la  fécondait  de  ses  sueiurs,  et  l'ani- 
»  mait  par  le  chant  des  hymnes  saints  d'Israël. 

»  Vingt  ans  ne  s'étaient  pas  écoulés,  que  saint  Comgall  vit  autour 
»  de  lui,  docile  à  sa  voix,  tout  un  peuple  de  frères  et  de  saints.  Au 
»  moment  où  saint  Ursanne  allait  firapper  à  la  porte  de  ce  lieu  de 
»  prière,  de  travail,  d'études  et  de  veilles  sacrées,  Benchor  necomp- 
»  tait  pas  moins  de  trois  mille  moines.  Armée  vraiment  céleste, 
»  occupée  nuit  et  jour  à  chanter  les  hymnes  divins,  et  à  former,  à 
»  l'exemple  des  laures  de  l'Orient,  et  de  St^Maurice  dans  le  Valais, 
»  ce  chant  éternel  de  gloire,  le  law  perennis^  qui  faisait  de  la  terre 

>  un  ciel  où  retentit  sans  fin  le  sanctus  de  l'intarissable  amour. 

»  C'est  là  ce  qui  fit  donner  à  cet  asile  de  la  piété  et  de  la  ferveur 

>  le  nom  significatif  de  Vallée  des  Anges. 

JD  C'étaient  en  effet  des  anges,  ces  milliers  d'iiommes  avides  de 
»  silence,  de  prière  et  de  Dieu,  qui  venaient  en  si  peu  de  temps,  de 
1»  se  grouper  sous  la  houlette  du  fondateur  de  Benchor,  nous  don- 

>  nant  une  idée  de  la  magnifique  efflorescence  du  christianisme 
ji  dans  rirlande  au  VI>»ëcle.  >  Etle  brillant  auteur  des  Moinm  <rOc- 
eidsfif  n'exagère  rien,  quand  il  s'écrie:     <  Pendant  les  siècles  qui 

(t)  Sdnt  C«n  était  né  «  CM.  U  wl  mt,  41ll«Mi*  t  m  «ii,  I  l'Igt  é*  M  «m  •  te 

16  octobre,  jour  de  m  fil*. 
Saint  Ursannr,  mort  l<>  «0  dAcMibre  «M,  qMln  US  «TtSt  ttfalt  GtU,  avtll  été  fU- 

loru  (?)  aoa  plus  jeuae  que  lu. 
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»  suivirent  sa  conversion,  l'Iriande  semble  n'avoir  été  qu'un  vaste 
»  monastère.  Il  n'y  a  pas  de  vallon  assez  écarté,  pas  de  forêt  assez 

>  touffue,  pas  d  îlot  assez  isolé  au  milieu  des  lacs  ou  sur  le  flanc 

>  des  immenses  falaises  de  la  côte  occidentale,  toujours  battues  par 
»  1m  flots  de  l'AlUiitique,  pour  ne  pas  sonrir  à  des  anachorMes  on 
»  à  des  cénobites,  dont  l'empreinte  est  restée  dans  les  rares  et 
»  rodes  délHns  de  leurs  étroites  cellules»  bien  dignes  de  ces  Apres 
»  et  vigoureux  soldats  du  travail  et  de  la  pénitence.  »  (1) 

Saint  Ursanne  avait  suivi  cet  élan  de  tout  un  peuple.  D  allait, 
lui  aussi,  demander  au  désert  devenu  florissant  comme  le  lys  (2), 
la  science  de  Dieu,  de  l'Ame  et  du  bonheur.  Il  y  trouva  aussi  les 
sciences  humaines,  auxquelles  la  science  d'en  baut  ne  dédaignait 
pas  de  tendre  la  main. 

t  Les  communautés  irlandaises,  nous  dit  le  savant  historien  que 
»  nous  venons  de  citer,  rivalisaient  pour  le  développement  intellec- 

>  tuel  avec  les  grandes  écoles  monastiques  de  la  Gaule.  La  musique 
»  y  était  en  grand  honneur  ;  la  calligraphie  et  Tart  de  la  miniature 
»  y  étaient  pratiqués  avec  autant  d'ardeur  que  de  succès  et  y 

>  créaient  des  types  que  l'érudition  moderne  ne  se  la^se  pas  d*étu- 
»  dier.  On  y  expliquait  Ovide  ;  on  y  copiait  Virgile  ;  on  y  cultivait 

>  surtout  les  lettres  grecques  ;  on  n'y  reculait  devant  aucune  re* 
»  cberche,  devant  aucune  discussion;  on  mettait  sa  gloire  A  porter 
1  sa  bardiesse  au  niveau  de  sa  foi. 

»  L*abbé  de  Benchor  mettait  un  jeune  frère  en  garde  contre  les 

>  dangers  d'une  étude  trop  passionnée  des  arts  libéraux:  —  Si 
i>  j'avais  la  science  de  Dieu,  répondait  le  jeune  Luan,  je  n'offen- 

>  serais  jamais  Dieu;  car  ceux-là  lui  désobéissent  qui  ne  le  con- 
»  naissent  pas.  —  Sur  quoi  l'abb'*  le  quittait  en  disant:  —  Mon  fils, 
»  tu  es  ferme  dans  la  foi,  cette  science  véritable  te  mettra  dans  le 
»  droit  chemin  du  ciel.  »  (3) 

Telle  était  la  douhlc  école  de  sainteté  et  de  science  où  saint  Ur- 
sanne passa  les  belles  années  de  sa  studieuse  jeunesse.  Comme 
saint  GolombMi,  comme  saint  Gall,  et  des  milliers  d'autres  frères, 
Ursanne  parcourut  successivement  le  cercle  de  toutes  les  études 
qui  devaient  le  préparer  au  sacerdoce* 

Ces  études  embrassaient,  nous  dit  l'historien  contemporain 

(1]  Mon»!  mbert,  MoiaM élkcltet,  IMB II,  MS. 

fl)  Uai«,  85, 1. 

{*}  KoilMtart,  HéilM  i^OtMM,  I.  n,  m. 
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Jonas  (1),  la  grammaire,  la  rhétorique ,  la  géométrie,  la  poétique, 
la  phUosophie  et  Tétude  de  rEcritore  sainte  et  des  Pères.  On  le 
voit,  ce  pi  ugramme  n'avait  rien  à  envier  aux  programmes  de  nos 
modernea  écoles  1  Ce  qui  n*empôche  pas  la  science  ojjiciéfh  ou 
hypocrite  de  tonner  contre  Tignoranoe  des  moines  et  des  âges  de 
ténèbres  ;  c'est  ainsi  qu'elle  appeUe  les  âges  foncièrement  chrétiens. 

L'historien  de  saint  Gall,  cet  ami  cet  illustre  compagnon  d'armes 
de  notre  saint,  nous  apprend  que  Gall  reçut  le  sacerdoce  à  Benchor. 
D'oii  nous  pouvons  conjecturer  que  saint  Ursanne  partagea  sans 
doute  le  bonheur  de  son  frère,  à  moins  qu'on  n'aime  mieux,  contre 
notre  sentiment,  admettre  que  saint  TTrsanne  reçut  plus  tard  le 
sacrement  qui  lait  les  prt'^tres,  avec  saint  Eustaise  et  saint  Sigis- 
bert,  au  monastère  de  Luxeuil.  Quoi  qu'il  en  soit,  r'est  un  fait  con- 
sacré par  tout  ce  que  la  tradition  nous  a  transmis,  que  saint  Ur- 
sanne, ainsi  que  saint  Gall,  étaient  prêtres,  iorsfju'ensemble  ils 
quittèrent  Luxeuil  à  la  suite  de  saint  Golomban,  pour  n'y  plus 
retourner. 


(1)  MoBUlembert»  MoioM  d'Occident,  t.  Il,  iS9. 
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L'émigration. 


n  caractère  plus  distinclif  encore  que  la  soif  de  Tétude, 
c'était,  pour  les  moines  uiandais  comme  pour  toute  leur 
nation,  le  besoin  impérieux  de  se  répandre  au  dehors, 
d'aller  chercher  ou  porter  au  loin  la  science  et  la  fui,  de  pénétrer 
jusque  dans  les  pays  les  plus  reculés  pour  y  combattre  le  paga- 
nisme. 

c  L'intensité  da  foyer  de  science  et  de  lèle  apostolique,  allomé 
»  par  saint  Patrice  en  Irlande,  ne  peut  guère  être  apprécié  que  par 
»  rimmenae  rayonnement  de  la  propagande  irlandaise  pendant  six 
»  siècles.  Aussi  bien,  ce  peuple  monastique  devient41  le  peuple 
»  missionnaire  par  excellence  »  (1). 

On  comprend  que  la  ruche  trop  pleine  devait  déborder,  et  se 
répandre  en  essaims,  qui  formaient  à  leur  tour  des  ruches  nouvelles. 
Ce  qui  faisait  dire  à  saint  Bernard,  venant  six  siècles  après  :  c  L'il- 
»  lustre  monastère  de  Benchor  enfanta,  sous  son  premier  Père  Com- 

>  gall,  des  milliers  et  des  milliers  de  moines.  Source  d'innombrables 

>  monastères,  ce  lieu  vraiment  saint  et  fécond  en  saints,  produisit 
»  en  abondance  des  fruits  pour  Dieu  :  qu'on  en  juge  par  ce  seul 
»  iils  de  cette  Congrégation  sainte  :  Lua  à  lui  seul  fonda  cent  mo- 
nastèru  >  (2). 

L'esprit  de  zèle  et  de  divine  propagande  s'était  emparé  de  Co- 
lomban.  Un  jour,  il  se  présente  à  saint  Comgall,  et  lui  exprime  le 
désir  de  firanchir  les  mers  et  d'apporter  au  continent  les  lumières 
de  la  foi  et  les  saintes  ardeurs  de  l'amour,  qui  éclairaient  et  embra- 
saient son  flme  d'apôtre.  Comgall  approuve  le  dessein  généreux  de 
son  disciple  :  il  l'autorise  à  se  choisir,  dans  le  monastère,  douse 
compagnons  dignes  de  Im.  Parmi  la  foule  de  ses  frères  qui  s'offrent 
à  le  suivre,  les  regards  de  Golomban  s'arrêtent  sur  ceux  qui  lui 


(1)  MflBtalanbert,  loe.  dt. 

W  8.  BwMNLTiH».IHlMtiM.  Y. 
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semblent  les  mieux  préparés,  par  la  science  et  la  soif  du  sacrifice, 
au  ministère  auquel  il  va  les  convier.  Saint  Ursanne  a  la  gloire  âe 
se  voir  désigné  par  Tillustre  maître,  pour  feire  partie  de  sa  sainte 
et  noble  escorte. 

Voici  les  noms  des  autres  compagnons  de  saint  Ursanne,  les  vail- 
lants disciples  de  saint  Colomban  : 

1.  Saint  Gall,  dont  le  nom  viendra  plus  d'une  fois  sous  notre 
plume. 

2.  Saint  Colomban,  le  neveu  du  maître,  mort  à  Luxeuil. 

3.  Saint  Dcsle  ou  Déicole,  fondateur  du  monastère  de  Lure,  et 
d'un  autre  monastère,  auquella  ville  de  Belle  devrait,  comme 
Lure,  son  origine  (2). 

4.  Saint  Lua,  qui  accompagna  Colomban  jusqu'à  Bobbio,  terme 

de  ses  longues  pérégrinations. 

5.  Saint  Sigisbcrt,  fondateur  du  monastère  de  Dissentis  dans  les 
Grisons. 

6.  Saint  Léobald ,  qui  jeta  les  fondements  du  monastère  de 
Haure-Munster,  près  de  Saveme,  le  plus  ancien  de  TAlsace. 

7^10.  Les  saints  Potentin,  Comininus,  Eunocbus,  et  Eqna- 
DOCUB  (3),  dont  Viiistoire  ne  nous  dit  rien  d'autre,  sinon 
qu'ils  furent  des  moines  accomplis,  ce  qui  suffit  à  leur 
gloire. 

11.  Saint  Domoalis,  qui  servit  plus  tard  de  ministre  à  saint  Co- 
lomban. 

Comme  les  douze  apôtres,  ces  moines,  que  presse  la  charité  du 
Christ  (4),  so  mettent  à  genoux  avec  leur  guide  saint  Colomban, 
aux  pieds  de  l'illustre  Comgall.  Une  dernière  fois,  le  saint  les  em- 
brasse, et  les  bénit,  eux  et  leurs  travaux. 

Bientôt  ils  ont  laissé  derrière  eux  et  Benchor,  et  Tlrlaiide  et  sa 
mer  bleue  ;  ils  traversent  l'Angleterre,  franchissent  le  détroit,  et 
posent  enfin  le  pied  sur  une  terre  qui  s'étonne  de  les  voir.  C'est 
la  terre  des  Gaules. 

Colomban  et  ses  douze  disciples  traversent  à  pas  lents  cette 
contrée,  qu'ils  arrosent  de  leurs  sueurs,  qu'ils  fécondent  par  l'Evan- 
gile, par  leurs  austérités  et  leurs  miracles. 

Mais  leur  vie  apostolique  devait  se  créer  un  centre  et  un  foyer. 
Luzeuil  les  attendait. 

(t)  DaiTU,  Histoire  de  l'Eglise,  S*  époqae,  V.  It. 
(ti  D'origiiM  écocuise,  d'aprte  Jwiaa,  87. 
(4)  II  Cor.  V.  14. 
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e  vainqueur  de  Tolbiac  avait  accompli  le  viuu  de  la  reine  Clo- 
tilde.  Sous  la  main  du  grand  évèque  Reiny,  le  fier  Sicambre 
avait  courbé  la  ttHe.  Le  roi  des  Francs  était  baptisé  avec  sa 
vaillante  armée ,  et  Glovis  méritait  de  recevoir  du  pape  AnasUse 
son  plus  beau  titre  de  gloire,  le  nom  de  roi  très-chrétien. 

A  sa  mort,  ses  vastes  Etats  avaient  été  partagés  entre  ses  (juatre 
fils;  mais  peu  à  peu  l'un  d'eux,  Clotaire,  survivant  à  ses  trois 
frères,  avait  vu  la  monarchie  de  Clovis  revenir  toute  entière  sous 
sa  main.  Clotaire  meurt.  Une  seconde  fois  le  royaume  des  Francs, 
agrandi  de  la  Bourgogne,  se  voit  partagé  par  les  fils  de  Clotaire,  en 
quatre  Etats  que  la  mort  de  Garibert  réduit  bientôt  à  trois  royaumes  : 
la  Neustrie,  TAustrasie  et  la  Bourgogne. 
La  Neustrie  obéissait  à  Chilpéric  I«,  qui  résidait  à  Paris. 
La  France  orientale  ou  l'Austrasie  avait  pour  capitale  Metz,  et 
était  sous  le  sceptre  de  Sigebert,  puis  bientôt  de  son  fils  Childebert, 
répoux  de  Brunehaul. 

Le  troisième  Etat,  celui  de  la  Bourgogne,  qui  s'étendait  du  Jura 
à  l'Océan,  avait  pour  roi  le  doux  et  pieux  Contran,  dont  les  mœurs 
profondément  chrétiennes  faisaient  avec  les  dispositions  de  ses 
frères  le  contraste  le  plus  frappant.  Contran  avait  fixé  sa  royale 
demeure  à  Châlons-sur-Saône.  Ses  rares  vertus  lui  ont  valu  l'hon- 
neur d'être  inscrit  par  le  martyrologe  au  nombre  des  saints  {Jiùld 
le  28  mars). 

Telle  était  la  situation  politique  des  Gaules,  au  moment  où  saint 
Ursanne  et  ses  douze  frères,  à  la  suite  de  saint  Colomban,  parcou- 
raient la  France,  récemment  baptisée,  évangélisaient  ce  peuple  aux 
mœurs  rudes  et  encore  k  demi-barbares. 

D'étape  en  étape,  la  sainte  légion  arriva,  vers  l'an  585,  dans  les 
Etats  du  bon  roi  Gontran.  Colomban  voulait  aller  plus  loin .  Contran  ^ 
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à  la  vue  des  fruiU  abondants  que  produisaient  la  prédication  et 
la  vie  austère  des  envoyés  du  ciel,  n'avait  qu'un  désir  :  c'était  de 
les  retenir  dans  ses  Etats*  Il  eut  le  bonheur  d*y  réussir.  Cédant  à 
ses  prières  et  à  ses  instances,  Goloœban  résolut  de  planter  sa  tente 

àTombre  d'un  sceptre  franehement  chrétien. 

<  Au  pied  des  Vosges,  sur  la  limite  qui  séparait  les  royaumes 
»  d'Austrasie  et  de  Bourgogne,  s'étendaient  alors  de  vastes  forêts 
»  qu'habitaient  presque  seules,  les  bêtes  fauves.  Nulle  part,  le  pas- 
»  sage  des  Barbares  n'avait  laissé  des  traces  plus  profondes.  Une 
»  cité  autrefois  florissante,  fondée  par  les  Celtes,  rétablie  par  les 
»  Romains,  enrichie  de  sources  d'eaux  chaudes,  Luxeuil,  n'était 
»  plus  qu'un  monceau  de  cendres. 

»  C'est  de  ce  côté  que  Coloraban  dirige  ses  pas.  La  désolation  de 
9  ces  lieux  est  pour  lui  un  attrait  de  plus.  Les  rares  habitants  qui 
»  ont  survécu  au  désastre  sont  dispersés  et  n'ont  conservé  de  la  re- 
9  ligion  chrétienne  qu'un  vague  souvenir.  Depuis  plus  d'un  siècle, 
»  les  ronces  usurpent  le  sol,  comme  la  barbarie  rentre  dans  les 
9  âmes.  Le  saint  y  prévoit  done^  pour  lui  et  ses  compagnons,  un 
»  double  but  à  atteindre:  une  terre  inculte  à  défricher,  et  des  âmes 
>  à  sauver  (1)  ». 

A  quelques  milles  plus  à  l'est,  se  trouvait  un  vieux  château  en 
ruines,  du  nom  d'.\nnegray  ;  autour  de  ces  ruines,  l'œil  ne  décou- 
vrait que  forêts  et  rochers  sauvages.  C'était  ce  que  cherchait  le 
saint  ;  il  s'y  établit  (585). 

C'est  Ih  que  nous  retrouvons  saint  Ursanne,  dans  la  force  de 
l'âge,  li  avuitalui  s  plus  de  trente  ans,  s'adonnant  avec  son  inailre  et 
ses  frères,  aux  exercices  de  la  prière  et  de  la  sainteté.  Le  désert 
fleurit  sous  leurs  pas,  et  une  autre  Vallée  des  Anges  fit  l'admira- 
tion de  la  terre  et  du  ciel. 

Aux  merveilles  du  désert,  à  Théroisme  de  la  vertu.  Dieu  répond 
par  d'éclatants  miracles. 

Une  première  fois  la  faim  dévore  les  pieux  solitaires  :  ils  invo- 
quent Celui  qui  nourrit  les  oiseaux  du  ciel,  et  une  main  inconnue, 
sur  un  avertissement  d'en  haut,  leur  apporte  les  vivres  dont  ils 
ont  besoin.  Une  seconde  fols,  la  faim  se  fait  sentir.  Depuis  neuf 
jours  saint  Ursanne  et  ses  frères  ne  vivent  que  d'écorces  d'arbres  et 
d'herbes  sauvages.  Une  nuit,  plusieurs  voitures  chargées  de  provi- 
sions arrivent  au  désert.  C'était  MarcuU,  le  celiérier  de  l'abbé 


m 

(t)  Ik  ém  Mtato    Pnaéht-CMrti,  t  II.  17. 
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Guintoc,  qui  venait,  envoyé  par  son  maître,  dire  aux  pieux  so- 
Utaires;: 

c  Kecevei  ces  provisions  de  la  part  de  Dieu  :  c*est  Lai  qui  vient 
>  d'ordonner  en  songe  à  Tabbé  de  notre  monastère  d'envoyer  des 
1  vivres  aux  serviteurs  de  Dieu,  souffrant  de  ta  fàim  au  milieu  du 
»  désert»  (1). 

Ce  double  prodige  fat  bientôt  connu  au  loin.  Le  bruit  de  la  sain- 
tetd  des  nobles  étrangers  ne  tarda  pas  h  amener  à  Annegray  une 
grande  affluence  de  plsux  visiteurs.  Les  uns  venaient  y  demander 
la  santé  pour  eux  ou  pour  ceux  qui  leur  étaient  cliers,  les  autres 
y  venaient  chercher  des  conseils  ou  des  motifis  d'édification  :  tous 
s'en  retournaient  bénissant  Dieu. 

Saint  Ursaune  était  l'heureux  témoin  de  ces  merveilles  du  ciel 
et  delafôi  renaissante  de  cette  foule  saintement  avide  de  la  science 
de  la  vie.  Il  y  contribuait  de  toutes  ses  forces  par  sa  prière  inccs- 
saale,  ses  austérités  et  sans  duiilc  aussi  par  l'apostolat  de  sa  parole. 

Parmi  les  hommes  du  monde  qui  venaient  contempler  le  spec* 
tacle  et  les  joies  pures  des  anges  du  désert,  U  s'en  trouva  un  grand 
nombre,  même  dans  les  rangs  de  la  plus  haute  noblesse,  qui  de- 
mandèrent avec  instance  h  Golomban,  de  les  admettre  au  partage 
du  bonheur  et  de  la  pux,  fruit  du  sacrifice,  que  goûtaient  ces  reli- 
gieux dans  les  délices  de  la  solitude. 

Les  demandes  nombreuses,  accueillies  avec  foveur  par  le  père 
de  cette  angélique  famille,  rendirent  bientôt  trop  étroite  l'enceinte 
consacrée  aux  cellules  de  branchages  que  s'étaient  construites 
pour  toute  demeure  les  moines  d'Ânnegray.  Â  peine  cinq  années 
s'étaient-elles  écoulées,  qu'il  fallut  chercher  un  nouvel  emplace- 
ment, plus  vaste  que  le  premier.  Luxeuii  était  là,  à  peu  de  dis- 
tance, désert  et  gisant  dans  ses  ruines.  Colomban  jeta  les  yeux  sur 
ces  débris  d'une  civilisation  qu'avait  ruinée  la  colère  de  Dieu. 

Par  l'intervention  du  comte  Agnoald,  il  obtint  sans  peine  du 
saint  roi  Gontran,  l'autorisation  de  s'établir  au  pied  du  vieux  châ- 
teau en  ruines  qu  avaient  bâti,  huit  ans  avant  Jésus-Christ,  les 
mains  de  Drusus. 

Colomban,  dit  son  historien  Jonas,  commença  par  y  élever  une 
chapelle  en  Thonneur  de  saint  Pierre  :  c'était  la  coutume  de  tous 
les  fondateurs  de  monastèros  sortis  deBenchor  et  de  l'Irlando  en 


(i)  Jouas,  viUlCokintaal. 
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général.  Dan^  saiiil  Pierre  Us  vénéraient  le  chef  visible  et  infaillible 
de  l'Eglise,  te  pape  et  son  autorité  divine,  le  pape  que  saint  Co- 
lomban  appelle  dans  une  de  ses  lettres  à  saint  Grégoire-le-Grand, 
le  docteur  enpoiseeiMn  de  la  tàence  dhine,  celui  dont  les  ensei- 
gnements Bontleemmrceê  ipmiutXtes  et  eaeréee  d^oUjaiUiuent  le$ 
fiott  de  la  eeienee  du  Oid  (1). 

C'est  ainsi  que  nous  verrons  bientôt  saint  Ursanne,  fidèle  aux 
grandes  traditions  de  sa  patrie  et  de  son  maître,  inaugurer  son 
établissement  sur  les  bords  du  Doubs  par  l'érection  d'une  cha- 
pelle consacrée  au  prince  des  Apôtres,  au  premier  pape  (2). 

A  l'ombre  de  la  chapelle  de  saint  Pierre,  élevée  à  Liixeuil  par 
saint  Colomban,  le  saint  construisit  de  nouvelles  cellules  pour  lui 
et  ses  chers  enfants.  C'était  vers  590.  Troiî?  ans  après,  deux  cents 
moines  sous  sa  houlette,  chantaient  les  gloires  du  Seigneur,  défri- 
chaient le  sol  et  cultivaient  les  lettres  profanes  et  sacrées. 

C'est  là  que  saint  Ursanne  eut  la  joie  de  voir  et  de  connaiLi  e  les 
Eustaise,  les  Attale,  les  Agile,  les  Valéry,  les  Bertulfe,  les  Achaire, 
les  Cagnoald,  et  tant  d'autres,  qui  tous  devinrent  évéques,  abbés 
ou  fondateurs  de  monastères,  et  qui  recurent  de  TEglue  les  hon- 
neurs du  culte  qu'elle  rend  aux  saints. 

Parmi  les  soldats  de  cette  vaillante  armée  du  Christ,  nous  nom- 
mons avec  bonheur  saint  Ragnacaire,  que  l'Eglise  de  Bâle  compte 
au  nombre  de  ses  plus  grands  évéques. 

-  Disciple  de  saint  Eustaise,  saint  Ragnacaire  gouvernait  notre 
diocèse  dès  l'année  615  (3),  et  il  figure  encore  en  640  dans  la  vie 
de  saint  Eustaise  sous  le  nom  d'évôque  d'Âugusta  (Rauracorum)  et 

de  Bâle  (4). 

Cependant  Luxonil,  comme  Anncgray,  ne  suffisait  plus  à  con- 
tenir la  foule  de3  moines  qui  venaient  do  toutes  parts  demander 
les  joies  du  sacrifice  à  saint  Colomban  et  au  rlésert.  De  deux  cents 
frères,  le  nombre  était  monté  à  six  cents.  Un  nouvel  essaim  était 
formé,  une  nouvelle  ruche  fut  établie  à  Fontaines  pour  le  recevoir. 
Annegray,  Luxeuil,  i  untaines  !  Plus  de  nulle  moines  faisant  re- 


(1)  Darra?,  hist.  de  l'Eglise,  t.  XV,  385. 

(t)  Saiat  Umnae,  cooime  saiol  Colombaa  ei  les  ianombrablei  MiaU  de  l'Irlande  et  it» 
Gaules,  était  fOMik,  dlnnoitain,  c'ait-à-<ilr«>liapl«DMOt  eathoUqae.  Saint  Draanne  était 
ao  YI*  ttècle c* qm BOtttnnuDei,  nou Im  HériOtn 4e aa  M,  Mr  laUMvliéa  DMbs,ait 

Ul*  siècle. 

(8)  Baronius,  Annale«  YIII,  167. 
(4)  BasUea  sacra,  69-91. 
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lentir  le  d»''scrt  et  ses  échos  de  leurs  prières  et  de  leurs  chants, 
quel  spectacle  digue  des  anges  !  Quelle  divine  moisson,  fruit  de 
la  parole,  de  la  prière  et  de  Texcmple  de  douze  étrangers  venus 
d'une  terre  lointaine,  pour  cacher  diois  la  solitude  les  miracles  et 
les  lumières  de  leur  vie  d*anges  mortels  1 

€  Qu'on  ne  figure  ces  légions  saintes  d^hommes  ayant  appartenu 
1  à  toutes  les  conditions  de  la  vie,  renonçant  au  monde  et  à  ses 
»  joies  pour  embrasser  la  pénitence,  se  soumettant  à  la  plus  dure 
»  discipline,  courbant  sous  une  volonté  étrangère  leurs  volontés  et 
»  leurs  appétits  souvent  rebelles,  macérant  leurs  corps  par  d*ef- 
»  frayantes  austérités,  consacrant  à  la  prière  la  plus  grande  partie 
»  du  jour  et  de  la  nuit,  donnant  le  reste,  sauf  quelques  rapides 
»  instants  de  sommeil,  î»  de  durs  travaux  :  pieux,  chastes  et  humbles, 
y  détachés  de  tout  et  d'eux-mêmes,  n'estimant,  ne  cherchant,  ne 
»  goûtant  que  les  choses  de  Dieu,  et  vivant  malgré  la  diversité  de 
»  tant  de  caractères,  dans  la  plus  parfaite  union.  Oui,  nous  le  ré- 
>  pétons  c'était  là  un  spectacle  digne  de  Tadmiration  des  anges  et 
»  des  hommes.  »  (1) 

Faut-il  s'étonner  que  la  vue  de  ces  merveilles  de  sainteté  ait 
exercé  la  plus  salutaire  influence  sur  des  peuples  à  demi-barbares  7 
Aussi  l'histoire  nous  dit^elle  que  bientôt  le  pays  eut  changé  de 
fiice.  Le  vrai  Dieu  y  remplaça  les  idoles.  Le  prodige  qui  s'opérait 
à  la  surface  du  sol,  déùiché  et  fertilisé  par  ces  mains  laborieuses, 
n'était  que  l'image  de  cet  autre  prodige,  bien  plus  difficile,  par 
lequel  le  règne  de  Dieu  lïuccédait  dans  les  ftmes  à  l'empire  du 
démon  ^2). 

Mous  n'avons  pas  besoin  de  dire  qu'une  règle  précise  était  in- 
dispensable  pour  faire  r^ner  la  beauté  d'un  ordre  constant  parmi 
cette  foule  d'Ames  saintes  et  ardentes.  Saint  Colomban  l'avait 

compris.  Il  traça  h  ses  bien-aimés  religieux  ime  règle  pleine  do 
sagesse,  dont  l'incroyable  austérité  répond  adinirablonient  aux 
exigences  de  ces  temps  encore  liarbares  et  de  ces  hommes  aux 
mœurs  dures,  au  caractère  fortcineiit  trempé  et  aux  habitudes 
d'indépendance  qui  leur  faisaient  porter  avec  peine  le  joug  rude 
et  sacré  de  l'obéissance,  et  de  l'obéissance  jusqu'à  l'héroïsme,  ou 
comme  dit  la  règle,  jusqu'à  la  mort.  <  Tant  cet  âge  de  fer,  dit  uu 


(1)  Le»  «aista  de  li  Kraocbe-CofBté,  Coiomban,  14. 
(t)  Ut  MiM  te  U  FïndMMè,  CoMn,  tt. 
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»  brillant  auteur,  voulait  une  verge  de  fer,  tant  la  société  en  dé- 
»  sordre  avait  besoin  d'ôtre  ramenée  à  IV'Colc  des  privations  et  de 

»  rohéissance        C'est  ainsi  ,  conclut  avec  raison  le  judicieux 

9  historien,  que  les  hommes  de  la  solitude  reconstruisaient  la  so- 
]>  ciété.  »  (1). 

Nous  donnerons,  quand  l'heure  sera  venue,  l'analyse  de  la  règle 
suivie  par  saint  Ursaune  sous  la  direction  de  son  illustre  maître. 
Pour  le  moment,  nous  préférons  rapporter  ici  quelques-uns  des 
prodiges  par  lesquels  Dieu  autorisait  la  parole,  et  répondait  aux 
priôres  de  aes  illustres  serviteurs. 


(1)  DMBaa,  dfilinlioB  cMliÉiuM. 
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uand  on  réfléchit  aux  austérités  auxquelles  se  livraient  toi 
>saints  de  la  solitude,  faisant  taire  pendant  toute  une  longue 
vie  les  frémissements  de  la  chair,  on  est  étonné  et  on  se 
voit  forcé  de  chercher  à  cette  constance  dans  Vimmoiation  volon- 
taire une  cause  supérieure  à  la  nature. 

Cette  cause,  sans  doute,  c'est  la  grâce  que  Dieu  donne  dans  une 
mesure  extraordinaire  à  ses  héroïques  serviteurs.  Mais  la  grâce 
elle-même  est  soutenue  au  dehors  par  les  merveilles  dont  Dieu  se 
plaît  à  les  rendre  témoins  ou  acteurs. 

G*eBt  ainsi  que  saint  Ursanne  ent  sous  les  yeux  le  firéqaent  et 
divin  spectacle  de  Tintervention  du  del. 
Les  mirades  à  Luzeuil  éclataient  de  toutes  parts. 
Citons  du  moins  quelques-unes  de  ces  merveilles  qui  charmaient 
les  regards  et  Tàme  de  saint  Ursanne.  Elles  appartiennent  à  This- 
toire,  aussi  bien  au  moins  que  les  faits  particuliers  ou  généraux 
qui  la  composent,  et  dont  elles  sont  l'explication,  la  lumière  et  U 
b  eauté. 

Un  jour,  raconte  l'historien  de  saint  Colomban,  la  moisson  devait 
se  faire,  car  les  blés,  cultivés  par  les  sueura  des  moines,  étaient 
mûrs.  Cependant  des  pluies  continuelles  avaient  jusque-là  empôchô 
tout  travail  des  champs.  Colomban  se  met  en  prières,  puis  il  se  lève 
et  donne  ses  ordres.  Aux  quatre  coins  du  champ  à  récolter,  il  place 
quatre  de  ses  religieux  les  plus  fervents.  C'étaient  Gomininus,  Equa* 
nocus,  Eunochus  et  Ursanne  (1). 

Alors  tons  les  moines,  armés  de  leore  foucilles,  se  mettent  à 


(1)  Gurganut,  dit  le  manuicrit  de  saint  Gall.  Naît  tl  est  facile  de  Toir  ici  la  bote  da 
wplsu  igâorant  ou  BaladroU  qui  •  défigwé  le  oob  de  Hunmtu,  ombbm  m  l'icriTalt  alors, 
|ov  «  Mft  GwiMM.  —  (T«ir  ta  iBto  fc  h  la  4»  l'MVffigi). 
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roeuvre.  GolombaB  le  premier  donne  l'exemple.  A  Finstant  même, 
Id  ploie  cesse,  nn  soleil  magnifique  vient  éclairer  les  saints  ouvriers, 
sècfae  leurs  gerbes,  qu'ils  portent  abondantes  dans  leurs  greniers. 

Uno  fin're  foi?,  snint  TVsanne  était  atteint,  (îc  mt'me  qu'un  prand 
nombre  de  ses  frères,  d'uno  lualailio  qui  lui  interdisait  touttravnil. 
C'était  le  temps  de  battre  le  blé.  Colomban  était  alors  eu  retraite 
dans  une  grotte,  où  il  aimait  à  se  retirer  des  semaines  entières.  Il 
apprend  ce  qui  se  passe,  il  accourt.  Aussitôt  il  ordonne  h  ses  chers 
malades  de  se  lever,  et  de  se  mettre  au  travail.  Tous  obéissent,  et 
commencent  comme  ils  peuvent  à  battre  leur  blé.  Au  bout  d'un 
instant,  Golomban  les  arrête.  — Suspendez  votre  travail,  mes  amis, 
leur  dit-il,  et  allez  prendre  un  peu  de  repos. — Mais  qu'arrive-t-il? 
Au  grand  étonnement  et  à  la  grande  joie  de  tous,  aucun  d'entre  eux 
ne  sent  plus  ni  maladie  ni  faiblesse .  Leur  santé  est  parfaite,  et  tous, 
bénissant  Dieu  et  leur  puissant  maître,  reprennent  leur  labeur  qu'ils 
achèvent  sans  éprouver  la  moindre  fatigue. 

Saint  Urfanne  fut  témoin  d'un  autre  fait  qui  ne  put  que  l'impres- 
sionner vivement. 

Un  pr«^tre  des  environs  de  Luxeuil,  nommé  \Viiitiue,  était  venu 
rendre  visite  h  Coloniban  et  à  sa  légion  sainte.  Il  les  trouva  dans  la 
forêt  occupés  à  fendre  un  arbre  énorme.  Tout  à  coup,  un  coin 
enfoncé  dans  le  tronc  s'en  échappe  violemment,  \  a  ii  apper  Winnoc 
au  front,  et  lui  fait  une  blessure  d'où  le  sang  coule  en  abondance. 
A  cette  vue,  Colomban  tombe  à  genoux  et  prie  un  moment.  Il  se 
relève  et  mouille  de  sa  salive  la  plaie  béante.  A  l'instant,  elle  dispa- 
raît sans  laisser  d*autre  trace  qu'une  faible  cicatrice,  témoignage 
du  miracle  que  le  ciel  venait  d'accords  à  la  prière  de  son  vaillant 
serviteur. 

L'efficacité  de  sa  prière  se  révêlait  également  dans  des  circons- 
tances critiques  pour  le  monastère. 

Les  provisions  étaient  parfois  insuffisantes  pour  les  six  cents  re- 
ligieux do  saint  Colomban.  C'est  ainsi  qu'un  jour  le  grenier  allait 
être  vide,  et  le  pain  manquer.  On  en  faisait  la  remarque  au  servi- 
teur do  Dieu.  Mais  celui-ci,  plein  de  foi,  répondit  avec  sa  douceur 
ordinaire  :  «  Si  notre  peuple  est  fidèle  à  Dieu,  il  r;  [  rouvera  point 
le  tourment  de  la  faim,  car  il  est  écrit  :  k  Je  n  ai  jamais  vu  le  juste 
9  abandonné,  ni  le  pain  manquer  à  ses  enfants  (i).  Celui  qui>  avec 
»  cinq  pains  a  rassasié  5000  personnes  peut  bien  remplir  nos  gre- 


(1)  Pl. 
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>  niero.*  »  Le  lendemain,  le  prêtre  Winnoc,  auquel  saint  Ck>loinben 
exprimait  ainsi  sa  confiance  en  Dieu,  vient  à  passer  près  des  greniers 
dont  la  porte  était  entr*ouverte.  Il  y  jette  un  regard.  Quel  n'est  pas 
son  étonnement!  D*imroense9  provisions  les  remplissent.  Il  s'adresse 

au  gardien  :  —  D'où  est  venue,  lui  dit-il,  cette  atrandance  extraor- 
dinaire? —  Je  l'ignore,  répond  le  frère,  tout  ce  que  je  sais,  c'est 
qu'il  n'est  entr^  luicun  chariot  dans  l'enceinte  du  monastère.  — 
Co  dont  Winnoc  put  aisément  se  convaincre,  en  s'assurant  que  le 
sol  ne  portait  la  trace  d'aucune  roue.  Dieu  avait  ainsi,  pour  la 
dixième  fuis,  exaucé  l  liumlde  prière  de  sott  serviteur  Golomban. 
Rappelons  un  dernier  trait. 

Le  saint  londaleur  passait  un  jour  à  Fontaines,  où  soixante  reli- 
gieux étaient  occupés  à  labourer.  Devinant  leurs  besoins  :  —  «  Mes 
»  frères,  leur  dit-il,  que  le  Seigneur  pourvoie  à  ce  qui  vous  est  néces- 
» saire.  »  —  Père,  répond  l'un  d'eux,  nous  n'avons  plus  que  deux 
pains  et  un  peu  de  cervoise(i).  —  Apportez-les,  dit  Ciolomban.  On 
obéît.  Le  saint  élève  les  yeux  au  ciel  et  dit  :  —  c  O  Christ  Jésus  î 

>  qui  de  cinq  pains  avez  nourri  cinq  mille  hommes  dans  le  désert, 
»  multipliez  ces  pains  et  cette  boisson  ».  Et  il  appelle  les  frères,  leur 
sert  à  manger  et  à  boire  autant  qu'ils  veulent,  et  on  rapporte  quatre 
pains  et  deux  mesures  de  ccrvoise  au  monastère.  Le  prodige  du 
Maître  s'était  renouvelé  à  la  voix  de  son  bien-aimé  disciple. 

L'histoire  ne  nous  dit  pas  si  samt  Ursanne,  co  qui  est  vraisem- 
blable, était  au  nombre  de  ces  soixante  frères  qui  furent  les  heureux 
iciiiuiQS  de  ce  miracle.  Mais  qui  ne  voit  combien  ces  merveilles 
divines  étaient  de  nature  à  affermir  à  jamais  la  foi  et  la  vocation 
du  fervent  disciple  de  saint  Colomban  ? 


(1)  Le  lin  et  la  hi^re  éta!«nt  bann!»  de  tout  mon^M-:  re,  <  t  rmjAattMfW  H  Ctrvch$t 
iMiiioo  anère  et  fermentée  qui  iUit  le  produit  de  (ruili  HUTages. 
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la  parole  de'saint  Golomban  trouvait,  dans  les  merveilles 
^Î^OJqui  l'appuyaient,  une  confirmation  éclatante,  il  semble  que 
^*^»^le  bruit  de  ses  miracles  aurait  dû  proclamer  assez  haut  sa 
sainteté  pour  Tabriter  contre  les  coups  d'une  haine  aveugle. 

n  n^ea  faX  rien,  la  passion  ne  raisonne  pw. 

Des  changements  importants  étalent  survenus  à  la  cour  du  roi 
de  Bourgogne.  Déjà  deux  ans  avant  sa  mort,  par  le  traité  d*Andelot, 
le  pieux  roi  Contran,  <itti  n'avait  point  d*eniant,  pour  éviter  entre 
ses  firèree  et  leurs  fils  tout  confiit  par  rapport  à  sa  succession,  avait 
cédé  ses  Etats  à  son  neveu  Childebert,  roi  d'Austrasie  (587).  Celui-ci 
avait  deux  fils  qui  ne  tardèrent  pas  à  lui  succéder.  L'un  était  Théo- 
débert  ;  il  eut  en  partage  l'Austrasie  proprement  dite.  L'autre  se 
nommait  Thierry,  c'est  à  lui  qu'échut  le  royaume  de  Bourgogne» 
tel  que  l'avait  laissé  saint  Gontran. 

Thierry  avait  une  vénération  profonde  pour  le  saint,  ou  plutôt 
pour  les  saints  de  Luxeuil.  Mais  sa  conduite  mettait  un  obstacle 
insurmontable  aux  bons  rapports  qu'il  aurait  voulu  entretenir  avec 
la  communauté  et  son  humble  et  illustre  chef. 

Pour  son  opprobre  et  son  malheur,  le  roi  Thierry  vivait  dans  un 
concubinage  qui,  bien  que  royal,  n*en  était  que  plus  criminel. 
Gomment  Golomban,  l'ange  céleste  dans  une  chair  mortelle, 
aurait-U  vu  sans  une  noble  colère,  le  scandale  assis  sur  un  trône 
à  la  porte  de  son  monastère  ? 

Aussi  Hsdsait-il  de  firéquents  reproches  à  Tbien*y,  le  conjurant 
avec  larmes  de  se  donner  une  vertueuse  épouse  et  de  légitimée 
héritiers.  Peut-être  le  royal  débauché  eut-il  fini  par  prêter  l'oreille 
aux  prières  du  saint.  Mais  il  avait  à  ses  côtés  une  femme  dont  la 
coupable  ambition  effaçait  toutes  les  vertus  qu'on  eût  aimé,  sans 
cette  tache,  admirer  en  elle. 
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Cette  femme,  c'était  Brunehaut,  la  fièrc  rivale  de  la  criminelle 
et  basse  Frédégonde,  Brunehaut,  l'épouse  de  Sigebert,  la  mère  de 
Childebert,  et  l'aïeule  de  Thierry. 

Bacs  la  crainte  misérable  de  se  voir  ravir  par  une  épouse  Tempire 
qu'elle  exerçait  sur  son  petit-fils,  Taltiére  et  ambitieuse  Brunehaut 
lavorisait  ses  désordres,  et  se  plaisait  à  Tentourer  de  femmes  sans 
aveu  et  répudiables  à  volonté. 

On  comprend  que  €k>lomban,  avec  ses  remontrances  et  ses  me- 
naces, devait  être  &  charge  à  cette  femme  hautaine. 

Un  excellent  moyen  de  se  débarrasser  et  du  saint  et  de  son 
austère  parole,  c'était  de  le  faire  disparaître.  Pour  atteindre  ce  but, 
Brunehaut  eut  recours  à  la  ruse. 

Un  jour  saint  Golomban  alla  visiter  le  roi  dans  sa  villa  royale. 
La  cour  était  Ih.  Brunehaut  s'empresse  d'amener  au  saint  les  enfants 
qu'il  avait  eus  de  sus  concubines.  —  Que  voulez-vous  de  moi?  — 
lui  dit  le  saint.  —  Que  vous  bénissiez  ces  enlaitls,  répondit-elle, 
ce  sont  ceux  du  roi.  —  Eh  bien,  entendez-le,  ils  ne  vivront  pas, 
car  ils  sont  le  fruit  de  la  débauche. — Et  il  reftisa  de  les  bénir.  Bru- 
nehaut furieuse,  fit  retirer  les  enfants  :  son  but  était  atteint. 

Golomban  venait  de  blesser  au  vif  le  jeune  roi.  Il  ne  fldlait  plus 
qu'une  circonstance  pour  amener  enfin  Texil  de  Thomme  de  Dieu. 

Cette  circonstance  s'offrit  bientôt  ;  Thierry  se  présente  un  jour  à 
la  porte  du  monastère  ;  il  veut  y  pénétrer  malgré  la  règle  qui  en 
interdit  formellement  l'entrée  à  tout  homme  du  siècle.  En  vain  Co- 
lomban  résiste  au  caprice  royal.  Déjà  Thierry  est  arrivé  jusqu'au 
réfectoire. 

Alors  le  Saint  d'une  voix  menaçante  lui  dit  ces  paroles  prophé- 
tiques •  —  Si  vous  venez  ici  pour  détruire  nos  monastères  en  violant 
nos  lois,  sachez  qu'en  revanche  votre  royaume  sera  détruit  et  votre 
race  exterminée.  —  Ces  menaces,  malédiction  d'un  saint, effrayèrent 
un  moment  le  iils  de  Brunehaut. 

Mais  bientôt  celle-ci,  triomphant  de  ses  craintes,  lui  arracha 
enfin  un  décret  d'expulsion  non  seulement  contre  saint  Ckilomban, 
mais  contre  tous  ïe$mùinee,  et  eeux^là  teulemeni,  qui  avaient  quitté 
à  sa  suite  la  terre  d'Irlande.  (1) 

Saint  Ursanne  (ht  enveloppé  dans  ce  décret  de  la  tyrannie.  H  eut 
la  gloire,  ambitionnée  vainement  par  les  mille  frères  qu'il  laissait  à 


(1)  Jmm»  vit»  CMwd  XUVii. 
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Luxeuil,  de  suivre  son  maître,  et  de  souffrir  avec  lui  persécution 
pour  la  justice. 

A  la  prière  des  archers  du  roi,  saint  Colomban,  baigné  des  larmes 
de  ses  enfknts,  quitta  Luxeuil,  accompagné  de  saint  Ursanne,  de 
saint  GaU,  et  de  ceux  de  ses  chers  Irlandais  que  la  mort  avait 
jusqae-Ià  respectés. 
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Itinéraire  des  exilât 


'était  en  610.  Saint  Ursannc  avait  alors  ses  cinquante-cinq 
ans  et  saint  Gall  quelques  années  de  plus.  Il  en  avait  vécu 
vingt-cinq  d'une  vie  de  bonheur  dans  les  déserts  d'Annegray 
et  de  Luxeuil.  H  avait  espéré  y  finir  ses  jours.  Mais  Dieu  voulait 
rendre  plus  brillante  sa  couronne.  La  tyrannie  avait  porté  son 
décret  d'exil  contre  les  serviteurs  de  Dieu  et  les  fidèles  gardiens 
de  sa  loi.  Aux  termes  du  décret  despotique,  Colomban  devait  être 
avec  les  siens,  déporté  dans  le  pays  de  sa  naissance.  Pour  veiller  à 
l'exécution  des  ordres  d'un  roi,  inspirés  par  la  plus  honteuse  des 
passions  et  par  la  colère  d'une  femme,  une  escorte  flit  chargée  de 
conduire  le  saint  et  ses  frères  irlandais  jusqu'au  port  de  Nantes,  (jni 
faisait  partie  des  Etats  du  débauché  Thierry. 

Nous  sTons  dit,  avec  l'historien  de  Bobbio,  que  ce  décret  n'auto- 
risait que  les  seuls  compatriotes  de  saint  Colomban,  venos  avec  lui 
dans  les  Gaules,  à  sortir  du  monastère  pour  le  suivre  dans  son 
exil.  Cest  à  ce  titre  que  nous  voyons  saint  Ursanne  s'attacher  eux 
pas  de  son  illustre  maître,  l'accompagner  jusque  dans  les  mon- 
tagnes de  l'Helvétie  et  ne  le  quitter  qu'au  moment  où  Colomban  se 
décide  à  traverser  les  Alpes,  pour  fuir  une  dernière  fois  la  colère 
de  Brunehaut  et  gagner  l'Italie.  (1) 

L'exil  de  saint  Colomban,  qui  entraînait  l'exil  de  saint  Ursanne, 
est  sans  contredit  une  des  pages  les  plus  intéressantes  de  la  vie  de 
notre  saint. 

Suivons-le  dans  cette  voie  nouvelle,  digne  du  cœur  et  de  la  foi 
de  ce  nouTeau  disciple  d'un  autre  Paul,  chassé,  penécnté,  comme 


(1)  niecniBtIo  dolo  Régine BmaklilUii  et Tbeodorid  Jouii. èGllitengaD pdkretor 
CdombiSQS  anno  ChrUti  911,  tecatai  Mt  fiUai  Ursicinus  exulsecutos  patrta,  ■  C^juS  OTO 
V>tu  peoUcbet,  donec  Coluabaniu  ia  ItaUaio  se  cooferret.  (Bat.  mc.  p.  80}. 
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le  grand  Apôtre,  pour  la  cause  sacrée  de  Jésus^Ghriat  et  de  son 

Evangile. 

Conduits  à  Besançon,  les  illustres  proscrits,  gardés  à  vue,  prirent 
la  route  d'Autun,  la  cité  illustrée  un  demi-siècle  plus  tard  par  une 
des  gloires  les  plus  brillantes  de  l'Eglise  des  Gaules,  le  grand  évè- 
que  et  le  saint  martyr  Léodcgar,  qui  aura  un  jour  sa  chapelle  auprès 
de  la  grotte  et  du  tombeau  de  saint  Ursanne. 

La  ti  oisième  étape  des  nobles  proscrits  fut  Auxerre.  C'est  ici  que 
saint  Ursanne  entendît  son  maître  adresser  à  l'officier  Ragamond, 
cbfil  de  reacorte  qoi  les  conduisait,  cette  parole  prophétique: 
c  Dans  trois  ans,  Thierry  aura  fini  son  règne,  et  Glotaire  roi  de 
Neustrie  sera  votre  maître.  »  Les  événements,  comme  on  le  sait, 
se  chargèrent  de  réaliser  à  la  lettre  cette  prophétie,  anui  T^ri, 
que  saint  Colomban  redira  deux  fois  encore  avec  la  même  assurance, 
k  Tours,  puis  à  la  cour  de  Qotaire. 

A  Nevers,  comme  à  Auxerre,  comme  à  Avallon,  saint  Ursanne 
fut  témoin  des  prodiges  par  lesquels  Dieu  faisait  éclater  la  sainteté 
de  son  maître  vénéré.  A  Orléans,  puis  à  Tours,  les  miracles  conti- 
nuaient. C'étaient  des  possédés  délivrés,  des  aveugles  guéris  parla 
prière  du  saint  ;  c'était  jusqu'à  la  barque  dans  laquelle  ils  descen- 
daient la  Loire,  d'Orléans  à  Tours,  qui  se  montrait  docile  à  la  puis- 
sance surnaturelle  de  Colomban,  et  qui  entrait  au  port  de  cette 
dernière  ville,  malgré  les  ordres  et  tous  les  efforts  contraires  de 
Ragamond,  de  ses  hommes  d'armes  et  des  rameurs. 

Tours  était  la  ville  de  saint  Martin.  D'innombrables  pèlerins 
affluaient,  non  seulement  de  la  Gaule,  mais  do  l'Espagne,  de  l'Italie 
et  même  de  la  Germanie,  au  tombeau  du  grand  thaumaturge  des 
Gaules.  Dieu  se  plaisait  à  glorifier  le  tombeau  de  son  servitMir  par 
des  merveilles  sans  cesse  renaissantes.  Ce  iùt  une  immense  conso- 
lation pour  saint  Ursanne  de  pouvoir  déposer  sur  ce  sépulcre  glo- 
rieux le  tribut  de  son  admiration  et  la  ferveur  de  sa  prière.  Il  eut 
en  même  tempe  la  joie  de  s'agenouiller  devant  les  restes  immortels 
d'un  autre  évéque,  disciple  et  successeur  de  saint  Martin,  et  dont 
le  tombeau  resplendissait,  comme  celui  de  son  maître,  de  l'éclat 
des  miracles.  Ce  tombeau,  c'était  celui  de  saint  Brice,  qui  avait 
connu,  comme  saint  Colomban  et  saint  Ursanne,  Les  douleurs  et 
aussi  les  joies  saintes  de  l'exil. 

Léoparius,  alors  évéque  de  Tours,  avait  fait  aux  saints  pros- 
crits un  accueil  digne  d'un  successeur  de  saint  Martin  et  de  saint 
Brice.  Il  n'en  fut  pas  ainsi  à  Nantes.  3u0ranius  était  le  nom  de 
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l'évêque  de  cette  ville.  Cmignant  sans  doute  la  colère  de  Thierry, 
le  lâche  prélat  n'eut  garde  d'olTrir  l'hospitalité  aux  victimes  do  la 
fureur  royale.  «Pur  contre,  dit  Jouas,  il  mit  un  empressement  lié- 
vreux  à  faire  appareiller  le  vaisseau  qui  devait  déporter  les  vaillants 
soldais  du  Christ.  > 

Mais  Golomban  avait  dit,  dans  son  église  de  LuxeuU,  aux  émis- 
saires du  tyran  qui  le  chassaient  d^  son  monastère  :  —  «  J'ai  aban* 
donné  ma  patrie  à  jamais  pour  le  service  de  Jésus^Christ,  je  n'y 
re^xmiMTai  pitu  ».  —  Cette  parole  était  une  prophétie.  Â  peine  ie 
vaisseau  qui  devait  ramener  les  proscrits  dans  leur  première  patrie 
a-t-ilmîs  à  la  voile,  qu'une  violente  tempête  se  déchaîne  et  refoule 
Tembarcation,  non  dans  le  port,  mais  sur  les  sables  du  rivage  où 
elle  reste  trois  jours  à  sec. 

Lltonnc  de  ce  fuit,  le  cupituine  du  navire  y  voit  un  signe  d'en 
haut  ;  il  fait  débarquer  les  moines,  et  ils  avaient  à  peine  quitté  le 
vaisseau,  dit  Jonus,  que  la  aier  revient,  le  soulève  de  ses  flots  et 
l'emporte.  Témoins  de  ce  nouveau  prodige,  Uagamondet  ses  satel- 
lites s'éloignèrent  des  saints  de  Dieu,  en  leur  disant,  comme  d'autres 
satellites  diront  an  jour  à  an  évôque  proscrit  :  —  Maintenant  vous 
êtes  libres  I 

Usant  de  la  Uberté  qa'on  leur  accordait,  les  exilés  dirigent  leurs 
pas  vers  la  Neustrie,  alors  sous  le  sceptre  du  roi  Clotaire  IL  Soissons 
était  la  capitale  de  ce  royaume  des  Francs.  L'accaetl  le  plus  em- 
pressé y  était  réservé  aux  pieux  fugitifo.  Clotaire  était  le  fils  de  cette 
reine  terrihle  dans  ses  haines  et  ses  vengeances,  de  cette  Frédé- 
gonde,  qui  fut  en  guerre  ouverte  avec  Rrunehaut  et  qui,  pendant 
plusieurs  années,  avait  nii<  toute  la  France  en  combustion.  (I) 

Le  fils  de  Frédéîîonde  aurait  voulu  dans  ses  Ktats  les  pros- 
crius  de  Branehuut.  Déjà  une  sourde  inimitié  régnait  entre  les  tVeres 
couronnés,  Thierry  et  Théodebert.  L'un  et  l'autre  avaient  adressé 
secrètement  à  Clotaire  une  proposition  particulière  d'alliance. 
«Que  dois-je  leur  répondre?  »  demanda  Clotaire  à  Colomban. 
c  Laissea-les  se  dévorer  entre  eux,  repondit  le  saint.  Daru  trcii 
an$,  Imn  royaumei  tomberont  en  votre  pouvoir,  »  (2) 

Nouvelle  et  troisième  prédiction  d*an  événement  dont  l'histoire 
nous  montre  la  réalisation. 


(1)  Bossuet.  f>i!t€(Hir8  sur  rhUtoir«  univerieUe. 
(1)  Darras,  Hi^  dt  i  Hglite,  XV,  301. 
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La  guerre  ne  tarda  pas  à  éclater  entre  Thierry  et  Théodebert. 
Dès  lors,  Colomban  et  ses  frères  proscrits  pouvaient  sans  crainte 
traverser  les  Etats  de  ce  dernier.  Les  victimes  de  Thierry  étaient 
sftres  de  l'hospitalité  de  Théodebert. 

Saint  Ursanne  avait  vu  Soissons  et  la  cour  de  Clotaire.  De  la  cour 
de  Neustrie,  il  allait  se  rendre  avec  son  maître  à  la  cour  du  ro* 
d'Austrasie,  dont  Metz  était  la  résidence.  Outre  l'accueil  que  re- 
çurent Colomban  et  ses  frères  h  la  Cour  de  Théodebert,  une  surprise 
pleine  de  bonheur  et  de  douces  émotions  les  attendait.  Avertis,  sans 
doute,  de  l'arrivée  de  leur  père  bien-aiuié,  un  cei  lain  nombre  de 
ses  fils  de  Lux^uil  s'étaient  rendus  h  Metz,  pour  le  voir  encore  et 
l'embrasser  une  dernière  fois.  Ce  fut  un  beau  jour  pour  saint  Ur- 
sanne autant  que  pour  saint  Colomban.  Ursanne  put  alors  raconter 
à  ses  frères  les  incidents  du  long  voyage  qu'il  venait  de  faire,  et  les 
miracles  de  leur  maître  bien^atmé,  qui  en  avaient  marqué  chaque 
station. 

Au  nombre  des  visiteurs,  et  à  leur  téte,  se  trouvait  Eustaise, 
celui-là  même  quUl  avait  fallu,  au  départ  de  Luxeuil,  arracher  vio- 
lemment des  bras  de  son  père  Colomban  (1),  Eustaise,  qui  fut, 
après  le  saint  fondateur,  le  premier  abbé  de  ce  vaste  monastère. 

Comme  Clotaire  h  Soissons,  Théodebert  fit  tons  ses  efforts  pour 
retenir  dans  son  royaume  celui  que  ses  coiïtcmporaius  saluaient  de 
leur  admiration,  eu  rappelant  le  roi  des  inoines  et  le  cJiar  de 
Dieu  C2). 

Le  saint  n'accepta  Ips  offres  l  oyales  iin'ii  condition  d'aller  s'établir 
dans  les  pays  les  plus  sauvages  et  au  ninieu  de  peuplades  encore 
idolâtres  et  barbares. 

Dans  cette  pensée,  qu'animait  le  désir  de  voir  consommer  par  le 
martyre  de  l'apostolat  ses  soixante  ans  de  vie  monastique,  Colom- 
ban s'éloigne  de  la  cour  austrasienne  et  prend  sa  course  vers  les 
bords  du  Rhin. 

Plein  d'une  ardeur  que  partagent«es  chers  compagnons,  Ursanne, 
Gall,  Sigisbert,  Uomoalis,  et  les  autres  fugitifs,  Colomban  traverse 

à  pied  toute  la  Gaule  occidentale.  Sur  son  passage,  il  prêche  le 
royaume  de  Dieu  et  Isénit  les  enfants,  et  chacune  de  ses  bénédic- 
tions devient  uii  gage  de  prédestination  sainte. 


(1)  Jonas,  37. 

(S)  Oarru,  XV,  30S. 


Dlgltlzed  by  Google 


—  51  — 


Mayence  entend  la  voix  àe  Tardent  missionnaire.  Arrivés  aux 
portes  de  la  ville,  les  frères  da  saint  manquaient  de  vivres.  En  vain, 
on  essaie  d*en  demander  aux  rudes  habitants  de  la  cité  rhénane  ; 
ils  refusent,  c  J'ai  un  ami  dans  cette  ville»  s'écrie  alors  Golomban; 
je  vais  le  voir,  attendes!  » 

En  disant  ces  mots,  il  court  à  Téglise,  et  se  prosterne  devant  le 
Dieu  de  Tautel.  L'évéque  survient,  a  Qui  étes-vous)  dit-il  au 
saint.  —  Un  pèlerin,  répond  Golomban.  —  Pèlerin ,  reprend  le 
prélat,  venez  avec  moi,  si  vous  avez  besoin  de  quelque  chose,  et 
prenez  tout  ce  qui  vous  est  nécessaire.  »  Les  vivres  ne  manquèrent 
plus  à  la  pieuse  caravane.  De  son  coté,  l'évéque  affirma  jusqu'à  sa 
mort  qu'il  avait  été  poussé  à  cette  démarche  par  une  inspiration 
extraordinaire  et  irrésistible. 

Dieu  n'oubliait  pas  se^  serviteurs  :  ils  ne  cherchaient  que  le  règne 
de  Dieu  et  sa  justice,  le  reste  leur  était  donné  par  surcroît  (1). 


(1)  llalfh.,  TI.  H. 
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Lit  bopdi  4n  Iêo  do  Ziirioli*  BrsoMX 


emontant  le  cours  du  Rhin,  Colomban  et  ses  fils  Ursanne, 
Gall  avec  (lueUiues  autres,  saluèrent  en  passant  la  ville  do 
Strasbourg,  et  la  cité  de  Bile,  et  ils  purent  contempler 
à  leur  aise  les  ruines,  alors  imposantes,  de  la  vieille  cité  des 
Rauraques. 

L'histoire  ne  nods  dit  rien  de  leur  long  voyage  de  Mayenee  à 
Zurich.  Ceet  sur  les  bords  du  lac,  dans  lequel  se  baigne  Tantique 
cité  des  Uiuringit  que  nous  les  retrouvons. 

A  Textrémitô  orientale  du  lac  de  Zurich,  sur  les  bords  de  la 
Ununat,  se  trouvait  une  peuplade  encore  livrée  à  toutes  les  supers- 
titions du  paganisme  le  plus  grossier. 

Arracher  ce  peuple  aux  ombres  de  la  mort,  en  faisant  briller  à 
ses  yeux  l'Evangile  et  son  admirable  lumière,  tel  fut  un  instant  le 
rêve  des  nouveaux  apôtres.  Saint  Ursanne  eut  la  joie  d'admirer 
une  fois  de  plus  la  puissance  de  son  vénérable  père. 

Un  jour,  les  habitants  do  ces  lieux  sauvages  et  incultes  se  dispo- 
saient à  offrir  un  sacrifice  à  leur  Dieu  qu'ils  invoquaient  sons  le 
nom  de  Wodon  ou  Odon.  Déji  la  bière  qui  allait  être  offerte  au  dieu 
des  Suèves  et  des  Helvètes  bouillonnait  devant  l'autel  dans  une 
cuve  immense. 

Colomban  s'avance;  il  souffle  sur  la  cuve,  trace  le  signe  de  la  croix, 
la  cuve  éclate  en  mille  pièces.  Ce  prodige  llrappa  d'étonnement  ces 
peuples  barbares,  et  en  amena  un  bon  nombre  au  christianisme. 

Le  succès  de  la  prédication  apostolique  allait  croissant,  lorsque 
le  zèle  trop  ardent  de  saint  Gall  faillit  tout  compromettre.  Il  y  avait 
l.\  les  statues  de  trois  divinités  qu'adorait  le  peuple.  Gall  les  arrache 
de  leur  piédestal,  les  brise  SOUS  les  yeux  des  païens,  et  en  précipite 
les  débris  dans  le  lac. 

Ce  déploiement  de  zèle  allume  la  colère  des  adorateurs  de  ces 
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dinux  mis  en  pièces.  Ils  jurent,  dans  leur  fureur,  de  châtier  les 
audacieux  étrangers,  de  les  battre  de  verges  et  de  les  chasser  du 

pays. 

L'orage  était  menaçant.  Le  maître  trouva  bon  de  secouer  la  pous- 
sière de  ses  pieds  et  de  s'éloigner,  avec  ses  disciples,  de  ces  bords 
sauvages  et  de  ce  peuple  inhospitalier. 

On  croit  que  Tuggen  (1)  est  le  lieu  môme  où  se  passèrent  les 
deux  (àits  qae  noua  venons  de  rapporter. 

De  Tuggen  les  proscrits  tournèrent  leurs  pas  vers  le  levant.  Ar- 
rivés h  Arbont,  non  loin  du  lao  de  Constance,  ils  reçurent  la  plus 
touchante  hospitalité  d'un  saint  prêtre  nommé  Willimar.  Ils  pas^ 
sèrent  sept  jours  sous  son  toit  béni.  Bientôt  ils  se  remirent  en  route, 
et  longeant  les  bords  du  lac  de  .Bn^an^iwm (Constance),  ils  s'arrê- 
tèrent dans  une  vallée  profonde  et  déserte  que  leur  avait  indiquée 
Willimar.  La  langue  du  pays  donnait  k  ce  lieu  le  nom  allemand  de 
Bregem. 

De  vastes  ruines  annonçaient  qu'autrefois  une  ville  florissante 
s'élevait  dans  ce  vallon.  Ces  ruines,  ce  désert  au  milieu  des  forêts^ 
c'était  Luxcuil  retrouvé. 

C'est  là  (2)  que  saint  Colomban  songeait  à  llxer  ses  pas  vieillis 
et  sa  dernière  demeure. 

Mais  la  première  phase  des  événements  qu*il  avait  prédits  trois 
ans  auparavant,  venait  de  s'accomplir.  Le  roi  Thierry  triomphait 
dans  sa  lutte  firatricide  :  Théodebert  avait  succombé,  et  le  petit-fils 
de  Brunebaut,  s'emparait  pour  un  temps  rapide  comme  Téclair,  des 
Etats  de  son  frère. 

L'Helvétie  allemande  en  fiûsait  partie,  et  Bregenz  en  dépendait. 
Craignant  de  nouvelles  fureurs  de  la  part  de  la  vindicative  Bru- 
neliaut  et  du  roi  Thierry,  Colomb-m  rt^olut  de  passer  les  Alpes  et 
(le  chercher  un  refuge  et  un  abri  sur  les  terres  d'AigulSe  roi  des 
Lombards. 

C'est  alors  qu'eut  lieu  la  séparation  définitive  du  père  et  de  ses 
enfants,  puis  la  dispersion  de  ceux-ci  dans  dittérentes  controLîS. 
Suivi  de  son  fidèle  DomoaUs ,  saint  Colomban  bénit  une  dernière 
fois  ses  disciples  ;  il  les  embrassa  en  pleurant,  leur  donna  rendez- 


(l)£t9onpasZa(,  ainsi  que  le  rapportent  à  tort  certains  écrirains.  (MonUlembert, 
Jfofncy  d*Oedinrt,  tone  II,  page  525,  note). 

(1)  A  Mabrwm  (Montalenbart,  t.  II.  p.  5S8). 
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vous  au  ciel,  et  leur  dit  un  suprême  adieu.  Bobbio  fut  la  dernière 
balte  de  son  pèlerinage  terrestre. 

Il  y  rendit  h  Dieu  sa  belle  Ame,  le  27  noyembre  615,  cinq  ans 
avant  son  fidèle  disciple  saint  Ursanne. 

Tandis  que  Si^isborl  tic  ti\ait  dans  les  âpres  nioiita;^Mies  des  Gri- 
sons et  fondait  Dissentis,  saint  Gall  se  réfuj^'iait  dans  d'autres  mon- 
tagnes, auxquelles  il  a  donné  son  nom,  et  saint  Uisanne,  revenant 
sur  ses  pas,  traversait  les  montagnes  et  les  vallées  de  THelvétie,  et 
venait  se  flzer  sur  les  bords  riants  du  lac  de  Sienne.  Pendant  quelque 
temps,  le  saint  prêcha  t'Evangîle  à  ce  peuple  qui  préférait  aux  tra- 
vaux de  la  culture ,  l'occupation  plus  douce  de  la  pêche  et  les 
émotions  de  la  chasse.  L*hîstoire  ne  nous  dit  pas  quels  furent,  sur 
ces  bords  à  moitié  païens  et  sauvages,  les  fruits  de  l'apostolat  de 
saint  Ursanne.  Tout  ce  que  nous  savons,  c'est  que  la  ville  de  Bienne, 
et  Neuveville,  sa  voisine,  bâtie  non  loin  de  Tantique  Nugerole  à  la 
blanche  église,  avaient  choisi,  plusieurs  siècles  avant  le  protesUin- 
tisme,  saint  Ursanne  pour  patron,  et  lui  ont  gardé,  jusqu\^  la  ruine 
du  catholicisme  dans  cette  contrée,  un  souvenir  plein  de  béné- 
diction et  d'amour  (1). 


(1)  L'aBciea  iBaouscrit  qui  a  pour  titre  :  Vie  de  $ainl  Unicin,  ma  L'rsane,  Urée  df«  Eloget 
êit  kmmea  Wuttreê  <m  VU  èt$  mI Nf«  rtU^fitM»  de  VangutU  «I  «il^t  «ftftay*  d» 

Uuauil,  signale  le  «i  jour  que  fil  skiât  Ur«anoe  i  Bienne,  en  disaol  «  qa'U  convertit  dans 
ce  pays  un  î  on  nombre  de  pjuns  et  d'idolitres,  et  qu'il  y  fit  la  p:tierre  au  prince  de«  tfncbret 
eo  détrnbanl  ats  temples,  démoUsttanl  »ei  aaleb  et  brûlant  $es  idoles  pour  établir  te  cull« 
«I  la  nltgim  én  mj  Dlcn  • . 


c:iiAi>iTUi:  IX. 


Im  bord»  du  Doubë. 


'est  en  613  que  saint  Colomban  prit  le  chemin  de  Tltalie  et 
saint  Unanne  le  chemin  du  Jura. 
Notre  saint  avait  quitté  sa  patrie  irlandaise  vers  l'an  585, 
à  Tâge  de  30  ans  au  moins,  puisqu'il  était  prêtre  et  que  l'ordination 
sacerdotale  n'était  pas  conférée  aux  moines  de  Benchor  avant  la 
trentième  année. 

A  son  arrivée  à  Bienne,  saint  Ursanne  portait  le  poids  et  la  blanche 
ronronne  de  ses  soixante  ans  (1).  Il  en  avait  passé  la  plus  grande 
partie  dans  la  Llouce  société  de  ses  illustres  maîtres,  saint  Gomgall, 
et  saint  (lnlonilian. 

Benclior  !  I>u\euil  !  quels  souvenirs  pour  lui  î  Et  (juels  ciiarmes 
dans  ces  suuvenirs  !  On  comprend  que  les  aspirations  de  saint  Ur- 
sanne l'aient  conduit  à  chercher  un  nouveau  désert  pour  y  goûter 
à  loisir  les  chastes  délices  du  sacrifice  et  de  la  contemplation  des 
choses  divines.  D'ailleurs,  la  fin  de  sa  carrière  mortelle  approchait. 
Plus  que  jamais,  les  graves  et  saintes  pensées  de  l'éternité  agitaient 
son  âme,  qui  n'avait  plus  qu'un  désir,  celui  de  replier  sa  tente  et 
d'être  avec  le  Seigneur  (S). 

Faut-il  ajouter  qu'un  secret  pressentiment  avertissait  peut-être 
le  serviteur  de  Dieu,  et  lui  montrait,  dans  ce  peuple  léger  qui 
habitait  les  bords  du  lac  de  Bienne,  des  dispositions  à  secouer  un 
jour  le  jouK  divin  de  la  foi  et  le  fardeau,  pour  eux  trop  lourd,  de  la 
loi  de  Dieu  et  de  son  Eglise? 


(1)  Stiat  Gtll  aurait  eu  alors  88  aoa,  et  il  Mrait  mort  en  6Si  À  l'âge  de  ans.  Cette 
4onét.  qd  pmtl  pin  lécaddra  qii'liMwlqM,  Ml  tipo— ét  par  IMUè  d  Mpto.  C« 
dernier  ne  donne  que  «S  «ai  k  Stiot  Ctll  w  jôar  ée  sa  aort  (KtnhnmtêMMe  étr 

SchweiU,  II.  S77). 
(9>  II.  Pair.  I.  U. 
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Quoi  qu'il  eu  soit,  saint  Ursanne  ne  passa  que  fort  peu  de  temps 
à  Biôuiie.  Auâsi  bien  u'étail-il  pas  missionnaire  par  vocation  ;  c'est 
à  la  vie  de  moine  que  Dieu  l'avait  appelé  et  non  à  la  vie  apostolique. 

Ce  qu'il  fallait  à  saint  Uraaune,  pour  répondre  à  sa  vocation 
sainte»  c'était  la  solitude,  le  silence,  le  désert. 

Voilà  pourquoi»  dès  l'année  même  qu'il  venait  de  quitter  son 
mattre  et  ses  frères,  pour  se  créer  une  solitude,  nous  le  voyons, 
d'après  les  traditions  les  plus  respectables ,  s'enfoncer  dans  les 
gorges  du  Jura  et  mettre  enfin  le  pied  dans  le  vallon  solitaire  qu'ar* 
rose  le  Doubs. 

Il  nous  reste  donc  à  raconter  les  sept  dernières  années  de  la  vie 
de  notre  saint.  Ce  sont  les  annexes  qu'il  a  passées  dans  sa  grotte 
chérie.  Ces  courtes  années  ont  suffi  |)Our  grouper  autour  de  lui  do 
nombreux  dijjciples  et  fonder  ce  monastère  qui,  transformé  en  Ctia- 
pitre,  a  duré  jusqu'aux  ravages  de  la  Révolution. 

Jusqu'ici  la  grande  figure  du  maître  a  constamment  éclipsé  de 
sa  lumière  l'humble  et  douce  figure  de  notre  aaint.  Désormais,  sa 
vie  n'est  plus  entrelacée  avec  celle  de  son  maître  et  c'est  lui  seul 
qui  va  fixer  nos  regards.  Quo  n'avons-nons,  hélas!  des  détails  plus 
riches  sur  les  sept  années  qui  nous  ont  valu  douze  siècles  de  reli- 
gion et  de  gloire  1  (1) 

Quelqu'avare  de  détails  que  soit  la  Boiilêa  soeta^  nous  la  sui- 
vrons pas  à  pss  dans  le  récit  qui  nous  reste  à  faire  (2).  c  Saint 
Ursanne,  nous  dit  le  savant  auteur  de  cette  histoire,  avait  suivi 
saint  Çolomban  dans  son  exil,  comme  un  fils  suit  les  pas  de  son 
père.  Attaché  de  cœur  et  d'âme  à  la  parole  du  maître,  le  disciple 
ne  quitta  Colomban  qu'au  moment  où  le  saint  gagna  l'Italie. 

»  C'est  alors  que  saint  Ursanne,  soupirant  après  la  vie  solitaire. 


>oii<!  ne  ponvon*  rap|>or(f*r  fomm^  historique  la  légende  populaire  qui  raconte 
commeal  saiol  Imier,  aaiot  Ursauue  et  &aint  h  roioond,  réunis  uo  jour  sur  le  sominel  du 
flMNit  M  MeMërMt,  m  Jetanl  «a  Talr  leora  bAUnu,  k  Mhra  It  dlrtctlM  provt* 

dpDtiflle  qui  \tm  sérail  ilnnncr-,  ç[  '.t^  srp-ir.*Tcnt  pour  n lier  fi,xer  leur  tente  l'un  ïur  les 
bords  de  la  Suie,  l'autre  sur  les  liords  du  Doubs,  ei  le  Iroistècoe  sur  les  bonb  de  la  Veo- 
éalha.  Tonlefois,  on  peut  déduire  d»  ealta  mll<|M  tndUlmi  rfe^polbèN  qm  «m  Irili  plMOt 
perwmagaa  élalMt  eonlMoporains.  Saint  Imlar  SMWut  en  effet  Ters  l'an  SIS.  SllMt 
Fronaond,  qni  fut  peut- Atr<>  disciple  de  saint  Ursanne,  aurait  vécu  k  la  mêmf  époque. 

(t)  Le  Père  Sodau  a  soio  de  nous  indiquer  les  sources  auiquelles  il  emprunte  l'histoire 
û»  nlnt  QruunM.  C'ait  d*»bord  l'Unoira  da  lalot  éertie  n  XI*  «ifccla  par  ordN  d«  Var^ 

chevèque  de  Besançon,  Hugues  le  vënéraltle.  Ensuite  l'auteur  de  la  Hasilea  sacra  met  i 
contribution  l'office  soleonal  qui  se  chantait  autrtfoia  depuis  des  aiècloi  4ana  la  collégiale 
4e  Saiat-lirsaaoe. 
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se  choisit  une  demeure  dans  le  vaste  désert  qu'arrose  le  Doubs  de 
ses  flots  limpides.  II  y  trouva  coiniue  il  le  désirait  un  lieu  favorable 
à  sa  soif  de  prière  et  d'union  avec  Dieu. 

»  li  pat  tout  à  son  aise  livrer  son  corps  aux  veilles,  aux  priva- 
tions, et  aux  plus  rudes  austérilcr,,  tmulis  (jue  son  âme  s'élevait 
par  les  médiluUons  saintes,  par  les  larmes  et  les  divins  gémisse- 
ments, au  ciel  et  &  ses  immortelles  espérances.  Telle  était  la  vie 
d'Ursanne  caché  dans  son  désert,  ignoré  du  reste  des  hommes,  et 
goûtant  à  longs  tridts,  dans  le  mépris  des  choses  de  la  terre,  les 
délices  des  biens  célestes. 

»  Cependant,  pour  le  bonheor  de  notre  pays,  Dieu  ne  permit  pas 
que  la  lumière  restât  cachée  sous  le  boisseau. 

»  Un  jour,  un  voyageur,  chasseur  ou  pâtre,  s'étant  égaré  dans 
ces  lieux  sauvages,  fut  amené  providentiellement  jusqu'à  la  grotte 
du  serviteur  de  Dieu.  Témoin  de  la  sainteté  de  sa  vie,  l'étranger 
n'eut  rien  de  pins  pressé  que  d'en  répandre  le  bruit  au  loin.  Dès 
ce  moment,  les  pieux  visiteurs  affluèrent.  On  venait  des  contrées 
les  plus  lointaines  voir,  écouter  ot  tkI mirer  ce  nouveau  précurseur 
qui  étonnait  le  désert  par  le  prodige  de  sa  vie.  »  Car,  nous  dit  avec 
raison  le  pieux  auteur  des  vies  des  saints  qui  ont  illustré  le  Jura, 
dans  la  grotte  étroite  tjui  lui  servait  de  demeure,  à  deux  cents 
pieds  au-de^us  du  Doubs,  le  saint  ne  vivait  que  de  racines  et 
d'herbes  sauvages  ;  l'eau  de  la  source  voisine  le  désaltérait.  Il  pas- 
sait sa  vie  dans  les  veilles,  les  Jeûnes,  les  austérités,  la  prière  et 
la  cmitemplation.  Il  imitait  dans  un  corps  mortel  ces  esprits  bien» 
heureux  qui,  dans  le  s^our  de  la  gloire,  ne  sont  occupés  que  de 
Dien  et  de  ses  louanges.  »  (I) 

Âu  reste,  c'était  la  vie  admirable  des  légions  de  religieux  qui 
peuplaient  les  Thébafdes  de  Benchor,  de  Luxeufl,  et  de  mille  autres 
monastères. 

Il  est  aisé  de  comprendre  qu'une  vie  aussi  sainte  devait  frapi»er 
vivement  l'esprit  d'une  génération  qui  avait  oublié  ou  qui  n'avait 
jamais  connu  les  mystères  profonds  des  voies  divines  et  les  fruits 
merveilleux  de  la  religion  chrétienne. 

Les  foules  qui  accouraient  à  l'illustre  solitaire  n'étaient  pas  tout 
à  fait  désintéressées  dans  leurs  visites.  «  Les  uns,  dit  la  BasiUa^ 
venaient  demander  au  médecin  du  ciel  la  santé  de  Tàme,  les  autres 


{%)  Vie  des  Miats  <1«  Jura,  p.  it. 
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la  sant(^  du  corps.  Nul  ne  venait  en  vain  trouver  lo  serMtem  de 
Dieu  ;  sa  chanle  avait  poui  tous  une  parole  de  cuiisioiaUou,  de 
conseil  OU  d'encouragement.  »  (l) 
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CHAPITRE  X. 
L»  Itfoimtirn 


u  pied  du  rocher  qui  porte  dans  ses  flancs  la  magnifique 
'grotte  où  saint  Ursanne  abrita  les  dernières  années  de  sa 
vie,  s*élève  de  nos  jours,  un  vaste  édifice. 
Or,  avec  ses  deux  grands  jardins  et  sa  cour  spacieuse,  où  une 
studieuse  jeunesse  prenait  naguère  ses  ébats,  cet  édifice  est  préci- 
sément assis  sur  remplacement  qui  Ait  occupé,  dès  les  jours  de 
saint  Ursanne,  par  sa  communauté  naissante.  Car  notre  saint,  on 
le  comprend,  ne  pouvait  rester  isolé  dans  sa  grande  œuvre  de  pé- 
nitence et  de  salut. 

Comme  à  St-Imier,  comme  à  St-Gall,  à  Dissentis  et  dans  tous 
les  lieux  où  un  serviteur  de  Dieu  s'efforçait  de  voiler  aux  yeux  du 
monde  la  splendeur  de  ses  vertus,  saint  Ursanne  dans  la  vallée  du 
Doubs,  se  vit  bientôt  assiégé  de  pieux  solliciteurs  qui  lui  deman- 
dèrent Immblemoiil  de  vivre  à  ses  côtés,  en  s'éclairant  de  la  double 
lumière  de  sa  vie  et  de  sa  parole. 

Un  bon  nombre  des  admirateurs  du  saint,  touchés  de  son 
exemple,  voulurent  embrasser  son  genre  de  vie.  Et  pour  8*abriler 
dans  ces  rudes  montagnes  contre  les  pluies  et  les  hivers,  ils  éle- 
vèrent tout  un  groupe  d*humbles  cabanes  (1).  Ces  cabanes,  formées 
de  branchages,  et  d'une  simplicité  toute  primitive,  étaient  les 
cellules  que  se  construisaient  de  leurs  mains  les  disciples  du  saint 
du  rocher.  D'après  la  coutume  irlandaise  (2),  chaque  moine  avait 
alors  sa  cabane,  ou  sa  cellule  particulière. 


(i)  Koa  paoci  ejiu  exemple  perawli,  ci  éaUê  ^tm  fcms  mptauli,  al  byenaale  mIo^ 
itfbrtaB  tl  fligvrto  aqpviialni  ftdlh»  lotaninl  plira  iqgwMi  hic  lod  adalraicmit 

(Bat.  «r  p.  SI.) 

(tj  l'iaiiquée  il  AoB^ra;  et  à  Loxenil. 
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De  sa  grotte,  leur  maître  descendait  uu  milieu  d'eux,  pour  les 
instruire,  les  diriger  et  converser  avec  eux  des  choses  du  ciel. 

Cependant  il  fellait  à  cette  jeune  et  farvente  commanauté  un 
lieu  sadnt  pour  s'y  réunir  et  chanter  à  ronisson  des  Ames  et  des 
voix  les  hymnes  saintes  du  Seigneur.  Parles  soins  de  saint  Ursanne, 
une  modeste  église  fut  bfttie  au  milieu  du  monastèrej  et  Adèle  à  ses 
traditions  irlandaises,  le  saint  la  dédia  au  premier  pape,  à  saint 
Pierre,  prince  des  apôtres  et  vicaire  de  Dieu,  Fattmrumpagton  (1). 

C*est  là  que  saint  Ursanne  se  plaisait  à  mêler  sa  voix  à  la  voix 
de  ses  enfonts.  Il  était  leur  maître,  pour  les  règles  du  chant  sacré, 
comme  pour  celles  de  la  vie  parfaite.  Co^t  là  encore  qu'à  la  prière 
de  ses  disciples,  saint  Ursanne  leur  faisait  enten  dre,  au  milieu  des 
divins  mystères,  la  parole  de  vie  et  la  science  du  riel  qu'il  avait 
apprises  à  Benchor,  à  Annegray  et  à  Luxeuil,  dans  l  eLude  des 
saints  livres  et  plus  encore  dans  la  pratique  de  leurs  divins  ensei- 
gnements. 

C'est  là  enÛB  que  le  Ûls  de  saint  Colomban,  marchant  sur  les 
traces  de  son  père,  enseignait  aux  rudes  élèves  de  son  école,  la 
science  de  Dieu  et  le  chemin  du  ciel. 

Ce  n'était  pas  le  seul  enseignement  dont  le  père  bien*aimé  rom- 
pait le  pain  à  ses  chers  enfants.  En  dehors  du  temple,  il  follait 
bien  leur  apprendre  la  lecture  d'abord,  puis  Tart  de  chanter,  et 
enfin  les  travaux  manuels  et  jusqu'à  la  culture  des  champs.  Lui* 
même  se  plaisait,  suivant  la  règle  monastique,  à  cultiver  de  ses 
mains  les  âpres  flancs  de  la  montagne  conduisant  à  sa  grotte. 

Tels  furent  les  modestes  commencements  d'un  monastère  qui 
devait  grandir  d'âge  en  âge,  et  redire  aux  générations  de  douze 
siè' les,  avec  la  ferveur  d'innombrables  disciples,  les  vertus  du 
saint  londateur. 


(1)  S.  Cohnabtti        9à  BosMu. 
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CilAPlTUE  XI. 


a  vie  de  ces  hommes  do  désert  ne  saurait  être  comprise,  si 
Ton  n*a  une  idée  juste  de  la  règle  à  laquelle  tous  juraient 
'Obéissance. 

On  conçoit  qu*à  ces  agglomérations  d'esprits  et  de  caractères  si 
variés,  il  fallait  une  ligne  de  conduite  uniforme,  invariable  et 
gravée  en  quelque  sorte  sur  Tairain  avant  de  Tétre  dans  les  cœurs. 
Et  si  Ton  se  reporte  aux  mœurs  rudes  d'hommes  à  demi  barbares, 
ou  pour  parler  la  langue  d'un  savant  historien,  de  barbares  à  dmni 
hommes  (1),  on  comprendra  que  la  règle  devait  être  absolue  et 
porter  l'empreinte  de  la  ^évôvïié. 

Nous  avons  nommé  la  règle  austère  de  saint  Colomban.  C'était 
en  efFot,  la  règle  (jui  fut  mise  en  vigueur  par  saint  Ursanne  dans 
son  uiunaslère.  Car  personne  ne  se  persuadera  facilement  ijue  le 
moine  qui  avait  passé  les  plus  belles  années  de  sa  vie  sous  l'empire 
d'un  niaitre  iju'd  adorait,  et  d'une  règle  qu'il  aimait  autant  que  le 
maitre,  ait  pu  rejeter  cette  dernière,  pour  embrasser  tout  à  coup 
une  règle  étrangère  à  ses  habitudes,  à  ses  goûts  et  même  à  son 
patriotisme. 

D'ailleurs,  on  sait  que  la  règle  de  ssint  Benoit,  louée  hautement 
et  recommandée  par  saint  Bonifoce  IV,  dans  le  Concile  tenu  à  Rome 
en  010,  ne  fit  son  entrée  dans  les  monastères  des  Gaules  dont  l'ori- 
gine remontait  à  Luxeuil,  que  peu  à  peu  et  par  degrés.  Ce  ne  Ait 
qu'après  le  Concile  d'Aix-la-Chapelle,  tenu  en  817,  que  la  règle  de 


(1)  1».  Hln,  Vk  tfs  fflfif  Léfttt  priftea. 
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saint  Colonil  iaii  disparut  tout-h-fait,  en  cédant  le  pas  définitivement 
à  la  règle  plus  douce  et  plus  complète  de  saint  Benoît  (l).  Tel  est 
aussi  le  sentiment  de  M.  Maître  dans  sa  vie  de  saint  Ursanne  :  — 
«  Ce  n'est  que  vers  le  IX*"  siècle  que  les  religiQjJx  de  saint  Ursanne 
suivirent  la  règle  de  l'institut  de  saint  Benoit  (2).  » 

n  est  donc  da  plus  haut  inlérôt  pour  nous  de  connaître  cette  loi 
de  la  perféction,  à  laquelle  avait  obéi  saint  Ursanne  lai>méme  pen- 
dant toute  sa  vie  monastique,  et  qa*à  son  tour  il  imposa  aux  reli^ 
gieuz  qu*il  devait  baptiser  de  son  nom  (3). 

Saint  Colomban  affirme  que  sa  règle  écrite  n*est  autre  chose  que 
celle  de  set  pèru  et  de  «m  frèret  dans  les  maisons  saintes  de  sa 
religieuse  patrie. 

Nous  aimerions  à  donner  ici  dans  toute  son  étendue  la  règle 
austère  et  assez  peu  rnnntie  de  saint  Comgall,  de  sanit  Colomban 
et  de  l'élève  de  ces  deux  grands  maîtres,  saint  Ursanne. 

Mais  cette  reproduction  intégrale  dépasse  les  limites  que  nous 
voulons  donner  à  notre  modeste  travail.  Dans  l'analyse  conscien- 
cieuse que  nous  allons  en  faire,  nous  ne  donnerons  en  entier  et 
textuellement  que  les  passages  qui  nous  semblent  les  plus  propres 
à  intéresser  le  lecteur. 

La  règle  eétto6ta2e  comprend  dix  chapitres.  Elle  traite  successi- 
vement de  Tobéissance,  du  silence  religieux,  de  la  tempérance  et 
de  Tesprit  de  pauvreté,  de  Thumilité  sincère  et  de  la  chasteté  par- 
faite; puis  du  culte  divin,  du  discernement  du  moine  et  de  sa  mor- 
tification généreuse  et  totale.  La  sanction  de  la  loi ,  le  code  de  la 
pénalité  termme  le  code  de  la  perfection. 

Suivons  avec  attention  chacun  de  ces  courts  et  riches  chapitres 
que  saint  Ursannne  aimait  à  relire  à  ses  religieux  et  dont  sa  vie  était 
avec  sa  parole  le  plus  parfait  commentaire. 

Avant  tout,  dit  la  règle  sainte,  nous  apprenons  qu'il  faut  aimer 
Dieu  de  tout  notre  cœur,  de  toute  notre  âme  et  de  toutes  nos  forces, 


(1)  SatBit  d«  FniMhe-CoBté,  préf.  }  t. 

[1]  MsnnMsril,  p.  89. 

(â)  Ob  a  qoe^ue  peine  d«  ooa  joun  à  troarer  ce  précieux  document.  La  plupart  des  hù- 
forint  que  nous  vtcm  «owullés  ••  Mot  bonèi^  eoam  thmlalenbert  déne  «et  JMms 

d'Ocddenï,  à  emprunter  i  leurs  di  v;.nrl,'r^  une  analyse  maigre  el  sèche  de  la  mapTiifl  iuo 
règle  de  l'apdlre  des  Gaulée.  Peadanl  longtempe,  noue  avoits  Tainement  frappé  aux  portée 
de  plusienrs  bibUolhèques  pour  avoir  soua  les  jeux  le  texte  de  la  règle  de  saint  Colomban 
C*«l  à  un  Ut  de  Sl-OnuuM  et  de  saint  Ignace  de  Loyola,  le  Fr.  Feune,  aoclus  du  P.  Cahier» 
que  nniT<t  devons  enfin  CCllolMaBe  ArfOM.  Il  MM  flill  dt  loi  OKlffrir  Uk  llMMmigede 
Boire  recoonaiMaoce, 
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et  le  prochain  comme  nous-mtnncs.  —  Tel  est  le  but  admirable  de 
la  vu»  mf)naslique.  Coniuie  le  sainl  fondateur  d'un  ordre  t  iniiient 
que  Dieu  sascita  dans  son  Eglise  au  ji>ur  nt^cessaire,  G  jlouiiian  pose 
en  tète  de  sa  règle  ce  que  saint  Ignace  appellera  de  ce  mot,  le  j>r»«- 
cij>e  ou  fondement  de  la  vie  surnaturelle. 

Et  comme  Tobéissance  à  Dieu  et  à  sa  loi,  c'est  Tamour  (1),  la 
règle  ajoute  immédiatement  :  —  A  la  première  parole  que  hât 
enteodre  le  supérieur,  il  faut  que  tous  se  lèvent  prêts  à  obéir.  Car 
c'est  à  Dieu,  de  qui  descend  Tautorîté,  que  l'on  obéit,  suivant  cette 
parole  de  Jésus-Glirist,  notre  Ifaltre  :  i  Celui  qui  vous  écoute, 
m'écoute  (2).  » 

Il  faut  donc  obéir  avec  joie  et  ferveur,  dès  le  premier  mot. 
Hésiter,  contredire  ou  murmurer,  ce  n'est  plus  robéissancc.  -  Et 
jus(}n'oii  doit  aller  la  perfection  de  cette  vertu  fo'^'tamontal' 
Jusqu'à  la  mort,  répond  la  re.nle.  C'est  ainsi  que  le  FiU  de  Dieu  a 
connu  l'obéissance  à  la  volonté  de  son  Père  (3). 

Après  le  respect  de  Dieu  dans  l'autorité,  vient  la  charité,  la  paix, 
l'union  entre  les  reliijieux.  Le  moyen  par  excellence,  dit  la  règle, 
d'éviter  à  jamais  toute  parole  irritante,  et  de  nature  à  troubler  la 
paix  entre  les  moines,  c'est  le  silence,  le  silence  qui  nous  est  re- 
commandé par  cette  parole  du  sage  :  ^  La  parole  abondante  ne 
sera  pas  exempte  de  péché  (4),  —  et  par  ce  principe  que  pose  le 
Sauveur:  —  Vos  paroles  seront  la  base  de  votre  justificati<Hi  ou  de 
votre  condamnation  (5V  Ce  qui  favorise  merveilleusement  le  silence 
c^est  la  tempérance  et  la  sobriété. 

Les  moines  n'avaient  qu'une  nourriture  grossière,  suffisante  pour 
se  soutenir,  et  ils  ne  mangeaient  qu'une  fois  par  jour,  sur  le  soir  (6). 
€  Des  herbes,  des  légumes,  de  la  farine  délayée  dans  l'eau  aver  un 
peu  de  pain,  c'est  tout  ce  ({u'il  faut  pour  ne  point  charger  l'estomac 
et  afin  de  ne  pas  nuire  aux  fonctions  deresprit.>  C'est,  avec  le  strict 
nécessaire,  le  jeûne  le  plus  sévère,  et  ce  jeûne  sera  do  tous  les 
jours  :  car  tous  les  jours,  ajoute  la  règle,  il  fout  prier,  tous  les  jours 
il  faut  travailler,  tous  les  jours  11  fout  lire  les  divines  Lettres. 


(1)  IMW.  iiv. 

(i)  MaUh  XVII. 
(I)  Philip.  V. 
(4;  Rrof .  X. 

(5)  HitO.  X. 

(6)  cibuâ  sil  vtiu  et  veipartinii,  ttlMalM  ftigksi  >C  «t  nMlMit  et  ira  noent.  (Rng. 

«•  111.  de  cibo  et  polo). 
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Le  nécessaife  absolu  suffit  donc  au  moino.  <  Qtt*U8*en  contente, 
contînue  la  règle;  il  a  dit  adieu  au  monde,  qu*il  foule  aux  pieds  le 
désir  des  biens  du  monde.  Son  ambition  est  plus  haute  :  il  aspire  à 
des  trésors  étemels.  » 

Imitateurs  des  fils  des  prophètes  et  des  disciples  du  Christ,  les 
moines  doivent  repousser  la  lèpre  Ja  la  cupidité,  et  éteindre  dans 
leur  cœur  jus(}u'au  désir  de  posséder  en  propre  la  moindre  chose. 
Le  dépouilleniont  absolu  est  leur  première  perfection  ;  la  seconde, 
c'est  ranéanlisstMiient  dos  vices,  ot  la  troisième,  c'est  ranioiu"  con- 
tinuel, parfait,  de  Di'^n,  r'<^st  rannuir  constant  des  choses  divines, 
qui  succède  î»  l'oubti  de»  t  lnist  s  tei  iestres. 

Quelle  sa^uîsse,  ([uoUe  profondeur  de  vue  dans  cotte  naturelle  et 
merveilleuse  gradation  du  perfectionnement  de  riioiiiUic  ut  de 
SCS  ascensions  successives  vers  le  Bien  infmi,  source  unique  du 
bonheur  I 

Cependant  cette  vie  de  perfection  trouve  bientôt  un  écueil  mena- 
çant. C'est  Torgueil.  Il  faut  que  le  religieux  s'arme  virilement 
contre  l'admiration  de  loi-môme,  et  la  vaine  complaisance  qu'il 
pourrait  mettre  dans  ses  vertus  et  la  sainteté  de  sa  vie.  Il  faut  donc 
refouler  toute  pensée,  tout  sentiment  de  vanité.  Une  pensée  de  ce 
genre  serait  la  ruine  de  tous  les  biens  surnaturels. 

Qu'on  se  rappelle,  avec  l'exemple  des  IMiarisiens,  cette  parole 
terrible  du  Sauveur  :  —  «  J'ai  vu  Satan  tomber  du  ciel  comme  la 
foinlre,  (I)  »  et  c^Aic  nuire  parolo  de  l'olernelle  Sa<îesse  :  —  «Ce 
qui  ol  élevé,  subinne  aux  vcux  dos  liMiiimes,  est  aboiiiinalion  aux 
yeii\  du  Seigneur  »  (2).  Au  reste,  quelque  parlait  ipie  soit  l'homme 
de  la  solitude,  il  lui  reste,  comme  contre-puid»  à  ses  vertus,  les 
suites  du  péché  d'origine,  dont  il  porte  dans  son  cœur  et  dans  sa 
chair  les  stigmates  humiliants.  — 

La  chasteté,  rappelle  la  règle,  ne  consiste  pas  seulement  à 
garder  le  corps  dans  l'honneur  et  la  beauté  de  la  vertu.  Il  faut  que 
la  pureté  du  chrétien  habite  essentiellement  dans  son  cœur.  S^il  est 
défendu,  par  la  loi  du  Sauveur,  de  porter  autour  de  soi  des  regards 
coupables  (3),  il  faut  cramdre  sans  cesse  que  le  Seigneur,  dont  les 
regards  pénètrent  le  fond  de  l'âme,  ne  voie  dans  un  cœur  qui  lui 
est  consacré,  l'abomination  de  la  pensée.^  £n  effet,  ajoute  le  code 


(1)  Luc.  XVI. 
(S)  Luc.  XVIU. 
(S)  MâUb.  Y. 
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sacré,  à  quoi  sert  la  virginité  du  corps,  si  le  coeur  n'est  pas  vierge*? 
Dieu  est  esprit,  et  il  établit  sa  demeure  dans  un  esprit  qu'il  voit 
sans  tache,  dans  un  cœur  exempt  do  toute  pensée  criminelle,  de 
toute  souillure  et  de  tout  péché. 

Aimant  Dieu  et  l'obéissance,  pratiquant  le  silence,  la  paix,  la 
tempérance  et  la  pauvreté,  l'Iiumililé  du  cœur  et  la  chasteté,  le 
saint  du  désert,  le  moine  est  enfin  préparé  à  remplir  dignement  la 
haute  fonction  à  laquelle  sa  vocation  sainte  l'appelle,  il  peut  pa- 
raître avec  joie  et  confiance  devant  l'Eternel  pour  chanter  ses 
louanges. 


CHAPITRE  Xn. 
Suite  de  la  règle 


es  chants  sacrés,  c'est  l'occupation  principale  dos  moines: 
c'est  la  prière  publiiiue,  c'est  le  culte  divin,  c'est  l'action 
par  excellence  {tynaxis). 
La  règle  consacre  un  long  chapitre  aux  importants  détails  que 
réclame  le  plus  grand  et  le  plu.s  saint  devoir  de  la  vie  monastique.  . 
Nous  ne  pouvons  mieux  les  résumer  que  l'auteur  de  la  vie  de 
saint  Colomljan  dans  los  Saiiiis  de  la  Franche-Comté.  «  Les  offices 
divins  étaient  d'une  longueur  (jui  paraîtrait  aujourd'hui  excessive, 
niais  que  supportait  facilement  la  ferveur  de  ces  hommes  célestes. 
Du  reste  elle  était  en  rapport  avec  la  solennité  de  la  fôte,  et  même 
avec  la  saison.  Les  matmus  los  plus  courtes  renier  ment  vingt-quatre 
psaumes  et  huit  antiennes;  les  plus  longues,  soixante-quinze 
psaumes  et  vingt-cinq  antiennes.  Depuis  la  Nativité  de  saint  Jean- 
Baptiste  jusqu'aux  calendes  de  novembre,  les  matines  du  samedi 
et  du  dimanche  doivent  contenir  le  psautier  tout  entier.  Il  en  était 
de  même  pour  tout  Thiver.  Les  autres  jours  de  la  semaine,  on 
psalmodiait  les  matines  moyennes  ;  elles  comprenaient  trente-six 
psaumes  avec  douze  antiennes.  Au  printemps,  on  diminuait  chaque 
semaine  de  trois  psaumes  les  matines  du  san^di  et  du  dimanche, 
jusqu'à  ce  qu'elles  fussent  ramenées  à  la  moyenne  de  trente-six 
psaumes  ;  celles  de  la  férié  étaient  do  même  réduites  à  vingt-quatre 
psaumes. 

€  La  raison  de  celte  dillVi  -Mice  était  sans  doute  prise  dans  les 
travaux  de  la  saison.  >>  (\)  Ainsi  conclut  riiisloricu  de  saint  Colom- 
ban.  Ea  quoi  évidemment  il  fait  erreur. 


(1)  Vit  di  niât  Gokataa.  17. 
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La  vraio  raison  do  la  longueur  ou  de  la  brièveté  de  l'office  de  la 
nuit  uous  est  donn(''e  par  Guillaume  de  Malmesbury.  Cet  historien 
nous  apprend  ((ue  «  les  moines  réglaient  la  psalmodie  de  telle  sorte 
qu'en  toute  saison  l'office  de  Laudes  pût  commencer  sans  inter- 
ruption à  l'auhe  du  jour  (1). 

Outre  Tofflce  de  la  nuit,  il  y  avait  encore  l'office  du  jour.  Cet 
office  que  venait  interrompre  par  intervalles  le  travail  corpui  ci, 
comprenait  les  six  heures  de  Tofitce  antique»  et  se  composait  de 
trois  psaumes  par  heure  ;  ces  psaumes  étaient  suivis  de  prières 
pour  les  pécheurs,  pour  toute  la  chrétienté,  pour  les  prêtres  et  les 
ordres  de  la  hiérarchie  ecclésiastique,  pour  les  bienfaiteurs,  pour 
la  paix  entre  les  princes  chrétiens  et  pour  les  ennemis. 

Des  prières  particulières  étaient  en  outre  prescrites  aux  reli- 
gieux, qui  les  faisaient  -"harun  dans  sa  cellule. 

On  le  voit  :  prier  et  travailler,  telle  était  la  double  occupation 
des  moineîî  de  sanit  Culoial)an  et  de  saint  Ursaime.  —  Ftre  tou- 
jours occupés,  alin  que  le  diable  ne  nous  trouve  jamais  oisifs!  — 
C'était  le  mot  de  saint  Jérôme,  que  saint  Ursanne  aimait,  comme 
son  maître,  à  redire  h  ses  fils  spirituels.  Aussi  pour  remplir  le 
vaste  programme  que  traçait  la  règle,  les  moines  de  Saint-Ursanue 
se  levaient  longtemps  avant  Taurore.  A  une  heure  du  matin,  et  les 
dimanches  à  minuit,  ils  étaient  au  chœur  chantant  leurs  saints 
cantiques  (S).  Leur  sommeil  était  court.  Ils  se  couchaient  tout  ha- 
billés et  sans  quitter  leur  chaussure.  Une  planche  leur  servait  de 
lit  La  règle  statuait  qu'il  ikut  qu'un  moine  soit  tellement  fatigué 
qu*il  dorme  en  allant  se  coucher,  et  qu'il  se  lève  avant  d'avoir 
assez  dormi  (3). 

Pour  adorer,  et  chanter  les  gloires  de  Dieu,  comme  pour  étudier 
avec  fruit  et  pour  .sanctifier  l'âme  et  le  corps  par  la  loi  divine  du 
travail,  il  fallait  aux  moines  la  prudence,  la  safresse,  l'esprit  de 
diseernenient,  qui  lait  persévérer  dans  la  vocation  sainte  de  cette 
vie  de  cuinplfte  et  incessante  abnégation.  C'e.«!t  pourquoi  la  règle 
suivie  par  saint  Ursanne  et  ses  moines,  renfermait  dans  le  \  III"  et 
le  IX«  chapitre,  les  prescriptions  les  plus  heureuses  sous  le  double 
rapport  du  discernement  et  de  l'esprit  de  mortification. 


(1)  Wilhelm  Ma!mf?h,  r^^ta.  1.  IV,8S«. 

(1)  Ad  ioiUaiD  docU»,  ad  mediamqMiyas,  puUorumqne  cantus,  ac  matutimim  ^Régula  S.  Co- 
loBbani,  cap.  Vil,  é»  eurtu  p$almorum. 

(3)  Las»iis  ad  slratum  veniat,  ambutansqve  dorroitet  ntcdon  «^IttONmoiBrigflrc  COU* 
pellalor.  (JûtAm  Rcg.  De  perftctiow  monackfj. 
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î,o  discernement,  dit  la  sainte  règle,  est  nt^cessairo  aux  inoiiv's  ; 
l'égarement  des  uns,  la  pertf»  dos  antres,  le  prouvent  ti^aleineiit. 
Car  s'il  en  est  qui  n'ont  pu  coiuluii  e  à  son  ternie  une  vie  qui  n'est 
pas  .sau.s  gloire,  que  leur  a-t-il  manqué La  science  qui  doit  tout^ 
réijlcr,  le  discernement  de  la  prudence.  —  11  laut  donc,  ajoute  la 
règle,  savoir  éviter  tout  excès,  même  dans  le  bien  ;  car  l'excès  ce 
n'est  pas  la  vertu  ;  celle-ci  tient  le  milieu  entre  le  trop  et  le  trop 
peu.  C*est  à  Dieu  qu'il  faut  demander  sans  cesse  le  don  précieux 
du  discernement)  dont  la  sagesse  dissipe  toutes  les  ténèbres. 

La  règle  rappelle  ensuite,  comme  pour  combattre  les  dernières 
racines  de  Terreur  manichéenne,  qui  avut  encore  à  cette  époque 
de  nombreux  partisans,  que  toutes  les  œuvres  de  Dieu  sont  bonnes 
en  elles-mêmes,  et  que  Tusage  seul  qu'on  en  fait  peut  les  détourner 
de  leur  fin. 

Ne  croit-on  pas  entendre  Tillustre  auteur  des  Exercices  spirituels 
posant  le  principe  de  la  sainte  indilTérence  '  (i) 

Colomban  va  plus  loin.  Il  parlait  à  des  hommes  qui  sortaient  de 
a  barbarie  et  ne  connaissaient  qu'imparfaitement  la  loi  sainte  de 
l'Evangile.  Comme  saml  l'aul,  dont  il  semble  imiter  le  style  à  la 
lois  concis,  énergique  et  abondant,  il  rappelle  à  ses  disciples  quels 
sont  les  vices  que  doit  fuir  ou  combattre  V&me  chrétienne,  quelles 
sont  les  vertus  qu'elle  doit  s'efforcer  de  pratiquer. 

Mais  la  fuite  des  vices,  la  pratique  môme  des  vertus,  exige  sous 
peine  de  naufrage,  outre  l'esprit  de  discernement,  l'humilité  qui 
iait  demander  et  suivre  avec  la  simplicité  évangélique  les  conteiU 
dont  l'homme  spirituel  a  besoin,  non  pour  se  diriger,  mais  pour 
être  dirigé  dans  la  voie  droite,  en  évitant  les  nombreux  écueils 
qu'elle  côtoie. 

C'est  pour  inculquer  fortement  à  son  disciple  ce  désir,  cette 
volonté  de  solliciter  avec  empressement  les  lumières  de  ses  frères, 

et  d'en  éclairer  sa  vie,  que  le  saint  de  Luxeuil  et  de  Bobbio  couronne 
sa  i-«"';4le  par  un  chaiiitre  sprcial  sur  ce  grave  sujet.  Et  jiaree  que  l'en- 
lierti  abnégation  de  la  volonto  {(roin-e,  d'une  Mjlont»'"  qui  s'abdique 
pour  suivre  absolument  les  inspirations  d'une  volonté  étrangère, 
constitue  l'acte  de  mortilicaliun  b'  plus  sublime  et  le  plus  pai  lait, 
saint  Colomban  donne  à  ce  dernier  chapitre  des  précepLes,  le  nom 
de  mortyUaHm  par  excellence.  Mort  au  monde  et  à  sa  triple  con< 


<V  Saisi  Ignace.  Kxere.  f|rii1t. 
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cupiscence,  le  moine  doit  encore  mourir  à  loi-môme  par  le  renon- 
cement h  ce  qui  lui  est  le  plus  intime,  h  se  volonté  personnelle. 
Alors  seulement,  comme  rAp6tre,  il  peut  s*écrier  dans  Tardeur  et 
la  plénitude  de  sa  joie  :  —  Orucifixitê  iummmdo^vwo  egojamnùn 
ego,  vivU  vero  in  me  Chun^m!  (1) 


(1)  Cruciùé  au  monde,  ce  o'est  plus  mulqui  vi«,  c'«kt  ie  Cinist  qui  vit  en  moi.  C^tlat,  Vit 
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toute  loi  il  faut  une  sanction.  La  règle  du  cloître  est  une 
•loi  indispensable  et  sévère.  Une  sanction  non  moins  sévère 
'vient  l'appuyer.  C'est  le  fanioux  pénitcntiel  qui,  sous  le  nom 
de  X"  chapitre,  est  anne.\é  à  la  règle.  Ce  code  est  rude,  mais  il  était 
fiùt  pour  des  hommes  rudes  comme  leur  siècle.  Toutes  les  fautes 
contre  la  règle  et  contre  Tordre  de  la  communauté  y  sont  minutieu- 
sement prévues  :  les  peines  sont  proportionnées  au  délit.  Si  le  délit 
est  absolument  involontaire,  il  suffira  d'en  (aire  Taveu,  ou  la  coulpe, 
en  présence  de  Tabbé  et  des  moines  assemblés.  Si  le  délit  est  impu- 
table, la  peine  est  prononcée  et  il  fiuit  la  subir.  Toutefois  il  y  a, 
pour  les  peines  graves,  rémission  de  la  moitié,  dès  que  Taveu  spon- 
tané ou  la  confession  en  a  été  faite  avec  humilité.  La  vei^e,  les 
prières,  les  jeûnes  et  les  prostrations,  telles  étaient  les  peines 
portées  contre  les  délits  graves,  à  moins  qu'il  ne  fallût  recourir  à  la 
prison,  et  enfin  à  l'expulsion  du  monastère. 

Citons,  pour  en  donner  une  idée,  «[iielques  articles  du  code  mo- 
nastique dont  l'origine,  saint  Coiomban  a  soin  de  le  dire,  remonte 
aux  Pères  de  la  vie  religieuse  dans  la  verte  Irlande  (1). 

Quiconque,  à  la  prière  ((ui  précède  le  repas,  oubliera  de  répondre  : 
Âsnen,  sera  puni  de  six  coups  de  verge.  La  même  peine  Mt  portée 
contre  celui  qui  appellera  tien  quelque  objet  que  ce  soit,  contre 
celui  qui  ne  fera  pas  le  signe  de  la  croix  sur  sa  cuiller,  avant  de 
s*en servir,  contre  celui  qui,  pendant  le  repas,  dira  un  mot  sans 
nécessité. 

Celui  qui  renversera  un  plat  devra  réciter  douze  psaumes,  pros- 


(\)  Keg.  6.  Colomb.  X,,  de  iiveniiaic  culftarutn. 
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ternô  Bans  mouvement  sur  le  pavé  de  l'église.  Si  c'est  la  cruche  de 
cervoise,  il  en  sern  privé  et  nn  boira  que  de  l'eau  autan  de  jours 
que  lui  aurait  suffi  la  (luaiitité  ivuversée.  La  peine  grandit  pour 
celui  <iui  aura  ouiili»''  de  priiT  avant  le  repas  :  elle  est  de  douze 
coups  de  verge.  Même  peine  pour  romission  de  la  prière  avant  et 
après  le  travail. 

Pour  l'oflice  et  la  célébration  des  saints  Mystères,  toute  faute  est 
punie  de  six  coups.  Il  en  est  de  même  du  prôtre  qui  n'aurait  pas 
&it  ses  ongles  et  du  dia(are  qui  n'aurait  point  fait  la  barbe.  Mémo 
peine  soit  pour  celai  qui  rira  ou  sourira  pendant  la  psalmodie  sainte, 
soit  pour  le  prAtre  ou  le  diacre  qui  laissera  errer  ses  regards  pen- 
dant le  saint  sacrifice,  soit  pour  tout  religieux  qui  laissera  ouverte 
la  porte  de  Téglise. 

Quiconque  parlera  sans  permission  ou  sans  nécessité  à  un  étran- 
ger, s^  puni  de  cinquante  coups  de  verge. 

Même  peine  pour  celui  qui  parlera  à  voix  haute  sans  la  permis- 
sion nécessaire.  Un  démenti  donné  h  un  frère  est  passible  du  môme 
châtiment,  ainsi  que  la  négligence  du  portier  (flttiarius)  à  sonner 
exactement. 

Celui  qui  s'excuse  et  s'obstine  h  méconnaître  la  justice  d'une 
peine  méritée,  sera  séquestré  dans  sa  coUulo,  et  l'éçjlise  lui  restera 
fermée  jusqu'à  ce  qu'il  s'Iiunulie  et  fasse  l'aveu  sincère  de  ses  torts. 

Toute  insubordination  contre  Tautorité  du  supérieur  (prœ- 
pùntua)^  tout  appel  à  un  autre  tribunal,  est  passible  de  quarante 
jours  de  pénitence  au  pain  et  à  l'eau,  à  moins  que  le  coupable  ne 
dise,  prosterné  devant  ses  frères  :  <  Je  me  repens  de  ce  que  j*ai 
dit,  j*ai  mal  parlé,  i 

Celui  qui  diffère  au  lendemain  de  reporter  un  objet  prêté,  est 
puni  de  six  coups  de  verge,  et  de  douze  coups  s'il  faut  le  lui  rede^ 
mander. 

Douze  coups  punissent  également  quiconque  se  sera  permis  de 

sauter  ou  de  courir. 

Tout  acte  de  désobéissance  est  puni  par  deux  jours  de  pénitence 
au  pain  et  h  l'eau.  11  en  est  de  uiétue  pour  toute  parole  de  uiurnuire, 
pour  toute  parole  de  contradiction  adressée  à  un  frère,  pour  toute 
négligence  apportée  à  un  travail  connnandé. 

Celui  qui  oubliera  quelque  chose  dans  les  champs  devra  réciter 
douze  psaumes.  Vingt-quatre  psaumes  seront  récités  par  celui  qui 
néglige  de  pardonner  à  un  frère  qui  lui  aura  manqué,  et  il  passera 
un  jour  au  pain  et  à  l'eau.  Six  psaumes,  pour  celui  qui  dormira 
pendant  la  prière,  et  trente  coups  de  verge  pour  celui  qui  ne 


Digitized  by  Googl 


76  — 


répond  pas  :  Âmen.  Douze  psaumes  pour  celui  qui  n'aura  pas 
entendu  le  son  de  la  cloche. 

Quiconque,  sans  être  malade,  mangera  quoi  que  ce  soit  avant 
l'heure  de  none,  surtout  le  mercredi  et  le  vendredi,  passera  deux 
jours  au  pain  et  à  l'eau. 

Tout  mensonge,  même  involontaire,  est  passible  de  cinquante 
coups  de  verge.  Et  si  le  mensonge  est  soutenu,  sept  jours  au  pain 
et  à  l'eau. 

Trois  jours  au  pain  et  à  Teau  punissent  l'imprudence  d*un  firère 
passant  la  nuit  dans  une  maison  où  se  trouve  une  femme  ;  un  jour 
seulement»  s'il  ne  le  savait  pas*  Deux  cents  coups  de  verge  pour 
quiconque  parle  seul  à  seul  avec  une  femme. 

L'arrivée  tardive  au  chœur  est  punie  de  cinquante  coups  do 
verge.  Des  pénitences  allant  jusqu'à  une  année,  punissent  toute 
négliprence  à  l'égard  des  restes  du  Saint  Sacrifice  ou  des  saintes 
Euiogies. 

Garder  une  chose  trouvée,  cent  coups.  Même  peine  pour  celui 
qui  entreprend  un  ouvi  age  sans  permission. 

Toutes  ces  peines  (et  une  l'oule  d'autres  dont  l'énumération 
sénat  fastidieuse)  doivent  avoir  pour  effet,  suivant  la  règle,  de 
contribuer  au  salut  de  celui  qui  pèche,  et  de  le  rendre,  avec  toute 
la  communauté,  plus  attentif,  plus  diligent  et  plus  agréable  à  Dieu. 
B  faut  condamner  au  silence  celui  qui  aime  parler,  à  la  douceur 
le  turbulent,  au  jeftne  celui  qui  est  avide  de  manger,  aux  veilles 
celui  qui  cherche  à  dormir.  La  prison  doit  châtier  l'orgueil,  et 
l'incorrigible  doit  être  expulsé  du  monastère.  Que  chacun  reçoive 
ainsi  la  peine  qu'il  mérite,  afin  que  le  juste  vive  dans  la  justice. 
Ameîi  (1). 

Tel  était  le  code  pénal  en  usage  à  Benchor^  h  Luxeuil,au  monas- 
tère de  Saint-Ursanne.  Loi  sévère,  loi  dracoiiieiine,  dira-t-on  peut- 
être.  Nous  répondons  :  loi  sainte  qui  maintenait  avec  l'obéissance, 
l'ordre  et  la  régularité  la  plus  parfailc,  l'union,  la  paix  et  la  charité 
entre  les  frères,  qui  acceptaient  librement  cl  joyeusenieut  cette  loi 
avec  toutes  ses  austérités.  C'est  à  ce  prix  que  des  hommes  à  demi 
barbares  trouvaient  sous  l'œil  de  Dieu  et  dans  le  silence  du  cloître, 
un  bonheur,  une  paix,  que  le  monde  ne  pouvait  leur  donner,  parce 
qu'il  ne  connaît  ni  cette  paix  ni  ce  bonheur. 


(1)  Unus  qaisqae  |nli  qmd  aanlar  coBqiiUa  mlitt,  ut  iwtw  jwle  vtvtL- Amen 
(r^.  c.  X  mI  fia;* 
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Une  Joimte  m  moimtèw 


a  règle  en  main,  -^ans  oublier  le  pénilenliel,  pénétrons  par 
la  pensée  dans  rintérieur  du  monastère,  et  suivons-en  pas 

^It^à  pas,  pendant  une  journée,  l'austère  et  sainte  application. 
Il  ne  sera  pas  sans  intérêt,  ni  sans  édification  pour  notre  siècle 
amolli,  de  coDten^pler  un  spectacle qmi  l'étonné,  le  confond,  et 
qu'a  sait  à  peine  eacore  adînirer. 

Piière^et  travail»  ora  ei  Uthorm,  teUe  est  la  deviae  de  ces  aaints 
c  làîiiéaiits  »  qui  cherchaieBt  le  repoe  de  TAme  à  l'ombre  du  dollre. 
C'était,  on  le  conqirend,  la  douÛe  loi  d'adoration  et  d'expiation 
qui  s'impose  à  l'Iiomme  dans  son  état  de  déchéance.  C'était  l'oeuvre 
laborieuse  et  sainte  de  sa  restauration.  Comment  les  moines  de 
Saint-Ursaniie  accomplissaient-ils  cette  double  loi  sagement  com* 
prise  et  chrétiennement  acceptée? 

L'hiver  vient  <le  s'enfuir  avec  ses  frimas.  Une  fraîche  verdure 
commence  à  rajeunir  de  toutes  parts  et  la  vallée  et  les  montagnes. 
Les  joui's  atteignent  ou  dépassent  la  longueur  des  nuits.  D'après 
la  règle  sainte^  voici  quelle  est  la  distribution  du  temps  et  Toccu- 
pation  des  moines  à  cette  époque  de  l'année. 

La  nuit  n'a  pas  encore  atteint  la  moitié  de  son  cours,  et  dé^  la 
cloche  du  réveil  a  sonné.  C'est  la  vois  de  Dieu  qui  se  Ait  entendre 
au  sein  du  désert,  et  que  répètent  les  échos  joyeux  de  la  montagne. 
Les  moines  sont  debout.  Leur  sommeil  n'a  pas  été  long.  Couchés 
tout  habillés,  la  chaussure  aux  pieds  et  la  ceinture  aux  reins, 
étendus  sur  une  planche,  ils  ont  passé  là  cinq  heures  à  peine. 
Bientét  tous  sont  réunis  au  pied  des  autels.  Un  moment,  ils  se 
recueillent  dans  le  silence  de  Tadoration. 

Au  signal  donné  par  leur  saint  maître,  la  psalmodie  sacrée  se 
fait  entendre.       hymnes  du  prophète  font  monter  vers  le  Ciel 


Digitized  by  Google 


tour  à  tour  les  accents  joyeux  de  l'admiration,  de  la  louange,  de 
l'action  de  grâces,  ou  les  gémissements  plaintifs  du  repentir  et 
d'une  humble  prière.  Le  chant  des  antiennes  alterne  avec  le  pieux 
récitatif  du  psaume.  Et  pendant  deux  heures,  les  voix  répondent 
aux  voix,  et  les  chants  succèdent  aux  chants.  C'est  le  ciel  sur  la 
terre ,  c'est  la  terre  foisant  écho  au  ciel,  les  choeurs  des  saints 
répondant  aux  chœurs  des  anges.  Ravissant  spectacle  ! 

U  est  deux  heures  de  la  nuit.  Les  voix  s^éteignent,  et  le  silence 
du  cloître,  un  instant  interrompu  par  Tamour,  se  mêle  de  nouveau 
au  silence  de  la  nature  entière. 

Sans  doute,  après  ce  premier  et  saint  exercice,  les  religieux 
vont  retrouver  la  douceur  d'un  avare  sommeil.  Il  n'en  est  rifin. 
C'est  l'heure  où  chacun  doit  chercher  Dieu  dans  la  solitude;  non 
plus  du  désert,  mais  de  son  cœur.  La  méditation  des  vérités  éter- 
nelles va  saisir  et  remuer  vivement  toutes  ces  âmes  qui  s'ouvrent 
vers  Dieu,  comme  les  fleurs  de  l'aurore.  Et  la  rosée  de  la  grâce 
va  descendre,  pendant  ces  deux  iienres  d'oraison,  avec  abondance 
dans  ces  âmes  qui  appellent  Dieu  et  que  Dieu  visite. 

Quatre  heures  sonnent.  Transfiguré  par  la  lumière  d'en  haut,  le 
moine,  au  son  de  la  cloche,  va  reprendre  le  cours  de  la  sainte 
psalmodie.  C'est  la  troisième  fois  pendant  la  nuit.  Car  l'heure  des 
Ténè^ref  a  été  saluée  par  les  premiers  chants  de  l'office,  appelés 
pour  cette  raison  le  premier  nocturne.  Minuit  a  entendu  la  seconde 
partie,  et  voici  qu'avant  l'aurore  les  voix  aimées  de  Dieu  vont  faire 
monter  vers  Lui  les  accents  pieux  du  troisième  nocturne. 

Mais  déjà  l'aube  blanchit  les  cieux.  C'est  l'heure  des  Laudes, 
appelés  aussi  Matines,  qui  va  succéder  sans  transition  à  l'office  de 
la  nuit.  Et  lorsf|no  les  deux  premières  heures  du  jour  ont  été  con- 
sacrées h  louer  Dieu,  la  louange  qui  l'emporte  sur  toute  louange 
va  commencer.  Revêtu  de  ses  ornements  sacrés,  saint  Ursanne 
monte  à  l'autel.  Est-ce  un  homme,  est-ce  un  ange  qui  élève  ses 
mains  virginales  et  son  cœur  pur  vers  le  Seigneur  ?  Bientôt  le 
Dieu  de  l'autel  descend  dans  son  <1me,  et  le  bonheur  du  maître 
n'a  d'égal  que  le  bonheur  de  ses  humbles  disciples  recevuuL  ii  leur 
tour  le  Dieu  de  TEudiaristie. 

iUnsi  rassasié  du  Pain  du  Ciel,  les  anges  du  désert  entonnent 
l'Hymne  du  matin.  Le  soleil  s'est  levé,  ses  premiers  rayons  dorent 
les  sommets  des  montagnes.  Et  tous  d'une  commune  voix  bénissent 
ce  nouveau  jour  que  leur  donne  le  Seigneur.  Comme  ils  vont  le 
servir  avec  une  fidélité,  avec  une  ferveur  toute  nouvelle  1 
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A  la  prière  succède  le  travail.  Cesl  Peq^riatkm  sainte,  que  les 
moines  offrent  à  Diea  dans  rhumilité  de  leur  cœar.  Travail  des 
mains,  pour  demander  &  la  terre  arrosée  de  leurs  sueurs  le  pain 
du  jour,  que  les  pauvres  partagent  avec  le  pauvre.  Et  ce  travail 
dur,  ils  ne  le  quitteront  un  instant  que  pour  accourir,  à  Tappel  de 
la  cloche,  dans  le  sauctuaire  où  leurs  voix  de  nouveau  8*ôlèvent 
vers  les  cieux. 

Il  est  neuf  heures  du  malin.  C'est  la  troisième  heure  du  jour 
monastique,  l'heure  de  tierce,  consacrée  à  invoquer  r£spnt  d'en 
Haut,  descentla  à  pareille  heure  sur  le  Cénacle. 

Après  la  prière  chantée,  de  nouveau  h;  travail,  jusqu'à  la  sixième 
heure,  qui  répond  h  notre  midi.  Nouvel  appel  de  la  cloche  sainte, 
et  nouveaux  chants  dans  rcnccintc  sacrée. 

Alors  vient  l'heure  de  la  lecture  et  de  l'étude.  Car,  dit  la  i  i  gle, 
il  faut  que,  dans  chaque  monastère,  il  y  ait  une  bibliothèque,  et 
que  les  hommes  voués  à  la  vie  religieuse,  se  vouent  non  seulement 
au  culte  du  Seigneur,  mais  aussi  au  culte  de  la  science  divine. 

A  ce  moment,  il  nous  est  doux  d'arrêter  nos  regards  sur  le  saint 
prêtre  qui  se  fiiit  tout  à  tous  dans  sa  charité  et  qui  s'abaisse  avec 
amour  jusqu'à  épeler,  avec  ses  novice8  ignorants,  les  premières 
lettres  de  la  lecture. 

Il  le  fallait  bien.  Que  savaient-ils,  ces  hommes  rudes  du  VII*  siè- 
cle'? Et  qui  pouvait  alors  leur  enseigner  les  premiers  éU^nients  de 
la  science,  sinon  les  hommes  de  la  science  cachés  dans  l'ombre  du 
cluitru  ou  au  .sein  des  déserts  ".'  Le  inaitre  de  la  vie  ascétique  était 
aussi  le  inaitre  dans  l'enseignement  de  la  lecture  et  du  chant  sacré. 
Et  salut  Lrsauue,  d'après  la  règle,  n'employait  pas  moins  de  trois 
longues  heures  à  cultiver  lentement  les  intelligences  que  Dieu  cou- 
rait à  sa  garde  et  à  son  amoiur. 

Mais  déjà  le  soleil  avance  dans  sa  course.  Une  nouvelle  heure 
de  psalmodie  sainte  a  sonné.  C'est  la  neuvième  du  jour,  et  les 
voix  de  nouveau  se  font  entendre  au  pied  des  autels.  Dans  ce  con<- 
cert  harmonieux,  ravant-demier  de  la  journée  sainte,  tous  de- 
mandent à  Dieu  que  le  soir  de  leur  vie  soit  aussi  le  soir  d'un  beau 
jour,  ou  plutôt  l'aurore  joyeuse  du  jour  qui  ne  s'éteint  pas. 

Ainsi  les  heures  ont  succédé  aux  heures,  le  travail  à  la  prière, 
et  la  prière  au  travail.  Los  derniers  rayons  du  soleil  couronnent  les 
montagnes.  Le  jour  va  finir  et  nul  n'a  encore  goùlè  le  moindre  ali- 
ment. 11  est  temps  (pi  un  modeste  repas  vienne  refaire  les  forces 
épuisées.  Nous  savons  déjà  quel  est  le  luxe  do  cet  unique  repas  des 
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moines,  de  ce  ctbuiifiUietveipertinnit  que  la  règle  accorde  comme 
à  regret  et  avec  parcimonie.  Il  ne  reste  plus  qa*à  louer  Dieu  une 
dernière  fols.  Les  vêpres,  comme  Tindique  leur  nom,  sont  Vofftce 
du  soir.  C'est  la  dernière  prière,  ce  sont  les  derniers  chants  dajour. 
n  ne  restera  plus  à  saint  Ursanne  à  ses  religieux  qu'à  recom- 
mencer, avec  la  nuit,  l'office  toujours  nouveau  du  lendemain,  puis 
tous  iront,  comme  nous  l'avons  dit,  s'étendre  sur  leur  planche  et 
y  preiulic  (juehjues  lirîurcs  d'un  repos  noblement  gagné  par  une 
journée  pleine  de  silence  et  de  prit^re,  d'étude  et  de  travail. 

Telle  était,  jour  par  jour,  mois  par  mois,  année  par  année,  la  vie 
des  «  oisifs  »  du  monastère.  Quel  est,  dans  le  siècle,  et  surtout  dans 
notre  siècle,  l'homme  assez  viril  pour  essayer  un  mois  seulement 
de  cette  merveilleuse  oisiveté? 

Ajoutons  que  la  porte  du  monastère  était  chaque  jour  largement 
ouverte  aux  pauvres,  et  que  si  les  moines  jeûnaient  rudement, 
c'était  pour  donner  davantage  à  leurs  frères  déshérités,  les  membres 
souffrants  du  Christ.  La  charité  venait  ainsi  couronner  de  ses  rayons 
divins  la  piété,  la  pénitence  et  la  chasteté  évangétique  des  amis  de 
Dieu,  des  anges  du  désert. 
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CHAPITRE  XV. 

Le  Château  d'Outremont 


^^'^  es  pauvres  n'étaient  pas  seuls  à  assiéger  le  monastère  nais, 
sant  de  saint  Ursanne.  Son  histoire  nous  apprend  qae,  de 
toutes  parts,  on  amenait  de  nombreux  malades,  auxquels 

sa  prière  rendait  la  santé.  Que  d'âmes  en  outre  accouraient  lui 
demander  de  salutaires  paroles  et  parfois  la  paix  de  la  conscience 
par  l'absolution  de  leurs  fautes  î  Nous  comprenons  aussi,  comme 
l'insinue  l'ancien  biographe  de  saint  Ursanne,  que  son  zèle,  de 
temps  h  autre,  l'ait  arraché  au  bonheur  de  sa  solitude,  et  lui  ait  fait 
porter  la  parole  de  vérité  aux  peuplades  clairsemées  et  à  demi 
payennes  de  la  vieille  Rauracie.  La  charité  du  saint  moine  se  don- 
nait ainsi  libre  carrière.  Elle  allait  parfois  jusqu'à  céder  aux  ins- 
tances pressantes  qui  lui  étaient  faites,  et  il  ne  repoussait  pas  une 
invitation  dont  il  pouvait  attendre  quelque  heureux  fruit.  C'est  ains  i 
que  nous  le  voyons  un  jour  quitter  sa  grotte  ou  son  humble  cellule 
et  diriger  ses  pas  vers  la  demeure  féodale  du  seigneur  de  la  contrée. 
Ce  manoir  assez  primitif,  comme  l'indiquent  les  souvenirs  qui  en 
restant,  c'est-à-dire  les  pierres  éparses  dans  la  forêt,  couronnait 
l'une  des  crêtes  de  la  chaîne  du  Lomont,  au  nord  de  la  retraite  de 
saint  Ursanne.  H  portait  le  nom  que  le  hameau  bâti  sur  le  sommet 
a  conservé  depuis  :  c'était  Outremont  (1). 


(i)  Ce  «avili  iTélavaltiir  in  rabaa  d'aMcpéettUi  on  tonr  roaaine,  à  Itqaelle  il  avait  me- 
eèdè.  Li  loar  d'Outremont,  qoi  protégeait  le  camp  de  Jules  César,  faisait  partie  du  systèaia 
de  fortification  et  de  défense  établi  sur  les  cimes  et  les  plateanx  du  Jura  par  les  RonaiM, 
dès  l'époqne  de  leor  prise  de  poiMMioa  éa  paya,  e*«a(-ft-dlr»  dhi  lat  pvâriart  alèelii  da 
Beira  ère.  D'antm  tonn  ou  foriereaii  aa  TOiaitait  à  MoatToiak  I  Chttaiat  et  an  tUMKj» 
prfea  de  KoKlaMl.  fv.  QBlqMna). 
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Là  demeurait  avec  sa  famille  un  seigneur  dont  les  sentiments 
peu  religieux  faisaient  un  singulier  contraste  «.yec  la  piété  céleste 
da  saint  du  Boiibs  et  de  «es  fenrents  disciples.  L'histoire  noas  a 
transmis  le  nom  de  Thomme  du  siècle.  Ce  nom,  d*origine  grecque, 
était  EttClion. 

€  Jaloux  des  vertus  de  saint  Ursanne  et  du  bruit  de  sa  sainteté, 
»  rennemi  des  âmes  voulut  se  servir  de  cet  homme  riche  pour 
>  ternir  Téclat  de  la  réputation  du  saint,  et  mettre  un  terme  au  bien 
»  qu'il  faisait  autour  de  loi  par  sa  parole  et  son  exemple.  Le  prince 
»  du  mal  inspira  une  pensée  digne  de  lui  au  riche  de  la  montagne. 
»  Il  pou-^'^a  Euclion  à  inviter  le  saint  h  sa  table,  et  nous  verrons 
»  bientôt  dans  quel  but  plein  de  malice.  » 

Saint  Ursanne,  qui  n'ignorait  pas  la  vie  peu  chrétienne  du  sei- 
gneur du  château  et  de  ses  gens,  croit  l'occasion  bonne  pour  leur 
adresser  de  charitables  avertissements.  Il  monte  jusqu'au  vieux 
manoir.  Il  s'assied  à  la  table  de  sou  hôte.  Assaisonnant  lo  repas  de 
sa  douce  parole,  il  remarque  un  peu  tard  que  le  via,  auquel  il  n'est 
pas  habitué,  commence  &  se  tàxrù  sentir  et  à  fermenter  dans  sa  téte. 
Effrayé,  il  se  lève,  coupe  court  à  la  conversation  et  s*enfoit. 

Mais  que  fait  la  maison  seigneuriale?  Tout  le  monde  se  met  à 
crier,  à  accabler  d*injures  Thumble  invité,  &  lui  prodiguer  les  noms 
d*ivrogne,  d'hypocrite,  ou  comme  on  eût  dit  de  nos  jours,  de  cafard. 

Le  saint  supporte  tout  en  silence  et  avec  la  plus  patiente  charité. 
C'est  la  récompense  du  monde  accordée  h  son  zèle  pour  ie  salut  de 
ces  ûmes  sauvages. 

Mais  bientôt  il  comprend  dans  quel  but,  digne  do  l'enfer,  le  sei- 
gneur Euclion  l'avait  invité  à  sa  table.  Saisi  d  une  indignation  aussi 
vive  que  légitime,  nouvel  Elle,  il  se  retourne  vers  le  repaire  du 
vice,  et  levant  vers  le  chùteau  sa  niaui  puissante,  il  s'écrie  en  em- 
pruntant la  parole  sacrée  :  4  Que  cette  demeure  soit  à  jamais 
déserte,  et  qu'elle  soit  désormais  inhabitable  à  qui  que  ce  soit(l)  » 
Or,  ajoute  l'historien,  malédiction  du  saint  eut  son  retentis- 
sement dans  le  ciel.  Dieu  la  confirma,  et  peu  de  temps  après,  les 
reptiles,  les  grillons  et  les  sauterelles  se  multiplièrent  dans  ce  chfl* 
teau  à  un  tel  point  que  force  fut  à  ceux  qui  l'habitaient  de  l'aban- 
donner (3).  Et  nul  depuis  n'a  pu  y  demeurer.  La  maison  d'iniquité, 


(1)  Fiat  habîtaUoeornm  déserta,  et  in  ubernaculU  eorum  doq  silqui  iababi(ei(Pâ.  M,  ii). 
(i)  Builet  nen,  p.  54. 
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rongée  par  la  double  dent  des  bêtes  initaundes  et  da  temps,  a  liiu 
par  s'écrouler,  et  ue  Uisiei  d  autres  traces  que  les  ruines  dont 
on  retrouve  encore  de  nos  jours,  non  sans  peine,  les  demifirs 
Testiges. 

Cet  événemeiit,  car  c*en  était  un  dans  le  pays,  comme  dans  la 
vie  du  saint,  nous  est  rappelé  par  ce  passage  de  Tancien  office  con- 
sacré à  la  gloire  de  saint  Ursanne  et  qa*on  a  chanté  pendant  des 
siècles  sur  son  tombeau  : 

DiTHk  i^jnsti  bela  M  bdriMio  tbiIb 

Actibu>  immondis  cod^nter  erat  quin,  postllSC» 
Ut  famuhs  Doniini  pmctlixit,  fneta  locustii, 
Vermibus  et  grjUU  domiu  est  data  rite  superbi  (i). 

Ces  alexandrins  nsïfs,  dont  Virgile  n*eftt  sans  doute  pas  accepté 
la  paternité,  constituent  le  répons  du  second  nocturne  de  TofAce 
composé  en  Thonneur  de  saint  Ursanne,  et  chanté  dans  la  collé- 
giale de  son  nom,  par  les  admirateurs  comme  aussi  les  imitateurs 

de  56^;  éclatantes  vertus.  Un  autre  passage  do  ce  même  office ,  dont 
la  mélodie  est  loin  d'être  suave  et  le  rbythme  fort  peu  grégorien, 
rappelle  (pie  l'esprit  de  propbétie  avait  aussi  visité  l'âme  du  saint. 
Les  événements  qu'il  avait  prédits  avant  sa  mort  se  sont  accomplis 
à  la  lettre.  Tl  est  k  retjjretler  rpie  l'histoire  ne  nous  ail  pas  conservé 
le  souvenir  détaillé  de  ces  prophéties  et  de  ces  événements. 

Voici  comment  le  don  de  prophétie ,  admiré  en  saint  Ursanne, 
était  chanté  autrefois  sous  les  voûtes  de  la  basilique: 

Sacenlo^  r)->mini  divino  dogmate  plenos, 
Prsedixil  populis  vatis  sertnooe  Tutura, 
Imbaerai  justus  qvem  gratia  Spiritm  alnt  (I). 

Pendant  que  nous  sommes  à  relire  l'antique  office  de  notre  saint, 
citons  cncoï  c  ce  répons  qui  se  chantait  après  la  première  leçon  du 
troisième  nocturne  ; 

lovia  per  tnnQti<;  démens  animal  Deua  atti 
Servavit  Lipsuni  beoe  firmuœ  corpore  tolo 
SogDc  sui  sci  vi  liierilis  animal  servavil. 

C'était,  en  effet ,  une  tradition,  qu'on  retrouve  dans  un  autre  office 
appelé  Fetit  office  de  saint  Urtanne,  que  l'ami  de  Dieu  avait  à  son 


(1)  Ibid. 

(t)  ondaai  S.  Vnieiai,  ad  Matatinoai,  U  Npet.  t  BMpqaa. 
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service  im  âne,  et  qu'un  jour  cet  humble  et  fidèle  serviteur  vint  à 
tuniber  du  haut  d'un  rocher,  tandis  qu'on  le  conduisait  à  la  ren- 
contre d'un  pauvre  malade,  qui  n'en  pouvait  plus,  et  qui  venait 
implorer  le  secours  du  saint  da  Boubs.  Cependant  on  releva  de  sa 
chute  profonde  la  monture  da  saint,  et  le  cher  Ane,  qui  aurait  dft 
être  tu6  sur  le  coup,  n'avait  aucun  mal.  Sa  conservation,  miracu- 
leuse aux  yeux  de  tous,  toi  attribuée  à  juste  titre  aux  prières  et  aux 
mérites  de  Tillustre  serviteur  de  Dieu  (1). 

La  légende  populaire  ajoute  qu'un  jour  un  ours,  sortant  de  la 
forêt,  se  précipita  sur  l'âne  du  saint,  le  mit  en  pièces  et  le  dévora. 
Mais  il  comptait  sans  l'intervention  du  maître.  Saint  Ursanne  arrive, 
et  adresse  h  l'our-^  Tripchant  cettf»  parole  :  «  Puisque  tu  as  (V>vor<^ 
»  liiun  âne,  je  t'ordonne  de  prendrai  sa  place.  Tu  ni'obéiras  et  me 

>  serviras  comme  il  mo  servait  et  in'obéissait.  Ce  sera  ton  châ- 

>  liment  et  la  réparation  que  tu  me  dois.  »  A  ces  mots,  l'ours 
courba  la  tète  en  signe  d'assentiment  et  il  fut  dès  lors  l'humble 
serviteur  du  serviteur  de  Dieu. 

De  là,  suivant  la  légende,  Tours  qui  sert  de  compagnon  à  saint 
tJrsanne  sur  les  tableaux  qui  reproduisent  le  souvenir  de  notre 
saint  (2). 

Une  autre  légende,  non  moins  populaire,  veut  que  saint  Ursanne, 
comme  on  le  raconte  de  saint  Golomban  lui-même  à  Luxeuil,  et 
d'une  foule  d*autres  saints,  ait  fait  sourdre  du  pied  de  la  montagne 
la  source  magnifique  et  d'une  limpidité  parfaite,  qui  jaillit  à  quel- 
ques pas  de  la  grotte  et  du  rocher  de  saint  Ursanne,  et  qui  alimente 
de  ses  eaux  toujours  abondantes  les  dix  fontaines  de  la  ville. 

Cette  source,  qui  ne  tarit  jamais,  s'appelle  la  Jontaine  de  iaint 
XIrgënne, 


(t)  Ba»ilea  sacra,  p.  6â. 

(1)  JSm»  croyons  plutôt  qM  Vam  inribué  m  nint,  et  qai  Mt  me  1»  Ht  it  It  vfrgliiiié 
■acerdotilt  ton  constant  emblée,  est  gne  simple  allusion  ï  rétjmelogis  du  nom  du  saint. 
Encore  cette  étymologîe  est-elle  fnexapte,  car  l'rsicinus,  bien  que  diminutif  d'fVjus,  signiGef 
dans  la  langue  du  VI*  siècle,  non  pas  our$,  mais  oursin.  An  mte  {/rstdnui  était  na  oon 
latte.  Un  BédMiii  da  ce  immii  liil  nwrtyrM  aa  IV*  alèela.  On  aalat  VnUUiui  M,  «ffiqne  de 
Cofre.  u.  si^ge  aposloliiiw  fut  dlaimlè  ta  pape  S.  Danaae  par  n  antipapa  da  nom  d'CTr- 
tkinui 
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CHAPITRE  XVI. 
Mort  de  ■■int  Ursanne 


*^gK|pe  solitaire  du  Doubs  venait  de  fonder  son  œuvre  ;  il  ne  lui 
^^^^  restait  plus,  comme  au  Docteur  des  Nations,  qu'à  recevoir 

<^Ii|la  couronne  de  justice  que  lui  réservait  le  divin  Juge,  ainsi 
qn*à  tous  ceux  qui  aiment  son  avènement  (1^. 

De  nombreux  miracles  avaient  illustré  sa  vie  et  scellé  sa  parole. 
Ces  miracles,  ainsi  que  d'autres  opérés  dans  la  suite  par  Tinter- 
cession  de  saint  Ursanne,  sont  rappelés,  comme  nous  l'avons  dit, 
dans  un  très  ancien  office  du  saint,  dont  l'origine  remonte  vraisem- 
blablement plus  haut  que  le  XI"  siècle.  C'était  un  héritage  légué 
par  le  monastère  de  sainL  Ursanne  au  Chapitre  qui  lui  succéda 
quatre  siècles  plus  tard. 

Ce  très  vieux  parchemin,  ainsi  que  le  (luahlie  le  P.  Sudan,  rap- 
pelle ,  dans  un  langage  poéliiiue  dont  nous  avons  donné  déjà 
quelques  échantillons,  et  les  malades  guéris  miraculeusement  par 
la  prière  ou  l'invocation  du  bienheureux,  et  les  morts  ou  les  noyés 
qu'il  a  rappelés  à  la  vie  (2). 

Ainsi  rien  ne  manquait  à  la  gloire  de  l*homme  de  Dieu.  A  l'ef- 
frayante austérité  de  sa  vie,  qui  était  déj&  le  miracle  de  la  sainteté. 


(1)  II.  Tin.  iV,  S. 

(1)  Qui  protector  ei  vivortun, 


•10.  (BuU.  sacr.  59). 


SMdtttor  I 

Dac  ad  ragna  nos  cceloram 
£t  qui  Benos  exeilaati 
Ae  «gnrtw  am  carwii 
Dei  Data  qaem  aaMid 
Facathic  vhaBU  «iifl. 


—  sa- 
le Ciel  avait  ajouté  les  prodit^es  qui  donnent  à  l'héroïsme  do  la 
vertu  son  auréole  aux  yeux  des  houiines. 

c  Plein  de  jours  et  de  mérite,  le  saint  attendait  avec  l'ardeur  du 
9  désir  rheure  de  sa  délivrance.  Par  une  grâce  insigne,  cette  heure 
»  suprême,  la  plus  solennelle  de  la  vie,  lui  fut  révélée  d*en  haut. 
9  Certain  de  voir  se  réaliser  bientôt  le  réve  de  son  amour,  le  bien> 
»  heureux  appelle  autour  de  lui  ses  fils  bien-aimés  (1).  »  Sa  voix, 
qui  tombe  et  s'éteint,  comme  dirait  Bossuet,  sa  voix  se  ranime,  et 
des  accents  plus  enflammés  que  jamais  s'échappent  de  ses  lèvres. 
On  conçoit  Tempressement  avec  lequel  ses  pieux  disciples  recueil- 
lirent et  conservèrent  à  la  postérité  les  dernières  paroles  que  leur 
fit  entendre  leur  père  bien-aimé,  en  leur  disant  adieu,  ou  plutôt  au 
revoir  au  ciel.  Ces  paroles  étaient,  avec  les  enseignements  et  les 
exemples  du  saint,  le  testament  sacré  qu'il  léguait  h  sa  commu- 
nauté naissante.  Les  voici,  telles  qu'elles  nous  sont  arrivées,  à  tra- 
vers les  échos  de  douze  siècles. 

«  Approchez,  mes  enfants,  et  recevez,  pour  les  garder  dans  vos 
»  cœurs,  les  dernières  levons  de  votre  père  mourant.  Comme  vous 
»  avez  commencé,  continuez,  mes  fils,  à  fouler  aux  pieds  les  vaines 
»  espérances  du  monde  et  ses  brillantes  illusions,  la  chair  et  ses 
»  désirs  trompeurs.  Livrez-vous  h  la  prière  et  aux  saintes  veilles  > 
»  n'allez  pas  perdre  dans  le  sommeil  et  Tinaction  les  fruits  que  vous 
»  ont  valus  jusqu'ici  vos  longs  travaux.  Ne  ressemblez  pas  au  mois- 
D  sonneur  indolent  qui  négligerait  de  recueillir  dans  le  champ  arrosé 
»  de  ses  sueurs,  les  épis  blanchissants  et  mûrs  pour  la  moisson. 

»  Avant  tout,  gravez  bien  avant  dans  vos  âmes  une  vérité  ccr- 
»  taine  :  c'est  que  les  sens,  dans  le  combat  que  leur  livre  l'esprit,  ne 
3»  répondent  aux  soins  exagérés  qu'on  leur  doiuie,  que  par  les  dé- 
»  chirenients  et  les  remords  les  plus  cruels.  Que  dois-je  vous  dire 
»  encore?  C'est  une  prière  ijue  je  vais  vous  adresser,  ô  frères  que 
»  j'uiuic  dans  les  entraUlcs  de  Jésus-Christ.  Je  vous  en  conjure,  ne 
»  quittez  jamais  cette  humble  demeure;  c'est  l'école  de  la  sainteté, 
»  c'est  le  noviciat  du  ciel.  Jusqu'à  votre  dernier  soupir,  n'en  sortez 
»  point,  et  gardez  la  détermination  sainte  que  vous  en  avez  prise. 

»  Rempli  de  ces  esptomces,  je  salue  avec  joie  la  mort  qui  s'iqi- 
>  proche  et  je  méprise  le  démon  et  ses  vaines  terreurs  (2)  ». 

Â  peine  le  saint  avait-il  prononcé  ces  paroles  souvent  intorrom- 


(l)  BatU.  sacra,  55. 

(l)  Offic.  rotas  S.  Undciai,  td  Matut.  8  Reip. 
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pues  par  les  sanglots  de  sos  disciples,  que  d'une  voix  expirante,  il 
redit  la  prière  suprême  de  la  croix;  «;  C'est  en  vos  mains  Seigneur, 
»  que  je  remets  mon  esprit  !  »  Et  son  Ame,  laissant  là  sa  dépouille 
mortelle,  prit  son  essor  vers  les  deux,  oti  Tattendait  la  gloire  qui 
allait  couronner  ses  soiiante-huit  ans  de  vie  et  de  mérites. 


Gaudia  despexit  quia  muod!  lubrica  justus 
Uraicinus  haliPt  nunr  viifp  lucra  perennis, 
Muuere  duauliu  cuiluâU  mugaa  b^UilUâ  «1). 


(1)  M.  IM.,  56. 


CHAPITRE  XVU 


U  «ilto  «I  fw  vtHi|iiM  de  «ht  UmnM 


es  âmes  des  justes  sont  dans  les  mains  de  Dieu,  la  mort 
ne  les  atteint  pas.  Il  restera  d'eux  un  souvenir  dans  le 
temps  (1).  «  Car  aux  saints,  il  reste  une  Mère  sur  la  terre 
qui  n'oublie  point  et  qui  ne  meurt  pas.  L'Eglise  demeure  auprès  de 
*eur  tombeau  comme  la  mère  devant  le  berceau  de  son  petit  enfant, 
et  comme  celle-ci  se  plaît  à  embellir  de  fleurs  et  de  cantiques  le  ber- 
ceau de  son  premier  né,  l'Eglise,  jour  et  nuit,  veille,  prie  et  chante 
autour  du  tombeau  de  ses  saints.  Elle  entoure  leurs  restes  pré- 
cieux de  soie,  de  pourpre  et  d'or.  Elle  les  dépose  dans  de  splen- 
dides  demeures,  elle  place  au  lieu  le  plus  éminent  de  ses  sanc- 
tuaires les  plus  humbles  débris  des  corps  des  saints.  Elle  célèbre 
leurs  louanges,  elle  glorifie  leur  mémoire,  elle  montre  avec  orgueil 
leurs  trophées.  Chaque  année  elle  remémore  leur  jour  natal,  elle 
convie  toutes  les  générations  à  partager  sa  joie  de  Mère  ;  elle  donne 
à  ses  nouveaux  enfànts  le  nom  de  leurs  aînés  ;  elle  confie  à  ceux-ci 
l'âme  de  leurs  frères  ;  elle  les  choisit  pour  les  patrons  des  cités, 
pour  les  bons  anges  des  peuples.  Les  cités  pourront  mourir  et  re- 
naître, les  peuples  s'eSàcer  et  se  transformer,  la  mémoire  des  saints 
ne  périra  pas  (2).  > 

Il  y  a  douze  cents  ans  que  saint  Ursanne  quittait  les  bords  du 
Doubs  où  il  ne  laissait  que  sa  dépouille  sainte  et  le  parfum  de  ses 
vertus  (3).  Précieux  héritage,  que  ses  fervents  disciples  préféraient 
mille  fois  à  tout  l'or  de  la  terre. 
C'est'dans  leur  modeste  oratoire,  élevé  et  dédié  à  saint  Pierre  par 


(i)  sap.  m,  1. 

m  D.  ntn,  Uilolrada  nlnl  Léger,  du  XXIV. 

r  s;  Hodte  cmb  m  mteiini  Vamm  aoilar  UnMM»  eoaaaMdtvU  (fflleiHi  S.  Ur- 
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saint  Ursanne,  que  leurs  mains  déposèrent  avec  le  respect  de  l'a- 
mour i^es  restes  vênt-rés.  Une  garde  d'honneur  veillait  sur  ce  dépôt 
sacré,  autour  de  ce  toinl)eau,  que  les  miracles  d'/^geen  Ai^'e  allaient 
rendre  glorieux.  Auprès  de  ces  reliques,  les  chants  divins  devaient 
se  succéder.  Comme  le  Doubs  voit  le  flot  suivre  le  flol,  aioat  le  tom- 
beau du  Ck>nfess6ur  illustre,  du  saint  solitaire,  verra  une  génôratioii 
de  moines  suivre  une  autre  génération  pour  chanter  les  louanges 
de  Dieu,  les  gloires  de  J'ami  de  Dieu,  et  redire  aux  siècles  son  nom 
immortel. 

Les  gloires  du  monde  expirent  dans  la  tombe  :  c'est  de  la  tombe 
que  jaillit  la  gloire  des  saints  :  c'est  du  jour  de  leur  mort  que 

r Eglise  date  leur  naissance. 

A  la  vue  des  prodiges  par  lesquels  Dieu  se  plaisait  à  illustrer  la 
tombe  de  saint  Ursanne,  les  peuples  qui  lui  avaient  rendu,  de  son 
vivant,  un  premier  culte  d'honneur  et  d'invocation,  montrèrent  un 
empressement  nouveau  à  honorer  sa  mémoire  et  à  invoquer  sa 
puissance. 

Le  pèlerinage  de  saïut  Ursanne  et  les  hommages  rendus  à  sa 
tombe,  remontent  ainsi  jusqu'au  jour  de  sa  mort,  ou  de  sa  nais- 
sance pour  le  ciel.  De  siècle  en  dède,  les  peuples  sont  venus 
s'agenouiller  devant  ce  tombeau,  le  respect  au  cœur  et  la  prière 
sur  les  lèvres.  Ils  ont  demandé  à  saint  Ursanne  et  son  intercession 
leur  a  obtenu  des  grftces  précieuses  et  d'innombrables  bienlàits. 

Combien  il  nous  serait  doux  de  rapporter  ici  un  k  un  les  mira- 
cles opérés  par  la  puissance  que  Dieu  a  donnée  à  notre  saint  !  Mais 
ces  merveilles  en  grand  nombre  n'ont  pas  été  écrites  par  ceux  qui 
en  ont  été  l'objet  ou  les  témoins.  Et  ceux  qui  étaient  confiés  à  des 
mémoires  qui  seraient  du  plus  haut  intérêt  pour  nous,  sont  devenus 
la  proie  des  llamnies  dans  les  deux  incendies  qui  ondévoré  la  ville 
entière  de  St-Ur^ann.^,  en  1403  et  en  1558  (fête  de  la  Chandeleur). 

Seule  l'église  où  reposaient  les  reliques  du  saint  a  échappé  au 
désastre,  comme  si  saint  Ursanne  eftt  veillé  lui-même  du  sein  de 
la  gloire,  avec  un  soin  jaloux,  sur  les  membres  sacrés  du  corps 
mystique  de  Jésus-Christ.  Ce  qui  vaut  &  la  paroisse  fondée  par 
saint  Ursanne  la  joie  inmiense  de  pouvoir  s'écrior  avec  saint  Ber- 
nard :  c  Seigneur,  c'est  votre  dépôt  que  nous  avons  la  joie  de  pos- 
»  séd^  :  c'est  votre  trésor  caché  parmi  nous  et  confié  il  notre 
»  garde  1  >  (1) 


(i)  s.  fi«ni.,  de  viU  Maiacù. 
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Pendant  plus  de  quatre  siècles,  les  reliques  de  notre  saint  dor- 
mirent leur  paisible  sommeil  dans  l'église  du  monastère,  agrandie 
et  embcUie  pai  ie.>  soins  et  aux  frais  de  saint  Wandrille  (1). 
Au  XI*  siècle,  une  église  plus  vaste  et  plus  grandiose  s'élevait  sur 
le  tonibeaa  sacré  j  qui  renferme  encore  de  nos  jours  les  reliques 
saintes,  et  prenait,  au  XII*  siècle,  le  titre  d'église  colUgiàUi  puis 
recevait,  plus  tard»  du  Siège  apostolique,  le  titre  de  coUégiàle 
iwigne  de  St-Ursanne. 

Avant  d'en  faire  plus  loin  la  description  complète,  dès  ce  moment 
nous  ne  pouvons  résister  au  désir  de  citer  cette  belle  page  que  nous 
devons  à  une  plume  jurassienne.  Elle  rend  avec  une  grâce  parfaite 
rimpression  qu'on  éprouve  en  franchissant  le  seuil  de  cet  antique 
monument  des  siècles,  unique  dans  le  Jura. 

«  En  entrant  dans  Ti^glise  de  saint  Uraanne  on  se  sent  pénétré 

>  d'un  saint  recueilleiuent. 

»  Le  chœur  et  la  nef,  qui  ne  reçoivent  leur  principal  jour  que  par 

>  des  fenêtres  étroites  et  fort  élevées,  présentent  à  la  fois  un  aspect 

>  imposant  et  religieux.  Le  clair-obscur  qui  y  règne,  ajoute  à  la 
9  majesté  du  saint  édifice,  invite  à  la  prière  et  produit  dans  l'âme 

>  de  salutaires  impressions. 

■    s  La  nef  est  accompagnée,  à  droite  et  à  gauche,  d'un  bas-côté 

>  d'une  dimension  pi  oportionnée  à  la  grandeur  du  vaisseau.  Le 
»  côté  méridional  a,  de  plus  que  le  septentrional,  un  rang  de  cha* 
»  pelles  dont  l'architecture  est  beaucoup  plus  récente  que  celle 

>  du  corps  de  l'édifice. 

»  Mais  ce  qui  captive  i'atteolion,  c'est  le  chœur.  Le  superbe  bal- 
»  daquin  tout  couvert  de  dorures  et  de  peintures  qui  couvre  le 
»  maltre-autel,  et  que  supportent  des  colonnes  d'un  goût  noble  et 
»  grand,  la  longueur  et  la  grande  élévation  du  choeur,  où  une 
f)  obscurité  mystérieuse  semble  enveloppe)-  la  majesté  divine,  at- 
»  tirent  les  regards  et  obligent  à  une  contemplation  profonde  (2)  ». 


(t)  Noiu  rappelleroiu,  à  m  date.  U  reconuaiuance  soleonelle  qui  fat  faltt  des  reliquM  de 
ntat  OnanM  m  18M,  «t  le  splendldA  nUquIr*  «a  tTgaat  mattif  dMllaé  dès  celle  époqne 
i  recevoir  1«  chef  vi^nérè  de  notre  saint.  Ditona  dè«  maintenant  que  le  crâne  de'saiot  Ur- 
aanne, tel  qu'il  Doas  est  conaervé,  Doas  auMilra  UB  front  mie  et  ■ngnlflificwciBl  déph^é. 

(I)  Abeille  du  Jura,  tome  il,  158. 


CHAPITRE  XVUI. 
8tM  «Mrtito  il  li  MMMlèfit  4u  DoHbt 


1  i%  années  s'étaient  écoulées  depuis  la  précieuse  mort  de 
^l^ksaint  Ursanne.  Les  disciples  du  saint,  fidèles  à  ses  der- 

^SP^niéres  paroles,  avaient  courageusement  continué  l'oeuvre 
du  maître.  Us  persévéraient  dans  la  vie  de  prière,  de  travail  et 
d'austérités  saintes  dont  il  leur  avait  légué  l'illustre  exemple.  Le 
monastère,  composé  des  humbles  cabanes  qui  entouraient  l'église, 
serait  demeuré  longtemps  encore  dans  son  état  primitif,  sans  l'in- 
tervention manifeste  de  la  Providence. 

Un  jour,  un  illustre  pèlerin  vint  frapper  à  la  porte  du  couvent. 
U  demandait,  non  l'hospitalité  d'un  jour,  mais  la  faveur  de  se  joindre 
aux  moines  qui  chantaient  les  gloires  du  Ciel  sur  le  tombeau  d'un 
ami  de  Dieu.  Ce  pMerin,  cet  aspirant  h  la  vie  rénobitique  n'était 
autre  que  le  fils  d'une  famille  également  illustre  et  par  sa  noblesse 
cl  par  ses  vertus.  Il  se  nommait  Wandegrisille  ou  Wandrille.  De 
son  sang  devait  sortir  toute  une  race  de  saints  et  de  rois.  Lui-môme, 
élevé  parmi  ses  pairs  à  l'école  royale,  avait  été  appelé  à  la  cour  du 
roi  d'Austrasie  pour  revêtir  des  fonctions  dignes  de  sa  naissance, 
de  ses  talents  et  de  ses  vertus.  Cédant  au  désir  de  son  vieux  père 
et  du  roi  Dagobert  I«,  WandriHe  venait  de  contracter  au  pied  des 
autels  une  union  sainte,  qui  devait  mettre  le  comble  à  son  bonheur. 
Oda  ou  Odda  était  le  nom  de  sa  Jeune  et  riche  épouse. 

Biais  Wandrille  portait  ses  regards  plus  haut,  il  aspirait  à  des 
biens,  à  un  bonheur  que  la  terre  est  impuissante  à  donner.  La  vie 
monastique  avait  pour  lui  des  attraits  irrésistibles.  Le  Jour  même 
de  ses  noces,  il  communique  à  son  épouse  les  sentiments  qui 
agitent  son  cœur.  Celle-ci  était  digne  d'entendre  lee  révélations  de 
Wan drille.  Elle  sut  le  comprendre. 

Elle  fit  mieux  encore.  Ravie  des  saints  désirs  de  son  époux,  elle 
veut  comme  lui  ne  penser  qu'à  la  grande  œuvre  de  son  salut.  D'un 
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commun  accord,  les  jeunes  époux  se  séparent.  Oda  court  prendre 
le  voile  des  vierges.  De  son  côté,  Wandrille  s'enfuit  de  la  cour  pour 
cherclier  un  refuge  dans  l'abbaye  de  Montfaucon,  au  diocèse  de 

Verdun. 

La  disparition  aubite  de  l'iiitendaut  royal  excita  l'étonnement  de 
la  cour  et  la  colère  du  roi.  Des  recherches  furent  faites  de  toutes 
parts,  et  lorsque  Wandrille  fut  découvert  dans  sa  retraite,  ordre 
lai  fût  donné,  de  la  part  de  Dagobert,  d*avoir  à  rentrer  immédia- 
tement à  la  cour  poar  y  reprendre  ses  importantes  fonctions.  Wan- 
drille obéit  et  quitte  en  pleurant  le  lieu  béni  de  son  refuge.  Il  arrive 
à  Metz.  Déjà  il  est  sur  le  point  de  franchir  le  seuil  da  palais,  lors- 
qu'un événement,  de  peu  d'importance  en  soi,  lui  valut  le  bonheur 
de  voir  se  réaliser  son  pieux  dessein. 

Devant  le  palais,  une  charrette  venait  d'être  renversée.  Le  char- 
retier faisait  de  vains  efforts  pour  la  relever,  lorsque  le  noble  Wan- 
drille vint  à  passer.  Dans  sa  douce  charité,  celui-ci  s'avance,  aide 
à  remettre  la  charrette  debout,  puis  entre  dans  le  palais  royal. 

Ses  vêtements  portaient  l'empreinte  de  sa  charité,  la  boue  les 
couvrait,  ce  qui  excita  le  rire  moqueur  des  courtisans.  Il  en  fut 
autrement  du  roi.  A  ses  yeux,  disent  les  actes  du  saint,  cette  boue 
resplendit  comme  une  vive  lumière,  et  convaincu  de  la  vocation  de 
son  intendant,  Dagobert  finit  par  lui  accorder  l'autorisation  de  se 
retirer  à  Porobre  d*un  monastère. 

Déjà  le  nom  du  saint  du  Doubs,  porté  au  loin  et  entouré  du  bruit 
de  ses  miracles,  était  arrivé  jusqu'aux  oreilles  de  Wandrille.  Il  veut 
visiter  les  lieux  sanctifiés  par  saint  Ursanne,  et  fixer  sa  demeure 
auprès  de  son  tombeau.  Et  voilà  comment  les  moines  du  Doubs 
eurent  un  jour  la  joie  de  voir  au  milieu  d'eux  un  des  plus  grands 
seigneurs  de  la  cour,  leur  demandant  humblement  la  £ïveur  d'être 
à  leurs  pieds  le  serviteur  et  le  dernier  de  tous. 

Saint  Wandrille  passa  quatre  années  sur  les  bords  du  Doubs. 
Son  biogi'apbe,  parmi  les  austérités  qu'il  raconte,  se  plail  àsit;naler 
celle-ci.  Au  plus  fort  de  l'hiver,  lorsijue.  le  Doul)s  était  à  moitié 
couvert  de  glace,  le  fervent  religieux  allait  se  jeter  dans  la  rivière, 
et  il  y  restait  chantant  les  psaumes  sacrés,  jusqu'à  ce  que  la  nature 
vaincue  menaçait  de  succomber  sous  Tépreuve.  Moyen  puissant, 
héroïque  de  triompher  de  toutes  les  révoltes  d'une  chair  où  fer- 
mente le  péché. 

Les  exemples  de  Tancien  maire  du  palais  étaient  ainsi  des  leçons 
admirables,  propres  à  affermir  dans  leur  vocation  céleste  les  di- 
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sciples  de  saint  Ursanne.  Mais  Waiidrille  fit  plus.  Il  était  riche,  et 
de  ses  biens  immenses  il  avait  fait  deux  parts  :  l'une  pour  les  pau- 
vres, l'autre  pour  les  monastères. 

Grâce  5  sa  bienfaisance,  les  humbles  cabanes  des  moines  du 
Doubs  furent  transformées  en  un  vaste  couvent,  et  l'église  elle- 
même  Ût  place  à  un  édifice  plus  digue  de  la  majesté  de  Dieu. 

L'historien  de  saint  Wandrilie  ajoute  que  les  bâtimenta  élevés  par 
ses  soins  furent  construits,  non  seulement  des  deniers  du  sainte 
mais  sur  ses  propres  terres  (1),  soit  que  la  seigneurie  d*Ootremont 
ait  été,  ce  qui  est  vraisemblable,  sous  la  dépendance  du  puissant 
Wandrilie,  soit  qu*il  ait  préalablement  acheté  le  terrain  sur  lequel 
il  allait  élev«r  le  nouveau  monastère. 

L'emplacement  de  ces  vastes  constructions  nous  est  tracé,  encore 
de  nos  jours,  par  le  cloître  qui  touche  à  l'église  Ce  cloître  formait 
un  carré  de  verdure  limité  au  sud  par  la  maison  de  Dieu,  et  des 
trois  antrf's  côt(''S  par  los  bfiliments  composant  lo  monastère.  On 
sait  (juc  généralement  autour  du  [n'cmi  ou  jardin  carré,  qui  était 
encadré  dans  les  galeries  du  cloilro,  se  trouvaient  l  églisc,  s'éten- 
dant  de  l'ouest  à  l'est  ;  puis  à  Test  la  salle  du  Chapitre,  et  près  de 
celle-ci  diverses  salles  surmontées  de  dortoirs.  Parallèlement  à 
l'église,  était  le  réfectoire  avec  la  l)iltliolhèque;  à  l'ouest,  les  maga- 
sins, salles  des  hôtes,  etc.  (2).  Telle  fut  la  disposiiioii  des  bâtinieuta 
construits  par  saint  Wandrilie,  et  qui  formèrent  jusqu'au  XI«  siècle 
le  monast^  du  lieu,  dit  de  saint  Ursanne. 

Après  avoir  ainsi  disposé  toutes  choses,  et  doté  suffisamment  le 
nouveau  monastère  (3),  saint  Wandrilie  trouva  bon  de  se  soustraire 
à  la  reconnaissance  et  à  la  vénération  de  ses  frères.  Admirateur  de 
saint  Coloraban,  il  voulut  voir  de  ses  yeux  la  dernière  création  du 
maître.  En  684,  il  fit  ses  adieux  à  ses  frères  de  St-Ursanne^  et  partit, 
accompagné  de  trois  jeunes  gens,  et  chargeant  un  fine  de  pro* 
visions  et  de  bagages.  C'était  toute  la  richesse  qui  lui  restait.  Il  se 
rendit  à  Bobbio,  d'oîi  nous  le  voyons  visiter,  à  Rome,  la  basilique 
et  le  successeur  de  saint  Pierre,  puis  revenir  passer  de  longues 
années  au  monastère  fondé,  un  demi-siècle  auparavant  dans  les 


(1)  1d  Etiagaudiom  (Ebgaa,  Ajoie)  comBfgnTll,  nbt  et  MiatlariaB  «OMirailli  pOMM» 

tioDe  propria.  (ViU  S.  Waadre gisUii,  N*  7). 
(1)  GaomoDt,  archéologie,  II,  i9. 

{tictiteéotataa'itolt  antre  qMU  «Mirée  «sttrc,d0VMMM  ptaeterd,  etepp«lée«a- 
eere  n  aitde  écnler,  le  Préfftié  4e  Sl>irMuuM. 


gorges  du  Jura,  par  saint  Romain,  et  enfin  fonder,  an  diocèse  de 
ReiraS)  le  monastère  de  Fontenelle,  où  il  mourut  plein  de  mf^ritps 
le  22  juillet  667.  Son  tombeau  brilla  de  l'éclat  des  Ttiiracles,  ri  sf,ij 
inonastèro,  comme  celui  du  Duubs,  prit  le  nom  de  son  fondaleui . 
Il  s'appela  le  monastère  de  saint  Wandiille,  et  donna  naissance  h 
la  ville  qui  porte  encore  son  nom. 
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CHAPITRE  XIX. 


Sdnl  QMinin  «1  It  moiiMUM  4t  mM  Umim 


la  même  époque  où  saint  Wandrille  passait  les  quatre 
mièrcs  années  de  sa  vie  religieuse  h  Sl-Ursanne  (030- 
G34),  un  monastère,  qui  devait  jouer  un  rAle  important  dans 
rhistoire  de  la  vieille  Rauracie,  venait  de  s'élever  sur  les  bords  de 
la  Birsc,  dans  une  Yallée  plus  ouverte  que  celle  du  Doubs.  C'étai 
Moutier-Grandva],  ou  le  monastère  de  Grandval. 

Les  pieux  ducs  d'Alsace,  Gondoin  (1)  et  Boniface  en  furent  les 
fimdateurs.  Saint  Walbert  était  venu  choisir  lui-même  remplace- 
ment de  la  nouvelle  ceUa,  à  laquelle  il  avait  d'abord  préposé  le 
saint  prêtre  Fridoaldi  un  des  derniers  disciples  sarvivants  du 
bienheureux  Golomban. 

Après  la  mort  de  ce  saint  religieux,  pour  le  remplacer  à  la  tète 
de  la  nouvelle  colonie,  Tabbé  de  Luxeuil  jeta  les  regards  sar  celui 
de  ses  fils  qui  lui  parut  le  plusrecoinmandable,  autant  par  sa  science 
sacrée  (|ue  par  sa  prudence  et  sa  sainteté.  Ce  digne  ûls  de  saint 
Walbert  était  saint  Germain. 

Né  à  Trêves  d'une  famille  patricienne,  Germain  dès  ses  jeunes 
années  avait  eu  pour  maître  l'illustre  évêque  de  cette  cité,  saint 
Modoald.  De  cette  première  école  de  sainteté,  il  avait  passé  ii  une 
seconde  école,  sous  la  direction  de  saint  Arnoulf,  évéque  de  Metz, 
qui  s'était  retiré  au  désert  de  Herrenberg.  Toujours  avide  de  science 
et  d'obéissance,  Germain  n'avait  fui  le  monde  puis  le  désert,  que 
pour  se  cacher  à  Tombre  du  dottre. 

Après  avoir  vécu  quelque  temps  au  monastère  de  saint  Remarie, 
il  avait  fini  par  fixer  ses  pas  dans  le  monastère  de  Luxeuil  renommé 
au  loin  pour  son  austère  discipline.  Ordonné  prêtre  par  la  volonté 


(1^  Hort  «a  tM.  Mfplla,  Ainite  iDort.,  1. 7lf . 


—  98  — 


de  saint  Walbcrt,  Germain  dut  bientôt  accepter  la  mission  qui  loi 
était  confiée.  Il  vint  donc»  raconte  Bobolène«  avec  saint  Walbert, 
prendra  possession  de  l'abbaye  naissante  de  Grandval. 

Mais  St-Ursanne  était  sur  leur  passage.  Ces  deax  saints  ne  pou- 
vaient remonter  le  Doubs  sans  s'arrêter  piensement  sur  le  tom- 
beau d'une  des  gloires  de  Luzeuil.  Ils  virent  et  admirèrent  le  nou- 
veau couvent,  et  plus  encore  la  ferveur  de  leurs  frères.  AU  prière 
de  ceux-ci,  saint  Walbert  trouva  bon  de  mettre  leur  maison  sainte 
sous  la  protection  et  sous  les  ordres  de  l'illustre  Germain.  Il  en  fut 
de  môme  de  la  celîa  bAtie  h  Vermes  vers  la  même  époque.  Saint 
Germain  se  trouvait  ainsi  à  la  tête  de  trois  monastères.  Grandval 
était  le  plus  important.  C'est  là  que  le  conduisit  et  que  l'établit 
définitivement  saint  Walbert. 

Le  résultat  de  cet  arrangement  primitif  fut  que,  pendant  quatre 
siècles  et  plus,  le  monastère  de  saint  Ursanne  se  vit  sous  la  dc^peii- 
danoe  de  l'abbaye  de  Grandval. 

C'est  ce  que  mentionne  expressément,  en  769,  une  charte  de 
Carloman.  Dans  ce  document,  le  roi  des  Francs  et  des  Lom- 
bards (I),  confirme  les  privilèges  accordés  par  ses  prédécesseurs 
à  l'abbaye  de  Grandval  —  in  MmoHerio  Grande  vaUe — érigé,  dit 
le  texte»  en  Thonneur  de  la  sainte  Vierge  Marie.  Or,  dans  cet  acte, 
qui  affranchit  l'abbaye  de  tout  impôt  envers  le  fisc  et  la  soustrait 
absolument  à  toute  juridiction  laïque,  figurent  comme  soumis  à 
Grandval  le  monastère  de  saint  Ursanne  confesseur  (2),  et  la  celîa 
ou  prieuré  de  Vermes  (Vortcme),  établi  en  l'honneur  de  saint  Paul. 

De  ce  diplôme  royal,  il  résulte  que  St-Ursanne  partageait,  au 
VIII-^  siècle,  l'immunité  accordée  h  Grandval,  et  ne  relevait  au  civil 
que  de  l'abbé  de  ce  dernier  monastère.  Gondoald  était  le  nom  de 
TuLbé  de  Grand  val,  à  iu  date  du  document  que  nous  venons  de 
citer. 

Une  charte  de  l'empereur  Lothaire,  en  840,  qui  prend  sous  sa 
protection  le  monastèré  de  Grandval,  fait  également  mention  des 
dépendances  de  cette  abbaye:  la  cella  de  St-Ursanne  et  la  celle  de 
Vermes.  Cette  dernière  est  signalée  en  866,  dans  un  diplôme  de 
Lothaire,  roi  de  Lorraine,  non  plus  comme  une  simple  dépendance, 
mais  comme  une  propriété  appartenant  au  monastère  de  Grandval. 


(1)  Carolomaimi,  grail»  M,  FrtMonB  cl  Unqpibiidwan.  m.  (TrottUkt,  JfoiiN- 
men/s,  I,  76). 
(t)  G«Ut  SiBCtt  Onidiil  confMNrls.  (Ibid). 
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Dans  ses  rapports  diocésains,  le  monastère  de  Sl-Ursaime  , 
cûiiitne  pies(jiie  toute  l'Ajoic,  dépendait  non  do  I  cvôchc  do  Bàle, 
mais  de  la  métropole  et  de  l'archevêché  de  Besançon. 

Nous  dirons  bientôt  dans  quelles  circonstances  ces  rapports  da 
monastère  du  Doobs  forent  modifiés  tant  à  l'égard  de  Grandval 
qu'envers  le  diocèse  de  Besancon. 
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CiJAPlTKE  XX. 


La  règle  de  saint  Benoît 


es  Irlandais  sont  tenaces  dans  leurs  idées.  Saint  Colomban 
nous  en  a  donné  plus  d'une  preuve.  Nous  avons  encore  les 
lettres,  dont  la| hardiesse  étonne,  adressées  par  lui  ji  saint 
Grégoire  le  Grand,  k  l'occasion  de  la  fôte  de  Pâques,  dont  le  saint 
religieux  voulait  garder,  jusque  dans  les  Gaules,  la  tradition  irlan- 
daise. Il  en  fat  de  même  de  la  tonsure.  Telle  que  nos  saints  d'Ir- 
lande, Colomban,  Gall,  Ursanne,  la  portaient  suivant  la  coutume 
de  leur  patrie,  la  tonsure  sacerdotale,  et  sans  doute  aussi  monacale, 
consistait  à  raser  complément  tout  le  devant  de  la  tête,  suivant  une 
ligne  courant  d'une  oreille  à  l'autre. 

Or,  ce  ne  fut  pas  sans  peine  que  les  évôques  des  Gaules  purent 
amener,  nous  ne  disons  pas  saint  Colomban  ni  saint  Ursanne,  mais 
leurs  disciples  à  accepter  la  tonsure  romaine,  comme  elle  se  pra- 
tique encore  de  nos  jours. 

Cette  ténacité  opiniAtre  se  fit  jour,  .'i  plu>!  forte  raison,  dans  la  fl- 
délilé  (les  disciples  de  saint  Colomban  î\  garder  la  réfric  do  leur 
patrie,  de  leur  maison-mère  et  de  leur  illustre  maitre.  Voilà  pour- 
quoi nous  avons  dit,  sans  crainte  d'erreur,  que  la  ré^lo  suivie  au 
monastère  du  Doubs,  et  établie  par  saint  Ursanne  lui-même,  ne  fut 
autre  que  celle  du  grand  (loluinban. 

Cependant  le  Saint-Siège,  dès  l'année  610,  avait  manifesté  utie 
préférence  non  douteuse  pour  la  règle  de  saint  Benoît.  Dans  un 
concile  tenu  à  Rome,  le  pape  Bonifoce  IV  avait  donné  solennel- 
lement à  saint  Benoit  la  qualification  significative  de  :  vinéràble 
Ugiàlateur  âet  moinês  (1).  —  En  quoi  ce  Pontife  ne  faisait  que  ra- 
tifier les  magnifiques  éloges  accordés  à  saint  Benoît  et  à  ses  imita- 
teurs par  saint  Grégoire  le  Grand  dans  ses  Dialoguei, 


(I)  DiiwllUM  owMMlMran  |inM«plor  alMiani.  Gohtti,  Gcm.  tome  Tl,  p.  flUI. 
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Un  demi-siècle  plus  lard  ffiTiOi  un  concile  tenu  à  Autun  allait 
plus  loin.  Il  ordonnait  aux  nioiiasleres  de  la  lîourgogne  d'accepter 
et  de  suivre  la  règle  de  saint  Benoit,  ajoutant  que  «  si  tous  étaient 
»  fidèles  à  celte  règle  saiatc,  par  la  grâce  d  ^  Dieu,  le  nombre  des 
»  moines  irait  toujours  croissant  pour  le  salut  du  monde  entier.  » 

Il  parait  toutefois  que  Tempressement  k  obéir  à  ce  canon  d'un 
concile  provincial  ne  répondit  pas  à  Tatlente  des  Pères.  Aussi 
voyons-nous  en  742,  l*ap6tre  de  l'AUeinagne,  saint  Boniface,  solli- 
citer et  obtenir  du  premier  concile  germanique,  convoqué  par  le 
pieux  duc  Garloman,  une  nouvelle  et  pressante  injonction,  adressée 
à  tous  les  monastères  des  Francs  et  des  Crermains,  d'avoir  à  em- 
brasser la  règle  du  saint  Père  Benoit.  El  enfin,  en  817,  le  concile 
d' Aix-la-Chapelle,  dont  saint  Benoit  d'Aniane  fut  VSune,  statue  et 
ordonne  une  dernière  fois  que,  dans  tous  les  monastères,  on  ne 
connaisse  et  on  ne  pratique  plus  que  la  règle  de  saint  Benoit. 

A  quelle  époque,  cette  règle  émiiieranient  plus  douce  que  celle  de 
saint  Colomban,  fut-elle  adoptée  et  mise  en  vigueur  dans  le  monas- 
tère de  St-ln-sanne?  Nous  l'ignorons.  Ce  que  nous  savons,  c'est 
qu'elle  fut  iiaroduiLc  de  bonne  heure  à  Moutior,  et  sans  doute  aussi 
ù  St-Ursanne,  comme  dépendance  de  Moutier. 

Quoiqu'il  en  soit,  puisque  les  moines  du  Doubs  ont  suivi  cette 
règle  sainte  pendant  des  siècles,  signalons-en  les  principales  dispo- 
sitions, celles  du  moins  qui  diilèrent  essentiellement  de  la  règle  de 
saint  Colomban. 

Les  vertus  à  pratiquer  par  les  serviteurs  de  Dieu  étaient  évi- 
demment les  mêmes  sous  Tune  et  l'autre  règle.  Chasteté  angélique, 
obéissance  parfaite,  pauvi  oté  absolue,  et  toutes  les  vertus  comme 
la  foi,  la  piété,  et  surtout  l'amour  de  Jésus-Christ,  qui  servent  de 
base  ou  d'appui  ou  de  couronnement  à  ces  vœux  sacrés,  tel  était 
le  but  sublime  proposé  à  la  vie  du  cloître. 

Se  sanclifier,  édifier  ses  frères^  travailler,  se  mortifier  el  prier, 
et  tout  cela  non  pour  la  gloire  des  hommes  mais  pour  la  seule  i,'loire 
de  Dieu  et  l'arnijin-  dt^  l'adorable  Crucilié,  c'était  l'ieuvrc  adiiiiruhle, 
la  tâche  divuie  imposée  aux  élus  de  la  vie  nionaslique.  Dans 
soixautc-douzc  prescriptions  très  courtes,  mais  de  la  plus  luiate 
sagesse,  saint  Benoit  trace  aux  religieux  ce  cadre  de  leur  vie  inté- 
rieure et  extérieure.  Et  si  tout  doit  tendre  constamment  à  Tamour 
de  Jésus-Christ,  c'est  par  les  douze  degrés  de  Thumilité  que  le  re- 
ligieux montera,  comme  par  Téchelle  mystérieuse,  jusqu'à  l'union 
la  plus  intime  avec  Dieu  par  le  saint  amour. 


♦ 
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Pour  tendre  plus  facilement  à  la  perfection  de  l'amour,  tout  était 
réglé  avec  une  prudence  consommée.  Toute  chose  avait  ses  heures 
déterminées  avec  soin,  le  travail  et  la  prière,  l'élade  et  la  récréa- 
tion, la  nourriture  et  le  sommeil.  Voici,  d'après  la  nouvelle  règle, 
quelle  était  la  division  et  la  consécration  du  temps  au  monastère 
de  St-Ursanne, 

Depuis  Pâques  jusqu'aux  calendes  d'octobre,  on  sortait  pour  les 
travaux  extérieurs,  ou  l'on  se  livrait  aux  occupations  assignées  à 
chacun  par  TAbbé,  depuis  prime  jusqu'à  la  quatrième  heure  (de 
six  haares  à  dix  heures  du  matin).  De  la  quatrième  heure  jusqu'à 
aexte  (de  dix  heures  à  midi)  on  vaquait  à  la  lecture  des  livres  saints 
ou  des  Pères.  Après  le  repas  de  midi,  repas  qui  n'avait  jamais  lieu 
pendant  le  carême,  chacun  pouvait  se  reposer  en  silence.  Toutefois 
quelques-uns  préféraient  Tôtude  ou  la  lecture  et  s'y  livraient  à  leur 
aise,  avec  l'autorisation  des  supérieurs.  A  une  heure  et  demie  de 
l'après-midi,  on  chantait  l'office  de  none  et  Ton  reprenait  le  travail 
des  mains  jusqu'à  vêpres,  c'est-à-dire  jusqu'au  coucher  du  soleil. 
Puis  venait  une  seconde  réfection,  suivie  des  compiles,  ce  magni- 
fique chant  du  soir,  et  tous  en  silence  gagnaient  le  dortoir  commun . 
Après  cinq  heures  de  repos,  le  sommeil  était  interrompu  par  la 
clorhf'  sacrée.  A  une  heure  du  matin  commençaient  à  l'église  les 
mélodies  saintes.  Elles  ne  se  taisaient  que  pour  faire  place  au  si- 
lence de  la  méditation  ou  de  l'oraison  pruprement  dite. 

Et  parce  que,  dit  la  règle,  Toisiveté  est  le  grand  ennemi  des 
âmes,  une  surveillance  toujours  active  était  exercée  dans  le  monas- 
tère et  au  dehors,  afm  que  personne  ne  songeât  un  seul  instant  à 
oublier  le  devoir  sacré  soit  de  la  prière,  soit  de  l'étude,  soit  du  tra- 
vail  manuel. 

Les  peines,  sanction  nécessaire  de  la  règle,  étaient  plus  douces 
et  moins  corporelles  que  dans  le  système  de  saint  Colomban.  Ces 
peines  se  réduisaient  aux  suivantes  :  la  réprimande  secrète,  Tad- 
monestation  publique,  l'excommunication  claustrale,  la  discipline 

corporelle  et  enfm  la  plus  grave  de  toutes,  l'expulsion.  Encore  ce 
dernier  châtiment  n'était  pas  sans  miséricorde.  Plus  indulgent  que 
saint  Colomban,  saint  Benoit  permettait  de  recevoir  une  seconde 

fois,  puis  une  troisième  fois  le  moine  gravement  coupable,  pourvu 
que,  revenu  à  résipiscence,  il  promît  de  se  mieux  conduire.  A  l'é- 
gard des  excommuniés,  c'est-à-dire  de  ceux  qui,  pour  des  fautes 
graves,  étaient  tonqM ji  airement  séparés  do  leurs  frères,  le  doux  ié- 
gisiateur  prescrit  à  l'Abbé  de  redoubler  d«  sollicitude  pour  eux, 
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c  et  mâme  de  leur  envoyer  quelqu'an  des  anciens  pour  les  con- 
»  801er  en  secret,  parce  que  oe  sont  les  malades,  dit-il,  qui  ont  le 
>  plus  besoin  du  médecin.  » 

Pour  appliquer  la  règle  sainte  et  veUler  à  son  observation  cons- 
tante, le  monastère  avait  à  sa  tète  un  supérieur,  qui  portait  le 
nom  d*Abhé.  Il  était  élu  à  vie  par  les  suffrages  des  religieux.  Son 
autorité  s'étendait  non  seulement  sur  le  spirituel,  mais  encore  sur 
tout  le  temporel  de  l'abbaye.  Sous  les  ordres  de  l'Abbé,  qui  devait 
être  choisi  sans  distinction  d'origine,  parmi  les  religieux  les  plus 
vertueux  et  les  plus  instruits,  se  trouvait  le  prieur  ou  prévôt;  sa 
fonction  était  de  recevoir  les  ordres  de  l'Abbé  et  de  veiller  à  leur 
exécution.  Puis  venait  le  celîériery  intendant  ou  écoiioine  de  la 
maison.  Il  y  avait  aussi  Vinfîrmier^  chargé  du  soin  des  malades,  le 
portier,  le  bibliothécaire,  duiiL  lo  devoir  était  de  distribuer  aux  re- 
ligieux les  livres  de  la  bibliothèque  et  du  veiller  à  leur  ordre  et  à  la 
conservation  de  ces  t  conseillers  de  l'âme.  » 

Telle  était  la  ravissante  organisation  du  monastère  de  saint  Ur- 
sanne  sous  Tempire  de  la  règle  bénédictine.  On  comprend  que  cette 
vie,  d'une  émînente  sainteté,  était  de  nature  à  frapper  les  regards 
de  tout  un  peuple.  On  comprend  aussi  comment  la  foi  était  heureuse 
de  recourir  aux  prières  des  amis  de  Dieu,  pendant  la  vie  et  surtout 
après  la  mort.  De  là  ces  donations  nombreuses,  accumulées  par 
les  siècles,  et  qui  étaient  accordées  paar  h  rmide  d$  Vâme  des 
pieux  donateurs. 

Pendant  une  durée  de  trois  à  quatre  siècles,  cette  vie  sainte  fut 
celle  des  fervents  religieux  de  St-Ursanne.  Ici  un  profond  regret 
se  fait  sentir  à  l'historien.  C'est  de  se  voir  dans  rimpossibililé  de 
reproduire,  après  le  nom  de  l'abbé  Injiiofrid,  le  nom  d'un  seul  de 
ses  successeurs,  pendant  loule  cette  belle  période.  Lacune  que  rien 
ne  peut  combler  !  Nous  le  devons,  hélas!  à  un  incendia  qui  Uévura 
entièrement  la  ville  de  St-Ursanne  en  1403,  et  où  périrent  à  jamais 
toutes  les  archives  et  tous  les  souvenirs  de  l'ancien  uionaslèro.  Le 
nom  d'Ingofnd,  abbé  de  St-Ursanne  sur  la  hu  du  VU»  siècle,  nous 
a  été  conservé  par  le  moine  Bobolène,  du  monastère  de  Moutier. 
En  écrivant  la  vie  et  le  martyre  des  saints  Germain  et  Randoald, 
il  dédie  son  ouvrage  aux  abbto  de  Moutier,  de  Luxeuil  et  de  St>Ur* 
sanne.  Ce  sont  «  ses  seigneurs  et  ses  pères  »  Déicole,  Leudemond 
et  Nigofrid,  ou  Ingê/ridj  comme  écrivent  les  Bollandistes. 
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CHAPITRE  XXL 


di  SMImMM  «1  rMpM  48  Bile 


usqo'à  la  fin  du  X*  siècle,  le  monastère  du  Doubs,  arec  celui 
I  de  Montier,  faisait  partie  du  royaume  de  Bourgogne.  En  999, 
ils  passèrent  l'un  et  l'autre  sous  la  juridiction  temporelle  des 
évèques  de  Bâle.  Voici  dans  quelles  circonstances.  Rodolplie  in, 
roi  de  Bourgogne,  n'avait  point  d'enfants  à  qui  il  pût  léguer  sa  cou- 
ronne. D'un  autre  cèté,  l'ETéché  de  Bftie  avait  été  ruiné  au  X«  siècle 
par  les  invasions  de  nouveaux  Barbares,  Normands,  Hongrois,  Sar- 
rasins, suivies  de  la  famine  et  do  la  peste  (1).  Dans  le  but  pieux  de 
dédommager  et  de  restaurer  cet  évéchô,  Rodolphe  HI  trouva  bon 
de  donner,  du  consentement  de  son  épouse  Ageltrude,  le  monastère 
de  Moutier  avec  celui  de  St-Ursanne  à  l'évôque  de  Bâle,  Adalbé- 
ron  II,  en  récompense  des  services  rendus  au  roi  par  ce  dernier  (2). 

Cette  donation  royale  est  conlirmée  l'année  suivante  (1000),  par 
une  charte  datée  de  Bruchsal,  en  Souabe,  avec  l'approbation  do 
l'empereur  Othon  III,  et  en  présence  des  évèques  Hugues,  de  Sion, 
et  Henri,  de  Lausanne. 

Quelques  années  après,  le  royaume  de  Bourgogne  passe  tout 
entier,  par  la  volonté  de  son  souverain  Rodolphe  III,  sous  le  sceptre 
des  empereurs  d'Allemagne  Henri  II  (1018),  puis  Conrad  II  (1032). 

Dès  cette  dernière  date,  le  monastère  de  St-Ursanne  se  vit,  ainsi 
que  Moutier  (3),  sous  la  double  autorité  temporelle  de  l'empire 
d'Allemagne  et  de  l'évéché  de  Bâle. 

Aussi  voyons-nous,  en  i04O,  l'empereur  Henri  IV  confirmer  à 
Udalrich,  évèque  de  Bâle,  la  donation  fiiite  à  son  église  des  menas- 


(1)  Abeille  du  Jura,  II.  Ui. 

(%)  TroaillJit,  MoDUBenU.  I,  IS9  et  Basil,  mc.  p.  M. 

(I)  A  «Ut  ép«qM  le  aoMMèK  4e  V«nMi  É'«diMt  pin.  n  mit  été  détrail  ven  le  ni  - 
lieo  du  X*  tiècle,  par  leg  iwtwimi  de  UUM,  ^eerte  d'Abeee,  peer  w  plie  ee  relevef . 
(TreBiUe^  I,  m.; 
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tëros  de  Moutier  et  de  St-Uraanne.  Et  en  1053,  c'est  le  grand  pape 
saint  Léon  IX,  cette  gloire  ai  pure  de  l'Evéché  de  BAle,  qui  signe 

de  sa  main  le  diplôme  confirmant  cette  double  donation  à  Thierry 
ou  Théoderich,  évètiue  de  Bftle.  Un  détail  à  noter,  c'est  que  le  do- 
cument pontifical  donne  au  monastère  de  Moutier  la  qualification 

d'abbaye  (ahhatîa),  tandis  que  St-Ursanne  ne  figure  que  sous  le 
nom  de  prieuré  {cella).  D'un  autre  côté,  en  4006,  dans  une  bulle 
du  pape  Urbain  IT,  nous  retrouvons  St-Ursanne  avec  son  titre 
d'abbaye  —  ahhatia  extra  urbem  sancti  Ursissini.  —  Par  cette 
bulle,  Urbain  II  confirme  h  l'archevêque  de  Besanron,  Hugues  III, 
ses  droits  (tpirittieU  sur  le  monastère  de  St-Ursanne.  Ce  ({ui  prouva 
que  SI  notre  monastère  dépeiidail  de  l'évêquo  de  Bàlo,  sous  le  rap- 
port temporel,  il  relevait,  au  contraire,  pour  la  juridiction  spiri- 
tuelle, non  de  ce  diocèse,  mais  de  l'aixhevôchô  de  Besançon. 

Cet  état  de  ciioses  subsista  jusqu'à  la  transformation  du  monas- 
tère en  Chapitre  séculier,  comme  nous  allons  le  dire. 
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CUAPITRË  XXII. 


U  fflOiMNlère  trmffSomié  en  Clwpitriw  —  (1077-1119) 


11  1077,  le  roi  d'Allemagne  Ifeni  i  IV  revenait  de  Canossa, 
accompagné  de  son  inséparaljlo  an.i  lîourkard  d'Asuel,  évô- 
tjue  de  Bûle.  Elevé  à  la  dignité  do  prince  de  l'empire,  ce 
dernier  fut  pendant  trente  ans  l'un  des  partisans  les  plus  opiniâtres 
du  roi  impie,  excommunié  et  cent  fois  parjure.  A  peine  venaiont-ils 
l'un  et  l'autre  de  recevoir  de  Grégoire  VII,  l'absolution  de  Texcom- 
niunication  (jui  pesait  sur  eux,  qu'au  mépris  de  la  promesse  solen- 
nelle (ju'ils  venaient  de  faire  au  Pape,  ils  retournaient  à  leur  vomis- 
sement. Témoins  attristés  de  la  conduite  ignoble  do  leur  roi,  les 
princes  d'Allemagne  avaient  appelé  au  trône,  qu'Henri  IV  souillait 
de  mille  manières,  le  ûls  du  comte  de  Rbeinfelden,  Rodolphe  de 
Souabe.  Cette  éleetion  mit  le  comble  aux  foreurs  da  roi  simoniaque. 
11  jura  de  se  venger.  A  la  tôte  de  12,000  Bohémiens  à  moitié  sau- 
vages, il  envahit  les  Etats  de  Rodolphe  ;  il  promena  le  fer  et  le  feu 
dans  toute  la  Souabe  et  exerça  les  plus  effrayants  ravages. 

Sa  fureur  éclata  surtout  envers  les  monastères  demeurés  fidèles 
au  grand  pape  Grégoire  VII.  Non  content  de  les  piller,  il  en  chassait 
violemment  les  religieux,  lorsqu'il  leur  faisait  la  grâce  de  ne  pas 
les  exterminer,  et  les  remplaçait  par  des  chanoines  ecclésiastiques 
ou  mémo  lu  [iies,  disposés  à  prendre  parti  pour  l'excommunié 
contre  le  chef  de  l'Eglise. 

Or,  nous  dit  le  chroniqueur  Merklin  (I),  tel  fut  le  sort  de  l'illustre 
abbaye  de  Moutier.  A  l'instigation  de  Bourkard,  l'évéque  excom- 
munié, auquel  les  saints  religieux  refusaient  l'obéissance  qu'ils 


X08  — 


continuaient ,  malgré  toutes  les  menaces ,  d'accorder  au  pape, 
Henri  IV  envoya  une  dos  hordes  de  brigands  qui  combattaient  sous 
ses  drapeaux,  et  ceux-ci,  après  avoir  maltraité  les  humbles  moines, 
les  chassèrent  de  leur  couvent,  qu'ils  livrèrent  au  pillage. 

Quelque  temps  après,  une  douzaine  de  clercs,  aux  gages  du  roi 
et  de  l'évêque,  vinrent  en  intrus,  et,  sous  le  nom  de  chanoines  sé- 
culiers, prendre  possession  de  Tabbaye,  oix  malgré  les  efforts  géné- 
reux des  puissants  avoués  de  Moutier,  les  religieux  ne  purent  jamais 
rentrer  (1).  ils  se  réfugièrent  à  Beinwyl  ;  ils  avaient  là  une  maison 
et  une  propriété.  Telle  fUt  sans  doute  la  première  origine  de  ce 
monastère,  d*où  les  moines  de  Moutier  sortirent  en  1083  pour  aller 
habiter  à  Bdle  le  nouveau  monastère  de  saint  Alban. 

Le  sort  des  moines  de  Moutier  fut  partagé  par  leurs  frères  de 
St-Ursanne.  Ceux-ci  étaient,  comme  les  premiers,  sous  la  dépen- 
dance temporelle  de  l'cvt^qne  Bourkard.  An  spirituel,  ils  étaient 
sous  la  houlctie  do  l'abbé  do  Moutier,  dont  ils  partageaient  l'invio- 
lable fidélité  au  saint  pape  (Irégoire  VII. 

Chassés  de  leur  monastère  du  Doubs,  les  moines  de  St-lirsanne 
cherchèrent  sans  doute  un  refuge  à  iieinwyl,  auprès  de  leurs  frères 
persécutés  pour  la  même  cause.  Et  de  \h,  nous  pouvons  les  suivre, 
en  1083,  à  leur  entrée  au  monastère  bàlois  de  saint  Alban. 

L'abbaye  de  St-Ursanne  se  vit  ainsi,  comme  celle  de  Moutier,  en 
1077,  spoliée  par  une  farouche  soldatesque,  pais  occupée  par  une 
poignée  de  clercs,  instruments  avilis  d'un  évéque  courtisan. 

Ce  n*est  qu'en  1119  que  nous  voyons  enfin  le  monastère  de 
St-Ursanne  sortir  de  ses  ruines.  Il  nous  apparaît  alors  sous  la 
forme  nouvelle  d*un  Collège  ou  Chapitre  de  chanoines  séculiers. 


(1  Le  chroniqueur  Merklin  nous  apprend  que  l'éTêque  Boarkard,  en  réparation  de  »es 
foties  et  d«  ses  iDja»iie«s,  fut  obligé  de  construire  un  nouveau  (nona»tëre  en  faveur  des 
Mtato  eilKi  d«  Moutier .  TcU*  Ibt  Torlgliie  da  coamt  de  aelel  àibn  aux  porlct  de  Mie 
qui  M  »U  plus  tard  converti  en  collégiale.  Tout  porte  à  croire  que  Belletay  dut  aussi  son 
existence  à  une  cause  senbttblc.  En  effet,  le  Chapitre  de  HouUer  ne  fui  reconnu  du  Saiet* 
Siège  qu'après  la  construction  de  ce  monastère  rois  aux  nains  des  PrAmontrés.  Eil-ee  pour 
voiler^aia  jnx  de  la  pealéritè  la  canse  réaile  et  peu  hooorabla  de  cette  fondation,  que  les 
chanoines  de  Moutier  avaient  inveni-MAf  nu  tnr  l  !n  fr^T^l*^ , d'une  prétendue  chasse  oii  leur 
préTAt  se  serait  égaré  à  la  poursuite  d'une  Mie  /air,  et  en  même  temps^  celle  du  prélenda 
T«M  de  Slgtoead 1 0«  oeUeflible  wrail-dle due  I  on  étymologle àtBrlUîatje,  qui  neierafl 
qu'un  calenilMMTgT  BelMlcas.  la  banse  latinité  en  pleia  usage  au  \ il' siècle,  appelai^ 
lagia  an  site,  une  position  (de  l'allemand  !age)  en  sorte  que  Beiieiagia  sigoilie  simplement 
un  beau  tite,  nom  qui  convenait  très  bien  à  l'emplacemenl  élevé  de  Bellelay  et  à  son  ma- 
gnifique horiiOB.  L'étymologie  rUicvle  «t  relaliveineBt  réoeale,  donnée  è  Bdlolaj,  ne 
porto  pwltcfltivM. 
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L'évêque  Rodolphe  de  Hombourg  réparait  les  fautes  de  l'excom- 
munié Bourkard  d'Asucl.  Il  était  secondo,  dans  celte  œuvre  de 
restauration,  par  le  cardinal  Grégoire  de  Saml-Aiige,  le  futur  pape 
Innocent  II,  qui  était  alors  à  Bâle  en  qualité  de  légat  à  îatere  de 
Calixte  II.  De  concert  avec  l'évêque  Rodolphe,  le  légat  reconnut 
et  constitua  canoniquement  les  nouveaux  Chapitres  de  St-Ursanne 
et  de  Moutier.  En  même  temps  qu'il  mettait  à  la  tdte  de  ce  dernier, 
eiL  qualité  de  prévôt,  Siginand  de  Grandval,  il  instituait  comme 
premier  prévôt  de  St-Ursanne,  Barco  ott  Bourkard,  qui  apparte- 
nait, pensons-nous,  à  la  famille  noble  de  saint  Ursanne,  alors  très 
ilorissante. 

Les  deux  prévôts  Siginand  et  Bourkard  ou  Burco  sont  mention- 
nés comme  tels,  dès  le  1*  avnl  H  20,  dans  une  convention  passée 
entre  l'évêque  de  Bftle  et  Rostanne,  abbé  de  St-Blaise,  au  sujet  de 
i'avocatie  de  ce  monastère  (1). 

Sa  translormation  en  Chapitre  valut  à  l'abbaye  de  St-Ursanne 
sa  complète  indépendance  de  Moutier.  A  dater  de  1119,  les  deux 
collégiales  sœurs  ne  connurent  plus  d'autre  lien  que  celui  d'une 
chrétienne  fraternité. 

Par  contre,  le  Chapitre  de  St-Ursanne  ne  secoua  le  joug  spiri- 
tuel de  l'archevêché  de  Besancon,  pour  passer  sous  la  houlette  des 
ôvêques  de  Bâle,  qu'il  une  condition  passablement  onéreuse. 
Chaque  année  bissextile,  le  Chapitre  devait  livrer,  comme  indem- 
nité perpétuelle,  ù  l'archevêque  de  Besançon,  un  rochct  et  une 
chaudière.  Le  rochet  devait  être  de  toile  de  première  qualité,  ci  la 
chaudière  d'airain  du  poids  de  32  livres.  La  première  mention  de 
cette  redevance  originale  remonte  à  Tannée  1096. 

Elle  fut,  comme  nous  le  verrons,  l'objet  de  plus  d'un  litige. 
Tantôt  la  chaudière  était  trop  petite,  et  la  toile  du  rochet  trop 
grosse.  Tantôt  cette  dernière  n'avait  pas  les  dimensions  voulues, 
et  la  chaudière  manquait  du  poids  convenu.  Parfois  ces  deux  ob- 
jets  se  payaient  en  argent,  d'autres  fois  en  nature.  Dans  ce  der-^ 
nier  cas,  une  tradition,  plus  légendaire  qu'historique,  veut  que  la 
toile  ait  été  assez  fine  pour  passer  par  Vanneau  de  l'archevêque, 
et  la  chaudière,  alors  eu  cuivre,  assez  grande  pour  y  cuire  un 
bœuf.  Quoiqu'il  en  soit,  en  1784,  chaudière  et  rocbet;furent  livrés 


(i;  TroiiiiUt  dans  m  MoouniÊDts,  1,  p.tiVltl  fiMM  M  llnét  JNrrfo.  Vtrmt 
*m  pts  «lilficUe  à  coapFeMlre  bI  à  corrigtr. 
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pour  la  964*  et  dernière  fois.  La  Rèvolatioti  mit  Un  tout  à  la  fois 
au  Chapitre  et  à  sa  redevance  sept  fois  séculaire. 

Chaque  jour,  au  sortir  de  prime,  on  se  réunissait  en  assemblée. 
On  expliquait  les  divines  Ecritures,  ainsi  qu'un  chapitre  de  la 
règle.  D'oii  le  nom  de  ehaptire  donné  à  cette  réunion  de  chaque 
matin. 

Vers  midi  avait  lieu  le  premier  repas,  précédé  de  la  prière,  et 
assaisonné  du  silence  et  d'une  lecture  édifiante.  Un  potage,  un 
plat  de  légumes  avec  viande  ou  lard,  voilà  pour  les  jours  gras. 
Les  jours  maigres,  la  viande  était  remplacée  par  le  poisson  et  le 
fromage.  Un  ou  deux  verres  de  cervoise,  de  bière  ou  devin,  com- 
plétaient le  menu  du  principal  repas  de  chaque  jour. 

Durant  tout  le  carême,  sauf  les  dniianches,  on  restait  à  jeûn 
jusqu'à  la  ftii  de»  vêpres,  et  l'unique  repas  du  jour  était  maigre. 
€  Même  en  voyage,  dit  la  règle,  les  clercs  ne  devront  point  avancer 
l'heure  prescrite.  »  (1) 

Pour  l'observation  de  toutes  ces  règles,  le  Chapitre  avait,  comme 
le  monastère,  son  pénitentiel.  Suivanl  la  giavjté  des  fautes,  les 
peines  étaient,  pour  des  crimes  proprement  dits,  les  punitions 
corporelles,  Texil  ou  la  prison.  Dans  ce  dernier  cas,  le  coupable 
n'en  sortait  qu'après  avoir  donné  des  signes  non  équivoques  d'un 
sincère  repentir.  Et  encore  était-il  astreint,  le  plus  souvent,  à  la 
pénitence  publique  et  à  l'exclusion  temporaire  de  Téglise  et  du 
choBur. 

Humiliation  sévère,  à  laquelle  se  joignait  chaque  jour  une  absti- 
nence non  moins  sévère.  Admis  enfin  à  la  réconciliation,  le  clerc 
pénitent  comparaissait  au  chapitre  devant  Tévêque,  se  prosternait 
à  terre,  demandait  pardon  à  tous,  et  l'évéque  le  rétablissait,  après 
des  mois  et  parfois  des  années  de  pénitence,  dans  son  ordre  cano- 
nique. 

En  dehors  des  crimes  ainsi  punis,  ou  des  fautes  graves  expiées 
par  des  peines  corporelles,  les  fautes  légères  étaient  réprimées  par 
une  première,  puis  une  .seconde,  puis  une  troisièrne  admonition. 
Quant  aux  fautes  de  maladresse  et  non  de  malice,  telles  que  la 
perte  d  un  objet  ai  iiartenant  à  la  comuiuuauté,  il  suffisait  d'en 
faire  humblement  la  déclaration  au  supérieur,  qui  se  contentait 
d'imposer  une  légère  pénitence,  afin  qu'on  fClt  plus  attentif  à 
l'avenir  (2). 


(1)  lUrrat,  Règle  4ê  nist  GMegand,  tome  XVII,  840^17. 
nmrn,  Blgli  dtMtBl€M^r«id»  ImiXYU,  149. 
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CHAPITRE  L 


ffl^jl  mitant  les  grands  exemples  donnés  par  saint  Ambroise,  à 
ÎNcJkMilan,  par  saint  Augustin,  à  Ilippone,  par  les  papes  saint 

^^Léon  I  et  saint  Grégoire  I,  à  Rome,  par  saint^fllilaire  et 
saint  Martin  dans  les  Gaules,  le  saint  évôque  de  Metz,[Chrodegand 
avait  groupé  autour  de  lui  tout  le  clergé  de  sa  ville  épiscopale, 
pour  vivre  d'une  vie  commune,  sous  son  toit  et  sous  son  re- 
gard. Dans  ce  but,  une  règle  empruntée  en  partie  à  celle  qu'on 
suivait  à  Rome,  en  partie  à  celle  de  saint  Benoît,  avait  été  donnée 
en  7tô  à  son  clergé  par  le  saint  prélat.  Cette  règle,  qui  porte 
rempreinte  de  la  sagesse  et  des  siècles,  fut  solennellement  ap- 
prouvée en  816  par  le  Concile  d'Aix-la-Chapelle  et  imposée  à  toute 
communauté  de  prêtres  et  de  clercs  dans  le  vaste  empire  des 
Franks.  Ceux  qui  la  suivaient  prirent  le  nom  de  emumiei,  cha- 
noines, c'est-à-dire  réguliers,  ou  vivant  d'après  la  règle  du  saint 
évèque  de  Metz. 

C'est  la  règle  nouvelle  qui  fut  appliquée  au  monastère  de  Saint* 
Ursanne.  Les  moines  avaient  fait  place  aux  chanoines  ;  le  costume 
bénédictin  avait  disparu  devant  la  chape  blanche  et  l'aurausse. 
Dès  lors,  la  discipline  fut  moins  rigoureuse.  Au  lieu  d'un  abbé,  ce 
fut  un  prévôt  qui  se  vit  ii  la  tête  de  la  nouvelle  communauté  et  les 

possessions  du  couvent,  devenu  un  chapitre,  prirent  le  nom  de 
prévôté.  Les  autres  fonctions  établies  par  la  règle  de  saint  Benoît, 

en  pai'ticulier  celles  de  bibliothécaire,  de  cellérier,  d'infirmier, 
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continuèrent  à  subsister.  On  y  ajouta  dans  la  suite  celle  d'archi- 
diacre. 

Nous  dirons  plus  tard  quelles  étaienl  ses  attributions. 

Rappelons  à  grands  traits  la  r^le  canoniale  établie  par  saint 
Chrodegand,  et  floivie  avee  des  alteraatiVM  de  ferveur  et  de  déca- 
dence, pendant  sept  siècle»,  par  les  TinQt«^piatre  chanoines  qui 
composaient,  ^  son  origine,  le  Chapitre  de  St-Ursanne  (i). 

Les  trois  vosux  proprement  dits  n'existaient  plus.  Il  fut  permis 
à  tout  membre  du  Chapitre  de  posséder  en  propre  et  de  garder  ce 
qui  lui  appartenait  comme  aussi  d'en  user  librement.  Toutefois,  à 
sa  mort,  ses  biens  revenaient  de  droit  à  la  communauté,  en  laveur 
des  pauvres  qu'elle  devait  entretenir. 

L'obf^issance,  sans  porter  l'empreinte  du  vœu,  n'en  était  pas 
moins  ponctuelle,  soit  envers  la  r^le,  soit  à  l'égard  de  l'évèque 
ou  du  prévôt. 

«  Quant  à  la  chasteté,  ajoute  la  règle,  elle  doit  être  parfaite, 
comme  Dieu  l'exige  de  tout  chrétien,  à  plus  forte  raison  du  mi- 
nistre de  ses  autels.  •  D'après  la  même  règle,  les  chanoines  con- 
tinuent à  vivre  dans  le  doltre,  où  nulle  femme  ne  peut  pénétrer 
sans  l'autorisation  expresse  de  révêque.  Pendant  le  jour,  il  est 
permis  aux  membres  de  la  communauté,  avec  Tautotisation  du 
supérieur,  de  sortir  du  cloître,  mais  à  condition  d'être  rentré  pour 
l'heure  de  compiles. 

Après  le  chant  des  complies,  le  silence  le  plus  profond  devait 
régner  dans  la  communauté  jusqu'au  lendemain  matin  après  le 
chant  de  prime.  En  été,  les  nocturnes  ou  les  matines  se  chantaient 
à  minuit,  en  hiver  à  deux  heures  du  matin.  Chantées  dans  l'inté- 
rieur du  cloitre,  les  matines  se  composaient  d'un  nombre  de 
psaumes  qui  allait  de  40  à  50,  au  gré  de  celui  qui  présidait  le 
chœur. 

Après  les  matines,  plus  de  sommeil,  mais  tous  devaient  employer 
l'intervalle  jusqu'à  prime  soit  à  lire,  soit  à  méditer,  soit  à  s'exercer 
au  chant  ou  à  apprendre  par  cœur  le  psautier  en  tout  ou  en  partie. 

Au  lever  du  soleil,  on  chantait  prime  dans  l'église.  C'est  aussi 
dans  l'église  que  se  chantaient  les  autres  heures  canoniales,  an- 
noncées au  double  son  de  la  cloche.  Pots,  dans  la  Journée,  lea 


(1/  Ces  tiBgt-qaitre  dianoiiiM,  coone  ootu  U  Terros»  bientôt,  s'adjoignirent  peu  k 
pMjuqii'^  dh-huit  ehapelalfis,  ce  qni  fshalt  ttn  choftir  df  quarante-deux  prâtm  rèsalft 
•epl  fi^  le  jour,  pour  chanter,  cwame  i»  pulioùU  royal,  lu  i(maage«  du  beigoeur. 
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heures  saintr^^  alternaient  avec  l'étude,  le  travail  ou  les  fonctions 
du  saint  ministère. 

Cette  règle,  qui  a  bien  encore  ses  austi  i  ités  saintes,  fut  adoptée 
et  suivie  non  seulement  à  Metz,  mais  dans  une  foule  de  cathédrales 
et  de  monastères,  tant  dans  les  Gaules  et  en  Germanie,  qu'en 
Italie  et  en  Espagne.  Sans  doute,  elle  subit  bien  des  uiudiiications 
dans  la  suite  des  âges.  Si  les  unes  furent  le  fruit  de  l'expérience  et 
répondirent  an  besoin  des  temps,  d'autres  furent  malheureuses.  Ces 
dernières  étaient  des  adoucissements  apportés  k  la  sévérité  de  la 
régie,  mais  en  fait  elles  n'étaient  que  l'indice  du  relftchement  et 
une  porte  ouverte  à  des  relâchements  de  jour  en  jour  plus  funestes. 

L'avenir  noua  le  prouvera  et  le  XVI*  siAcle  ne  sera  que  la  résul- 
tante non  des  forces,  mais  des  làiblesses  des  sièèles  précédents. 
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CHAPITRE  tt. 
Bur«o  ou  Bourktfd,  H"  prévdl  (m9-1144). 


Le  Chapitre  ûdéle  au  pape  légitime  loBoetot  II.     Bulle  papale  de  1139. 


e  premier  prdvôt  de  St-Ursanne  fat,  comme  nous  l'avons 
dit,  Burco  ou  Bourkard.  Nous  pensons  qu'il  appartenait  & 
la  famille  noble  de  saint  Ursanne,  qui  était  alors  dans  tout 
réclât  de  sa  jeunesse  et  de  sa  fleur. 

Sous  sa  direction,  le  Chapitre  de  St-Ursanne,  dans  la  lutte  à 
outrance  qui  eut  lieu  entre  le  saint  pape  Innocent  H  et  son  puissant 
compétiteur,  Tanti  pape  Pierre  de  Léon,  dit  Anaclet,  se  montra 
constamment  fidèle  au  vrai  Chef  de  l'Eglise.  Chapitre  et  prévôt 
ne  fiiisaient  que  suivre  l'exemple  de  l'évéque  du  diocèse  Adal- 
béron  III,  bien  différent  en  cela  de  son  indigne  prédécesseur  Bour- 
kard d'Âsuel  et  de  son  indigne  successeur  Ortlieb  de  Froburg, 
qui  furent  l'un  et  l'autre  schismatiques. 

D'ailleurs  nous  ne  saurions  oublier  que  le  plus  grand  défenseur 
du  pape  légitime  et  de  ses  droits,  l'illustre  saint  Reniard,  avait 
porté  ses  pas  et  fait  entendre  sa  parole,  non  seulement  h  Bâle, 
mais  jusque  dans  nos  vallées  du  Jura.  L'histoire  nous  montre  le 
grand  thaumaturge  venant  lui-môme,  à  Lucelle,  en  1123,  choisir 
remplacement  du  monastère  qu'allait  y  bàlir  ses  vaillants  moines. 

Le  tombeau  de  saint  Lrsanne  n'était  pas  loin  Saint  Bernard 
vint-il  s'y  agenouiller  sur  son  passage  ?  Nous  aimons  à  le  penser, 
tout  en  respectant  à  cet  égard  le  silence  de  l'histoire. 

Quoiqu'il  en  soit,  le  pape  Innocent  H  fût  à  peine  installé  défini- 
tivement à  Rome,  qu'il  s'empressa  de  récompenser  la  fidélité  du 
Chapitre  de  St-Ursanne,  en  adressant  à  son  prévôt  Bourkard,  à  la 
prière  de  l'évéque  Ortlieb»  alors  catholique,  une  bulle  confirmative 
de  toutes  les  possessions  dont  jouissait  le  Chapitre. 

Cette  bulle,  qui  porte  la  date  de  4139,  année  du  dixième  Concile 
(Bcuménique,  deuxième  de  Latran»  est  pour  l'histoire  non  seule 
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ment  de  St-Ursannc,  mais  aussi  d'un  grand  nombre  de  localités 
qui  s*y  trouvent  nommées  pour  la  première  fois,  d'une  importance 
telle  que  nous  ne  résistons  pas  au  désir  de  la  traduire  et  de  la  citer 
en  entier^  en  donnant  à  chaque  localité  le  nom  qu'elle  porte  de 
nos  Jours. 

«  Innocent,  évôque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu»  à  ses  fils 
]>ien-«imés,  les  chanoines»  consacrés  au  senrice  divin  dans  Téglise 
du  bienheureux  Ursanne,  à  tous  dans  le  présent  et  dans  Tavenir, 
en  perpétuelle  mémoire. 

»  Assis  sur  le  tr6ne  de  la  justice  et  de  Véquité,  par  la  Tolonté  du 
Seifpeur,  Nous  sommes  établi  pour  veiller  efiÂcacement,  avec  le 
secours  de  Dieu,  à  la  conservation  des  églises  et  à  leur  sécurité. 
Nous  avons  la  charge  de  les  protéger  de  Notre  sollicitude  pastorale 
contre  les  vexations  des  hommes  pervers. 

»  CVst  pourquoi,  fils  bien-aimés  dans  le  Seigneur,  Nous  accueil- 
lons avec  faveur  vos  justes  demandes,  et  par  ce  privilèp»»  du  Saint- 
Siège  apostoluiue.  Nous  confirmons  avec  toutes  ses  dépendances, 
l'église  de  St-Ursanne,  dans  laquelle  vous  servez  le  Dieu  tout  puis- 
sant. 

*  Nous  statuons  (jue  toutes  les  propriétés  et  les  biens  quelcon- 
ques possédés  de  nos  jours  par  cette  même  église,  selon  la  justice 
et  te  droit,  comme  aussi  tous  ceux  dont  Dieu  l'enrichira  dans  la 
suite  par  la  libéralité  des  évéqaes,  la  munificence  des  princee  ou 
des  rois,  I*offrande  des  fidèles  ou  tout  autre  moyen  juste,  demeu- 
rent entre  vos  mains  et  à  cette  église,  sans  contestation  et  dans 
leur  intégrité. 

»  Or,  parmi  ces  propriétés,  nous  trouvons  bon  de  mentionner 

nommément  les  suivantes  : 

«  D'abord  la  villa  de  St-Ursanne,  avec  la  paroisse,  les  colonges, 

>  la  forêt,  le  ban  et  les  autres  dépendances,  le  tout  placé  sous  l'au- 
*  tonté  tant  spirituelle  que  teniporelle  de  l'évôque  de  Bâle. 

>)  Ensuite  le  village  d'Epauvillers  (1),  avec  l'édisc  et  la  chapelle 
»  de  Cliercenay  (2),  les  colonges,  la  forêt,  le  ban  et  autres  dépen- 

»  dauces. 

>  En  outre  Glovelier  (3),  i  roidevaux  (4),  et  Burnevillers  (5). 


fl)  VIBut.  ^  (S)  CflKoali,  ~ (•)  LolcBflIlir.  —  (V^fiUfiâM^Ok.  —  («}  BmsvUtf. 
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»  Do  même  les  villages  nommés  le  Plaignat  (1)  (aujourd'hui 

>  St-Brais),  et  Moritfaucon  (2),  avec  leurs  églises,  leurs  iiolonges, 

>  leurs  forêts,  leurs  bans  et  toutes  les  autres  dépendances. 

9  Le  village  d'Ocourt  (3),  avec  chapelle»  forêt,  territoire  et  auti'es 
»  dépendances. 

»  La  CourUue  de  Ghevenez  (4;,  avec  dîmes,  colonge  ei  droit  de 
»  corvée. 

»  Le  village  appelé  Gourtedoux  (5),  avec  dîmes,  ban  et  autres 
»  appartenance». 

»  Une  terre  à  Breseaucourt  (6)^  avec  une  partie  des  dtmes. 

»  Une  terre  à  Bure  (7),  une  autre  à  Gourtemaiche  (8)  avec 
»  moulin  et  cours  d*ean. 

»  Une  terre  à  Buix  (9),  avec  le  tiers  des  dîmes  et  une  forêt. 

»  Une  terre  à  Ck>urgenay  (10),  une  à  Vendlincourt  (11) ,  une  à 
»  Pfetterhaus  (12),  et  une  à  Moos  (13). 

•  Les  dîmes  de  Cornol  (14)  et  l'église  de  saint  Kilîen(15). 

1  L*égUse  et  les  dîmes  de  Wittersdorf  (16). 

>  La  courtine  et  les  vignes  do  Sigolsheim  (17),  la  courtine  et  les 
»  vignes  de  Habsheim  (18),  avec  l'église  et  les  dîmes. 

»  Le  ({uart  des  dîmes  de  la  paroisse  de  Luliskirch  (19)  (aujour- 
»  d'hui  St-Blaise)  avec  l'église. 
»  La  courtine  de  Gourcelon  (20),  la  courtine  et  les  terres  de 

>  Develier  (21). 

»  D'aulres  terres,  avec  uioalms,  destinées  h  des  anniversaires. 

>  Les  maisons  des  ciianuiiica,  avec  colonies  et  iciTcs  données 

>  en  fief. 

I  Les  hommes  de  l'autel,  c'est^iHUre  ceux  qui  doivent  à  Tautel 
t  un  revenu  pour  le  luminaire  de  l'église. 

»  Que  dans  toutes  ces  possessions  du  Chapitre,  l'avoué  ne  fesse 
nulle  vexation  et  n'exerce  point  la  justice  à  moins  d*y  être  invité 
par  le  prévôt. 

>  Nous  portons  également  défense  à  qui  que  ce  soit  d*agir  con- 
trairement à  la  présente  constitution,  de  vous  inquiéter  vous  et 


(i)  PlUid.  —  (ij  MoDs  Falconis.  —  (3)  Otcart.  —  (4)  Giviaey.  —  (fi)  Carledul.  — 
(S)  Banaknrl.  ~  (7)  Bam.  —  (8)  Goitaasffs.  —  (•)  Bom.  —  (It)  Gurfamnrl.  — 
(11)  Waodeleacurt.  —  (IS)  Perasa.  —(19)  Mom.  —  (U)  Corooolt.  —  (15)  Cbiliaoi.  Celte 
chapelle,  dite  aujoard'bai  de  aaint  Gelin,  est  située  entrA  Cornnl  «t  Courgenay.  Sa!at  Kiiien, 
Irlandai»  d'oHgioe,  apdtre,  érèqnect  martyr  de  Wuriibourg,  au  sep Uemt  siècle,  fat  l'objet 
trm  adte  pntqM  ulfinel  I  cant  da  n  Mlutelé  «I  d*  MtM«lMto  ninde».  —  (16)  Wi-> 
tesiorf  -  17)  «MlMn.  —  (11)  AbMcliw,  —(19)  laurboUW».  (M)  Cnsrtnu  — 
(11)  OtTitied. 
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votre  église,  de  lui  enlever  ses  possessions,  de  les  retenir  ou  de  les 
diminuer,  ou  encore  de  vous  faire  subir  d'injustes  vexations.  Que 
tout  soil,  au  coiitrairo,  conservé  dans  sou  intégrité  pour  servir  à 
votre  usage.  Nous  réservons  toutefois  robéissance  et  le  respect  dûs 
àl*EglisedeBftle. 

>  Si  donc  quelqu'un,  à  Tavenir,  connaissant  la  teneur  de  notre 
présent  décret,  a  la  témérité  d*y  contrevenir,  et  qu^après  une 
seconde  puis  une  troisième  admonition,  fl  ne  répare  point  convena- 
blement sa  faute,  il  encourra,  qu'il  le  sache,  l'indignation  de  Dieu 
et  de  ses  bienheureux  apôtres  Pierre  et  Paul,  et  il  tombera  sous  le 
coup  de  rexcoramunication.  Par  contre,  tous  ceux  qui  respecte-* 
ront  les  droits  de  cette  église,  que  la  paix  de  Jésus-Christ  leur  soit 
donnée,  afin  qu'ils  reçoivent  ici-bas  la  récompense  de  leur  bonne 
conduite,  et  qu'en  outre  ils  trouvent  auprès  du  juste  Juge  le  prix 
de  ia  paix  éternelle.  Âmen.  Âmen.  Amen. 

(  Viennent  les  signatures  suimnteê)  : 
»  Moi  Innocent,  évôque  de  l'Eglise  catholique. 
»   Conrad,  évêque  de  l'Eglise  de  Sabine  (1). 

»    GuiDO,  évéquc  do  Tibur. 

»    Luc,  cardinal-prêtre  du  titre  des  SS.  Jean  et  Paul, 

»    GuiDO,  cardinal-diacre  des  SS.  Côme  etDamien. 

»    Martin,  cardinal-prôtre  du  titre  de  S.  Etienne  du 
Mont  Cœlius. 

»    LuTiFRiu,  cardinal-prétro  du  titre  de  S'«  Vestine. 

»  Cbysooonx,  cardinal-prôtre  du  titre  de  S"»  Praxède. 

»  Octave,  cardinal-diacre  de  S.  Nicolas  in  carcere, 
9  Donné  au  palais  de  Latran,  par  la  main  d*Âimeric,  chancelier 
de  la  sainte  Eglise  romaine,  le  dix>huit  des  Calendes  de  mai 
(14  avril),  l'an  de  l'Incarnation  du  Seigneur  li39,  indiction  n% 
l'an  X  du  Pontificat  du  seigneur  Pape  Innocent  II.  » 

De  ce  document  pontifical,  un  des  plus  anciens  qui  concernent 
le  Jura,  il  résulte  qu'en  1139,  il  y  avait  déjà  des  églises  à  £pauvil- 
lors,  à  St-Brais  et  h.  Montfaucon.  Ces  églises,  comme  celles  de"\Vit- 
terslieiin,  de  Hribsheini  et  de  St-Blaise,  en  Alsace,  étaient  desservies 
par  des  prêtres  dont  la  nomination  appartenait  de  droit  au  Chapitre 


(1)  Papo  en  t1ft3  loiu  le  nom  d'AiiutMe  IV,  et  prédécestearda  pap«  AogUU,  Adritn  IV 
picotai  Brtkevoant/. 
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de  St-Ursanne.  Il  y  avait  en  outre  des  chapelles  k  Chorcenay  et  à 
Ocourt.  On  y  célébrait  la  messe  dans  certaines  circnnslances,  mais 
]oq  «  paroisses  >  de  Lamotle  et  de  S^nubey  n'existaient  pas  encore. 
Les  égiises  de  ces  deux  localités  sont,  comme  nous  le  verrons,  de 
date  beaucoup  plus  récente. 

En  outre,  ce  document  nous  apprend  que  le  Chapitre  comptait 
de  nombreuses  propriétés  disséminées  dans  le  pays.  Quelques-unes 
remontaient  déjà  à  plusieurs  siècles,  c'est-à-dire  à  l'époque  môme 
et  aux  largesses  de  saint  Wandrille.  CTest  ainsi  que  nous  trouvons 
en  814,  les  villages  ou  hameaux  de  Ghevenez  et  de  Gourtedoux, 
mentionnés  comme  appartenant  à  Tabbaye  de  St-Ursanne  sur  le 
Doubs  (1).  n  est  à  croire  que  la  plupart  des  possessions  indiquées 
par  la  bulle  pontificale  étaient  également  des  donations  faites,  de 
siècle  en  siècle,  au  monastère,  soit  à  titre  de  bienfoisance,  soit  pour 
des  anniversaires  ou  des  fondations  pieuses. 

Le  prévôt  Bourkard  de  St-Ursanne  eut  la  double  joie  de  voir 
s'élever  à  peu  de  distance  de  son  église  deux  monastères,  qui  de- 
vaient pour  des  siècles  s'unir  h  son  Chapitre  par  les  liens  de  la  plus 
étroite  fraternité.  D'abord  c'était  Lucelle,  abbaye  cistercienne  fondée 
en  1123  par  révèi|ue  de  Bàle  Berlhold  de  Neuchàtel  et  ses  pieux 
neveu-x  Hugues,  Amédée  et  Richard  de  Montfaucon  ,  parents  de 
saint  Bernai d  (2).  Le  i)révôt  de  St-Ursanne  fut  l'heureux  témoin  do 
la  sainteté  des  premiers  abbés  do  ce  monastère,  Etienne  et  Chris- 
tian, et  de  son  rapide  développement. 

Il  vit  ensuite  à  l'cauTre  Gérold,  le  premier  abbé  des  Prémontrés 
de  Bellelay,  après  la  fondation  de  ce  monastère,  due  en  1136,  à  la 
piété  de  Siginand  de  Grandval,  le  premier  prévôt  de  Moutler. 

En  1144,  le  prévôt  Bourkard  avait  terminé  saintement  sa  car- 
rière, n  fut  sans  doute,  comme  la  plupart  de  ses  successeurs^ 
inhumé  dans  sa  collégiale. 


{i)  Ad  abUatiaii  S.  Unidai  saper  Datiam  flaTium  perimenl  villa  Cbavioiacua  et  Curlie 
IMMpU  (IndBMflllèptr  NnwloV. 

1(6  Chapitre  de  St-Umnne  a  conscrTé.  jusqu'à  h  révolution  françaiie,  le  patronage  de 
régliie  de  Cbeveites  et  certaios  droils  lur  Couriedoux.  Daos  cette  dernière  localité,  le  prévdt 
da  Chapitre  exerçait  encore  les  droils  de  basae  justice  à  la  ûa  du  XV*  siècle,  grouillât» 

(t)  loeUagcr  ëpUm»  fattonm  ImeOl,  tM. 
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Le  Chapitre  et  les  éfAqoei  lefaismaUques.  —  Les  églises  de  Glovelier  et  de  Boè- 
court.  —  Le  pséfôt  Hngiies,  évdqpia  de  Bflle.  —  Collégiale  coD8truil«. 

orsque  Frédéric  II,  comte  de  Ferrette,  avec  son  épouse 
Stéphanie  et  leur  lils  Louis,  fonda  le  monastère  de  Feld- 
bach,  en  11-44,  nous  voyons  figurer  parmi  les  témoins  de 
cette  fondation,  avec  les  abbés  de  Lucelie  et  de  Murbach,  Christian 
et  Egilulf,  BillunguB  prévôt  de  St-Ursanne,  et  à  sa  suite  Hugues 
de  Hasuel,  chanoine  de  la  collégiale  (1).  Etait-ce  le  Billungus  ou 
«  Billundus  de  Borognons  »,  que  nous  trouvons  à  la  suite  de  l'évéque 
Adalbero  de  Frobourg  en  qualité  de  témoin  de  l'acte  de  confirma- 
tion de  Tabbaye  de  Lucelie  en  1136?  Nous  le  supposons  sans  pou- 
voir rafBrmer. 

Deux  ans  après  la  fondation  do  Feldbach,  le  prévôt  BUlungua 
(1146)  appose  sa  signature  à  un  acte  passé  sur  le  cimetière  de 
Kembs  ;  par  cet  acte,  l'évéque  Ortlieb  de  Frobourg  confirme  à  l'ab- 
baye de  Lucelie  le  domaine  de  Ckiurteroautruy,  propriété  de  l'église 
de  Bftle^  que  l'abbaye  échange  contre  d'autres  propriétés  à  Ckntiol, 
Gourfàivre,  Courroux,  et  d'autres  lieux.  Ici  encore,  le  chanoine  de 
St-Ursanne  Hugues  d'Asuel  signe  comme  témoin  à  la  suite  de  son 
prévôt.  C'est  le  premier  chanoine  de  la  collégiale  dont  le  nom  soit 
arrivé  jusqu'à  nous. 

Le  prévôt  Billungus  prit-il  la  croix,  à  la  voix  de  saint  Bernard, 
et  accompagna-t-il  son  évoque  Ortlieb  dans  la  deuxième  croisade  ? 
Le  fait  est  que  son  nom  ne  revient  plus  dans  les  actes  du  X1I«  siècle. 
Ce  que  nous  pouvons  du  moins  conjecturer,  c'est  que  l'évéque  dQ 


(1)  TMiaU  I»  m. 
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Bftie,  après  sa  honteuse  défection  à  Roncaglia  et  &Pavie,  ne  réussit 
pas  à  entraîner  dans  le  schisme  le  prévôt  do  St-UrsriTine  ni  son 
vaillant  Chapitre.  Nous  n'en  voulons  d'autre  preuve  ((ue  l'absence 
de  tout  acte  et  de  tout  rapport  do  11 59  à1 174  avec  l'évèque  Orllieb 
excommunié.  D'où  il  nousplaitde  conclure  que  le  [)r<''vôt  Billungus 
et  son  Cliapttre  demeurèrent  cotistanuaent  fidèles,  contre  Barbe- 
rousse  et  son  pseudo-pape  Octavien,  au  pape  légitime  Alexandre  III. 
Aussi  verrons-nous  biculùl  ce  grand  pupc,  comme  l'avait  fuit  Iimo- 
cent  II,  récompenser  la  fidélité  du  Chapitre  de  St-Ursanne  par  une 
bulle  confirraative  da  tous  ses  biens,  droits  et  privilèges. 

Le  Chapitre,  aa  reste,  n'avait  pas  lieud'Ôtre  content  da  schisma- 
tique  Ortlieb.  Celui-ci  avait  reçu  le  prix  de  sa  trahison  à  Pavie  en 
se  faisant  octroyer  par  Frédéric  I*'  et  son  antipape  Octavien,  dit 
Victor  II,  le  droit  de  disposer  à  son  gré  de  toutes  les  prébendes  de 
réglise  de  St-Ursanne,  et  d*y  nommer  les  chanoines  c  selon  son 
bon  plaisir  et  même  contre  le  gré  du  Chapitre.  »  (1) 

Or,  comme  le  constatera  bientôt  le  pape  Alexandre  III,  dans  sa 
buUe  de  1178,  le  Chapitre  avait  joui  dès  son  origine  du  droit  exclusif 
de  se  recruter,  de  nommer  lui-même  en  toute  liberté  tant  son  prévôt 
que  les  chanoines  et  les  prêtres  appelés  au  service  soit  de  la  collé- 
giale, soit  des  églises  qui  étaient  sous  ia  dépendance  du'Cliapilrc  (2). 

Ortlieb,  en  se  faisant  schismatiquc,  était  deverui  usurpateur. 
Etait-ce  une  arme  qu'il  se  préparait  pour  dunipter  et  amener  à  lui 
le  Chapitre  de  St-Ursanne?  Son  attente  fut  vaine.  En  dépit  de  la 
confirmation  de  se.-,  di  oits  sur  SL-Ursanne,  comme  priuce  temporel, 
par  le  pape  EugènellI,  en  H4G, révcquc  Ortlieb  no  put  obtenu  du 
Chapitre  du  Doubs  la  complicité  criminelle  à  laquelle  il  avait  osé 
prétendre.  Le  Chapitre,  lésé  dans  ses  droits  les  plus  sacrés,  proteste 
contre  une  usurpation  sacrilège.  Use  détourne  de  l'évéque partisan 
du  schisme.  En  llGl,  il  repousse  avec  mépris  la  concession  que  lui 
fait  Ortlieb  de  l'église  de  Clovelier,  à  la  demande  du  fondateur  de 
cette  église,  Bourkard,  sire  d'Asuel.  Cette  concession  n*est  acceptée 
par  le  Chapitre  que  douze  ans  plus  tard  (6  août  1173)  et  directement 
de  la  main  du  fondateur. 

Nous  disons  directement.  C'est  qu'en  1173,  un  intrus  s'était  mis 


(1)  Codex  diplom.  ecclesic  BatfleeDS,  fol.  iS. 

(1)  Liberlatm  eligeodi  Um  pnepMiUuQ  qaam  canooicos  et  sacerdotes  in  ecclesiU  vestrit 
ikat  ana,  itIrMcii*  tta^oriboi  mqw  nitac  pacifiée  iMbaUtU,  auctoriute  apwtolica,  «obia 
«Mlinmani.  (Tfodllat,  Moaiia.,  1. 7M). 
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violemment  à  la  tète  du  diocèse  de  Bàlc.  Il  se  nommait  Louis  Ger- 
wart,  créature  de  l'antipape  Guy  de  Crème.  On  comprend  que  le 
Chapitre  de  St-Ursanne,  alors  sous  la  direction  du  prévôt  Hugues 
d'Asuel,  voulut  rester  étranger  à  toute  relation  avec  ce  pseudo- 
évèque,  usurpateur  du  siège  de  Ràle. 

L'acte  de  concession  de  réj^^lisc  de  Gloveîier  au  Chapitre  de 
St-Ursanne  porte,  entre  autres,  les  signatures  suivantes  :  Hugo, 
prévôt  de  St-Ursanne  ;  Guidu,  prêtre  (curé),  de  CharmoiUe  ;  (1) 
Âlerin,  curé  de  Gloveîier  ;  Albert,  prêtre  de  St-Ursanne  ;  Hugnes, 
de  Glère  ;  Bonrkard  d'Asuel;  Ulmann,  maître-bourgeois  et  Henri  de 
St-Ursanne  ;  les  frères  Gérard  et  Louis,  de  Montenol  ;  Bourkard, 
d'Epauvillers  et  l'ouvrier  Guno,  de  Gloveîier. 

Au  moment  od  l'acte  mentionné  recevait  ces  signatures,  le  prévôt 
BQlungus  avait  Mi  place,  comme  nous  venons  de  le  voir,  à  son  suc- 
cesseur Hugues  d'Asuel.  Chanoine  de  la  collégiale  avant  1144, 
Hugues  d^Âsuel  avait  rempli  pendant  de  longues  années  lesfbnctions 
de  trésorier  du  Chapitre.  C'était  un  degré  de  plus  pour  arriver  aux 
fonctions  de  prévôt.  Nous  le  voyons  revêtu  de  cette  dignité  en  1173. 
Trois  ans  après,  le  prévôt  Hugues  ceignait  la  mitre  des  évêques  de 

Bâle. 

Huj,'ues  d'Asuel,  après  avoir  reçu  de  son  frère  Bourkard  le  droit 
de  nomination  à  la  cure  de  Gloveîier,  eut  ?i  défendre  les  intérêts, 
non  plus  seulemeut  de  son  éj^'lise,  mais  de  l'église  de  Uàle  contre 
les  exactions  de  l'évèque  intrus  Louis  Gerwart.  Chanoine  de  la  ca- 
thédrale de  Bûle,  le  prévôt  de  St-Ursanne,  de  concert  avec  ses 
collègues  du  haut  Chapitre,  dut  recourir  à  l'intervention  do  l'empe- 
reur Frédéric  vers  1174,  pour  mettre  un  terme  aux  aliénations 
des  biens  de  TégUse  de  Béle,  dont  l'intrus  Louis  se  montrait  plus 
que  prodigue.  Hugues,  à  cette  occasion,  réussit  à  affranchir  la  ville 
de  St-Ursanne  des  dix  livres  qui  lui  étaient  estm^ittées  annuel- 
lement par  le  pseudo-évéiiue. 

L'année  suivante,  If  octobre  1175,  le  prévôt  Hugues,  par  un 
écrit  daté  de  St-Ursanne,  accepte  de  ses  neveux  Henri  et  Luthold, 
dont  il  loue  la  piété,  la  renonciation  qu'ils  ont  faite,  le  jour  de  l'en- 
terrement de  leur  pére,  de  tous  leurs  droits  sur  l'église  de  Boécourt 
en  faveur  de  l'abbé  Gérold  de  Bellelay.  ^Villibourg,  mère  des  don&> 
teurs,  est  témoin  de  cet  acte  avec  tout  le  Chapitre  de  St-Ursanne. 


(1)  Le  onré  Guj  ou  Goldo  quitu  m  cure  eo  1189  et  partit  en  cnriié  avec  l'évèijae  d« 
BU*  mari  de  HorbiNuy,  pear  ta  T«rra  Ninto. 
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En  H  76,  l'intrus  Louis,  partisan  de  l'antipape  Jean  de  Struma  et 
excommunié  comme  tel,  sévit  forcé  d'abdiquer  ses  fonctions.  C'est 
alors  que  le  prévôt  Uniques  d'Asuel  fut  appelé  à  prendre  les  rênes 
du  gouvernement  de  1  église  de  Bâle.  Son  âge  avancé  ne  lui  permit 
pas,  hélas  !  de  faire  tout  le  bien  qu'on  attendait  de  sa  foi,  de  sa  piété 
et  de  sa  longue  expérience. 

Il  venait  de  demander  encore  au  Pape  Alexandie  III  une  bulle 
confirmative  des  biens  et  des  droits  du  Chapitre  de  St-Ursanne, 
lorsqu'une  mort  prématurée  rentera  à  l'affection  de  ses  diocésains. 
Décédé  à  Bâle  le  15  mal  1177,  U  fut  inhumé  dans  sa  cathédrale.  Sa 
tombe,  dans  la  chapelle  de  St-Gall,  portait  cette  simple  inscription  : 
c  Anno  Doroin  :  HCLXXVn  obiit  Rêver.  Hugo  de  Haaenbourg, 
Episcopus  Basileensis.  » 

C'est  à  ce  pieux  prélat  que  la  collégiale  de  St-Ursanne  doit  son 
existence.  Son  nom  reste  gravé  dans  la  pierre  au-dessus  du 
portail  historié  de  l'antique  collégiale,  comme  nous  le  dirons  plus 
loin  en  donnant  la  description  de  cet  édifice  du  XIP  siècle. 

Hugues  d'Asuel  portail  dans  ses  armes  c  Vf^cu  de  giicu!e«;  à  la 
bande  d'argent.  »  C'était  l'inverse  des  comtes  de  NeuchàLel  en 
Bourgogne,  qui  portaient  €  d  argent  à  la  bande  de  gueules.  » 
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PhUip^,  IV  prévdt  (1176-1218). 


Balle  da  fiape  AleiMMlra  m  (1178).  ^  Oraii  qtt*éD«  eoaSnM  m  dnpllie.  —  U 

droit  de  foodation  de  Téglise  de  Glovelier  (1180).  —  L'église  de  Habsheiin 
donnée  aa  Chapitre  (1186).  —  L'aroué  Henri  d'Asuel.  —  I/e  prieuré  de 
Grandgourt  donnée  i  Bellelay  (1189).  —  Les  vignes  de  SigoUheim  et  de 
Kieoiztieim  vendues  iltSi).  —  Dîme  de  la  ville  restituée  aa  Chapitre  (liOO). 
.  Le  prévôt  Philippe  an  cbUMn  d'Anel  (1118). 

.^^Ipoinme  le  prévôt  Bourkard  ou  Burco,  nous  pensons  que  le 
^l^successeur  de  Hugues  d'Asuel  était  de  la  famille  noble  de 
\î?5>^saint  Ursanne  ,  et  peut-ôtre  le  neveu  de  Bourkard  de 
Saint-Ursanne.  D'abord  chanoine,  puis  trésorier  dt;  la  collégiale, 
le  prévôt  Philippe  gouverna  son  église  avec  sagesse  pendant  qua- 
rante-deux ans.  C'est  lui  qui,  jeune  encore,  eut  la  satisfaction  de 
recevoir,  bien  qu'adressée  à  son  prédécesseur,  la  bulle  d'Alexan- 
dre III  donnée  au  Latran  par  la  main  du  chancelier  Albert  de 
Morra,  plus  tard  Grégoire  VIII,  le  8  des  calendes  d'avril  (Si  mars) 
1178.  Cette  bulle  porte,  avec  la  signature  do  pape,  celles  de  qua- 
torze cardinaux,  entre  autres  ceUe  de  Humbold,  cardinal  d'OsUe, 
qui  fiit  le  successeur  d'Alexandre  III  sous  le  nom  de  Ludus  m. 
Gomme  cette  bulle,  en  ce  qui  concerne  les  propriétés  du  Chapitre, 
n'est  guère  que  la  reproduction  de  la  bulle  d'Innocent  II,  bornons- 
nous  à  en  signaler  les  légères  différences.  L'église  ou  chapelle  de 
saint  Kilien  de  Gornol  n'y  figure  plus.  Par  contre,  on  y  trouve  la 
mention  de  nouvelles  propriétés,  telles  que  la  terre  de  Montrues- 
selin  (1),  celle  de  Lobschey  (2),  une  terre  à  Bassecourt  (3),  des 
alleus  (4)  à  Gourtételie,  à  Gotheingis  (5)  et  à  Damphreux  (6). 


(1)  IraliMMl.  -  (t)  Lo  Kmâ.  —  (•)  Baraaeovl. 

(é)  VàUeu  était  un  domaine  donné  par  on  conquérant  ï  ses  gaerriera.  L'alleu  était 
sopérienr  an  fief,  qui  entralaail  hm  redmaei^  doataa  frauvail  airaneiii  la  prapriAtaira 
de  l'allMi. 

(?)  iMdilé  toNMb  dit  TMIM.  -  («)  DiML 
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Outre  les  variantes  que  nous  venons  d'indiquer,  la  bulle  papale 
porte  l'empreinte  de  son  temps.  Bien  qu'assoupies  à  Venise,  en 
1176,  les  luttes  entre  le  sacerdoce  et  l'empire  étaient-elles  éteintes? 
C'était  le  secret  de  Dieu.  En  tout  cas,  si  l'interdit  devait  peser  de 
nouveau  sur  les  Etats  d'un  empereur  excommunié,  Alexandre  III 
accordait  d'avance  au  Chapitre  de  St-Ursanne  la  faveur  de  conti- 
nuer la  célébration  des  divins  offices,  à  condition  toutefois  de  ne 
pas  sonner  les  cloches  et  de  tenir  les  portes  de  TégUse  fermées. 

Une  autre  foveur,  qui  avait  bien  son  importance,  c'était  la  liberté 
confirmée  an  Oiapttre,  ainsi  qne  nous  l'avons  va,  de  nommer  son 
prévôt,  ses  chanoines,  ses  chapelains  et  les  prôtres  de  c  ses 
églises  »,  sans  nulle  autre  intervention.  Outre  ce  droit  immémo* 
rial,  le  pape  en  confirmait  un  second,  qui  n'était  pas  moins  ancien. 
C'était  le  droit  de  nommer»  comme  aussi  de  déposer  les  employés 
oivUs  qui  étaient  sous  !'  lutoritô  du  prévét.  Enfin  une  redevance 
annuelle  de  l'évôque  de  Bàle  au  Chapitre  pour  la  célébration  solen- 
nelle de  la  fête  de  St-Ursanne  était  expressément  maintenue,  comme 
provenant  d'une  coutume  «  aussi  raisonnable  ({u'ancicnnc  »  (1). 

En  1180,  un  pieux  évé([ue  tenait  le  siège  de  samt  Pantale. 
C'était  Henri  de  Horbourg,  moine  de  Lucelle  avant  son  élévation  à 
l'épiscopat.  Le  prévôt  Philippe  possédait  sa  confiance.  A  sa  de- 
mande, le  nouvel  évéque  s'empressa  do  confirmer  au  Chapitre  de 
St-Ursanne  le  droit  de  fondation  do  l'église  de  Clovelier.  L'évéque 
avait  reçu  ce  droit  de  Ilermann,  comte  de  Frobourg,  qui  le  tenait 
des  sires  d' Asuel,  Luthold  et  Henri.  Ce  dernier  était  alors  l'avoué 
de  l'église  de  Stp-Ursanne.  En  échange  de  ce  don,  le  comte  Her- 
mann  recevait  du  Chapitre  t  un  alleu  du  Bienheureux  Ursanne  à 
Kembs  en  Alsace,  ainsi  <iu'un  chésal  près  de  Bartenheim.  »  Dont 
acte  dressé  «  en  la  ville  du  Bienheureux  Ursanne,  »  en  4180, 
année  oti  l'évôqne  venait  de  recevoir  l'hommage  de  ses  féaux 
sujets  de  la  ville  et  de  la  prévôté,  en  retour  de  la  confirmation 
qu'il  leur  accordait  de  leurs  libertés  et  de  leurs  privilèges. 

L'acte  que  nous  venons  de  rappeler  porte  les  noms  de  nombreux 
témoins,  parmi  lesquels  nous  remarquons  les  suivants  :  Henri 
d'Asuel,  avoué  ;  Gérard,  Hugues  et  Guillaume  de  Neuchâtel  ; 
Henri,  camérior  de  l'évôque  ;  Vivien,  maire  de  St-Ursanne;  Louis 
de  Montenol  ^  Bourkard  et  Haymon  d'Epauviliers  (Villers)  Hugues 


fl)  Hé  utiqu  «t  rttionibUl  conuttladiM.  (TraolUtt,  Mmui.  S67.} 
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de  Sètoatd  (Gelute)  ;  Conon,  maire  de  Glovelier  (LoYilier)  ;  le  che- 
valier Gonon  d'Undervelier  ;  Conrad,  chapelain  de  l'évêque  de 
Bâle  (1). 

Le  môme  évôqae  donne,  en  1186,  au  prévôt  Philippe  une  nou- 
velle preuve  de  sa  hienveillance.  Après  avoir  obtenu  de  son  cousin 
Henri  d*Asuel,  évèque  de  Strasbourg,  la  résignation  de  l'é^^ise  de 
Habsheim  et  de  ses  revenus,  Henri  de  Horbourg,  à  la  demande  du 
pape  Urbain  III,  en  fait  donation  au  Chapitre  de  St-Ursanne,  c  à 
raison  de  sa  pauvreté.  »  En  retour  de  celle  donation,  I  Chapitre 
s*engage  à  présenter  et  à  entretenir  un  prêtre  capable  d'adminis- 
trer la  paroisse  de  nabsheim.  Dont  acte  dressé  à  St-Ursanne  en 
présence  du  Chapitre,  qui  se  composait  comme  suit  :  Philippe, 
prévôt;  Rodolphe,  trésorier;  et  les  rhanoinps  Reinher,  Bourkard, 
Frédéric,  Henri,  un  autre  Henri,  Pierre,  un  second  Bourkard  et 
Hugues  (2). 

En  tout  dix  membres  au  lieu  de  douze.  Même  nombre  qu'à 
Moutier  d'après  les  actes  de  cette  époque. 

Un  autre  bienfait  accordé  au  Chapitre  par  l'évêque  de  Ilorbourg, 
ce  fut  de  soustraire  le  Chapitre,  par  jugement  épiscopal,  à  certaines 
prétentions  de  Tavoué  de  la  collégiale,  Henri  d'Asuel,  sur  l'église 
de  Habsheim  et  l'administration  de  ses  biens.  Défense  fut  faite 
à  cet  avoué  d'être  à  charge  à  cette  localité  par  ses  chasseurs  et  ses 
chiens.  Défense,  en  outre,  d'extorquer  quoique  ce  soit,  ou  d'eacercer 
une  juridiction  quelconque  sur  ce  domaine  par  lui-même  ou  par 
les  siens.  Enfin,  au  Chapitre  seul  appartient  le  droit  très  ancien  de 
nommer  les  autorités  ou  préposés  de  Habsheim,  ob  se  tiendront 
les  plaids  tant  bannaux  que  générau}c  (3) . 

Comblé  des  bienfaits  de  son  évêque,  le  Chapitre  à  son  tour  se 
montrait  généreux  envers  l'abbaye  de  Bellelay  et  son  prieuré  de 
Grandgourt.  En  laveur  de  ce  prieuré,  «  maison  très  pauvre,  »  le 
prévôt  Philippe  résigna  aux  mains  de  l'arciievèque  de  Besançon 
Thierrv.  l'église  de  Montigaez,  ((u'il  tenait  de  ce  prélat  «  rempli 
de  1  Esprit  saint,  »  avec  prière  de  le  donner  aux  Prémontrés  de 
Grandgourt  (1189).  L'acte  de  cette  résignation  est  écrit  ne  variante 
tempore  varient  actuê  morialium  (4). 


(1)  Traduit,  M«wuD.«  III,  1. 

(t)  TrouilUt,  Hononi.  I,  404. 

(3)  TrouiUat,  Monum.  I,  405. 

(4)  Afin  ({oe  in  actes  d«  aorleb  ne  varient  pas  avec  Us  variations  du  temps. 
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Ce  n'est  pas  que  îo  Chapitre  fitt  riche.  L'acte  de  donation  de 
l'église  de  Habsheim  donne  au  coiilraue  à  l'église  de  St-Ursannc 
la  qualification  de  pauvre.  Elle  l'était  en  effet,  car  en  1184,  par 
suite  des  guerres  et  des  misères  du  temps,  le  Chapitre  avait  dft 
vendre  au  monastère  d'Aspach  les  vignes  qu'il  possédait  à  Siirolfl^ 
heim  et  à  Kientzheim.  L'acte  de  cette  vente  avait  été  fait  au  cloître 
de  St-Ursanne,  en  présence  de  trois  chanoines  de  La  cathédrale  de 
Bftle,  délégués  par  l'évéque  Henri  I,  pour  le  représenter  au  plaid 
général  «  d*herbaulx  »  ou  d'automne  (1). 

Le  prévôt  Philippe  n'avait  eu  qu'à  se  louer  de  ses  bons  rapports 
avec  l'évéque  Henri  de  Horbourg,  noble  croisé,  mort  de  la  peste 
en  1190  sous  les  murs  de  Ptolémaïs. 

Il  en  fut  de  niômc  des  relations  du  prévôt  avec  Luthold  de 
Rôtheln.  En  l'année  1200,  le  prévôt  de  St-Ursanne  porte  à  l'évéque 
les  plaintes  de  son  Chapitre  dépouillé  par  le  schismatique  Ortlieb 
et  l'intrus  Louis,  de  la  diuie  qui  avait  été  payée  au  Chapitre  de 
toute  ancienneté  par  la  ville  de  St-Ursanne.  L  evôque  Luthold, 
après  mûr  examen  de  la  cause,  restitua  au  Chapitre  ce  que  la  vio- 
lence Itti  avait  ravi,  et  se  dessaisit  en  sa  faveur  de  la  dlme  usurpée. 
Cette  restitution  tai  foite  à  Moutier  par  un  acte  assignant  comme 
témoins,  outre  les  douze  chanoines  de  la  collégiale  de  S^^Marie 
de  Grandval,  les  délégués  de  la  paroisse  de  St-Ursanne  {%),  qui 
étaient  Lambert,  un  autre  Lambert,  Gérard,  Hugues,  Henri  de 
Seleute,  Guillaume  d'Outremont,  Louis  de  Montenol  et  un  autre 
Louis. 

Dix  ans  plus  lard  (1210),  l'évoque  de  Rôtheln  est  à  St-Ursanne. 
Par  une  charte  spéciale,  il  confirme  les  privilèges  de  la  Prévoté 
tout  en  précisant  les  droits  respectiis  de  l'évéque,  du  prévôt  et  de 
l'avoué. 

Cette  charte  précieuse,  écrite  en  latin  de  l'époque,  constitue  ce 
qu'on  appelle  le  rôle  det  Jranchises  de  la  prévôté.  La  valeur  his- 
torique de  ce  document  nous  oblige  à  eu  donner  ia  traduction  en 
entier  en  y  consacrant  un  chapitre  spécial. 

Avant  de  le  fSedre,  notons  encore  une  circonstance  où  notre 
prévôt  nous  apparaît  pour  la  dernière  fois.  En  1218,  le  prévôt 
Philippe  se  trouvait  avec  un  de  ses  chanoines,  Othon  de  Gervins, 


(l)  C«t  acte  Mt  eooterté  dansles  arctiives  dt  ia  bibiioihÉque  de  StaU^ard.  Tronillat  II,  711 . 
(1)  !»•  •  piNcMa  •  «ttctt  UnlBlHl,  (TiwOltl,  lIMm.  1, 441.) 
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et  divers  autres  personnages  dans  la  chapelle  du  château  d'Asuel. 
11  était  là  en  (lualité  de  témoin  d'un  accord  conclu  entre  l'abbaye 
de  Lucelle  el  Bourkard  d'Asuel,  menacé  d'excunnnunicalion  au 
sujet  d'vïne  forêt  et  de  dîmes  que  ce  dernier  revendi(iuaiL  mjuste- 
niciil.  Cet  accord  fut  ratifié,  dit  l'acte,  par  Adélaïde,  épouse  de 
Bourkard  et  ses  quatre  fils  Henri,  Bourkard,  Walther  et  Berthold. 

Ce  fût  le  dernier  voyage  de  Philippe*  Courbé  sous  le  poids  des 
ans,  il  mounit  à  St-Ursaone,  où  il  reçut  la  sépulture  sous  les  dalles 
de  sa  chère  église. 


9 
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CHAPITRE  V. 
U  rtto  dit  ftamMiM  du  Chipître  et  de  ta  Prévoté  (1210). 


Coosid^raols.  —  IJmiles  de  la  PrévôiA.  —  F*laiil  annuel.  —  Rxemplion  de  lou 
trîbot.  —  Le  prévôt  archidiacre  d'Ajoie.  —  L«;s  mairies  de  la  Prévôté.  —  Le 
recevear  de  révoque.  —  Le  beofto.  —  L»  pêche.  —  Us  Iteb  daintraoï.  — 
].f.  vol.  —  Les  amendes.  —  Le  doel.  —  Les  coninmeees.  —  Droits  el  detom 
de  l'avoué.  —  Témoins  et  valeur  de  cette  charte.  Orifim  des  franchiies 
du  Chapitre  et  de  ia  Prév6lé.  —  La  pénalité  par  les  smendes. 

utûld,  par  la  grâce  de  Dieu  (l-véque  de  Bâle,  à  tous  ceux  qui 
aiment  la  vérité  et  qui  liront  le  teneur  de  la  présente  page» 
nous  faisons  connaître  notre  décision.  Gomme  il  ariive  que 
par  la  violence  et  l'impunité,  d*o(i  naissent  les  injustices,  des  cou- 
tumes mauvaises  se  font  souvent  jour,  qui  ont  pour  effet  de  mettre 
la  liberté  des  églises  sous  le  joug  d'un  pouvoir  oppresseur,  nous 
avons  voulu  prévenir  un  si  grand  mal.  C'est  le  devoir  de  ceux  (|ui 
gouvernent  l'Eglise  d'arrner  leur  autorité  du  zèle  de  la  justice,  et  de 
veiller  avec  un  mt-nic  soin  jaloux  sur  les  droits  et  la  dignité  des 
églises  pour  les  garantir  et  les  protéger.  Sache  donc  la  génération 
actuelle,  ainsi  que  la  postérité,  par  le  présent  écrit,  ce  que  nous 
avons  ordonné  à  régard  de  Téglise  du  Bienheureux  Ursanne,  placée 
par  l'autorité  de  Dieu  sous  notre  juridiction  tant  spirituelle  que 
temporelle.  Avant  de  déterminer  nettement  les  droits  de  tous,  ceux 
de  Tévéque  et  du  prévôt,  comme  ceux  des  chanoines  et  de  Tavoué 
.de  cette  église,  nous  avons  voulu  les  connaître  avec  certitude. 
Dans  ce  but,  nous  avons  convoqué  à  un  jour  fixé,  et  ont  comparu 
devant  nous,  à  St-Ursanne,  l'avoué  Bourkard  (d*Asuel)  avec  les 
hommes  les  plus  prudents  du  pays,  en  même  temps  que  les  fidèles 
et  les  hommes  de  cette  église.  Après  leur  avoir  fait  prêter  le  serment 
de  fidélité  à  Nous  et  à  l'Eglise,  el  les  avoir  soigneusement  inter- 
rogés, nous  avons  appris  d'eux  et  reconnu  les  droits  suivants, 
c  La  juridiction  et  le  domaine  de  l'église  de  Saint  Ursanne  sont 
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délimités  de  vieille  date  comme  suit  :  de  la  petite  fontaine  prés  de 
l'écluse  de  Brcmoncourt  (1)  jusqu'au  sommet  de  Montgremay  (2); 
d'ici  à  la  noire  fontaine  et  au  lochcr  appel*^  l' Au  tel  ;  d'où  la  limite 
par  un  détour  jusqu'fi  la  roclio  de  Seul  (3)  ;  de  ce  point  à  l'épine 
de  Monlfaucon  jusqu'au  Monlbovat  (i)  ;  d'ici  jusqu'au  chemin  à 
char  de  Moron  (5),  et  enlin  jusqu'aux  roches  qui  s'appellent  les 
Deux  sueurs  (6). 

1»  Dans  les  limites  de  la  Prévôté,  quiconque  sera  domicilié  pen- 
dant un  an  et  un  jour,  à  moins  d*ètre  Berviteur  d'ane  personne 
noble  ou  privée,  est  tenu  de  prêter  serment  de  fidélité  à  Dieu  et 
au  Bienheureux  Ursanne,  à  l'évéque  de  Bflle,  au  prév6t  et  aux 
chanoines  de  St-Ursanne  consacrés  au  service  divin  dans  cette 
église. 

»  Chaque  année,  une  fois  en  automne,  il  y  aura  plaid  général 
auquel  tous  devront  se  rendre,  avec  sauvegarde  pour  l'aller  et  le 
retour,  et  rapporter  en  présence  du  prévôt  et  des  chanoines  sur 
les  droits  de  l'église  et  de  la  Prévôté.  Les  causes  judiciaires  y 

seront  entendues,  et  jugement  sera  porté  consciencieusement, 
suivant  los  dépositions  des  témoins  requis  et  dignes  de  foi. 

ï»  Conformément  à  l'ancienne  franchise  de  l'église,  personne 
dans  les  limites  de  la  Prévôté,  ne  peut  éUe  ulili<,'é  h  pnycr  trihut, 
et  l'on  ne  peut  exiger  de  personne  autre  chose  que  les  revenus 
des  terres  et  les  redevances  dunl  elles  soul  affectées.  Excepté  ceux 
qui  ont  à  payer  la  ceusc  des  deux  ou  des  quatre  deniers,  tous 
doivent  être  affranchis  et  exempts  de  toutes  prestations,  tailles, 
corvées  ou  mesures  vexatoires  quelconques. 

»  L'évéque  doit  étendre  sa  sollicitude  sur  la  Prévôté,  comme  le 
père,  le  seigneur  et  le  protecteur  de  tous. 

»  Les  chanoines  ont  la  liberté  de  nommer  soit  le  prévôt,  soit  les 
chanoines  à  leur  choix,  et  tout  prévôt  comme  tout  chanoine  pré- 
senté par  le  Chapitre  à  l'évéque,  doit  recevoir  de  lui  l'investiture, 
à  moins  d*one  raison  sérieuse  de  refus. 

9  Après  son  investiture,  le  prévôt  défère  à  l'évéque,  pour  la  Pré- 
vôté, Tobédience  en  ce  qui  concerne  l'archidiaconé,  et  Thommage 


(!)  Bromoncort.  —  (t)  Mont  Crlmarch.  —  (3)  Zuc.  —  'r  M  r-  ri  v,  tl.  —  (5)  Mons 
RoCunJus  —  (6)  Kii  te  sororfs  (ou  les  Serrains).  En  1435,  le  rùle  de  la  Prévôlé  trace  aînsi 
la  limite  entre  MuDlIaucoa  et  Bremoncourt  ;  ■  De  Montfalcon  en  tirant  en  Clerbey,  et  dêa 
enqul  eo  la  Innim  ét  Sanmmt,  et  dte  eiM|iil  en  la  borna  denin  Beorafrillen;  et  dèa 
enqal  en  la  bon»  dn  Bajtte,  et  dèa  la  k  la  fbabiiae  de  Branoocoart,  •  (HeoiuB.  1, 4.) 
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en  ce  qui  regarde  la  juridiction  séculière  (I)  ;  ce  double  devoir 
accompli,  U  gouYcrnc  la  Prévôté  au  spirituel  et  au  temporel.  Sous 
son  autorité  se  trouvent  quatre  mairies  :  celle  de  Ravuie,  ((ui  est 
à  l'évêque  ;  celle  d'Ocourt,  qui  appartient  au  prévôt  et  aux  cha- 
noines ;  celles  de  St-Ursanne  et  de  Villars  (Epauvillers)  dont  les 
deux  tiers  sont  aux  chanoines  et  le  tiers  à  l'évêque  ;  ces  trois  parts 
demeurent  toutefois  indivises,  afin  que  le  tiers  épiscopal  garantisse 
les  deux  tiers  des  colonges  aux  chanoines.  Dès  lors  Tévôque  a  le 
droit,  dans  ces  deux  mairies,  de  nommer  ou  de  déposer  les  maires, 
mais  avec  le  concours  du  prévôt  et  des  chanoines. 

>  Âux  maires  appartient  le  droit  de  justice  sur  ce  qui  intérêt 
la  boui^eoiaie,  mais  rien  d'antre,  si  ce  n'est  avec  l'autorisation  et 
le  consentement  du  prévôt.  Ils  doivent  chercher  et  recueillir  avec 
soin  les  revenus  de  l'évêque  et  des  chanoines,  et  contraindre  ceux 
qui  les  refuseront,  sauf  le  droit  du  prévôt  auquel  reviennent  les 
amendes  {vadia). 

»  Quand  le  prévôt  aura  jugé  ({uehju'un  capable  de  remplir  la 
fonction  de  receveur  de  révêiiuo,  il  lui  remettra  la  clef,  puis 
lui  fera  rendre  un  compte  aiuiuel.  Comme  le  receveur,  le  maire 
n'a  à  rendre  compte  des  recettes  et  des  dépenses  à  personne 
d'autre  qu'au  prévôt,  lequel  est  dans  la  Prévôté  le  procureur  su- 
prême de  l'évêque,  pour  la  gestion  de  ses  affaires  et  de  ses  biens. 

•  Pour  la  vente  du  vin  dans  la  Prévôté,  le  ban  sur  le  vin  appar^ 
tient,  on  le  sait,  par  deux  tiers  aux  chanoines  et  un  tiers  au  prévôt 

»  Du  ruisseau  qui  se  nomme  Clarbez,  en  descendant  le  Doubs 
jusqu'au  Champ  de  Mandat,  on  compte  treize  divisions  pour  la 
pêche  ;  huit  sont  à  l'évêque,  une  au  prévôt  et  quatre  aux  chanoines. 

>  Sous  la  main  du  prévôt  sont  placées  toutes  les  prestations  des 
pêcheries,  des  moulins,  des  terres,  des  dîmes,  tant  ce  qui  est  à 
l'évêque  que  ce  qui  appartient  aux  chanoines,  excepté  les  terres 
des  ftefs  claustraux. 

y  Dans  la  ville  de  St-Ursanne  se  trouvent  douze  clié^aux  libres 
assignés  à  autant  de  fiefs  claustraux.  Quirontiuo  occupe  un  île  ces 
chésaux  doit  y  jouir  d'une  pleine  sécurité,  en  sorte  qu'il  ne  peut, 
pour  quelque  plainte  que  ce  soit^  si  ce  n'est  pour  l'injure  nommée 


(1)  Une  oote  du  XTII*  siècle  aux  archives  de  l'ETèché  rappelle  que  •  le  prévôt  de 
St-UmiiM  fcliait  «0  fief,  de  réglise  de  RAIe.  la  justice  temporelle  «  sar  te  ville  de  Saint* 
Ursanne  et  la  Pfév6lé.  •  Et  de  cette  jutlice,  ajoote  !«  rdie  de  1369,  le  prévôt  ts\  tenu  de 
fUra  bouMgt  rbonlaittn  et  iNNuglan)  à  l'évêiiae  4e  fille.  •  TroolUat,  Mesitm.  Ul.  Il* 
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fravail,  être  traduit  devant  un  jupe  autre  que  le  chanoine  aiique 
appartiont  le  chésal.  Eu  l'absence  du  chanoine  respectif,  il  y  a  qua- 
rante jours  de  sursis  ;  et  si  alors  le  cliaiioine  n'est  pas  de  retour, 
le  prévôt  aura  le  droit  de  faire  justice.  La  môme  franchise  est  ac- 
cordée aux  ijuatre  chésaux  de  certains  fiefs  luilitau-es. 

»  Quiconque,  pour  quelque  grief  (^ue  ce  soit,  aura  prétérité  l'au- 
torité du  prévôt  et  recouru  à  l'avoué,  a  fait  injure  au  prévôt  et  lu 
en  doit  réparation. 

>  Celui  qui  est  pris  en  flagrant  dôUt  de  vol  ou  de  brigandage,  on 
d*un  autre  crime,  est  déféré  an  tribunal  du  juge  séculier  ;  il  sera 
soumis  par  le  jugement  de  ses  pairs  à  Tincarcération  préventive, 
et  pendant  une  ou  deux  nuits  enfermé  dans  la  maison  du  prévôt, 
pour  ensuite  comparaître  devant  l'avoué  ou  ses  délégués. 

»  Toute  amende,  grande  ou  petite,  de  quelque  délit  qu'elle  vienne , 
excepté  de  la  monomachie  (duel),  tombe  sous  la  main  du  prévôt. 
Il  a  pour  lui  les  amendes  au-dessous  de  soixante  sols.  Au-dessus  de 
cette  so)unie,  pour  les  lujures  qui  se  nomment  Jravail,  trois  parts 
en  sont  faillis,  dont  deux  reviennent  au  prévôt  et  la  troisième  à 
l'avoué.  Cependant,  à  l'éofard  de  cette  dernière  amende,  le  prévôt 
ou,  en  son  absence  l'avoué,  demeurera  libre  de  lu  réduire  en  entier, 
s'il  le  veut,  ou  à  trois  sols  dont  deuxsontau  prévôt  et  un  à  l'avoué. 

>  Il  en  est  autrament  du  ducd  et  des  causes  qui  ne  peuvent  être 
jugées  sans  la  présence  de  l'avoué.  Quant  au  combat  particulier, 
après  caution  fonmie  et  assignation  du  jour,  avis  en  sera  donné 
par  ie  prévftt  à  l'avoué,  afin  que  celui-ci  paraisse  pour  exercer  son 
droit.  Après  son  arrivée,  qu'il  y  ait  duel  ou  non,  les  amendes  qui 
reviennent,  par  le  droit  en  vigueur,  aux  mains  du  prévôt,  ne  pour- 
ront être  remises  ou  réduites  ni  par  l'un  ni  par  l'autre,  parce 
qu'elles  servent  à  payer  les  frais  de  l'un  et  de  l'autre.  Ces  frais 
payés,  le  reste  des  amendes  appartiendra  pour  deux  tiers  au  prévôt 
et  un  tiers  U  l'avoué. 

»  De  même,  lorsque  l'avoué  sera  appelé  par  le  prévôt  pour  ré- 
duire par  la  force  un  contumace  quelconque,  ce  dernier  sera  forcé 
de  donner  satisfaction  au  prévôt.  Mais  comme  le  prévôt  et  l'avoué 
siègent  alors  l  un  et  l'autre,  bieu  que  l'umeade  appartienne  au  pré- 
vôt, celui-ci  ne  pourra  pas  en  faire  la  remise  sans  le  consentement 
de  Tavoué,  parce  que  l'amende  doit  payer  les  frais  communs  à  tous 
deux.  Les  frais  payés,  deux  parts  du  reste  de  l'amende  reviennent 
au  prévôt  et  une  part  à  l'avoué. 

3  Pour  nulle  autre  cause,  soit  à  entendre  soit  à  payer,  l'avoué 
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ne  doit  franchir  les  limites  de  la  Prévôté.  Excepté,  outre  les  deux 
cas  précités,  la  circonstance  de  la  dédicace  de  l'Eglise  et  de  la  foire 
annuelle  qui  a  lieu  à  cette  époque  (1).  S'il  veut,  dans  ce  cas»  venir 
personnellement  veiller  au  bon  ordre  de  la  foire,  il  le  peut,  pourvu 
qu'il  ne  juge  que  des  d(51ils  de  foire,  et  qu'il  ne  soit  point  saisi 
d'autres  causes.  Alors,  il  doit  recevoir  l'hospitalité  du  prévôt,  sans 
préjudice  de  ce  dernier,  en  se  contentant  des  vases  et  ustensiles 
tels  qu'il  les  trouve  dans  la  maison  du  prévôt.  Du  cloître,  on  doit 
lui  servir  soixante  pains  claustraux,  une  mesure  de  vin,  un  porc 
tel  qu'on  le  donne  au  cloître,  et  deux  mesures  d'avoine.  S'il  n'est 
pas  présent  en  personne,  les  ciianoines  ne  lui  doivent  aucune 
de  ces  prestations. 

»  Bien  que  Tavoué,  dans  d'autres  avoueries  sous  sa  dépendance, 
ait  Vhabitttde  de  recevoir  le  serment  de  fidélité  des  hommes  de 
régiisc,  ce  serment  ne  lui  est  point  dû  dans  les  limites  de  notre 
Prévôté,  et  cela  en  vertu  de  nos  droits  et  coutumes. 

»  D'où  U  ressort  que  la  fonction  principale  de  l'avoué  dans  la 
Prévôté,  consiste  à  protéger  contre  toute  atteque  et  tout  dommage 
notre  église  et  à  la  maintenir  dans  la  plénitude  de  sa  liberté,  sans 
qu'il  ait  b  exercer  ni  sur  les  personnes  ni  sur  les  choses  de  la  Pré- 
vôté d'autre  juridiction  et  d'autre  droit  que  ce  qui  est  déterminé 
plus  haut. 

»  Voulant  donc  en  toute  justice  pourvoir  à  la  liberté  de  cette 
église,  et  lui  conserver  ses  droits,  tels  qu'ils  sont  définis  et  établis 
dans  la  présente  charte,  pour  les  mettre  à  couvert  contre  l'oubli 
ou  toute  coutume  mauvaise  qui  tendrait  à  prévaloir.  Nous  avons 
jugé  digne  d  apposer  à  cette  page  l'autorité  de  notre  sceau  privé» 
joint  aux  sceaux  des  églises  de  Càle,  de  Montier  et  de  St-Ursanue. 

»  Les  droits  ci-dessus  ont  été  dûment  et  publitiuement  reconnus, 
de  la  manière  sus-indiquée,  par  Nous  dans  l'église  du  bienheureux 
Ursanne,  l'an  de  llncamation  du  Seigneur  H.CIC.X,  indiction  XlII.  » 

Suivent  les  noms  des  vingt-dx  témoins,  treize  eccléâastiques  et 
treize  laïques,  qui  ont  assiste  à  cette  reconnaissance  solennelle  des 
f  franchises  de  la  Prévôte.  »  Ce  sont,  pour  les  ecclésiastiques,  le 
prévôt  de  St-Ursanne,  Philippe  ;  le  trésorier  Hugues,  et  les  cha<- 
noines  Henri,  Hugues,  Waltor,  Henri,  Otton  etBurchard.  Viennen 


(1)  La  d«Ucaee  m  céiébrail  alors  en  octobrt,  le  premier  dimanche  après  la  fêle  d«  nte 
Im;  dte  4ltil  aihlB  ptr  li  fftsd»  Ml*  dllt  te  111111  Sininal  liidt  (IMi  ta 
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ensaila  les  deux  chanoîDes  de  Moutier,  Siginand  (1)  et  Ulrich,  puie 
le  chanoine  de  Soleure  Vivien,  les  curés  de  Zillisheim  et  de  Ghar' 
moille- Henri  et  Rodolphe.  Parmi  les  laïques,  nous  distinguons  le 
chevalier  Luthold  de  Sumiswald,  Ulrich,  Arnold  et  Henri  de  Delé- 
mont  (9),  Hugues,  de  Porrentruy  (3),  et  Philippe  de  Vilar  (4). 

Et  parmi  les  hommes  de  la  Prévôté  :  Henri  de  Vilar,  Warnold 
(Arnold)  Burchard  et  Louis  de  Monlenol,  Simon,  de  St-Ursanne, 
et  son  frère  Guillaume,  Hugues,  Manegold,  Dietrich,  Chuno,  Girard, 
Vivien  (5)  et  beaucoup  d'autres  (6). 

Cette  charte,  qui  affn  rnait  hautement  et  garantissait  les  libertés 
du  Chapitre  de  St-Ursanne  et  de  toute  la  Prévoit^,  était-elle  «Vrite 
en  1210  pour  la  première  fois?  C'est  possible,  puisque  les  irari- 
chises  (le  BAlc  tu^  le  furent  qu'après  cette  date.  En  tout  cas,  elle 
était  d'un  grand  [srix  en  elle-même,  comme  aux  yeux  du  Chapitre 
et  de  toute  la  Prévôté.  Lors(ju'ûn  se  reporte  à  cette  époque,  où  les 
guerres  ne  cessaient  point  entre  seigneurs  et  seigneurs,  et  avec  les 
guerres  sanglantes  les  dévastations  continuelles  des  campagnes,  la 
ruine  des  villages  etdestanes,  on  comprend  que  tout  ce  qui  vivait 
en  paix  sous  la  houlette  protectrice  de  TEglise  devait  bénir  son 
sort  et  apprécier  son  bonheur.  Or,  telle  était  la  condition,  nous  ne 
disons  pas  des  chanoines  de  St>Ursanne,  mais  bien  plus  des  colons 
et  tenanciers  qui  dépendaient  d*eux  et  de  leur  prévôt  dans  les 
limites  du  domaine  prévôtal. 

On  comprend  aussi  que  ce  ne  M  pas  sans  regret  qu^en  1740 
chanoines  et  prévôt  aient  reporté  leurs  regards  vers  ces  beaux  sou- 
venirs, au  moment  où  le  pays  tout  entier  frémissait  du  désir  de 
ressaisir  ses  anciennes  libertés. 

Mais,  au  lieu  d'anticiper  sur  les  événements,  disons  un  mot  de 
l'origine  du  pouvoir,  à  la  fois  séculier  et  spirituel,  qui  se  trouvait 
par  un  antique  usatzc  aux  mains  du  Ctiapilre  sur  toute  la  Prévôté. 

Si  nous  remontons  de  quatre  siècles  le  cours  de  celte  histoire, 
nous  trouverons  les  chartes  royales  de  Carloman  et  de  Pépin  ga- 


(1)  Mnml  du  prévdt  Sigioiod,  lioiiiMr  de  BèRatqr  «  IIH»  nort  m  Un. 

(3)  De  TeUMN. 
(8)  De  Porrentrod. 

(4)  Epauvitlert. 

(5)  Un  VltrlanDt  de  St-Omniw,  probibteoMBt  le  nène  ^  el-deiiat,  et  léowla  et  i^|Bi> 
taire  d'ua  accord  passé  eo  1181,  entre  l'abhefe  de  BdMij  el  Uê  étm  dUntorfiller  «1 

sujet  (le  la  forât  de  Foroet.  (TrouiUat,  t,  II). 
(Gj  Trouillat,  Mon.  I.  451—456. 
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rantissant  aux  monastères  de  Moutier  et  de  St-Ursanne  la  pléni- 
tude de  leur  liberté,  de  leur  indépendance,  contre  tout  envahis- 
sement des  comtes  ou  fonctionnaires  royaux.  Les  franchises  du 
Chapitre  et  de  la  Prévôté  olTraient  ainsi,  en  remontant  le  cours  des 
siècles,  la  plus  naturelle  origine.  En  môme  temps,  rappelons-nous 
que  le  puissant  Wandrille  avait  richement  doté  le  monastère  élevé 
par  lui  dam  m  diomoMiU,  et  nous  comprendrons  de  la  sorte  d*où 
venaient  à  la  Prévôté  de  t210  les  limites  tracées  par  son  rôle  de 
franchises. 

Ajoutons  un  troisième  fiicteur.  n  est  certain  que  les  moines  de 
St-Ursanne  furent  aussi  missionnaires,  et  vraisemhlàblement  les 
premiers  pionniers  delà  civilisation  chrétienne  dans  les  montagnes 
du  Doubs.  Après  avoir  prêché  l'Evangile  à  un  peuple  donné,  suivant 
les  lois  militaires  de  l'époque,  lois  germaniques  ou  franques,  en 
môme  temps  que  la  terre  qui  le  nourrissait,  aux  fils  de  saint  Co- 
lomban  et  de  saint  Benoit,  ceux-ci  s'empressèrent  de  leur  bâtir  des 
églises  ou  des  chapelles  qu'ils  desservaient  avec  zèle  cha<iiie  di- 
manclie.  De  la  sorte,  les  liabitanls  de  la  future  Prévôté  appartinrent 
doublement  au  monastère,  puis  au  Chapitre,  et  par  le  droit  de  l'é- 
poque et  par  le  devoir  de  la  reconnaissance. 

On  s'est  récrié  de  nos  jours,  contre  le  système  d'amendes  employé 
comme  moyen  de  répression  ou  de  punition.  Cette  récrimination 
est  deux  fois  injuste.  Elle  Test,  si  on  la  compare  à  notre  législation, 
qui  a  pour  sanction  des  amendes  dix  fois  plusfbrtes.  Elleest  encore 
injuste»  si  on  regarde  nos  prisons  toiiyours  trop  étroites  pour  les 
délits  et  crimes  qui  se  commettent.  Qu*on  se  rappelle  qu'au  moyen- 
âge  les  emprisonnements  étaient  rares  ;  on  préférait  remplacer 
cette  pénalité  si  dure  par  celle  des  amendes,  et  celles-ci  payées,  le 
coupable  reprenait  sa  vie  de  travail  dans  la  liberté  des  champs. 
Quel  était,  nous  le  demandons»  le  système  de  répression  le  plus 
libéral? 
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Henri  €kmià,  V  pvéwM  (1218-1286) 


L3  préfdt  Henri  MumeC  I  PégliM  de  Bile  des  bieu  doDnés  i  «elle  église  per 

DIrich  de  Ferrette  (1233).  —  Franchises  des  Prévôiais  habitaot  Porrenlruy 
(1234),  —  L'évêque  de  Bâle  avoué  de  St-Ursanne  (1211).  —  Origine,  fonclioos 
et  abus  des  avoués.  Leurs  usurjMtioos.  —  Olmede  l'églUe  deGlovdier  (Mk&), 


ourkard  IV  d'Asuel  eut  de  son  épouse  Adélaïde  quatre  fils  : 
Henri,  Bourkard,  W'alther  et  Berthold.  L'ainé  se  voua  à  la 
carrière  ecclésiastique.  En  1218,  il  était  en  même  temps 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Bûlc  et  de  la  collégiale  de  St-Ursanne. 
C'est  lui  que  le  Chapitre  donna  pour  successeur  à  Philippe  de 
St-Ursanne,  en  qualité  de  prévôt.  Son  nom  n'upparait  que  rarement 
dans  les  actes  du  XIII*  siècle.  Le  25  janvier  1233,  il  était  chargé, 
ayec  le  prévôt  Henri  de  Luterbach,  de  transmettre  à  l'église  de  BAle, 
de  la  part  d*Ulrich,  frère  de  Louis  le  parricide,  comte  de  Ferrette, 
des  propriétés  sises  à  Wollschwyler,  qui  avaient  été  données  à  cette 
église  par  le  comte  Frédéric,  père  d*Ulrich,  par  sa  mère  Edwige  et 
son  frère  Berthold,  chanoine  de  la  cathédrale  de  Bftle.  Le  chevalier 
Richard,  de  Glère,  était  au  nombre  des  témoins  de  cet  acte,  écrit 
sous  les  yeux  d'Âlbert  de  Habsbourg,  landgrave  d* Alsace.  Le  prévôt 
Henri  ne  fut  pas  étranger  à  la  mesure  prise  par  le  noble  évôque 
Henri  de  Thoune,  en  1234,  en  faveur  des  habitants  de  la  Prévolé  qui 
iraient  s'établir  à  Porrentruy,  dans  le  quartier  de  cotte  ville  connu 
sous  le  nom  teutonique  de  Mittelbout  (Mittelbau).  Ce  nouveau  quar- 
tier, (jui  reliait  la  ville  au  château,  était  occupé  surtout  par  les 
métiers  à,  tisser  le  fd  et  lu  laine,  in  lustrie  la  plus  eu  vogue  alors 
dans  l'Ajoic  et  sur  les  bords  du  Doubs.  Ce  qui  valut  à  St-Ursanne 
commeù  Port  eiiLruy  une  corporati^tn  de  tisserands  dès  le  XIV"  siècle. 
A  l'égard  des  ressortissants  de  Sl-Ursanue,  l'évêque  de  Bàie  statua 
qu'ils  seraient  affranchis  de  tout  service  dû  à  l'évêque.  U  en  était 
aatrement  des  prêvfttais  qui  se  fixaient  en  quelque  lieu  que  ce  ft% 
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de  l'Ajoie.  Ceux-ci  coniinuaient  à  servir  l'évêque  et  ses  avoués  ou 
baillis  (1). 

En  1241,  le  frère  du  prévôt  Henri,  Bourkard  V  d'Asuel,  était 
tombé  dans  an  tel  état  de  pauvreté  qu'il  se  vit  obligé,  avec  le  con- 
sentement de  sa  femme  Mathilde,  de  résigner  tous  ses  biens  et  tout 
ses  flefii  entre  les  mains  de  Luthold  d'Arbourg,  évéque  de  BAle. 
Parmi  ces  fle&  figurent  une  courtine  à  St-Ursanne  avec  ses  dépen- 
dances, et  l'avocatie  de  St-Ursanne,  avec  ses  droits  (8  juil- 
let mi)  (3). 

Pour  faire  connaître  la  valeur  de  ce  droit  d'avocatie,  r^)pelon8 

ce  qu'était  alors  la  charge  d'avoué  d'une  église. 

L'origine  des  avoués  (advûcati)  remonte  aux  tornps  qui  suivirent 
l'invasion  des  Barljarcs.  La  violence  et  la  force  avaient  alors  pris 
la  place  de  la  justice  et  du  droit,  et  les  é.ylises,  ainsi  que  les  monas- 
tères, voyaient  souvent  leurs  puissants  voisins  s'emparer  de  leurs 
biens  et  même  de  leurs  serfs. 

CouU'e  CCS  attaques  armées,  cuntrc  ces  usurpations  et  ces  vio- 
lences, il  fallait  aux  hommes  de  prière  et  de  paix,  des  protecteurs 
assez  puissants  pour  imposer  aux  seigneurs  du  voisinage  le  double 
respect  des  personnes  et  des  propriétés  ecclésiastiques  ou  monas- 
tiques. Or,  ces  protecteurs,  que  se  choisissaient  primtttveroent  les 
églises  ou  les  maisons  religieuses,  prenaient  le  nom  d'awués. 

La  fonction  d'avoué  d'une  église  était  dès  lors  paiement  cheva- 
leresque et  religieuse.  Aussi  voyons-nous  les  rois  eux-mêmes,  et 
après  eux  les  ducs  et  les  comtes,  jaloux  de  cet  honneur.  Pépin 
ajoutait  h  son  titre  de  roi  de  France  celui  de  défenseur  de  l'E^lisn 
romaine  (3).  Charlema'rîno  avait  t^té  élu  parles  Romains  eux-mêmes 
«  avoué  (le  saint  IMerre  »  <'ontfc  les  rois  Lombards  (4  i.  Godefroy 
de  HouiUon  se  constitua  a  l'avoué  du  saint  Sépulcre  »  et  le  cham- 
piuii  do  Jésus-Christ. 

Le  besoin  de  protecteurs  puissants  se  faisait  tellement  sentir  que 
plusieurs  conciles,  en  particulier  le  concile  de  Rome  sous  Eugène  II, 
obligèrent  les  évèqaes,  les  abbés  et  les  églises  à  se  choisir  des 
avoués  (5). 


(Ij  1  rouillât,  MoDum.,  1,  536. 

(1)  Travillat,  Moini.  1, 817.  (BmII.  no.  tt9 } 

(8)  Pipinas  rea  Pranroraa  «td«taaor  RMunonin  (Btnwbit  Dseaigtl). 

(4)  Duscb^nes,  II,  09. 

(5)  DacMge,  au  owt  odtfOMll. 
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Cependant  l'abus  suivit  de  près.  D'honorables  et  de  gratuites 
qu'elles  étaient  an  coinnieiicement,  les  ionctiuns  d'avoué  devinrent 
bientôt  onéieuiieà.  L'avoué,  pour  prix  de  son  dévouement  réel  ou 
nominal,  recevait,  ici  le  tiers  des  aiiiendes,  là  une  redevance  an- 
nuelle sur  tous  les  revenus,  ailleurs  des  droits  de  gîte  sur  tous  les 
sujets  avec  ou  sans  droits  d*aubaine  sur  les  étrangers,  ou  encore 
une  partie  des  terres  qu'il  se  faisait  inféoder  et  dont  les  revenus 
s*élevaient  parfois  à  une  somme  considérable.  Au  IX*  et  au  X*  siècle, 
le  mal  était  grand.  Il  ne  fit  qa*augmenter  au  XI*  et  au  Xn«  siècle. 
L*avocatie  devint  héréditûre  dans  les  donjons  féodaux,  et  on  le  vit 
passer  ju8<iu'aux  mains  des  femmes. 

C'était  l'oppression  qui  remplaçait  la  défense,  et  Voppression 
allait  quelquefois  jusqu'à  l'extrôme  limite.  Baldric  l'écolàtre  rap- 
porte que  des  archev(.V{ues  de  Trêves  étaient  réduits  par  leurs 
avoués  h  une  telle  servitude^  qu'ils  en  recevaient  chaque  jour  leur 
nourriture  comme  les  plus  humbles  mercenaires  (1). 

Quelle  fut  la  conduite  des  «ires  d'Asuel  à  l'égard  du  Chapitre  de 
St-Ursaiine,  dont  ils  étaient  les  avoués  par  une  charge  devenue 
héréditaire?  (2)  S'ils  ne  furent  pas  les  oppresseurs  de  la  collégiale 
du  Doubs,  comme  nous  aimons  à  le  croire,  ils  bénéficiaient  au 
munis  de  leur  avouerie  ou  avocatie  en  retenant  à  leur  profit  la 
courtine  de  St-Ursanne,  que  nous  voyons  en  1241  passer  aux 
mains  de  l'évéque  Luthold  d'Àrbourg,  en  retour  d'une  rente  via- 
gère assurée  à  Bourkard  V  et  à  sa  femme  HathUde.  Et  si  le  GiiA- 
pitre  avait  eu  à  se  plaindre,  dans  le  passé,  des  exactions  de  ses 
avoués,  c'était  avec  bonheur  qn'il  allait  désormais  saluer  de  ce 
nom  l'évéque  de  Bàle,  devenu  son  protecteur  à  un  nouveau  titre. 

Mais  id  encore,  l'abus  se  fera  sentir.  Tel  évéque  viendra  sur  le 
siège  de  Bâle,  qui  revendiquera,  comme  avoué,  et  s'arrogera  les 
droits  immémoriaux  du  prévôt  et  les  franchises  du  Chapitre.  Cette 
usurpation  regrettable  arrivera  à  son  comble,  comme  nous  le  ver- 
rons, sous  les  princes  de  Reinach,  de  1726  à  1740.  Mal  en  prendra 
au  faible  contre  le  fort  ! 

Le  prévôt  Henri  avait  à  cœur  les  intérêts  du  Chapitre.  En  1248, 
27  avril,  il  fait  l'acquisition  au  profit  de  sa  collégiale  <Je  la  dime  de 
réglisc  de  Gloveiier  que  retenaient  Henri  de  Giovelier  et  son  fils 


(f  )  HobUnIb.  I,  «M. 

(i)  En  115S,  BouriMrd  II  é*A«i«l «Mt  «voté  4»  l'églte  d*  St-Unaina ;  cb  ltS4  c'teil 
Beui  a  d'Aaad. 


Digitized  by  Google 


142  — 


Henri.  Toutefois  il  laissait  aux  deux  Henri  la  jouissance  de  cette  dîme 
leur  vie  durant,  moyennant  un  censé  annuel  de  seize  mesures  de 

céréales,  savoir  huit  de  froment  et  huit  d'avoine.  Témoins  de  la 
convention  :  les  trois  chanoines  Pért?rr[  in,  Maître  et  Henri  (1)  ;  en 
outre  trois  prêtres  (chapelains)  :  Henri  de  Chaiz,  Hugues  de  Glo- 
veiier  et  Henri  tiis  du  maire;  puis  Louis, maire  de  ât-Ursanne  avec 
plusieurs  autres. 

C'est  la  dernière  mention  faite  dans  nos  archives  du  prévôt 
Henri  d'Asuel.  Il  mourut  sans  doute  à  Bàle  en  1248  ou  peu  après. 
Membre  du  Haut  Chapitre,  il  se  trouvait  à  Bâle  en  cette  ((ualité  à 
la  suite  de  l'évèque  Lutbold,  en  1342,  avec  l'archidiacre  du  Gha* 
pitre  Henri  de  Neuchfttel,  qui  fut  évèque  de  BAle  en  1268. 


(1)  Avant  rçs  troi»  chanoineu,  un  acle  de  1138,  raentionne  !e  *  hanoine  de  St-UnaoM 
«  malire  >  iiugo,  témoio  avec  Rodolphe,  caré  tplebanutj  de  Lliarmoille,  de  la  fondatiM 
d^n  «niviralK  Mtt  à  Blk  ptr  Gcrtnda  Vorsamo  «t  mm  lli  H«Brt,  w  priicM«4» 
l'évëque  Luihold  et  d»  MB  Ghapltrt  réonl.  Ca  ailtN  lafo  étttt  liât  doote  amii  «biaolst 
de  la  cathédrale. 
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Erckeafried,  grand  rhantre  de  la  cathédrale  de  Bâie  en  1251.—  11  estiémoio  de 
nombreux  actes  de  H53  à  1Î82.  —  Bienfaiteur  de  Lucelle  en  1Î58.  —  Il 
accompague  l'évêque  Uenri  de  Meucbâlel  à  St-Ursaone,  en  1S63.—  Il  rempiù 
let  lîBiielioM  d*frliilre  entre  te  mtoe  évéque  et  le  eomle  TblèbiiMl  de  Fer- 
retle  (1S60).  0  eit  témoin  de  rengagement  pria  ptr  nenri  de  Neachllel 
envers  son  créancier  Walther  de  Geroldaeck  (1271).  —  Jean  de  Coortelary, 
vice-prévôt  et  Jean,  chanoine  de  la  coUégiele.  —  Maître  Gonon  de  St-Unanne, 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Bâle. 


ixheim  avait^  au  XIII*  siècle,  sa  famille  de  nobles  cheva- 
lliers. Un  noble  de  Rizheim  était  en  iS5t  grand  chantre  de 
fia  cathédrale  de  Bftle  (1).  H  se  nonunait,  comme  le  troi- 
sièmë  abbé  de  Lacélle,  Erckenfried.  n  était  sans  donte  atuai  cha- 
noine de  la  collégiale  de  St^Ursanne,  lorsqu'il  Ait  élu  prérét  de 
cette  église  par  le  Chapitre  après  la  mort  de  Henri  d'Asuel.  Le 
cantor  Erckenfried,  revêtu  de  cette  nouvelle  dignité  vint-il  résider 
dans  son  église  ?  Nous  ne  pourrions  l'affirmer.  Quoiqu'il  en  soit, 
son  nom  parait  pour  la  première  fois  dans  un  acte  du  5  février 
1251. 

c  Maître  Erckenfried  »  assiste,  avec  son  évôque  Berthold  de 
Ferrette,  à  l'investiture  donnée  au  comte  Ulrich  I  de  Ferrette,  par 
l'évôque  de  Strasbourg,  des  trois  chAteaux  de  Thann,  Ilohenach  et 
Windei  k.  Quolijues  jours  après,  l'évèque  Bertliuld  avait  à  ses  côtés 
Erckenfried,  «  cantor  Eccicsiîc  Basileensis»  —  au  moment  où  une 
donation  se  faisait  à  Tabbaye  de  Bellelay  par  Ulrich  de  Bienne  en 
présenee  de  l'évèque.  Le  23  juillet  de  la  même  année,  Erckenfried 
obtient  de  l'évèque  et  du  conseil  de  Bftle  l'autorisation  de  cons- 


(1)  La  dignité  da  grand  chantre  venait  immédiateicent  aprèi  ealki  de  |c4fttel  de 
dcyaa  dn  €bapltre,  et  tmt  caUaa  d'anUdiecie  et  de  enatade. 
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truire  une  maison  dans  celte  ville  pr*'s  fie  la  chapelle  et  du  cloître 
de  Sl-Vincenl,  pour  le  prêtre  qui  dessert  cette  chapelle. 

Il  est  témoin,  le  5  septembre  1253,  de  l'acte  pur  lequel  le  comte 
Rodolphe  de  Thiersleiii  renouvelle  la  vente,  faite  par  <?on  aïeul 
Rodolphe  à  l'abbaye  de  Klein  Liitzel,  du  droit  de  patronage  des 
églises  de  Movelier  et  Roggenbourg. 

En  1355  (2^  juillet),  il  termine  à  Bftle^  comme  arbitre,  un  diffé- 
rend survenu  entre  le  monastère  du'  lieu  Croissant  et  le  curé  de 
Soulz. 

Le  15  février  1Î56,  Erckenfned,  à  Bftle,  était  présent,  avec  un 
chanoine  de  sa  collégiale,  Conon  de  Damphriol,  et  Rodolphe, 
prévôt  de  St-Imier,  à  la  donation  faite  à  l'église  de  Houtier  par 
Beatrix,  veuve  de  Richard,  lieutenant  de  Porrentruy,  d'un  domaine 
situé  à  Dampbreux  en  échange  du  droit  de  nommer  le  maire  de 
cette  local  it'V 

Le  prévôt  Erckenfried  fut  un  bienfaiteur  de  Lucelle.  En  1*258,  il 
donne  à  cette  abbaye,  «  pour  le  remède  de  son  âme  et  de  ses  pa- 
rents, »  par  la  main  de  son  frère,  le  chevalier  Henri,  toutes  les 
propriétés  qu'il  possède  à  Mortzwyler.  11  est  témoin,  la  même 
année,  de  l'acte  par  lequel  l'évêque  Bei  thold  donne  en  jouissance 
les  domaines  de  Bischofflngen  et  de  Kircbhoflèn  à  Godefried  de 
Stauffen. 

L'année  suivante,  £rckenfiied  asiAste  à  la  renonciation,  que  fait 
le  comte  Louis  de  Ferrette,  de  son  droit  d'avoué  du  monastère  de 
Mittelbach  en  faveur  du  couvent  de  Luoelle.  Il  est  encore  témoin, 
en  1360,  d'une  donation  faite  au  monastère  d'Olsberg,  par  GisMe, 

veuve  du  bâlois  Conon  de  Muesbach,  comme  aussi  d'une  autre 
donation  faite  à  l'abbaye  de  Lucelle  par  Rodolphe  de  Movelier. 

Le  13  octobre  1261,  Erckenfried  prête  son  sceau  au  sire  Jean  de 
Halden,  <^  qui  n'en  a  pas,  »  pour  sceller  l'acte  de  renonciation  que 
fait  ce  dernier,  devant  l'évêque  Bertiiuld,  de  toutes  ses  prétentions 
sur  le  patronage  de  l'église  de  Boécourt. 

Le  prévôt  de  St-Ursanne  était  un  des  familiers  de  l'évéffue  Ber- 
thold  de  Ferrette.  (1)  U  eut  à  pleurer  en  1262  la  mort  de  ce  pieux 
prélat,  qui  Thonondt  de  sa  tendre  amitié.  Erdtenfiied  jouit  de  la 
même  fhveur  auprès  du  successeur  que  s'était  donné  Berthold  dans 


f\)  L"éT(Vjiie  Bfrihold  de  Ffrrftte  était  1?  fil§  du  comle  Frédéric  II,  <{ai  avait  subi  la 
d  iaedu  barDescar,  a  itàie,  en  li^l.  La  mère  de  révèqw  était  Hedwige,  comtone  d'Uracit. 
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la  personne  de  son  coadjutcur,  Henn  de  Neuchâtel.  Comme  son 
évéque,  Erckenfried  prit  parti  à  Bâlo,  [tour  le  drapeau  daperroquet 
vert,  contre  le  drapeau  rcmuaiU  de  ïctoile  blanche.  En  12tJ3,  il 
accompagnait  rôvéque  sur  les  bords  du  Doubs,  où  Henri  de  Neu- 
cbàtel  venait,  comme  ses  prédécesseors^  recevoir  l'hommage  da 
Chapitre  et  de  la  Prévôté  et  leur  garantir  en  même  temps  leurs 
franchises.  A  cette  occasion,  le  prévôt  munit  de  sou  scel,  en  pré' 
sence  de  Conon,  chanoine  de  sa  collégiale,  l'acte  d'une  donation 
faite  à  Bellelay  par  Gertrude  d*  Aile,  t  pour  le  remède  de  son  ftme.  » 

Le  30  juin  suivant,  Erckenfried  était  de  retour  à  Bflle,  où  il  si- 
gnait l'acte  par  lequel  révêque  Henri  donnait  en  fief  la  dime  de 
Lutgern  en  Àrgovie  aux  chevaliers  de  St-Jean  de  Jérusalem. 

Il  assiste  de  niAme  à  la  donation  que  fait  i'évéque,  en  1264,  de 
l'église  de  Roggenbourg  et  du  monastère  de  Petit-Lucelle,  au  cou- 
vent bAlois  de  St-Léonard.  Il  est  encore  aux  côtés  de  Tovôque 
lorsque^  en  décembre  de  la  m^me  année,  Henri  de  Neiichàlel  ac- 
cepte du  chevalier  Othon  d'Erguel,  la  résignation  que  fait  ce  der- 
nier de  sa  part  du  château  d'Erguel  et  de  ses  autres  iiefs  dans  le 
val  de  St-Iniier.  Erclteiifried  assiste  de  même,  en  1265,  avec  son 
neveu,  le  elerc  Rodolphe  de  Uixlieiiu,  a  la  renonciation  faite  par 
les  parents  du  curé  de  Blausingoti  do  loulcs  leurs  prclentious  sur 
les  dîmes  de  l  égUse  de  Bùlc  à  Kuleu  et  ailleurs.  Nous  le  voyons 
présent  la  même  année  à  la  reconnaissance  que  fait  le  comte  Louis 
de  Ferrette,  en  bveur  de  l'église  de  B&le,  dont  il  se  déclare  le 
vassal  pour  les  châteaux  de  Waldenbourg  et  d'Olten.  Puis  il  est  à 
côté  de  son  évéque,  en  1S65,  lorsque  Henri  de  Neuchfttel  annexe 
l'église  de  St-Léodegar  à  l'abbaye  de  Munster. 

En  novembre  1267,  le  prévôt  Erckenfried  a  près  de  lui,  à  Bflle, 
un  des  chanoines  de  sa  collégiale,  Jehan  de  Gourteiary,  avec  le 
chapelain  Walther.  Tous  les  trois  se  trouvent  présents  à  la  dona- 
tion, faite  par  I'évéque  de  Bâle  à  l'abbaye  de  Bellelay,  d'une  partie 
des  dimes  de  l'église  de  Bûle,  à  Tavannes,  à  Reconvillier  et  à 
Loveresse.  C'est  ainsi,  ajoute  le  document,  que  I'évéque  <r  remé- 
diait à  la  grande  pauvreté  de  ce  monastère  ».  Après  aveu'  assisté 
avec  son  collègue  Wcrner  Schaller,  qui  lui  succéda  dans  sa  di- 
gnité de  i>rt'vAl  de  Sl-Ursanne,  à  la  cession  faite  à  réglise  de  Bâle 
d'une  maison  de  Land»er,  le  «  Singer  »  Erckenfried  reniplit  les 
fonctions  d  arbitre,  avec  Théobald  de  Ferrette,  dans  une  contes- 
talion  qui  s'esl  élevée  entre  I'évéque  de  Bàle  et  le  cuuile  Ulrich 
de  Ferrette,  au  sujet  de  l  avocatiu  d'Ajoie  et  de  certains  droits  dans 
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le  Somgau  et  la  vallée  de  Massevaux.  Par  une  transaction,  il  met 
fin  h  ce  diirércnd.  Il  concourt  ensuite  à  l'éciianije  que  la.it  avec 
l'évêque  Thierry  de  Fribourg  (en  Brisgau)  en  1270,  des  propriétés 
de  ce  dernier  à  Rixheim  et  à  Wihle  contre  d^autres  biens  sia  à 
Bischoffingen  et  à  Kirdihoffen. 

Le  19  avril  1371,  <  Erckenfried  cantor  >  assiste,  avec  tout  le 
grand  Chapitre  de  Bftle,  à  une  transaction  qui  ne  manque  pas 
d'originalité.  Walther,  seigneur  de  Geroldseck,  avait  prêté  de  l'ar- 
gent à  révèqoe  Berthold  de  Ferrette.  Il  en  demandait  le  rembour- 
sement à  son  successeur  Henri  de  Neuch&tel,  dont  la  caisse  était  , 
vide.  Pour  satisfaire  son  créancier,  l'évôque  prend  l'engagement 
solenTiel  de  lui  payer,  d'année  en  année,  100  marks  d'argent  pon- 
dant six  années  consécutives.  S"il  arrive  que  cette  dette  ne  soit 
pa<î  payée  à  l'échéance  de  chaque  St-Martin,  l'évêque,  après  un 
avertissement  de  quinze  jours,  ivMulru  persounellenient  à  Bri- 
sach,  où  il  restera  en  ôlage  jasipi  au  )iaiement  de  la  somme  due 
pour  i  année.  xV  ces  conditions,  Wullher  de  Gerùldseck  renonce  à  ses 
droits  hypothécaires  sur  le  château  de  Schwarzenberg  ^  sur  le  vai 
de  St-Grégoire. 

Le  nom  du  prévôt  Erckenfried,  avant  de  disparaître  de  l'histoire, 
figure  encore  dans  deux  actes  de  1275  et  de  1276.  Le  premier  nous 
le  montre  assistant  avec  ses  collègues  de  Bftle,  Rodolphe  Reich  et 
Conrad  Mûnch,  à  une  déclaration  faite  par  les  firëres  Rodolphe  et 

Simon,  comtes  de  Thierslein,  concernant  une  vente  faite  parleur 
vassal  Hugues  de  Degerstein,  au  couvent  d'Olsberg.  Dans  le  second 
acte,  le  prévôt  Erckenfried  déclare,  avec  d'autres  membres  du  Haut 
Chapitre,  qu'aux  termes  des  privilèges  produits  par  l'abbé  du  Lac- 
de-Tonx,  les  évéques  de  Hàle  n'ont  aucun  droit  ni  d'examen  ni  de 
coriliruiation  sur  Taldié  de  Bellelay. 

Le  prévôt  Erckenfried,  d'après  l'ancien  catalogue  de  nos  archives, 
vécut  jusqu'en  1283.  Le  3  des  calendes  de  février  (30  jaovier),  dit 
le  Liber  tntœ  de  la  cathédrale  de  B&Le,  Erckenfried,  grand  chantre 
de  cette  église,  est  décédé  ;  il  a  été  inhumé  à  Bukheim.  Pour  son 
anniversaire,  on  donne  20  sols  du  couvent  de  Kiingenthal  (1). 

Fendant  que  le  prévôt  Erckenfried,  au  lieu  de  résider  à  Saint- 
Ursanne,  continuait  à  Bftle  ses  fonctions  de  grand  chantre  de  la 
cathédrale,  la  Prévôté  était  administrée  par  le  vice-prévôt  Jean  de 


ri)  TrmilUtt,  «wuii.  lit  71 
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Courtelary.  Le  grand  chantre  de  la  collégiale  portait  aussi  le 
nom  d&  Jean.  Cû  dernier  a^j^islé,  en  1260,  avec  le  curé  Hugues  de 
Glovelier,  Nicolas  d'Asuel  et  le  chevalier  Jean  d*Undervelier,  k  la 
donation  que  font  à  l'abbaye  deBelicIay  les  firèreeWalther,  prêtres, 
Bourkard  et  Gérard  de  Bremoncoart,  de  tous  leurs  droits  sur  le 
pré  Wolmar  à  Glovelier,  «  pour  le  remède  des  ftmes  de  leurs  pré- 
décesseurs. >  Dont  acte  dressé  à  St-Ursanne  et  muni  du  sceau 
vert  du  Chapitre. 

Deux  ans  après,  Jean  chanoine  de  St-Ursanne^  est  témoin,  avec 
les  chevaliers  Philippe  et  Walther  de  ïavannes,  de  la  vente  d'une 
terre  à  Loveresse,  dite  lief  de  Soleure,  faite  Jt  l'abbaye  de  Bellelay 
par  Gonon,  maire  de  Moutier-Grandval,  et  Perrette,  son  épouse. 

I,e  chatiuiiie  Jean  de  Gourleluy  est  encore  témoin,  en  1*207,  delà 
résiynatiuii  faite  h  l'église  de  r^l-Léonard,  par  Hedwige  de  Bàle, 
des  biens  qu'elle  a  achetés  h  St-TJrsanne  et  en  d'autres  lieux,  de 
Richard  de  Glères,  de  son  épouse  Marguerite  et  de  leurs  enfants 
Berthold,  Henri,  Guillaume,  Anne  et  Adélaïde. 

Nous  avons  vu  apparaître  déjà  en  1263  un  chanoine  de  la  collé- 
giale du  nom  de  Ck>non.  Un  document  de  1271  l'appelle  c  maître 
Gonon  de  St-Ursanne,  chanoine  de  la  cathédrale  de  B&le.  »  Il  était 
de  race  noble,  il  était  instruit  ;  deux  titres  à  ce  second  canonicat. 
Avec  Luthold  de  Rôtheln  et  d'autres  chanoines  de  Baie,  il  était 
alors  témoin  de  l'accord  intervenu  entre  l'évéque  Henri  de  Neu- 
chitel  et  Walther  de  Geroldseck,  où  nous  avons  vu  paraître  égale- 
ment le  prévôt  Erckenfried.  Le  chanoine  Gonon  ou  mieux  Cuono 
(Gonrad)  (1)  assistait  le  10  novembre  i2H  h  une  vente  faite  pour 
un  anniversaire  h  l'église  de  St-T-conard,  à  IJâle.  Il  mourut  quelque 
temps  après  dans  cette  ville,  et  tut  inhumé  dans  une  chapelle  de 
la  cathédrale. 


(I)  Atnil      eft  noané  daat  dem  ntnt  actes.  TroolUa^  ttonam.  Il,  tit,  at7. 
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Lm  Schailor  de  Bâie,  Weraer  Sebâllar,  chaiolM  m  1168,  prtvdl  en  1183.  Ses 

relations  avec  les  évêques  Henri  d'Isny  et  Pierre  Reich.  —  l/église  de  Wil- 
tersdorf  annexée  à  la  collégiale  (1^90).  —  \a  PrC'viV*^  nivai^-ée  en  l"28f)  par 
Renaud  de  Bourgogne  —  l.e  rhannine  Pierre  de  Lu^elle  (129i).  —  l'-ataillede 
roflrane  (1296).  —  Les  moulins  de  Coruol.  —  Fundaiion  pour  ia  i-êle-Dieu 
(IIM)  —  Jaan  de  Mie.  ? iwi^fM.  -  L*afwiè  ThiélMad  d*Aiiiel,  lei  draiM 
elieinélUli(ia06). 

terner  Schaller,  dit  Scalarius,  ou  de  Schalon,  était  bour- 
geois de  Bàle  en  117-4.  Il  eut  une  descendance  nombreuse 
qui  donna  maints  chevaliers  à  l'empire  et  divers  cha- 
noines ou  di^niitaircs  à  l'église  de  Bâle.  En  1248,  nous  trouvons  au 
service  de  cette  église,  à  divers  titres,  les  quatre  frères,  Werner, 
Pierre,  Othon  et  Jean.  Un  troisième  Werner  Schaller  à  son  tour 
était  chanoine  de  la  cathédrale  de  Bàle  en  1205.  Un  petit  neveu  du 
même  nom  devait  lui  succéder  dans  sa  dignité  et  revêtir  celle  d'ar- 
chidiacre du  Chapitre,  puisd'évéque  élu  de  Bàle  1 138^2)  (1). 

Le  chanoine  Werner  Schaller  de  1265,  fut  élevé  par  le  Chapitre 
de  St-Ursanne,  à  la  mort  d'Erckenfiied,  k  la  dignité  de  prévôt  de 
cette  Eglise. 

Le  17  novembre  4965,  nous  voyons  le  chanoine  Werner  Schaller 
assister  comme  témoin  avec  le  prévôt  Ercicenfiried  et  le  prévôt  de 
Golmar  Raodegiis  à  Tautorisation  accordée  à  Tabbaye  de  Munster 
par  l'évéqae  Henri  de  Neuch&tel,  de  s'approprier  les  revenus  de 

Téglise  de  saint  Léger  à  Munster,  à  condition  de  pourvoir  cette 
église  d'un  prêtre  <{  idoine,  m  De  même,  en  1268,  il  est  témoin,  avec 
Erckeniried  d'une  vente  de  trois  moulins,  faite  au  maître  panetier 


ri)  TrwiUât,  Hoeiia.  I»  CVU. 
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Henri  par  i'ubbaye  de  Weltingen.  L'année  après,  toujours  en  com- 
pagnie d'Erckenfried,  il  est  tt^moin  de  l'acte  par  ltH|uel  Jean  deBu- 
tenhetiQ  cède  la  part  de  sa  maison  de  Landser  à  l'église  de  Bâlc, 
dont  il  la  reroit  en  fief. 

Eu  mai  1281,  Warner  Schaller  ligure,  non  encore  comme  prùvùt, 
mais  comme  simple  chanoine,  à  Tentrevue  de  l'évèque  de  Bâie 
Henri  d'Isny  et  da  comte  Thiébaud  de  Ferrette,  au  moment  où  ils 
se  promettent  à  B&le,  après  règlement  de  leui  s  prétentions  de  part 
et  d'autre  sur  Florimont  et  Porrentruy,  de  se  prêter  Tun  à  l'antre 
assistance  en  cas  de  guerre.  Enfin,  le  25  avril  1S83,  le  chanoine  de 
Bftle,  Wemer  Schaller>  parait,  la  première  fois,  avec  le  titre  de 
pr6v6t  de  StpUrsanne.  Voici  à  quelle  occasion  : 

L'évèque  de  Bàle  avait  à  verser  une  somme  assez  considérable 
pour  une  imposition  de  la  Terre-sainte.  Il  lui  manquait  600  marks 
d'argent  pour  parfaire  cette  somme.  Dans  son  embarras,  il  prend 
conseil  des  dignitaires  qui  l'entourent,  Othon,  prévôt  do  son  Cha- 
pitre, Pierre,  prévôt  de  Mayence,  Werner  Schaller,  prévAt  de 
St-Ursanno  et  plusieurs  autres.  Sur  leur  proposition,  l'évèque  se 
décide  à  etuprunter  la  somme  voulue  à  trois  R-llois,  et  à  leur 
hypothé([uer,  à  cette  fin,  les  dîmes  et  les  revenus  delà  cathédrale  à 
Richcn  et  h  Sonltz 

Il  est  il  croire  que  le  conseiller  de  Henry  dlsny  avait  buivi  son 
noble  et  valeureux  ôvéque,  le  confesseur  et  l'ami  de  Rodolphe  de 
Habsbourg,  dans  Texpédition  du  puissant  empereur,  en  Ajuie,  au 
printemps  de  Tannée  1283.  Ami  de  son  évôque  et  de  son  prince,  le 
prévôt  fut  aussi  le  protégé  de  Pierre  fteich  de  Reichenstein,  le 
digne  successeur  de  Henri  d'Isny  sur  le  siège  des  princes-évéques 
deBAle. 

Le  28  janvier  1290,  l'évèque  Reich  donna  au  prévôt  de  St-Ursanne 

et  à  son  Chapitre  une  preuve  éclatante  de  sa  bienveillance  en  an- 
nexant h  la  collégiale  l'église  de  Wittersdorf,  sur  laquelle  le  Cha- 
pitre avait  déjà  de  toute  ancienneté  le  droit  de  patronage.  Il  le  fait, 
dit-il,  «  pour  remédier  au  dénûment  dans  lequel  est  tombée  cette 
collégiale  par  suite  des  incursions  d(H'astati  ic>'S  des  ennemis  de 
réjjilisc  de  Ikile,  t;t  pour  améliorer  les  moyens  d'existence  des  mem- 
bres du  Cliapiti"e  »  (1).  Toutefois  le  Chapitre  aura  soin  de  pourvoir 
constamment  à  Tadunnistration  de  cette  paroisse  en  présentant  un 
prêtre  capable  à  la  nomination  de  l'évèque. 


(I)  TiwlUil,  MMnsi.  If,  410. 
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Quels  étaient  ces  ennemis  de  l'église  de  Bâle,  qui  venaient  de 
ravager  St-Ursanne  ol  la  Prévôté?  Les  annales  des  Dominicains  de 
Colmar  nous  l'apprennent.  En  1287,  le  comte  Renaud  de  IV'urgogne, 
oubliant  le  traité  que  lui  avait  imposé  Iludulphe  de  llabsltourti;,  en 
1283,  traité  qui  sauvegardait  les  droits  des  évèques  de  Bàle  sur 
l'Ajoie,  avait  de  nouveau  envahi  cette  contrée.  Après  avoir  tué  plu- 
sieurs hommes  de  TégUse  de  Bàle,  et  fait  prisonniers  une  douzaine 
de  chevaliers,  il  avait  promené  jusque  dans  la  vallée  du  Doubs  ses 
armes  et  ses  ravages.  Il  fallut  une  seconde  intervention  armée  de 
Rodolphe  de  Habsbourg,  en  1288,  pour  lui  faire  rendre  gorge  et 
l'amener  au  respect  des  traités  et  de  la  foi  jurée. 

Le  prévôt  Schaller  ne  paraît  pas  être  intervenu  dans  le  démêlé 
d'un  de  ses  chanoines,  du  nom  de  Pierre,  en  1292,  avec  Tabbaye 
de  Lucelle,  au  sujet  de  certains  biens  situés  k  Charmoille,  sur  les- 
quels le  chanoine  élevait  des  prétentions.  Le  chanoine  en  fut  débouté 
par  les  dépositions  dos  témoins  invoqués  par  Lucelle.  Ces  t<^moins, 
intéressés  dans  ralTaire,  étaient  Louis  de  Pleujouse,  Wallher  dit 
loler,  et  Guillaume,  înaire  de  Gornol  (i). 

Nous  ne  savons  si  lo  prévùt  VVerner  suivit  la  bannière  de  Pierre 
Reich  aux  champs  de  Coffrane.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  l'in- 
fortuné prince-évê(]ue,  à  la  téte  dé  ses  troupes  accourues  du  Sals- 
gau,  de  St-Ursannc  cL  de  Dclémonl,  pour  revendiquer  ses  droits 
méconnus,  essuya  une  défaite  sanglante  de  la  part  de  son  adver- 
saire Rodolphe,  comte  de  Neuchfttel,  qui  mit  en  pleineHéroute  la 
petite  armée  de  l'évéque  de  Bftle,  après  avoir  tué  ou  pris  un  bon 
nombre  de  ses  guerriers  (28  février  i296)  (2).  Les  guerriers  de 
St-Ursanue  seront-ils  plus  heureux  sous  les  murs  de  Laupen 
en  1339,  à  la  suite  du  prince-évéque  Jean  Senn  de  Munzingen  ) 
L'avenhr  nous  le  dira. 

Le  prévôt  Weruer,  qui  était  en  même  temps  prévèit  de  Lulten- 
bach,  ne  résida  que  fort  peu  a  St-Ursanne.  Le  custode  Jean  de  Bûle 
remplissait  dans  la  Prévôté  les  fonctions  de  vlce-prévùt.  En  1296 
nous  le  voyons  en  cette  qualité  (3)  donner  en  emphytéose  k  Pierre, 
maire  de  Cornol,  un  moulin  et  la  moitié  d'un  autre  moulin  situés 
à  Cornol,  autrefois  propriété  d'Etienne  Belorsier,  que  le  Chapitre 
possédait  par  héritage  pour  un  anniversaire.  Le  maire  Pierre  payait 


(1)  TronUlat.  Monum.  Il»  516-518. 

(I)  Naatt,  MoMiMili  te  l'bliloire  éb  Ntuliitél,  I,  tu. 

(!)  GeNM  vIoM  fwmbWi  WtrilMrl  S««lwji  pnporftt  (Tnnilbt,  Moai».,  il,  6IS). 
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pour  ce  fiel'  une  censô  annuelle  d'un  iniuds  de  hlô  el  de  Irento 
deniers.  L'acte  fait  h  St-Ursanne  est  scollé  par  le  custndo  Joan. 

Ce  inAme  custode  Jean  de  BAle,  dit  aussi  Came rer ,s'v^[id\i\  sa  piété 
eu  par  la  fondation  .suivante.  Pour  assurer  la  ('«  ir  iiraliou  solen- 
nelle de  la  Fêle-Dieu  (fcstum  gloriosi  Corporis  Chriati)  et  de  l'oc- 
tave, il  assigne  à  TégUsd  de  St-Ursanne  deux  chésaux  situés  à 
nifurth  avec  lears  dépendances,  en  otttre  deux  chésaux  et  d'autres 
biens  à  Gourgonay,  et  diverses  autres  rentes  sur  des  biens  à  St^Ur- 
sanne,  à  Pontoille,  à  Glovelier  et  à  Ck>urcelon.  D^autres  revenus 
sont  assignés  aux  membres  du  clergé,  qui  prendront  part  k 
cette  solennité  (1). 

Le  Gliapttre  possédait,  comme  celui  de  Moutier,  une  censé  de 
dix  sols  de  deniers  sur  des  biens  situés  à  Pfetterhausen  et  à  Ger- 
villers,  qui  passèrent  par  sentence  arbitrale  en  1299  des  mains 
des  Clarisses  de  Bàle  À  l'abbaye  de  Lucelle.  Cette  abbaye  eut  dès 
lors  h  payer  la  censé  en  question  au  Chapitre  de  St-Ursanne. 

En  1302,  le  vice-prévAt  du  Chapttre,  —  vice-prepositus  —  est 
toujours  le  custode  Jean  d»^  BAle  [-1).  Il  est  pr<^>ent  avec  Jean,  curé 
de  St-Brais  icuratuê  sancti  Briccii),  au  renouvellement  de  la  ilu- 
nation  faite  par  Clémence,  veuve  de  Guillaume,  hùlelier  de  Gornol, 
de  tous  ses  biens  ii  l'abbaye  de  LîoUelay,  en  se  réservant  l'usufruit 
leur  vie  durant,  «  qu'iU  meurent  après  avoir  revêtu  le  costume 
religieu.\  ou  non.  >  Le  custode  Jean  achète  en  1305,  du  chevalier 
Walther  de  Pleujouse  et  de  sa  femme  Itha,  pour  70  livres  este  ve- 
nantes de  pièces  de  terre  à  Bourrignon  et  à  Fregiécourt.  La  vente 
a  lieu  dans  cette  dernière  localité,  où  le  custode  Jean  est  accom- 
pagné  du  chanoine  de  sa  collégiale  Werner  (3),  de  Henzinus,  curé 
de  St-Ursanne  et  de  Pierre  de  St-Ursanne,  dit  Ghinner. 

St-Ursanne  avait  alors  pour  avoué  Thiébaud  d'Aauel,  qui  tenait 
cette  avocatie  en  fief  de  l'évéque  de  B&le.  Cet  avoué  8*était  permis 
divers  actes  de  violences  envers  les  fidèles  sujets  de  l'évéque,  qu*il 
avait  mission  de  protéger.  Plainte  en  fut  portée  au  judicieux  et 


(1)  TrooiUal,  Monom.,  III,  677. 

(1)  JohMKs  de  BasilM  (Trouilltt,  ¥«■«■.,  tlt.tl). 

(8)  Un  autre  chanoine  de  St-Urunne,  contemporain  àc  W<  rnfr  «  t  du  nistadc  Jean  ctaft 
Ulricb  de  Waldeobourg.  Il  était  appelé  comme  arbitre  par  re%àjuc  «le  CooiitaDce,  en  1303, 
pour  trancbir  m  éUSkuA  MrviMi  «nlre  dMteonpèlilflQM  uplrait  k  It  cm  i»  Wjteo.  Le 
jugement  arbiinl  «t  radié  pÊT  l'évèqo»  m  ftfNT  û»  Wtniitr,  cudidat  dtt  Chapitre  di 
lUtdatalika. 
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savant  évèque  Pierre  d'Aspelt(l).  L'évêque  envoya  deux  chevaliers 
de  Bâie,  Berthold  Vitztum  et  Pierre  Schalli  r,  proche  parent  du 
prévôt  Werner,  faire  une  enquête  sur  li^s  droits  et  les  délits  do 
l'avoué  Thiél.iaud.  Les  doux  délégués  siégèrent  à  Boécourt  le  19  et 
le  20  août  1300.  Ils  firent  comparaître  les  gens  de  la  prévôté 
«  clercs  et  laïques,  nobles  et  non  nobles,  chevaliers  et  roturiers.  » 
Tous  n'eurent  qu'une  voix  pour  affirmer  que  l'avoué  avaitles  droits 
suivants  ;  nomination  d'un  maire  à  St^Ursanne,  chargé  de  rendre 
la  justice  au  nom  de  l*évôqae  et  de  son  avoué,  et  de  percevoir  une 
ou  deux  fois  Tan  les  impositions,  dont  les  deux  tiers  revenaient  à 
l'évêque  elle  tiers  à  son  avoué.  Ce  dernier  avait  de  plus  le  droit  de 
chasse  et  de  pèche,  bien  que  restreint  dans  la  Prévôté.  Quant  aux 
<  poules  de  carnaval,  »  le  maire  avait  aussi  le  devoir  de  les  c  per- 
cevoir >  sur  l'ordre  de  Tavoué.  En  outre,  les  gens  de  la  Prévôté 
étaient  tenus  de  faire  la  garde  au  ch&teau  d'Asuel,  lorsque  besoin 
en  était,  sept  nuits  seulement,  et  si  l'avoué  voulait  les  garder  plus 
longtemps,  il  devait  les  entretenir  à  ses  frais.  11  ne  pouvait  non 
plus  les  conduire  h  sa  suite  «  ni  surtout  hors  du  pays.  » 

Après  avoir  rapporté  sur  les  droits  de  l'avoué,  qui  condamnaient 
ses  usurpations,  les  \icn^  de  la  Prévoté  l'ont  connaître  aux  délégués 
de  l'évêque  de  Bàle  les  injustices  et  les  violences  de  l'avoué.  Il  a 
voulu  s'opposer  par  la  force  à  lu  levée  d'une  iniitosition  ordonnée 
par  l'évêque  à  Gundelsdorf  (Coriiol).  Le  receveur  de  révètjue  .'i 
Porrentruy  ayant  bravé  ses  menaces,  le  sire  d'Asucl  s'est  jeté  a  sur 
FEvéché,  »  où  il  a  promené  le  fer  et  le  feu  et  le  pillage.  Autrefois 
le  transit  de  Cornol  à  Asuel  ne  payait  qu'un  pfennig  d'octroi  : 
Thiébaud  en  £ût  payer  deux.  Il-a  demandé  du  bois  à  Gornol.  On 
lui  a  permis  d'en  couper  ce  qu'il  voudrait.  Il  a  contraint  les  gens 
de  ce  village,  contre  leur  gré,  à  lui  conduire  ce  bois  en  grande 
quantité.  Par  contre,  le  prévôt  de  Porrentruy  a  voulu  se  faire 
conduire  du  bois  qu'il  s'était  &it  couper  dans  la  même  forêt  :  les 
gens  du  sire  d' Asuel  ont  tue  de  leurs  lances  les  boeufs  de  Lûtzela 
devant  le  char  qu'ils  traînaient.  Thiébaud  s'est  emparé  d'un  serf 


(1)  Originaire  d«s  environs  de  Trères,  Pierre  d'Aspelt  avaii  étudié  à  Pim  laaièdeciae  en 
mêaé  tmpê  qae  la  tbéot «ifle.  Doeteur  daai  ces  deux  sdeoees,  il  était  médeeln  et  ehapelalii 
de  l'empereur  Rodolphe  de  Habibourg,  lorsqu'il  fui  nommé  par  le  pape  Nicolas  IV  prévôt 
de  la  caltiédrale  de  Trêve*.  Il  elait  eu  oulre  chanoine  de  Mayeoce  elde  Spî  e  lorsqu'il  fui 
élevé  sur  1«  siège  de  mie  par  tiouitace  Yill,  en  nm.  Soo  art  de  guérir  rendit  la  vie  ao 
papa  CléMaal  V,  <pi  la  proomt  à  l'atdMvèelié  ds  Mayaoca,  an  im,  ta  loi  donunt  pour  «œ- 
caMaur  av  la  alègc  d»  Bite  OUwtt,  da  Grandam,  évêqatda  M.  (Bai.  aaara,  I,  tSI). 
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de  l'église  do  Bâle,  ([u'il  refusait  de  rendre  aux  justes  réclamations 
(lu  receveur  de  révè.[ue.  iMifiti  le  sire  d'Asuel  avait  «  rompu  les 
routes,  obstrué  et  détourué  les  ciiemins,  »  à  sou  béiiéUce  et  a  a 
détriment  de  tout  le  pays.  Interrogé  personnellemeat  sur  ces  faits, 
ravoiié  Ttûôbaud  ne  songea  pas  à  les  nier.  Ses  aveux,  libres  ou 
forcés,  lui  valurent  les  reproches  méritée  des  délégués  de  révôque, 
suivis  de  menaces  qui  paraissent  avoir  eu  plein  succès. 

Le  prévét  Schaller  ne  fut  pas  étranger  sans  doute  aux  plaintes 
portées  contre  l'avoué  Thiébaud  d'Asuel,  ramené  au  devoir  par 
le  jugement  qui  suivit  Tenquéte  épbcopale.  Après  cet  acte,  notre 
prévôt  disparaît  de  la  scène.  Il  ne  nous  laisse  plus  qu'un  souvenir, 
celui  de  sa  mort  arrivée  en  1309.  Il  reçut  la  sépulture  &  Bàie,  dans 
la  chapelle  réservée  aux  tombeaux  de  sa  famille. 
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CHAPITRE  IX. 


Albert  4ê  Onnlialiii,  VIN-  prévdt  (m-132S) 


Le  prévôt  Albert  éteUit  on  cootrOle  ear  l*edmiiiistralioo  des  biene  da  Cbaptlre 

(1310).  --  Les  ùglihcs  de  Sl-Ursanoe  et  d'Epauvillurs  réunies  i  le  meue 
capilulaire  (1313).  —  Droits  du  Chapitre  sur  rt^jçliâe  de  Si-Blaise,  «lontestés 
par  l'hospice  du  Saint  liLToard  et  m.iintenus  :  Cftlt;  éulise  est  annexée  au 
Chapitre  (1314).  —  iXduminagement  accordé  a  l'hospice  du  Saiol-Beroard 
(1317).  -  lie  vieeire  i>erpiUul  de  Gheveoes  en  13St.  —  Ph»  de  eheneine 
«|iiî  ne  mH  dene  let  ordree  eecrêe  (I3SI).  Deui  cbepeUet  foodéee  per  Albert 
de  Ebenheim:  à  qoelles  condilions  (13S3).  Aotree  fondetions  (1314). 


^    l'abord  chanoine  do  la  collégiale    «  maître  »  Albert  de 
'^L4^1^1ienheini  (1)  lut  appelé,  avant  le  3  février  1310,  par  les 
*«S|psufTrages  du  (Ihapilre,  à  succéder  au  prévôt  Werner  Schaller. 
Alsacien  d'orif^ine,  le  nouveau  pi'évôt  nous  apparaît,  à  travers 
ses  dispositions  testamentaires,  avec  une  auréole  de  piété  vive  et 
profonde. 

Animé  d'im  vrai  zélé  pt»ur  l'honneur  de  son  Chapitre,  et  le  bon- 
heur do  la  l'févolc,  Albei  t,  dès  son  entrée  en  fonctions,  s'occupe 
à  remettre  l'ordre  dans  les  finances,  dont  il  déplore  le  triste  état. 
C'était  la  conséciuence  d'une  comptabilité  nulle  ou  sans  contrôle. 
Lob  revenoB  de  l'église  avaient  considérablement  diminué  depuis 
plusieurs  années.  Pour  remédier  à  cet  abus,  le  i)rév6t  Albert,  d'ac- 
cord avec  son  custode  Jean  Camerer,  Inspire  au  Chapitre  la  décision 
qui  fut  prise,  en  1310,  le  lendemain  de  la  Purification  de  la  bien- 
heureuse Vierge  Marie,  de  se  réunir  deux  fois  chaque  année  pour 
apurer  les  comptes  et  examiner  la  gestion  des  biens  capitulaires. 
Ces  deux  réunions  furent  fixées,  Tune,  à  la  veille  de  la  féte  de 
saint  Jean-Baptiste,  l'autre  au  lendemain  de  la  féte  de  saint  André 
apôtre. 


(1)  Tieellet.  Henn.  Ul.  719. 


Une  autre  mesure,  nécessitée  par  le  délabrement  de  la  fortune 
du  Chapitre,  fut  la  réunion  des  églises  parûissiales  d'Kpauvillers  et 
de  St-Ursaniie  et  de  tous  leurs  revenus  à  la  uiense  capilulaire.  L'ac- 
cession de  ces  deux  églises,  sur  lesquelles  le  Chapitre  avait  dès  i*ori- 
gine  le  droit  de  patronage,  se  fit  i  Telspei  g  en  i 31 3  par  Gérard  de 
Wuippens.  Uévéque  de  BAle  chargea  le  Chapitre  de  repourvoir^  après 
la  mort  dee  titulaires»  aux  fonctions  de  curé  tant  à  Epauvillersqu'à 
St^Ursanne,  et  de  fournir  au  curé  de  chacune  de  ces  deux  paroisses 
le  nécessaire  pour  son  honnête  entretien.  Cet  acte  nous  apprend  que 
jusqu'alors  les  fonctions  de  curé  de  la  ville  étaient  jointes  à  la  charge 
de  custode  du  Chapitre.  Ce  dernier,  après  la  séparation  des  deux 
charges,  reçut  une  ind*^mnité  annuelle  de  six  livre??. 

L'année  suivante  (l.'U  4u  la  collégiale  recevait  d'un  bienfaiteur, 
le  chevalier  Jean  Kui  hineistêr  de  Bûle,  heureux  de  venir  eti  aide  à 
la  pauvreté  du  Chapitre,  un  fief  que  le  pieux  chevalier  tenait  de 
l'église  de  Bâle  et  de  son  illustre  chef,  Gérard  do  Wuippens. 

La  même  année,  une  contestation  s'élève  entre  l'hospice  du 
Saint  Bernard  et  le  Chapitre  de  St>Ursanne.  Le  sujet  en  était  le  droit 
de  patronage  de  l'église  de  St^Blaise  (Lulliskirch)  dans  le  Sundgau. 
Après  bien  des  frais  et  des  vexations  réciproques,  le  prévôt  de 
Montjoux,  représenté  par  Jean,  recteur  de  Ferrette,  et  le  Chapitre 
de  St-XJrsanne  représenté  par  deux  de  ses  chanoines  Hugues  et 
Henri  d*Asuel,  s*en  remirent  à  l'arbitrage  de  Jean  Gamerer,  doyen 
de  la  cathédrale  de  Bâle.  Le  Chapitre  fut  maintenu  dans  la  pos- 
session d'un  droit  dont  il  jouissait  depuis  longtemps  Quels  étaient 
les  produits  de  ce  droit  de  patronage'?  L'acte  arbitral,  donné  à 
Bâle  en  1314,  les  énumère  comme  suit  : 

i°  le  quart  des  grandes  dîmes,  comme  à  Hisel  et  à  Bettlach  ; 

2^  les  trois  quarts  des  petites  dimos,  le  4*  quart  revenant  au 
Chapitre  de  B;*ilc  ; 

3  •  les  trois  quarts  de  la  diuie,  produit  de  la  dotutiiin  curiale,  et 

4»  le  quart  de  la  dime  des  poules  (Garthunne). 
La  sentmce  arlntrale  fut  ratifiée  à  Delémont  par  Févéque  Gérard, 
Tan  du  Seigneur  1314|  Tavant-veille  de  la  féte  de  sainte  Marguerite 
vierge  (17  juillet).  Le  5  aoAt  suivant,  Gérard  Wuippena  était  à 
Sl-Ursanne,  où  il  signait  l'acte  d'annexion  de  l'église  de  St^Blaise 
au  Chapitre  de  St-Ursanne,  à  condition  que  le  Chapitre  eût  soin  de 
pourvoir  à  l'administration  de  cette  église  par  l'entretien  d'un  curé 
nommé  par  l'évêque  sur  la  présentation  du  Chapitre. 
Pour  dédommager  l'hospice  du  St-Bernard  de  la  perte  de  son 
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procès,  le  Chapitre  de  St-Ursanne,  «  cédant  à  un  pieux  mouYcnu  nt 
de  t^énérosité,  »  fait  donation  «t  pure  et  simple  par  amour  pour 
Dieu,  ^>  à  la  cure  de  Ferrette,  dépondant  de  rhospicc  du  St-Ber- 
nard,  de  tous  les  revenus  et  de  tous  les  bleus  que  possède  le 
Chapitre  dans  les  villages  alsaciens  de  Kôstlach,  Ligsdorf  et  Liebs- 
dorf.  Cependant  des  difficultés  s*élèventau  sujet  de  cette  donation. 
La  cure  de  Ferrette  ne  la  trouvait  oas  entourée  de  garanties  suffi' 
santés.  Le  prévôt  Ehenheim,  dans  Tintérét  de  la  paix^  consentit  à 
échanger  les  biens  de  Liebsdorf  et  de  Ligsdorf,  contre  d'autres 
biens  vendus  au  Chapitre,  par  Jean  de  Ferrette,  dit  Matwesch. 
Ces  derniers  devaient  rapporter  annuellement  à  la  cure  de  Ferrette 
deux  boisseaux  d'épeautre,  mesure  de  cette  localité  (16  mars  1317). 

En  1321,  te  curé  de  Chevenez,  vicaire  perpétuel  du  Chapitre 
dans  cette  paroisse,  était  de  St-Ursanno  ;  il  s'appelait  Hugues 
Chigrer.  Il  recevait  une  promesse  de  150  livres  qui  devaient  lui 
être  payées  h  la  saint  Martin  de  l'année  suivante,  comme  fondation 
d'une  messe  à  chanter  par  un  chapelain  pour  l'àmc  de  son  frère 
Perrenet  Chigrer.  Cet  engagement,  pris  parJehannet  de  Courgenay, 
avait  pour  cautions  plusieurs  chevaliers  et  écuyers.  entre  autres 
l'ierre  do  Uoouurl.  Wisselet  de  Morimont,  Richard  d'Asuel  et  Jean 
de  Pleujouse.  pi  ovùt  de  Porrcntruy.  Tous  s'engageaient  par  ser- 
ment, au  cas  où  la  dette  ne  serait  pas  payée  à  l'époque  fixée,  à  se 
rendre  en  ôtage  à  Delémont  et  à  y  rester  pendant  un  mois  ■  comme 
tout  gentilhomme  doit  le  faire.  >  Après  quoi,  Us  payerai^t  eux^ 
mêmes  la  dette.  Scellé  par  Gérard  (de  St«UrsanneY),  curé  de 
Tavtfunes  et  chapelain  de  l'évéque  de  Bftle. 

Attentif  aux  intérêts  financiers  de  son  église,  le  prévôt  Albert  ne 
Tétait  pas  moins  aux  intérêts  religieux  du  Chapitre. 

Un  des  plus  déplorables  abus  du  Xin«  et  du  XIV*  siècles,  mal- 
heureusement trop  fréquent  dans  un  grand  nombre  d*églises, 
c'était  d'y  voir  figurer,  au  nombre  des  chanoines,  des  nobles  plus 
avides  <te  prébendes,  que  soucieux  de  recevoir  les  ordres  sacrés. 
Quohiues-nns  même,  ce  qui  n'était  pas  rare,  se  contentaient  de  la 
tonsure  et  so  mariaient  sans  renoncer  à  leur  canonicat.  Ce  désordre 
s'était  produit  jusqu'au  se'm  du  Chapitre  de  St-Ursanne.  L'évèque 
Gérard  de  Wuippeus  nous  l  affirme  avec  une  sainte  indignation 
dans  la  défense  furmeile  qu'il  adresse  au  Chapitre,  le  Td  janvier 
1322,  à  St-Ursanne  même,  d'admeltro  tant  aux  élections  qu'aux 
déliLératiuns  capitulalrcs  aucun  chanoine  non  revêtu  du  sacerdoce, 
f  C'est  l'ordre  expi  és  du  Concile  de  Vienne,  ajoute  le  prélat,  vous 
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ne  pouvez  Tignorer,  et  cependant  vous  transgressez  cette  règle 
sainte.  C'est  pom  quoi  nov»  vous  enjoignonfs,  ea  vertu  de  la  sainte 
obéissance,  d'avoir  à  vous  y  conformer  sous  peine  de  suspense  du 
Chapitre  et  d'excommunication  tjMO  fado  contre  ses  membres.  Et 
sera  cette  défense  lue  et  publiée  au  Cbapttre  ainsi  qu'au  chœur 
de  l'église  de  St-Ursanne.  » 

Cette  mesure,  sévère  autant  que  juste,  eut  son  eflèt.  Quelques 
années  après  mourait  &  St-Ursanne  le  chanoine  Henri  de  Courte - 
lary,  léguant  ses  biens  au  Chapitre,  à  condition  que  les  revenus 
en  fussent  laissés  leur  vie  durant  à  ses  deux  enfants  Catherine  et 
Pierre.  Ce  chanoine,  comme  nous  le  voyons,  avait  été  marié. 
Etait-ce  avant  ou  môme  pendant  son  canonicat?  L'histoire  ne  le 
dit  point.  Sonlemont  co  qu'pHo  affirint"',  c'ost  fju'au  moment  do  sa 
nujrl,  lo  (■liaiioiin»  Henri  avait,  enfin  reçu  les  ordres  sacrés,  car  on 
lit  dans  le  liber  vitœ  de  Sl-I 'rsaiiiio,  le  12  mars,  fête  do  saint  Gré- 
goire, pape  «  Est  mort  Henri  de  Courtellerit,  prêtre  et  chanoine 
de  cette  église.  »  (1) 

Sur  le  point  de  teriuiner  une  carritM'e  saintement  active,  le  pré- 
vôt Albert  de  Ehenheim  eut  la  joie  de  voir  deux  chapelles  s'ériger 
dans  sa  chère  collégiale.  La  première  étût  due  à  la  piété  généreuse 
d'un  curé  de  Hoheni'ode,  nommé  Egelolfus.  La  seconde  n'avait 
d'autre  fondateur  qu'Albert  lui-même.  Il  n'est  pas  sans  intérêt  de 
relire  les  actes  de  ces  fondations  pieuses.  Ils  nous  révèlent  l'ori* 
gine  et  les  motifs  des  dix-huit  chapelles  ou  chapellenies  dont  tut 
successivement  enrichie  la  collégiale  de  St^Ursanne. 

Le  iS  janvier  1323,  en  présence  de  Tévôque  Gérard  deljVuippens, 
Egelolfus,  recteur  de  l'Eglise  de  Hohenrode,  c  voulant  se  faire  de 
ses  biens  terrestres  dos  trésors  dans  le  ciel,  et  considérant  d'un  cété 
la  pauvreté  de  l'église  de  St-Ursanne,  et  d'un  autre  côté  l'absence 
d'une  messe  spéciale  à  célébrer  pour  1ns  défunts  dans  le  chœur  de 
cette  église,  cédant  au  sentirnoiit  de  dévotion  particulière  qu'il 
éprouve  pour  I  tVli^'-  "lu  bienheureux  Ursanne,  dans  le  désir  d'y 
augmenter  le  culte  divin  pour  la  gloire  du  Dieu  tout  puissant  et 
l'honneur  de  la  sainte  Mère  de  Dieu  la  Vi(M'ge  Mario,  comme  aussi 
du  saint  archange  Michel,  de  saint  Ursanne  ot  du  salut  martyr  Lau- 
rent, pour  le  remède  et  le  salut  de  son  ûme,  et  des  âmes  de  son 


(1)  OMt  IkMim  de  CvttReril  neerdoi  tt«ui«telqfii$«MM«  CTnwUbtill,  M?.) 
SoD  lestMBtit  était  ■nni  de  dcex  icciiii,  celui  do  (3ia|iltoe  et  céIvI  de  eerè  (facsnli}  de 
le  ville> 
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père  et  de  sa  mère,  de  ses  parents  el  de  ses  Ijienfaiteiirs  défunts,  » 
londe  une  cliapelle  dont  l'autel,  dédié  à  suint  Micliu  1  et  à  saint  Lau- 
rent, devra  s'élever  contre  la  grille  du  chœur  du  bienheureux  Ur- 
sanne,  aux  conditions  suivante!^  : 

1.  Le  prêtre  Henri  de  Eynheim  (Ehenheim),  investi  de  cette  cha- 
pelle par  le  fondateur,  devra,  lui  et  ses  successeurs,  à  perpétuité, 
chanter  à  cet  autel  une  messe  de  Sequim,  le  lundi  de  chaque  se- 
maine ou  le  premier  jour  suivant  non  empêché  ;  en  outre,  pendant 
l'Avent  et  tout  le  Carême,  comme  aussi  à  toutes  les  vigiles  des 
fêtes  de  la  sainte  Vierge  et  des  Apôtres,  aux  Quatre-Temps,  et  enfin 
à  chaque  anniversaire  de  chanoine  ou  d'autres  fidèles  devant  se 
célébrer  par  une  messe  de  Requiem. 

2.  Chaque  dimanche,  avant  ou  après  l'eau  bénite,  le  dit  chapelain 
fera  mention  pub! it pie,  dans  le  rhœur,  dos  défunts  h  recommander 
pendant  la  semaine  et  des  bienfaiteurs  de  l'église  de  Sl-Mrsanne. 

3.  Il  rappellera  (|u'on  doit  prier  un  Pater  et  un  Ave  pour  tous 
ceux  dont  il  viendra  de  lire  ies  noms,  ainsi  que  pour  toub  loâ 
défunts. 

4.  Après  chaque  messe  de  Eequiem,  dite  à  l'autel  récemmnnt  , 
fondé,  le  chapelain  visitera  les  tombes,  précédé  de  lu  croix  et  du 
chœur  pour  y  faire  les  prières  déterminées  (1). 

5.  Le  nouveau  chapelain  sera  tenu  d'assister  au  Choeur  avec  le 
Chapitre,  pour  le  chant  ou  la  récitation  de  toutes  les  heures  cano- 
niales. 

6.  Le  fondateur  Egelolfus  se  réserve  le  droit,  de  son  vivant,  de 
pourvoir  à  cette  chapelle. 

Après  sa  mort,  ce  droit  appartiendra  au  prévôt,  où,  en  son 

absence,  au  custode  de  la  collégiale. 

7.  Le  chapelain  négligent  à  remplir  ses  devoirs  sera  sévèrement 
averti,  et  s'il  ne  se  corrige,  remplacé  par  un  prêtre  digne  el  pieux.  » 

Après  l'exposé  de  ces  conditions,  vient  le  détail  des  biens  que  le 
fondateur  consacre  à  son  oeuvre  pieuse.  Ce  sont  des  vignes  situées 
près  de  VVunach  et  de  .luiikholz,  sur  les  territoires  de  Soultz  et  de 
Ilohenrode  ;  en  outre,  des  revenus  en  cpcautre  el  en  avoine,  avec 
un  cens  de  deux  livres  bùloiseâ. 


(1)  It  cimetière  éUAt  alon  »lteiiral  k  féglite  et  t'iteodall  devant  la  bçâde  méridioiMle. 
Ce  n'tki  qu'après  18l«  que  le  dmeUèrr,  IraMOré  k  Uretle,  t  Ml  plact  k  l'huée  de  10- 
Mi  qal  i<«g*    Uae  do  tùiè  de  nidi. 
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De  son  côté,  le  Chapitre  ajoute  à  la  prébende  da  nouveau  cha- 
pelain une  redevance  annuelle  d'une  mesure  de  hlé  et  d'une  demi 
mesure  d'avouie,  un  se  réservant  le  diuit  de  convertir  cette  rede- 
vance en  d'autres  revenus, 

Â  la  prière  d'Egelolfus,  l'acte  de  cette  fondation,  acceptée  par  le 
Chapitre»  est  ratifié  et  confirmé  par  l'évêque  de  Bâle  Gérard,  qui  y 
appose  son  scel  épiscopal  le  15  janvier  1323  (1).  Egelolfus,  à  son 
tour,  appose  à  cet  acte  sa  signature  et  son  sceau. 

La  seconde  chapelle,  fondation  du  prév6t  Albert,  date  du  même 
jour  et  de  la  même  année  i323,  qui  fut  celle  de  sa  mort.  Voici  les 
considérations  vraiment  pieuses  dont  il  la  fait  précéder,  c  Portant 
les  regards  de  sa  pensée  vers  les  biens  éternels,  il  veut  convertir 
en  trésors  célestes  les  biens  paternels  qu'il  a  reçus  de  Dieu  ;  la  dévo- 
tion profonde  et  la  vive  alTection  qu'il  éprouve  pour  Téglise  et  le 
lieu  du  bienheureux  Ursanne,  le  désir  de  donner  un  nouveau  lustre 
au  culte  divin  qui  s'y  célèbre,  et  d'honorer  le  Dieu  tout  puissant  et 
sa  Mère  la  Vierge  Marie  ainsi  que  les  bicniieureux  î^rsanne  et  Wal- 
bert,  comme  aussi  le  glorieux  roi  et  martyr  saint  Osvvald  avec  les 
onze  mille  Vierges  martyres,  tels  sont  les  motifs  qui  déterminent  le 
pieux  prévôt  fonder  une  chapelle  pour  le  remède  et  le  salut  de 
son  âme,  des  âuies  de  son  père  et  de  sa  mère,  anisi  que  de  ses  pa- 
rents et  de  ses  bienfaiteurs.  > 

La  chapelle  qu'il  fonde  est  à  Tau  tel  situé  sous  le  chœur  dans  la 
crypte.  Cet  autel  est  déjà  érigé  en  l'honneur  des  saints  Walbert  et 
Oswald,  et  des  onze  mille  Vierges.  Le  clerc  Volmar  de  Meistersheim, 
du  diocèse  de  Strasbourg,  est  investi,  de  Taveu  de  révéque,  de  la 
chapelle  nouvellement  fondée.  Il  sera  tenu,  et  de  même  ses  suc- 
cesseurs,  de  célébrer  la  messe  {inofficiare)  à  cet  autel  trois  fois  par 
semaine.  si  Dieu  permet  qu'une  chapelle  soit  bâtie  la  grotte 
de  saint  Léger  (2)  au-dessus  de  la  ville,  le  même  chapelain  sera 
obligé  de  célébrer  la  messe  trois  autres  jours  de  la  semaine,  à  moins 
que  le  temps  n'y  mette  obstacle  :  dans  ce  dernier  cas,  la  messe  se 
dira  également  à  la  crypte. 


(1)  Ce  même  recleur  EgeWlfus,  en         «rail  Mli,  dmtti  UdMtpelIe  d«  Soullx,  <iim 

maison  qu'il  doonail,  après  »a  mort,  à  l'abbaye  de  Lieu-croi»8ant. 

(î  C'est  le  nom  que  portait  ilor»  la  grotte  de  Saint-Ursanne.  Ce  nom  lui  avaitélé  donne 
à  cause  d'uo  oratoire  qui  avait  été  élevé  li*  dès  le  VIII*  siècle,  en  l'bonneur  de  l'illustre 
poDltfe  et  imrljr  d'Ant».  Ao  UV*  tiède,  cet  oratoire  ètiit  m  rninee  et  11  «'agimtt  4e 
le  rempUteer,  «oimm  «b  Ta  idi,  |ier  ate  dapelle  «h  Vv»  pftt  eélttrer  le  eelBl  teerifiee. 
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Le  nouveau  chapelain  a  pour  devoir,  en  outre,  d'assister  à  toutes 
les  heures  canoniales  à  chanter  ou  h  réciter  au  chœur.  Par  c(»nU  e, 
toutes  les  offrandes  de  Tautol  de  la  crypte  lui  appartiennent  de  di  oit. 
Tous  les  jours  où  il  dira  la  messe  dans  la  crypte,  il  y  fera  mémoire 
spéciale  du  prévôt  Albert,  et  récitera  pour  le  salut  de  sou  âme 
soit  le  Miserere,  soit  le  Deprofundis  avec  Fater  otAue  et  l'oraison 
pro  m^dote  ;  ensuite  il  aspergera  sa  tombe,  car  c'est  là,  dans  la 
crypte,  qu'Albert  c  a  élu  sa  sépulture  et  sa  perpétuelle  demeure.  » 
Les  jours  de  vigiles,  le  chapelain  récitera  les  vigiles  tout  entières 
dans  la  crypte.  De  plus,  il  y  fera  brûler  Thuile  d*une  lampe  toutes 
les  nuits. 

Quant  au  droit  de  nomination  du  chapelain,  il  appartiendra  au 
prévôt,  et  à  son  dé&ut,  au  custode  de  Téglise.  Celui-ci  aura  notam- 
ment ce  droit,  si  un  mois  après  la  vacance,  la  chapelle  n'est  pas 
repourvue  par  suite  de  la  négligence  du  prévôt.  De  même,  dans  le 

cas  où  le  chapelain  s'at)senterait  sans  motif,  ou  ne  remplirait  pas 
sa  charge,  après  deux  monitions  du  prévôt,  il  sera  destitué  et  rem- 
placé. Si  ce  remplacement  n'a  pas  lieu  dès  le  premier  mois,  le  droit 
de  présentation  passera  du  prévôt  négligent  au  custode  de  la  col- 
légiale. 

Les  biens  afTectés  à  cette  fondation  consistent  en  vignes  situées 
à  Leymbach  près  de  Thann.  Le  Chapitre  y  ajoute  deux  boisseaux 
d'épeautre  pris  sur  la  dime  de  Wiltersdorf.  En  outre  quinze  émines, 
moitié  froment,  moitié  avoiue,  sur  le  ban  de  Gennisdorf.  Une  mai- 
son, propriété  du  prévôt,  située  eu  la  ville,  près  de  la  tour  de 
l'église,  entre  la  maison  de  messire  Heintzelin,  curé,  et  de  Nicolas 
dit  Schoppe,  chanoine*  puis  un  jardin  près  du  sentier  de  la  grotte, 
et  enfin  un  pré  de  l'autre  côté  du  Doubs  de  six  fauchées  (mannwerg), 
sont  données  à  perpétuité  pour  le  desservant  de  la  chapelle  nou- 
vellement fondée. 

Albert  donne  un  nouveau  missel  pour  servir  au  chœur,  &  condi- 
tion que  le  missel  en  usage  jusqu'à  ce  jour  servira  à  l'autel  de  la 
crypte  (1).  Enfin  le  prévôt  signa  cette  donation,  qu'il  munit  de  son 
sceau  à  la  suite  des  sceaux  de  l'évéque  et  du  Chapitre. 

Outre  l'érection  de  ces  deux  chapelles,  celles  qui  existaient  déjà 


fl)  Oo  comprend  qu'M  nl«Ml  «a  1UV«  sUele  dsnit  itra  d'iiiM  grande  ralmr,  paiMinll 
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recevaient,  sous  les  yeu\  du  prévôt  Ehcniieim,  de  nouveaux  accrois- 
sernent-s.  La  rnèmc  année  1323,  l'autel  de  saint  Pierre,  érigé  dans 
l'éîîlise  do  St-Ursanne ,  s'enrichissait  de  dix  journaux  de  terres 
cparses,  de  franc  alleu,  dans  le  ternluire  de  Chevenez.  Celle  acqui- 
sition, au  profit  de  l'ancienne  chapelle,  était  faite  par  messire 
Nichol  (Srliu[>pe),  chanoine,  et  Tacte  en  était  scellé  par  Houlry 
(Ulrich),  également  chanoine  de  St-Ursanne,  par  Henri  ouHeintzelin, 
curé  de  St-Ursanne,  et  Pierre,  vicaire  perpétuel  de  Chevenez.  Le 
vendeur  était  Jehânnin  dît  Brisabarre,  flis  de  feu  Henrîet  dit  Ghey- 
gnaire,  demeurant  à  St-Ursanne. 

De  môme  Tannée  suivante,  c  maître  >  Jean  de  Ebenheim,  frère 
ou  neveu  du  prévôt  Albert,  achète  de  Engine,  fille  de  feu  Yolmar, 
tribun  de  Durlisdorf,  neuf  scadi  de  vignes  sur  le  ban  de  Hohenro- 
dern,  au  bénéfice  de  la  chapelle  de  la  crypte,  fondée  par  maître 
Albert  de  Ehenheim,  «  autrefois  prévôt  de  l'église  de  St-Ursanne,  i> 
ajoute  l'acte  de  vente  rlaté  du  9  novembre  4324.  D'où  nous  voyons 
qu'à  cette  date,  le  j)ieux  prévôt  était  allé  recevoir  dans  Je  ciel  Ja 
récompense  de  son  zèle  et  de  sa  piété. 

Comme  il  en  avait  cxprini»'  le  désir,  il  fut  inhumé  dans  la  crypte 
au  pied  de  l'autel  qu'il  venait  d'enrichir  de  ses  pieuses  largesses. 
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CHAPITRE  X. 
UMdl  TMébud  #AimI,  OC*  prévôt  (1324-1344) 


Le  iirévAl  et  l«  Cfaapllm  eo  het  d\n  étêqoe  iotras,  1315.  ~  Traosaciion  avec 
Jmo  de  ChaloM  au  tajel  det  Novale*,  1317.  —  Oivenes  ebapelles  fondfea 

ou  mieux  do'ées  ^1326-1342).  —  Le  cuslode  Ulrich  de  Spiegelberg  (1330).— 
Un  diiïércnd  avec  Tabbaye  de  I.urello.  —  Jean  de  Clialons  et  Jean  Senn  de 
MiiDsingcn  à  S.iint-l  rsanDe.  Le  chevalier  Guillaume  de  liromoncourt  prôle 
1000  florins  d'er  ii  révèque  de  Bâle  (1337).  —  biens  de  la  Chapelle  de 
Uinotia  11338).  -  Les  mouline  à»  Chéteral  et  de  CberfiHen  (1340).  —  U 
dtne  de  li  noteco  i  Cbevemi  (1343).  ^  Prenièm  franchiies  de  la  ville 
(1338).  -  Le  prévAt  Uhridi-Tbiébaiid  féngM  sa  dignité  (13M). 

^^lèorsque  mourut  le  prévôt  Albert  de  Ehenheim,  grand  bien 
^^[^faiteurdesa  chère  collégiale,  le  Chapitre  comptait  parmi 
1^^868  membres  deux  sires  d'Âsuel,  les  deux  frères  Hugues  et 
Henri.  Ceux-ci  n'eurent  pas  de  peine  h  faire  passer  la  dignité  va- 
cante sur  la  tête  de  leur  neveu  Ulrich-Thiébaud,  qui  tenait  en  fief 
de  l'église  de  Bâle,  avec  son  frère  Wallher,  l'avocatie  de  l'église  de 
St-Ursannc.  Le  21  mars  1324,  ces  deux  derniers  sires  d'Asiiel,  pro- 
mettent à  l'évèquc  do  lîàlc,  Gérard  de  Wuippcns,  de  ne  pas  aliéner 
cette  avocatie  et  d'en  laisser  retomber  le  fief,  ainsi  que  celui  d'i 
chùteau  d'Asucl^  à  l'église  de  Bâle,  s'ils  viennent  à  mourir  sans 
descendance.  Walther  d'Asuel  continua  à  retenir  ce  double  fief, 
lorsque  son  frère  Ulrich-Thiébaud  fut  nommé  prévôt  de  St-Ursanne 
par  le  Chapitre. 

Quelle  fut  l'attitude  du  nouveau  prévôt  et  de  son  Chapitre  pen- 
dant les  troubles  ([ui  agitèrent  le  diocèse  de  Bile  à  la  suite  de 
l'intrusion  de  Hartung  Miincli,  archidiacre  de  la  cathédrale,  sur 
le  siège  épiscopal?  Une  transaction  passée  en  1329  entre  le  Cha- 
pitre et  Jean  de  Chalons,  nommé  par  le  pape  Jean  XXO  adminis- 
trateur du  diocèse  de  B&le,  nous  montre  que  le  prévôt  Ulrich- 
Thiébaud  et  son  Chapitre  n'hésitèrent  pas  à  repousser  le  schisme 
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et  son  pscudo-évêqae,  pour  demeurer  fidèles  à  l'Eglise  et  à  son 

auguste  Chef. 

Une  contestation  s'était  élevée  entre  l'évùqae  de  Langres,  admi- 
nistrateur du  diocèse  de  Bâle  et  le  Cliapilre  de  St-Ursanne,  au 
sujet  de  leurs  droits  réciproques  sur  les  navales ,  ou  les  terres 
récemment  défrichées  dam  les  liaiites  de  la  Prévùté.  C'est  pour 
régler  celle  difficulté  que  la  transaction  que  nous  venons  de  men- 
tionner, fut  signée  à  St-Ursanne  le  30  août  1339  (1).  Il  fat  décidé, 
après  plusieurs  conférences,  entre  Tévéque  et  le  Chapitre,  qu'on 
se  conformerait  à  Tavis  donné  par  des  hommes  de  droit  dûment 
conseillés,  et  que  Tévéque  aurait  la  moitié  des  dîmes  des  imàUt, 
dont  l'autre  moitié  roTiendrait  au  Chapitre.  Les  terres  en  question 
sont  spécifiées  comme  suit:  «  Les  Loz,  entre  Bmarnin  et  Scher- 
wiUr;\dL  petite  ferme  du  Pocz,  entre  le  bas  delà  montagne  de 
Petitecht  ve  et  la  petite  rivière  de  SaUn>t  ;  le  Craz  don  Juan,  ferme 
qui  s'étend  entre  la  montagne  de  i'Kvt'que  et  Peutechève  ;  le  lieu 
appelé  autrefois  Jakat  et  maintenant  Andro  (Arro),  situé  entre 
le  territoire  du  village  de  Planez  (Si-Brais)  et  le  lieu  dit  le  Po(z.  » 
Que  si  plus  tard,  ajoute  le  document  ipie  nous  citons,  de  nouveaux 
défrichements  donnent  lieu  à  d'autres  «  terres  navales  d  dans  les 
limites  des  paroisses  de  St-Ursanne^  Villars  et  St^Brais,  les  droits 
et  les  dîmes  seront  réglés  de  la  même  manière.  Or,  les  limites  de 
ces  paroisses  suivent  la  ligne  tracée  par  les  bornes  suivantes  : 
c  1*  Celle  du  pin  de  Brunnwlller;  2»  la  pierre  de  Clerbeis  ;  l'Epine 
de  Montfaucon  ;  -i*»  la  fontaine  de  Montbovat;  5«  la  pierre  de  l'au- 
tel, et  6»  la  Nare  Fonteney.  »  En  dehors  de  ces  limites,  les  terres 
novales  payeront  à  l'évèque  seul  la  dime  entière. 

L'administration  du  prévôt  Ulrich-Thiébaud  d'Asuel  fut  consa- 
crée à  continuer  l'fpuvre  de  son  pieux  prédécesseur.  Pour  donner 
plus  d'éclat  au  culte  divin,  il  songea  à  établir  de  nouvelles  cha- 
pelles, à  favoriser  les  anciennes,  et  à  augmenter  ainsi  le  nombre 
des  prêtres  desservant  le  choîur. 

Dès  Tannée  13'i6,  le  lundi  après  le  dimanche  de  Remi)iiscere, 
une  nouvelle  chapelle  est  érigée  dans  la  collégiale  en  l'honneur 
de  saint  lean-Baptiste  et  dé  saint  Jean  l'évangéliste,  par  le  cha- 
noine de  St-Ursanne,  Nicolas  dit  Schoppe,  pour  le  remède  de  son 
&me.  Il  dote  cet  autel  d'une  pièce  de  vignes  située  à  Thann,  du 
quart  d'une  terre  &  Seleute,  d'un  jardin,  d'un  verger  et  de  quel- 


(l)TrouiUat,  III.SH. 


Digitized  by  Google 


—  165  — 


ques  prés  aux  environs  de  St-Ursanne,  en  outre,  de  quelques 
rentes  assises  sur  difTérents  biens.  Il  veut  que  cet  autel  nouveau 
soit  dessei'vi  par  un  chapelain  qui  dtnra  y  célébrer  la  messe  trois 
fois  par  semaine.  Après  la  mort  du  fondateur,  le  chapelain  sera  à 
la  nomination  du  custode  du  Chapitre. 

La  même  année,  la  veille  de  saint  André,  l'autel  de  saint  "\Val- 
bert  (crypte)  s'enrichissait,  par  la  piété  dfi  Jean  de  Laemschwyller, 
d'une  rente  annuelle  d'un  quartaut  moitié  blé  moitié  avoine,  achetée 
à  Richard  de  Courtedoux,  pour  le  prix  de  six  livres  de  Bâle.  Cette 
rente  était  assignée  sur  trois  champs  limités  en  partie  par  les  biens 
d'Ulrich,  costode  de  St-Ursanne. 

A  la  môme  époque,  une  autre  chapelle  était  nouvellement  fondée 
par  Jean,  recteur  de  l'église  de  LuemschwyUer,  en  l'honneur  de 
saint  Léonard,  de  saint  Christophe  et  des  trois  Mages.  Ce  nouvel 
autel  est  doté  d'une  rente  annuelle  d'un  char  de  vin  blanc,  puis 
d'une  autre  rente  de  deux  muids  de  froment  et  d'un  muid  d'avoine, 
assignée  sur  des  biens  près  de  St-Ursanne.  De  son  côté,  le  Cha- 
pitre afTccte  fi  cet  autel  une  rente  d'un  inuid  d'avoine.  Le  fonda- 
teur donne  en  outre  à  cet  autel  un  calice,  un  missel  et  les  orne> 
ments  nécessaires  au  chapelain. 

Le  droit  de  patronage  est  confié  à  maître  Jean,  chapelain  de 
l'évêque  de  Bàle  à  St-Ursanne,  et  à  ses  successeurs  dans  la  clia- 
pelienie  épiscopale.  Trois  messes  devront  se  dire  chaque  semaine 
par  le  chapelain  de  l'autel  des  Mages,  une  pour  les  défunts,  une 
pour  les  patrons  et  une  en  l'honneur  de  la  sainte  Croix.  Acte  scellé 
par  le  fondateur  et  par  Heyman,  abbé  de  Lucelle. 

L'année  suivante  (1327)  s'ouvre  par  une  donation  foite  à  l'autel 
déjà  ancien  de  saint  Etienne.  C'est  le  chapelain  Jean  qui  achète 
lui-même,  au  profit  de  son  autel,  pour  lui  et  ses  successeurs,  de 
Métellun,  épouse  de  Frédéric  de  Gourgenay,  deux  pièces  de  terres 
situées  Tune  en  Ghaliëres,  l'autre  en  Vabemo.  Prix  de  la  vente, 
cinquante-huit  sols  de  monnaie  ayant  cours  au  marché  de  Porren- 
truy.  Les  curés  de  St>Kilien  (Gomol)  et  de  Gourgenay  scellent 
l'acte  de  vente. 

Pendant  que  nous  y  sommes,  continuons  h  enregistrer  les  dona- 
tions pieuses  faites  soit  h  de  nouveaux  autels,  soit  à  des  autels 
déjà  existants,  sous  l'administration  du  prévôt  Ulrich  d'Asuel. 

En  1331,  «  en  la  vij^ile  du  Bienheureux  Martin  d'iiiver,  »  Dam- 
ffiatte,  veuve  du  maire  de  St-Ursanne,  Louis,  lègue  par  testament 
à  l'autel  de  saint  Nicolas,  deux  jardins  situés  îi  Porrentruy,  avec 
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un  prù  k  Bressaucourt.  Les  revenus  Jo  ces  biens  sont  destinés  à 
l'entretien  d'une  lampe  qui  devra  brûler  nuit  et  jour  devant  cet 
autel.  En  outre,  un  legs  de  trois  livres  de  Bàle,  apour  objet  l'achat 
d'une  chasuble  à  Tusage  du  chapelain  de  cet  autel.  Le  même  cha- 
pelain devra  distribuer  chaque  année,  à  Tanniversaîre  de  la  veuve 
Dammatte,  une  rente  de  deux  èmines  de  blé,  et  six  sols  aux  cha- 
noines et  chapelains  qui  assisteront  à  son  anniversaire  :  ces  der- 
niers seront  nourris  ce  jour-là  aux  frais  de  la  défunte. 

En  1342,  le  chapeldu  de  cet  autel  saint  Nicolas  se  nommait 
lui-même  Nicolas.  Il  achetait  de  Jean  dit  Schanterey,  de  Soubey, 
deux  rlirimps  et  un  pré  pour  son  autel.  Et  quelques  jours  après,  il 
achetait,  au  profit  du  même  autel,  de  Jean  dit  Vallat,  d'Epauvillers, 
une  rcnt*^  annuelle  de  six  émines  moitié  blé  moitié  avoine,  assignée 
sur  des  biens  de  coUonge,  près  du  aeatier  de  Ghétival  et  du  Mont- 
rossat,  territoire  d'EpaunlIcrs. 

Ces  deux  rentes  eluieuL  bceliées  l'une  et  1  autre  par  le  chanoine 
Hennemann,  dit  Cherbon,  vice-prévêt  du  Chapitre  (1),  et  par 
Werner,  curé  de  St-Ursanne. 

Un  autre  autel,  celui  de  sainte  Marie,  est  aussi  Vobjet  des 
pieuses  libéralités  de  cette  bienfaitrice.  X  cet  autel  elle  l^ue  trente 
deniers,  et  la  même  somme  d*abord  à  chaque  chapelain  de  St>Ur- 
sanne,  ensuite  au  vicaire  de  Courtavon,  curé  de  St-BraiSfau 
desservant  d'Epauvillers,  au  vicaire  d'Ocourt  et  au  vicaire  de  Por- 
rentruy,  comme  aussi  h  Hugues  Monachus  (Munch,  moine)  et  à 
Henri  fds  de  Donzelat,  de  St-Ursanne.  Testament  reçu  ^u  nom  de 
l'ofTicial  de  Bàle,  par  le  curé  Henri  et  le  vicaire  Werner,  de  Sl-Ur- 
sanne. 

Ajoutons,  i\  l'honneur  de  Danunattc,  ({u'elle  étendit  ses  pieuses 
prodigalités  jusqu'il  Baie  par  des  legs  en  faveur  des  Frères  Prô- 
cbeurb,  des  Mineurs,  des  Âugustins,  des  Clarisàes,  et  entin  de 
rhôpital  de  cette  ville. 

Le  40  juillet  1336,  le  même  autel  de  saint  Nicolas  recevait  par 
testament,  au  bénéfice  du  chapelain  de  cet  autel,  tous  les  biens 
meubles  et  immeubles  de  Jean,  dit  Gurtat  et  de  sa  femme  EUine, 
de  la  Combe  Angonin  ou  Chavatte.  Guillaume,  dit  Lochar  et  Choffa, 
de  Gourtemaiche,  étaient  témoins  de  ce  testament. 

Un  autel  était  aussi  dédié  à  l'archange  saint  Michel.  En  1339, 
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messire  Holri  (Ulrich  de  Spicgelberg),  custode  do  la  collégiale, 
achetait  au  profit  de  cet  autel,  de  Jehan,  écuyer  de  Pleujou.se,  pour 
la  somme  de  quarante-deux  livres  do  Bàle,  différentes  terres  et 
biens  sis  à  Gourgenay.  L'acte  de  vente,  dont  les  témoins  étaient 
Pierre  dit  Courdelicr,  curé  de  Gourgenay,  et  Louis,  curé  d'Aile, 
rappelle  que  le  fondateur  de  cette  chapelle  était  messire  Henri, 
de  bonne  mémoire,  qui  fut  fils  de  Roulin,  maire  de  St-Ursanne.  » 

Quelques  années  après,  le  chapelain  Nicolas  achetait  encore,  en 
faveur  de  son  aatel  saint  Nicolas,  des  enfànts  d'Heymonind'Oeonrt, 
une  rente  de  trois  émines  de  flroment  sur  des  biens  situés  à  Ocourt. 
Hennemann  Gherbon,  vice-prévôt,  et  Werner  Farretay,  curé  de 
St^Ursanne,  apposaient  leur  sceau  à  Tacte  de  vente  (1312), 

Saint  Jean,  comme  nous  l'avons  vu  déjà,  avait  aussi  son  autel 
et  son  chapelain  dans  la  collégiale.  En  1343,  Huguenat  de  Berlin- 
court,  boui^eois  de  St-Ursanne,  et  sa  femme  Alix  assignaient  à  cet 
autel  une  rente  annuelle  de  six  émines  de  froment,  mesure  de 
Delémont,  sur  leurs  immeubles.  Après  leur  décès^  leur  maison 
d'habitation  à  St-Ursannc  et  le  quart  de  tous  leurs  immeubles 
devaient  échoir  à  cet  au  tel.  Etaient  témoins  de  cette  donation  : 
L  lrich  de  Spiegelbei  ç'.  rustode,  Jean  iiavenin,  chapelain,  et  Jean 
Brisebarre,  crieur  puli  i>   1  St-Ursanne. 

Le  prévôt  Ulrich  Tiiéuijuld  avait  pour  custode  capitulaire  et  pour 
bras  droit,  comme  nous  venons  de  le  voir,  le  chanoine  Ulrich  de 
Spiegelberg  (Muriaux).  Le  3  février  1330,  le  custode  Ulrich  achetait 
pour  lui  et  ses  héritiers,  de  Ueynin  de  Miécourt  et  de  sa  femme 
Hecbina,  une  fauchée  de  pré  située  au  finage  de  Fregiécourt.  L*acte 
de  vente  passé  à  St-Ursanne  avait  pour  témoins  Hennemann  Cher- 
bon,  vice-prévdt,  et  Jean  dit  Donzelat,  de  St-Ursanne,  ainsi  que 
Jean  Joler,  de  Pleajouse,  avec  Rodolphe  et  Bourcard  de  Viller 
(Epauvillers). 

Quelques  jours  après,  le  même  custode  Ulrich  complète  sa  nou« 

velle  propriété  en  y  ajoutant  deux  autres  fauchées  de  pré,  qu'il 
achète  au  môme  endroit  de  Jean  dit  Joler,  écuyerde  Pleujouse. 

£n  1332,  nouveau  marché  d'Ulrich.  Il  abandonne  à  son  frère 
Imier  de  Spiegelberg,  sénior  de  la  collégiale,  toute  sa  part  d'héri- 
tage de  la  villa  de  Moncham  (Montchairaé?).  De  son  côté,  Imier 
vend  à  son  frère  Ulrich  une  chenevière  sur  le  ban  de  Fregiécourt. 

En  1330,  le  lundi  après  la  fètc  de  la  sainte  Trinité,  Morins  de 
Bûécourt,  bourgeois  de  Porrentruy,  emprunte  à  nouveau  du  Gha- 
pitre  de  St-Ursaime,  la  terre  des  Condcmènes  au  territoire  de  Cour 
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tedoux.  Ce  dontôst  témoin  le  frère  de  Morins,  Gérard  de  Boôcourt, 

curé  deTavannes. 

Ce  n'était  pas  seulement  avec  IVvêque  ou  dos  particuliers  que  le 
Chapitre  et  son  prévAt  avaient  à  traiter,  c'était  aussi  parfois  avec 
des  communautés  du  des  monastèrci;. 

Un  différond  s'était  élevé  entre  l'abbayo  de  Lucello  et  le  prévôt 
Ulrich  d'Asuel,  relativement  à  la  diiae  à  percevoir  sur  les  terri- 
toires de  Cornol  et  de  Courgenay.  Le  différend  se  termina  à  ramiaijlo 
par  l'accord  suivant  ;  rabbayc  de  LuccUe  jouira  de  toute  la  diuie 
de  Courgenay  ;  le  Chapitre  de  St-Ursanne  possédera  toute  la  dlme 
de  Gomol,  et  payera  à  Tabbaye  une  rente  de  cinq  émines  de  blé. 
La  dlme  de  la  Porte,  dans  le  ban  de  Gorgenay,  reste  néanmoins  au 
Chapitre  de  St^Ursanne.  Pour  compenser  les  frais  occasionnés  par 
ce  différend,  le  Chapitre  M\  remise  à  Tabbaye  d'une  censé  de 
quinze  sols,  de  sept  quenouillées  de  Im  avec  diverses  rentes,  entre 
autres  une  de  six  deniers  sur  un  bien  à  Courtemblin  (Paplemont). 
Par  contre,  Tabbaye  renonce  à  toute  prétention  sur  certains  biens 
qu'elle  a  possédés  dans  la  villa  de  Monturban. 

A  peine  cette  afTaire  était-elle  terminée,  que  le  prévét  Ulrich 
d'Asuel  recevait  la  visite  de  l'évôque  Jean  de  Chillons,  qui  pronon- 
çait «:  en  son  rhattel  de  Sainft  Ursannn,  Ion  lundi  prochain  après 
feste  sainct  Hylairo  »  (18  janvier  une  sentenee  arbitrale  con- 

cernant un  ebésal  alïecté  par  les  bourgeois  de  Porrentruy  à  l'éta- 
blissement d'un  cimetière  près  de  leur  église. 

Nous  trouvons  à  la  même  époque  le  nom  d'un  prêtre  nommé 
Pierre  dfî  Saint  Ursanno,  fils  do  Henri  pécheur  dit  Metlar,  le(juel 
vend  à  l'abbaye  de  liellelay,  pour  douïu  livres  de  Bàle,  un  chésal 
et  une  aire  situés  au  village  de  Bassecourt,  et  acquis  de  feu  Henri 
Tavemier,  maire  de  cette  localité  (1334). 

Dans  le  même  temps,  Bourquard,  fils  de  Pierre  Chigner,  de 
St-Ursanne  s'engageait  à  restituer  &  sa  femme  Jeannette  ou  à  ses 
ayants-droit  les  seize  livres  de  deniers  bfllois  qu'elle  lui  avait  payés 
à  titre  de  dot.  En  garantie  de  cet  engagement,  dont  on  ne  dit  pas  le 
motif,  il  hypothéquait  sa  maison,  sise  à  St-Ursanne,  h  côté  de  la 
maison  de  l'autel  de  sainte  Catherine. 

Le  prévôt  Ulrich  n'aimait  pas  les  procès.  Nous  avons  déjà  vu 
comment  il  a  su  s'entendre  avec  Lucelle  pour  mettre  fin  &  une 
longue  contestation;  voici  comment  il  s'y  prend  à  l'égard  de  cer- 
tains biens  que  le  Chapitre  possédait  à  Fontenais,  et  dont  s'étaient 
emparés  Henri,  ûlâd'Àieman,  de  Porrentruy,  Jehan,  de  Courtedoux 


DigitizeO  by  LiOOgle 


—  169  — 


et  Iluguenat  de  Cortlaou  (Gourtelavon).  Il  donne  ces  biens  aux 
chanoines  lîennemann  Cherbon  ,  vicc-prévot,  et  Henri,  recteur 
d'Ocourt,  pour  leur  vie  din-ant,  a  à  conditioii  qu'ils  se  laetlenL  eux- 
mêmes  parles  voies  juridiques  en  possession  de  ces  biens  i>  (1337). 

Le  31  janvier  1337,  un  nouvel  évéque  de  Bâle  faisait  sa  première 
apparition  à  St-Ursanne.  C'était  Jean  de  Munzingen,  qui  devait 
gouverner  le  diocèse  de  Bile  avec  une  grande  sa^josso  pendant 
trente  ans  (1335  1365). 

En  son  chAteau  de  St-Ursanne  c  in  castro  nostro  saiidi  Ursi- 
cini  »,  où  il  arrive  accompagné  des  représentants  de  son  Chapitre, 
le  prévôt  Thurlng  de  Ramsiein  et  le  doyen  Jacques  de  Wattewiler, 
il  emprunte,  avec  la  garantie  de  ces  derniers,  à  Guillaume  de  Bre* 
moncourtune  somme  de  mille  florins  d'or  pour  rebâtir  son  château 
de  Porrentruy,  détruit  par  un  incendie.  Ce  chevalier  Guillaume  de 
«  Provoncoart,  »  assez  riche  pour  prêter  une  somme  aussi  consi« 
dérable  à  l'évéque  de  Bâle,  possédait  la  (krnie,  alors  ferme  im- 
mense dont  les  limites  sont  tracées  comme  suit  :  la  Combe  Douchaf- 
font  (Chauffour)  d'une  part,  et  de  l'autre  EssertPhaloni  (Esserfallon), 
'es  Roches  du  Doubs,  et  le  Biez  de  Bremoncourt  ;  Bellienryes  (le 
Bail)  et  Zschappes  (1)  étaient  compris  dans  cette  propriété.  A  sa 
mort,  le  chevalier  Guillaume  léguait  diverses  rentes  aux  chanoines 
et  aux  chapelains  présents  à  ses  obsèques,  puis  il  domiait,  pour  son 
anniversaire,  des  biens  situés  à  Monturban,  à  Montjoie,  à  Mont  voie, 
à  Ocourt,  à  Cœuve  et  à  Chevenez. 

De  son  côté,  le  chanoine  Nicolas  de  Palesen  n'était  pas  pauvre, 
car  nous  le  voyons,  en  cette  même  année  1337,  payer  vingt-deux 
livres  de  Bâle  une  rente  annuelle  achetée  de  Henri  dit  Winkeler, 
de  Plètterhouse. 

Un  autre  chanoine,  toujours  en  1837,  fait  donation  à  la  collé- 
giale de  St'Ursanne,  du  tiers  d*une  maison  située  dans  le  village 
d*Alschwyler,  et  d*ua  pressoir  au  même  lieu,  dont  un  tiers  appar- 
tient It  sa  sœur  Agnès  et  l'autre  tiers  aux  enfants  de  Jean  Mayer 
sem  Schlûssel,  bourgeois  de  Bâle.  Ce  bienfaiteur  se  nommait  Luthold 
Heyer  zem  Sclilussel  ;  il  était  on  même  temps  chanoine  de  St-Ur- 
sanneetdeSt-Pierre  à  Bâle.  Conjointement  avec  son  frère  Walther, 
il  complétait  sa  donation  par  onze  schatz  de  vignes  situés  dans  le 
ban  d'Alsch\v)'ler. 

Le  prévôt  Uirich-Thiébaud  ajoutait  k  cette  donation,  en  (faveur  dQ 
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sa  collégiale,  en  1338,  iiiio  tiM  re  située  sur  le  ban  de  Fontcnais  et 
de  Villars,  qu'il  achetait  jMiur  soixante-ciiii|  livron  de  deniers  b:\lois, 
de  Henri  Aleman,  de  Porrentruy,  qui  retenait  cette  terre  en  fief  du 
Chapitre, 

Ulrich  Tliiébaud  iiitci  viiit  sans  doute  dans  les  difUcullés  suscitées 
en  i'XlH,  par  GuillauiiiL'  de  Broiiioiieuurt  et  son  frère  Jehannin 
au  chanoine  Henri,  recteur  de  régUsâ  de  saint  Walbcrt,  à  Ocourt- 
Le  bien  ôii  de  îa  Clmpelle,  situé  sur  le  ban  de  Brcmoncourt' 
entre  les  territoires  d'Ocoart,  Montarban  et  Montvouhay,  étai^ 
le  sujet  de  ces  difilcuUés.  Elles  se  terminèrent  par  une  renon- 
ciation du  chanoine  Henri  à  toutes  ses  prétentions  sur  les  biens  de 
la  Chapelle,  moyennant  une  rente  annuelle  et  perpétuelle  de  dis 
sols  pour  lui  et  ses  successeurs.  A.u  nombre  des  témoins  de  cet 
accord  figurent  le  chanoine  Jean  de  Bratteln  et  Heymon  dit  Vareiilon 
de  St-Ursanne. 

Sur  le  cours  du  Doub"?,  le  Chapitre  possédait  alors  deux  moulins 
avec  «  ribe  »,  l'un  à  Chéteval,  l'autre  à  Chervillers.  £q  1340,  «  le 
lendemain  de  la  Purification  de  la  glorieuse  Vierije,  »  le  prévôt 
Ulrich  Thiébaud  les  donnait  en  emphytéoso  h  Jean  dit  Vareiilon, 
maire  de  St-Ursanne,  à  Louis  et  àBurkenac  (biirknr^chf),  ressortis- 
sants de  cette  ville,  pour  la  ccDse  annuelle  suivante  :  deux  niuids 
et  six  émines  de  froment,  mesure  de  Coruerut  (Cornol)  et  huit  sols 
ou  un  porc  de  la  même  valeur,  à  payer  au  cloître  chai|uc  année  h  !a 
saint  Martin  d'hiver.  En  outre,  douze  émines  de  fi  <uueut  revenaient 
à  l'évôque  de  Bdle  du  moulin  de  Chervillers.  Une  réserve  était 
spécifiée:  c'est  qu'on  s'engageait  de  part  et  d'autre  à  ne  point 
construire  d'autre  moulin  jusqu'à  ChéteUlon  (Châtillon)  en  descen- 
dantle  Doubs,  et  jusiiu'à  Subei8(Soubey)  en  le  remontant. 

Tandis  que  le  Chapitre  de  St-Ursanne  se  recrutait  de  membres 
du  dehors,  tous  nobles  ou  docteurs  dans  la  science  sacrée,  St-Ur- 
sanne envoyait  de  ses  enfants  dans  d'autres  Chapitres.  Ainsi,  en 
1341^  la  collégiale  de  St^mier  comptait  au  nombre  doses  chanoines 
Henri  dit  Merchand,  originaire  de  St-Ursanne,  auquel  le  Chapitre 
de  St-Imier  donnait,  à  titre  de  récompense  pour  ses  bons  et  loyaux 
services,  la  jouissance  viagère  d'une  maison,  d'un  jardin  et  de  deux 
vignes,  dont  l'une  renfermée  dans  le  jardin  en  question. 

Vers  la  luèiue  époque,  une  nouvelle  chapelle  s'êriçreait  dans  la 
Collégiale  en  l'honneur  de  S;nnt  luu(>r.  I»'  (:(inteui[)i)rani  et  Tillustre 
émule  de  saint  Ursanne.  Celle  clia|)elK;  était  due  à  la  piété  du  cha- 
noine Heinzinann.  Après  l'avoir  fondée,  il  voulut  encore  la  doter 
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de  son  vivant.  Dans  ce  but,  il  achète  à  Ocourt  (1342)  deux  journaux 
de  champ  et  une  fauchée  de  pré,  de  Nicolas  fils  d'Etienne  d'Ocourt, 
qui  reprend  ces  biens  en  emphytéose  sous  la  censé  annuelle  de 
deux  émines  de  blé.  Trois  ans  après,  Tïnnzmann  ajnnte  à  cette 
rente  un  autre  cens  de  quatre  éiiimcs  fi'oinent  et  d'avoine,  assi- 
gné sur  trois  champs  et  sur  un  pré  de  Mont  Paler  (Montpalais)- 
Cette  seconde  rente  lui  cuùte  eimi  Horins  d'or  de  Florence.  Es' 
témoin  de  ces  deux  ac'ini^itions  Jaci^ues  de  Waltwiller,  chanoine 
de  Sl-Ursanne,  avec  Bourlcard  de  Tissier  et  le  maire  Jean  Vareillon, 
Si  le  Chapitre  avait  des  rentes,  ii  avait  aussi  des  redevances. 
Une  entre  autres,  qui  n'est  pas  la  moins  singulière,  c*est  celle  d'un 
eseaui  de  vin  que  c  les  seigneurs  chanoines  de  St^Uraanne  de* 
vaient  à  chaque  plaid,  au  seigneur  des  coulonges  de  Miécourt.  > 
Ce  seigneur  était  le  sire  de  Valengin,  et  il  y  avait  chaque  année 
trois  plaids  généraux  k  Miécourt.  (Rôle  des  colongiers  de  Miécourt 
enl843.) 

En  1349,  une  difficulté  s'éleva  entre  le  Chapitre  et  la  commune 
de  Chevenez,  à  Toccasion  de  la  dime.  Les  habitants  de  Chevenei 
prétendaient  que  les  ouvriers  moissonneurs  avaient  la  priorité  sur 
le  Chapitre  pour  prélever  le  fruit  de  leur  travail.  Le  Chapitre,  de 
son  côté,  revendiquait  cette  priorité,  L'affaire  fut  déférée  au  bailly 
de  Porrontruy  qui  était  Bouniuard  Senn,  le  frère  de  l'évéque  de 
Bâle.  Celui-ci,  après  avoir  entendu  do  nondjreux  témoin.s,  décida 
que  le  Chapitre  avait  de  vieille  date  la  priorité  en  question,  excepté 
lorsque  les  ouvriers  de  la  moisson,  qui  n'étaient  ni  les  frens  ni  les 
domestiques  des  liabilants  de  Chevenez,  seraient  payés  en  nature 
et  non  en  argent.  Dans  ce  cas,  les  ouvriers  avaient  la  priorité. 
Pour  cette  grave  affaire,  nous  voyons  comparaître,  le  12  août  1343, 
outre  les  ambourgs  et  les  gens  de  Chevenez,  plus  de  quatorze  té- 
moins, les  représentants  du  Chapitre^  savoir  :  le  prévôt  Ulrich 
Thiébaud  en  personne,  le  vice-prévôt  Hennemann  dit  Gherbon,  et 
les  chanoines  Gérard  de  Boécourt  et  Jean  de  Bourgogne. 

C'est  la  dernière  démarche  que  fit  en  faveur  de  son  église,  le 
prévôt  Ulrich  Thiébaud  d'Asuel. 

Sous  son  administration,  nous  voyons  poindre  les  premières 
libertés  et  franchises  de  la  ville  de  St-Ursanne.  Les  bourgeois  de 
cette  ville  en  obtiennent  la  confirmation  de  Jean  Senn  à  Delémont. 
Le  prince-évéque  leur  maintient  la  fac  ultc  de  mettre  leur  bétail  en 
son  pré  (l'abbé)  après  la  première  fauchaison,  comme  aussi  le 
droit  d'obliger  les  simples  habitants  (non  bourgeois),  à  contribuer 
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à  rentretien  des  mun,  des  ponts»  des  chemins  et  des  édifices  pu- 
blics. (Veille  de  la  Nativité  de  la  bienheareuse  vierge  Marie  1338.) 

Gomment  le  prévôt  Ulrich  Thiébaod  d'Âsuel  termina-t-il  sa 
carrière?  A  en  croire  notre  sagace  et  judicieux  M.  Trouillat,  Ulrich 
Thiébaud  ne  consentit  jamais  à  donner  à  sa  dignité  de  prévôt  la 
consécration  des  sûnts  ordres.  Pour  conserver  son  titre,  il  s*était 
contenté  des  ordres  mineurs,  qui  ne  sont  pas  un  obstacle  au  ma- 
riage. Aussi  le  voyons-nous,  en  1347,  constituer  à  son  épouse 
Bénédicte  d'Arbourg  une  dot  assignée  sur  un  domaine  dans  le  ban 
de  Gerswylor.  Bi^nédicle  lui  donna  trois  enfants  ;  Elisabeth,  reli- 
gieuse au  couvent  de  Stein  li  Bile  ;  Jean-Ulrich,  qui  fut  tué  à  la 
bataille  de  Serapach,  et  Ursulf,  «épouse  de  Pierre  d'i  Gly,  sire  de 
Roche-d'Or.  Ulrich  Thiébaud  mourut  avant  1360.  Au  sein  du  Cha- 
pitre, pendant  qu'il  était  prévôt,  il  avait  un  représentant  attitré. 
C'était,  comme  nous  l'avons  va,  le  chanoine  Ilennemaun  tlherbon, 
qui  |i  rte  le  nom  de  «  vice-prévôt.  » 

Ce  iviiy,  abus  d'un  prévôt  qui  n'était  pas  dans  les  ordres  ma- 
jeurs, fut  toléré  par  l'évétiue  Jean  de  Ghalons.  C'était  une  récom- 
pense du  zèle  que  déployaient  les  sires  d'Asuel  pour  sa  cause 
contre  celle  du  Ghapttre  et  de  la  ville  de  B&le,  excommuniés  par 
Jean  XXII.  Le  sage  évôque  Jean  Senn,  de  M&nsingen,  mit  fin  à 
cette  irrégularité.  Lorsqu*enfin  Télu  du  Chapitre  de  B&le  eut  obtenu, 
grâce  &  de  puissantes  interventions,  la  confirmation  de  son  élec- 
tion par  le  pape  Benoit  XII,  le  ferme  et  doux  prélat  mit  le  prévôt 
de  St-Ursanne  en  demeure  de  recevoir  les  ordres,  comme  Tordon- 
naient  les  statuts  du  Chapître,  ou  do  renoncer  sa  dignité.  Ce 
dernier  parti,  nous  venons  de  le  voir,  fm  celui  que  préféra  Ulrich 
Thiébaud.  Il  résigna  son  titre  et  redevint  simple  sire  d'Asuel 
«  comme  devant  »  (1344). 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  XI. 


HemiMMmi  Mândi,  X«  prévôt  (t345-»60). 


LM'MftMii  dé  Mie.  —  U  prévôt  Uûùfh,  ■mi  de  révôqae  Jeeo  Smh.  Dédsiei 

épiscopale  au  sujet  d'une  cooiestaiion  entre  les  chanoines  (1354).  —  Ulrich 
de  Spiep'  llter^'  It^gue  500  florins  d'or  h  l'abbuye  de  Lucelle  :  robes  blancbes 
des  religieux.  —  Divers  ctiaDoioes  et  cbapelaiiM.  —  Prêtres  originaires  de 
Sl-Ursanne.  —  Jjb  chapelain  Nicolas  Farretay.  —  Pierre  de  Cheveoes  et  le 
curé  Beori  de  Corool.  ~  Henri,  cnré  de  RixlieiiD*  —  Hogoeiio,  curé  a«r 
Rapiis  (1357).  —  l/écuyer  Georges  Kirfung.  —  Pierre,  curé  de  SQmmer^- 
Iwioi.  —  Aulel  fomlé  par  Guillininrie  de  nremoocourl.  —  Donation  du  curé 
Louis  de  Buix  (13o'J  .  -  l.e  muuiia  de  Courteœaicbe.  —  Vignes  du  Chapitre 
i  Alischwyler.  —  Uorl  du  prévôt  Mûncli  (1361). 

4^i/y  u  siècle  florissait  à  BAle  une  famille  noble  aussi  dis- 
i^^yv'tinguée  par  sa  religion  que  par  ses  richesses.  C'était  la 
^^^j^lduMû  des  chevaliers  Mûiicli,  dont  quel(}ues-uns  furent 
seigneurs  dos  châteaux  de  Laudskron  et  de  Mûiicheiisteiu,  tandis 
que  d'autres  se  voQuent  au  service  dles  autels.  Lm  Mûnch,  justi- 
fiant leur  nom  (moines)  par  leurs  sentiments  religieux,  figurent 
avec  honneur  dans  les  annales  des  Chapitres  de  Bflle  et  de  St-Ur- 
sanne.  De  saintes  fondations,  telles  que  le  beau  monastère  de  la 
Porte-du^Giel  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  leur  devaient  Texistence. 
Hennemann  Mûnch  et  son  neveu  Jean  Mûnch  étaient  chanoines  de  la 
collégiale  de  St-Ursanne  en  1346.  Après  Ulrich  d'Asuel,  la  science 
et  la  piété  d'Uennemann  lui  valurent  rhonneur  d'être  élevé,  par 
les  suffrages  unanimes  du  Chapitre,  à  la  dii^niité  de  prévôt.  Il  fut 
l'ami  constant  et  dévoué  du  fjrand  évéquc  qui  gouvernait  alors  le 
diocèse  de  Bàle.  Jean  Senn  de  Mûnzingen  vint  plus  d'une  fois  sur 
les  bords  du  Doul>s  se  reposer  aupn's  de  son  cher  prévôt,  des  fati- 
gues de  l'épiscopal.  C'est  ainsi  qu'en  1350,  le  lundi  do  Pâques, 
l'évéque  Jean  Senn  donnait  à  St-Ursanne  et  scellait  une  recunnais- 
sance  de  cent  cinquante  florins  d'or  en  faveur  de  Berthold  de 
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G  ni  n en b erg)  pour  les  services  rendus  par  ce  chevalier  à  l'élise 

de  Bâlê 

En  13:j4,  nouvelle  apparition  de  Jean  Senn  à  St-Ursanne.  Sa 
présence  était  d'autaal  iilusopportuno,  qu'iU'allait  apaiser  un  petit 
orage  grondant  au  sein  du  Cliapitro  au  sujet  des  revenus  communs 
à  distribuer  entre  les  chanoines.  Réunissant  ceux-ci  dans  la  collé- 
giale, révôque  les  entendit,  et  tenant  à  la  main  sa  crosse,  asiumpto 
haUnilo  pattoraîi,  \\  décida  que  huit  mesures  d*avoine  seraient  al- 
louées aux  huit  chanoines  remplissant  les  fonctions  sacerdotales, 
et  quatre  mesures  également  à  ceux  qui  remplaceraient  dans  ces 
fonctions  les  quatre  autres  chanoines,  dans  le  cas  oii  ceux-ci,  les 
derniers  venus  dans  le  Chapitre,  ne  pourraient  encore  eux-mêmes 
remplir  ces  fonctions.  C'est  ce  qui  arrivait  souvent  par  le  fait  qu'au 
moment  de  leur  élection  au  Chapttre,  ils  n'étaient  encore  que  dia- 
cres, 8ous>diacres  ou  simples  clercs. 

Les  chanoini'^:  ({ui  composaient  alors  le  Chapttre  étaient  dignes 
de  leur  prévôt.  Mentionnons  ceux  dont  les  noms  sont  arrivés  jus- 
qu'à nous.  En  inifi,  nous  trouvons- le  chanoine  Jean  do  Brattcln 
achetant,  au  profit  do  TKglise,  pour  quarante  Uvres  de  nouveaux 
dnninrs  bàloi:>,  Jean  fils  de  feu  Louis  de  Sl-Ursnnne  et  de  sa 
femme  Gathernie,  les  immeubles  qu'a  hérités  Louis  de  son  père 
sur  le  ban  de  Bourrignon. 

Le  custode  Ulricli  de  Spiegelberg  est  témoin  de  cette  vente,  ainsi 
que  Werncr  Farretey,  curé  de  St-Ursanne,  et  Jean  dit  Kavinea, 
chapelain  de  l'autel  sainte  Marie  dans  la  collégiale. 

Uh'ich  de  Spiegelberg,  dont  nous  connaissons  déjà  le  nom  par 
plus  d'un  acte»  était  de  la  famille  nohle  qui  possédait  le  chAteau 
de  ce  nom,  près  de  Muriaux,  sur  un  des  sommets  les  plus  élevés  ■ 
des  Franches-Montagnes.  Il  mourait  en  1351,  et  léguait  à  Tabhaye 
de  Lucelle,  pour  le  remède  de  son  âme,  la  somme  alors  considé- 
rable de  cinq  cents  florins  d'or.  C'était,  d'après  l'intention  du 
testataur,  de  quoi  habiller  h  neuf  pour  longtemps  les  humbles  ûls 
de  saint  Bernard.  Aussi  voyons-nous  l'abbé  de  ce  monastère,  Jean 
de  Charmoille,  décider  de  concert  avec  ses  moines  que  chaque 
année  on  prélèverait  trente  florins  sur  ce  legs  pour  acheter  quinze 
rol)es  blanches  à  distribuer  altornativcmcnt  aux  religieux  de  l'ab- 
baye. «  En  recevant  son  vêtement  nouveau,  tout  religieux  prêtre 
devra  céh'brer  une  messe  pour  les  défunts,  et  le  rehgieux  qui  n'est 
pas  encore  prêtre  récitera  cinquante  psaumes  à  la  même  inten- 
tion. » 
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Cette  fondation  nous  montre  les  liens  de  fraternité  qui  unissaient 
les  chanoines  de  St^Ursanne  aux  humbles  Bernardins  de  LuceUe. 

En  1349,  vivait  &  StrUrsanne  le  chanoine  Grérard  de  Bougean 
(B6stingen),  qui  mourut  après  1354  et  fut  inhumé,  suivant  son 
désir,  devant  l'autel  sainte  Catherine  en  l'église  de  BeUelay.  Il 
avait  été  curé  à  Tavannes,  et  léguait  à  l'évéque  de  BAle  deux  marcs  . 
d'ari^nt,  à  Téglise  de  B&le  trois  livres  deniers  bàlois,  à  Tabbaye 
de  Bellelay  vingt  livres  pour  des  ornements  d'église»  etc. 

Outre  les  chanoines  appartenant  au  Chapitre  de  St-Ursanne, 
nous  trouvons  en  même  temps  des  prêtres  originaires  de  St-Ur- 
sanne,  chanoines  dans  d'autres  chapitres,  à  Bâle,  à  St-îmier,  à 
Moiitior,  h  Monlbéliarcî.  A  ce  dernier  chapitre  appartenait  Jean  de 
St-rrsnnne,  qui  écrivait  en  1348,  en  qualité  de  not.iirp,  iine  rode- 
vaiicc  de  Pierre  Chalegrin  d'Undenrelier  à  Jean  Bratteln  de  Sl-Ur- 
sanne. 

D'autres  prêtres,  natifs  de  St-Ursannc  desservaient  des  paroisses. 
Le  curé  de  Develicr,  en  1360,  était  Jacfjues  Chailegrin,  mentionné 
dans  un  ucle  de  vente  passé  entre  lui  et  IJeurial  de  lieurnevésin. 

Parmi  les  chapelains  au  service  de  la  collégiale  sous  le  prévôt 
Hennemann  Mûnch,  nous  trouvons  Jean  de  Bavtnea,  que  nous 
venons  de  mentionner  plus  haut.  Les  divers  aetes  que  nous  allons 
passer  en  revue  nous  feront  successivement  connaître  plusieurs 
autres  chapelains,  en  même  temps  que  les  chanoines  de  cette 
période  (i3454361). 

Entre  tous  ces  desservants  d*autels,  celui  qui  nous  apparaît  le 
plus  actif,  le  plus  zélé  pour  doter  avantageusement  sa  chère  cha- 
pelle, c'est  Nicolas,  chapelain  de  l'autel  saint  Nicolas.  Nous  Tavons 
déjà  vu  àTœuvre.  En  )31G,  il  continue  à  favoriser  l'autel  de  son 
nom.  Nicolas,  dans  ce  but,  vend  au  chanoiae  de  Bratteln,  pour 
quinze  livres  et  trois  sols  de  deniers  bâlois,  coursables  au  marché 
de  St-Ursannc,  le  chésal  sur  lequel  était  hAtio  une  maison,  brûlée 
à  l'époque  où  uu  incendie  avait  dévoré  la  ville  presque  tout  en- 
tière (vers  1315). 

Le  produit  de  cette  vente  était  aiïeclé,  eu  laveur  de  la  chapelle 
de  St-Nicolas,  à  rachat  d'une  rente  de  treize;  éniineti  moitié  blé 
moitié  avoine,  sur  le  territoire  de  Cheveriez:.  Cet  acte  nous  apprend 
que  le  eliapelaiu  Nicolas  était  de  St-Ursanne.  Son  père  se  nommait 
Jehaunct,  fils  de  feu  Farretey. 

L'année  suivante,  le  même  «^pelaio  Nicolas  achetait,  au  nom 
de  la  fabrique  de  St-Ursanne,  des  enfants  d'Heymonin,  d'Ocourt, 
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une  rente  sur  des  champs  d'Ocourl  et  do  Vorriay,  et  sur  des  prés 
tant  des  bords  du  Doubs  que  de  Moatpaley.  Le  vice-prévôt  Henné- 
mann  Cherbon  et  le  curé  Werner  Farretey  scellaient  l'acte  de  cet 
achat. 

La  mémo  année,  toujours  pour  son  antel,  Nicolas  faisait  de  non* 
voiles  acquisitions  à  Gherenez,  en  présence  des  chanoines  Ulrich, 
custode,  Géridon  de  Boécourt  dit  Chope,  Jean  Bratteln  etHecheman. 

En  1S57,  Pierre  de  Ghevenez  résigne  entre  les  mains  da  chanoine 
Gérard  Cherbon  les  biens  de  fi^  et  de  oollonge  qu'il  retenait  avec 
son  frère  Jean,  du  Chapitre  de  St-Ursanne.  Ces  biens  consistaien 
en  une  maison,  trois  chésaux,  trut  -deux  journaux  de  terre,  dont 
le  produit  revient  au  chapelain  de  l'autel  saint  Nicolas  à  St-Ur- 
sanne. Henri  de  Cornol,  curé  h  Chevenez,  est  le  notaire  de 
cet  acte.  Quelque  temps  auparavant,  c'était  la  ferme  de  Brème- 
Farine,  ban  de  St-Ursanne,  ([ui  avait  à  payer  au  chapelain  de 
saint  Nicolas  une  rente  annuelle  de  six  famines,  nioitic  l)lt'',  moitié 
avoine.  Cette  {ïf^nérosité  était  due  à  Jeun  Farretey,  de  St-Hrsanne 
alors  colion^'ler  de  Brème-Farine.  Quelques  années  après  (^I.ibé),  la 
chapelle  saint  Nicolas  verra  sa  dot  s'augmenter  encore  du  produit 
du  ([uart  de  la  coUonge  de  Brème-Farine.  Mais  le  chapelain  ne  sera 
plus  le  niéine.  Nicolas  Farretey  avait  fait  place,  par  la  mort,  à  Jehan- 
ninot  Claus,  flls  de  Bourquinot  Chiner,  de  St-Ursanne,  et  la  dona- 
tion venait  de  son  cousin  Henriat,  fils  de  feu  Jeannenat  Farretey. 

Outre  les  chanoines  que  nous  connaissons  déjà,  parmi  les  témoins 
figurent  les  chanoines  Ulmann  et  Pierre  de  Zâsingen. 

Un  autre  chanoine  du  même  temps,  c'était  Henri,  recteur  de 
Téglise  de  Rixheim.  En  1347,  il  achetait,  au  nom  de  la  chapelle  de 
sainte  Marie  et  de  saint  Imier,  de  Jean  Kunig  et  de  sa  femme  Ca- 
therine, une  pièce  de  vignes  située  dans  le  ban  d'Alsehwyler.  Acte 
passé  à  Soulz,  dans  la  maison  de  Pierre  de  St-Ursanne,  chapelain 
de  l'autel  de  sainte  Catherine  dans  l'église  de  Soulz  (Alsace). 

L'autel  de  saint  Walbert  n'était  pas  oublié.  Jean  était  chapelain 
de  cet  autel  en  1350.  De  l'aveu  du  prévôt  Miuich,  il  échangeait,  au 
profit  de  sa  chapelle,  une  maison  avec  chésal  et  dépendances  contre 
une  antre  maison  appartenant  au  clianoine  Henri,  chapelain  de 
révcque  de  Bâle  et  achetée  par  celui-ci  de  Hugues  Pieron. 

A  son  tour,  l'autel  de  saint  Barthélémy  recevait  du  custode  Ulrich 
de  Spiegelberg,  par  legs,  un  verger  sis  à  Gurteli,  et  amodie  par  les 
exécuteurs  testamentaires,  le  prévôt  Miinch  et  le  chanoine  Gérard 
de  Boujean,  au  chanoine  Conrad  Sporor  d'Ëptingen  pour  la  censé 
de  dix  sois. 
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lia  diCférend  se  produisit,  en  1357,  entre  Huguenin,  curé  sur 
Repais,  et  Henri  Sysclat,  chapelain  de  l'autel  des  deux  saints  Jean, 
lelativenieiit  à  une  terre  appartenaat  à  cet  aatel.  Un  accord  fut  mé- 
nagé entre  les  parties  par  les  custodes  de  St-Ursanne  et  de  St-Iinier, 
Jean  et  Henri.  La  terre  en  litige  demeura  à  l'autel  des  saints  Jean, 
à  condition  d*étre  tenue  par  le  frère  ou  la  sœur  de  Huguenin,  s4ls 
reviennent  à  Ocourt.  Les  chanoines  Gérard  de  Boécourt  et  Henne- 
mann  Macérai  sont  témoins  de  cette  convention,  ainsi  que  les  deux 
chapelains  Kabasser  et  Jean  Ludovic!. 

La  chapelle  de  saint  Georges,  par  contre,  recevait  une  nouvelle 
dotation  par  le  testament  de  Gérard  Kirfung,  l'écuyer  de  l'évcque 
Jean  Scnn,  qui  approuvait  et  autorisait  ce  îogs  pieux  le  13  juil- 
let 1358.  Un  peu  après,  en  faveur  de  cette  même  chapelle,  le  cha- 
noine Ileinzmann  donnait  en  cmphytcose,  en  présence  de  Pierre, 
curé  de  Ziinmersheim  et  d'aut.n;s  létTioins,  à  Ilurriat  dit  Riat,  plu- 
sieurs pièces  de  terre  éparses  sur  le  l»an  du  Gourgenay.  La  censc 
de  ces  biens  revenait  k  l'autel  saint  Georges. 

La  piclé,  en  dotant  les  cliapellcs  établies,  en  fondait  de  nouvelles. 
Le  chevalier  Guillaume,  de  Bremoncourt,  érigeait  un  autel  nouveau, 
près  de  Tautel  de  sainte  Catherine,  pour  loi-même,  sa  femme  Ro- 
maine et  ses  ancêtres.  Perractus  de  St-Brais,  acolyte,  était  chargé 
de  Gedre  desservir  cette  chapelle,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  reçu  les  ordres 
sacrés.  La  collation  de  l'autel  est  un  droit  réservé  h  la  famille  du 
dievalier.  Si  elle  s'éteint,  ce  droit  passera  au  prévôt  du  Chapitre. 
Guillaume  dote  sa  chapelle  de  différents  biens  situés  à  Cœuve,  Cour- 
genay,  Vâbenô  et  Bressaucourt. 

De  son  côté,  la  collégiale  elle-même  bénéficiait  de  la  générosité 
qu'inspirait  la  foi.  £n  1359,  le  prévôt  Mûnch  donnait  en  emphytéose 
à  Gérard  de  Chercenay  et  à  Perret  son  frère,  vingt  journaux  de 
terre  et  quatre  fauchées  de  pré,  situés  sur  le  Doubs,  pour  la  censé 
de  trente  sols  de  Bâle.  Ces  terres  étaient  une  donation  faite  à 
l'église  de  St-Ursanne  par  Louis,  curé  de  Buix,  cousin  des  deux 
frères  que  nous  venons  de  nommer. 

Quelques  années  auparavant,  le  prévôt  Mlinch  donnait  en  fief 
au  chevalier  Guillaume  de  Bremuncourt  les  biens  dits  de  la  Cha- 
pelle, vulgairement  zer  Capplen,  à  la  Motte,  et  exemptait  le  che- 
valier du  paiement  de  la  censé  de  dii  sols  de  BAle,  aussi  longtemps 
que  Mûnch  serait  prévôt  de  St-Ursanne. 

Le  même  prévôt,  dès  Tannée  43é9,  amodiait  au  chanoine  de 
Bratteln  un  chésal,  dans  lequel  ce  chanoine,  après  y  avoir  déjji 
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bâti  une  maiBon  donnée  à  m  eoBor  Adélaïde,  était  anloriaé  à  élever 
de  Donvellee  oonstructions.  Ce  cliésal  était  de  Tautre  côté  da 
Boube.  C'était  un  verger  qui  avait  appartenu  h  feu  Pierre  de  Cour- 
telary.  Il  était  aitué- au-dessus  du  chemin  qui  conduit  à  la  fontaine 
dite  Gendrey,  entre  la  maison  de  Ghade  Ku  et  le  Jardin  de  Grues- 
aeriaO). 

Le  moulin  de  Courtemaiche  était  une  ancienne  propriété  du 
Ghapttre.  £n  1853,  le  prévôt  Mûnch,  en  présence  de  Tévéque  Jean 
Senn,  donne  ce  moulin  en  fief  emphytéotique  &  Jean  de  Vende- 
lincourt,  pcnyer,  pour  la  censc  annuelle  de  quinze  émines  de 
fromfîiit.  et  six  sols.  Réserve  est  faite,  que  si  la  censé  n'est  pas 
régulièrement  payée,  remphytéose  en  faveur  de  Jean  et  de.  ses 
héritiers  à  perpétuité  cesse  d'exister  et  le  Chapitre  est  libre  de 
disposer  de  nouveau  de  ce  bien  selon  sa  volonté. 

Le  custode  du  Chapitre,  Jean  de  liialLoln,  rivalisait  d'activité 
avec  son  digne  prévôt.  En  1357,  il  achetait  eu  iaveur  de  la  collé- 
giale quatre  schatz  de  vignes  exempts  de  dîmes,  situés  à  Alswyler 
(village  détruit  prés  de  Soultz),  qui  faisaient  partie  du  domaine 
seigneurial  du  sire  d'Andelach,  en  outre  deux  achats  de  vignes  et 
le  pressoir,  situés  au  même  lieu,  aujets  à  la  dime.  Les  vendeurs 
étaient  Agnès,  veuve  de  récuyer  Jacques. de  Lôrrachi  et  son  fils 
Hartmann.  Prix  de  la  vente  :  soixante  livres  de  deniers  bâlois  dits 
Stèbéler. 

Ainsi  le  Chapitre,  dont  les  revenus  étaient  loin  d*étre  propor- 
tionnés à  l'étendue  et  au  nombre  de  ses  possessions,  se  ménageait 
à  grands  frais  une  existence  moins  gênée,  et  de  quoi  satisfaire  les 

nombreux  pauvres  qui,  chaque  jour,  assiégeaient  sa  porte. 

Le  prévôt  Mùnch  qui  était  en  même  temps  custode  ou  trésorier 
de  la  cathédrale  de  HAle,  mourut  dans  cette  ville,  d'après  le  né- 
crologe de  celte  église,  le  22  juillet  1361.  Les  Mûnch  avaient  leur 
chapelle  dans  la  cathédrale.  C'est  là  que  le  prévôt  de  St-Ursanne 
reçut  la  sépulture.  Il  avait  résigné  sa  dignité  de  prévôt  dès  I  aimée 
précédente. 


^1)  L«  tièelM  om  emporté  UniI  le  quarOer  de  St-Umime,  aatrefoia  tittié  sur  U  rive 
gMHkt  Ai  M*.  Ob  y  ««il  tMWt  raaplMMMOt  d»  iHaémn  miw>iu.  La  indltlta  vcat 
frti  y  titca  U,  «Tant  le  XII*  alèele,  un  monastère  de  ralIgiMM  dit  de  aainte  CaUierfM. 
Kqï  docuroenl  nt  confirma  celte  tradition.  Elle  Tient,  pensons-nous,  d'un  pré  portant  le 
DOB  de  Glos  de  sainte  Catherine.  Ce  non  loi  était  donné  parce  qna  ce  pré  appartenait  à  U 
clifiDi  d»  iliBli  Ctllwria*  «t  è  Ma  MM  «rifidiBi  ta  «oOCgiÉte  dit  h  U^^ 
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ThiétMud  d'Undervelier,  Xl«  prévAt  0360-1364). 


Vm  mtm  de  THMOtal.  —  Deni  MUmiiés  :  la  peate  nuira  eo  1349  et  le  trero- 
MeuMM  de  terra  de  13B6.  —  Lee  loUee  dUadertelier  de  il8l  1  1390.  — 

Jean-Ulrich  d'Asaet  et  sa  sœar  Ursule  abaodoDDent  à  l'évêqoe  de  Bâie  leurt 
bieos  du  Bachsgau  (1300).  Lfne  part  des  Torêts  de  Buix  au  Cbapttre  (1363).  — 
Renaud  d'Undervelier,  créaDcier  de  la  ville  en  1385.  —  Aoniversake  foadé 
eo  1390  par  Henri  d'Undervelier. 


1  ans  son  Euai  mur  la^nilMigi»  9m  mm  â^AmuH,  Trouillat 
^l^^fait  figurer  un  Thiébaud  d'Asuel  en  qualité  de  prévôt  de 

^P^StF-Ursanne  en  1860.  Cest  une  errenr.  Il  est  yrai  qu'un 
acte  du  30  mars  1360  fidt  mention  de  c  Dicobald,  »  prévôt  de 
St-Ursanne.  Mais  Tancien  catalogae  des  prévôts  de  cette  collégiale 
cite  parmi  eux  comme  successeur  de  Hennemann  IfQnch,  c  Theo- 
bald  ab  Unterschwyl  >.  C'est  donc  Thiébaud  d'Undervdier  et  non 
d'Asuel  que  nous  voyons  siéger  comme  prévôt  de  1361  à  1364. 

En  1347,  il  était  notaire  de  la  cour  de  Bâle.  C'est  lui  qui  rédigea 
l'acte  de  partage  de  leurs  biens,  fait  le  26  août  de  cotte  môme 
année,  entre  les  quatre  filles  d'Ulrich,  dernier  comte  deFerrette. 
Il  fut  alors  témoin,  de  1347  à  1349,  des  affreux  ravages  causés  par. 
la  peste  noire  dite  de  Florence.  Venu  de  l'Orient,  c  le  mal  qui  ré- 
pand la  terreur,  o  lit  le  tour  de  l'Europe,  L'Italie  et  l'Afrique, 
l'F^spagne,  la  France  et  l'Allemagne  virent  succomber,  dit-on,  plus 
de  25  millions  de  victimes.  On  comptait  à  Cologne,  à  Mayenco 
jusqu'à  iOO  décès  chaque  jour  pendant  trois  mois.  Lubech  eut 
90,000  morts,  dont  1800  en  un  seul  jour  ;  Strasbourg  40,000,  et  la 
mortalité  y  était  moindre  qu'ailleurs,  dit  un  chroniqueur  du  temps. 
A  Berne,  on  enterrait  chaque  jour  60  pestiférés.  Le  seul  monastère 
d'Engelberg,  d'après  Tschud y.  perdit  116  personnes  :  il  restacom- 
plètement  vide.  Bftle  vit  sa  population  diminuée  de  14»000  ftmes: 
c'étaient  les  deux  tiers.  Le  redoutable  fléau  n'épai^a  ni  les  val^ 
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^iso- 
lées ni  les  montagnes  tlu  Doubs.  St-Ursanne  paya  son  tribut  à 
l'ange  de  la  mort  par  de  nombreuses  victimes. 

Et  voici  qu'à  peine  le  glaive  de  la  peste  venait-il  de  rentrer  dans 
son  fourreau,  qu'une  autre  calamité  la  suivit  de  pr^»s,  et  mit  le 
comble  à  la  première.  En  1356,  un  tremblement  de  terre  se  fit 
sentir  à  Bâle  et  dans  tout  l'Evéché  avec  une  violence  telle  que  la 
ville  fut  TeoYtsnée  de  fond  en  comble  et  avec  elle  60  châteaux. 
Nous  ne  eavone  pa«  si  celai  de  St^Uraanne  en  fat  atteint.  Mais 
nous  attribuons  en  partie  à  cette  première  et  violente  secousse 
Tébranlement  que  subit  la  tour  de  la  collégiale,  et  qui  amena  plus 
tard  sa  chute. 

Le  chanoine-notaire  Tbiébaud  d*Undervelier  vécut  au  milieu  de 
ces  rudes  épreuves.  Il  était  de  race  noble.  En  1181,  le  chevalier 
Conon  d'Undervelier  et  son  père  Henri  «Hâtent  dans  les  meilleurs 
rapports  avec  l'abbaye  de  Bellelay  à.  laquelle  Bourkard  d'Under- 
velier faisait  donation  de  tous  ses  biens  un  siècle  plus  tard  (1296). 
Un  autre  bienfaiteur  de  l'abbaye  fut  Jean  d'Undervelier,  châtelain  de 
Delémont  en  1327.  Nous  le  regartinns  comme  le  frère  de  notre 
prévôt.  Les  nobles  d'Undervelier  aN  an  nt  donné  d'autres  de  leurs 
fils  à  l'Eglise.  Vax  1243,  Louis  (Lodoycus)  d'Undervelier  était  cha- 
noine à  rabbuye  de  Bellelay,  oi^i  nous  verrons  comme  prieur 
en  13d7,  Pierre  d'Undervelier,  curé  de  Tavannes  en  1372  et  d'Un- 
dervelier en  1390. 

Thiébaud  d*Undervelier  était  sans  doute  chanoine  de  St-Ur- 
sanne depuis  bien  des  années  lorsqu'il  fut  élevé  à  la  dignité  de 
prévôt  de  la  collégiale.  Nous  le  trouvons  sous  ce  nom,  comme 
nous  l'avons  dit,  dans  un  acte  du  6  mars  1360.  Le  prévôt  de 
St-Ursanne  était  alors  au  Petit-Bâle  avec  lean-Ulrich  d'Asuel  et  sa 
sceur  Ursule.  L'évéque  Jean  Senn  avait  donné  à  ces  derniers 
800  florins  qui  devaient  êtrn  employés  à  l'acquisition  de  biens  k 
retenir  en  ûef  castrai  de  l'église  de  Bàle.  Cette  condition  n'ayant 
pas  été  remplie,  Jean-Ulrich  et  Ursule  d'Asuel  renoncent  en  faveur 
de  l'église  de  Bâle,  à  tous  les  biens  qu'ils  possèdent  dans  le  Buchs- 
gau,  biens  qu'ils  reçoivent  ensuite  avec  la  ville  de  Porrentruy  en 
ftef  héritable  de  l'église  de  B'tlo,  Ce  Jean-Ulrich,  qui  trouva  la 
mort  ?i  Sempach,  et  su  sœur  Ursule,  étaient  les  enfants  de  l'ancien 
prévôt  de  St-Ursanne,  T^lrich  Thiébaud  d'Asuel.  Leur  mère  Béné- 
dicte d'Arbourj,'  vivait  encore. 

Suus  radrninistralioii  du  prévôt  Thiébaud,  une  enquête  judiciaire 
ordonnée  par  le  bailli  d'Ajoie,  Bourkard  Senn,  sire  de  Bucheck  et 
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frère  de  l'cvèque  Jeau  dt^  Musingen,  établit  une  fois  de  plus  la  part 
qui  revenait  au  Chapître  dans  les  loiêls  de  Buix  (7  août  1363). 

En  i3Gi,  le  prévôt  Thicbaud  disparaît,  et  fait  place  à  »au  suc- 
cesseur. Nous  pensons  qu'il  mourut  à  St-Ursanne,  où  étaient  venus 
s*ëtablir  à  sa  suito  son  frère  et  son  neveu  Ronald  t  donus^  >  d*Un- 
dervelier  avec  sa  femme  Emonetie  et  leur  fils  Jean.  Ce  dernier, 
en  1385,  était  créancier  des  boui^eois  de  St-Ursanne  pour  une 
somme  de  60  livres,  empruntée  en  1346  pour  réparer  les  désastres 
causés  par  le  terrible  incendie  qui  dévora  presque  toute  la  ville. 

En  1390,  Henri  d'Undervelier,  fils  du  châtelain  de  Delémont, 
fondait  à  St-Ursanne  Tanniversairc  d'un  de  ses  frères,  Téouyer 
Perrin,  inhume^  devant  l'autel  do  sainte  Catherine,  et  de  sa  sœur, 
enterrée  au  cloître.  Cette  fondation,  qui  était  de  21  livres  stebelers 
de  rente  annuelle  assise  sur  le  moulin  d'Undorvelier,  se  faisait  en 
même  temps  pour  i'àme  du  donateur  et  celle  de  sa  femme. 
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Le  dapifer  des  sires  d'Asuel  en  1305.  —  Heonemannet  Gérard  Cherbon.  —  Mort 
de  Jean  Seau  (1365).  —  Avèoeineat  de  Jean  de  Vienoe:  ses  bons  rapport* 
■f«e  l«  ChtplM  de  Sl-Urmiie,  doM  a  mile  lat  ilalato  m  IS75,  après  ivoir 
confirmé  les  flnMclitses  de  la  Prévdté  en  1371.  —  Ùamm  €l  impoiilkMM  de 
Jean  de  Vienne.  —  ville  et  le  château  hypothéqués  k  l'amirat  Jean  de 
Vienne  (1376).  —  Siège  et  prise  du  château  de  MootToie  par  les  hommes 
d'armes  de  St-Uraanne  et  de  Porrentruy  (1368;.  —  Indemnité  accordée  en 
1318  en  eira  de  Mootvoie. Ledrait  d*eigileeeerdé  i  la  fttle  de  Sl-Unme 
(1878>.  —  Divers  actes  du  prévôt  CheiliOB  de  t866-1319.  —  Le  Chepltre 
exempté  de  la  dtme  pontificale  (1373).  —  Donation  de  Louis,  curé  de  St-Ur-> 
saone  (1378).  —  Difficultés  du  Chapitre  avec  la  ville  au  sujet  des  mesares  et 
de  l'ohmgeld  (1379).  —  Fondation  pieuse  du  prévôt  Cherbon  (1380). 

.^ifioniiiie  les  comtes  de  Ferrette,  les  sires  d'Asuel  avaient 
^^leura  offiden  oa  c  ministériels  ».  En  1305,  Téouyer  Cherbon 
v^tenait  dans  cette  cour  en  miniature  le  rang  de  c  dapifer  » 
on  porte-plats.  Son  fils  Hennemann  ou  lean,  en  1830|  représente, 
sur  le  tribunal  des  avoués,  les  sires  d'Asuel  dans  la  vente  d'un 
pré  fàite  à  St-Ursanne  par  Heynin  de  Miécourt  au  custode  de  la 
collégiale.  Le  même  Hennemann,  c  tuckauli  »  d'Asuel,  est  présent 
avec  Walther  d'Asuel,  le  16  lévrier  4843,  an  plaid  de  Miécourt  où 
sont  rapportés  les  droits  et  coutumes  des  colongiers  du  sire  de 
Valengin  dans  ce  village.  Hennemann  était  alors  clerc.  Deux  ans 
après  (!«"  décembre  1345),  Hennemann  Cherbon,  «  recteur  de 
l'église  do  Sente  >  en  Alsace,  assiste,  au  château  d'Asuel,  à  une 
donation  faite  aux  sires  de  ce  nom  par  Paniset  de  Boncourt. 
En  1350,  Hennemann  Cherbon,  «  chanoine  de  St-Ursanne  »,  est 
témoin,  à  Delémont,  de  la  ratification  donnée  par  l'évéque  Senn  à 
un  échange  de  maisons  entre  le  chanoine  Henri,  chapelain  de 
l'évéque  à  St-Ursanne,  et  le  recteur  de  l'église  sur  Repais,  Jean, 
chapelain  da  l'aatd  saint  Walbert,  h  St-Unanne. 
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Un  autre  Chcrbon,  du  nom  de  Gérard,  était  aussi  chanoine  à 
St-Ursanne  en  1357.  Gérard  Cherbon  était  alors  «  lieutenant  du 
prévdt  »  MfUich.  Il  présidait,  en  1357,  avec  Jean  de  Lorraine,  le 
plaid  général  d'automne  à  Chevenez.  Gérard  Cherbon,  dapifw 
d'Asuel,  avait  la  permission,  en  1350,  de  jouir  t  bien  qu'étant  clerc  » 
de  tous  les  biens  qu*il  retenait  de  Jean-Ulricb  d*Asuel  avec  son  iirère 
Bourkard  et  sa  sœur  Jeannette,  qui  devint  l'épouse  de  Thiébaud  de 
St-Ursanne  (1). 

Henneraann  Cherbon  ficrure  comme  prévôt  de  Sl-Ursanne  dans 
un  acte  scellé  par  lui  le  18  mai  1364,  «  le  sambedy  prochain  devant 
la  saint  Urbain,  »  en  présence  des  chanoines  Gérard  Cherbon, 
Ulmann  et  Pierre  de  Ziisingen. 

Le  prévôt  Ileiinemann  était  îi  la  tête  de  son  église  depuis  un  an, 
lorsqu'un  grand  deuil  vint  marquer  le  début  de  son  administration. 
L'illustre  prélat,  qui  fut  le  plus  grand  des  évôques  de  Bâle  au  moyen- 
âge,  Jean  Senn  de  Hunaingen,  le  pôredes  pauvres,  le  restaurateur 
de  son  diocèse  et  de  sa  cathédrale,  le  consolateur  de  ses  fils  visités 
tour  à  tour  par  la  peste  et  les  tremblements  de  terre  (1356  à 1357), 
l'évéque  Senn  mourait  le  30  juin  1365,  plein  de  mérites,  regretté 
de  son  clergé  et  pleuré  de  tout  son  peuple  (2).  Et  ce  qui  mettait  le 
comble  à  cette  perte  immense  pour  le  diocèse  de  Bâle,  c'était,  hélas  ! 
ce  qui  aurait  dû  en  adoucir  l'anicrtume.  Jean  Senn  avait  pour  suc- 
cesseur un  évêque  dont  le  mérite  semblait  se  résumer  lians  ses 
aspirations  belliqueusef5.  C'était  Jean  devienne,  dont  riiistoire  a 
dit  :  ((  Pendant  dix-sept  ans,  il  a  plutôt  foulé  aux  pieds  que  gou- 
verné son  diocèse  »  (3). 

Ce  jugement,  tout  sévère  qu'il  est,  n'a  pas  semblé  l'être  assez  aux 
yeux  d*un  méchant  romancier.  Contre  toutes  les  données  de  l'his- 
toire, il  a  foit  de  Jean  de  Vienne  un  prince  aussi  vicieux  que  guer- 
royeur.  Qu'il  ait  été  maladroit  et  malheureux  dans  ses  entreprises 
belliqueuses,  nous  Taffirmons  comme  une  vérité  historique.  Mais 
rien  ne  nous  donne  le  droit  de  jeter  à  sa  mémoire  Toutrage  ni  du 
vice,  ni  de  l'erreur  doctrinale  .  Au  contraire,  élu  par  le  pape  Ur- 
bain V,  promu  à  l'évéché  de  Bûle,  après  avoir  passé  sur  le  siège  des 
archevêques  de  Besançon  et  des  évôques  de  Metz,  Jean  de  Vienne 


(i)  Mou  trouverona  encor*  «s  1399  l'éctijer  Bourkard  Cberbooi  daot  un  dimèié  qu'il 
iitri  nte  te  Cbapllr». 
W  BaiUtasMn,t7l. 

(SJ  S^miecim  muth,  Haet^  non  Om  rtctt  ^um  «fMvrI.  (BmU.  Me.,  Uê), 
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n'eût  pas  été  trois  fois  l'objet  des  aUentions  du  Saint-Siège,  s'il 
n'efti  été,  ce  qa*U  fat  en  eflèt,  non  seulement  un  homme  d'action 
et  d'énergie,  mais  surtout  un  homme  de  doctrine  et  de  mœurs  aussi 
pures  que  sa  foi. 

(Test  ainsi  que  Tont  jugé  ses  contemporains.  Nous  n*en  voulons 
pas  d'autre  preuve  que  la  considération  et  le  respect  que  ne  cessa  de 
témoigner  à  Jean  de  Vienne  le  Chapitre  de  St-Ursanne. 

Aussi  voyons-nous  ce  prélat  visiter  souvent  ses  chanoines  des 
bords  du  Doubs.  En  1367,  il  est  à  St-Ursanne,  où  il  donne  quittance 
à  la  ville  de  Porrentruy  d'une  somme  de  cent  livres  qui  vient  de 
lui  être  payée.  En  1371,  c'est  à  St-Ursaune  iiu'il  assigne  un  fief  au 
chevalier  Henri,  de  Délie  C'est  à  St-Ursanne  encore  qu'il  accorde, 
en  1373,  au  prévôt  de  Porrentruy,  Richard  Quaresniontran ,  en  ré- 
compense de  ses  services,  une  rente  de  douze,  chapona  et  de  soixante 
sols  sur  des  biens  situés  à  BourrignoD.  La  même  année,  et  peut-être 
dans  la  même  circonstance,  l'évèque  Jean  de  Vienne,  «c  en  son 
chastelde  Sainct-Ursanne,  »  où  était  venu  le  trouver  Jean  d'Arberg, 
nre  de  Valengin,  rend  à  ce  dmier  les  fle&  que  tenaient  de  l'église 
de  Bftle  les  prédécesseurs  de  lean  d'Arberg* 

Déjà  deux  ans  auparavant,  Jean  de  Vienne  donnait  au  prévét 
Gherbon,  une  preuve  de  sa  haute  bienveillance.  Il  approuvait  de 
nouveau  et  confirmait  le  réle  des  firanchises,  libertés  et  coutumes 
de  la  Prévôté.  Comme  cette  charte,  précieuse  entre  toutes  à  l'époque 
oii  elle  est  confirmée  par  le  prince-évéque,  nous  est  déjà  connue, 
il  nous  suftit  d'y  signaler  la  seule  modification  suivante.  L'évèque 
se  déclare  hautement,  selon  le  droit  vendu  h  un  de  ses  prédéces- 
seurs par  les  sires  d'Asuel,  l'avoué  du  Chapitre  et  de  la  Prévôté, 
comme  tel  ayant  les  fonctions  et  les  droits  réservés  à  l'avoué  par 
le  rôle  des  franchises. 

Dans  une  autre  circonstance,  Jean  de  Vienne  approuvait  de  nou- 
veau les  statuts  du  Cbapltre,  et  notamment  cette  disposition,  «  qu'à 
certaines  fêtes,  le  prévôt  en  personne  doit  célébrer  la  grand'messe 
(magnam  mtiwim)  et  les  vêpres  du  jour  {idHmas  vetperatU  car  il 
doit  être  prêtre  au  jour  de  son  élection^  ou  tout  au  moins  un  an 
après  la  prise  de  possession  de  sa  charge  de  prévôt  »  (3  jan- 
vier 1375). 

S'il  est  vrai  que  le  Chapitre  et  la  Prévôté  de  St-Ursanne  n*eurent 
qu'à  s'applaudir  des  bons  procédés  de  l'évèque  pendant  les  pre- 
mières années  de  son  règne,  il  faut  bien  avouer  qu'il  n'en  fut  pas 
de  même  pour  la  seconde  moitié  de  son  administration  épiscopale. 
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Cette  période  fkit  marquée  par  la  mine  derEvèchÔ.  Nouaravona  dit, 
Jean  de  Tienne  était  un  caractère  trempé  militairement.  Témoin 
Indigné  dea  enTabiaaementa,  dee  ueorpationa  et  des  injustioea  de 
tant  de  aeignenra  toi^onra  prêts  à  fi^re  main-baaae  sur  lea  biena 
dea  faiblea,  «t  aurtout  de  TEgliae,  ce  prince  Youlait  par  la  force 
mettre  on  terme  anx  abus  de  la  force,  n  n'ent  qn*an  tort  aux  yeux 
de  l'histoire  mal  comprise  :  ee  Ait  d'échoner.  Si  le  succès  eût  cou* 
ronné  ses  armes,  il  serait  un  héros.  Le  sort  a  trahi  aon  courage, 
c'est  un  forban.  Ainsi  se  fait  riiistoire. 

Toujours  est-il  que  ses  échecs  lui  furent  imputés  à  crime  déjà  de 
son  temps,  et  par  son  propre  sénat  épiscopal.  Les  récriminations 
du  sénat,  que  l'évôque  eut  peut-être  le  tort  de  n'écouter  pas  assez, 
furent  partagées  par  le  Chapitre  de  St-Ursanne  et  tout  le  peuple  de 
la  Prévôté.  Tandis  que,  de  ce  côté,  on  gémissait  sur  les  hnnuliat  ions 
infligées  au  drapeau  de  la  Prévôté  par  los  vingt  déiailes  auxi[uelle» 
l'avait  conduit  le  prince  guerrier,  tandis  qu'on  maudissait  ces 
guerrea  déaaatreuaea  ott  tant  de  braves  gens  avaient  trouvé  la  mort 
ou  la  captivité,  le  Chapitre  à  son  tour  voyait  avec  douleur  augmenter 
d'année  en  année,  et  aana  fruit,  lea  iropoaitiona  pour  la  guerre.  Sa 
douleur  frit  au  comble  lorsqu'on  1876,  Jean  de  Vienne  se  vit  réduit, 
pour  avoir  quelque  argent,  k  hypothéquer  à  aon  cousin  Jean  de 
Vienne,  sire  de  Roulans  et  amiral  de  France,  la  ville  et  le  château 
de  St-Ursanne,  en  même  temps  que  les  châteaux  voisins  de  Muriaux 
et  de  GhauviUiers.  Ce  n'était  pas  sans  tristesse  que  prévôt,  Chapitre 
et  bourgeas  de  St-Ursanne,  se  voyaient  obligés,  en  cette  année 
néfaste,  de  passer  sous  le  joug  d'un  nouveau  maître.  Le  sire  de 
Rouians  fit  son  apparition  en  grande  pompe  dans  la  ville  de  St-Ur- 
sanne, et  il  fallut  que  le  prévôt  et  son  Chapitre,  le  maire  et  les 
bourgeois,  avec  les  autres  maires  de  la  Prévôt»^,  vinssent  aux  pieds 
du  fier  amiral,  lui  prêter  l'hommage  de  dépendance  et  ie  serment 
de  fidélité  réclamés  par  le  nouveau  seigneur. 

Cependant  celui*cl  se  montra  généreux  et  bienveillant  envers  le 
Chapitre  et  la  ville.  A.  la  demande  qui  lui  en  fut  faite,  il  confirma 
lea  privilèges,  c  lea  bona  us  et  lea  bonnea  coutumes,  »  les  libertéa 
et  les  franchises  tant  du  Chapitre  que  de  la  ville  et  de  la  Prévôté. 
Cet  événement,  car  c'en  était  un  sur  lea  borda  du  Doubs,  eut  lieu 
<  le  aambeydy  vigile  de  la  feste  de  l'exaltation  sainte  Croix  Tan  mU 
troia  cens  septante  et  aeix  »  (13  septembre  1376). 

A  ces  faits  généraux,  qui  ont  attristé  l'administration  du  prévôt 
Jean  Gherbon,  noua  joignons  le  récit  de  cet  autre  fut  qui  s'était 
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pasBft  flous  ses  yeux  dix  ans  «apuravanti  mais  qui  ne  reçut  sa  solu- 
tion déflnitiTe  qu'en  1878. 

A  deux  lieues  de  SVUrsanne,  en  descendant  la  vallée  du  Doubs^ 
on  aperçoit,  à  gauche,  sur  une  éminence,  les  ruines  d*un  ancien 
don|on.  C'était  l'habitation  et  la  propriété  d'un  chevalier  qui  avait 
nom  Symon  de  St-Aubin.  Ce  chevalier,  par  plus  d'un  méfait,  avait 
soulevé  la  colère  de  ses  voisins,  les  bourgeois  de  St-Ursanne  et  de 
Porrentruy.  Exaspérés,  ils  résolurent,  d'un  commun  accord,  de  se 
faire  justice  à  la  manière  de  ces  tcmps-là.  Un  jour,  en  l'absence  du 
redouté  seigneur,  dont  le  principal  crime  pouvait  bien  être  de  ran- 
çonner les  voyageui's  et  les  marchands,  obligés  de  passer  sous  ses 
murs  par  les  routes  conduisant  à  Porrentruy  et  à  St-Ursanno,  les 
maires,  bourgeois  et  marnants  de  ces  deux  villes  se  donnent  reiidei- 
vous,  avec  leurs  sergents  ou  hommes  d'armes,  devant  le  château 
de  Ifontvouhay.  Déiéndn  par  deux  femmea  et  quelques  valets,  le 
manoir  tombe  saus  coup  férir  aux  mains  des  assaillants.  Ceux-ci 
Gonunencent  par  mettre  à  la  porte  la  femme  et  la  beUe*mére  du 
sire  de  St-Aubin  avec  les  gens  du  castel.  Puis  le  {àllage  devient 
général.  Tout  le  mobilier  du  donjon  est  enlevé  ou  détruit,  n  n'en 
reste  debout  que  les  murs.  A  cette  nouvelle,  le  chevalier  félon,  qui 
avait  pour  toute  armée  deux  écuyers,  jette  les  hauts  cris.  Il  adresse 
à  l'évèque  Jean  Senn  réclamation  sur  réclamation.  Ses  plaintes  ne 
furent  pas  entendues  du  prince  ami  de  la  justice,  parce  que  les 
manants  des  villes  df  Sl-Ursanne  et  de  Porrentruy  n'avaient  pas 
été  daiia  tous  leurs  torts.  Ce  no  fut  qu'auprès  de  Jean  de  Vienne 
que  la  voix  du  sii  e  de  Montvouhay  trouva  enfin  l'écho  désiré.  Cet 
éveque,  (|ui  u  avaiL  neii  h  donner,  promit,  en  son  nom  et  au  nom 
de  ses  successeurs,  à  Symon  de  St-Aubin,  une  indemnité  de 
cinq  cent  cinquante  florins  d'or>  et  lui  engagea  pour  jusqu'à 
payement  de  cette  somme,  le  village  de  Tendelincourt  avec  toutes 
ses  dépendances.  Be  son  côté,  le  seigneur  de  Montvouhay  promet- 
tait à  l'évèque  Jean  de  Vienne  de  lui  prêter  main-forte  dans  toutes 
ses  expéditions  guerrières,  lui  et  deux  soldats  à  sa  suite  {11  sep- 
tembre 1378).  Les  villes  de  St-Ursanne  et  de  Porrentruy  n'eurent 
pas  d'autre  indemnité  à  payer,  nouvelle  preuve  qu'aux  yeux  de 
Jean  de  Vienne  lui-même,  leur  entreprise  hardie  avait  été  loin  d'être 
injuste. 

Puisque  nous  en  somnios  riicore  à  Jean  de  Vienne,  citons  de  lui 
une  mesure  prise  en  faveur  du  ch^iteau  et  de  la  \'ille  de  St-Ursanne. 
Cette  même  année  1S78,  l'évèque  Jean  UX  <  considérant  et  regar- 
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dant  les  très  grant  feaultez  et  affections  que  les  bourgeois,  prud' 
hommes  et  habitans  de  nostre  ville  de  Sainct^Ursanne  ont  h  noua 
et  à  nostre  église  de  Baisle,  et  aussi  les  bons  comportemens, 
labears,  peines,  travaux,  missions  et  frais  que  les  dits  prud'hommes, 
bourgeois  et  habitants  font  et  soutiennent  de  jour  en  jour  sans 
cesse  pour  la  réparation  et  amendement  de  la  dite  ville  de  Sainct- 
Ursanne,  pour  ce  que  encelle  la  dicte  ville,  les  prud^hommes,  habi- 
tants en  icelle  puissent  et  veuillent  mieux  résister  ès  ennemis  de 
l'éfîliso  de  Baisle,  par  graîce  espéciale  avons  donnez  et  octroyez, 
baillez,  délivrez,  donnons,  baillons,  délivrons  et  octroyons  aux  dits 
bourgeois,  pour  ce  que  la  dicte  ville  se  puisse  mieux  par  leur  dit 
reparelier  et  maintenir,  les  augaux  entièrement  de  tous  les  vins  que 
dez  njeu  avant  Ion  vendra  tant  en  la  dicte  ville  de  St-Ursanne  que 
L'u  toutes  les  villes  estant  de  la  ntairie  de  Saiiicl-Ursanne,  sauf  et 
réserves  au  prévoet  et  chanoines  et  au  chapitre  de  lesglise  collé- 
giale de  Sainct'Ursanne  les  droits  qu'ils  ont  sur  les  vins  que  Ion 
vend  à  Sainct-Ursanne.  »  C'était  le  droit  d'angal  (1)  accordé  à  la 
ville  de  St-Ursanne,  comme  ce  droit  avait  été  accordé  déjà  et  pour 
les  mêmes  motilis  à  la  ville  de  Porrentruy,  c'est<4-dire  en  vue 
d'aider  aux  habitants  à  maintenir  en  bon  état  les  remparts,  les  murs 
et  les  tours  qui  servaient  à  ces  villes  de  défense  et  de  fortifications. 

Cette  mesure,  comme  les  faits  généraux  que  nous  venons  de 
rapporter,  nous  donnent  quelque  idée  de  l'époque  et  du  milieu  où 
vivait  le  prévôt  Jean  Cherbon.  Repassons  rapidement  les  faits 
secondaires  et  de  détail  qui  se  sont  produits  pendant  les  seize 
années  de  ses  fonctions  de  prévôt. 

Nous  les  donnons,  en  les  résumant,  dans  leur  ordre  chronolo- 
gique. 1366,  2U  juillet,  *  moy  de  Sunsena*  {2).  XccoràsceWé  par  le 
prévôt  Hennemann  et  le  custode  Jean  Bratteln  entre  Hugues  Jean 
d'Ooourt,  curé  de  Glères,  et  Henri  dit  Syselat,  chapelain  de  l'autel 
saint  Jean,  l'évangéliste  :  celui-ci  donne  au  premier  trois  livres  de 
Bflle;  à  ce  prix,  le  curé  Hugues  renonce  à  ses  prétentions  sur  la 
terre  Méteillat  deBremoncourt,  qu'il  réclamait  comme  un  héritage. 

1367,  23  mai,  clesambadi  devant  lauscension  nostre  Seigneur,  » 
Petitat  de  St-Ursanne  et  Heucbement,  le  courvoiaier  du  dit  lieu, 


(i)  L'Mftl étui  via»6t  étibtt  wla  mto  te vte.  C«t iapM ifl^dall  aoMl mn 
(1)  IMi  ito  la  An  (Smw)  on  d*  Il  MUa. 
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sont  témoins  iVune  vente  faite  du  consentoment  et  en  présence  du 
prévùt,  par  Jehannerat  le  Faivre  de  Charniuille  à  Henri  de  Por- 
rentruy,  prêtre  et  curé  à  Courtedoux. 

1368,  30  juin,  <  le  vanredi  après  sint  Pierre  et  6.  Paul,  apostre 
au  moy  de  umorabs.  »  Le  prévôl  Hennemann  consenl  à  un  achat 
&it  par  Henriat  de  Beamevésio,  bourgeois  de  Porrentruy,  à  Ri- 
cbard,  fils  dTunement  Renart  de  Courtedoux.  Les  chanoines  Hue» 
leman  et  Zaiziger  sont  témoins  de  ce  contrat. 

N.  B.  ~  On  comprend  que  ces  terres  vendues  ou  achetées  du 
consentement  du  prévôt,  étaient  grevées  de  censés  au  bénéfice  de 
la  collégiale  de  St-Ursanne. 

1370,  «  le  septième  jor  dou  nioix  de  julat,  »  Jacques  Chalaigrin, 
prêtre  de  Sl-l  rsunne,  vend  à  Ileiin  de  Porrentruy,  curé  de  Cour- 
tedoux, une  renie  assignée  sur  les  biens  du  vendeur  à  Courtedoux 
et  à  Fontenais.  Témoins  Louis,  curé  de  St-Ursanne,  et  Jetian 
Oison,  curé  de  Cuurcelles  près  de  Florimont. 

Le  28  juillet  de  la  même  année,  mort  de  Henri  de  St-Ursanne, 
chanoine  de  la,  collégiale. 

1372,  i*'  juin.  Louis,  chapelain  de  SirUrsanne,  est  témoin  de 
diverses  donations  faites  au  Chapitre  et  à  l'église  de  St-Imier. 

1373, 13  avril,  c  la  quatrième  férié  avant  Pflques,  i  Louis,  fils 
de  feu  Fully,  de  S^Ursanne,  vend  &  Louis,  curé  de  cette  ville,  pour 
le  prix  de  six  livres^  un  jardin  situé  de  l'autre  côté  du  Doubs,  entre 
les  jardins  de  messire  Jean  Rufy,  chanoine  de  cette  église,  et  celui 
de  dame  Biliat  demeurant  h  Delémont.  Cet  acte,  rédigé  par  le  no- 
taire Svtlelin,  dans  la  maison  du  curé  située  «  près  du  pont  qui 
conduit  uuUre  le  Doubs,  v  porte  comme  témoins  Jean  ditXorelot, 
et  Ambert  dit  Roy,  de  St-Ursanne. 

1373,  25  octobre.  En  présence  de  Richard  Freinyat,  de  St-Ur- 
sanne et  par  devant  le  nulaire  Perrin  Petit,  de  Morubéliard,  Hu- 
guenoz  dit  Joliat,  de  St-Ursanne,  vend  à  Jehan  Tornal  du  môme  lieu 
deux  pièces  de  terre  sur  le  territoire  de  St-Ursanne,  pour  vingt- 
deux  livres  stebelers.  Dans  le  cours  de  cette  même  année,  un 
commissaire  envoyé  par  le  Saint  Siège,  parcourait  TAllemagne  pour 
lever  la  dlme  pontificale.  C'était  Eiie  de  Yodronio,  grand  chantre 
de  la  collégiale  de  Haenten  et  camérier  du  pape  Grégoire  XI,  lequel 
avait  imposé  la  dlme  en  question.  Sur  les  représentations  du  Cha- 
pitre, le  collecteur  trouva  bon  de  délivrer  au  prévôt  de  cette  église 
une  lettre  datée  de  Bâle,  déclarant  que  le  Chapitre  de  St-Ursanne 
ne  doit  être  nullement  inquiété  au  sMjet  des  quatre-vingt-quatre 
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marcs  d'argent,  auquel  ost  taié  ce  Chapitre  pour  les  églises  do 
Habsheim,  de  Sl-Blaisf:  t  t  do  WiUersdorf,  en  raison  sans  doute  de 
la  pauvreté  de  ces  trois  églises  (15  septembre  1373). 

1375,  10  juin.  Echange  entre  Jehan  Des  boys,  chanoine  do 
Sl-Ummie,  agitant  au  nom  du  prévôt  et  du  Chapitre,  et  Richard  dit 
Gareimeiktran,  cbatelaiii  de  la  fortarease  de  Ghauviltier.  Cet  échange 
a  pour  objet  une  maison  située  à  Porrentruy  entre  HévrardLaporte 
et  Mételllat,  femme  de  Gindrat  d*Ocoitrt.  Le  châtelain  Richard  cède 
an  Chapitre,  contre  les  propriétés  de  cette  roaisont  une  rente  de 
donze  chapons,  de  douze  quartauts  de  froment,  et  de  soixante  sols 
stebelers,  assignés  sur  des  chésaux,  champs  et  prés  que  possédait 
Richard  dans  le  territoire  de  Bourrignon. 

1 376,  15  avril,  a  an  die  nehsten  Zistage  (mardi)  nach  dem  hciligcn 
(^sterentagc.  »  Jean  Froscher,  chapelain  de  St-Ursanne,  achète  de 
Henri  de  Spiegclberg  (Muriaux)  pour  le  prix  de  onze  livres,  une 
rente  annuelle  de  douze  sols  et  une  poule,  rente  assignée  en  deux 
maisons  situées  dans  la  ville  de  Delémont. 

Nous  truuvuus,  en  1377,  Pit:ri-6,  chanoine  delà  coiiegiale,  et  Jean 
chapelain  de  St-Jean-Baptiste,  oncle  et  neveu,  originaires  de  Be- 
sançon, et  portant  le  même  nom  de  Herha.  Un  acte,  dressé  dans  le 
dottre  de  St-Etienne  à  Besançon,  nommant  le  fondateur  de  la  cha- 
pelle Saint-Jean  (c'était  Jean  de  St-Ursanne  dit  de  CliannoiUe), 
stipule  qn*un  de  ses  descendants  portant  comme  lut  le  nom  de  Jean, 
sera  investi  de  cet  autel  dans  un  espace  de  quatre  mots.  Le  chape- 
lain Jean  de  Herba,  qui  résigne  sa  charge  en  faveur  du  jeune  derc 
Jean  de  St-Ursanne,  se  réserve  l'annulation  du  contrat  au  cas  où 
rînvesliture  n'aurait  pas  lieu  dans  les  quatre  mois  convenus. 

En  1378,  Louis,  curé  de  St-Ursanne,  et  sa  nièce  Agnès,  fille  de 
feu  Yurnat  d'Undervelier,  donnent  h  l'église  pour  le  remède  de 
leur  âme  et  pour  leurs  parents  défunts,  outre  une  maison  avec 
chésal  dans  la  ville,  deux  jaidina  situés,  l'un  de  l'autre  côté  du 
Doubs,  l'autre  devant  la  porte  Monnat,  sur  le  ruisseau  qui  provient 
de  ia  buurce  de  St-Ursanne,  plus  deux  vergers,  l'un  sous  le  rocher 
de  St^Léodegar  (grotte  de  St-Ursanne),  et  Tautre  situé  entre  lé 
verger  de  messire  Ulmann  de  Stans,  et  celui  de  Hugudin  de  Pieu- 
Jouse.  Le  tout,  remis  aux  mains  du  prévôt  Gberbon  c  par  l'exten- 
sion des  mains  »,  est  reprêté  <  par  Textension  de  la  main  9  du  pré- 
vôt aux  Inenfaiteurs,  pour  en  jouir  leur  vie  durant,  moyennant  une 
censé  de  dix  sols,  monnaie  ayant  cours  au  marché  de  St-Ursanne. 
Après  le  décès  des  donateurs,  leur  anniversaire  sera  célébré  quatre 
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Ibti  par  an,  à  chaque  jour  des  qi]atre*t6iiip9  <  tfi  qiuMbtimi0aria»  • 
L'acte  de  cette  fondation  a  pour  témoina  Jean  Ladowici,  Jean 
Burkeneli  et  Jean  GroUat,  tous  prêtres  à  St-Ursanne. 

1379, 27  mars.  Une  vive  discussion  avait  lieu  entre  le  Chapitre 
6t  les  habitauts  de  la  ville  au  sujet  d*ane  mesure  prise  par  les 
bourgeois  sans  le  concours  du  prévôt.  La  ville  avait  trouvé  néces- 
saire, pour  lidre  fàce  aux  frais  de  reconstruction  des  remparts,  de 
diminuer  la  mesure  «  de  la  channe  et  de  la  pinte  esquelles  Ion  vent 
le  vin  en  la  dicte  ville,  »  et  l'on  avait  mis  «  onguelt  sur  le  vin.  » 

C'était  une  usurpation  manifeste  de  l'autorité  prévôtale,  telle 
qu'elle  était  réglée  par  les  siècles  et  par  le  rôle  même  delà  Prévôté. 
H  appartenait  en  effet  à  la  juridiction  seule  du  prévôt  de  régler  la 
question  si  grave  des  poids  et  mesures  dans  la  Prévôté.  Par  une 
seconde  violation  des  droits  du  prévôt,  on  avait  «  vybrey  et  dins- 
tingey  les  communals  de  la  ditte  ville,  en  la  ville  et  defltoert,  outtre 
le  defiénd  et  sans  le  consentement  dou  dit  prevostet  de  Chapitre,  i 
Pour  mettre  fln  h  ces  débats,  ramiralJean  de  Vienne,  sire  de  Rou- 
lans,  qui  ét«t  alors,  comme  nous  ravons  vu,  seigneur  de  St-Ursanne, 
se  hflta  d'intervenir.  Après  avoir  entendu  les  deux  parties  en  litige, 
il  décida  : 

<  i.  Que  la  retranchance  et  amoindrissement  des  dittes  channes 
et  pintes  de  vin,  et  aussi  li  dit  onguelt  seraient  tenus  et  dureraient 
jusqu'à  neuf  ans  à  condition  que  11  proufit  et  émolument  dou  dit 
ongnolt,  le  dit  terme  durant,  soit  mis  et  converti  entièrement  pour 
murer  et  enfonctier  la  dite  ville  de  Sainct-Ursanne.  » 

*  2.  Qu'un  contrôle  serait  exercé  par  le  Chapitre  sur  l'ohnigeid, 
dont  un  compte  exact  serait  rendu  c  chacun  an  une  fois  ou  plu- 
sieurs. » 

>  3.  Que  le  Chapitre  serait  exempt  de  cet  impôts  par  la  raison 
toute  simple  que  les  chanoines  ont  les  premiers  le  droit  de  rétablir, 
<  quar  li  banvins  est  leurs,  et  le  pobent  matre  pour  vendre  leurs 
vins  toute  fois  qu'il  leur  phdt.  a 

Quant  à  la  délimitetion  des  propriétés  communales  contre  U* 
quelle  avait  proteste  le  Chapitre  sans  vouloir  y  prendre  part,  le 
sire  de  Ronlans  se  borne  à  reconnaître  et  à  sanctionner  le  foit 
accompli. 

De  tout  quoi  <  lettres  forent  faites  et  données  à  St-Ursanne,  le 

dimoinge  que  l'on  chante  en  sainte  (église  Jiidicame,  que  fut  vingt- 
septième  jour  en  mois  de  mars  l'an  nostre  Seigneur  corrant  mil 
trois  cent'Seplente  et  neul,  selon  le  stile  de  la  cort  de  Basle,  pré- 
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sent  monsieur  George  Matzeler,  chevalier,  chattelain  de  St-Ur- 
sanne,  Jehan  Siblolet  de  Treveler,  escuyer  ;  messire  Henri  Frois- 
sart,  prestre;  Nicholaux  de  Selestat,  clerc,  tabellion  publique 
(notaire)  et  plusieurs  aultres  à  ce  appelés  témoins  et  requis.  > 

Cette  afiSiure,  alors  très  importante  pour  le  Chapitre,  ftit  la  der- 
nière qa'eût  à  traiter  le  prévôt  Hennemann  Gherbon.  Son  admi- 
nistration, avec  sa  vie,  touchait  à  son  terme.  Appesanti  par  TAge, 
il  n'avait  pas  voulu  attendre  la  mort  pour  établir  une  fondation  qui 
souriait  à  sa  piété  envers  le  Dieu  de  nos  autels.  Déjft  depuis  trois 
ans,  cette  fon  btinn  existait,  et  il  avait  la  joie  de  la  voir  fonctionner 
SOUS  ses  yeux.  En  quoi  consistait-elle?  Le  pieux  prévôt  avait  su 
ffup  dans  d'autres  collégiales,  prMir  mieux  adorer  le  Dieu  de  l'Eu - 
charislie,  on  avait  soin  d'allumer  a,i  moins  deux  cierges  de  plus  à 
chaque  office  depuis  le  commencement  du  canon  jusqu'après  la 
comnmnion.  il  vouhil  introduire  ce  louable  usage  dans  son  église, 
et  dans  ce  but  il  fit  à  la  labrique  donation  perpétuelle  du  moulin 
d'Ocourt,  du  quart  de  la  scierie  au  même  lieu,  et  d'une  rente 
annuelle  de  vingt  penals  de  blé  et  d*avoine  assignée  à  Ifontmelon. 
Cette  donation  visait  du  même  coup  Tautel  de  saint  Jean,  patron 
du  prévèt.  Elle  devait  fournir  Thuile  nécessaire  pour  l'entretien 
d'une  lampe  destinée  à  bràler  chaque  nuit  devant  cet  autel,  comme 
aussi  pendant  les  divins  offices,  et  à  chaque  messe  qu'on  y  célé- 
brerait. Louis,  curé  de  la  paroisse  et  proviseur  de  la  fabrique, 
était  chargé  de  cette  œuvre  pieuse,  établie  en  présence  du  cha- 
noine Gérard  Cherbon,  frère  ou  neveu  du  prévèt,  et  des  chapelains 
"Werner  dit  Scriber,  et  Henri  dit  Froschcr. 

Le  prévùt  FTennemann  Cherbon  mourut  en  1380,  universelle- 
ment regrette  et  fut  iniiumé,  suivant  son  désir,  dans  sa  chère 
église  de  St-Ursanne. 
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Stage  et  résidence.  —  Prébendes  et  quotidienoes.  —  Capuce  et  aumusse.  ~ 
MMm  4e  fin.  —  INipense  da  aUge.  ~  Les  groa  frnilt.  —  U  nclMir  des 
ieolM.  —  fies  complei  do  recefwr.  ~~  Le  lit»  vUm,  —  FâCee  prindpalea  et 
obBgiitioDs  du  prévdt,  du  custode,  du  ailiier,  de  rhebdomadaire.  —  Les 
quatre  chapitres  généraux.  —  Noraiaation  annuelle  des  maires  et  des  etu  - 
ployés  du  Chapitre.  —  Droits  de  préséance.  —  Conditions  pour  être  admis  i 
w  CHMDicat  vacnt.  «  Serment  que  doit  prêter  un  nouveeu  chanoine.  — 
Gneneae.  —  SMoeanon  d*nn  chanoine  dilîut  etoOcea  I  eélibrar  pour  loi.  — 
Aaendea.  —  Gm  de  maladie.  —  Droits  et  devoirs  des  ehapeliins,  leur  nomi- 
nation et  leur  serment.  —  \.ea  offrandes.  —  Le  chanoine  parjure.  —  Pré»ôt 
non  résident.  —  Ëlectioo  da  prévôt  et  du  custode.  —  Approbation  des  autuu 
par  l'évëque. 


'évêque  Jean  de  Vienne,  avon»-nou8  dit,  ratifia  Ira  statuts 
oS£f     Chapitre  renouvelés  en  1875  par  les  soins  da  prévôt 

caierbon.  Une  copie  authentiqae  de  ces  anciens  statats  existe 
dans  nos  archives  paroissiales.  Ce  document,  d'un  haut  intérêt^  ap- 
partient k  l'histoire.  Il  nous  foit  connaître  l'organisation  du  Cha- 
pitre da  Doobs,  de  celui  de  If  outier  et  de  beaucoup  d'autres,  au 
XIV*  siècle.  Dès  lors  il  importe  de  la  reproduire  en  entier. 

Toutefois,  dans  la  traduction  qui  va  suivre,  nous  omettons  à 
dessein  les  répétitions  et  les  longueurs  propres  à  la  latinité  du 
moyen-âge. 

♦*♦ 

<  Au  nom  du  Seigneur.  Amen. 

»  Pour  la  gloire  et  l'honneur  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ, 
de  sa  Mère,  la  très  glorieuse  Vierge  Marie,  du  Bienheureux  Ur- 
sanne,  confesseur,  et  de  tous  les  saints  et  de  toutes  les  saintes 
de  Dieu,  couime  aussi  pour  l'augmentation  du  culte  divin,  pour 
l'honneur,  l'avantage  et  la  réformation  de  notre  Eglise  de  St-Ur- 
sanne  an  diocèse  de  BAle,  Nous  Hennemann  Gherbon,  prévôt, 
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Pierre  de  Herba,  trésorier,  Conrad  Hagelin,  prébendaire  de  réYé- 
que,  Jacques  de  Watenwyler,  Jehan  Zowinger,  lehanRufB  et 
Wemher,  secrétaire  pour  Jehanninot  de  Boren,  dont  j'ai  reçu  ft 
cet  égard  mandat  spécial,  tout  le  Chapitre  de  Téglise  de  St-Ursanne 
réuni  sous  le  regard  de  Dieu,  nous  avons  renouvelé  et  nous  renou* 
vêlons  par  les  présentes  les  statut»  cte  notre  iâgUse. 

>  Avant  tout,  nous  confirmons  tous  nos  anciens  statuts  ainsi 
que  nos  coutumes  anciennes,  qui  ne  sont  pas  en  opposition  avec 
les  présents  statuts.  Ensuite 

»  Nous  statuons  que  le  stage  ua  la  résidence  personnelle  de  tout 
chanoine  prébenduire  coniniencora  chaque  année  h  la  fête  de  Saint 
Michel  archange.  Le  nouveau  chanoine  devra  reniplir  son  office 
dans  notre  église  cent-douze  jours  avant  de  percevoir  les  gros 
firuits  de  sa  prébende. 

»  n  awistera  an  chœur  pour  les  divers  offices,  ea  habit  clérical 
et  décent,  recouvert  d'un  surplis  convenable. 

»  Il  chantera  intégralement  avec  les  autres  chanoines  deux  des 
heures  principales  de  chaque  jour.  Le  prévôt  toutefois  n'est  tenu 
qu'à  une  heure. 

»  Il  y  a  chaque  jour  trois  heures  principales,  les  Matines,  la 

Grand'messe  (mîssa  major)  et  les  Vêpres.  Cependant  celui  que  d^ 
aftaires  réelles  appelleraient  à  une  lieue  hors  de  la  ville  pourra  se 
contenter  d'assister  à  matines  avant  son  départ,  ou  à  vêpres  après 
son  retour.  Pour  les  autres  heures  non  principales,  le  stagiaire 
n'y  est  pas  tenu,  bien  qu'il  soit  louable  d'y  assister. 

j»  Celui  qui  voudra  gagner  les  distributions  quotidiennes,  savoir 
un  denier  d'empire  (dcnariiim  angustum)  pour  l'assistance  aux 
matines,  autant  pour  la  giaud'uiesse  et  autant  pour  les  vêpres, 
devra  se  trouver  soit  à,  matines  soit  à  vêpres  avant  le  QloriaJPiM 
du  premier  psaume,  et  à  la  messe  avant  le  commencement  de 
l'Epltre.  Pour  percevoûr  la  distribution  des  vigiles  et  des  anniver- 
saires, il  faut  y  être  avant  le  Magmfieai  des  vêpres  et  avant 
l'Epttre  de  la  messe. 

»  Pendant  le  temps  consacré  au  stage,  nul  n'a  droit  à  ces  distri' 
butions  quotidiennes.  Le  prébendaire  de  l'évôque  lui-même  n'y  aura 
droit  qu'après  avoir  fait  une  résidence  de  cinquante  jours  dans 
notre  église. 

>  Nous  statuons  de  !n'''!ne  ([ue  les  distributions  quotidiennes  seront 
payées  par  notre  receveur  {cellerarim)  quatre  fois  l'an,  c'est-à-dire 
à  cliacun  de  nos  quatre  chapitres  généraux. 
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>  Un  chanoine  ou  un  chapelain  de  notre  église  tiendra  par  écrit 
un  état  exact  des  stages  et  des  présences  de  chacun  sous  la  foi  du 
seruieiit.  S'il  se  glissait  une  erreur  dans  lo  tableau  dressé  à  cette 
fin,  U  faudra  s^en  tenir  à  l'aflirmation  de  l'intéressé,  soutenue  par 
son  samoit. 

>  Tout  chanoine  dont  la  résidence  annuelle,  par  sa  faute,  n*aura 
pas  été  complète,  n*y  manquftt-il  qu'une  heure,  sera  privé  des  gros 
fruits  de  sa  prébende,  h  moins  qu'il  ne  soit  couvert  par  le  droit  ou 
un  privilège  ou  une  grâce  particulière.  Même  règle  pour  le  stage. 
Ces  fruits  de  sa  prébende  seront  appliqués  intégralement  au  profit 
général  de  notre  Chapitre.  Le  prébendaire  de  révêque,  outre  son 
stage,  est  tenu  chaque  année  à  une  résidence  personnelle  de  cin- 
quante jours,  ù  moins  de  dispense  de  la  part  du  Chapître. 

î  Nous  statuons  en  outre  que  personne  dans  le  chœur,  soit  cha- 
noine, soit  chapelain  ou  autre  bénéficier,  ne  porte  le  capuce  (capu- 
cium)  pendant  la  célébration  des  divins  mystères.  Ceux  qui  sont 
dans  les  ordres  sacrés  porteront  seuls  l'auinusse. 

Chaque  année  une  nouvelle  profession  de  la  vraie  foi  sera  faite  en 
chapitre  général  par  tout  chanoine  qui  voudra  toucher  les  revenus 
de  sa  prébende.  Cette  profession  pourra  se  fàire  aussi  par  lettre  ou 
procuration,  et  chaque  fois  au  plus  tard  h  la  veille  de  Saint  Michel. 
Cette  profession  de  la  vraie  foi  sera  foite  en  outre  sans  dol  ni  fraude 
et  jurée  par  tout  bénéficiaire  au  nom  de  ses  serviteurs  et  de  ses 
commensaux  {cùmmental),  sous  peine  de  la  perte  des  fruits  de  son 
bénéfice. 

«  Nous  statuons  de  plus  que  désormais  nulle  grâce  ne  sera 
accordée  en  vue  de  diminuer  le  stage,  à  moins  que  des  raisons  par- 
ticulières ne  déterminent  le  Chapitre  à  dispenser  j\  cet  éyard.  On 
pourra,  dans  ce  cas,  accorder  à  l'intéressé  la  moitié  des  fruits  de 
son  bénéfice  ou  une  somme  de  20  florins.  Mais  la  dispense,  pour 
être  valal)le,  devra  réunir  l'unanimité  des  suffrages  du  Chapitre, 
tandis  que  d'autres  affaires  seront  décidées  h.  la  majorité  des  voix. 

»  Lorsqu'un  chanoine  fera  la  demande  de  la  dispense  que  nous 
venons  de  mentionner,  on  lui  fera  observer  que  sa  demande  est 
contre  les  statuts,  et  si  elle  ne  lui  est  pas  accordée,  il  devra  y  re^ 
noncer  aussitôt  sous  peine  de  violation  des  statuts  et  de  parjure, 
dont  il  devra  être  absous  par  l'Ordinaire  de  Bâie  avant  qu'il  puisse 
percevoir  de  nouveau  les  fruits  de  sa  prébende. 

»  Nous  statuons  encore  que  les  groêjruits  de  nos  prébendes  con- 
sistent en  froment,  avoine,  seigle,  orge,  épeautre,  mélange,  pois  et 
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légumes  de  tout  genre,  ainai'qu'en  vin  blanc  et  rouge  et  en  cire,  en 
un  mot  en  tout  ce  qui  revient  au  Chapitre.  Une  part  en  est  réservée 
au  recteur  de  nos  écoles  {redor  ichoUmm  m^œruim\  et  une  autre 
part  est  afTectée  au  paiement  des  dettes  du  Chapitre.  Quant  à  nos 
vins  (de  Habsheim  et  d'ailleurs),  ils  seront  amenés  aux  frais  du  Gha- 
pUrc  à  Suint-Ursanne  où  ils  seront  partagés.  Toutefois  le  chanoine 
qui  voudra  prendre  sa  part  au  vignoble  nuiine,  pourra  le  faire,  mais 
le  vin  sera  conduit  chez  lui  à  ses  frais.  Quant  aux  autres  revenus  de 
notre  ô;.Mise,  tels  que  ceus,  tailles,  amendes,  droits  de  reprise  et 
autres,  As  restent  affectés  aux  (juotithenncs  et  aux  dépenses  extraor- 
dinaires. Le  boni  qui  en  restera  sersira  à  a.uj^uienter  les  revenus 
de  notre  église. 

»  Chaque  année,  avant  le  partage  à  fdre  entre  les  bénéficiaires 
la  veille  de  Saint  Michel,  le  compte  des  recettes  et  des  dépenses  sera 
examiné  et  on  prélèvera  d*abord  sur  les  revenus  de  quoi  payer  ce 
que  le  Chapitre  doit  en  commun.  Ensuite  seulement  se  fera  la  dis- 
tribution pour  les  prébendes.  Au  chapitre  général  de  la  veille  de 
Saint  Michel,  chaque  chanoine  percevra  douze  deniers  d*empire,  et 
ce  chapitre  durera  jusiiu'à  épuisement  d'affaires  à  traiter. 

B  Les  anniversaires  inscrits  au  Liher  vitœ  seront  annoncés  pour 
les  jours  auxquels  ils  sont  fixés,  à  moins  qu'une  cause  juste  no  les 
renvoie  à  plus  tard.  Ils  pourront  même,  lorsque  les  revenus  en 
seront  coiisidérable.s,  être  partagés  en  plusieurs  anniversaires. 

»  On  rclieudra  sur  ces  rcvuiius  h  tout  chanoine  ce  qu'il  devra  à 
notre  Chapitre  ou  à  notre  église  —  avant  qu'il  ne  jouisse  de  sa 
prébende. 

»  Nous  statuons  aussi  qu*aux  fêtes  de  la  Nativité,  de  la  Circon- 
cision, de  l'apparition  de  Notre  Seigneur,  de  Pâques,  de  l'Ascen- 
sion, de  la  Pentecôte,  du  Corps  du  Christ,  comme  aussi  aux  cinq 
fêtes  de  la  Bienheureuse  Vierge  Bfarîe,  de  Saint  Ursanne  notre  bien- 
heureux Patron,  de  la  Dédicace  de  notre  église  et  de  Tous  les  Saints 
ou  encore  à  la  Commémoration  des  défunts,  le  prévôt  commencera 
et  achèvera  roflice  divin  dés  les  premières  vêpres.  Il  chantera  l'of- 
fice, puisqu'il  doit  être  prêtre  dans  l'espace  d'une  année  à  dater  de 
son  entrée  en  fonctions  comme  prévôt  (1).  En  son  absence,  il  sera 
remplacé  par  le  trésorier,  s'il  est  prêtre,  et  au  défaut  de  ce  dernier, 
le  prébendaire  de  l'evéque  officiera,  ou  encore  le  chanoine  qui  sera 


(1)  Qnamdèbait  wn  ncarios  a  tcpport  idaHladi  prapodtaM  iBArtainna.  (Docan* 
cilè). 
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de  semaine  QuMmadariui).  Celui-ci  peut  aussi  se  faire  remplacer, 
s*il  le  veut,  par  un  cliapelain.  L'offldant  percevra  quatre  deniers 
s^il  est  prévôt,  ou  trésorier  ou  prébendaireépiscopal»  et  deux  deniers 
s'il  n*est  que  chanoine  ou  chapelain.  Celui  qui  <  dira  l'Evangile, 
chanoine  ou  non,  aura  deux  deniers,  et  celui  qui  lira  VËpltre  un 
denier.  9 

»  Tout  hebdomadaire,  ou  son  remplaçant,  qui  manquera  par  sa 
faute  à  son  office,  payera  une  amende  de  deux  deniers  fFempire,  et 
il  ne  recevra  rien  du  «  cellerier»  (jue  ses  amendes  ne  soient  payt^es. 

»  Quatre  chapitres  généraux  auront  lieu  chaque  année  à  perpé- 
tuité. On  y  traitera  do  toutes  les  affaires  intéressant  le  bien  du 
Chapitre  et  de  notre  église.  Les  époques  fixées  sont:  la  veille  de 
Saint  Michel,  pour  la  reddition  des  comptes  et  d'autres  affaires  ;  le 
lendemain  de  la  tète  de  Saint  Ursanne,  notre  glorieux  Patron  :  le 
mercredi  avant  le  dimanche  des  Rameaux  (/erûi  quarto  ante  domi- 
fiieam  in  Bondi  palmarwn)^  et  la  veille  de  la  nativité  de  saint  Jean- 
Baptiste.  Tout  membre  du  Chapitre  qui  assistera  à  chacune  de  ces 
réunions  recevra  deux  sols  d*empire,  et  les  décisions  qui  y  seront 
prises,  même  en  Tabsence  du  prévôt,  auront  force  de  loi.  En  dehors 
d*une  décision  capitulaire,  nul  ne  pourra  aliéner,  ni  échanger,  ni 
mettre  en  gage  quelque  bien  du  Chapitre  que  ce  soit.  Et  si  une  dé- 
cision de  ce  genre  demande  que  le  Chapitre  soit  prorogé,  on  le  fera 
autant  que  les  circonstances  l'exiTOront. 

*  Au  Chapitre  général  do  la  vcillf  do  Saint  Michel,  on  instituera 
ou  l'on  confirmera,  pour  un  an  seulement,  le  maître  dtî  la  fabrique 
de  notre  église,  notre  cellerier  (grosskeller)^  et  celui  qui  a  charge 
d'inscrire  les  résidences  et  les  présences  des  chanoines.  Il  en  sera 
de  même  des  maires  ou  tnllici,  des  gardes-forestiers  et  de  tous  les 
employés  du  Chapitre,  tant  au  civil  que  pour  le  spirituel.  Chacun 
d'eux  prêtera  le  serment  d*usage  et  s'engagera  |h  présenter  son 
compte  par  écrit  au  Chapitre  à  la  Ûn  de  son  année  de  fonctions. 
En  particulier,  le  receveur  (eelhrarwt)  du  Chapitre  rendra  son 
compte  écrit  des  sommes  qu'il  aura  perçues^  comme  aussi  des 
dépenses  qu'il  aura  faites  pour  les  soins  à  donner  soit  aux  vignes 
du  Chapitre  soit  aux  travaux  et  aux  tonneaux  nécessaires  pour  les 
vendanges,  comme  aussi  pour  le  transport  des  vins  du  vignoble  à 
St-Ursanne.  La  comptabilité  sera  contrôlée  par  les  registres  du 
Chapitre  {utcum  refjestrin  capituli  examinetur  diltgenter). 

»  Nous  statuons  encore  qu'il  est  dans  les  droits  du  prévôt  de 
convoquer  et  de  présider  tous  les  Chapitres  tant  pai  ticuliors  (|ue 
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généraux.  Il  a  la  première  voix  dans  ces  assemblées.  En  son  ab- 
sence^ le  trésorier,  s'il  est  dans  les  ordres  sacrés,  le  remplace  et 
celui-ci  empêché  est  remplacé  par  le  prébendaire  de  l'évéque, 
lequel  a  voix  au  Chapitre  après  le  prévôt  et  le  trésorier.  Chacun 
des  autres  chanoines  émet  sa  voix  d'après  le  rang  de  priorité  que 
lui  donne  sa  réception  au  sein  du  Chapitre.  En  l'absence  des  trois 
dignitaires  ci-dessus»  le  plus  ancien  chanoine  convoque  et  préside 
le  Chapitre,  et  tous  lui  doivent  obéissance  sous  peine  des  revenus 
de  leur  prébende. 

»  Quiconque  sollicite  son  entrée  au  Chapitre  devra  produire  ses 
lettres  et  les  titres  qu'il  peut  avoir  à  son  admission.  Le  tout  sera 
mûrement  examiné  par  le  Chapitre,  qui  pourra  y  consacrer,  s'il  le 
faut,  plusieurs  séances. 

•  Celui  qui  sera  admis  comme  chanoine  versera  à  notre  tréso- 
rier, sous  la  responsabilité  de  ce  dernier,  clans  l'espace  d'un  mois 
après  sa  réception,  six  florins  de  Florence,  pour  une  chape  de  soie 
ou  tout  autre  orneiuent  (jocale)  en  faveur  de  notre  égUse. 

»  Le  nouveau  chanoine  prêtera  le  serment  sur  les  saints  Evan- 
giles de  Dieu  de  garder  inviolublement  les  présents  statuts,  de 
procurer  l'honneur  et  l'avantage  de  notre  église,  de  ne  point  ré- 
véler les  secrets  du  Chapitre,  d'obéir  fidèlement  au  prévôt  ou  à 
celui  qui  le  remplace,  en  tout  ce  qui  concerne  les  intérêts  du  Cha- 
pitre, et  de  ne  rien  Ikire  au  préjudice  de  notre  église,  de  ses  biens 
et  do  ses  personnes. 

>  Nous  statuons  l'innovation  suivante:  A  la  vacance  de  toute 
prébende,  par  la  mort  ou  par  la  résignation  d'un  titulaire,  les  gros 
fruits  des  prébendes  seront  dévolas  pendant  un  an  à  la  fabrique 
de  ré^'lise.  En  outre,  les  mêmes  revenus,  pour  la  seconde  année, 
seront  employés  à  la  fondation  d'un  anniversaire  pour  le  chanoine 
qui  a  laissé  la  prébende  vacante.  L'évôque  d»;  Bàie,  de  son  côté, 
percevra  son  droit  d'usage  pour  la  réception  de  tout  nouveau  cha- 
noine, avant  que  celui-ci  ne  perçoive  ses  revenus.  Dans  le  cas 
d'une  vacance  par  pcrrauiaiiuii,  la  fabrique  de  l'église  ne  percevra 
que  les  gros  fruits  d'une  première  année. 

>  Après  la  mort  d'un  chanoine,  qui  a  ùâi  son  stage,  ses  héri- 
tiers percevront  les  revenus  de  sa  prébende  pendant  une  année 
entière  ou  pour  une  demi-année  seulement,  d'après  le  temps  pen- 
dant lequel  il  aura  accompli  ses  fonctions.  H  ne  sera  pas  tenu 
compte  aux  héritiers  de  plus  ou  moins  de  la  demi-année. 

»  Au  décès  de  tout  chanoine,  ce  qu'il  laissera  de  meilleur  parmi 
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ses  coussins  de  plumes  et  ses  draps  de  lit  avec  la  couverture,  ainsi 
que  ses  vêtements,  sa  soutanelle  («ori^ùi),  son  surplis  et  son  au- 
musse,  seront  acquis  ipso  fac(o,  à  notre  église  et  à  ceux  qui  y 
servent,  pour  cinq  oûices  et  messes  avec  autant  de  vigiles  en 
faveur  de  l'Aine  du  défunt.  Toutefois  les  liëritiers,  s'ils  le  veulent, 
peuvent  dans  un  mois  racheter  !e  tout  au  prix  de  dix  florins  de 
Florence,  qui  seront  partagt'-s  enLnï  les  chanoines  et  les  chapelains. 
En  vue  d'assurer  l'exécution  de  cette  mesure,  l'arrêt  sera  mis  pea- 
daiu  un  mois  sur  les  biens  du  chanoine  décédé  et  sur  ce  qu'il  lui 
restera  à  percevoir  des  fruits  de  sa  prébende. 

»  A  la  première  nouvelle  de  la  mort  d'un  chanoine,  un  office 
solennel  sera  célébré  pour  son  Ame  dans  notre  église,  même  quand 
il  n'aurait  point  d'héritiers  et  qu'il  ne  posséderait-  rien  &  St^Ur- 
sanne* 

»  Tout  chanoine  ou  bénéficier  de  notre  église,  qui  entrerait  au 
chosor  pendant  le  chant  de  l'office  sans  être  revêtu  de  son  cos- 
tume, payera  une  amoide  de  deux  sols  d'empire  à  verser  au  rece- 
veur dans  la  huitaine  au  profit  de  la  caisse  du  Chapitre. 

»  Si  un  chaiioine  tombe  malade  dans  la  ville  de  St-Ursannc,  ou 
s'il  est  occupé  aux  intérêts  du  Chapitre,  soit  dans  la  ville  soit  hors 
de  la  ville,  il  percevra  ses  fruits  comme  s'il  assistait  au  chœur, 
pourvu  qu'il  jure,  s'il  en  est  requis,  qu'il  l'a  lait  loyalement  et 
sans  fraude. 

s  Nous  statuons  de  plus  qu'aucun  chanoine  de  notre  église  ne 
desservira  l'autel  d'un  simple  chapelain  à  dater  du  moment  oU  il 
touchera  sa  prébende.  De  même  tout  chapelain  devra  se  contenter 
de  son  autel.  En  outre,  aucun  chapelain  ne  pourra  fonctionner 
au  maltre*autel  que  pour  un  seul  chanoine.  Par  contre,  un  cha- 
noine pourra  remplacer  au  maltre-autel  un  confirère  empêché, 
mais  il  ne  pourra  chanter  ni  l'Evangile  ni  l'EpItre  que  pour  lut 
seul  ou  un  seul  chanoine.  Et  lorsqu'un  chapelain  chante  l'office, 
il  n'aura  que  des  simples  chapelains  pour  l'ajuster  à  l'autel. 

»  Tout  chapelain,  h.  sa  nomination,  prêtera  serment.  Il  jurera 
obéissance  aux  supérieurs  du  Chapitre  et  respect  à  chacun  de  ses 
membres,  comme  aussi  fidélité  aux  devoirs  de  sa  charge  et  dévoue- 
ment aux  intérêts  de  notre  église.  S'il  s'absente  sans  l'autorisation 
de  qui  de  droit,  les  revenus  de  sa  chapelle  seront  ajoutés  au  fond 
qui  la  constitue,  h  moins  qu'il  ne  fusse  remphr  ses  fonctions  par 
un  remplaçant  au  gré  du  Chapitre. 

»  Les  offrandes  qui  se  feront  au  maltre-autel  seront  partagées 
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entre  la  odlébrant,  qui  en  aura  la  moitié,  et  le  diacre  et  le  eoua- 
dîacre,  qui  en  auront  chacun  un  quart. 

»  Nous  statuons  aussi  que  nul  chanoine  parjure  ou  agissant 
contrairement  à  nos  statuts  ne  pourra  faire  son  stage  ni  percevoir 
ses  fruits  ni  avoir  part  aux  distributions  quotidiennes  aussi  !ori^- 
tcinps  qu'il  se  livrera  à  ses  désordres  {qmmdi  fuerit  hia  mUts 
maculafjiH). 

»  Nou.s  statuons  encore,  par  des  raisons  qui  nous  y  engagent, 
que  le  prévôt  de  notre  église,  en  cas  de  non  résidence,  ne  percevra 
que  les  fruits  attachés  à  sa  dignité  et  non  ceux  de  sa  prébende. 
De  plus,  il  ne  pourra  se  fiiire  remplacer  dans  ses  fonctions  par  nul 
autre  que  par  un  des  meobres'  du  Chapitre  en  résidence  dans  la 
Tille. 

>  La  nomination  du  prévôt  de  notre  église,  seule  dignité  élective 
avec  celle  du  trésorier,  appartient  exclusivement  an  Chapitre,  qui 
a  le  droit  d'élire  en  cette  cliarge  quiconque  en  est  capable,  qu'il 
soit  ou  non  chanoine  de  notre  église.  Néanmoins,  s'il  n'est  pas 
chanoine,  il  n'a  voix  au  Chapitre  et  il  n'y  sera  aduiis  que  pour  les 
seules  affaires  qui  ont  rapport  h  sa  dignité.  De  même,  il  ne  pourra 
toucher  que  les  revenus  qui  y  sont  attachés,  et  non  ceux  d'une 
prébende.  .Si  plus  tard  il  est  nommé  à  une  prébende,  le  prévôt 
pourra  s'en  dessaisir,  ou  l'échanger  tout  en  conservant  sa  dignité 
prévôlale. 

>  Ce  que  nous  venons  de  dire  du  prévôt  s'applique  de  tout  point 
au  trésorier  de  notre  église,  comme  de  toute  ancienneté. 

]»  TelS'Sont  les  statuts  que  nous  avons  approuvés  en  chapitre 
général  pour  noua  et  nos  successeurs  les  chanoines  de  cette  église, 
promettant  d'en  observer  inviolablement  toute  la  teneur.  En  même 
temps,  nous  supplions  notre  Révérend  Père  dans  le  Christ,  Jean, 
par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Siège  apostolique,  évéque  de  Bftle,  de 
revêtir  de  son  autorité  pour  lui  et  ses  successeurs  les  présents 
statuts. 

Suit  l'approbation  de  l'évôque  Jean  de  Vienne  : 

»  Nous  Jean,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Siège  apostolique,  évé- 
que de  Bftle,  sachant  que  l'église  de  St-Ursanne  avait  grand  besoin 
de  refondre  ses  statuts  pour  se  réformer  et  accroître  le  cuite  divin, 
Nous  ratifions,  aijjuûuvons  et  confirmons  de  Notre  autorité  les 
staluLb  ci-dessus  pour  Nous  et  Nos  successeurs,  et  Nous  consen- 
tons aux  modifications  apportées  aux  anciens  statuts.  Ce  que  Nous 
mandons  par  la  main  d'un  notaire,  par  sa  signature  et  la  suspen- 
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«ion  de  Notre  sod.  Fail  l'an  du  Seigneur  mil  trois  cent  septante- 
cinq,  Indiction  Xin«  du  pontificat  de  Grégoire  XI,  le  3  janvier, 
dans  la  ville  de  St-Ursanne  au  diocèse  de  Bftle,  en  chapitre  réuni 
et  en  présence  des  deux  témoins  Jean  Scherbon,  curé  de  Téglise 
paroissiale  de  Charmoille,  N.  dit  Frossard  etGérhard  dit  Braitela 
de  St-Ursanne  (de  S*  Urticino),  tous  trois  prêtres  du  diocèse  de 
fiéle.  » 
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CHAPITRE  XV. 


iMitr  4t  RMwWn  Xlll*  prévôt  (1381-1382). 


Le  cblteaa  et  la  famille  des  Rarostein.  —  Le  prévôt  Imier  Dommé  i  l'évècbé  de 
Bile  par  Urt>ain  VL  —  LimitatioD  des  droiu  du  prévôt  ;  am  dtvoirs,  (1381).  — 
Ite  pluid  MNM  le  liUeal  dlbbilnin  cootra  Im  SehaUer  ;  teor  défini»,  (t3M)  — 
L'aogal  réelainé  par  la  ville  au  Montagnards.  —  Tout  homicide  coaiailie  à  11 
NeatifM  doit  être  jogé  par  le  iiiair«  de  SMInaniie,  (l^SI/t 


i£^/y  u  flanc  méridional  de  Ut  chaîne  du  Jura,  non  loin  du  petit 
^M^^  village  de  Bretzwyl,  dans  le  canton  de  Soleore,  apparaiBseni 
V^^les  ruines  d'un  ancien  castel.  C'était  le  manoir  des  hauts 
harons  de  Ramstein,  qui  devait  donner  un  pf6v6t  à  la  collégiale  de 
St-Ursanne,  et  deux  évéques  au  diocèse  de  Bftle  (I).  Chanoine  de 
la  cathédrale  de  Bêle  en  1376,  Imier  de  Ramstein  était  aussi  cha- 
noine de  Stp>Ursanne,  lorsque  mourut  le  prévôt  Hennemann  Cher- 
bon.  Bien  qu'alors  il  ne  fOtt  pas  encore  dans  les  ordres  sacrés  (3), 
personne  ne  fht  jugé  plus  digne  que  lui  du  poste  vacant.  Il  l'occupa 
à  peine  une  année  entière.  En  1382,  Jean  de  Vienne  mourait  à  Por» 
rentruy  sans  laisser  ni  deuil  ni  regrets,  (3)  et  le  Chapitre  du  diocèse, 
dans  sa  grande  nuyorité  animé  de  sentiments  catholiques,  appela 


fl)  En  1SS7,  Tburing  de  Ramtteln  était  prévôt  de  la  cathédrile  f  n«)7.  Avant  lui, 
Wallber  de  Ramateia  était  cbaBoioe  de  la  catbédraleeit  IMO.  fiourkard  Werner  de  Ramateia 
ronpliiMit  les  mènea  fbaelfow  ea  1897,  al  ddob  verroBs  Béat>A1berl  de  Ramateio,  coatode 
de  la  cathédrale,  monter  aur  le  aiège  des  évéques  de  B4le  en  1646.  Le  haut  baron  de  Rana- 
Klein  était,  en  1171,  Rotschmann,  qui  eut  trois  fils  :  Imier,  Rutschmann  et  Thuring.  Ce  der- 
nier épousa  la  coBtesse  Adélaïde,  fille  de  Tbiébaud  VI,  comte  de  Heochâtel  et  de  Bourgogne. 

Lea  aroM  do  Raaaikln  élaiani  do  aaUo  ot  dau  Mloaa  SaurMIais  d'argent  paaaéa  os 
aaatoir. 

(2)  In  minoribus  con^tituto  ordinibus.  /TrouiUat,  IV,  77A>. 
(S)  Sine  uUo  subditorum  luctu.  (Bu.  aac.,  t80). 
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par  ses  suffrages  Imier  de  Ramstein  à  ceindre  la  mitre  des  évoques 

de  Bâie. 

c'était  îi  l'époque  où  le  schisme,  créé  pnr  un  antipape,  renaissait 
au  sein  de  l'h'gliso.  Au  pape  légitime  Url' nin  VI,  une  cntcrie  avait 
opposé,  en  le  saluant  rki  nom  usurpé  de  Clcnient  VII,  1  ambitieux 
Robert  de  Genève,  qui  i  lovait  à  Avignon  son  trône  sacrilège. 

Parmi  les  membres  du  grand  Chapitre  de  Bàle,  une  minorité  igno- 
rante ne  craignit  pas  de  se  prononcer  en  faveur  de  l'antipape.  Cette 
miacHité  sehismatique  donna  son  suffrage  au  chanoine  Werner 
SBhaller,  de  B&le,  archidiacre  du  Chapitre,  qui  se  fit  reconnaître 
sans  effort,  comme  év6que  de  Bftle  par  le  prétendu  pape  Clément  VIL 

Cependant,  à  la  voix  du  pape  Urbain  VI,  &  laquelle  se  joignit 
celle  de  l'empereur  Wenceslas.  Imier  de  Ramstein  fut  enfin  reconnu 
comme  évêque  par  tout  son  diocèse,  clergé,  peuple  et  seigneurs, 
€l  le  pseudo-évôque  Werner  dut  renoncer  à  ses  prétentions,  qu'il 
ne  se  sentait  pas  de  force  à  faire  prévaloir  (1).  11  se  contenta,  comme 
indemnité,  du  château  d'Istcin. 

Nous  n'avons  pas  i\  retracer  la  vie  de  l'évôque  Imier  de  Ramstein, 
Ce  serait  sortir  de  notre  cadre.  Reproduisons  seulement  les  actes 
de  son  administration  comme  prévôt  de  St-Ursanne,  puis  les  témoi- 
gnages de  son  épiseopale  bienveillance  envers  sa  chère  cullé[,nale. 

Son  premier  soin,  comme  prévôt,  fut  de  supprimer  certains ai>us 
introduits  par  quelques-uns  de  ses  prédécesseurs  dans  la  gestion 
de  cette  charge.  C'était  du  même  coup  foire  droit  aux  justes  récla- 
mations des  chanoines,  et  remettre  en  pleine  vigueur  les  statuts  du 
Chapitre.  Dans  l'esprit  de  ces  statuts,  le  prévôt  n'était  que  primm 
intâ" pare$,S9,  position  consistait  essentiellement  à  faire  respecter 
en  tout  la  teneur  des  statuts  et  la  discipline  ecclésiastique.  Mais  le 
prévôt  n'était  pas  en  droit  de  lever  des  impôts,  ni  d'aliéner  les  biens 
de  l'Eglise,  moins  encore  de  déposer  un  maire  de  la  Prévôté,  sans 
l'avis  et  le  consentement  du  Chapitre.  Or,  ces  règles  si  sages  avaient 
été  plus  d'une  fois  méconnues,  et  c'est  en  vue  de  les  sauve^Mrder 
à  l'avenir  que  le  prévôt  Imier  de  Ramstein,  o  la  sixième  férié  avant 
le  dimanche  Octâi,  >  soit  le  16  mars  13bl,  prit,  à  la  demande  du 


(1)  L'auteur  (fp  t:i  ^^'-f' 'fa  îf7(T(i  tombe  îei  dans  une  grave  erreur  înlervtm'^^^nKl  îf'S 
rôles,  il  Bou  présente  Weroer  Schaller  comme  Téréque  légilime  cl  Imier  de  iUm&ifia 
aonw  te  pteBdo>4véqiK  eontmé  per  le  pteudo-pipe  CléMnt  VU.  Cet  klttorieii  n'avait 
pas  la  d«Q8  !e>  archives  de  l'EvIoM  les  aaoJiitiii  docôiiNailaipM  die  TmUbléaiii  aei  Hv* 
jmuatê,  ion.  IV,  fêgê  734. 
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Chapitre,  c  pour  rétablir  les  bonnes  coatames,  »  la  décision  sut 
vante: 

1 .  Le  prévôt  est  tenu  de  maintenir  de  tout  son  pouvoir  les  droits 
de  l'Eglise  de  St-Ursanne  et  des  personnes  qui  appartiennent  à 
cette  église. 

2.  Aucun  prévôt  ne  peut  lever  ni  tailles,  ni  subsides,  ni  impéts 
sans  le  consentement  du  Chapitre. 

3.  Il  ne  peut  do  même,  sans  lu  consentemerii  du  Cliapitre,  ni 
vendre,  ni  aliéner  aucun  bien  de  l'église,  ni  déposer  un  maijre  de 
la  Prévôté. 

4.  Le  prévôt  ne  doit  point  jouir  d'une  prébende  plus  forte  que 
celle  des  cliaiiuuies  prébenduircs.  En  outre,  lûrs([ue  des  Liens  meu- 
bles ou  immeubles  sont  attribués  aux  chanoines,  le  partage  doit  se 
faire  égal  entre  tous  les  chanoines  présents,  et  le  prévôt  n'a  pas 
nue  part  supérieure  &  celle  d'un  chanoine.  H  en  est  de  même  du 
partage  des  rentes. 

&.  A  tout  chanoine  fidsant  un  stage,  le  prévôt  doit  donner  trois 
mesures  (stephos)  de  vin  blanc,  à  cause  des  censés  qu'il  perçoit;  à 
St-Ursanne,  vingt  sols,  à  Epauvillers  dix-huit,  à  St-Brais  seixe,  à 
Courtedoux  trente-neu^  et  vingt^sept  à  Ghevenes. 

6.  Enfin,  le  prévôt  doit,  en  vertu  de  sa  charge,  veiller  à  l'exacte 
observation  des  statuts  tant  anciens  que  nouveaux,  comme  aussi 
au  partage  égal  entre  les  chanoines,  des  dîmes  perçues  à  Ghevenez, 
Courtedoux,  Gornol,  Buix,  Bressaucourt,  St-Brais,  Glovelier,  Hon- 
tursin  et  ailleurs. 

Au  nombre  des  chanoines,  dont  les  droits  furent  ainsi  reconnus 
solennellement  par  le  prévôt  Imier,  se  trouvait  Wemer  Schriber, 
comme  nous  l'apprend  un  acte  du  19  mars  1381,  ob  il  figure  comme 
témoin  avec  les  deux  chapelains  Jonniat  et  Jean  Bourkenat. 

Un  des  grands  devoirs  du  prévôt,  nous  venons  de  Te  voir,  c'était 
de  veUler  à  la  conservation  des  droits  et  des  revenus  de  son  église. 
La  collégiale  possédait  depuis  plusieurs  siècles  des  propriétés  tant 

à  Habshcim  qu'à  Rjxheiro^  Eschenzwyler  etDiettwyler.  Les  Schaller, 
de  Bàle,  qui  avaient  aussi  des  coUonges  dans  ces  mêmes  localités, 
refusaient  d'en  payer  la  dlme  au  Chapitre  de  St-Ursanne. 

Un  plaid  eut  lieu  sous  le  tilleul  du  Spitzhof  à  Habeheim,  où  le 
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prévôt  Imier  pul  faire  valoir  les  droits  de  ijoii  egUse.  Tous  les  col- 
longiers  réunis  n'eurent  qu'une  voix  pour  affirmer,  sous  la  foi  du 
flement,  c  que  de  toute  ancieaneté,  tous  los  biens  sans  exception 
situés  dans  les  quatre  territoires  de  Habsbeim,  Rixheîm,  Eschenz- 
wyler  et  Diettwyler,  aussi  bien  ceux  qui  appartiennent  aux  Scballer 
que  les  autres,  payent  la  dlzne  au  Chapitre  de  St-Uraanne  et  à  nul 
autre.  >  Cet  acte  fat  dressé  séance  tenante  par  le  notaire  Sydelin, 
de  Schlestadt  en  présence  du  chanoine  Henri  Froscher,  délégué 
par  le  prévôt,  de  Jekelin,  de  Zurich,  prévôt  de  Habsheim,  et  de 
plusieurs  autres  témoins.  Les  Schaller  étaient  tenaces.  Il  fallut, 
Tannée  suivante,  de  nouvel !ns  dépositions  de  témoins,  entre  autres 
Jacques  de  Spire,  curé  d'Eschenzwyler,  pour  les  amener  à  renoncer 
à  leurs  prétentions  et  à  reconnaître  enfin  les  droits  du  Chapitre. 

Tandis  lui'  lo  i»révùt  Imier  s'occupait  activement  des  intérêts  de 
son  église,  les  boui  geots  de  iu  ville  n'oubliaient  pas  les  leurs.  Le 
droit  d'angal,  qui  leur  avait  été  accordé  par  Jean  de  Vienne  en  vue 
des  réparations  à  foire  aux  remparts  de  la  ville,  ne  leur  suffisait 
pas.  Us  voulurent  le  lUre  peser  également  sur  les  habitants  de 
c  Murial,  Sonnelégilier,  Poznmerat,  Belmont  et  Montfoucon.  »  Mais 
ceux-ci,  dans  une  réunion  au  château  de  Ghauvilliers,  présidée 
par  le  châtelain  Jean  Sybleur,  écuyer  et  maire  de  St-Ursanne, 
répondirent  au  maltre*bourgeois  de  cette  ville,  qui  était  Jehan  dît 
Guélat  le  jeune,  par  Torgane  de  Perrin  Trunez  :  c  Chiers  signours, 
ains  que  vous  nous  deniandiex  les  angaul  lesquels  nous  vous  de- 
vons paier,  saichez  que  nous  ne  sommes  à  vous,  ne  sommes  rien 
tenus  à  vous,  mais  nous  sommes  esborniés  (indépendants)  de 
vous.  i>  De  quoi  le  notaire  Nicolas  Sydelin  dressa  acte,  et  l'affaire 
en  resta  Ik. 

Un  autre  sujet  de  contestation  entre  les  bourgeois  de  St-Ursanno 
et  les  habitants  de  la  montagne  de  M urianx  fut  vidé  dans  un  plaid 
général  tenu  en  i882,  <  le  dimanche  après  l'exaltation  sainte 
Croix.  9  n  s'agissait  de  savoir,  en  cas  d*homicide  éventuel  en  la 
dite  Montagne  de  Muriaux,  par  quel  tribunal  devait  être  Jugé  le 
coupable.  Or,  il  Ait  décidé,  après  mûre  délibération,  que  justice 
serait  rendue  en  la  ville  et  par  le  maire  de  St-Ursanne,  comme 
lieutenant  du  seigneur.  Cette  décision,  qui  rétablissait  la  paix,  était 
scellée  sous  les  yeux  des  témoins  par  Henri  de  Vaillans,  écuyer, 
châtelain  et  maire  de  St-Ursanne. 

Cependant,  en  décembre  1382,  le  prévôt  Imier  de  Ramstein 
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ceignait  la  mitre  des  évêques  de  Bâle  (i)  et  le  Chapitre  lui  donnait 
pour  successeur  un  de  ses  membres,  qui  allait  à  son  tour  monter 
sur  un  siège  épiscopal.  C'était  Jeau  Muuch  du  Landskron,  appelé 
sept  ans  après  à  l'évôché  de  Lausanne. 


(l)L'««ê4Ml«krd»1tanilriB  ■  bta  «irtlâdilaa«M«M  4ii  Bola  «a  loi  dowui 
m  ftmcUMt«iitt4;c«  qd  a  «ait  k  Mite  «Mirte  to  mb  d*  FtmélM'ÊhiUaçnêê. 

Kn  1891,  Imi*^  de  Bamsleio,  ployant  iOUâ  te  double  farJeau  de  la  charge  et  âet  an?,  obtlnl 
àa  pipe  Booifacc  11  u  démi«loa.  Il  rempUi  dè«  tort  1m  foacUoat  d«  prévdi  <l«  U  calbé» 
dnie  Jaiqti'k  ta  moH,  aitiféa  te  17  jvHtel  ItM.  Il  frt  aMafré  te  la  chapdto  irlgèe  par 
ré««via  Hcarl  da  H«nckftMU  te  b  calUdnIa  da  BUt^ 
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CHAPITRE  XVI. 


iMn  Mûnob  do  UiMtokron,  XiV*  prérat  (1382-13M). 


Les  MllMh  (MoBtchi)  de  Landskroii  —  Li  ville  el  le  château  de  St-UrsaoDe  passeot 
des  mains  de  l'amiral  Jean  de  Vienne  aux  bourgeois  de  Bi^le  (138'k),  puis  au 
pouvoir  de  Thiébaud  de  Neuchâtel  (1388).  —  Dîmes  du  Cbaptire  réservées  dans 
les  iieux  hypothéqués  en  Ajoie  (1386).  —  Emprunts  de  la  ville  ;  les  tours  el 
les  renparu  remis  en  boa  éut  (1388j.  ~  L*siigal  eMé  I  le  ville  psr  le  Cbe- 
plire  pour  60  ans.  —  Jacques  de  Wallwyler,  viee-préfôt  (1385).  —  Procès  eu 
içujet  de  la  succession  du  chanoine  Jean  de  Prattelo  (1387).  —  Le  poisson  du 
Doubs  n'arrive  pas  sa  prévôt  Mûnch  (138?).  —  L'huile  de  la  lampe  du  saiat 
Sacrement. 

âHli'll  ui  n'a  contemplé  avec  le  respect  d'un  passé  qui  ne  fut  pas 
^^ij^^sans  gloire,  au  nord  de  Mariastcin,  les  ruines  imposantes 

^'^^  (l'un  château  (jui  mùriluit  bien,  par  son  élégance  et  sa  situa- 
tion, le  nom  {gracieux  de  Couronne  du  pays  (Landeskrone)  7 

Kn  1310,  Conrad  Muncli,  de  Landskron,  était  maître-bourgeois 
et  conseiller  de  ville  à  Bâle.  Ses  trois  fils  Jean,  Conrad  et  Bourkard 
sont  nommés  en  1341.  Le  premier  était  eiistode  de  la  cathédrale. 
De  même  en  1383,  trois  autres  frères  nous  apparaissent.  Us  sont 
fils  de  Bourkard  Mûnch,  de  Landskron,  et  d*Anne  d'Arbourg.  Tous  les 
trois  revêtent  les  premières  dignités  du  Haut  Chapitre  de  Bftle  : 
Conrad  est  prévèt,  Rodolphe  doyen  et  Jean  grand  chantre  de  la 
cathédrale  (1).  Le  premier,  Conrad  Mïmch  de  Landskron,  succédera 
sur  le  siège  épiscopal  de  B;\le  h  Imier  de  Ramstein,  et  demandera 
comme  lui  d'être  déchargé  du  lourd  fardeau  derépiscopat.  Son  frère, 
Jean  Mûnch  de  Landskron,  sera  appelé,  vers  13i>4,  par  le  pape  Bo- 
niface  IX,  au  siège  de  St-Marius  à  Lausanne. 

Avaiit  celte  élévation  ù,  l'épiscopat,  le  grand  chantre  Jean  Mïmch, 
devenu  custode  de  la  cathédrale  de  Bàle,  se  vit  désigné  par  le  (Cha- 
pitre de  St-Ursaune  pour  sticcoder,  en  qualité  de  prévôt,  à  l'évétiuo 

U 


Digitized  by  Google 


—  210  — 


Imier  de  Ramstein.  Pendant  les  sept  ans  qa'il  occupa  cette  noa- 
velle  charge,  il  se  distingua  par  son  sèle  à  sauvegarder,  autant  qu'il 
le  put,  au  sein  de  circonstances  malheureuses  pour  l'Evéché»  les 
intérêts  du  Chapitre  et  de  la  Prévôté. 

A  sa  grande  joie,  l'évéque  ïtnier  de  Ramstein  se  hâta,  dès  lu  troi- 
sième aimt'o  de  son  rtlgiio,  de  di^gager  la  ville  et  le  chûteau  de 
St-lh'.sanne  ries  mains  du  sire  ilt^  Ruiilans.  «  Le  illl"  jour  de  juing, 
Tau  mil  trois  cens  quatre  viuâ  et  quatre,  i>  Tamiral  de  Franco,  rési- 
dant i  Paris,  envoyait  à  St-Ursanne  son  frère,  massue  Jehan,  sei- 
gneur de  Nant,  et  mcssire  Othon,  seigneur  deBeaumont,  avec  deux 
autres  nobles  chevaliers,  porteurs  de  la  nouvelle,  «  que  Tévâque 
ayant  payé  la  detle  pour  laquelle  étaient  en  gaiges  la  ville  et  le 
château,  les  chanoines,  bourgeois,  communes  et  habitans  de  la 
ville  et  chastellenie  de  St-Ursanne  étaient  tenus  quittes  à  toujours  de 
la  foi  et  serment  que  iaite  ils  avaient  »  au  sire  de  Roulans  huit  ans 
auparavant. 

C'était  une  délivrance  pour  StpUrsanne.  Hélas  !  elle  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  Imier  de  Ramstein  avait  besoin  d'argent,  car  il  menait 
grand  train  (I),  et  les  coffres  do  révt'chô  étaient  vides.  Il  se  vit 
forcé  de  rengager  immédiatement  la  ville  et  le  château  îi  un  nou- 
veau créancier,  qui  n'était  autre  que  le  conseil  bourgeois  de  la  ville 
de  Bâle. 

Le  8  juillet  1384,  le  conseil  Làluis  confirmail  les  franchises  de  la 
ville  de  Porrentruy,  qui  lui  était  engagée  avec  ses  dépendances, 
en  même  temps  que  le  ch&teau  et  la  ville  de  St-Ursanne,  avec  les 
châteaux  de  Chauvilliers  et  dé  Muriaux,  pour  une  somme  de  quatre 
mille  florins  d'or.  Le  23  juillet  suivant,  le  conseil  de  B&le  promet^ 
tait  de  même  de  conserver  les  privilèges  et  les  franchises  de  la 
ville  et  du  château  de  St-Ursanne,  hypothéqués  par  Imier  de 
Ramstein. 

Cette  confirmation  des  droits  et  des  libertés  de  St-UrsannCi  était 
renouvelée  solennellement,  quatre  ans  plus  tard,  par  le  môme  con- 
seil de  Bâle,  au  moment  même  où  l'évéque  remboursait  les  quatre 
mille  florins  empruntés  et  transférait  l'hypothèque  à  Thiébaud, 
sire  de  Neuchfttel  fn  Bourgogne.  Celui-ci  prêtait  sept  mille  cin<f 
cents  francs  ^environs  neuf  mille  llorins)  à  révè(|ue  Imier,  qui  pour 
cette  somme  engageait  au  pr»'tenr  la  ville  et  le  château  de  St-Ur- 
saune^  avec  les  cliàteaux.  de  Muriaux  et  de  Chauvilliers.  Ainsi 


(l)Biin.we.,tn. 
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St-Ursanne,  encore  une  fois,  no  faisait  que  changer  de  maître.  Il 
fallut  de  nouveau  prêter  foi  et  hoinmage.  De  son  cùté  le  nouveau 
suserain,  Thiôbaud  de  Neuchâtel,  confirmait  à  BOti  tour  les  privi- 
lèges et  les  franchises,  les  libertés  et  les  droits  tant  du  Chapitre  que 
de  la  ville  et  de  la  Prévôté  (13  septembre  1388).  Mais  nous  verrons 
bientôt  que  ce  troisième  préteur  fut  de  moins  bonne  composition 
avec  révéque  emprunteur  que  ne  le  furent  en  premier  lieu  le  sire 
de  Roulans,  et  après  lui  le  conseil  de  Bàle.  Les  comtes  de  Neuchâtel 
seront  plus  tenaces,  et  trente-sept  ans  après,  pourtour  faire  rendre 
gorge,  il  faudra  l'emploi  des  armes. 

Tandis  que  St-Ursanne  sert  de  garantie  au  seigneur  de  Neu- 
clu'ilol  pour  le  nouvel  emprunt  contracté  par  Imier  do  Ramstein, 
à  son  tour  Purrontruy  est  hypothéqué  à  nouveau  par  le  même 
évêque  au  comte  de  Montbéliard  pour  une  somme  de  onze  miile 
florins  d'or.  Font  également  partie  des  biens  hypothéqués  plusieurs 
villages  de  l'Ajoie,  entre  autres  Bressaucourt,  Cornol,  Fontenais, 
Buix,  Cœuvc,  Courtemaiclie  et  Gourgenay.  Or,  le  Chapitre  de 
SUUrsanne  avait  des  possessions  dans  tous  ces  villages.  L'évéque 
Imier  trouva  bon,  dans  le  titre  hypothécaire,  de  réserver,  sans 
doute  sur  les  réclamations  du  prévôt  Jean  Mûncfa,  que  le  comte  de 
Montbéliard  ne  mettrait  aucun  obstacle  à  la  levée  des  dîmes,  des 
rentes  et  redevances  revenant  au  Chapitre  de  ces  diverses  localités. 
Même  réserve  à  Végard  des  possessions  de  la  collégiale  de  Moutier, 
(5  juillet  1386). 

A  l'imitation  du  prince-évéque,  et  subissant  comme  lui  l'em- 
pire des  circonstances,  la  ville  de  St-Ursanne  empruntait,  rembour- 
sait et,  pour  rembourser,  emprantaitdenotiveau.  Le  12  février  1385, 
on  payait  une  dette  de  soixante  livres  à  Jehan  Soineboul.  fils  de 
l'écuyer  Rénal  d'I'ndervelier. 

Mais  pour  ce  paiement,  on  cfTectuait  ini  emprunt  de  la  même 
sûuune  de  soixante  livres,  que  prêtait  ù  la  ville  licrarde  de  St-Ur- 
sanne, femme  de  Jean  Torval,  pour  une  censé  de  quarante  sols, 
à  [.  ay  er  annuellement  et  après  sa  mort  à  ses  héritiers.  Les  bourgeois 
contractant  cette  dette  sont:  Henri  Guido  etWernier  le  Favre, 
membres  du  conseil  ;  puis  Perrin  Berguat,  Henriat  Tucheman, 
Rechard  dit  des  Bois  courdier,  Jehan  fils  Malmoranday,  Jehan  de 
Croix,  Estevenans  de  Fontaines,  Pierre  le  Berton,  Gauterat  le  Ber- 
bye,  Henriat  fils  Ruedo  ruedin,  Belorsier,  Jehan  Greneillat,  Jehan 
le  Montaignon,  Bourquin  Gindre,  HechemantleTessat,  Huguenins 
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de  Wennoy  et  Jehan  dit  Jeanjean.  Hessire  Bourquint  Nogat^  chape- 
lain de  la  collégiale,  figure  avec  d^aatrea  comme  témoin. 

La  ville  était  pauvre  ;  elle  avait  besoin  d*argent  pour  mettre  en 
lK>n  état  les  murs  et  les  tours  qui  la  fortifiaient.  Car,  en  1388,  le 
SO  avril,  €  le  lundy  avant  la  feste  du  B.  Georges  martyr,  »  le  prévôt 
Jean  Mlinch  constatait  que  les  mors,  les  tours  et  les  fortifications 
de  la  ville  n'étaient  pas  dans  un  état  de  défense  suffisant  pour  la 
sécurité  de  l'église,  des  manants  et  dos  bourgeois  de  St-Ursanne.  » 
C'est  pourquoi,  sur  la  proposition  du  prévôt,  le  Chapitre  décide 
d'abaiulouner  à  la  ville  le  droit  d'angal,  pour  le  terme  de  soixante 
ans,  moyennant  la  faible  redevance  annuelle  de  vingt  livres  do 
deniers.  Les  comptes  de  l'angal  seront  rendus  ciia({uc  auuoo  en 
présence  du  Chapitre,  et  ca  dernier  se  réserve  de  vendre  sans  angal 
le  banvin  de  son  crû.  En  outre,  si  la  ville  venait  à  être  briîlée, 
ou  dépeuplée  par  une  cause  quelconque,  une  diminution  pro- 
portionnée sera  faite  sur  les  vingt  livres  de  cens,  tous  les  droits  de 
la  collégiale  réservées.  Cette  décision  du  Chapitre  autorisée  parle 
conseil  de  Bftle,  est  communiquée  aux  représentants  de  la  ville  c  le 
lundy  prochain  après  U  fesle  de  lascension  de  nostre  Signour,  à 
mostier  de  legUse  collégiale  de  St-Ursanne,  decoste  le  grant  altey  » 
par  les  chanoines  Werner  Schriber,  Orler  et  Symon  de  Lerbc.  La 
ville  était  représentée  par  le  maître  bourgeois  Jeannerat  Grenelât, 
par  les  conseillers  Jehannenat  le  Montaignon  et  Estcvenin ,  et  par  les 
bourgeois  Villernin  le  panchour  (pécheur),  Jciian  Kabudat,  Amber 
Leroy,  Jehan  D-'hois,  Villernin  le  Frisier,  Jehan  Babindat,  Jehan 
de  Cruz  et  plusieurs  autres.  La  convention  fut  faite  dans  le  sens 
de  la  df^cision  rapilulairo,  aux  deux  conditions  suivantes  :  La 
reprise  du  droit  d'augal  aura  lieu  chaque  année,  ù  la  SauiL  Jacques 
et  Saint  Philippe,  pendant  les  soixante  ans  convenus,  dos  mains 
du  prévét  ;  2*  La  ville  rendra  au  Chapitre  la  lettre  donnée  aux 
bourgeois  par  Jean  de  Vienne,  au  sujet  de  Tangal,  et  la  déclarera 
de  nulle  valeur.  Cette  lettre  sera  néanmoins  conservée  et  prêtée  à 
la  ville,  si  c'est  nécessaire  à  l'avenir. 

Cet  accord  est  signé  par  les  témoins  Henri  Froscher,  curé  de  la 
ville,  Nicolas  Huninger,  chapelain  et  maître  de  l'école,  et  Jehan 
Sartor,  prêtre  de  St-Ursanne. 

Le  vice-prévôt  Jacques  de  Wattwyler,  «  séant  en  justice,  en  place 
et  eu  l'absence  du  prévôt  Jean  Miinch^  »  scellait,  comme  déjà 
en  1385,  la  vente  d'une  maison  située  h  St-Ursanne  entre  le  gre- 
nier de  l'ancien  prévôt  Ilcnnematm  Cherbon  et  la  voie  publique. 
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p\\i9  six  journaux  sur  le  chemm  d'Ocourt,  sept  journaux  à  Mon* 
tenol,  trois  pièce»  de  terre  sur  la  route  de  Porrcntruy,  onze  autres 
journaux  avec  un  jardin  et  un  pr^,  le  tout  pour  le  prix  do  cinquante 
livres  stebelers.  La  propriétaire  de  ces  iminL'ul)les  était  Jeannette, 
fille  de  feu  Jcnn  dit  Furne,  assistée  Je  son  tateur  Guillaume  le 
pêcheur.  L';icht;teur  était  Técuver  Jean  Siblotal  de  Trévillcrs. 

Le  prévôt  Muncli,  par  lui-nu"-nie  ou  par  son  vice-prévôt,  Jacques 
de  Wattwyler,  eut  à  coriiiaiu  e,  en  1387,  d'une  ulTaire  auissi  déli- 
cate qu'embrouillée.  Il  s'agissait  do  la  succession  du  chanoine  Jean 
de  Bratteln.  Sa  sœur  Alliate  (Adélaïde)  avait  hérité  de  tous  ses 
biens.  A  la  mort  d* Alliate,  le  chapelain  de  Tautel  saint  Michel, 
Pierre  dit  Britio  ou  Brixio,  prétendait  à  sa  succession  intégrale,  au 
profit  de  la  chapelle  quHl  desservait  De  leur  cété,  les  héritiers 
d* Alliate  revendiquaient  leurs  droits  à  cette  succession.  C'étaient 
Henriat  dit  Badrat,  le  vieux,  et  Henriat  son  fils,  de  St-Ursanne,  puis 
Jeannatte,  femme  de  Henriat,  le  vieux,  et  son  frère  Jean  Lochard, 
prêtre,  Ruedin  Bolorsior,  boucher  à  Sl-Ursanne,  et  d'autres  encore 
soit  de  Deléraont,  soit  de  Porrentruy.  Le  procès  se  termina  par  la 
transaction  suivante  :  les  Liens  de  Jean  de  Bratteln,  sur  le  terri- 
toire de  Boifirignon,  appartiendront  à  l'autel  saint  Michel,  les 
autres  biens  reviendront  aux  héritiers.  Témoins  :  Jehan  Burkeneti 
et  Pierre  Marchant  dit  Kabi,  prêtres;  GuiUaunic  pécheur  ;  Jehan 
Kabudat,  Jehan  Bufley  et  Werner  Latzat  (Latchat),  tous  de  St-Ur- 
sanne. 

Ce  qui  explique,  comme  nous  Tavons  vu,  les  absences  du  prévôt 
Jean  lî ttncb,  c'est  quUl  étût  en  môme  temps  ^vôt  de  la  cathé- 
drale de  Bâle.  Il  lui  était  plus  facile,  à  en  juger  par  une  lettre  du 
13  décembre  1387,  (die  Lueiœ),  de  vider  un  procès  que  d'avoir 

du  poisson  des  eaux  du  Doubs.  A  cette  date,  le  chapelain  Jean 
Turetii  lui  écrivait  en  réponse  à  une  commission  dont  il  était 
chargé  et  que  lui  avait  transmise  le  gendre  de  Jean  Varmoy, 
<r  qu'on  ne  peut  rien  obtenir  de  ceux  qui  doivent  fournir  le  poisson, 
(pi'iU  ne  craignent  rien,  et  qu'il  est  impossible  de  rien  obtenir 
d'eu.x,  uiôme  dans  le  cas  où  le  prévôt  voudrait  une  provision  de 
poissons.  »  A  cette  lettre  désolée,  le  chapelain  Turetii  demandait 
une  réponse  du  prévôt  Jean  Miinch.  Quelle  fut  cette  réponse?  Elle 
n'est  pas  arrivée  jusqu'à  nous,  et  notre  histoire  n  a  pas  grande- 
ment à  regretter  cette  lacune. 

Ce  qui  peut  nous  intéresser  davantage,  c'est  de  savoir  qui  four- 
nissait la  collégiale  de  l'huile  nécessaire  pour  l'entretien  des  lampes 
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et  sui  loLil  (le  celle  du  Saint  Sacrement.  L'acte  suivant,  da  22  dé- 
cembre 1382,  va  nous  rapprendre.  Conrad  de  Saucy,  prieur  de 
Bellelay,  était  alors  curé  do  Neuveville.  Il  achetait  de  Jeanne,  vcuva 
de  Henri  L*Hôte  de  St-Ursanne,  demeurant  à  Neaveville,  sous  le 
Schlosberg,  une  rente  sur  des  pièces  de  vignes  dont  l'une  payait 
une  censé  annuelle  de  quatre  mesures  d^huile  à  Tégliso  de  St^Ur- 
sanne,  comme  le  prouvait,  avec  d'autres  témoins,  <  Bourquard 
Grozet  de  St*Ursanne,  prêtre  du  diocèse  de  B&le.  »  Louis,  prêtre 
et  chanoine  de  SMmler,  fils  de  la  dite  veuve  Jeanne,  assistait  sa 
mère  dans  cette  transaction. 
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CHAPITRE  XVII. 


jMqiMt  d«  Wattwilar,  XV«  privot  (I3a0->I399) 


Le  préf6l  de  Wattwyler,  évèqoe  suOragant  de  Bflle  (1381).  —      nobles  de  ce 

Dom  dès  1266.  —  Jacques  de  WaUwyler  élu  prévOl  par  riofluence  de  Thié" 
baud  VI  de  Neuchâlel.  —  Sa  plainti!  contre  les  bourgeois  de  Porrenlruy  au 
siijel  des  (oréls  de  Courledoiix  (1389).  —  L'état  linani  ier  de  l'i'-vt^ché  SdUs 
quatre  évèquea.  —  Le  château  de  Mootvoie  au  puuvuir  du  comte  de  Neuchâ- 
tel,  (1380|.  —  Le  cbslelalo  Reeri  de  Valllau  »outieot  les  ialéréfs  de  la  collé- 
giale  et  de  la  ville  ooBire  tes  hérilîera  du  dianoine  Huguenio  de  Courtavon 
(1390).  —  FoodatioD  de  deux  aDoiversaires.  —  Acquisition  au  profit  du  Cha- 
pitre <1394).  —  Le  curé  Louis,  de  Glovelier,  conlesie  une  redevance  qu'il  est 
coodaMioé  à  payer  (1394^.  —  Siaïuis  coofirmés  par  Frédéric  de  UlaDkeDiieiui 
(1391}.  Prccés  et  méfiiits  de  l'écuyer  Bonrkaid  Cherboo,  de  Courtavon.  — 
Le  due  d'Anlriche  preiecienr  de  l'église  de  Sl-Ursenm  (1397>.  —  Ls  ville  et 
«es  bourgeois  en  1398.  —  l.e  chanoine  Richard  prévôt  de  BelTort  (1399).  — 
Démission  tardive  du  prévôt  de  Muoch,  évéqne  de  Lausanne  (1400). 

caii  Miinch  de  Land.skroii,  évoque  de  Lausanne,  mourut  à 
Bnlo  le  26  avril  1410.  Il  cul  pour  successour,  dès  l'année  1389, 
comme  prévôt  de  Sl-Ursatme  le  clianoiuc  de  Wattwyler,  cjui 
depuis  quatre  ans  déjà,  remplissait  les  funetions  de  vice-prévôt. 
L'ancien  catalogue  des  prévr»ts  de  St-Ursanne,  qui  cite  en  marge 
K's  folios  des  registres  capitulaires  que  nous  n'avons  plus,  donne 
au  prévôt  de  Wattwyler  la  (lualiliculion  de  saffrayant  (Weichbi- 
Bchoff).  C'est  donc  lui  qui  figure  sous  le  nom  de  —  Jacobus  episcO' 
pu$  Qutorieniia  — dans  le  catalogue  des  suffragants  de  Bâle  dressé 
IMtr  TrouUlat  (i).  En  i384,  il  consacrait  un  autel  au  couvent  de 
sainte  Catherine  à  Golmar. 


(1)  MoaiuD.  V,  adcalcem. 
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Jacques  de  Wattwyler,  évêtiue  suflragant  de  B&le  sous  Imierde 
Ramsteîn,  était  de  noble  race.  On  trouve  Pierre  de  Wattwyler 
en  1366,  Henri  de  AVattwylor  en  1288  et  André  de  Wattwyler 

en  13<.»3.  Dès  Tannée  1337,  un  Jacques  de  Wattwyler  était  grand 
doyen  de  la  cathédrale  de  Bàle.  Le  prévôt  de  St-Ursanne,  Jacques  de 
"W.itlwylor  était  sans  doute  son  neveu,  et  le  cou^^in,  sinon  le  frère 
do  Rodolphe  de  Wattwyler,  abbé  de  Lucelle  en  l'AX'l.  D<'»jà  en  1385, 
nous  voyons  Jacques  de  Wattwyler  si*^ger  en  justice  au  claltre  de 
Saint-Ursanne  coniino  «  lioutunant  »  du  prévôt  Jean  Munch, 

Le  cointc  do  Ncuchàtel,  'l'iiiéhaud  ne  tut  sans  doute  pas 
étranger  h  ridoclion  du  prcvùt  de  Wattwyler.  Le  20  janvier  1389, 
il  donnait  au  Cliupître  de  St-Ursanuc  lu  déclaration  suivante  : 

«  Nous  ïhiébaud  de  Nuefchestel,  signeur  de  Qiaistellet  seur 
Doubz  et  de  Oiaistel  seur  Huzelle  foisons  savoir  a  tout  que  comme 
nagaires  les  signeurs  du  chappitre  de  Saint-Ursanne,  de  la  diocèse 
de  Baisle,  aiens  eslit  d'une  meisme  voix  et  par  la  graice  du  Saint- 
Esprit  Jaicquet  de  Vatonuillers  preuost  de  la  dite  église  et  du  chap- 
pitre et  Jehan  de  Villais  clerc  chanoine  et  priendiezdi  celle  église  ; 
la  quelle  preuostay  et  laquelle  priende  soloit  tenir  messire  Jehan  li 
Moynne  nous,  pour  l'amour  des  ditJaiquet  et  Jehan,  avons  promis 
et  promettons  en  bonne  foy  de  desdoniaigiez  et  de  garder  tout  do- 
maiges,  que  le  dit  chappitre,  les  personnes  di  celle  en  la  dite  église, 
en  incourrunt  par  devant  t[uelque  juges  que  ce  soit,  tant  eccliaiile, 
coinuio  secLiler  enlieremcnt,  on  (nmix  que  pour  ceste  elecion  do- 
maiges  leur  on  vicudiaii,  p  u  quelque  titre  que  ce  soit...  Données 
k  Neufchaistel,  le  mercredi  appres  la  feste  de  sainte  Ylaire,  lan  de 
gi  aice  courant  mil  trois  cens  quatre  vint  et  neufs.  >» 

Cette  promesse  était  ratifiée  le  lendemain  par  le  comte  Thié> 
baud  VI,  père  de  Thiébaud  VU,  mort  en  1400.  Ce  dernier,  qui  trouva 
la  mort  sur  le  champ  de  bataille  de  Nicopolis  en  1396,  était  seigneur 
de  Châtel  sur  Moselle  de  par  sa  femme  Alice  de  Vaudemont,  qui  lui 
avait  apporté  en  dot  ce  domaine  avec  Blainville  et  Ghaligny. 

Dès  le  18  janvier  1389,  Jac({ues  de  Wattwyler  apparaît  en  qualité 
de  «  prevost  do  lesglises  collégial  du  Sanct  Ursanne,  »  avec  les  cha- 
noines Simon  de  Lerbe,  Reclutir  de  St-Ypolite  et  Jehan  de  Viler  » 
comme  signataires  d'une  plainte  adressée  au  comte  Etienne  de  Mont- 
béliard,  avoué  de  Courtcdou>;,  seigneur  de  Porrentruy,  contre  les 
bourgeois  de  celte  dernière  ville.  Ceux-ci  s'arrogeaient  li^lroit.  con- 
t  jsté  par  le  Chapitre,  de  prendre  dans  toutes  les  furets  de  lu  chatel- 
lenie  do  Porrentruy  et  notamiucnl  à  Courtcdoux,  ie  bois  nécessaire 
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pour  cuire  la  chaux  destinée  à  la  construcUon  ou  à  la  réparation  des 
édifices  publics  de  cette  ville.  Malgré  les  réclainations  des  dix  cha- 
noinos  et  de  leur  prévét,  le  lieutenant  du  comte,  siégeant  en  justice 
à  Courtedoux,  affinua  le  droit  de  Porreiitruy  p.ir  jugement  rendu  le 
48  janvier  1380.  C'est  par  celle  pieiuiére  dilliculté  que  le  iiuuveau 
prévôt  inaugurait  ses  fonctions.  Présage  trop  vrai  des  embarras 
qu'il  devait  rencontrer  sur  son  chemin. 

Sn  effet,  laeques  de  Wattwyler  eut  à  traverser  une  période  bien 
agitée.  Pendant  son  administration,  qui  ne  dépasse  pas  un  terme 
de  dix  années,  quatre  évéques  se  succédèrent  sur  le  si^  de  Bâle» 
Bien  qu*animés  des  meilleures  dispositioiis»  aucun  d'eux  ne  réussit  à 
remettre  à  flot  la  caisse  des  finances  diocésaines.  ImierdeRamstein 
ne  (It  qu'achever  l'œuvre  de  Jean  de  Vienne,  et  précipiter  la  ruine 
du  diocèse.  En  vain  vottlut-il,  en  se  retirant,  mettre  aux  mains  de 
l'évèque  de  Strasbourg,  comme  administrateur  de  l'évèché  de  Bâle, 
les  rênes  du  pouvoir  tant  spirituel  que  temporel.  Frédéric  de  Blan* 
kenheim  ne  fut  pas  plus  heureux  que  l'évèque  démissionnaire.  Un 
troisième  évéque  ceint  la  mitre  bâloise.  C'est  Conrad  Miiuch 
de  Landskrun,  le  frëre  du  nouvel  évèque  de  Lausanne.  A  peine 
occupe-t-il  le  siège  de  Ràle  profondément  ébranlé,  ((u'il  en  descend, 
et  désespérant  de  remédier  au  désordre  des  finances,  au  buul  do 
deux  ans  de  tentatives  stériles,  il  résigne  ses  fonctions.  Il  était  ré- 
servé à  un  quatrième  prélat,  Humbert  deNeuchàtel(en  Bourgogne), 
le  fils  du  riche  et  puissant  Thiébaud  YI,  de  tenir  enfin  tète  à  l'o* 
rage,  et  de  réussir  à  le  conjurer,  du  moins  en  partie. 

On  comprend  qu'une  situation  aussi  compromise  dans  les  finances 
do  TEvéché,  devait  avoir  son  contre-coup  dans  les  affaires  de  ta 
Prévôté,  qui  en  dépendait  doublement,  au  temporel  et  au  spirituel. 
C'est  dire  assez  que  l'administration  du  prévôt  Jean  de  Wattwyler 
ne  fut  pas  sans  difficultés. 

En  1380,  le  chûtcau  et  les  tailles  de  St-Ursanne  avaient  pour 
sei^Mieur,  comme  nous  l'avons  dit,  Tliiébaud  de  Neuchfttcl,  auquel 
huaauage  était  rendu  en  cette  qualité,  par  Thiébaud  biblolat  de 
Trévillers,  maire  de  St-Ursanne. 

L  uiinéu  suivante,  le  chevalier  Aymé  de  St- Aubin  rentrait  en  pos- 
session de  son  château  de  Monlvuie  qui  avait  été  pris  quelque  temps 
auparavant,  u  par  monssire  de  Ncufcbastel,  et  par  Henri  de  Yail- 
>  lansj  chastellain,  et  les  bourgeois  et  habitans  de  SainctpUrsanne 
»  et  leurs  complices  et  aidans,  pour  certaines  et  justes  causes.  » 
En  même  temps,  le  sire  de  Uontvoie  déclarait,  par  m  acte  écrit, 
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qu'il  ne  garderait  point  rancune  et  ne  chercherait  point  à  se  venger 
contre  le  comte  de  Neiichàtel  ni  contre  les  gens  de  St*Ursanne  du 
châtiment  mt^rité,  dont  il  avait  été  l'objet. 

Pour  quel  méfait?  Nous  l'ignorons.  Ce  que  nous  savons,  c'est  que 
dès  l'année  suivante,  le  1"^  février  1391,  le  châtelain  de  St-Ursanne, 
Henri  de  Vaillans,  recevait  l'ordre  du  comte  de  Neuchâtel  de  lever 
bannière,  etjde  <i  parvenir  et  regarder  ferme  de  manières  comme 
»  il  pourrait,  avec  les  gens  de  St-Ursanne,  entrer  et  mectre  la 
»  main  avdictchastoau  de  Hontvoie,  afin  que  le  droit  de  lesglise  de 
»  Basle  et  le  nostre,  qoutait  Thiôbaud,  soit  gardé  sur  tout  Taittour 
»  et  dotttance  que  vous  avez  à  nous  garder  que  on  ne  se  me  fauUe.  » 
On  le  voit,  le  sire  de  Montvoie  en  refisusait  des  siennes.  Il  voulait 
secouer  le  joug,  et  refuser  l'hommage  et  la  dime  qu'il  devait  à  la 
Seigneurie  de  Saint-Ursanne  dont  Montvoie  dépendait  «  comme 
»  fied  de  lesglise  de  Basle  respondand  du  dict  ûed  de  tous  temps 
»  à  la  chastcllenic  de  Sainct-Ursanne.  » 

Cet  ordre  du  seigneur  fut  sans  doute  exécuté.  Nous  ne  savons  ce 
que  devint  St-Aubin  ,  sire  de  Montvouhay.  Senl-nnent  un  acte 
du  23  juin  1420,  nous  apprend  qu'à  cette  date  le  ctiàteau  de  Mont- 
voie avait  changé  de  maître  (1). 

Cet  aimable  chevalier  n'était  pas  le  seul  à  ne  point  payer  ses  re- 
devances au  Chapitre  ou  à  la  ville.  A  la  môme  époque,  l'église  et  la 
ville  étaient  en  réclamation  devant  le  châtelain,  Henri  de  Vaillans, 
maire  de  la  ville,  séant  en  justice  au  nom  du  prévét  de  Wattwyler, 
pour  un  anniversaire  de  dix  sols  et  une  censé  de  cinq  sols,  assignée 
sur  une  maison  et  des  terres  appartenant  au  chanoine  défunt 
Huguelin  de  Ck>urtavon,  redevance  qui  n'avait  plus  été  payée  depuis 
trente  ans.  Jehan  dit  Perin,  chapelain  de  Saint-Nicolas,  et  receveur 
du  Chapitre,  et  Jehan  Menelier,  bourgmestre,  représentant  l'un 
l'église,  l'autre  la  ville,  démontraient  au  juge  que  par  ce  défaut  de 
p:)if^ineut  les  sommes  arriérées  se  montaient  h  dix-huit  hvres  et 
quinze  sols  de  monnaie  coursable  au  marché  de  St-Ursanne.  Ils 
demandaient  au  sire  châtelain  par  quel  moyen  ils  pourraient  être 
remis  en  possession  de  ces  arrérages,  suivant  les  us  et  coutumes 
de  la  Prévôté.  Voici  la  décision  du  chAtelam  ; 

Les  requérants  doivent  faire  voir  les  pièces  de  terre  sur  les- 


^)  Par  Mn  nariage  iTee  Jehanne,  flile  du  chevalier  de  St-AnMs,  Boni  de  Bonoaort, 

éctijer,  était  sir»  «le  Monlvoie  el  payait  au  Chapllre  de  St-Ursaone,  comme  non'  !p  rlfrooi, 
lea  (limes  el  redeviiuxa  que  mécoiuiaiaaail  aaaa  doute  le  cbevalier  Aymé  de  âl-Aubia. 
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quelles  sont  assises  ces  rentes  ;  puis  ils  feront  crier  trois  fois  de 
suite,  de  quinze  jours  en  quinze  joars,  et  annoncer  au  plus  proche 
parent  du  défunt,  afin  de  savoir  s'il  veut  racheter  ces  terres  par  le 
paiement  des  arrérages.  Apitls  la  dernière  criée  et  la  dernière 
suiamation,  si  le  voeble  rappoi  le  que  ces  terres  n'ont  pas  été  ra- 
chetées, le  juu^e  les  d^V.larora  échues  de  droit  aux  requérants,  dans 
la  proportion  de  leurs  réclamaUons  respectives.  Les  téiuoius  de 
cette  sentence,  qui  nous  révèle  la  jurisprudence  de  ce  temps-là, 
étaient  Tharzemann,  Jehan  Debois,  Hugaes  Vormay  le  bafle,  et 
Jehan  Velo,  voêble  de  St-Ursanne. 

Ces  contestations  ne  tarissaient  pas  la  soarce  des  dons  pieux. 

En  1990,  récuyer  Henri  Vouge  d*Undervetier,  fondait  un  anni- 
versaire &  Téglise  de  St^-Ursanne,  par  une  rente  annuelle  de  vingt- 
un  sols  bftlois,  pour  son  frère  Perrin,  inhumé  devant  l'autel  Sainte 
Catherine,  et  sa  sœur  enterrée  au  cloître  do  St-Ursanne.  Cette 
rente  reposait  sur  div^  biens  situés  à  Undervelier,  en  particulier 
sur  le  moulin  et  la  ribo  (battoir).  Donation  reçue,  au  nom  du  Cha- 
pitre, par  le  chapelain  de  Tautcl  Saint  Etienne,  Jehan  Pctitot,  curé 
de  Bassecourt,  et  par  le  chanoine  Othon  de  Reugney,  archidiacre 
de  Moutier. 

Un  autre  anniversaire  était  fondé  la  même  aniiéc,  de  h^ur  vivant, 
par  Etienne  dit  le  Rouss,  maréchal  à  St-Ursanne,  cl  sou  épouse 
Catherine,  moyennant  une  rente  annuelle  de  douze  deniers  bAlois, 
rente  assignée  sur  Tenclume  et  les  biens  de  Fartiste  en  fer.  Fait  à 
St-Ursanne  (m  ttupa)  du  chanoine  Symon  de  Lherbe,  en  présence 
des  témoins  Jean  Redux,  Pierre  Merchan  et  Henri  Btdal,  de  St-Ur- 
sanne. 

D'un  autre  côté,  le  prévôt  de  Wattwyler,  loin  de  négliger  les 

intérêts  de  son  église,  en  augmentait  les  revenus.  Par  lUntermé- 
diaire  du  chapelain  Pierre  Rabi,  le  Chapitre  achetait  en  1394,  du 
pécheur  Guillaume  do  St-Ursanne,  pour  le  prix  de  dix  livres  deniers 
bMois,  sept  journaux  île  terres  éparses,  plus  cinq  fauchées  de  pré, 
dont  trois  situées  à  Uutremont.  R  est  vrai  que  toutes  ces  propriétés 
étaient  déjà  grevées  de  censés  au  profit  du  Cliapitro.  Ces  biens  sont 
ensuite  prêtés  en  emphytéosc  au  vendeur  par  le  prévôt  de  Watt- 
wyler,  sons  la  een^e  annuelle  de  dix  sols.  Ce  contrat  était  passé 
«  sur  le  ouneliére  de  Sl-Ursanne,  devant  le  portail  de  l'église.  » 

Au  moment  oh  le  prévùt  Jean  de  Wattwyler  enregistrait  cette 
nouvelle  acquisition,  il  avait  it  sauvegarder  les  droits  du  Chapitre 
contestés  .par  Louis,  curé  de  Glovelier.  Après  avoir  réglé  deux 


Dlgrtlzed  by  Google 


—  820  — 


années  de  suite  la  c^nso  antuipllf^,  qn*^  payaient  ses  prédécesseurs 
au  Chapitre,  par  une  étuiiio  ih;  blé  avec  un  muid  d'avoine,  et 
vingt-huit  mesures  du  vin  bUuc  on  naturo  on  en  valeur  péenniaire, 
le  curé  Louis  s'était  décidé  tout-h-coup  à  refuser  le  paiement  de 
cette  censé.  Le  prévôt  se  vit  obhgé  de  déférer  l'alî.iirfî  il  l'ufrtcial 
«la  TEvékshé,  (fui  condamna,  après  examen  des  titres,  le  curé  Loiiié 
à  payer  la  rente  rédaniée*  delui*di  ne  b&  tint  pas  pmr  frattii.  Il 
demanda  et  obtint  rautorisation  d*interjetaf  appel  de  <je  jugement 
à  la  cour  du  pape.  Il  est  à  croire  que  le  droit  n'était  pas  du  iSCM 
de  m3.->âire  Louis^  puisqud  Rome  confirma  simplement  la  sentance 
àé  l'ofûdal  de  Glàle.  Il  est  vrai  que  le  prévôt  avait  auprès  de  Tévé- 
que  Blankenheim,  alors  administrateur  de  rCiv6ché  de  Bâle,  un 
précieux  appii.  C'était  Jean  Orsane  de  St-Ursanne,  ptodtitiAt  de 
révôque  à  Dclémont. 

L'»^vé((ue  de  Strasbourg  était  bien  disposé  à  l'égard  du  Chapitre 
de  St-Ursanne.  Noms  en  av'ons  la  prem/e  dans  les  ternies  du  docu- 
ment par  lequel  il  conûrme  Ï6  18  aept^tul/re  1392^  les  statuts  de  la 
collégiale. 

f  Por  meutenir,  garder  et  sostenir  leglise,  prevost  et  chaipitre 
»  de  St-Ursanne,  —  ainsi  s'exprime  révêque  Frédéric,  —  nous 
»  yceulx  prevoslet  Chaipitre  de  la  devant  dite  église  de  St-Ursannc, 
»  avons  vuilluy  et  vuillons  que  yl  joissant  et  usient  de  tous  leurs 

>  status,  que  il  ont  joux  et  user  jusques  au  présent,  sans  ce  que 
»  par  nous  ne  aulcuns  de  nous  gens  ou  officiers  leur  soit  mis  em- 
»  peschement,  ne  auicunes  nouellettes  (innovations)  préjudiciables 
»  a  leurs  ditz  status,  et  qui  il  ont  cbu  et  joux  de  monsignour  Johans 
»  de  Vienne,  cuy  Dieu  pardonit,  et  aultres  nous  prédécesseurs 

>  evesques  de  Daslc.  » 

A  son  tour,  révèiine  Hiinibert  de  Neuchàtel  se  montra  jaloux  de 
soutenir  les  droits  du  prévôt  de  Wattwyler  et  de  son  Chapître. 

Un  procès  venait  d'être  intenté  à  la  collégiale  par  l'écayer  Bour- 
quard  Scharbon  (Clierlxjn)  de  Courtavon  (Ottendorf).  Nous  avons 
vu  précédemment  que  le  {)révot  Clierbon  avait  laissé,  en  legs  à  son 
église,  des  biens  situés  sur  h'  ban  de  Bourrignon.  Or,  vinf^t  ans 
après,  voici  qu'un  neveu  du  prévôt  réclame  la  propriété  de  ces 
biens.  Il  affirme  qu'ils  étaient  la  dot  (Morgengahe)  de  sa  sœur 
Jehannette,  veuve  de  Técuyer  Thiébaud,  dit  Loviat,  de  St-Ursanne. 

Pour  mettre  promptement  un  terme  à  ce  procès,  et  éviter  du 
même  coup  les  colères,  les  frais  et  les  longueurs,  Técuyer  Hum- 
bert  assigne  les  partiel  en  sa  ville  de  Pelémont  pour  la  cinquième 
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férie  avant  la  fùte  de  Sainte  Madeleine.  Empêché  de  siéger  lui- 
même  à  cause  d'autres  afiaires  pressantes,  il  nomme,  pour  con- 
naître de  raffaire,  un  arbitre  dans  rhonorabte  personne  de  Thierry 
Fabri,  receveur  da  Chapitre  de  Moutier,  à  qui  révèqae  délègue 
toute  autorité  pour  prononcer  un  jugement  définitif.  Invité  à  pro- 
duire des  témoins  en  sa  faveur,  l'écuyer  Bourquard  n'en  trouve 
aucun.  Par  contre,  le  Chapitre  justifie  sa  défense  par  des  témoins 
et  des  titres.  Bourquard  est  débouté  de  ses  prétentions.  En  outre» 
il  est  condamné  aux  frais  du  procès,  et  il  devra  payer  au  Chapitre 
une  indemnité  de  soixante  livres  de  deniers  bâlois.  C'est  que  le 
sire  Bouniuard  avait  trouvé  bon  d'arrêter  au  passage,  h  Cour- 
tavon,  sept  chars  de  vin  appartenant  au  Chapitre,  et  provenant  des 
vignes  de  Habsheim.  En  vain  le  Chapitre,  pour  rentrer  en  posses- 
sion de  son  vin,  avait  fait  intervenir  d'abord  les  otiicicrs  de  révo- 
que, puis  le  noble  comte  de  Neuchâtel.  11  avait  fallu,  pour  obtenir 
justice  du  déprédateur,  recourir  jusqu'au  puissant  seigneur  Lcopold, 
duc  d'Autriche,  qui  avait  mis  le  séquestre  sur  ces  vins.  Toutes  ces 
démarches  avaient  occasionné  au  Chapitre  une  dépense  de  quatre- 
vingt  livres  de  bons  deniers,  comme  le  prouvaient  les  notes  pro- 
duites devant  le  juge.  De  là  les  soixante  livres  de  dédommagement 
auxquelles  fut  condamné  l'injuste  plaignant. 

Pourquoi,  dira-t-on,  et  à  quel  titre  le  prévôt  Wattwyler  faisait-il 
intervenir  en  faveur  de  son  église  le  puissant  duc  d'Autriche  ?  C'est 
que  le  Chapitre  avait  un  droit  spécial  à  la  protection  de  Léopold. 

Par  lettre  octroyée  à  Ensisheim,  le  20  août  43!i7,  le  diic  d'Au- 
triche S  i  déclarait  hautement  le  protecteur  de  l'église  de  St-Ursanne, 
et  ordonnait  à  tous  ses  ofliciers  comme  à  tous  les  seigneurs  qui 
dépendaient  de  sa  couronne  de  protéger  cette  église,  son  prévôt, 
ses  chanoines,  ses  gens  et  ses  biens,  a  De  quoi  nous  informons, 
»  joutait  la  lettre,  notre  cher  et  féal  Claus  de  Has,  notre  gouver- 
»  neur  du  Suntgow,  de  la  Haute-Alsace  et  du  Brisgow,  ainsi  que 
»  tous  les  comles,  seigneurs,  chevaliers,  employés,  fonctionnaires 

>  et  Bidets  qui  liront  ces  présentes  lettres,  afin  que  tous  sachent 

>  qu'ils  ont  à  défendre  et  à  proléger  énergiquement  le  prévôt  de 

>  St-Ursanne  et  son  Chapitre,  comme  aus^  les  chapelains  de  cette 
I»  église,  l'église  elle-même,  et  tous  les  gens  et  les  biens  qui  lui 
^  appartiennent.  Que  tous  veillent  îi  ce  que  nul  tort  ni  dommage 
»  ni  mjustice  ne  se  commette  à  rencontre  de  cette  église,  que  je 

>  prends  sous  ma  haute  protection.  » 

On  vient  de  voir  que  cette  précaution  du  Chapitre  ù  se  mettre 
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sous  Ia  protection  d'une  Yaillante  épée,  ne  loi  était  pas  inutile  dans 
ces  temps  troublés,  où  la  raison  du  plus  fort  semblait  être  partout 
la  meilleure. 

Au  milieu  de  ces  circonstances,  la  bourgeoisie  continuait  à 
s'ailirmer  et  à  se  développer.  Le  29  niai  1391,  la  ville  de  StrUr- 
sanne  achète  de  la  veuve  de  Thiéhaud,  dit  Loviat,  de  St-Ursanne, 
Jeliannate,  fille  du  chevalier  défunt  Pcleriuann  Cherbun  de  Cour- 
tavon,  <î  une  niai.sûu  avec  chésaulz  on  la  ville  de  Sainl-Ursanne  » 
pour  la  somme  de  50  livres  payées  comptant.  r.iu({  ans  après,  cette 
maison,  construite  en  pierres  et  donnant  sur  le  marché  de  la  ville, 
est  revendue  à  Perrin  Mcgghat,  bourgeois  de  St-Ursanne,  pour 
70  livres  d'argent  <  bon  b&lois  i.  La  ville  était  représentée  à  cette 
vente  par  le  maire  Henri  de  Vaillans,  châtelain,  et  le  mattre-bour- 
geois  Jehanninat  le  Meyrat,  accompagnés  des  bourgeois  Jehan  de 
Boyx,  Jehanninot  Pillissenan,  Huguenin  Vourmey,  Wuillemin  le 
pacher,  Hainry  Turzemant,  voëble  de  St^Ursanne.  A  ces  noms  de 
bourgeois  de  la  fin  du  XIV*  siècle,  joignons  ceux  de  leurs  contem- 
porains, Estevenin  gendre  de  Burnechon,  et  Vuillemin  le  Fusier, 
qui  figurent  dans  un  acte  de  vente  faite  à  ce  dernier  par  Hiat  Guil- 
lemat  de  Bourrignon,  de  terres  situées  sur  le  ban  de  cette  dernière 
localité.  Les  témoins,  tous  de  St-Ursanne,  sont  Jehannenot,  (ils  de 
Perrin,  Ginat,  gendre  de  Peiller,  de  Soubey  et  Jehan  Pillissi  ou  Pil- 
lissenan, appelé  aussi  Jehansen  le  Peillecenairc,  dans  un  acte  de 
vente  du  20  septembre  1396.  Enfin  Jehan  de  Chauvillier,  (iinius 
Vourmey,  Henry  lils  Badray  et  Jehan  lils  de  la  Roussatte,  sont  éga- 
lement mentionnés  comme  bourgeois  de  St-Ursanne,  dans  un 
acte  d'achat  fidt  en  1396  par  Jehan  Deboys,  &  Mont&vergier. 

Parmi  les  chanoines  de  cette  époque  appartenant  à  la  collégiale, 
n^oublions  pasde  citer  Sichard,  prévôt  de  Belfort,  et  Jean  de  Villars 
secrétaire  du  noble  Thiébaud,  comte  de  Neuch&tel.  Le  premier 
nous  apparaît  avec  Pierre  Marchant,  de  St-Ursanne,  prêtre,  comme 
témoin  d'une  reconnaissance  faite  par  Bourquin,  fils  de  la  Faulche, 
des  Heralx  (Erraux),  h  sa  femme  Cécile,  d'une  somme  de  30  livres 
à  titre  de  dot  h  l'occasion  de  son  mariage.  Dont  acte  est  passé  en 
la  maison  de  Jehan  de  Villars^  qui  venaU  d'être  nommé  (23  décem- 
bre 1399)  prévôt  de  St-Ursanne. 

Jacques  de  AVattwyler,  prévôt  u  élu  »  jtar  le  Chapitre,  n'avait  pas 
vu  son  élection  confirmée  par  l'éN  éque.  La  raison  en  était  que  .=îon 
prédécesseur  Jean  Miinch,  bien  que  promu  à  l'évêché  de  Lausanne, 
ne  consentit  pas  k  résigner  son  titre  de  prévôt  de  St-Ursanne.  Il 
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maintint  ses  prétentions  jusqu'en  1400.  Ce  n*est  qu'alors  qu'il  son- 
gea c  à  dégager  le  Chapitre  et  la  ville  du  serment  qu'il  avait  reçu 
en  qualité  de  prévôt.  »  Jean  Mûnch  garda  de  même  la  dignité  de 
trésorier  de  la  cathédrale  de  BAle.  Il  la  conserva  jusqu'à  sa  mort. 
C'est  que  le  pauvre  évêciue  de  Lausanne  no  fut  pas  rec'i  dans  sou 
diocèse,  qui  s'était  donné  un  autre  évèquc  dans  la  personne  du  sa- 
voyard Guillaume  de  Monlhonay.  Berne  seul  reconnut  Jean  MUnch 
comme  évêque  d«  Lausanne  (1). 

Jacques  de  Wattwyler,  le  protégé  du  puissant  comte  Thiébaud 
de  Néuchàtcl,  avait  terminé  sa  canièie  de  prévôt  en  achetant  de 
Jean  Bretzbat,  à  Boécourt,  une  rente  de  cinq  sols  sur  trois  fauchées 
de  pré  situées  à  Warnay,  sur  le  ban  de  Boécourt.  Cet  achat,  avait 
eu  pour  témoins  les  deux  frères  Jean  et  Louis  M erehant,  de  St-Ur- 
sanne,  Germain  de  Seleute,  et  Petermann  d'Ocourt. 


(1)  lOltM^iMMfte  tûcra,  I,  ». 
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CHAPITRE  XVIII. 


Lm  noMM  de  Stint-UrnoM  du  XII*  «i  XiV*  tiMe 


/r  u  xn«  siècle,  St-Ursanne  avait  aussi  sa  famille  noble.  Lee 
premiers  sires  ou  chevaliers  de  St-Ursanne  dont  Tbistoire 
nous  redit  les  noms  sont,  en  1178  et  1185,  les  trois  frères 
Henri,  Vivien  et  Albert.  Le  nom  de  leur  illustre  père,  qui  fut  sans 
doute  la  souche  de  cette  fomille  noble,  est  resté  enseveli  dans  les 
ombres  du  passé. 
L'écu  des  nobles  de  Saint-Ursanne  portait  deux  defo  en  sautoir. 

1>  BouRKABD  DE  Saint-Ursanne.  Le  premier  noble  de  Saint- 
Ursanne,  dont  le  nom  nous  est  parvenu,  n'est  autre,  pensons-nous, 
que  le  premier  prévôt  de  notre  Chapitre,  Burco  ou  Bourkard  de 
Saint-Ursanne,  dont  nous  avons  parlé  en  son  lieu  (1119  à  1144). 

2)  Hehri  de  Saint-Ursanne,  nous  apparaît  comme  témoin,  le 
6  août  1173,  dans  l'acte  par  lequel  le  chevalier  Bourkard  d'Asuel 
confirme  au  Chapitre  de  Saint-Ursanne  le  droit  de  présentation 
à  la  cure  de  Glovelier. 

3)  Albert  de  Saint-Ursanne,  jprS^,  figure  comme  témoin  de 
cet  acte  confirmatif  à  la  même  date,  ainsi  que  Umann  ou  Ulmann, 
maire  de  Saint-Ursanne. 

4)  Phiupfe  de  Saint-Ursanne,  est  prévôt  du  Chapitre,  comme 
nous  l'avons  vu  de  1181  à  1218. 

C'est  le  sentiment  de  M.  Trouillat  qui  signale  comme  neveu  du 
prévôt  (1) 

5)  Othon  de  Saint-Ursanne,  témohi  de  la  résignation  làite  par 
le  prévôt  Philippe  de  l'église  de  Montignes  à  l'archevêque  de  Be-- 
sançon  vers  1189. 


(I)1lmdlbt:  MomuMiU  III,  Ml. 
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fi)  Vivien  m  Saint-Uusanme  assiste,  en  1185,  à  une  convention 
stipulée  entre  Fabbaye  de  Bellelay  et  les  sires  d'Undervelier,  au 
sqjet  d'une  forêt  réclamée  par  ceux-ci  près  du  village  de  Fornet. 

A  la  même  époque,  Vivien  de  Saint-Ursanne  est  cité,  avec  Louis  de 
Montenol,  dans  la  donation  faite  à  l'église  de  Saint-Ursanne  par 
rév(^qiift  Henri  de  Horbourg  du  droit  de  fondation  de  l'c^glisc  de 
Glovelior,  droit  résigné  à  J'évAqtie  par  le  comte  Hermauti  de  Fro- 
bourt;.  Acte  dressé  dans  la  ville  de  Sl-Ursaniie.  » 

7—8)  Lamdkrt  et  Gérard  de  Saint-Ursaxnb,  sont  présents, 
en  seplembro  de  l'an  1200,  à  la  restitution  quo  fait  l'évôque  Luthold 
de  Rôtheln  au  Chapitro  de  Saint-Ursanne  de  la  dlrae  de  celle  ville. 
Dix  ans  après  (1210),  le  môme  évêque  se  trouvait  de  nouveau  à 
St-Ursanne,  où  il  conlirmait  les  privilèges  du  Chapitre  de  la  Pré 
vôté. 

Au  nombre  des  témoins  de  ce  nouveau  r61e  de  £rancliises  se 
trouvent  les  deux  frères  : 

9— iO)  Simon  et  Wïlhelm  de  Saint-Ubsanne.  —  En  i230,  le 
comte  Louis  de  Ferrette  scelle  un  acte  attestant  la  certitude  d'une 
donation  &ite  au  monastère  de  Lucetle  par  Wézelin,  de  Bonfol. 

Parmi  les  témoins  se  trouve  &  la  suite  de  Bourkard  d*Asuel, 

11)  Ludovic  ou  Louis  de  Saint-Ursanne.  —  Dans  ce  document, 
il  est  qualifié  de  maire  de  St*Ursanne.  Même  qualification  dans  un 
acte  du  27  avril  1248,  par  lequel  Henri  de  GloveUer  résigne  ses 
droits  sur  la  dlme  de  Téglise  de  cette  localité  en  faveur  du  Chapitre 
de  Str-Ursanne. 

Quelques  années  plus  tard,  nous  trouvons  : 

12)  Maitoe  Conon  de  Saint-Ursanne  {Mmter  Cueno  von  Sani 
Untgin),  chanoine  du  Chapitre  de  sa  ville  natale,  puis  du  grand 
Chapitre  de  Bâie.  En  1263,  le  chanoine  Conon,  mattre  en  théologie 
ou  en  jurisprudence,  élût  témoin,  à  St-Ursanne^  avec  le  clerc 
Martin  de  Berne,  d'une  donation  faite  par  Gerlruded*AUeà  Tabbaye 
de  Bellelay.  Nous  le  voyons  ensuite,  en  1271,  figurer  avec  son  col- 
lègue du  Chapitre  de  Bâle,  Lulhold  de  Rôtheln,  comme  témoin  d'un 
accord  conclu  entre  l'évêque  Henri  de  NeiicliTiiel  et  Walther  de 
Geroldseck.  Les  deux  chanoines  de  Bàle  sont  encore  mentionnés 
ensemble,  le  10  novembre  de  la  même  année,  comme  témoin.'^  de 
la  fondation  d'un  anniversaire  faite  à  la  colléj^nale  de  Saint  Léoijuni, 
à  Bâle,  par  Ulrich  et  son  épouse  Gertrude,  lille  de  Hugues  le  Blanc 
(Albi)  d'heureuse  mémoire. 
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A  la  in6me  époque,  un  parent  du  etaânoine  Cionon, 

13)  BouRKARD  DE  Saint-Ursanne,  DIT  "WiNNOC  était  chanoine 
de  la  collégiale  de  Berotnunster  (1275)  et  en  même  temps  curé 
{pU^Minuê)  de  PMhaa,  dans  le  canton  de  Luoerne.  De  i278  à  1280, 
le  chanoine  Boarkard  remplit  les  fonctions  de  syndic  de  sa  coUè* 
giàle  de  HÛnster  dans  une  contestation  de  son  Chapitre  avec  le 
bailli  Jacques  de  Kienberg. 

14)  Rodolphe  de  Saint -Ursanne  rend  une  sentence  arbitrale, 
le  20  janvier  1302,  avec  soa  cu-arbiLre  Werner  de  Glovelier,  et 
met  fin  par  ce  jugement,  au  diitérend  survenu  entre  Tabbaye  de 
Bellelay  et  Philippe,  fils  de  Guidon,  de  Saicourt.  Rodolphe,  qui 
étadt  alors  maire  de  St-Ursanne,  appose  sonscel  à  Tacte  de  ce  juge- 
ment rendu  à  Porrentruy  devant  son  fils, 

45)  Ludovic  ou  Louis  de  Saint-Ursannb,  deuxième  du  nom, 
qui  siégeait  alors  comme  prévôt  de  Porrentruy.  Lui  aussi  conûrme 
de  son  ^oeau  (1)  la  sentence  des  arbitres,  ainsi  que  Hugues  d*Âsuel, 
chanoine  de  St-Ursanne.  En  février  1923,  Louis  de  St-Ursanne, 
remplacé  comme  prévftt  de  Porrentruy  par  Jean  de  Pleujouse, 
était  tuteur  des  enfonts  du  chevalier  Gonon  de  Spiegelberg,  comme 
le  prouve,  à  cette  date,  un  acte  écrit  de  la  main  de  Gérard  de  Boé* 
court,  curé  de  Tavannes.  Après  la  mort  du  prévét  Louis,  son 
épouse  Damatte  fit  d'abondantes  largesses  à  Tsbbaye  de  Lncelle, 
à  l'église  paroissiale  de  St-Ursanne  et  à  plusieurs  autres  églises. 

Un  frère  de  Louis, 

16)  Henri  de  Saimt-Ubsanne,  deuxième  du  nom,  était  chanoine 
de  la  cathédrale  de  Bftle.  Le  nécrologe  de  cette  église  fixe  sa  mort 
au  18  mars  taao. 

17)  Thiébaud  de  Saint-Ursamnb  ou  c  Thiebal,  écuyer,  fils  de 
feu  Loviat  •  donnait  en  dot,  mai  1337,  à  son  épouse  Jeannette, 
sœur  de  Técuyer  Bourkard  Scherbon,  dapifer  ou  porte-plats  d*  Asuel, 
une  somme  de  cent  bons  florins  assignée  sur  les  biens  de  Thié- 
baud sis  &  Bourrignon.  Ce  dernier  était  mort  en  1375,  ainsi  que  sa 
femme  Jeannette,  sans  laisser  d'enfants.  Bourkard  Scherbon  est 
ainsi,  comme  il  le  déclare,  l'unique  héritier  de  sa  sœur. 


(l)UMBMdeUntoét8t-QiiiMHW  pariait  «Iciixcl^m  mmMtvm  ««Mb m 
mi|ii»:  t  S.  Mtùwkl  de  SmOo  Vnlah.  (TnqUM,  Wmêê^  H.  m.  Mil.) 
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U  n'en  est  pas  de  même  du  firère  de  Thiébaud, 

lô)  Jean  de  Saint-Ursanne,  qui  eut  de  son  épouse,  Catherine, 
trois  fils,  lesquels  se  vouèrent  tous  les  trois,  comme  nous  le  dirons, 
au  culte  des  autels.  En  1340,  Jean  c  fils  de  Ludwig  n  est  posses- 
seur d'une  terre  voisine  du  fief  castrai  de  Pleujouse  que  retient 
de  Téglise  de  Bâle  Walther  de  Fregiécourt.  En  1346,  Técuyer  Jean, 
du  consentement  de  son  épouse,  vend  tous  tes  biens  qu'il  a  hérités 
de  son  père  mort  ad  intestat,  sur  le  ban  de  Bourrignon,  h  Jean  de 
Bratteln,  chanoine  <lo  St-Ursann'\  Jean  de  St-Ursanne  était  alors 
maire  do  la  ville  (13 iO,  i:ji3,  1347).  Il  était  surnommé  (dictiis) 
Vai  eillon,  prohalilemeat  du  nom  de  la  famille  de  son  épouse  Ga- 
tiierine.  i.e  8  novembre  1355,  Jean,  «  fils  de  feu  Ludowii  i  -  von- 
dait  au  chanoine  Jean  de  Bratlclu,  tous  ses  biens  de  bourrignon, 
hérités  de  sa  m»  re  Damatte  et  de  sa  sœur  Catherine. 

Le  troisième  fils  du  prévôt  Louis  était  : 

19)  Henri  de  Saint-Ursanne,  troisième  du  nom,  curé  de  Bévi- 
lard  en  1355,  puis  chanoine  delà  cathédrale  de BÂle jusqu'en  1370, 
année  de  sa  mort.  Le  25  juillet  1355,  il  appose  son  scel  à  un  acte 

d'acquisition  de  diverses  pièces  de  terre  au  profit  du  monastère 
de  Bellelay,  sur  le  teiritoii  e  de  Malieray.  Le  chaiioine  Henri  était 
en  1350  chapelain  de  l  évètjue  Jean  Seim  de  Munznigen,  et  en 
même  temps  libre  prébendaire  à  la  collégiale  de  St-Ursamie.  ' 

Son  oeveu  : 

fiO)  TmÉBAUD  DE  SaintoUrsanne,  curé  de  Tavannes,  apposait 
comme  tel  son  sceau  en  1355,  avec  son  oncle  Henri  de  StrUrsanne, 
alors  curé  de  Bévilard  (25  juillet),  à  l'acte  d'acquisition  faite  par 
Bellelay,  ainsi  que  nous  venons  de  le  mentionner.  C'est  le  seul 
document  qui  nous  fasse  connaître  le  fils  atné  de  Jean  de  St-Ur- 
sanne (18  ci-dessus). 

Son  frère  : 

21)  Jacques  de  Saint-Ursanne  est  cité  dans  un  acte  de  vente 
de  1361,  «  la  veille  de  lai  feste  seynt  George  »,  passé  entre  Jehan- 
nenet,  fils  Prensic  de  Chevenez,  et  Jehannenet  dit  Ployebuche,  de 
Porrentruy.  U  est  qualifié  de  prêtre  ainsi  que  deux  autres  témoins, 
Horry  (Ulrich)  et  Parroz  de  Neuchàtel.  Etait-il  chanoine,  chapelain 
ou  peut-être  curé  de  St<-Ursanne?  Tout  ce  que  nous  savons,  c'est 
qu'on  donnait  souvent  au  XIV«  siècle,  le  simple  nom  de  prêtre  h 
celui  qui  était  à  la  tête  d'une  paroisse. 
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Avant  de  mentionner  Louis,  le  troisième  fils  de  Jean  do  St-TTr« 
sanne,  le  frère  de  ces  deux  derniers,  l'ordre  chronologique  de- 
mande que  liims  rappelions 

22)  PiLRRE  QE  SALNT-URSANN'fc:,  DIT  GHINNER,  Ct  SeS   Uois  fils 

Pierre,  Henri  et  Jean.  Et  d*abord  le  père,  Pierre,  dit  Ghinner,  sans 
doute  de  sa  femme,  est  témoin,  en  mai  1305,  de  la  vente  faite  par 
Walther  de  Plenjouse  au  custode  de  St^Ursanne,  Jean  (deBratteln), 
de  pièces  de  terre  situées  tant  à  Bourrignon  qu*à  Fregiécourt. 

Son  fils  aîné 

23)  Pierre  ds  Saint-Ursanne  était  prémontré  à  Bellelay  en  i  321 . 
Le  9  mai  de  cette  année,  Frère  Pierre,  prieur  du  monastère, 
et  les  chevaliers  Renaud  de  Florimont  et  Hugues  de  Belle  termi' 
nent  par  un  arbitrage  un  différend  entre  Lambert,  abbé  de  Bellelay 
et  le  chevalier  Loviat  de  Gœuve,  au  sujet  de  pièces  de  terre  sur  le 
territoire  de  Lepuix.  En  1329,  le  Frère  Pierre  dessert  la  paroisse 
d'Undervelier  en  qualitô  de  vicaire  perpétuel  En  juin  de  lu  môme 
année»  il  achète  pour  son  monastère  de  Bellelay,  coUateur  de  la 
euro  de  Bassecourt,  dans  ce  dernier  village,  une  maison  en  bois 
(lignea)  avec  four,  grenier,  verger  et  chésal,  ainsi  qu'un  clos  avec 
des  champs  situés  au-dessus,  et  tout  le  terrain  qui  s'étend  entre  la 
voie  putjliiiue  et  la  maison  du  chevalier  défunt,  Henri  Kung  (1). 

Le  prieur  de  Bellelay  avait  un  frère, 

24)  Henri  dp  S.viNT-Uns.VNNK,  qui  postulait  une  prébende  <\  la 
collégiale  de  Sctiononwerth  le  15  mars  1323.  Huit  années  s'écou- 
lèrent jusqu'à  son  admission  à  ce  (lliapitre.  Il  consacra  ce  temps  à 
l'étude  des  lettre?,  de  lu  philosophie,  du  droit  ecclésiastique  et  de 
la  théologie.  A{)rès  avoir  obtenu  son  titre  de  Maître  {magisUr)  dans 
une  ou  plusieurs  de  ces  sciences,  il  fut  installé  le  23  octobre  1331. 
Les  connaisssances  et  les  talents  de  maître  Henri  de  St-Ursanne, 
le  signalèrent  à  l'évèque  de  Constance  qui  se  l'attacha  en  qualité 
de  notaire  et  de  chancelier. 

En  cette  même  année  1348,  le  25  octobre, 

25)  Fr.  Jean,  dit  de  Saimt-Ubsanne,  chanoine  de  la  collégiale 
de  Hontbéliard  se  trouvait  à  Bellelay,  où  il  écrivait  en  qualité  de 
notaire  une  reconnaissance  d*une  dette  de  65  Ûorins  d*or  contractée 
envers  Jehan  Buttel,  bourgeois  de  St-Ursanne,  par  Pierre  Ghale- 
grin  d'UnderveUer. 


1)  Cartol.  BeUelay.  141. 
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26)  Louis  de  Saint- Uns anne,  troisième  fils  de  Jean  (18  ci- 
dessus),  chapelain  de  l'autel  Saint  Pierre,  à  la  cathédrale  de  Bàlo. 
Dès  l'année  1372,  10  et  10  novembre,  il  nous  apparail  comme 
témoin  de  deux  donations  faites  à  l'église  de  St-Imier,  par  deux 
chanoines  de  cette  collégiale.  En  1387»  Louis  de  SVUrsanne  était 
vicaire  général  de  révéque  de  Bftle,  Imier  de  Ramstein,  ancien 
prévôt  de  St-Ursanne.  Le  samedi  avant  la  féte  de  saint  Gall  (1387) 
il  recevait  à  ScbafEhonse  des  mains  d'Albert,  duc  d'Autriche,  la 
déclaration  écrite  que  le  clergé  du  diocèse  de  Bâte,  résidant  sur  les 
terres  du  duc,  demeurait  justiciable,  comme  auparavant,  des  tri- 
tninauz  de  l'évéque  de  Bâle.  Dans  le  même  acte,  Albert  d'Autriche 
recommandait  à  ses  baillis  de  prêter  assistance  <  à  son  vénérable 
»  et  cher  ami,  Imier  de  Ramstein,  évôqiie  deBâle.  »  C'était  un  traité 
d'alliance  que  venait  de  ménager  avec  succès  en  faveur  de  l'évé- 
que, son  vicaire  général,  Louis  de  St-Ursanne.  Celui-ci  mourut  à 
Bàle  le  l-^^'  mai  1394. 

En  lui  s'éteint  la  famille  noble  de  St-Ursanne,  dont  nous  n'avons, 
au  reâte,  qu'une  connaissance  incomplète.  Cette  nombreuse  fa- 
mille, en  donnant  à  TEglise  des  prêtres  aussi  pieux  qu'instruits,  a 
vu  plus  d'un  de  ses  membres  embrasser  la  carrière  des  armes.  Les 
noms  de  ces  preux  sont  écrits  de  leur  sang  sur  les  champs  de  ba- 
taille. Cette  gloire  leur  suffit.  H  n'est  pas  douteux  que  les  cheva- 
liers de  St-Ursanne  n'aient  marché  sur  les  traces  de  leurs  pères 
que  l'histoire  nous  montre  en  1077,  avec  leur  bannière  rouge  et 
noire,  sous  le  drapeau  de  leur  redouté  prince  et  seigneur,  l'évéque 
Bourkard  d'Asuel. 

Lorsqu'en  Î296,  l'évéque  Pierre  Reich  de  Reichenstein,  désireux 
de  ressaisir  ses  droits,  partit  en  guerre  contre  W  rn:nte  Rodolphe  IV 
de  Neuchàtel,  nous  avons  vu  sa  petite  armée  composée  surtout  de 
soldats  de  la  Vallée,  de  St-Ursanne  et  du  Val-de-Ruz.  Les  sires  de 
St-Ursanne  y  avaient  leur  place  marquée  et  sans  doute  ils  ne  fail- 
lirent ni  au  devoir  ni  à  l'honneur.  Il  est  vrai  que  la  vicluire  ne 
couronna  point  le  drapeau  de  l'évéque  dans  la  plaine  de  Goffrane, 
et  que  ses  braves  guerriers  y  subirent  le  sort  des  guerriers  de 
Bourkard  d'Asuel,  taillés  en  pièces  ou  mis  en  lUite  tour  à  tour  par 
le  roi  Bodolphe  de  Souabe  ou  le  duc  Berthold  II  de  Zsehringen  sous 
les  murs  de  Rheinfelden.  Il  est  vrai  encore  que  les  sires  de  St-Ur- 
sanne ne  cueillirent  pas  de  brillants  lauriers,  à  la  suite  de  leur 
évéque  sous  les  murs  de  Laupen  en  13S9.  Mais  la  gloire  des  braves 
est  moins  dans  l'éclat  du  triomphe  qne  dans  le  sang  noblement 
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ver^;»'  au  champ  d'honneur.  Ajoutons  toutefois  qua,  m'-mo  dans 
leur  l 'route,  les  sires  de  St-Ursauue  ne  s'en  revinieiil  pas  les 
mains  vides  On  conservait  encore  avant  la  Révolution  k  l'IIôtel- 
de-Ville,  un  drapeau  enlevé  aux  Bernois  par  les  braves  de  St-Ur- 
sanne,  combattant  sous  la  bannière  de  leur  prince-évêque  (1). 

Si  les  noms  des  nobles  guerriers  de  St-Ursanne  ne  sont  pas  tous 
connus,  nous  n*avons  pas  moins  k  regretter  de  ne  pas  connaître 
les  noms  de  leurs  filles  et  de  leurs  sœurs,  et  en  particulier  de  celles 
qui  se  vouèrent  à  la  vie  religieuse.  Il  y  en  eut  certainement  plus 
d'une,  à  en  juger  par  Tesprit  de  Tépoque  et  les  nombreuses  voca- 
tions au  sacerdoce  que  nous  venons  d'enregistrer.  Sur  26  noms 
connus,  11  prêtres,  dont  6  au  service  de  la  cathédrale  de  Bàle» 
que  pourrait- on  demander  de  plus  de  la  Camille  la  plus  éminem- 
ment chrétienne  *? 

Dans  celte  belle  galerie,  nous  n'avons  pu,  à  notre  f^rantl  regret^ 
faire  entrer  Othon,  le  neveu  du  prévôt  Thilippe,  que  M.  Trouillat 
met  au  nombre  des  nobles  de  St-Ursanne  (2).  Nous  n'avons  pas 
trouvé  de  preuves  certaines  que  le  prévôt  Philippe  fût  un  Saint- 
Uisaune,  moins  encore  boii  neveu  Othon. 


(lyAUttUduyura.  II.  tel. 

(1|  jroiMiiiwiite,  111,  MS,  table. 
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Essai  de  TaUeau  généalog'Kiuô 

«le  Im  flunllle  noble  de  Salnt-U 
(Du  )Uh  m  XiV>  glMt) 


N 


£'hUippef  prévôt  de  St-Ursaime,  1181—1218. 

N 


iïenrt,  1173     Fmen,  1185     Albert,  prêtre,  im  Othon, 


Lambert,  1200  Gérard,  1200       Simon,  1210   Wilhélm,  1210 


Louis,  maire         Conon,  chanoine  N.  Bour'kard, 

de  St-Ursanne     de  St-Ursanne,  1263   chanoine  à  Beroraunster 
1230-1248         et  de  Bâle,  4271  1275,  1280 

EiM^h»,  JDonta»  prévôt         Bmri^  ^^^îi^rii^ 

maire  de  Porrentruy,  1302  chanoine  dit  Chinner 

de  St-Ursanne  f  avant  1331  de  BAle  1306 

1302  sont^poiiseDama^fe  flSSO 

TIMana  (1837)  HmiH,  CatheriM, 

ditLorviat,t  avant  1375  caré  de  Bévilard,  épouse 

sana  enfknts.  1335,  puis  chanoine,  de  Henri  Kamerer 
Son  épouse  de  Bâle,        dit  Schimel  de  Bâie 

JeannetteScharbond'Asuel       f  1370  (1)         f  avant  1355 
1337,  t  avant  1375 

Fierre^  Henri,  Jean, 

prieur  de  Bellelay  chanoine  de  Schônenwerth  chanoine 

1321,  1329       1323,  notaire  de  l'évèque  de  Montbéliard, 

de  Constance  f  1348  1348 

Thîchaud,  Louis,  Jacques, 

curé  de  Tavannes,  1355     chapelain  de  Bàlc         prêtre,  1361 

1360+1394(1) 

Les  nobles  de  Saint-Ursanne  blasonnaient  de  gueules  à  deux  cl^$ 
â^argent  en  Êoutoir, 


m  >■  M  *Mbûi  U  AaDh  ta  ioUM  de  Wnt-Unme. 
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4mn  iÊ  Vlllir^  XVI*  prévùt  (1369).  -  Jean  d«  Hsto,  XVII*  prévôt  (1400-1407). 


La  ville  et  le  château  hypotlii^qm^s  au  comte  de  Neuch;Uel,  pnis  ;"i  Jean  Spitz  de 
fiàle  (  UOi).  —  (Quatre  prévôts  ttelclies  (140O-1437).  -  Jeaa  de  Villars, 
l»éf6C  de  Sl-Umnoe.  pais  de  Moolier.  Le  noiaire  Jean  de  llsle  lui  «iccède 
(1100),  —  PeedatiM  do  dialala»  Beori  de  Vaîllans  et  de  ion  épowe  Jeanne 

de  BelmoDt.  Fief  castrai  cédé  nu  Chapitre  par  Henri  de  Vaillaos  et  anniver- 
saire fondé  par  le  métne  (UOt).  —  Jean  DoDielMt,  de  St-lrsanno.  n))l)(^  de 
Bellelay  (1401).  —  Donation  Taile  à  la  (-ollA(;iale  pir  Marguerite  de  bremon- 
coorl,  veoTe  de  Bourkard  Sporer  d'Eptingen  (1401).  —  îm  ville  eaiièreoient 
délraiie  per  on  incendie  (t403).  —  Cbanoinea  et  cbapelaina  en  1403.  —  Pri* 
vilt^ges  accoidés  à  ceux  qui  rebâtissent.  -  Contestations  en  1417.  —  Fonda- 
tion de  Bourknrd  Fontal  de  la  Nenvevilli?  (1 405).  —  Chaudière  et  rochct 
eu  1405.  —  Achat  de  la  maison  de  ville  (1406).  —  Libertés  et  Irancbis^  de  la 
ville  coofirméei  per  Thiébaud  de  Neucbâtel  (1407). 


ès  le  début  de  son  règne,  révèque  Humbert  de  Neuchâlel, 
s'était  vu  obligé  d'hypothéquer  à  nouveau  la  ville  et  le  châ- 
teau de  SMJrsanne  à  son  père  Thiébaud  VI  pour  une  somme 
de  8000  florins.  D  est  vrai  que  sept  ans  après,  il  remboursait  le 
comte  de  Neucbàtel,  (1)  mais  ce  n'était  que  pour  hypothéquer  les 
mêmes  biens  à  un  nouveau  créancier,  Jean  Spitz,  de  Bille,  qui  lui 
avait  avancé  la  somme  en  question,  au  prix  de  133  florins  de  rente 
annuelle. 

De  son  côté,  le  comte  Thiébaud  VIII,  bien  que  rcmboui  sé,  ne  re- 
nonçait pas  à  la  prétention  d'être  et  de  rester  soirïiu'ur  de  St-Ursanne. 
Il  fallut,  plus  de  vingt  ans  après,  (142())  toute  l'énergie  du  saint  et 
vaillant  évê<iue  Jean  de  Kleckenstein  pour  le  mettre  à  la  raison,  et 
par  la  force  des  armes,  lui  faire  lâcher  prise. 


(1)  Son  neveu  Thiébaad  VIII  dont  le  père  Thiébaud  Vil  avait  été  tué,  avec  i'aa|ra|Jean 
de  Vlanna,  à  la  batoUa  de  fficopolu,  en  1W6. 
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L'intlucnce  des  cuintes  de  Nenchfttel  f?e  fit  sentir  dans  le  choix 
des  prévôts  élus  pur  lo  tlliaplli  u  (ie  St-Ursanuc.  Apres  Jacques  de 
Wattwyler,  ce  sont  des  noms  français  et  non  plus  allemands  qui 
paraissent.  Le  Chapitre  voulait  ne  pas  déplaire  à  l'évéque  Hunibert, 
qui  ne  savait  pas  un  mot  d'allemand.  Cest  ce  qui  nous  explique 
Tapparition  à  la  tète  du  Chapitre  des  quatre  prév6ts  contemporains 
lean  de  Vûlars,  Jean  de  l'Isle,  Richard  de  St^Uippolyte  et  Thiébaud 
de  Blamont. 

Jean  de  Villars-les-Blamont  (l),  prévôt  de  St-Ursanne  et  de  Mou- 
tier  en  1399,  jouissait  d'une  haute  considération  auprès  du  puissant 
et  redoutable  comte  Thiébaud  de  Neuchâtel,  qui  avait  fait  de  lui 
son  secrétaire.  Cvir  pour  lui  Thiébaud,  sa  signature  c'était  son  scel 
apposé  du  poinineau  ou  de  la  puiiite  de  sou  épée. 

Jean  de  ViUars,  qui  avait  obtenu  en  1389  la  prébende  de  «  Jehan 
Je  Moynne  »  ou  Jean  Miinch,  ne  fut  pas  longtemps  prévôt  de 
St-Ursanne.  Car  «  le  himli  avant  la  Tou^îsaint  de  l'an  1400,  »  i  an- 
cien prévôt  Jean  Miincit  de  Landsl^ron,  en  abdiquant  déAnitivement 
son  titre,  engage  le  Chapitre  et  la  ville  de  St-Ursanne  &  faire  bon 
accueil  au  nouveau  prévôt  €  Jehan  Druilley  »  (2).  Ce  dernier,  que 
d'autres  actes  nomment  Jehan  de  Tlsle  (3)»  succédait  à  Jean  de  Vil- 
lars  qui  venait  d*opter  pour  le  siège  prévôtal  de  Houtier.  U  Toecupa 
jusqu'en  1408,  année  de  sa  mort. 

Jean  deTIsle^dit  Druilley,  était  en  1388  <  clerc  et  de  Tautoritei 
»  rimperaour  nottaire  jurez  de  la  cour  de  Besançon  >  (4).  Il  écrivait 
en  cette  qualité  l'acte  par  lequel  Jean  Ulrich  de  Délie  reprenait  en 
fief  du  comte  Thiébaud  VI  deNeuchûtel  le  chAteau  de  Soyhières.  Le 
clerc  Jean  de  l'isle  descendait  du  noble  chevalier  du  môme  nom, 
que  nous  voyons,  en  1309,  avec  Jacques  de  Bourgogne  et  Ulrich  de 
Ferrette,  prêt  h  faire  la  guerre  au  comte  Thiébaud  de  Neuchâtel, 
au  cas  oii  ce  dernier  oublierait  les  engagements  pris  envers  Renaud 
de  Bourgogne,  coujte  de  Montbéliard.  En  133G,  un  de  ses  fils,  Jean 
de  l'isle,  était  prévôt  de  Saint  Ulrich.  Hugues  de  l'isle,  en  1351, 
était  moine  à  Tabbaye  du  Lieu-Croissant. 

La  courte  administration  du  prévôt  Jean  de  Villars  fut  marquée 


(1)  Il  ww  4»  vmin  m  enlm  dt  Bow^  eowM  Fa  dit  ptr  «rrtir  H.  TroaHIaL 

(I)  TrouUtot,  V.  708. 

(8)  Il  8«  Domma  ain*!  lui-même  dani  un  acte  dreMépwr  itt»  IB  jrtunoo  de  iMtt  dt  VU- 

lan,  le  ai  décesabro  iiU.  (Trouillat,  IV,  &16). 
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par  une  donation  que  faisait  à  Tautel  de  Saint  Jean-Baptisto  le  sire 
Henri  de  Vaiilans,  que  nous  connaissons  déjà  pour  l'avoir  vu  à 
l'œuvre  dans  diverses  circonstances, 

Henri  de  Vaillans,  châtelain  de  St-Ursanne,  avait  pour  épouse  la 
pieuse  Jehannelte  de  Belmont,  et  l'un  et  TauLie  avaient  une  dévotion 
aussi  vive  que  justifiée  à  l'Esprit-Saint.  Us  voulurent  donc  que 
chaque  semaine  une  messe  du  SaiitUEsprit  se  célébr&t  à  Tautel  de 
Saint  Jean-Baptiste.  Dans  ce  but,  le  7  avril  1400,  c  en  Tbonneur  de 
Dieu,  de  sa  Mère,  de  SaintUrsanneetde  tous  les  saints,  ils  donnent 
k  Tautel  de  Saint  Jean-Baptiste  et  à  Jehan  Kamus,  chapelain  de 
cet  autd,  plusieurs  terres  et  redevances  sises  sur  le  territoire  de 
St-Ursanne.  Sont  témoins  de  cette  donation  :  Sigismond  Deherba 
ou  de  Lherbe,  custode  du  Chapitre  et  coUateur  de  l'autel  de  Saint 
Jean  ;  le  chanoine  Othon  de  Reugneys,  archidiacre  de  Salignon  ; 
Jehan  Burquard,  curé  de  St-Ursanne  ;  Pierre  Marchant  et  d'autres 
encore. 

Deux  ans  après,  sous  l'administration  du  prévôt  Jean  de  Tlsle, 
cette  donation  fut  modifiée  au  bénéfice  de  l'autel  de  Saint  Jean. 
Au  lieu  d'une  rente  de  20  sols,  que  devaient  payer  les  donateurs,  le 
Jùudi-Saint  de  chaque  année,  rente  dssuù  sur  leur  maison  à  St-Ur- 
sanne et  sur  leurs  biens  à  eux,  amodiés  par  le  chapelain  Kamus  pour 
leur  vie  durant,  Henri  et  Jehannette  ofllrent  une  renie  annuelle  de 
douze  penals  de  blé  et  douze  penals  d'avoine  que  les  dits  époux 
perçoivent  chaque  année,  à  Glovelier,  sur  leur  fief  castrai.  Cet 
échange,  tout  à  Favantage  de  la  chapelle  de  Saint  Jean,  est  ac- 
cepté par  le  chapelain  et  autorisé  par  le  prévôt  Jean  Druilley  de 
l'Isle,  par  le  custode  Othon  de  Reugneys  et  les  chanoines  Richard 
Favre  de  St-Hypolyte  et  Thiébaud  de  Guengney.  Jean  Hedux, 
Henri  Bidal  et  Pierre  Raby,  chapelains,  sont  témoins  de  cet 
échange  se  llé  par  Sigismond,  custode  et  Henri  de  Vaillans 
(26  avril  1402). 

Le  châtelain  de  Vaillans  voulut  donner  au  Chapitre  une  autre 
preuve  de  sa  bienveillance.  Le  3  février  1401,  Henri  cédait  au 
prévôt  Jean  de  l'Isle  et  à  son  église  le  fief  castrai,  assez  considé- 
rable, que  possédait  le  chevalier  dans  la  ciialcllenie  de  Deléniont 
et  dans  le  Salsgau.  Ce  fief  avait  pour  co-propriétaires,  avec  lleiii  i 
de  Vaillans,  l*écuyer  Pierre  d'Aviley  et  son  épouse  IsabeUe  de 
Montboion. 

Le  Chapitre  accepta  Toffre  qui  lui  était  faite,  et  paya  le  fief 
900  francs  d*or.  Ce  fief  avait  appartenu  successivement  au  cheva^ 
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lior  Bourquard  Senn  et  à  l'écuver  Henri  ûe  Batliouans,  ipïi  l'avait 
résigné  à  Iluiubcrl  de  .Ncuchùtcl.  C'est  des  mains  de  ce  dernier 
qa*il  avait  passé  aux  mains  des  vendeurs. 

Outre  plusieurs  coUonges  ou  censés,  qui  ne  sont  lias  nommées 
dans  Tacte  de  vente,  on  y  trouve  spécifiées  douze  coUonges  dans 
le  territoire  de  Delémont,  des  censés  de  huit  mesures  de  blé  et 
d*avoine  à  Coorfaivre,  de  six  mesures  à  Glovelier  (le  quart  des 
dîmes  de  ce  village),  plus  trente  journaux  de  terre  et  huit  fouchées 
de  pré  h  Bassecourt  (Altorf).  Le  môme  jour,  la  vente  est  ratifiée  k 
Bàle,  par  i'évéque  Humbcrt,  qui  r  î  Ion  de  ce  fief  au  Chapitre  de 
St-Ursanne,  à  la  seule  condition  d  inscrire  au  rogislre  des  marcs 
{liber  marcarum)  de  l'évéché  l'augmentation  des  revenus  que  le 
Chapitre  va  retirer  de  ce  fief. 

Quelques  jiiiirs  apr.-s,  11  tV  vrier.  les  époux  Henri  de  VaiUans  et 
Jehannclte  de  li.'linoiit  aliaiulLiiiiieut  h  l'église  le  quart  de  tous 
leurs  biens  et  de  leurs  n.'vetius  du  lief  custral,  pour  la  célébration, 
quatre  l'ois  l'an^  de  leur  unuiversaire,  A  cbaque  mercredi  des 
quatre-teraps,  le  soir  on  chantera  ou  l'on  récitera  pour  eux  les  vê- 
pres des  morts  et  le  lendemain  matin>  on  célébrera  la  messe  des 
défunts. 

Le  châtelain  vécut  encore  quelques  années,  entouré  de  la  con- 
sidération générale.  Nous  le  voyons  en  1405,  désigné  par  Tévéque 
Humbert,  comme  arbitre  avec  Peterman  Huguenat,  maire  de  Delé- 
roont,  dans  un  différend  qui  s'était  élevé  entre  l'abbaye  de  Bellelay 
et  la  baroche  de  Glovelier,  pour  certains  c  bois  et  rehaigges.  >  Les 
deux  arbitres  fixèrent  détinitivement  les  bornes  des  propriétés  res- 
pectives, et  le  procès  fut  terminé. 

Tandis  que  Henri  de  Vaillans  illustrait  St-Ursaniie  par  sa  pru- 
dence autant  que  par  sa  piété,  un  iils  de  Saint-Ursaune  était  à 
Bellelay  une  des  gloires  de  sa  ville  natale.  Il  se  nommait  Jean  Don- 
zôlat  ou  iJouzelot.  Né  à  St-Ursanne  en  1324,  Jeun  Donzelat  se 
sentit  de  bonne  iieure  appelé  à  la  vie  religieuse.  Il  tourna  ses  re- 
gards vers  Tordre  des  Prémontrés,  et  alla  frapper  à  la  porte  du 
monastère  de  Bellelay.  Egalement  bien  doué  sous  le  double  rap- 
port de  rintelUgence  et  du  cœur,  il  se  distingua  dans  la  carrière 
de  ses  études,  autant  que  dans  la  pratique  de  toutes  les  vertus. 
Bientôt  il  se  vit  désigné  par  Tabbé  Jean  de  Pontenet  pour  diriger 
comme  prieur,  rétablissement  de  Grandgonrt.  Il  ne  fut  relevé  de 
ces  fonctions  que  pour  occuper  le  siège  des  abbés  de  Bellelay.  Mal- 
heureusement il  était  déjà  avancé  en  âge,  et  ne  fut  à  la  tète  de  l'ab» 
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baye  que  pendant  trois  uns.  Il  mourut,  prolondément  regretté  de 
tous,  le  23  septembre  1401 . 

En  cette  année  1401,  le  13 août,  \o  prévM  de  Saint-Ursanne  auto- 
risait une  donation  faite  à  llonn  iiidal,  chapelain  de  l'église,  par 
Dame  Marguerite,  fille  de  feu  Guillaume  de  Bremoncourt  et  veuve 
du  chevalier  Bourkard  Sporer  d'Eptingen.  t  Pour  le  remède  de  son 
âme,  des  âmes  de  son  père  Guillaume  et  de  sa  mère  Romaine,  » 
Marguerite  donne  à  Téglise  de  St*Ursanne  tout  son  héritage  qu'eUe 
possède  au  val  de  Sorngau,  notamment  à  Glovelier,  Foradray,  Boé- 
court,  Bassecourt  et  Gourfaivre.  Elle  rappelle  que  son  père  Guil- 
laume avait  déjà  donné  à  l'église  de  St  Ursannc,  pour  la  fondation 
de  son  anniversaire,  toute  sa  terre  de  Chesalx  (Chosaux)  située  à 
Bremoncourt.  En  retour  de  cette  donation,  le  Chapitre  devra  célé- 
brer quatre  fois  l'an  Tannivo psaire  fondé  par  Darne  Marguerite, 
«  Faicl  à  Porentruy,  en  la  curtine  de  la  maison  de  ladite  Margue- 

>  rite,  lan  mil  quatre  cens  et  ung,  le  prochain  sambedy  après  la 

>  sainct  Lorans  inarlir.  >  (i) 

L'année  1403  vit  un  effroyable  désastre  fondre  sur  la  ville  de 
St-Ursanne.  Un  incendie  dévora  la  ville  tout  entière,  excepté  l'église, 
ou,  comme  dit  la  délibération  du  Chapitre  réuni  à  cette  occasion, 
c  par  orval  de  fue  la  ville  M  de  tout  en  tout  destruite  et  mise  à 
»  néant.  >  C'était  «  le  mardi  devant  la  Saint  Marc,  ou  le  21  avril.  » 
«  Considérant  le  grant  mechiet  (malheur)  quest  de  présent  et  nou- 
»  vellement  venu  en  la  dite  ville  >  un  chapitre  général  eut  lieu,  pour 
aviser  aux  mesures  h  prendre  en  vue  de  la  reconstruction  de  la 
ville.  Uémn  au  complet  <(  le  mercredi  devant  Pasche  ilories,  »  en 
plein  air  devant  la  porte  Monat,  le  C-liapître  se  composait  comme 
suit  :  Jean  Druilleyde  l'Isle,  prévôt,  Symon  deLherbe,  trésorier,  et 
les  chanouies  .Tacques  de  Wattwyler,  Richard  Favre,  Olho  de  Ri- 
gney  et  Guillaume  de  Saigey  ;  puis  Nicolas  liuniger,  chapelain  de 
l'autel  Saint  Pierre  et  Saint  Priul  ;  Richard  Firnicot,  chapelain  de 
Saaite  Catherine  ;  Jeitaii  liaudry,  ciiutelain  des  Trois  Rois;Buui  - 
quin  de  Viler,  chapelain  de  Saint  Antoine  au  cloître  ;  Pierre  Raby, 
chanoine  de  Saint  Walbert;  Pierre  Nikaut,  chapelain  de  Saint 
Oswald  ;  Henri  Bidal,  chapelain  de  Saint  André;  Hennemann  Gher- 


(Ij  Oo  iùl  que  cette  pieuse  Dame  Marguerite,  AUe  uaique  et  riche  bérilière  da  GaU* 
Iwm  àt  BreaoBcowi,  Ait  li  principato  MMiMtfks«t  m  quelque  «ofH  la  fbaIttriM  4» 
mplld  dé  PwmnInT»  «n  I40«. 
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bonnier,  chapelain  de  Saint  Mai  Un  ,  Jehan  PetiUil  de  Saint  Etienni  ; 
Jehan  Kamut,  des  deux  Saints  Jean  ;  Jehan  Périt,  de  Saint  Nicolas, 
d  Richard  Gremallat,  dd  l'auto  de  Saint  Imier.  En  présence  des 
ruines  encore  f  amantes  de  la  ville  «  mise  à  ntent  »  par  les  flammes, 
le  Ghapttre  prit  la  décision  suivante  :  c  Comme  la  ville  ne  se  puest 
»  refaire  ne  reedifier,  si  ce  n'est  que  nous  desebargions  auleunement 

>  les  chassais  et  aultres  plaioes  estant  en  la  eloson  du  dit  St-Ursanne, 
»  noQS  avons  quitté  et  remis  la  moitié  des  charges  d'argent,  blé  et 

>  huile,  qui  sont  sur  les  dits  chesaulz,  places,  champs,  prés,  etc. ,  de 
»  StF^Ursanne,  pour  cause  des  anniversaires,  et  cela  en  foveur  de 
»  ceux  qui  par  orvale  dudit  fue  ont  perdu  leurs  maisons,  et  qu'en 
»  leur  propre  nom,  d'ici  à  trois  ans,  rcmai«ienerons  (reconstruiront) 

>  dedans  les  murs  et  cloisons  de  la  ditte  ville,  ety  feronspersonnel- 
»  leraent  résidence.  »  De  son  côté,  lo  conseil  de  la  vdle  trouva  bon 
d'imiter  l'exomplo  du  Ghapttre,  en  déchargeant  de  même  les  ché- 
saux,  champs,  \)rés,  etc.,  de  ceux  (jiii  rebâtirent,  de  la  moitié  dos 
censés  et  charges  pesant  sur  ces  mêmes  biens.  Cet  arrangement  était 
conclu  avec  le  consentement  de  R.  Père  en  Dieu  Humbert  de  Neu- 
châtel,  évéque  de  BAle.  (l) 

Bien  que  la  décision  prise  par  le  Ghapttre  semble  assez  claire 
elle  donna  lieu  néanmoins  à  de  sérieuses  contestations  en  i4l7 
Les  bourgeois  de  la  ville  prétendaient  qu*apris  c  le  mal  de  fue  qui 
»  fut  à  St-Ursanne  en  Tan  1403,  par  lequel  fue  et  orval  toute  la  ville 
»  avait  été  destruite  et  mise  à  néant,  >  le  Chapitre  avait  quitté jpsr^ 
pêtuellemeni  les  iiabitants  de  la  moitié  de  toutes  les  charges.  Pour 
répondre  à  ces  exigences,  le  Chapitre  se  réunit  au  son  de  la  cloche, 
<  lemercredy  devant  la  Nativité  de  Saint  Jean-Baptiste.  »  Il  fut  dé- 
cidé que  toutes  les  censés  écrites  au  Livre  de  vie  demeuraient  an 
Chapitre,  mais  que  relui-ci  se  dessaisirait  de  la  moitié  des  censés 
à  prélever  sur  les  chesaux  et  les  champs  de  la  ville  de  St-Ursanne. 

L'abbé  de  Bellelay  Henri  Ner,  et  Jehan  Molittor  ou  Meunier, 
mattre-bourgeois  de  Delémont,  qu'on  avait  appelés  comme  arbitres, 
furent  chargés  de  communiquer  cette  décision  aux  bourgeois  qui 
finirent  par  en  reconnaître  le  bien  fondé.  Les  sommes  des  anniver- 
saires se  montaient  à  quatre  livres  douze  sols,  onze  deniers,  il 
n'en  revenait  plus  an  Chapitre  que  quarante-deux  sob,  cinq  deniers. 


(i)  Le  tenu  d«  cet  £v4que  It  represenU  auis,  bésimnt  d  une  miin,  et  dt  l'aulrc  Uaul 
h  «mn.  (AnUfti  4i  MVnMHMil . 
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Une  contestaliuii  d'an  autre  genre  fut  déférée  au  tribunal  du 
prévôt  Jean  de  Tlsle  et  de  son  Ghapîlre  le  15  jauvier  1405.  Bour- 
quard  dit  Fontal,  de  la  Neuveville,  chapelain  de  la  chapelle  fondée 
au  dottre  en  l'honneur  de  Saint  Augustin,  Saint  Cloud,  Saint  Ouen 
et  Saint  Antoine,  réclamait  une  somme  de  deux  cents  Ûorins  au 
profit  de  cette  chapelle  à  Henri  Huguiat  ou  Huguenat,  fils  de  Peter-* 
mann,  de  Delémont»  héritier  de  Jacques  Challagrin»  de  son  vivant 
chanoine  de  Neuchfttei.  L'héritier  contestait  la  somme  réclamée  e| 
la  réduisait  à  cent  florins,  affirmant  que  telles  étaient  les  disposi- 
tions du  testateur.  Le  Chapitre  donna  droit  à  Huguiat,  qui  versa  au 
trésorier  de  l'église  les  cent  florins  pour  fondation  d'une  seconde 
messe  dans  la  chapelle  en  question,  kc.ie  en  fut  dressé  à  St-Ursanne 
dans  la  maison  du  clianoino  Richard  Favrc,  de  St-Hippolyte,  en 
présence  de  Renault  Dublat,  prêtre  de  Delémont,  et  de  Wuillemin 
le  Fusicr,  de  Porrentruy.  Le  Chapitre  était  représenté  par  Jean 
Druilley  de  Villars,  prév6t,  et  les  chanoines  Othon  de  Rigney, 
Simon  de  Lherbe,  Guillaume  de  Choigie  (Saigey)  et  Nicolas,  fils  de 
maître  Ilannequin,  de  Bâle. 

Cinq  ans  après,  le  Chapitre  vendait  à  Henri  Hugaenat,  une  rente 
annuelle  de  quatre  florins  de  bon  or,  assignée  sur  les  rentes  et 
dîmes  de  la  collégiale  à  Gourtedoux  et  à  Coraol.  Cette  vente  était 
faite  pour  le  prix  des  cent  florins  en  question.  La  coUature  de  ce 
nouveau  bénéfice  (seconde  messe  fondée  à  la  chapeUe  du  dottre) 
était  laissée  à  l'acheteur  (23  juillet  1410). 

Le  prévôt  de  l'Isle  eut  aussi  à  s'occuper  de  la  fameuse  chaudière 
et  du  rochet,  redevance  que  le  Chapitre  devait  payer  tous  les 
quatre  ans  à  l'archevêque  de  Besançon,  depuis  que  l'abbaye  de 
St-Ursanne,  transformée  en  uno  collégiale  de  chanoines,  avait  passé 
sous  la  houlette  spirituelle  dos  évêques  de  Bàle.  Seulement,  au 
lieu  de  livrer  à  raiclicvèque,  en  son  caste!  de  Mandeure,  chau- 
dière et  rochet,  il  avait  été  convenu  de  verser  la  valeur  de  cette 
redevance  a  bissextile  »,  par  la  somme  de  dix  livres.  C'est  ainsi 
que,  le  29  septembre  1405,  quittance  est  donnée  au  Chapitre  par 
main  de  notaire  des  dix  livres  en  question,  valant  dix-huit  sols 
estevenants,  reçue  c  pour  et  en  nom  de  bonne  mémoire  mons. 
»  larcevesque  Girard  derrièrement  et  naît  gaires  arcevesque  de 
»  Besançon»  cuy  Diex  pardoint  par  Estiennes  de  Villars,  chanoine 
»  de  Montbéliard.  >  La  quittance  rappelle  expressément  que  c  pour 

>  lesquels  chaudière  et  sorpetiz  composition  avait  esté  fidcte  et 

>  accordée  par  les  vénérables  et  discrètes  personnes  prevoet  et 
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»  Chapitre  df>  St-Ursanne,  dyocëse  de  Baisl,  de  paiier  pour  ce  U 
j»  dito  somme  de  X  francs.  » 

En  1407,  «  le  luardy  avant  la  feste  de  la  division  des  apostres,  » 
le  prévôt  Jean  de  l'Isle  aclietait  aa  profit  du  Chapitre  une  terre 
sise  à  \'iUars-8ur-Fontenais.  L'acte  en  était  écrit  à  Aile  par  le  no- 
taire Cuenin  Grossechambe,  de  Manlbéliard. 

La  ville  à  son  tour  se  relevait  de  ses  ruines.  En  1406,  «  le  mer- 
»  credy  après  saint  Pierre  et  saint  Paul,  »  elle  achetait  de  Henri 
Ner,  abbé  de  Bellelay,  une  maison  sise  devant  l'église  collégiale  de 
St-Ursanne  (1),  au  prix  de  la  moitié  d*une  terre  située  c  en  la 
paroicbe  de  Tavanne  »  (2).  Comment  la  ville  était-elle  en  posses- 
sion de  cette  terre?  Achetée  d*abord  par  Wuillemin  de  Praissalay, 
dont  le  tuteur  était  Henri  de  Vaillans,  maire  de  St-Ursanne,  elle 
avait  été  revendue  au  mattre-boui^eois  de  cette  ville,  Willemin, 
fils  de  Meyrat,  qui  l'avait  achetée  au  nom  de  la  ville,  le  20  juin 
d400,  et  payée  comptant  an  prix  de  cinquante  florins  de  bon  or, 
dont  chacun  valait  22  «r  grands  blancs  >. 

Témoin  de  ces  ventes  et  de  ces  achats,  le  prévôt  Jean  de  l'Isle 
allait  bientôt,  par  la  mort,  céder  ses  fonctions  à  un  successeur. 
Mais  auparavant,  il  crut  bien  faire  d'inviter  Thiébaiid  de  Neuchâtel 
à  coiifinucr  les  privilèges  et  les  libertés  de  la  collégiale.  Celui-ci 
continuait,  en  effet,  nous  l'avons  dit,  à  se  considérer,  bien  qu'à 
tort,  comme  le  seigneur  de  la  ville  et  du  château  de  St-Ursanne, 
et  comme  l'avoué  du  Chapitre  et  de  la  Prévôté.  Le  22  février  1407, 
€  Thiébal,  seignor  de  Neuchastel  et  de  Blamont  promet  et  jure  en 
»  bonne  foy  de  tenir  et  guerder  bien  et  lalalement  esdit  bourgeois 

>  et  personnes  de  Saints  Ursanne  toute  leur  libertez  et  franchisse, 
D  us  et  costume  qu'ils  ont  usé  du  temps  paissé  et  de  que  ils  ont 

>  lettre  scellée  de  monseignor  mon  grant  père,  cuy  Dieu  pardonne, 
»  comme  des  aultres  seignors  qui  ont  estez  seignor  de  Saintz  Ur- 
»  saune.  » 


(1)  Sur  remplacement  de  la  maiton  de  vtlle  actuelle. 

(î)  Al  t»  par  l'abbé  de  B<>l!f!ty.  Le  Meau  sbhatlsl  porta  toan  III  arc  oglYal 

Saint  Nuriierl,  à  genoux  avec  la  crosse  aux  pieds  de  la  balaie  V  ierge.  (Archive*  de  ia  viUe.) 
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CHAPITRE  XX. 


Jm«  TMmy  MOnoli,  4ê  UiKkkron,  XVnh  prévM  (MOT-MIO). 


Jeao  Thierry  Mûach.  prévfit  pendont  trois  ans,  résigne  tes  fonctioDS.  Richard  de 
St-Hippolyte  lui  succède  (14tO).  —  L'évêque  Humbert  de  Neuchâiel  à  Saiot- 
UrMDDe  en  1409,  1410  el  eo  1412.  —  il  coolirme  les  privilèges  et  les  frao- 
diiMs  â»  Ghipllre  el  da  la  Pirév6lé. — Le  Chapllre  ea  liée  do  eehiine  (UiO). 
—  Procès  avec  Lucelle  an  aiget  dee  dtOMa  de  Cemel  (1418—1410).  —  Fon- 
dation de  Saunier  de  ChauTillier  (14ift.  —  Le  prtM  Jeoi  Teilor  et  Tafooi 
Jeao  Cbafat,  de  Saint-Umnoe. 


#^5/1  "^^''^  du  prévôt  Jean  de  l'Isle,  en  1407,  leChapttre  éleva 
■ffiwN^  cette  dignité  Jean  Thierry  Miinch  deLandskron,  neveu  de 
^,J4i^^rancien  prévôt  Jean  Miinch,  et  comme  lui  chanoine  do  la 
cathédrale  de  Bâle.  A  peine  remplissait-il  les  fonctions  de  prévôt 
depuis  trois  ans,  qu'il  fut  appelé  à  succéder  à  son  oncle  dans  la 
charge  de  trésorier  ou  csustode  de  la  cathédrale.  Il  venait  en  même 
temps  d'échanger  un  bénéfice  avec  le  chanoine  de  Saint-Ursanne 
Richard  de  St-Hippolyte,  dit  aussi  Richard  de  Tlsle.  Cest  pourquoi, 
c  le  lundi  aprèo  le  dimanche  EsBOudi  »  de  l'an  1410,  le  prévdt  Jean 
Dietrioh  avise  les  bourgeois  de  St-Ursanne  qu'il  résigne  sa  prévôté 
en  faveur  de  Richard  de  St-Hippolyte.  Il  invite  la  ville  et  la  Pré- 
vôté à  prêter  serment  et  hommage  à  son  successeur. 

Richard  de  St-Hippolyte,  neveu  du  prévôt  Jean  de  l'Isle,  était  en 
efTel  appelé  par  le  Chapitre  à  succéder  à  Jean  Thierry  Munch  dans 
la  dignité  de  prévôt.  11  remplit  sa  charge  avec  sagesse  et  prudence 
jusqu'en  1416. 

Rapportons  brièvement  les  principaux  faits  qui  se  sont  passée 
sous  ces  deux  prévôts  pendant  une  période  de  près  de  dix  ans. 

A  trois  reprises,  nous  trouvons  l'évêque  Humbert  à  St^Uraanne. 
En  1409,  la  veille  de  l'Ascension,  sur  le  cimetière  près  du  portail 
de  la  collégiale,  il  donne  audience  à  l'abbé  de  BeUelay,  Henri  Ner, 

16 
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et  à  récuyer  Jehan  de  Laviron,  qui  sont  en  procès  au  sujet  d'une 
grange  située  à  Pontenet.  Dans  son  audience  donnée  îi  St-Ursanney 
Harnbcrt  de  Neuchâtel  avait  près  de  lui  les  chanoines  Jacques  de 
Wattwyler,  Thtobald  SyMat  et  Thiébaud  de  Blamont,  ainsi  que 
Rcinhard  de  Malleray  et  Jean-Henri  de  Bassecourt. 

L'année  suivante,  le  14  mai,  l'évéque  de  Bftle  confirme  à  St-Ur- 
sanne  les  droits,  les  privilèges  et  les  franchises  du  Chapitre  et  de 
la  l'i  es  uté.  Le  rôle  du  Chapitre  est  tel  qu'il  était  au  XII*  siècle, 
lorsqu'il  fut  confirmé  par  les  papes  Innocent  U  et  Alexandre  III. 
Seulement,  on  y  spécifie  une  fois  de  plus  que  les  habitants  de  la 
ville  de  St-Uraanne,  au  nom  et  en  raison  de  leur  église,  sont  libres 
et  doivent  être  exempts  de  toute  imposition,  de  toute  corvée  et  de 
toute  taille  de  la  part  de  qui  que  ce  soit,  sauf  le  consentement  du 
prévôt  et  du  Chapitre.  Ils  ne  doivent  au  prince-évéque  que  la  Umeet 
c*e8t-à-âire  le  service  militure,  lorsqu'il  les  appuie  sous  son  dra- 
peau. Quant  aux  droits  respectifs  de  l'évéque,  du  prévôt  et  de 
l'avoué,  ils  demeurent  exactemerit  ce  qu'ils  étaient  trois  siècles 
auparavant.  C'est  pourquoi  nous  n'avons  pas  à  les  rappeler. 

Le  30  novembre  1412,  à  St-Ursanne,  nouvelle  comparution  de 
l'abbé  Henri  Ner,  et  de  Henri  Laviron,  écuyer,  devant  l'évéque 
Humbert,  toujours  au  sujet  de  leur  dilTérend  de  Pontenet,  Richard 
de  St-Hippolye  est  nommé  arbitre  pour  mettre  fin  à  ce  procès. 
Sont  présents  &  l'audience  :  Messire  ieban,  dit  Bugnat,  curé  et 
Jehan  Pistor,  chapelain  de  St-Ursanne.  Quelque  temps  après,  la 
cause  fut  enfin  jugée  par  le  prévôt  Richard  en  isveur  de  Bellelay. 

Nous  ne  savons  trop  quds  furent  les  rapports  de  l'évéque  Hum- 
bert de  Neudifttel  avec  le  Saint*Siège.  Homme  faible  et  irrésolu» 
il  ne  sut,  paralt-il,  à  quel  pape  se  vouer.  Mieux  avisée  et  d'une 
politique  plus  digne,  plus  libre  et  plus  catholique,  le  Chapitre  de 
St-Ursanne  n'eut  rien  de  commun  avec  le  pseudo-pape  d'Avignon, 
Pierre  de  Lune,  dit  Benoit  XIII.  Lésé  dans  ses  droits  et  ses  pro- 
priétés, surtout  en  Alsace,  le  Chapitre  adressa  ses  plaintes  direc- 
tement au  pape  Jean  XXIH.  De  Bologne,  le  9  décembre  1410, 
Jean  XXIII  s'adresse,  non  à  révè((ue  de  Bâle,  mais  à  l'official  de 
Strasbourg,  et  ordonne  à  celui-ci,  d'employer  tous  les  moyen» 
pour  faire  restituer  à  la  collégiale  de  St-Ursanne  tous  les  biens, 
meubles  et  immeubles,  droits  et  juridictions,  qui  ont  été  enlevés 
ou  qui  sont  contestés  à  cette  église,  comme  aussi  ceux  qui  auraient 
été  aliénés  injustement.  Le  pape  déclare  fausses  toutes  les  lettres 
dites  apoftoZigue»,  par  lesquelles  on  prétendrait  justifier  ces  dépré- 
dations ou  ces  aliénations  injustes. 
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Le  prévôt  Richard,  on  le  voit,  défendait  vaillamment  les  intérêts 
et  les  droits  de  son  église.  Dans  son  zèle,  il  allait  peut-être  plas 
loin  quUl  ne  fallait. 

Il  y  avait  à  Gomol,  où  le  Chapitre  possédait  des  dîmes  asses 
considérables»  une  terre  nommée  les  Chésaux.  Depuis  longtemps 
cette  terre,  qui  rapportait  jusqu'à  GOO  gerbes  de  blé,  payait  la  dtme 
au  monastère  de  Lucelle.  Or,  le  prévôt  Richard,  ayant  mis  la  main 
sur  de  vieux  titre55,  sn  prit  fi  revendiquer  cette  dîme  comme  pro- 
priété du  ChapHro  Lucelle,  fort  de  son  droit,  passa  outre.  Un  jour, 
on  vint  raconter  au  prévôt  que  les  ((  Lucellains  »  s'étaient  rendus 
h  Cornol,  et  qu'ils  avaient  enlevé  les  60  gerbes  de  cette  dîme,  à 
l'aide  de  la  force  et  d'hommes  en  armes.  Ce  bruit  était  faux,  mais 
il  n*en  fallut  pas  davantu^e  pour  décider  le  Chapitre  à  intenter  à 
Lneeile  une  action  devant  rofBcialîté  de  BAle. 

Lèrdessus,  une  enquête  est  ordonnée,  et  il  est  démontré,  d*abord 
que  Tenlèvement  de  la  dlme  par  la  violence  était  un  faux  brait, 
ensuite  qu'au  témoignage  de  tout  Cornol,  cette  dtme  était  due, 
non  à  St-Ursanne,  mais  à  Lucelle,  et  cela  de  temps  immémorial. 
C'est  dans  ce  sens  que  fut  prononcé,  le  26  juin  1416,  le  jugement 
déflnitif  des  deux  arbitres  choisis  de  part  et  d'autre,  Pierre  Brenner, 
oflicial  de  la  cour  de  BAle,  lodocus  Sdiuri,  chanoine  de  St-Ursanne. 

Richard  était  plus  heureux  dans  ses  rapports  rvoc  Chauvillier. 
En  1413,  Colin  Saunier  de  ChauvilHer,  bourgeois  de  St-Ursanne, 
cédait  au  prévôt  une  rente  de  vingt-quatre  sols  de  deniers  bàlois 
sur  ses  biens  de  Chauvillier.  Cette  rente  annuelle  était  destinée  à 
être  distribuée,  pour  anniversaires,  au  prévôt,  aux  chanoines  et 
aux  chapelains  de  la  collégiale.  Ce  qu'attestaient  comme  témoins, 
rarchidiacre  Othon,  de  Reugney,  chanoine  de  Moutier  et  de  St-Ur- 
sanne  ;  Jacques  de  Wattwyler,  chanoine  de  St>Ursanne  et  de 
St-Amarin  ;  le  chanoine  Thiébaud  Gerengney,  et  le  chapelain 
Pierre  Merchant. 

A  cette  époipie,  un  prêtre  de  St-Ursanne,  nommé  Jehan  Textor, 
était  vicaire  de  l'église  de  Staûffen,  et  l'abbé  de  Lucelle,  Conrad 
Holzhacher,  lui  promettait  la  cure  de  Pfaffans,  dès  qu'elle  serait 
vacante,  s'il  restait  vicaire  à  StaiilTen.  Mentionnons  encore  comme 
contemporain  ,  le  bourgeois  de  St-Ursanne,  Jehan  Chavat,  qui 
figure  comme  avoué  de  &  MergiTile  bastarde  d'Esnelx,  »  dans  une 
vente,  faite  par  celle-ci,  d'une  rente  annuelle  à  Jeliaii  Molitor  ot4 
Monnier,  maire  de  Delémont. 
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ThiébaHd  de  Blamonl,  XX*  prévit  (1416-1497). 


Trois  évéques  de  Bàle  et  les  conciles  de  CoDstance  et  de  l^âle.  —  Kôie  de  eaint 
Umooe  trtuflfée.  —  Achats  et  Tenles  (1418-1419).  —  Proeês  avec  lees 
Bernard  d'Aïuel  an  sujet  de  la  Combe  Huguoaio  (1419).  —  L'évèque  Jean  de 
Fleckensteio  reprend  la  ville  et  le  châieau,  détenus  par  Thiébau  l  VIII  de 
Neucbâtel  U  ^^^)  ^  haute  justice  cédée  &  Jean  Bernard  d'Asuei.  —  Henri 
de  BoDCourt,  sire  de  Montvoie,  débiteur  du  Cbaplire  (1426).  —  Foodutioos.— 
BiU  iê  fiimdum  donné  c  1  la  fille  et  prérôié  »  per  Jeen  de  FleikemteiB 
(14M).  —  Rôle  donné  aux  colinngierade  Courtedoux  (1432).  —  Ach.it  d*ane 
rente  à  Saignelégier  (1435).  —  Testament  du  chanoine  Heinhard  Oablat.  — 
Mort  de  l'évèqne  Jean  de  Fleckenalein  (1436). 

es  nobles  et  puissants  eomtes  de  Neuchfttél  en  Bourgogne 
étaient  maîtres  et  seigneurs  de  Blamont.  Ce  qui  valut,  outre 
son  mérite  personnel,  au  chanoine  Thiébaudde  Blamont»  la 
dignrté  de  prévôt  de  St-Ursanne.  En  1408,  il  assistait  comme  cha- 
noine de  la  collégiale  au  chapitre  extraordinaire  tenu  après  l'incen- 
die de  la  ville.  La  même  année,  il  dressait  les  rôles  des  droits  et 
coutumes  de  Tavannes,  Bévilard,  Malleray,  Court  et  SonvilUer.  Il 
était  sans  doute  aussi  chanoine  de  Moutier.  Ce  qui  est  certain,  c'est 
qu'il  était  €  prôtre  clerc  notaire  de  l'autorité  impérial  notaire  pu- 
blique. » 

Au  moment  où  il  entrait  en  charge,  Humbert  de  Neuchâtel  n'était 
pas  loin  de  descendre  dans  la  tombe  (1418).  Cet  évôque  mourut  à 
Delémont,  sa  résidence  habituelle,  et  eut  pour  successeur  le  com- 
pétiteur du  savant  et  pieu.\  docteur  Conrad  Elise,  Hartmann MQnch 
de  Munchenstein,  c  homme  de  prière  plus  que  d'action.  •  Ce  saint 
prélat  ne  fit  que  passer  sur  le  siège  de  Bftle.  En  1423,  il  résignait 
la  charge  épiscopale  en  faveur  de  Télu  du  Chapitre  et  du  pape 
Martin  y,  Jean  de  Fleckenstein,  abbé  du  monastère  cisterden  de 
Sels,  dans  la  Basse-Alsace,  le  digne  contemporain  et  Témule  de 
rillustre  évèque  de  Gcmstance,  OthoD  de  BAthehi. 
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L'administration  du  prévùt  Thiébaud  deBlamont(t(!e  ^lio  nMite)^ 
se  déroule  sous  la  houlette  de  ces  trois  évêques,  dont  le  dernier  fut, 
sinon  le  plus  saint,  du  luuuis  ie  plus  graad  par  son  caractère  éner- 
gique et  ferme. 

Le  pféfùi  Wébtod  Ait  tômolii  de  deux  évônementa  ccmsidérables 
accomplis  au  sein  de  TEglise.  Noos  voulone  parler  d'abord  da  Con- 
cile de  Constance»  où  prit  fin  le  schisme  qui  désolait  la  chrétienté, 
en  élevant  Martin  V  sur  le  tréne  des  Pontifes  romains.  Puis  vint  le 
concile  de  BAle,  dont  Thiébaud  ne  vit  que  la  période  catholique. 

Quelle  part  prit  le  Chapitre  de  St^Ursanne  à  ces  deux  grandes 
assemblées  ?  Nulle  autre,  croyons-nous,  si  ce  n'est  Tattente  respec- 
tueuse et  docile  des  décisions  inspirées  par  l'Esprit-Saint  et  prises 
par  les  Pères.  Car  l'administration  de  Thiébaud,  tout  entière,  n'est 
in  ar quée  que  par  des  faits  communs  et  ordinaires,  si  l'on  en  excepte 
le  brillant  fuit  d'armes  de  l'évéque  Fleckenstein,  que  nous  allons 
bientôt  raconter. 

Notons  cependant  ce  fait,  que  le  prévùt  Thiebaud  sollicita  et  ob- 
tint du  Coîncile  de  Bàle,  ou  plutôt  du  légat  Julien  qui  le  présidait, 
Tautorisation  d'anticiper  de  onxe  jours  la  féte  solennelle  de  Saint- 
Ursanne.  Elle  se  célébrait  au  jour  de  la  mort,  ou  comme  dit  si  bien 
TEgltse,  de  la  vraie  naissance  du  saint,  le  20  décembre.  Elle  fut 
placée  au  lendemain  de  la  féte  de  Tlmmaculée  Conception  de  Marie, 
afin  que  le  Chapitre  put  célébrer  Foctave  tout  enti^  de  la  féte,  ce 
qui  avait  été  impossible  jusque  là,  à  cause  des  fêtes  de  Noël,  trop 
rapprochées  du  jour  même  de  la  féte  de  Saint  Ursanne. 

En  1418,  un  difiérend  élevé  entre  le  Chapitre  reçoit  sa  solution 
favorable  par  un  jugement  que  rend  Henri  Voillin,  lieutenant  de 
Porrentruy,  et  par  lequel  il  adjuge  à  l'église  de  St-Ursanne  les 
biens  qui  lui  étaient  disputés. 

Six  mois  après,  au  nom  du  prévôt  Thiébaud  et  du  Chapitre,  ie 
chapelain  Jean  Monnat  achète,  pour  l'église,  de  Perrin  lierchin  de 
Muriaux,  une  rente  de  onze  sols  bâlois  sur  cinq  journaux  de  champs 
à  la  Rochette,  près  Muriaux.  Témoins  de  la  vente  :  le  chapelain 
Henri  Bidal,  et  Petitjean  Gourvoirier,  bourgeois  de  St^Ursanne. 

Cet  achat  est  bientôt  suivi  d'une  vente  foite  par  le  Chapitre  àlean 
Farine  des  Enfers.  L'objet  de  la  vente,  faite  par  le  vice-prévôt  Ri- 
chard Bourquenat,  de  St-Ursanne,  consiste  en  champs  et  prés 
situés  aux  Enfers  (Envers)  plus  la  Combe  auxGripons.  Prix  :  trente 
florins  d'or.  Ce  qu'affirment  les  chanoines  présents,  Jacques  de 
Wattwyler,  Richard  Favre,  Guillaume  deSagey,  Thiébaud  de  Guen- 
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ney  et  Jean  Ner  ;  en  outre  les  bourgeois  Jean,  Q\s  de  Jean  DesboU, 
et  Oudat  de  ChAtillon  (U19). 

Une  affaire  plus  imporlante  que  ces  ventes  et  ces  achats,  c'est  le 
débat  soulevé  en  1410  par  a  Jehan  Bi'rnard,  seigneur  d'Esuel  »  con- 
tre la  ville  de  St-Ursanne.  Le  sire  d'Asuel,  on  ne  sait  pourquoi,  re- 
vendiquait la  propriété  de  la  Gombe  Hugonin,  près  de  St-Ursanne. 
Jehan  de  Willeri  chanoine  et  custode  de  l'église,  soutint  si  bien  les 
droits  de  la  ville  sur  cette  Combe,  dont  les  habitants  «  servaient 
de  la  lance  à  la  seigneurie  de  St-Ursanne,  »  que  la  ville  gagna  son 
procès.  Comparurent  entre  autres,  comme  témoins  le  chapelain 
Pierre  Raby  et  Guenin  Bouvier  deSt-Ursanne  (38  juillet  1420). 

A.  la  suite  du  bourgeois  Bouvier,  citons  encore  Ganthier  le  Ber- 
bier,  que  nomme  l'acte  d'une  vente  à  lui  faite  à  Ocourt  par  Gynins 
Richour,  en  présence  de  Jean  fils  de  Willcmin  de  T^nvin  '  ot  de 
Willemin  fils  de  Jean  Urdat  (Oudat),  <  lu  sambedy  procbau  devant 
»  la  feste  de  la  saintt»?  Katherine  1420.  » 

D'année  en  année,  nous  arrivons  à  révénement  le  plus  intéres- 
sant de  raduiinistrulion  prévotale  de  Thicbaud  de  Blauiout.  C'est 
la  délivrance  du  joug  opiniâtre  du  comte  Thiébaud  de  Neuchàtel. 
c  Sachant,  dit  l'auteur  de  la  Banleaaaera,  Tinsuccès  de  toutes  les 
»  démarches  tentées  par  ses  deux  prédécesseurs  Humbert  et  Hart- 
»  mann  auprès  du  comte  de  Neuchâtel  pour  rentrer  en  possession 
»  du  château  et  de  la  seigneurie  de  St-Ursanne,  Jean  de  Flecken- 
1  stein,  résolut  de  mettre  fin  à  cette  usurpation  en  frappant  un 
»  grand  coup.  » 

A  peine  le  comte  Thiébaud  venait-il  d'affirmer  une  fois  de  plus 
ses  prétentions  sur  St-Ursanne ,  en  confirmant  de  nouveau  les 
privilèges  et  les  franchises  des  lialjitants  el  des  bourgeois  de  cotte 
ville,  que  le  nouvel  évéque  de  Bàle  envoyait,  à,  la  tète  de  six.  cents 
hommes,  le  comte  de  Thierstein,  s'emparer  une  belle  nuit,  de 
la  ville  et  du  «gâteau  de  St-Ursanne,  et  peu  après  des  châteaux 
de  Roche-d'Or,  de  Pleujouse  et  de  Murlaux.  Ce  brillant  fait  d'ar- 
mes eut  lieu  pendant  l'automne  de  1425.  A  cette  nouvelle,  l'usur- 
pateur Thiébaud  vole  aux  armes.  La  guerre  est  déclarée.  Le  nerf 
de  la  guerre,  c'est  l'argent.  L'évèque  de  Fleckensteîn  se  hâte,  par 
un  emprunt  de  six  mille  florins  d'or,  fait  &  la  ville  de  Bâie,  de  se 
procurer  l'argent  nécessaire  tant  pour  la  poursuite  de  la  guerre 
que  pour  rapprovlsionncmcnt  et  les  garnisons  des  châteaux  de 
St-Ursanne,  Roche-d'Or  et  Pleujouse. 

Les  Bàlûis  se  rangent  avec  empressement  sous  la  bannière  de 
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r6v6qo6.  Pendant  une  année  entière,  il  y  eut  attaques  et  combats» 
car  le  comte  de  Neuchàtel  était  soutenu  par  une  armée  de  cinq 
cents  soldats  et  cavaliers.  Cependant,  vers  la  féte  de  Saint  Martin 
1426,  la  petite  armée  épiscopale  réu->sit  à  mettre  en  déroute  les 
troupes  du  comte.  Le  fort  iniéiu  oart  fut  (miIcvp  d'assaut  et  ruiné. 
Blamont  subit  le  même  sort.  Battu  sur  toute  la  ligne,  le  comte  de 
Neuclïàtel  consent  enfin  à  entrer  en  composition  avec  le  vain- 
queur. Le  comte  Jean  de  Fribourg  est  accepté  de  part  et  d'autre 
comme  arbitre.  Il  pose  les  conditions  de  la  paix,  qui  sont  accep- 
tées. Par  suite  de  ce  traité,  conclu  entre  l'évéque  Fleckenstein  et 
le  comte  Tbiébaad,  les  ehftteaux  de  Ghauvelier  et  de  Muriaux,  la 
ville  et  le  château  de  St-Ursanne  rentrèrent  enfin  sous  Tautorité 
légitime  du  prince-évéque  de  Bâle. 

Dôs  le  jour  où  révéque  Fleckenstein  était  rentré  en  possession 
de  St*Ursanne,  il  fit  acte  de  suzeraineté  en  donnant  en  fief  à  Jean 
Bernard,  sire  d'Asuel,  la  haute  justice  k  St-Ursanne  ;  on  sait  qu'elle 
appartenait  de  tout  temps  à  révéque,  comme  seigneur  temporel  de 
la  Prévôté. 

Le  document  qui  nous  rappelle  cette  nouvelle  inféodation,  men- 
tionne également,  comme  fiefs  concédés  au  sire  d'Asuel.  les  fermes 
de  ta  Cniul'c  et  de  Montgremay,  dont  le  nom  paraît  ici  pour  la 
première  lois  (1424). 

A  lu  même  date,  le  vicaire  général  de  Besançon,  Reinhard 
Dublal,  sur  la  présentation  du  custode  Jean  de  Villais,  neveu  du 
prévôt  de  ce  nom,  investissait  le  prêtre  Jean  Urdeti  de  la  chapelle 
de  Saint  Martin,  appartenant  à  la  collégiale.  Cette  chapellenie  était 
vacante  par  la  libre  résignation  de  Théofaald,  le  dernier  chapelain. 
Le  vicaire  général  de  Tarchevéque  portait  cette  investiture  à  la 
connaissance  du  clergé  d*Ajoie,  dépendant  de  Besancon,  afin  que 
le  nouveau  chapelain  ne  fût  point  contrarié,  mais  aidé  par  tous, 
dans  l'exercice  de  ses  droits  et  la  rentrée  de  ses  revenus  (  15  dé- 
cembre 1424). 

I^a  victoire  de  l'évèque  Fleckenstein  eut  son  contre-coup  sur  le 
sire  de  Montvoie.  Le  23  juin  1426,  Henri  de  Boncourt,  écuyer  et 
seigneur  de  Montvoie,  et  gendre  d'Aymé  île  St-Aubin,  s'empres- 
sait de  reconnaître  sa  situation  à  l'égard  du  Chapître  de  St-Ur- 
sanne, de  la  manière  suivante  ;  il  déclare  qu'il  retient  de  l'église  de 
St-Ursanne  c  tous  les  droits  et  terres,  tant  champscommeprels,  que 
»  prevost  et  chapitre  de  l'église  collégial  de  Saint-Ursanne  ont  et 
»  peulent  avdr  (9t  a  euls  puet  competer  et  appartenir  au  crau  et 
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a  appartenances  de  Monturbain  i>,  pour  la  censé  de  vingt-huit  sols, 
dont  quatre  reviennent  à  la  fabrique  de  St-Ursanne,  vingt-quatre 
au  prévôt  elaux  ehanoines;  en  outre,  Téouyer  Henri,  reconnaît 
devoir  à  la  même  église  une  oense  annuelle  de  quinze  sols  pour 
l'anniversaire  du  chevalier  Guillaume,  et  de  Jehan  Courtot,  de 
Bremoncourt,  le  tout  payable  «  cbascun  an  a  une  chascune  feste 
1  de  saint  Martin  diver.  » 

Pendant  que  les  droits  du  Chapitre  étaient  reconnus,  la  collé- 
giale voyait  augmenter  ses  ressources  par  de  nouvelles  fondations. 
Le  11  avril  1427,  en  présence  du  prévôt  Thiébaud,  Henri  Cher- 
bonnier,  prêtre,  vendait  sur  le  cimetière  à  Simon  Garudot ,  de 
St-Ursanne,  une  maison  avec  chésal,  four  et  cellier,  située  dans  la 
ville  entre  la  maison  S^^-Madeleine  et  celle  do  Guillaume,  curé  de 
Chercenay,  et  les  murs  de  la  ville  par  derrière.  Prix  de  la  vente  : 
quinze  livres,  monnaie  coursable  au  marché  de  St-Ursanne,  plus 
une  censé  annuelle  de  sept  sols  et  d'une  geline  ;  dont  dix-huit  sols 
avec  la  gelinc  reviennent  au  prévôt  et  au  Chapitre,  quatre  sols 
dix-rieuf  deniers  aux  chapelains,  et  douze  deniers  à  l'autel  de 
Notre-Dame. 

On  comprend  qu*i1  s'agit  d'une  fondation.  C'est  en  effet,  celle 
d'un  anniversaire  pour  l'âme  de  Jean  Gaga  de  St-Ursanne.  Le  cha- 
noine  Richard  Bourquenat  et  Jean  Vormay,  dit  Uagguy,  sont  té- 
moins de  cet  acte,  ainsi  que  les  bourgeois  Ursanne  et  Estevcnin 
Favet.  D'autres  ressortissants  de  St-Ursanne,  citVs  dans  des  docu- 
ments de  cette  époque,  sont  le  clerc  Jehan,  Als  de  Gauthier  Fu- 
sier  et  Willemin,  le  Pestheu. 

D'autres  encore  sont  Jean  Knecht  et  Hug  Willemin,  qui  com- 
paraissent avec  Gauthier  Fa^^ier,  Dienstin  ui  el  Hans  ^^chavat,  par 
devant  l'évéque  Jean  de  Flerkonstoin,  siégeant  à  DcUnnmt.  Leur 
contestation,  dont  nous  ignorons  l'ohjet,  est  jugée  et  une  amende 
de  cent  florins  est  miîigée  à  celle  de»  deux  parties  qui  contreviendra 
au  jugement  prononcé  (1429). 

De  cette  même  année  date  la  lettre  de  firanchises  accordée  à 

Avilie  et  à  la  Prévôté  de  St-Ursanne,  par  Jean  de  Fleckenstein. 
Cette  lettre,  écrite  sur  parchemin  roulé,  d'oh  le  nom  de  r/Me  de 
franchises,  peint  si  bien  les  coutumes,  la  jurisprudence  et  les 
moBurs  du  XV«  siècle,  que  nous  ne  pouvons  que  la  citer  tout 
entière.  La  traduction  appartient  aux  archives  de  St-Ursanne,  et 
porte  la  date  du  &  février  1429  : 
<  Ilem.  Lorsque  la  bannière  de  StrUrsanne  sort,  le  mattre-bour* 
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>  gôois  et  le  conseil  de  la  ville  auront  les  araeridus  jasqu'ai  trois 
»  livres,  qui  seront  encourues  sous  la  dite  bannière,  tandis  qu'elle 
»  sera  en  campatrtie,  pour  quoi  le  raaltre-bourj^cois  acquittera  tous 

>  les  frais  et  dépenses  du  bannolier  et  de  son  serviteur  aussi  long- 

>  temps  qu'ils  seront  dehors  avec  la  bannière  (le  drapeau). 

»  Item.  L'évôque  de  Bàle  doit  donner  et  établir  un  maire  ou 
»  lieutenant  en  la  ville  de  St-Ursunuo,  et  tous  les  habitants  lui 

>  jureront,  au  nom  de  révêque,  Tobéissance,  et  le  dit  maire  ou 
»  lieutenant  jurera  de  même  de  les  laisser  auprès  de  toutes  leurs 
»  franchises  et  bonnes  coutumes. 

>  jRm,  yévéque  de  B&le  aura  toutes  les  amendes  reconnues 
»  dans  la  Prévôté»  pour  délits,  pour  choses  et  actions  qui  concer- 

>  nent  la  vie  (y  portent  atteinte),  et  le  tiers  de  toutes  celles  mon- 
»  tant  à  trois  livres,  sauf  celles  de  deux  sous  et  de  huit  deniers 
»  provenant  du  témoignage,  qui  doivent  parvenir  soit  au  prévôt, 

>  soit  au  maire,  dans  la  partie  de  juridiction  duquel  elles  tombe- 

>  ronl, 

>  Item.  Le  prévôt  doit  siéger  en  justice,  les  samcdy  pour  toutes 

>  les  choses  de  la  Prévôté,  sauf  pour  les  faits  cojiceriianL  la  vie, 
»  dans  lesquels  cas  il  doit  donner  le  sceptre  de  justice  au  maire 
»  de  l'évèquc  qui  siégera  pour  cela  les  diniatiches  après  la  Messe. 
»  Le  dit  maire  siégera  aussi  les  dimanches  après  la  Messe  pour  les 

>  objets  qui  concernent  la  commune,  soit  pour  des  objets  qui 

>  concernent  la  garde  champêtre,  les  b&timents,  dommages  des 
»  bestiaux  ou  autres  affah'es  communales  et  de  dommages  qui  con* 

>  cernent  la  paroisse,  de  même  pour  les  coupables  d'homicide. 

>  Il  retirera  les  amendes  qui  concernent  deux  sols  huit  deniers, 

>  et  huit  sols  provenant  de  témoignage,  les  grosses  amento  au- 
»  dessus  appartiennent  à  révôque  de  B&le,  de  toutes  sentences 

>  rendues  par  devant  le  prévôt  ou  le  maire. 

>  Item.  Dans  les  choses  mobilières,  la  moindre  portion  suivra 
»  la  plus  forte,  et  dans  les  choses  de  succession,  la  plus  forte  suivra 
»  la  moindre  en  jugement,  ainsi  ([uo  d'ancieimcté  il  a  été  d'usage. 
»  L'évôque,  le  prévôt  ou  ie  niau  L  ,  suivant  (}ue  la  chose  le  concer- 

>  nera,  peuvent  retenir  pendaul  imit  jours  la  cause  en  leurs  mains, 
»  après  l'échéance  desquels  les  deux  parties  cautionneront  les 
*  frais,  qui  seront  acquittés  par  celui  qui  sera  trouvé  dans  le  tort. 

»  Jtom.  Le  mah*e  jugera  aussi  des  choses  qui  concernent  Tho- 
»  micide  ou  d*autres  méchants  foits,  aussi  des  duels  qui  se  feront 

>  dans  la  cbatelainie  de  St-Ursanne,  k  Ghauvelier  et  h  If  uriaux^ 
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>  dans  la  ville  de  St-Ursanne,  lorsque  la  chose  est  de  la  haute  jus- 

>  tice  et  haute  souveraineté  qui  appartiennent  au  prince-évôque» 
»  lorsque  l'un  veut  citer  l'autre. 

>  Jtem.  Le  maire  et  le  conseil  de  la  ville  de  St-Ursanne,  peuvent 

>  établir  un  garde-chauip^tre  pour  garder  leurs  propriétés,  les 

>  amendes  et  gagières  qui  en  résulteront  leur  appartiendront  et  à 

>  leur  garde,  de  manière  que  celui  à  qui  il  sera  arrivé  du  dom- 
»  mage  en  reçoive  satisfiustion. 

»  Rem,  Personne  autre  que  le  maire  ne  pooira  sceller  les  actes 
»  concernant  les  biens  fonds  de  la  commune  situés  au  dehors  de 
»  la  Prévôté,  à  Chauvelier  et  à  Muriaux,  et  il  en  retirera  ce  qui  est 
»  d*u8age. 

»  Le  maire  aura  les  deniers  de  charrue  dans  les  paroisses  de 
»  Gbercenay,  de  Ravine,  deMontenol,  de  Villars,  deChervillers,  de 

>  Uontorban  et  de  Seleutte,  et  il  aura  pour  cela  de  chaque  fauchée 
»  de  prel  quatre  deniers,  savoir  depuis  la  An  dite  à  la  Combatte 
»  du  maire,  jusqu'à  celle  dite  ès  Oui  eus. 

>  Item.  L'évèque  succédera  de  droit  à  tous  les  sujets  battai'ds, 
»  mâles  ou  femelles,  décédés  sans  enfants  lé^jitimes,  de  manière 

>  néanraoinsqu'il acquittera leursjustesdetles,  le  tout  sans  fraudes. 
»  Item,  Les  plus  proches  parents  de  personnes  soit  du  sexe  nias- 

»  cuUn,  soit  du  féminin,  décëdés  de  mort  naturelle  ne  pourront 
1  renoncer  à  leur  succession  que  sur  la  tombe  ou  devant  d'hon- 

>  nètes  gens,  comme  il  est  coutume,  et  si  ces  décédés  n'avaient 

>  pas  de  parents,  l'évéque  pourra  alors  $*emparer  de  leurs  biens 
»  qui  resteront  néanmoins  pendant  un  an  et  un  jour  sous  la  barre 
»  judicielle,  et  si  au  bout  de  ce  temps,  personne  ne  se  présente 
»  pour  réclamer,  Tévéque  les  pourra  prendre  à  lui,  moyennant  en 
»  payer  les  justes  dettes;  de  même  révéque  aura  de  droit  tous  les 
»  biens  et  reveims  délaissés  par  des  personnes  qui  se  seraient 

>  donné  la  mort  elles-mêmes,  ou  qui  y  auraient  été  condamnées 

>  par  jugement.  » 

Ce  vMe  de  1  429,  approuvé  par  le  prince-évôque  Jean  deFlecken- 
stem,  trace  nettement  les  attributions  du  châtelain  et  maire  de 
St-Ursanne.  Noiainé  par  l'évéque,  il  le  remplace  dans  l'exercice  de 
la  juridiction  séculière  du  prince,  dont  il  estàla  lettre  le  suppléant, 
le  Ueuknmt  Toutefois,  dans  les  affaires  d*une  certaine  gravité, 
Tintervention  personnelle  de  l'évéque  devenait  nécessaire,  comme 
nous  le  verrons  en  1 44 1 . 

En  attendant,  rapprochons  du  r^le  des  franchises  que  nous 


Digitized  by  Google 


—  252  — 


venons  de  reproduire,  un  autre  rùlu,  celui  des  coUuagiera  de  Cour- 
tedoux.  Le  prévôt  Tbicbaud  de  Blamont  ie  sanctionnait  et  le  publiait 
de  nouveau  le  7  octobre  1421.  Noos  ne  pouvons  en  donnor  ici 
qu'une  rapide  analyse.  On  sait  que  la  coUonge  de  Gourtedouz  ap- 
partenait à  St-Ursanne  dès  le  VIII*  siècle,  sous  le  nom  de  CfurHt 
UduJphûDaxM  le  rèle  de  1432»  la  coUongedu Chapitre  est  appelée 
euUim  de  OitUodttbio* 

Il  doit  y  avoir  chaque  année  trois  assemblées  ou  plaids  généraux, 
auxquels  tous  doivent  prendre  part  sous  peine  d'une  amende  de 
quatre  sols.  Le  plaid  est  annonct-  ;i  l'église  quinze  jours  à  l'avance, 
n  est  présidé  par  le  pnH  At  de  Sl-Ursanne  ou  un  délégué,  et  lors- 
qîi'il  sié,î?e,  le  iiiuiro  lui  mol  en  inaiu  lo  s(;eptre  de  la  juslicc,  un 
b.Uon  i)lanc  (7e  bdtenat).  Le»  jugeiiienls  suiil  lendus  à  chacun  de 
ces  ^ilaids  ;  un  y  rapporte  aussi  les  franolu.se.s  du  rôle. 

Les  amendes  ne  peuvent  s'élever  au  d.là  de  t.  ixaiilc  suis.  Dans 
les  quarante  jours  qui  suivent  une  condaïunalion,  le  prévôt  peut 
réduire  Tamende  à  trois  sols,  dont  deux  reviennent  au  prévôt,  et 
le  troisième  &  Tévéque  de  Bftle  en  sa  qualité  d*avoué. 

item,  tout  voleur  ou  malfaiteur  arrêté  sur  le  territoire  de  Gour- 
tedoux  sera  conduit  à  St«Ursanne,  et  dans  trois  jours,  remis  aux 
mains  de  la  justice  du  seigneur  l'évèque.  Les  plaintes  et  les  rap- 
ports qui  ne  pourront  être  prouvés  entraînent  une  amende  de  dix 
livres  à  payer  par  le  délateur  ou  le  plaignant. 

Item,  les  délits  commis  dans  les  forêts  sont  passibles  d'une  amende 
de  soixante  sols.  Toutefois  les  habitants  de  Gourte  loux  ont  la  faculté 
de  prendre  dans  les  forêts  le  bois  nécessairr'  pour  leurs  maisons  ou 
leurs  cliarrues.  Les  abeilles  qui  sent  trouvées  dans  la  forêt  appar- 
tiennent moi  lie  au  |)révôt,  moitit'-  il  celui  qui  les  a  trouvées.  De 
même  tnule  cliose  trouvée,  ayant  quelque  valeur,  sera  remise  au 
prévôt  qui  la  gardera  neuf  jours.  S'il  n'y  a  point  de  réclamant,  libre 
au  prévèt  d*en  disposer  comme  il  lui  plaît. 

Item,  s'il  se  trouve  dans  la  courtine  quelque  rebelle  ou  rëcalci* 
trantjil  sera  mis  sous  la  main  de  Tavoué,  qui  favorisera  la  répression. 

Item,  la  courtine  est  divisée  en  quatorze  collonges,  dont  chacune 
paye  vingt-deux  sols  et  quinze  penals  d*avoine  au  prévôt  et  au  Cha- 
pitre de  St-Ursanne.  Ces  collonges  sont  héréditaires.  Après  la  mort 
du  coUongier,  elles  passent  à  ses  enfants,  auxquels  le  prévôt  doit 
les  prêter  à  nouveau. 

Item,  la  coUonge  du  maire  est  franche  de  redevance.  Le 
maire  est  élu  à  vie  par  les  suUrages  des  prudhommeâ  de  Courte* 
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doux.  Sa  nomination  est  ratifiée  par  le  Chaphre,  et  il  est  libre  de 
4oute  charge,  si  ce  n'est  envers  l'église. 

CerUines  terres  ne  payent  aucune  redevance  :  telles  sont  la 
Combe  derrière  le  village,  le  champ  Girolx,  et  d'autres  encore.  Les 
autres  terres  payent  au  Chapitre  quatre  deniers  par  journal. 

Suivent  les  limites  de  la  courtine.  Puis  les  corvées  auxquelles 
sont  tenus  les  collongiers. 

Us  doivent  transporter  le  vin  du  Chapitre,  d*Habsheim  à  Gourge- 
nay,  où  ils  prennent  à  leur  départ  les  tonneaux  nécessaires.  L'en- 
tretien des  voituriers  est  &  la  charge  du  Ghapttre.  Par  contre  lee 
pertes  de  vin  essuyées  par  le  transport  sont  à  la  charge  des  paysans 
{houem)y  si  ces  pertes  ont  lieu  par  leur  faute. 

Item,  si  le  Chapitre  veut  labourer  les  terres  communes  {eanie- 
mennes),  les  prudhommes  doivent  faire  ce  labour.  Dans  ce  cas,  le 
prévôt  et  le  Chapitre  leur  doivent  un  entretien  suGQsant  (1). 

Item,  dans  la  courtine  franche,  se  trouve  une  auberge  dite  d'A- 
suel  {de  Etueîlo).  Amende  contre  ceux  qui  vendraient  du  vin  dans 
d'autres  maisons.  Le  Chapitre  a  le  droit  de  faire  vendre  à  Courte- 
doux  chaque  année  une  voiture  de  vin  de  son  crû.  T.e  débitant  doit 
être  un  honnête  homme  choisi  par  les  collongiers.  Il  payera  au 
Chapitre,  entre  autres  redevances,  un  pénal  de  sel  blanc  et  un  char 
de  bois  {unam  cherram  nemoris). 

Itenif  on  ne  doit  à  l'évèque  en  sa  qualité  d'avoué  que  huit  mesures 
d*avoine  à  livrer  en  son  château  de  PœrentruT,  chaque  année,  à  la 
Saint-Martin.  Sont  exempts  de  cette  redevance  le  curé  (curahu)  et 
le  maire.  On  doit  encore  à  l'évèque  le  service  (militaire)  de  la  lance 
pendant  un  jour  et  une  nuit,  et  pas  davantage.  A  ceux  qui  serviront 
plus  longtemps  sous  la  bannière  du  prince,  celui'Ci  doit  payer  Ten- 
tretien.  En  fait  de  censé  annuelle,  Tévèque  avoué  a  droit  à  cent  sols 
qui  lui  seront  payés  la  moitié  à  la  Saint  Mi<diel,  l'autre  moitié  le 
Jeudi  Saint  (t»  magna  Jovis). 

Item,  les  prudhommes  de  Courtedoux  doivent  la  dlme  des  brebis. 
C'est  au  maire  h  lever  cette  dime.  Un  troupeau  de  sept  brebis 
compte  pour  dix.  En  outre,  chaque  brebis  pay^  un  denier  (pour  le 
parcours)  sur  le  pâturage,  propriété  du  Cliapilre. 

Itetn,  à  la  Saint  Martin  d'hiver,  tout  manant  et  habitant  de  la 


(1)  Debent  ipiis  dar«  ad  comedieBiluin  et  bibeodum  sufficienter. 
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courtine  doit  au  prévôt,  en  reconnaissance  de  son  domaine,  six  sols 
et  une  poule  {galimm).  Les  veuves  payent  deux  sols  et  une  geline  ^ 

Ikm,  quiconque  peut  aller  demeurer  où  il  le  trouvera  bon , 
moyennant  payer  une  fois  pour  toutes  douze  deniers  au  prévôt  on 
à  son  lieutenant.  A  la  même  condition,  on  peut  rentrer  dans  la 
courtine.  Tout  nouveau  venu  est  tenu  de  prôter  serment  au  prévô  t 
et  au  Chapitre,  ainsi  qu'à  Monseigneur  de  Bâlo. 

En  dehors  des  dispositions  de  celte  lettre  de  franchises,  les  col- 
longiers  de  Courtodoux  «5ont  libres  et  exempts  de  toutes  autre* 
charges,  corvées  ou  redevances,  excepté  l'obligation  finale  de  con- 
courir selon  leurs  forces  à  la  reconstruction  de  la  collét^iale,  si  ell^ 
venait,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise  !  à  être  détruite  par  le  feu  ou  tout 
autre  or  val  (malheur). 

Tel  est  le  rôle  que  lisait  aux  iiabitants  do  Courtedoux  «  au  plaid 
d'Herbatz  »  1432,  le  prévôt  Thiébaud  de  Dlamont  en  présence  de 
Jean  Mermet  de  Bondevalx,  prôvôl  de  Bianumt,  de  Buséo  Galloy, 
maire  de  Beancourt  et  de  plusieurs  autres. 

Qu'on  additionne  tant  qu'on  voudra,  les  redevances  indiquées 
dans  ce  rôle,  on  se  convaincra  sans  peine  que  les  impôts  sous  la 
houlette  tant  épiscopale  que  prévôtale,  n'allaient  pas  à  la  moitié  des 
impôts  actuels,  même  en  tenant  consciencieusement  compte  de  la 
compardaon  des  valeurs  au  XV*  siècle  et  au  siècle  où  nous  vivons, 
et  où  nous  payvms  cher  pour  vivre. 

La  carrière  du  prévôt  Thiébaud  de  Blamont  touchait  à  sa  fin. 
Cependant  le  30  juillet  1435,  il  fàisait  encore  une  acquisition  au 
profit  de  son  égli^^n. 

Par  rintermi'iliairo  des  deux  ciianoines  Guillaume  do  Saipey  et 
Jean  Odat,  de  lilamuiit,  curé  de  St-Ursanne,  il  aciicUut  à  Saigne- 
îégier,  pour  le  prix  de  '[ii;tr;iii[!^  livres,  une  rente  de  quarante  sols 
bâlois  assise  sur  une  muisou  avec  curtil  et  six  journaux  de  terre  en 
la  combe  dite  Chevriat,  près  de  Saignelégier.  Gauthier  Fusier  et  son 
fils  Jean,  de  St-Ursanne,  étaient  témoins  de  la  vente. 

Au  commencement  de  Vannée  suivante,  Thiébaud  donnait  oon* 
naissance  à  son  Chapitre  du  testament  de  Reinhardt  Dublat,  mort 
chapelain  de  Saint-Mathieu,  à  Bêle*  Beinhardt  remettait  aux  cha- 
noines de  St-Ursanne  toutes  les  dettes  contractées  envers  lui,  à 
condition  d'un  anniversaire  à  célébrer  pour  lui  chaque  année  par 
le  Chapitre.  JeanMolitor,  de  Delémont,  chanoine  de  St-Ursanne,  et 
Jehan  Schadekul,  curé  de  Courfaivre,  en  étaient  témoins. 

Ce  fiirent  les  derniers  actes  de  l'administration  de  Thiébaud 
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de  Blamont.  Le  20  décembre  1486  mourait  à  Bftle  un  des  plus  saints 
et  des  plus  grands  ôvéques  de  ce  diocèse.  Après  avoir  pris  une  part 
active  aux  travaux  du  concile,  qu*il  avait  vu  s'ouvrir  dans  sa  ville 
èpificopale  le  23  juillet  1431 ,  et  après  avoir  donné  2t  son  clergé  de 
sages  et  précieux  statuts,  Jean  de  Fleckenstein  mourait  frappé 
d'apoplexie,  et  quelques  jours  apriYs  le  prêv(M  Thiébaud,  digne  de 
son  èvôque»  le  suivait  dans  la  tombe  et  dans  le  ciel. 
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CHAPITRE  XXII. 
Michel  Ze  Rhain,  XXI*  prévôt  (1437-1440). 


Les  Z»  Rheio  de  Bâie  ^117^-1436).  -  L'évê  jue  Frédéric  Ze  Rbeia  1  Sl-Uiaaose 

(l\37!.  —  Ailiui.le  (lu  rh.i|itirc  vis-à-vis  du  schisme  et  de  l'évôque  schisma- 
li  jue  (1439-144.")).  -  Kréliéric  à  St-Ursanne  en  14'iG.  -  l  e  Chapitre  rentre 
en  posse.<uioD  de  cerlaios  titres  détenus  par  Jacques  de  bldmont  1 1437).  — 
U  rôle  «le  1436.  —  Oif  aoinlion  de  la  c  Ville  et  FirétAlè.  >  -  Admioïslraiiua 
de  la  juliee,  etc.  ~  La  eolène  de  Jacques  de  BlamoDl  (1438). 


I^lw  (  S  nobles  Ze  Rhein  de  BAle  étaient  d'une  ancienne  famille 
de  chevaliers.  Après  Hugues,  Werner  et  Jean  Ze  Rhein, 
qu'on  trouve  de  1174  à  12123,  viennent  en  1271  les  deux 
frères  Rodolphe  et  Conrad  Ze  Rhein,  puis  en  1312,  Hugues  Ze 
Rhein  «  Ûls  du  chevalier  Jean,  qui  était  maître-bourgeois  à  Bftle. 
En  1338,  Marguerite,  fille  du  chevalier  Henri  Ze  Rhein,  était 
réponse  de  Técayer  Jean  de  Mûlheim.  Jusqu'au  XV*  siècle,  nous 
ne  voyons  pas  de  Ze  Rhein  parvenir  aux  dignités  ecclésiastiques. 

En  1436,  Frédéric  Ze  Rhein  était  custode  de  la  cathédrale, 
lorsque  vint  à  mourir  le  noble  et  saint  évéque  Jean  de  Flecken- 
stein.  Pour  lui  donner  un  successeur,  doux  partis  se  formèrent 
an  sein  du  Chapitre  de  Ràle.  Les  deux  candidats  en  présetice  étaient 
Frédéric  Ze  Rhein  et  le  chanoine  Jîo  ii  karJ  de  Rathsanihausen . 
Pour  le  malheur  du  diocèse,  ce  fut  Frédéric,  qui  l'emporta  dans  le 
scrutin  du  0  février  1  i37,  Frédéric,  qui  allait  être  un  triste  évéjue, 
ignorant  et  schisniatique.  Il  se  hâta  de  solliciter  en  secret  auprès 
du  pape  Eugène  sa  confirmation,  et  avant  son  sacre,  qui  n'eut  lieu 
que  le  5  mai,  il  était  à  St-Ursanne,  demandant  comme  évéque  élu, 
et  recevant  le  serment  de  fidélité.  En  même  temps,  il  confirmai^ 
comme  avoué,  à  l'exemple  de  ses  prédécesseurs,  les  firanchises, 
les  droits,  us  et  coutumes  de  la  Prévôté. 

Le  Chapitre  alors  n'avait  plus  de  prévôt.  Pour  complaire  au 

17 
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nouvel  évéque,  on  ne  vit  rien  de  mieux  à  faire  que  d'appeler  à 
cette  dignité  son  frère  Michel  Ze  Rhein.  Celui-ci  n'était  pas  encore, 
croyons-noas,  chanoine  de  la  collégiale,  (^uand  il  fat  nommé  pré- 
vôt. Institué  comme  tel,  par  Frédéric,  le  30  mars  1437,  se  sou- 
mit-il  à  la  loi  canonique  de  la  résidence  ?  Rien  ne  le  prouve,  car 
les  actes  passés  sous  son  administration  ne  signalent  jamais  sa 
présence  à  St-Ursanne,  et  ne  nomment  que  ses  délégués. 

Cet  état  de  choses  se  passait  sous  les  yeux  du  concile  de  Bftle, 
mais  on  sait  ce  que  valaient,  dès  l'année  1437,  les  membres  de  ce 
concile.  On  sait  aussi  quelle  fut  la  conduite  schismatique  et  hon- 
teuse de  Frédéric  ze  Rhein.  Partisan  enthousiaste  de  l'antipape 
Arnr^déo  de  Ripailles,  il  ne  parait  pas  avoir  eu  grands  rapports 
pendant  son  épiscopat,  avec  le  ChapUrt3  et  la  Prévôté  de  St-Ur- 
sarine.  Nous  le  comprenons  sans  penie.  î,e  Chapitre  ne  voulut 
point  tremper  dans  le  schisme.  Il  abandonna  Frédéric  ol  son  faux 
pape,  pour  sf^  tournei- vers  Home  et  rester  fidèle  au  vrai  rht^f  de 
l'EgUse,  Eu^ji^iio  iV.  D'ailleurs,  l'évôque  Frédéric  se  montrait  plus 
jaloux  d'étendre  ses  droits  temporels  que  d'affermir  la  foi  vraiment 
catholique  dans  son  diocèse.  Le  Chapitre  fut  en  guerre  avec  lui,  et 
eut  à  soutenir  un  long  procès  pour  repousser  les  usurpations  de 
son  redoutable  avoué. 

Ce  n*est  qu'en  1446,  le  3  mai,  que  Frédéric  ze  Rhein  apparaît 
de  nouveau  à'  St-Ursanne.  Or,  à  cette  date,  et  même  dès  le  16  mai 
1443,  le  concile  de  Bftle,  devenu  un  autre  conciliabule  de  Rimini, 
était  sinon  formellement,  du  moins  de  fàit,  en  pleine  dissolution. 
Dès  lors,  le  Chapitre  pouvait  nouer  avec  son  épiscopal  avoué  de 
nouvelles  relations.  C'est  à  cette  époque,  en  effet,  ou  peu  après, 
que  la  nouvelle  tour  do  l'église,  à  peine  sortie  de  terre,  recevait 
les  armes  des  ze  Rhein  qu'on  y  voit  encore. 

Une  des  preinières  préorcu{)alioiis  du  Chap!trt%  après  la  mort  de 
son  digne  prévùt,  ThiébauJ  de  Blainont,  ce  fut  de  rentrer  lmi  pog- 
session  de  diverses  chartes,  conliées  de  son  vivant  à  Thiébaud, 
pour  soutenir  un  procès  contre  le  Chapitre  de  Hàle,  et  retenues 
après  sa  mort  par  son  frère  Jacques  de  Blumout  établi  à  St-Ur- 
sanno.  On  réclamait  en  outre  à  ce  dernier,  les  dix  florins  d'or,  qui 
devaient  être  payés  à  la  mort  de  tout  chanoine,  d'après  les  statuts, 
pour  son  service  funèbre.  De  son  côté,  Jaquot  de  Blamont  récla- 
mait du  Chapitre  vitigt^six  livres  bâloises,  avec  le  remboursement 
de  diverses  dépenses  soutenues  par  son  frère  dans  Tintérèt  de  la 
collégiale,  et  enfin  le  droit  d'une  prébende  qui  lui  était  échue 
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depuis  la  dernière  Saint  Michel.  Une  transaction  intervînt.  Le  cha- 
noine Guillaume  de  Saigey,  au  nom  du  Chapitre,  paya  h  Jaquot  une 
somme  de  soixante^sept  florins  d'Allemagne,  et  Jaquot  promit  de 
rendre  au  Chapitre  un  vidimui  des  droits  de  la  Prévôté,  avec  huit 
lettres  des  franchises  tant  de  Courtedoux  que  de  St-Ursanne,  si- 
gnées  soit  des  évôques  de  Bftle,  soit  des  sires  de  NeuchAtel. 

Au  nombre  de  ces  documents,  auxquels  le  Chapitre  attachait 
UDc  importance  justifiée,  se  trouvait  la  charte  ou  le  rôle  des  liber- 
tés et  des  franchises,  des  us  et  coutumes  du  Chapitre  et  de  la  Pré- 
vôté. Celte  charte  précieuse  venait  d'être  renouvelée  l'année  pré- 
cédLMitc  (l  i3G).  En  substance  nous  la  connaissons  déjî»,  car  elle 
n'est  que  la  reproduction  plus  explicite  des  droits  du  prévùt  cl  des 
franchises  do  la  ville  et  de  la  Prévôté,  tels  qu'ils  étaient  confirmés 
dès  le  Xl^  iiiocle  par  Innocent  II  et  Alexandre  111,  et  plus  tard  par 
les  évêques  do  Bùlc,  avoués  de  l'église  de  îSt-Ursamiu. 

Cependant,  le  rôle  de  1436,  qui  sera  réclamé  à  grands  cris  en 
1734,  renferme,  outre  les  droits  connus  du  prévôt  et  du  maire  ou 
lieutenant  de  révôque  et  de  Tévéque  lui-môme,  un  certain  nombre 
de  dispositions  nouvelles  que  nous  devons  rapporter. 

Un  conseil  de  ville  est  établi  ;  il  se  compose  du  maître-bourgeois 
et  de  quatre  prud'hommes,  élus  par  la  ville  ;  ils  sont  assermentés 
par  le  maire,  et  reçoivent  à  leur  tour  de  tous  leurs  administrés 
réunis  le  serment  d'obéissance. 

Le  conseil  doit  avoir  un  voëble  (huissier),  qui  reçoit  c  le  bas- 
tenat,  »  signe  de  son  autorité,  des  mains  da  prévôt.  Il  a  pour 
fonctions  <  d'aller  gaiger  par  toute  la  prévostay,  comme  voyble  de 

>  monsignour  de  Bailc,  de  M.  le  prévost  et  du  conseil  de  St-Ur- 

>  saniie  ;  et  par  toute  la  mairie  (ou  lieutenanre),  nest  k  savoir  h 

>  Chauvelicr  et  en  la  montagne  do  Muriuls.  »  Quant  ;i  ses  hono- 
raires 5  doit  le  dit  voyble  prendre  pour  sa  peine  de  tous  ceulx  qui 
»  gaigenl  on  faisant  une  lieu  douze  deniers,  et  de  moins  vers  et 

>  vers,  et  duplus  vers  et  verè.  El  en  cas  qu'il  vouUsse  rendre  le 

>  bastenat,  il  le  doit  rendre  au  prévost. 

>  Itetn,  quand  M.  de  Basle  ou  ses  officiers  ordonnent  de  faire 

>  par  les  hommes  de  la  chatellenie  de  StrUrsanne  une  monstre 

>  de  leurs  herauU  (d'armes),  nous  avons  retenus  de  nos  devan- 
»  ciers,  rapportent  les  prud'hommes,  que  icelle  monstre  se  doit 
^  faire  dedans  la  ville  de  St-Ursanne.  > 

A  l'égard  des  successions,  «  le  plus  proxime  de  ceux  qui  meu- 

>  rent  ne  se  peuvent  oster  de  être  hoirs,  si  ce  n'est  en  la  fosse  du 
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»  dit  trépassé,  dans  qaanmte  jours  on  en  présence  de  bonnes 
»  gens.  >  Si  celui  qui  laisse  des  biens  meurt  €  faor  du  pays,  et  se 

>  tant  fust  que  le  trépassé  n*eu8t  point  de  parens»  ne  amys  cher- 

>  nalx,  M.  de  Basie  >  est  Théritier,  h  condition  de  payer  les  dettes 
du  défunt.  Les  contestations  relatives  à  un  héritage  doivent  être 
jugées  par  le  maire  et  le  conseil  de  Delëinont.  Si  les  voix  sont  par- 
tagées, "  si  le  jugoni'^nt  o^^t  parniy  et  partny,  >  lo  jinn'ôt  prononce. 

Devant  le  Inbunal  du  juge,  si  «  le  demandeur  fait  demande,  on 
»  en  doit  venir  à  bonnes  gens  et  premli  e  le  Saint  Corps.  > 

Vient  la  iiuslice  si  grave  des  duels.  W'*'  sièele,  t<.ius  les  efforts 
de  l'Eglise  n'avaient  pas  encore  triuniphé  de  celle  coutume  des 
temps  barbares.  Tout  ce  qu'elle  avait  pu  obtenir  jusque  là,  c'était 
de  circonscrire  le  champ  clos  et  d'en  resserrer  les  limites.  «  Nul, 
»  dit  le  rôle  de  St^Ursanne,  ne  peut  former  chkmp  de  bataille, 
»  mais  que  de  trois  caulx  :  c'est  à  savoir  de  rourtre,  de  airdre 
»  (brûler)  maison,  et  de  efTorcier  (violer)  femmes.  Pour  ces  trois 
»  cas  il  peut  former  champ  de  bataille,  et  de  tous  autres  cas  point. 
»  £t  encore,  si  un  champ  de  bataille  se  forme  en  la  chestellenie 
»  de  St-Ursanne,  il  se  doit  faire  dedans  le  réage  (territoire)  de 

>  Si-Ursanne,  et  doit  MfTddBasle  comme soubverain les  combattants 

>  garder  de  force.  » 

Voilà  pour  le  duel,  voici  le  châtiment  ilu  parjure  : 
<  On  ne  peut  faire  parjure,  ce  n'est  en  rabaissant  les  doigts 
»  quand  nous  faisons  aulcnn  serment  que  sont  juste  de  faire,  se 
»  tant  ne  est  que  tous  hayons  jurie  aulcune  ciiose  de  faire  que 

>  nous  ayons  révélé  le  secret  de  notre  maire  et  de  notre  conseil, 
»  et  de  ce  on  nous  peut  faire  parjure  (convaincre  de  parjun;)  par 
»  trois  ou  par  deux  prudhommes  dignes  et  de  foi.  Et  qui  que  se  trouve 

>  parjure,  il  doit  être  descriez  que  il  ne  doit  jamais  faire  serment 
»  qui  grevait  à  prudhommes  :  la  justice  luy  doit  commander  trois 
»  fois  que  applalgeat  dix  livres,  et  au  cas  que  il  est  refusant  (de 
»  les  payer)  après  la  tierce  fois,  il  est  pour  les  doigts,  se  il  plait  & 

>  la  justice  de  tranchier  ou  rointrc  (rompre)  à  sa  volonté.  > 

Les  ressortissants  de  toute  la  Prévôté  sont  libres  c  de  faire  de 
»  leurs  champs  prés  sans  point  donner  de  dimes.  » 

Dans  la  PrévtMé,  on  peut  en  toute  liberté  faire  des  règlements 
spéciaux  pour  la  répression  des  abus,  et  les  châtier  par  des 
amendes. 

Tout  ressortissant  de  la  Prévoté  a  droit  sans  frais  «  et  sans 
Stokage  »  au  bois  <|ui  lui  est  nécessaire,  à  moins  qu  il  n'en  passe 
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c  par  dessoubs  le  pont  da  Ooulz  ou  qu'il  n'en  mène  feur  dos  bosnes 
»  de  la  Prévostay.  »  Do  inèine,  droit  important  dont  la  suppression 
en  1740  soulèvera  bien  des  claineur.s.  «  tous  peuvent  paichier  ea 

>  la  rivière  du  Doubs  à  refT^  rat  eX  à  la  liL,Mio  sans  récolluz.  > 

Le  tnaire  de  St-LIrsanno  <  doit  havuir  les  chairruages  en  la  pa- 
»  ruiase  de  Vdlurs  el  de  Cliorcenay,  de  Montenol,  de  la  Ccrnier,  de 
»  Montorban  et  de  Seleutte  ;  et  doit  avoir  de  cbascunc  faix  de 
»  pray  quattre  deniers  ;  c'est  à  savoir  dez  la  combatte  de  la  maison 
»  do  venier,  jusqu'à  la  combatte  près  du  sentier  de  Montenol.  » 

Antre  droit,  qui  ne  pourra  être  supprimé  sans  provoquer  des 
colères  :  «  tous  peuvent  chasser  de  toutes  bestes  saWaiges  en  gar- 
»  dant  le  droit  de  Mf  le  prévost  »  Quel  est  ce  droit?  c  C*est  à 
»  savoir  de  la  rosse  beste,  la  droite  epale,  de  Tors,  la  tète  et  la 
»  droite  tarppe,  et  du  porc  (sanglier),  la  tète  et  la  droite  imgiatte.  * 
Voilà  ce  qui  revenait  au  prévôt,  évidemment,  ce  n'était  pas  trop. 

Il  y  a  marché  à  St-Ursanne  tous  les  samedis,  c  et  deux  fois  de 

>  l'an  la  foire  :  c'est  à  sco  avoir  la  première,  le  jour  do  la  feste 
»  S  tint  Marc,  l'évaugéiiste;  la  seconde,  la  feste  de  Saint  Simon  et 
»  Jude  a[)Ostres.  » 

Le  pi  f  vùt  a  droit  à  un  poids  particulier  «  duquel  le  proufQt  doit 
»  estre  à  la  communaulté  de  St-Ursanne  s». 

Quant  au  Pré  l'abbé,  M^""  do  Bâie  peut  le  mettre  en  ban  six  se- 
iiiaines  de  rannee  {d.a  printemps),  et  non  plus  avant,  et  «  doivent  à 
»  luy  pray  les  coUongeurs  le  soihier  (faucher)  et  les  bourgeois  le  foi« 
»  ner.  Si  les  coUongeurs  avaient  jument  malade  que  menist  après  lye 
»  un  jeune  pouUoing,  il  les  peuvent  mettreau  dit  pray  neuf  Jours  sans 
»  accuson  :  et  celuy  pray,  les  habitants  de  Seleutte  le  doibvent  ung 
»  chascun  cloire.  » 

Libre  au  maire  ou  au  prévôt  de  veiller  à  rabornement  des  pro- 
priétés, comme  aussi  de  moudre  leur  blé  à  quel  moulin  ils  veulent. 

Aux  débitants  de  vin  et  autres  commerçants,  il  est  défendu,  dans 
l'intérêt  des  pauvres,  de  refUser  leur  marchandise  à  défaut  d'argent 
t  contre  bon  gaige,  que  on  puisse  pourter  que  vaille  le  tiers  mieux 
j»  que  le  vin  ou  darrées  ». 

On  gardera  ce  rpii  est  en  gage  huit  jours  si  c'est  mobilier,  e' 
quinze  jours,  (i  se  sont  meubles  d'héritaiges  ou  de  maison.  »  Passé 
ce  temps,  les  pages  peuvent  être  vendus  à  l'encan. 

Pour  le  criuio  d'humicide,  peine  de  mort  a  corps  pour  corps.  » 

Défense  aux  bouchers  de  vendre  «  bêtes  es  essai  tes  que  soit 
9  lourde  ou  mespoUc  (mordue)  du  loup  ou  d'autres  choses.  • 
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Amende  «  sans  mercy  y>  de  neuf  sols  pour  «luicouquc,  au  bruit  du 
tocsin,  ne  se  hAte  pas  d'accourir  au  lieu  du  sinistre.  Et  quinze  sols 
pour  celui  qui  ne  ^^'emprossc  pas  de  <t  claoïdr  au  fùrery,  si  en  sa 
K  maison  le  feu  enii)reigne.  » 

«  Le  passage  du  pout  de  St-Ursanno  est  lil>re  pour  tous,  excepté 
»  quelconques,  juifs  ou  juifessuai,  ((uu  doibt  payer  pour  un  passage  à 
*  la  ville  trente  deniers  et  trois  dez,  droits  qu'on  a  toujours  liou  de 
»  UB  et  de  costumes.  » 

Enfin,  amende  <  d*une  tenne  de  vin  pour  r|uiconque  ferait  noyse 
>  sur  la  poiile  des  bourgeois  »  (salle  d'assemblée)  et  qui  sur  l'invi- 
tation «  du  maire  ou  du  mattre-bourgeois,  ou  d*ung  du  conseil,  ne 
»  veut  pas  se  tenir  et  coisier»  » 

Cette  charte  des  libertés  et  des  coutumes  de  la  Prévôté  fut  la  1<A 
constitutionnelle  de  St-Ursanne,  du  Clos  du  Doubs  et  de  St-Brais, 
comme  aussi  de  Chauvelier  et  de  Muriaux,  pendant  tout  le  moyen- 
âge.  Content  de  ses  franchises,  le  peuple  vivait  heureux  sous  la 
houlette  de  son  prévôt,  dans  la  pratique  des  devoirs  et  des  vertus 
qu'inspire  l'Evangile.  Que  pouvait-il  désirer  de  plus  et  de  mieux? 

La  L'ilrc  de  franchises  que  nous  venons  d'analyser  i*apidement, 
était  une  des  pièces  di  tenues  par  l'écuyer  Jacques  de  Blamont,  et 
qu'il  finit  par  rendre  au  Chapitre.  Mais  le  dil  écuyer  était,  parait-il, 
d'humeur  querelleuse.  Il  eut  aussi  des  (léiuêlés  avec  les  habitants 
de  St-Ursanne.  Aussi  le  voyons-nous^  dès  14o8,  .-^  éloigner  do  la 
ville  avec  colère.  Furieux  de  la  perte  de  plusieurs  procès,  il  s'en 
va  en  déclarant  hautement,  par  écrit  et  devant  témoins,  qu'il  quitte 
St-Ursanne  c  pour  toujours  et  à  jamais,  i  Ceux  qu'il  invoquaitcomme 
témoins  de  son  écrit  et  de  sa  foreur  étaient  les  chanoines  Guil^ 
laume  de  Saigey,  Jehan  Vourmay,  Heschman  de  Bariscourt,  et  Jehan 
Oudal,  son  compatriote,  curé  de  St-Ursanne.  On  ne  trouve  pas  que 
son  départ  ait  laissé  grand  regret. 
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CH^U^ITUE  XXIII. 


Jeu  Uthold  d'AMiei,  XXU*  prévôt.  (1441-1453) 


1^  lour  de  IVplise  rel)âlie  (1442—1400).  —  Fondation  du  comte  de  I.ucelstcin 
(14il).  —  Anniversaires  du.chaaoïae  Henri  DubUl,  de  Béatrix  de  Pierreroa- 
laioe,  (1443y,  ei  da  chinoiiM  Un»  Vinck  lUIQ).  —  Us  drails  du  Chapllr« 
mécflônin,  pois  nategardés  eo  Ajote,  (1449).  —  L*évêqu«  Arnold  de  Roth- 
berg  à  Sl-UiauM,  (1451).  —  Les  deraien  sirei  d'Anel,  (1483).  • 


iitant  Michel  ze  Rhein  Mi  triste  figure  dans  la  série  deg 
£w^prév6t8^de  St>Ursanne,  autant  son  successeur,  par  un  heu- 
^jw^reux  contraste,  nous  apparaît  plein  de  zèle  et  d'activité, 
dans  l'intérêt  de  son  église. 

De  la  mémo  famille  que  le  noble  Ulrich  Thicbaud  d'Asuel,  dont 
un  siècle  le  séparait,  Jean  Luthold,  dès  son  entrée  en  fonctions,  eut 
un  beau  champ  ouvert  à  sa  pieuse  ardeur.  En  1440,  la  tour  de 
l'église  venait  d'être  renversée.  Elle  cédait  h  la  triple  action  du 
temps,  du  trendjleinent  de  ttM  re  de  135(i  et  du  feu  qui  l'avait  visitée 
en  1403.  Dans  sa  chute,  la  tour  avait  entraîné  une  partie  des 
voûtes  de  la  collégiale.  Un  grand  travail  de  restauration  était  ii 
faire.  Le  prévôt  Jean  Luthold  s'y  voua  tout  entier.  Ainsi  que  le  ra- 
conte l'Inscription,  dont  les  lettres  gotlûques  se  détachent  sur  la  fa- 
çade de  la  tour.  Jean  d^Asuel  jetait  en  1442  les  fondements  d'une 
tour  nouvelle  et  d'une  solidité  que  rien  désormais  ne  pourrait 
plus  ébranler.  Rappelons  ici.  avec  le  nom  de  Jean  d'Asuel,  les  noms 
des  chanoines  incrustés  dans  le  grès  rouge  qui  nous  redit  le  nom 
du  prévôt.  CSes  chanoines  sont  :  Jean  Luthold  d'Âsuel,  prévôt,  Jean 
de  Kletzenstein,  trésorier  ou  custode;  Heintzmann  de  Altdorf  ;  Jean 
Vorinay  ;  Jean  Fret  ;  Etienne  Bldermann  ;  Jean  Molitor  ;  Louis 
Winck  ;  Etienne  d'Orbath  ;  Philippe,  Jean  Hestin  et  Rodolphe  Boys. 

Le  Chapitre  était  ainsi  au  complet.  Douze  chanoines,  y  compris 
le  prévôt,  c'était  k  nombre  prévu  par  les  sUluU  alorâ  en  vigueur. 
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T.t's  temps  étaient  mauvais,  les  ressources  peu  abondanU^s,  et  le 
pavs  dévasté  par  les  incursions  dos  Anna^înacs,  tenant  garnison  à 
Monll)<''liard.  Il  fallut  dix-huit  ans  (r.  lïaiU  persévérants  pour  élever 
à  sa  hauteur  la  tour  en  reconstruction.  On  dût  même  recourir  aux 
quêtes.  L'archevêché  de  Besancon  voulut  bien,  à  la  requête  du 
Chapitre,  les  autoriser  dans  les  paroisses  dâ  TAjoie  dépendantes  de 
Besancon,  et  peut-être  même  dans  toute  l'étendue  de  l'archidiocèee. 
En  tout  cas,  la  tour  put  atteindre  la  moitié  de  sa  hauteur  sous  l'ad- 
ministration active  du  prévôt  <  Jean  d'Esuel,  »  comme  la  pierre 
commémorative  dont  nous  venons  de  parler,  orthographie  son  nom. 

Malgré  les  malheurs  des  temps,  les  fondations  pieuses  conti- 
nuaient &  s'établir.  En  1441,  le  vendredi  après  la  téte  de  Tous  les 
Saints,  le  prévôt  Jean  d'Àsuel  recevait  du  comte  Jarquos  de  Lucel- 
Btein,  sire  de  Géroldseck,  la  promesse  écrite  d'une  donation  de  cinq 
cents  francs,  faite  au  Chapitre  par  Jeanne  de  Villars,  tante  du  comte, 
et  qui  devait  éclioir  ii  la  collé^rialc  aja  rsla  mort  de  Jeanne.  Comme 
garantie  de  ce  legs,  Jacques  de  Lucelstein  livrait  aux  mains  du  pré- 
vôt do  St-Ursanne,  en  son  nom  et  au  nom  de  son  frère,  le  Cfunte 
Guillaume,  trois  lettres  ou  litres,  dont  le  Chapitre  pruiuettait  de 
donner  copie  au  cas  nécessaire.  Le  comte  demandait  que  sa  lettre 
d'engagement  ne  lui  fût  pas  rendue,  ni  à  ses  liéritiers,  avant  rae<iuil- 
teaieut  du  legs. 

D'un  autre  c6té,  les  chanoines  en  mourant  n'oubliaient  pas  leur 
chère  église.  En  1443,  le  samedi  avant  le  dimanche  luvocavU,  une 
rente  de  vingt  sols  bfllois  était  achetée  au  chanoine  Rodolphe  Boys 
par  le  chapelain  Henri  Zerbonnier,  en  vue  d'accomplir  les  dernières 
volontés  du  chanoine  défunt  Henri  Oublat.  Cette  rente  est  destinée 
à  la  célébration  de  l'anniversaire  du  chanoine  Henri.  Elle  doit  être 
distribuée  annuellement  aux  chanoines  par  les  deux  tiers  et  aux 
chapelains  par  l'autre  tiers. 

Le  chanoine  Rodolphe,  dit  aussi  Ruedin  Boys  (ou  Boix)  était 
notaire  juré  fi  St-Ursanne.  Fnlrc  autres  actes  écrits  de  sa  main, 
citons  une  vente  faites  St-Ursanne  par Vornier Fuesier,  de  l'orren- 
truy,  îl  Gauthier  Fuesier  de  Sl-Ursanne,  en  présence  de  Villemin 
Uurdal  et  de  Jehan  Ceignait,  bourgeois  de  St-Ursanne  (1443). 

En  cette  même  année,  le  Liber  mfw  mentionne  la  mort  de  Béa- 
trix  de  Pierrefontaine  qui  a  tonde,  comme  l'avait  fait  cinq  ans  aupa- 
ravant, Alice  de  Montjoie,  un  anniversaire  à  St-Ursanne. 

Le  chanoine  Louis  Vinck  mourait  peu  de  temps  après  (1446), 
léguant  à  l'église  un  florin  d'or  de  rente  annuelle  pour  un  anniver- 
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saire.  Un  autre  anniversaire  était  fondé  en  mt'ino  temps  par  noble 
dame  Marguerite  de  Cessingen,  veuve  du  sire  de  Uocouil,  pour 
elle,  son  mari,  leur  fils  Frédéric  et  l'épouse  de  ce  dernier,  noblû 
dame  Marie  de  Colmar  {Columharia). 

Le  pr6vÔt  Jean  Lulhold  jouissait  au  loin  d'une  considération  mé* 
ritée.  En  1447»  il  était  appelé,  comme  arbitre,  h  ménager»  puis  à 
ratifier  un  compromis  entre  Arnold  de  tlolhberg,  qui  sera  bientôt 
évéque  de  B&le,  et  Nicolas  Rieser,  ofTicial  de  Bâle,  agissant  au  nom 
du  Chapitre.  D'un  autre  côté;  il  était  en  relation  avec  la  cour 
archi>épiscopale  de  Besancon»  Nous  avons  vu  que  les  biens  du  Cha- 
pitre étaient  exempts  de  toute  juridiction  séculière.  Or,  en  1449, 
un  certain  Jean  de  Colonmoutier,  se  disant  procureur  du  châtelain 
de  Porrentruy,  se  permit  d'exiger  de  sa  propre  autorité  du  blé,  de 
l'avoine,  des  légume?^,  de  la  cive  et  même  de  l';irgent,  des  censés  et 
rentes  appartenant  ;iu  Cliapili  o  dans  les  villa;iies  de  Ciiovenez,  Cour- 
gonay  et  Cornol,  sous  le  prétexte  (jUe  ces  luealilés  étaient  engagées 
au  cuiate  de  Wiirteniherg  et  de  Moiitl»i''liard,  alors  seigneur  de  Por- 
rentruy. A  celte  nouvelle,  Jean  Thiëbaud  porte  plainte  à  rollicial 
de  Besancon.  Justice  est  rendue  au  prévôt.  L'official  mande  immé- 
diatement aux  chapelains  de  Porrentruy,  Gomol,  Courgcnay,  Cbe- 
venez,  etc.,  d*inviter  le  sire  de  Colonmoutier  et  ses  officiers  b 
s*abstenir  de  pareils  méfaits,  et  cela,  sous  peine  d'excommunica- 
tion. Cette  mesure  sévère  eut  son  effet  à  la  juste  satisfaction  du 
Chapitre  et  des  chapelains  de  St-Ursanne,  entre  autres  de  mes- 
sire  Pierre  Scherer,  alors  chapelain  de  l'autel  Sainte  Catherine. 

Nous  touchons  à  Tannée  1431.  Frédéric  zeBhein,  depuis  quelque 
temps  réconcilié  lui  et  sa  bonne  ville  de  BAle,  avec  le  Saint-Siège, 
allait  «(  la  voie  de  toute  chair.  »  Le  grand  écolfitro  du  chapitre  do 
Bâle,  le  docteur  eu  droit  Arnold  de  notliherg,  hii  succédait,  avec 
l'agrément  de  Nicolas  V,  pnr  les  sulTrap  i  unannne.s  du  Chapitre. 

Ce  fut  une  grande  joie  [lour  le  di^^'ne  prévôt  Jean^l'Asuel  de  re- 
cevoir l'évêque  élu,  bnvi  que  nuii  cneere  consacré,  venant  visiter 
sa  ville  de  .Sl-Libuiuic.  Celait  eu  1451,  le  samedi  avant  Saint 
Mathieu.  Toute  la  ville  était  en  fôte  pour  acclamer,  dans  le  savant 
et  noble  évéque,  un  nouveau  souverain.  On  s'empressa,  Chapitre, 
ville  et  Prévôté,  de  lui  jurer  hommage  et  fidélité.  A  son  tour, 
révéque  Arnold  fut  heureux  de  confirmer  toutes  les  franchises,  us 
et  coutumes  tant  du  Chapitre  et  de  la  ville,  que  delà  Prévôté,  avec 
toutes  ses  dépendances,  et  de  proclamer  tous  les  droits  qu'avaient 
reconnus  ses  prédécesseurs. 
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L'année  suivante,  l'évéquc  Arnold  octroyait  h  Théobald,  baron 
d'Asuel  et  frère  du  prévôt  de  St-Ursanne,  une  nouvelle  lettre  d'in- 
vestiture des  fiefs  àa  Monti/reniay,  de  la  Comlic,  d'un  chésal  libre 
(Hojstatt)  et  d'un  corps  de  hien  (Dînçhof)y  à  St-Ursanne. 

En  i  i7*J,  Tliiébaud  d'Aaucl  renoncera  h  ces  fiefs  en  faveur  de 
révèijue  de  Bàle,  Gaspard  ze  Rhoin,  et  avec  lui  disparaîtra  de 
Thistoire  le  nom  de  la  noble  et  puissante  famille  d'Asuel.  Deux  ans 
après,  en  148i,  son  frère,  le  digne  et  pieux  prévôt,  Jean  Luthold 
s'éteindra  à  Besançon,  oii  il  s'était  retiré  dès  l'année  1453,  après 
s'être  démis  de  sa  charge  pour  se  livrer  tout  entier,  non  pas  aux 
travaux  de  la  guerre,  comme  FafBrme  gratuitement  un  historien 
romancier,  mais  à  l'œuvre  exclusive  de  sa  sanctification  et  du 
salut  de  son  âme.  Et  avec  l'ancien  prévôt,  Jean  Luthold  d'Asuel 
finira  l'antique  et  noble  famille  de  ce  nom  (1483). 

Au  moment  où  Jean  Luthold  d'Asuel  disait  adieu  à  ses  collègues 
et  à  son  église  de  St-Ursanne,  venaient  de  mourir  en  cette  ville 
Huguelin,  dit  Villemin  le  pécheur,  Ilenri  Fallat,  et  Gruyatte,  fille 
de  feu  Prenet,  dit  Chavat,  de  Fradevai  ou  Froidevaux  {Liber  vitae). 
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CHAPITRE  XXIV. 


Jmm  U  «Mbh  XXIH*  prMt  0489-1457). 

Plmrre  Textor,  XXiV*  prévAt  (1457-1461;. 


réfêqoe  Arnold  è  St-Umt  «■  lUi  «t  lit».  -  Il  cmOtim  I  U  ville  1»  droit 
d'oBgal.  «  Fondation  du  chanoine  Jean  Vornay  (1455),  et  de  Gaatbier 

Fusier.  —  Le  chanoioe  de  S(*Ursaaae  JeaD  Mûller  ;  et  Jean  Mûller,  cbftie  aio 
de  DeI(^tnont  (14571.  —  Le  roman  de  la  belle  Alliale.  —  Waliher  Marschalk, 
héritier  du  dtaQoioe  Jeao  Mûikr.  —  Le  docteur  Pierre  iextor,  prévôt  (1457). 
^  L'éTôque  Jeao  de  VeoDingen  à  St-Ursaooe  (1&D8).  —  lean  Horry  Mâka- 
brey  de  Tavannes,  nre  de  Montvnie  <iUI8).  —  IKveraes  fondations.  —  La  * 
tour  de  Téglise  achevée  (1460;.  —  Misse!  légué  I  la  colligiale  par  le  prévôt 
Textor,  chanoine  de  U  cathédrale  de  ttéle  (U9i). 


WfLW  endant  le  XV-^  si^clo,  trois  ze  Rhoin  ont  revêtu  la  dignité 
de  prévôt  de  la  collégiale:  Michol,  que  nous  avons  men-' 
lion  né  en  son  temps  (1439-1441);  Jean,  successeur  de 
Jean  Lulhold  d'Asuol  (1453-1457),  et  Caspar,  qui  montera  en  1479 
sur  le  si(^ge  épiscopale  de  Bile.  Les  deux  premiers  n'ont  pas  laissé 
grande  trace  de  leur  administration.  Jean  zo  Hhein,  élu  par  le 
Chapitre  en  1433,  l't  confirmé  l'année  .suivante  par  révOquc  Ar- 
nold de  Rothlioig.  continuera  I  teuvie  entreprise  par  son  prédé- 
cesseur, la  récdilication  de  la  tour  de  l'église,  sans  en  voir  le 
couronnement. 

En  1454,  le  2  décembre,  Tévéque  Arnold  était  à  St-Ursanne,  où 
il  approuvait  la  dotation  de  Tautel  Saint  Nicolas,  érigé  en  1397,  à 
Saignelëgier,  dans  la  chapelle  de  la  très  sainte  et  glorieuse  Vierge 
Marie. 

L*année  suivante,  nouvelle  présence  d'Arnold  dans  sa  bonne 

ville  de  St-Ursannc.  Après  mûr  examen,  il  confirme  aux  habitants 
de  la  ville  le  privilège  de  l'ohmgeld,  dont  ils  jouissaient  depuis 
l'évéque  Jean  de  Vienne,  à  condition  toutefois  de  continuer  à  em- 
ployer le  produit  de  cet  impôt  à  l'entretien  de  leurs  murailles  et 
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des  édilic-us  public»,  et  en  n^^en'ant  expressément,  comme  pur  le 
passé,  les  droits  du  pnn'61  «!l  du  Cliaiaire  (1455). 

Le  Chapitre  venait  alors  df  perUre  un  de  ses  membres  les  plus 
distingués,  Jean  Vurmay,  dont  le  nom  u  souvent  paru  dans  le 
cours  de  cette  histoire.  Le  mercredi  avant  la  fétc  de  Saint  André, 
1455,  le  chanoine  Vormay,  sentant  sa  fin  venir,  fondait  un  service 
quotidien  pour  lui  et  ses  parents  défunts,  à  raison  d*un  revenu 
de  neuf  florins  d*or.  Après  chaque  heure  canoniale,  les  chanoines 
^  chapelains  devaient  se  rendre  sur  sa  tombe  pour  j  fédter  un 
Jfffererset  le  De  pro/uwtist  el  pour  chaque  récitation,  ils  rece- 
vaient une  rappe  de  monnaie  bflloise.  Outre  la  rente  susdite,  le 
chanoine  Vorrnay  donnait  encore  h  la  collégiale,  à  la  même  inten- 
tion un  pré  situé  en  Cliéselles  au  territoire  de  St-Ursanne.  Peu  de 
jours  après  ces  dernières  dispositions  prises,  Jean  Vormay  mou- 
rait dans  la  paix  du  Seigneur. 

Il  était  suivi  de  prés  dans  la  tombe  par  Gauthier  Fusier,  veuf  de 
^  WiUemate  Tliiitzinauu,  Willemate,  épouse  de  Perrin  Quare,  et 
Jehannette,  fille  d'Ousseliat  et  femme  de  Jfaii  Waeile  (Vaide)  de 
Ravine,  tous  bieiifailours  et  bienfailriccî»  de  i'église.  Gauthier  Fu- 
sier  léguait  à  la  collégiale,  pour  fondation  d'une  messe  quotidienne, 
le  quart  d'une  vi^ue  qu'il  possédait  &  Habsheim,  contiguô  aux 
vi|(nes  du  Chapitre. 

A  répoque  du  prévdt  Jean  ze  Rhein,  se  rapporte  la  fable  sortie, 
comme  Minerve,  de  l'imagination  d'un  prétendu  historien,  qui  aime 
à  donner  k  ses  rêves  les  couleurs  de  la  réalité.  Un  chanoine,  Jean 
MùUerse  serait  trouvé,  dont  la  fdle  naturelle,  dite  AUiate  ou  Adélaïde, 
l'héritière  de  ses  biens,  aurait  été  mariée  à  un  UUi  \\\eber  ou  Tis- 
serand du  Vorbourg,  et  telle  serait  la  source  de  la  famille,  plus 
tard  anoblie,  des  sires  du  Vorbourg.  A  cette  affimation  plus  que 
liasardée,  un  mot  de  réponse  suffît.  F-e  Jean  Millier  en  question, 
pére  de  la  fameuse  Alliate,  n'est  autre  (jue  «f  honorable  Jehan 
»  Muller,  châtelain  et  maire  de  Deléuienl  en  1457.  Avec  une  cer- 
taine tournure  d'esprit,  il  est  usiez  facile,  un  le  vuil,  de  confondre 
ce  Jehan  Mulier,  châtelain,  avec  son  parent,  le  chanoine  Jean  MUller 
ou  Molitor,  contemporain  du  premier.  Mais  si  cette  confusion  de 
noms  fait  l'affaire  des  amateurs  de  scandales,  elle  ne  fait  pas  celle 
de  la  vérité,  car  l'histoire  s'inscrit  en  faux  et  proteste  contre  une 
aussi  grossière  erreur.  Ajoutons,  pour  rendre  l'erreur  plus  pal- 
pable, que  rhéritiëre  du  chanoine  Jean  Mûller,  n'était  pas  du  tout 
la  femme  Alliate  en  question;  l'héritier  du  chanoine  était  bel  et 
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bien  Wallher  Marschulk,  dit  Spender  de  Delémont ,  nu  iitionné 
comme  tel  dans  un  long  procès  que  !ni  intenta  le  Chapitre  de 
St-Ursanne,  en  vue  de  lui  faire  payer  les  legs  du  chanoine  Mùller, 
pour  la  célébration  d'un  certain  nombre  de  messes  dans  la  collé- 
giale de  StpUraanne.  Wallher  Harachalk,  héritier  du  chanoine 
Jean  MûUer,  fut  condamné  par  décision  arbitrale  de  révéque  Jean 
de  Vennigen»  à  [layer  à  l'église  de  St-Ursanne  une  rente  annuelle 
de  douze  florins  d*or,  et  d'assigner  cette  rente  sur  des  biens  offrant 
une  garantie  sufflsante.  Cette  garantie  était  attestée  par  le  maire 
et  le  conseil  de  Delémont  t  le  juesdi  après  la  feste  de  Penthecoste 
»  l'an  mil  quatre  cent  septante  et  sept  (1). 

Nous  ne  savons  ce  que  devint  le  prévôt  Jean  ze  Rhein.  Dès  l'an- 
née 1457,  il  disparaît  et  fait  place  à  Pierre  Textor,  docteur  en  droit 
canon  [den-eforum  doctor)  (2). 

En  même  temps  qu'à  St-Ursanne  surcédait  prév(^t  h  prévôt,  un 
nouvel  évéque  succédait  sur  le  siège  de  Bàle  à  1  illu>tre  et  regretté 
Arnold  de  Rolhberg.  Sou  successeur,  doyen  de  la  cathédrale,  moins 
éminent  qu'Arnold  par  sa  science,  mais  plus  que  son  égal  par 
l'habileté  administrative,  était  Jean  de  Venningen. 

A  peine  confirmé  par  le  pape  Galixte  III,  Tévéque  de  Venningen 
venait  à  St-Ursanne,  prendre  possession  de  sa  ville  et  de  son  châ- 
teau, où  il  recevait  la  foi  et  rhommage  du  Chapitre,  du  conseil  de 
la  ville,  et  des  représentants  de  la  prévété,  dont  il  confirmait,  à 
son  tour,  les  droits,  les  us  et  coutumes  et  les  libertés  (1468,  jour 
de  Saint  Vite). 

A  la  même  époque,  le  fief  de  Monturban  changeait  de  maître,  et 
partageait  ainsi  le  sort  du  château  de  Montvoie.  Henri  de  Roncourt, 
dit  d'Asuel,  était  mort.  Tout  ce  qu'il  avait  retenu  du  Chapitre  sur 
le  territoire  île  Monturban.  c  prays,  champs,  œuehes,  curtils  et 
»  chesauix,  s  tout  avait  passé  aux  mains  du  pelil-Iils  d'Aymé  de 
St-.\ubin,  aussi  sire  de  Montvoie,  par  la  veuve  d'Henri  de  Bon- 
court,  «  noble  damoiselle  Jehanne  de  Sainct  Aubin,  jadis  sa  nàère. 
»  que  Dieu  absoille.  »  Ce  petit-fils  d'Aymé,  ce  fils  de  Jeanne,  c'était 
Tëcuyer  Jehan  Horry  de  Tavannes,  dit  Maquabres.  Ce  Jean  Ulrich 
en  lait  la  déclaration  authentique  le  8  avril  1459. 


(I)  Tronillat.  Mnnurn(nl%.  V,  863. 

(S)  Nous  avoos  vu  que  Jean  lexior,  de  St-Ursanne,  pri'(re.  èt»it  vic«ire  de  SUuffeD 
CD  141S.  L*  diieieiir  Mcm  Tcilor«  prêtât,  «pparlotii  mbi  doute  I  la  même  IluBille. 
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Vem  le  même  temps,  la  moitié  de  la  dlme  de  Ravine  était  donnée 
en  Ûei,  par  Thiébaud  d'Asuel,  à  Renaud  de  Boncoart,  dit  d*£8ael. 

Les  anniversaires  continuaient  à  s'enregistrer  au  livre  de  vie  de 
la  collégiale.  L*année  1459  en  compte  trois  :  un  premier  pour 
Henri  Vormay,  un  second  pour  GuiUaume  If olitor  (Millier,  Meu- 
nier), et  un  troisième  pour  Jean  Fyerobe  et  sa  femme  Viatte,  de 
Delémont.  La  fondation  de  Guillaume  MaUer  est  faite  pour  lui,  sa 
femme  Jehannette,  leur  fils  mcssirc  Bourquin  Molitor,  chanoine, 
et  pour  leur  second  fils  Erhard  et  leur  fille  Eugenîa. 

En  1460,  Henri  Fallat,  de  Sl-Ursanne,  achète,  pour  vingt  florins 
d'or  du  Rhin,  de  JehaniiLl  de  Montfavergier,  une  rente  annuelle 
d'un  florin  d'or.  Ce  cuiilrat,  n'-digi^  par  nolairc  R!if»din  ou  Ro- 
dolphe des  Bois,  chanoine  do  St-Ursanne,  a  pour  témoins  Humbert 
Jehannenet,  de  St-Brais  :  Pernn  Liarroy  de  Montenol  ;  etViUemin, 
fils  de  Perrenot,  d'Esserlallan. 

Comme  on  le  voit,  le  regeste  du  pr(^vôt  Textor  on  Wcber,  n'est 
pas  long.  Mais  ce  qui  vaut  bien  tout  un  regcsle,  c'esl  lu  ijloire 
d*avoir  enfin  mené  à  son  terme  Tœuvre  laborieuse  et  lente  de  la 
reconstruction  de  la  tour.  En  1460,  elle  atteignait  son  faite,  et 
apparaissait  enfin  aux  regards  de  tous  telle  que  nous  la  voyons 
encore  de  nos  jours,  après  une  période  de  plus  de  quatre  siècles. 

Nommé  chanoine  de  la  cathédrale  de  Bâle  en  1461,  Pierre  Textor 
résigna  ses  fonctions  de  prévôt  de  St-Ursanne,  et  se  fixa  à  Bâle 
pour  résider,  au  terme  des  saints  canons,  dans  la  ville  du  Chapitre. 
Il  n'oublia  pas  cependant  son  église  de  St-Ursanne.  Le  i  uvril  1475, 
il  lui  léguera,  à  sa  mort,  son  beau  missel  estimé  à  vingt  livres,  pour 
l'usage  des  chanoines  et  des  chapelains,  à  condition  que  son  anni. 
versaire  soit  célébré  h  per{)(''(uité  dans  la  cullrgiale,  et  qu'à  cette 
occasion  deux  cierges  soient  allumés  au  milieu  du  chœur. 

Un  missel,  écrit  entièrement  à  la  main,  et  orné  de  majuacules 
enluminées,  ainsi  qu'un  le  faisait  pieusement  avant  l'usage  de  l'im- 
primerie, était  d'une  valeur  (|U*il  est  facile  d'apprécier.  D'autres 
chanoines,  nous  le  verrons,  comme  déjà  nous  l'avons  vu,  n'auront 
rien  de  plus  précieux  à  léguer  à  leur  église  que  leur  beau  et  cher 
missel. 


I 


CHAPITRE  XXV. 
CMpar  ze  Rhein,  XXV*  prM  (I4«1-M79). 


Li  Prétftté  et  les  goemi  de  Boargogm  —  Réoovatioii  da  Uker  vil»  (1461).  <— 

Membres  du  Chaptire  eo  1461.  —  Si-Ursaone  racheté  par  Jean  de  Venniogei 
(1461).  —  iDnoHniioa  de  1462.  —  Vœu  h  Saiole  Agathe. —  Révision  des  sta- 
tuts capitulaires  (1466).  —  Anniversaires  Tondés.  —  Mort  ei  legs  des  cha- 
noines Vaquelia  (1474i,  Pierre  2ur  Luft,  Jean  Molitor,  Jean  Turty,  Jean 
Oadat,  etc.  —  sàlim  toadé  par  le  ebMMHDe  Boarkard  Mûtiisr.  —  l/éffiqoe  de 
Vcnningen  à  Si-Ursanne  en  1472.  —  l.es  coaseîls  de  Sl-Ursanne,  de  Ddéineill 
et  de  I-aufon  cautions  d'une  dette  de  lYglise  de  Hâle.  —  Legs  de  l'évèque 
de  Venniogen  à  son  neveu  le  ch.moinfî  de  Wangen  et  i  la  collégiale.  —  Le 
prévôt  Caspar  ze  Rhein,  évôque  de  iiâle,  (1479). 


fut  élu  prévùt  par  le  Chapitre  de  St  Ursanneen  14G1.  Des- 
tiné à  ceindre,  lui  aussi,  la  mitre  épiscopale,  le  prévôt  Caspar  se 
trouva  peut-être  mieux  à  sa  place  dans  sa  première  digaité,  qu'il 
ne  dépara  point,  que  sur  le  sié^^e  des  évèques  de  iiâle. 

Quell.î  part  prit-il,  lui  et  son  Chapitre,  avec  les  habitants  de  la 
ville  et  de  la  l'révùlé,  dans  les  guerres  de  Bour^jogne  ?  Un  certain 
nombre  de  Prévôtais  se  rangèrent  avec  les  Bàlois  sous  la  bannière 
du  prince  Jean  de  Venningen,  et  partagèrent  la  gloire  d'abaisser 
l'orgueil  du  Téméraire  Charles»  duc  de  Bourgogne.  Les  noms  de  ces 
preux,  qu'il  nous  serait  doux  de  redire,  ne  sont  pas  arrivés  jusqu'à 
nous.  En  tout  cas,  les  rapports  intimes  qui  ne  cessèrent  d'exister 
entre  l'évéque  et  le  prévôt  contemporain,  nous  font  comprendre 
que  les  vues  politiques  du  premier  furent  aussi  celles  du  second. 


hanoine  de  la  collégiale  depuis  <iuelquc  temps  déjà,  Lien  que 
jeune  encore  et  non  résidant,  Caspar  ze  Rhein  ou  de  Hheno, 


Digitized  by  Google 


—  272  — 

Une  rénovation  heureuse,  due  h  l'iniliative  du  prévôt  Caf>par 
lut  colle  (lu  Liber  viùr.  On  appelait  de  ce  nom  significatif  cl  chn''- 
tien  le  registre  des  fondations  et  des  anniversair  es  dûs  aux  bien- 
faiteurs de  la  coll<igiale.  Le  23  juin  l  ifil ,  le  Livre  de  vie  (^tait  achevé. 
Il  lut  religieubcuicnt  coUationné  par  le  prévôt  et  le  Chapiti'e,  et  son 
contenu  solennellement  approuvé. 

Les  chanoines  composant  alors  le  ChapUre  étaient  les  suivants  : 
Caspar  ze  Rhein,  prévdt  ;  Jehan  Prêt,  custode  ;  Henri  Turty,  senior  ; 
Jehan  Molitor  ;  Etienne  d*Orbat,  curé  ;  Rodolphe  Boyx  ;  Pierre  zûr 
Luft  ;  Burquin  Bidermann  ;  Théobald  Vormay  ;  Henri  Vaquelin  ; 
George  Kunlier  et  Jean  Tarty  le  jeune.  Le  nombre  statutaire  était 
ainsi  au  complet  en  1461,  lorsque  c  le  jour  de  Saint  Brice,  >  le 
Chapitre  amodiait  h  Hugo  Faber  un  four  situé  au-dessous  delà 
maison  du  vieux  Etienne  Faber,  pour  la  censé  annuelle  de  douze 
deniers,  plus  six  deniers  à  la  ville.  Etienne  Faber  le  vieux  et  Jean 
Quillerat,  de  St-Ursanne,  étaient  témoins  de  celte  amodiation. 

Un  événement  plus  important,  (jui  s'accomplit  la  même  année, 
ce  fut  le  racliat  de  St-Ursanne  par  le  prince  Jean  de  Vcnningen. 
St-Ursanne  avait  été  engagé  de  nouveau  par  les  prédécesseurs  de 
cet  évèque,  ainsi  que  Delémont  et  Laufon,  pour  une  somme  de  cinq 
mille  huit  cents  florins,  empruntée  au  puissant  comte  de  Montbé- 
liard,  Elterhard  de  Wurtemberg.  En  1461,  Jean  de  Venningen,  en 
administrateur  habile,  avait  réalisé  cette  somme,  et  la  versait  aux 
mains  du  comte.  St-Ursanne  rentrait  ainsi  en  la  possession  libre  de 
son  légitime  souverain,  Tévéque  de  Bâle. 

L'année  suivante  (Li62),  est  marquée  par  un  phénomène  qui 
remplit  d'effroi  les  riverains  du  Doubs.  C'était  le  5  février,  féte  de 
Sainte  Agathe.  L'hiver  avait  été  rigoureux  et  la  rivière  fortement 
gelte.  Tout  à  coup  un  vent  chaud  dn  midi  se  fait  sentir.  Le  dégel 
est  rapide,  la  glace  se  rompt  sur  nulle  points,  et  descend  le  Doubs 
en  p:lagons  énormes,  conune  on  l'a  vu  en  1830.  La  dcbàclo  était 
telle  qu'elle  menaçait  d'enlever  le  pont.  Toute  la  pi»pulatiou  de 
St-Ursanne  est  sur  pied.  On  court  dans  les  foiùls  abattre  de  gros 
arbres  qu'on  précipite  dans  la  rivière  en  amont  des  arches  du  pont, 
pour  le  défendre  contre  ces  béliers  â*un  nouveau  genre.  Cependant 
le  danger  loin  de  diminuer,  grandit  d'heure  en  heure.  Personne 
n'ose  plus  s'aventurer  sur  le  pont,  qui  semble  chanceler.  Enfin  une 
voix  s'élève  de  la  foule  consternée  :  «  0  sainte  que  nous  honorons 
»  en  ce  jour,  protégez  nous  1  Si  votre  prière  toute-puissante  nous 
9  garde  ce  passage,  une  messe  sera  célébrée  en  votre  féte  chaque 


Digitized  by  Google 


—  273  — 


p  année  :  nous  on  fai^<.«ns  lo  vœu  solennel  !  t>  Ce  vœu  est  ratifié  par 
le  muuimre  appiubateur  de  la  foule.  A  l'instant,  dit  la  chronique 
latine  que  nous  traduisons,  h  s  flot»  se  calment,  la  débAcle  se  ra- 
lentit, et  le  pont  reste  debout.  Deux  messes  fuient  chaque  année 
célébrées  en  l'honneur  de  Sainte  Agathe,  l'une  pour  l'invoquer 
contre  le  feu  —  on  se  souvenait  de  Tincendie  de  1403 — l'autre  pour 
lai  demander  protection  contre  la  fureur  des  flots.  Ajoutons  que 
depuis  Tincendie  de  1403,  une  procession,  vouée  sans  doute  alors 
à  la  vierge  martyre,  se  faisait  jusqu^à  notre  siècle  par  toute  la  ville 
avec  le  Saint  Sacrement  et  au  chant  des  litanies  de  tous  les  Saints. 
Cette  pieuse  coutume,  née  d*un  vœu,  a  été  violemment  supprimée 
avec  toutes  les  processions,  par  la  persécution  maçonnique  de  1874. 
Cependant  l'invocation  de  sainte  Agathe  n'a  point  ces^^t'-  pour  autant, 
et  la  procession  elle-rnt^me,  reléguée  sous  les  voûtes  du  cloître  de 
l'étilise,  contniue  h  se  faire  chaque  année  bien  qu'avec  moins  d'éclat 
et  de  solennité.  Plus  d'une  fois,  depuis  1403,  on  a  ressenti  les  effets 
do  la  protection  de  la  sainte  de  Sicile.  Ainsi,  en  1848,  le  premier 
dimanche  de  mai,  un  incendie  dévora  toute  uni'  rue,  dite  la  Mudle, 
près  de  la  porte  St-Paul,  appelée  aujourd  liui  porte  de  Loretle  ou 
de  la  gare.  Depuis  douze  jours,  une  bise  violente  n'avait  cessé  de 
régner.  Ce  vent  était  encore  dans  toute  sa  force  au  moment  où 
Tincendie  éclata.  On  essaye  en  vain  de  combattre  le  sinistre.  La 
pompe  elle*môme,  obstruée,  refuse  son  service.  Les  bras  tombent, 
le  désespoir  est  dans  tous  les  cœurs.  C'en  est  fait  de  la  ville  en- 
tière ;  impossible  de  la  défendre.  Quelques  âmes  confiantes  invo- 
quentSainte  Agathe.  Tout  à  coup,  un  brusque  changement  se  fait. 
Le  vent  se  retourne,  les  flammes  qui  se  portaient  avec  fureur  vers 
la  ville  sont  rejelées  au  dehors.  On  respire,  la  ville  est  sauvée. 

L'attention  du  prévôt  Caspar  ze  Rhein,  détournée  un  moment 
des  alTaires  de  son  Chapitre,  s'y  reporta  bientôt.  Les  statuts 
offraient  certaines  lacunes  qui  donnaient  lieu  à  de  fréquents  nialen- 
tendus,  comme  au.<5si  <\  des  dépenses  qu'il  importait  de  supprimer. 
Avec  l'autorisation  de  l'évé(iuej  Jean  de  Venningen,  ou  inliuduisit 
dans  les  statuts  capitulaires  les  dispositions  suivantes  : 

«  1 .  Les  chanoines  en  stage  et  non  pleinement  résidents  auront 
iu  faculté  de  faire  conduire  leur  vin d'iiabsheim  où  ils  le  trouveront 
à  propos,  mais  à  leurs  frais  et  non  à  ceux  du  Chapitre.  Excepté  le 
marc,  qu'ils  pourront  faire  conduire  à  St-Ursanne  aux  frais  communs. 

>  2.  Cependant  les  stagiaires  qui  résident  déjà  la  plus  grande 
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pvtie  de  Tannée,  ou  Tannée  entière,  peuvent  bénéficier  du  trans* 
port  des  vins  aux  frais  du  Chapitre. 

»  3.  Tout  chanoine  nouvellement  élu  devra  payer  cinq  livres 
de  deniers  bélois  au  trésorier  de  la  fabrique,  dans  les  deux  mois 
qui  suivent  sa  nomination.  Il  paiera  en  outre  douze  florins  pour  la 
chape  de  chœur  qui  lui  est  donnée  au  Jour  de  son  installation. 

>  4.  Tout  chapelain  cédera  les  revenus  do  sa  chapelle,  pour 
la  première  année  seulement,  à  la  fabrique  de  Téglise.  Toutefois 
s'il  réside  dans  la  ville  {intra  murot  oppidi  St-Uraieini),  le  tré* 

sorier  devra  lui  laisser  le  bénéfice  en  entier,  h  moins  que  ce  der- 
nier ne  soit  obligé  de  pourvoir  à  la  desserte  de  l'autel,  comme 
dans  le  cas  où  le  chapelain  élu  ne  serait  pas  encore  prêtre. 

»  5.  Nul  ne  pourra  être  nommé  trésorier  de  Téglise,  à  moins 
d'être  chanoine  prébcndaire  de  celte  église.  Défense  h  l'élu  de  se 
faire  remplacer  par  qui  que  ce  soit,  étranger  au  Chapitre,  sous 
pcitie  (1  être  destitué  comme  p^irjure.  «  Car  il  est  absurde  que  les 
«secrets  du  Chapitre  soient  cuiuiu:^,  par  les  dépenses  laites,  de 
»  quiconque  n'a  pas  voix  au  dit  Chapitre.  » 

»  6.  I..es  chanoines  résidents  auront  la  faculté  do  se  rendre 
aux  bains  chaque  année,  si  c'est  nécessaire,  sans  subir  de  diuii- 
nutiun  ni  dans  les  revenus  de  leur  prébende,  ni  dans  les  distribu- 
tions quotidiennes.  » 

Ces  nouveaux  articles  sont  adoptés,  après  mûre  délibération, 
<  sans  dul  ni  fraude,  »  et  mis  en  vigueur  dès  le  jour  de  la  Nativité 
de  Notre-Seigneur  de  l'an  14tiG. 

Cette  mèiue  année,  une  atteinte  était  portée  aux  droits  du  Cha- 
pitre par  un  collongier  de  Chevenez.  Voillaome,  père  de  feu  Jean 
Guille,  curé  de  cette  localité,  8*était  permis  de  vendre  à  Thiébaud 
de  Blamont  une  censé  qui  était  la  propriété  du  Chapitre.  L'aJTaire 
fut  portée  devant  les  arbitres  Jean  de  Roche-d'Or  et  Humbert  de 
Boys,  prév6t  de  Porrentruy.  Après  avoir  entendu  le  chanoine  Jean 
Turty  d'une  part,  et  Henri  de  Couthenans  d'autre  part,  la  vente  est 
anniUlée  et  la  restitution  dûment  faite  au  Chapitre.  (28  juin  1466.) 

Cependant,  de  nombreux  anniversaires  continuaient  à  s'inscrire 
au  Livre  de  vie.  Mentionnons  les  suivants  de  14G7  à  1471  :  Hum- 
bert de  Mnriaux,  cordonnier;  honorable  homme  Ileintzmanri  Caden; 
Jeannette,  épouse  de  Bourquelin,  boucher;  noble  dame  Marguerite, 
de  Massevaux,  et  son  époux,  noble  homme  Pierre,  de  Tavannes. 
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L'aonhrenaire  âe  ces  derniers  doit  se  faire  à  tous  les  Quatre  Temps 
de  Tannée  ;  dans  ce  but,  ils  versent  quarante  florins  da  Rhin  à 
réglise.  Viennent  ensuite  :  honorable  et  respectable  homme  messire 
Georges  Kunlin»  chanoine  de  cette  église  ;  Vyatte,  fille  de  feu  Be- 
lorsier  ;  vénérable  messire  Henri  Fillin,  chanoine  de  St^Ursanne  ; 
Vialle,  flite  de  feu  Henry  de  Pfaffans  ;  Syinoii  Fallut  ;  Jeannette, 
fille  de  Jeaii-IIenri  Fallat,  épouse  de  Hugues  Caraer  ;  honorable 
Jeannette,  fille  de  feu  RoUin  Turl\ ,  de  Subolx  (Souboz)  ;  discret 
Antoyiie  Belorsier  ;  Cécile,  veuve  de  Henry,  d'Esserfallon  ;  discret 
Reinliard  Turty,  de  Souboz;  Jeanne,  épouse  de  Jean-Henry  Porrer  ; 
Thyna,  fille  de  feu  Hugues  Bourreliei*,  de  Courgenay,  épouse  de 
Nycolin  Guyal,  et  enfin  vénérable  messire  Frédéric  Franck,  cha- 
noine de  la  collégiale. 

Le  avril  1471,  Hunibert  Burley  de  Boys,  châtelain  de  Sl-Ur- 
sanne,  avec  Catherine,  sa  femme,  et  Jehan  Bassen  (Jumeau),  de 
Gourtételle,  firère  de  ladite  Catherine,  donnent  au  Chapitre,  pour 
eux  et  leurs  parents,  une  rente  de  dix-huit  sols  de  Bàle.  Quelque 
temps  après,  Jeannette  de  Monnelon  (Hontmelon),  épouse  d'Tenin 
Abry,  donne  une  rente  de  cinq  sols.  Katin  (Catherine),  fille  de 
Jean-Henry  Fallat,  Eneda,  fille  de  Villemin  MoUtor  ou  M (Uler,  en 
font  autant. 

Les  chanoines  Bourquin  Bydermann  et  Théobald  Vormay  VC' 
naient  de  mourir.  Le  30  mars  1474,  c'était  le  chanoine  Henri  Vac- 
quelin  de  Porrentruy,  curé  de  Damphreux,  qui  monrait  à  son  tour, 
donnant  ^'i  la  collégiale,  d'abord  la  collalure  de  la  chapelle  Saint 
Nicolas,  dans  l'église  paroissiale  de  Saint  Germain,  à  Porrentruy, 
puis  toutes  les  terres  et  les  revenus  qu'il  possédait  &  Miécourt  et 
à  Cuniol,  câlin  deux  parties  de  pré  sur  le  territoire  de  Gheveiiez. 
Après  son  décès,  ses  héritiers  devront  payer  en  outre  soixante  flo- 
rins au  Chapitre,  pour  fondation  d'une  meâse  en  Thonneur  de  la 
sainte  Vierge,  à  chanter  le  samedi  de  chaque  semaine  au  maltre- 
autel  entre  matines  et  prime.  Le  maître  d'école  devra  y  assister 
avec  deux  ou  trois  écoliers,  et  il  aura  une  rétribution  spéciale. 

La  mort  frappait  à  coups  redoublés,  sous  les  yeux  du  prévôt 
Caspar  sur  son  bien-aimé  Chapitre.  Outre  les  chanoines  que  nous 
venons  de  citer,  auxquels  il  faut  joindre  Etienne  de  Oi  ba,  doyen  de 
de  Montbéliard,  elle  enlevait  une  des  lumières  de  nuire  collégiale. 
C'était  le  vénérable  et  rémincnt  docteur  en  droit  pontifical  {Cffre- 
guis  juris  pont^Jicii  inttrpres),  messire  Pierre  Zur  Luil^  de  Bàle. 
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qui  mourait  jeuae  encore,  le  lendemain  de  la  fête  de  Sainte  Cathe- 
rine, la  patronne  des  docteurs  chrétiens  (1). 

A  peu  d'intervalle,  il  était  suivi  dans  la  tombe  par  son  vénérable 
collègue  Jehan  Molitor  (MQller),  de  Delémont,  en  même  temps,  ce 
qui  n'était  pas  très  canonique,  chanoine  de  M  entier  et  de  St-Ursanne, 
puis  par  les  chapelains  €  honorable  homme,  messire  Jehan  d'Alto 
»  dorif  et  discret  Jean  de  Bâle.  » 

Peu  après  mourait,  Jehan  Turty,  le  jeune,  également  chanoine 
de  Moutier  et  de  St-Ursanne,  fondant  dans  cette  dernière  église, 
une  messe  à  chanter  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge,  le  lundi  de 
chaque  semaine  après  matines. 

A  coltc  messe,  pour  laquelle  deux  cents  livres  sont  léguées,  on 
se  siTviiM  (lu  missel  de  chanoine  Jehan  qu'il  lègue  h  l'cgUse  dans 
cette  intention.  L»'  niènje  t'IiaiiDine  donnait  en  outrt;  dix  livres  pour 
lui-inôme,  puur  son  oiicle  défunt,  Jehan  'l'urly,  chanoine  de  la 
même  église,  pour  son  frère  Reinhard  et  Catherine,  épouse  de  ce 
dernier. 

Une  Métille  Turty,  fille  de  RoUin,  et  épouse  d'Ulrich  Wares- 
thon,  de  Souboz,  mourait  à  St-Ursanne  à  la  même  époque. 

Enfin  en  1479,  le  prévôt  Gaspar  ze  Rhein  accompagnait  à  sa 
dernière  demeure,  les  chanoines  Jean  Ordat  ou  Odat,  de  Blamont^ 
Jean  Ferrer  ou  Prêt,  et  Bourquin  MiUier,  de  Delémont. 


(1)  Oo  Uldans  U  cryple  de  U  cathédrale  de  BAlr.  l'ioKrijtlioa  suivante  : 

D.  0.  M.  S. 
DN.  PETRO  ZUR  LUFT 
PONT.  JUR.  DOCTORI 
BASILEENSIQUE  CANONICO, 
DOCTR.  ET  IMTEGRITATE  VIT^  IMSIOMI, 
QUI  INTEB  OOBTERAPIETATIS  OPEBA 
PRO  PIOR»  MANIGUH  SALUTE 
QUATUOR  HISSAS 
IN  HAC  BEAGTISS.  IIARIJB  ARA 
PERPETUO  8INGULA  QUAQUE  BEPTINI. 
INSTITUIT  : 
ARNOLDUS  ZUM  LUFT  DOCTOR, 
PATRUO  SUD  PIENTISS. 
AG  DE  SE  DLNE  MERENTI 
POSUIT. 

OBUT  X  KAL.  DEC.  MCGCCLXXIV. 
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Puisque  nous  sommes  à  citer  le  Liber  vitœ,  terminons  celte 
s  ombre  galerie  par  les  aomssuivants  écrits  au  LÙT(3(Zei;ie  par  le  doigt 
(le  la  mort.  CV'sld'abordlechanoiiu;  Bour(iuard  MiiUer,  qui  donne  au 
Chapitre,  outre  la  foret  derrière  le  ehàteau,  une  rente  de  seize  sols 
pour  faire  chanter  un  Salve  solennel  et  VAve  maris  stdla  la  veille 
des  fôtes  do  la  sainte  Vierge,  savoir  :  la  Purification,  l'Annoncia- 
tion, la  Visitation,  rAssompUon,  la  Nativité,  la  Présentation  et  la 
Conception.  D'autres  fondations  étaient  fàites  par  Jean  Nicolas,  de 
Gorenolz  ;  Aneline,  épouse  da  négociant  Jean  de  Ravine,  laquelle 
avait  été  la  nourrice  du  chanoine  Bourcard  Mailer;  Marguerite, 
fille  de  feu  Jean  Oioullat,  d'Ocourt,  et  épouse  de  Richard  Che- 
veillat  ;  Jean  Magny,  de  Bremoncourt,  bourgeois  de  St-Ursanne  ; 
Humbert  Mertenat,  de  Glovelier  ;  Jeannette  Sappeno,  do  Mont- 
greraay  ;  Jean  Perrin  Girardin,  bannelier  de  la  ville,  et  Théobald 
Nicolet,  de  Gharmoille. 

L'évêque  Jean  de  Vennlngen  avançait  lui-môme  à  grands  pas 
vers  la  lin  de  sa  course,  il  avait  encore  paru  à  St-Ursaiine  le  2  fé- 
vrier 1472.  A  celle  date,  il  donnait  lecture  au  Chapitre  et  à  la 
Prévôté  réunis,  de  sou  rôle  de  franchises,  rédigé  et  écrit  à  nouveau 
par  ses  soins,  et  de  conccHt  avec  ie  prévôt  Ca^par  zc  Rhein.  Trois 
mois  après,  Jean  deVemiingen  déclarait,  àSt-Ursanne,  par  un  acte 
renouvelé,  que  l'Eglise  de  Bflle  était  débitrice  d*un  capital  de  mille 
florins  de  Venise,  emprunt  d'un  de  ses  prédécesseurs,  constituant 
une  rente  de  cinquante  florins  payable  à  St>Crail,  envers  Matthis 
Fuerler,  dit  Granenswig  et  sa  femme  Barbara,  ou  leurs  héritiers. 
Le  maître-bourgeois  et  le  conseil  de  St-Ursanne  étaient  caution 
de  cette  somme,  ainsi  que  les  maires  et  les  conseils  de  Delé- 
mont  et  de  Laufon.  Il  était  stipulé,  qu'au  cas  de  non  paiement  du 
capital  ou  des  intérêts,  deux  membres  du  conseil  de  chacune  de 
ces  trois  villes  se  rendraient  dans  une  hôtellerie  de  la  ville  de  B&le, 
et  y  resteraient  à  leurs  risques  et  dépens,  avec  domestiques  et 
chevaux,  jusqu'à  l'entière  exécution  des  engagements  pris  sous 
leur  garantie.  Toutefois  à  r-m<e  de  la  distance,  la  ville  de  St-Ur- 
sanne  recevait  une  indemnité  qui  lui  était  assurée  par  l'évéquc  et 
son  Chapitre. 

Le 22  décembre  1478,  Jeau  de  Vennin^jen  mourait,  après  un  règne 
de  vingt  ans  consacré  tout  entier  à  la  roslauration  de  révcchc  de 
Bâle  sous  le  rapport  des  mœurs,  des  finances  et  même  des  lettres. 
C'est  à  lui  en  eflét,  que  Bftlo  doit  son  université,  fondée  en  U5i), 
par  le  pieux  et  savant  pape  Pie  U. 
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Par  son  testament,  écrit  onze  ans  avant  sa  mort,  puis  retouché 
I)Uisieurs  fois,  Jean  de  Venningen,  entre  autres  dispositions,  léguait 
à  son  neveu,  fils  de  sa  soeur,  le  chevalier  Sigfried  de  Wangen, 
rliaiioine  de  St-Ursanne,  quinze  tloi  ins  d'or  avec  les  biens  ([u'U 
lui  avait  déjà  donnés,  et  en  outre  sa  longue  tunique  {cum  Joderata 
de  matinée)  ainsi  que  son  capuce  noir. 

A  réglise  de  St-Ursanne,  l'évèque  Jean  de  Venningen,  léguait 
soixante  florins,  dont  la  rente  annuelle  de  trois  florins  était  des- 
tinée à  la  célébration  de  son  anniversaire  à  perpétuité.  En  relatant 
cette  fondation,  le  lÀber  vite  pleure  la  mort  de  cet  évéqae  qui  fut 
<  l'ami  du  clergé  et  le  défenseur  Adèle  de  la  patrie.  »  (i) 

(1)  rrator  deri  tt  Uahltatar  pairte.  fLOtr  titœ^  4S.) 

Le  4  janvier  1479,  le  Chapitre  de  la  catliédrale  de  Bàle,  d'une 
voix  unanime,  appelait 'au'siége  de  BÂIe,  Caspar  ze  Rhein,  custode 
de  la  cathédrale,  et  prévôt  du  Chapitre  de  St-Ursanne,  âgé  alors 
de  quarante-six  ans.  Son  élection  fut  confirmée  par  le  pape  Sixte  IV, 
et  le  jour  de  la*  Pentecôte,  le  nouvel  tH^quc  recevait  le  sacre  épis- 
copal  des  mains  de  Nicolas,  évèque  de  Tripolis,  assistf^  des  abbf^s 
de  Lu  celle  et  de  St-BIaise,  et  des  vicaires  généraux  de  Constanca 
et  de  Strasbourg. 

Le  dernier  acte  de  son  administration,  avant  de  quitter  sa  charge 
de  prévôt  de  St-Ursanne,  fut  la  repourvue  de  l'église  de  Grindel, 
dont  le  Chaintre  avait  la  coUature,  et  devenue  vacante  par  la  mort 
du  curé],Reinhard  de  Laufon.  Jean  Fuder,  de  Delémont,  fut  nommé 
k  ce  bénéfice,  et  la  nomination  ratifiée  par  Tévéque  de  Bàle. 
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Hartmum  de  HaJwyl,  XXVI«  prévôt  U479-1500> 


BMOOstrucffoo  partielle  de  la  collégiale.  —  L'éTê<iae  de  Me  è  St-Ureanoe  (1170). 
—  Serment  réciproque  du  prévdt  et  des  bourgeois  de  la  Tille.  —  ADDiverutri 
de  réféque  de  Venoiogeo.  —  Echange  de  cbapellei  entre  les  Chapitres  de  Bile 
et  de  St-Ummie  (lUO).  —  NporeUas  foodatiooa.  —  Le  cfaéaal  eoira  le  prei- 
bftin  el  It  wtâm»  de  f ttle  (l«n).  >  Le  chapelew  d*faeaMiir  de  rèfêque. 
NoroioatioDS  Taites  par  le  Chapitre  (1484).  —  La  chaodilfeetle  rochel  c  de  Tel 
bissexle  »  1484.  —  Droits  rerendiqtiés  par  le  Chapitre  contre  les  prAi<»niiona 
de  révéque  iii86).  —  La  basse  justice  passe  aux  mains  du  cliâielaio  épisco- 
pal  (1493).  —  A  ce  prix,  le  droit  de  chasse  et  de  pèche  est  maintenu  au  Ch«- 
pitre.  ~  Uft  expeciHt.  •  Noiifeev  enré  I  Sl-BMie  (1488).  GIradede  Ttfitte 
Géteur  du  Chapitre  (1489).  -  Le  chapelain  épiscopal  Kaiser  (1492).  Reehal 
des  chésaux  par  la  ville  (1^931  ~  DiSféreodi*  ilu  Chapître  avec  la  paroisse  de 
Lietingen  et  avec  la  vilte  (1^93).  —  Uooaiious  et  foiidations.  —  Uilficaltés 
réglé»  i  PliMIerhau^,  i  St-Ursaooe,  à  Cbefeoex. 

ur  les  bords  da  lac  de  Halwyl,  dans  le  canton  actael  d* Ar- 
^^Êï  govie,  s'élevait  au  XV*  siècle  l'antiiiae  manoir  des  chevaliers 

ou  sires  de  ce  nom.  Un  membre  de  cette  noble  &miUe,  le 
jeune  chanoine  Hartmann,  également  estimé  de  rév6qne  de  Bftleet 
fin  Chapitre  de  St-Ursanne,  fht  appelé  par  le  vœu  de  tous  à  la 
charge  de  prévôt  de  la  collégiale.  Digne  successeur  de  son  évéque, 
il  déploya  à  son  tour  un  grand  zèle  pour  l'honneur  et  les  intérêts 
de  son  église. 

Nons  avrons  dit  déjà  qu'à  cette  époque  remonte  la  reconstruction 
partielle  de  la  collégiale,  dans  l'état  oh  nous  la  voyons  encore  de 

nos  jours. 

Reprise  en  1460,  après  l'achèvement  de  la  nouvelle  tour,  cette 
rfconstruction,  ou  plutôt  cette  restauration  fut  continuée  avec  une 
certaine  lenteur  par  Caspar  ze  Rheiu.  Il  était  réservé  au  prévôt 
Hartmann  de  la  mener  à  bon  terme.  Il  y  réussit  en  effet,  et  on  put 
apposer,  comme  le  sceau.impriméà  cette  grande  oeuvre, les  armes 
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de  sa  famille  &  la  dernière  fenôtre  du  bas  côté  septentrional  où  elles 
paraissent  encore. 

Hartmann  de  Halwyl  n'était  pas  encore  élevé'  à  sa  nouvelle  di-* 
gnité,  lorsque  l'évéque  élu,  mais  non  sacré,  se  rendit  à  son  château 

de  St-Ursanne  pour  y  recevoir  le  serment  de  fidélité  du  prévôt,  de 
la  ville,  de  la  Prévôté,  et  en  même  temps  des  habitants  des  Fran- 
ches-Montagnes. C'était  le  23  janvier  1479.  A  cette  occasion,  sui- 
vant la  coutume  de  ses  prédécesseurs,  le  nouvel  évêque  confirma 
tous  les  privilèges,  droits  et  franchises  du  Chnpitre  et  de  la  Prévôté. 

Dans  le  cours  de  la  môme  année,  Ilarltnann  de  Ilahvyl  prend 
possession  de  son  litre  et  de  sa  charge  do  prévôt.  Son  début  fut 
marqué  par  un  incident  d'une  certaine  gravité  aux  yeux  de  ses 
nouveaux  adiauiistrés.  Jusque  là,  depuis  l'époque  du  prévôt  Jean 
d'Asuel,  tout  prévôt  qui  arrivait  en  charge  jurait,  la  main  sur  la 
pùiirinef  de  respecter  les  privil^es  delà  ville,  après  ({uoi  lesbour- 
geois  prêtaient  serment  de  la  même  manière  au  nouveau  prévôt- 
Remontant  à  des  traditions  plus  anciennes,  et  sur  la  représentation 
du  vénérable  Chapitre,  Hartmann  refusait  de  sanctionner  une  fois 
de  plus  ce  qu'il  appelait  une  innovation  contraire  aux  droits  et  aux 
libertés  du  Gbapttre.  L'affaire  fût  portée  au  tribunal  de  Tévéque. 
Gaspar  ze  Rhein  envoya  des  commissaires  à  St^Ursanne  pour  entendre 
et  si  possible  accommoder  les  deux  parties  en  litige.  A  son  retour  et 
surson  rapport,  l'évéque  trancha  le  différend, et  d.'ciJa  que  le  ser- 
ment serait  prêté  à  la  ville  par  le  prévôt,  auquel  il  donna  l'ordre  de 
s'exécuter  do  bonne  grAce.  Hartmann  se  soumit  au  jugement  épis- 
copal.  La  main  sur  la  poitrine,  il  jura  fi  la  ville  de  respecter  ses 
libertés,  et  la  ville  à  son  tour  prêta  au  prévôt  le  serment  de  (idélité 
consacré  par  les  siècles. 

iluit  jours  après,  le  prévôt  Harliaaiiu  reconnaissait  avoir  reçu 
des  héritiers  de  Jean  de  \  onningen,  les  soLvaiitc  florins  d'or  légués 
pour  l'anniversaire  de  cet  évêque,  et  apposait  à  sa  quittance  le  sceau 
du  Chapitre  en  cire  verte,  portant]  saint  Ursanne  vétu  de  la  cba- 
subie  antique,  tenant  d'une  main  un  lys,  de  l'autre  l'Evangile,  sur 
un  champ  semé  de  Qeurs  de  lys  avec  Tinscription:  SigtU:  Ecdet, 
eoU^.sancH  Urâdni. 

L'année  suivante,  le  prévôt  Hartmann  et  le  prévôt  de  la  cathé- 
drale  de  Bâle,  Jean  Werner  de  Flachsland,  avec  l'assentiment  des 
deux  Chapitres  respectif,  foisaient  l'échange  suivant  :  A  Oberdorf, 
près  d'Habsheim,  se  trouvait  une  chapellenie  dont  la  collature  ap- 
partenait au  Chapitre  de  St-Ursanne.  Par  contre,  la  chapelle  de 
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Saint  Antoine»  dans  Hi  collégiale,  avait  pour  coUataur  le  Caiapltre 
de  B&le.  Pour  ragrémeot  des  deux  Chapitres,  il  était  natarel  d'in- 
tervertir cet  ordre  de  choses.  C'est  ce  qui  eut  lieu  par  un  accord 
réciproque,  passé  entre  les  deux  prévôts,  le  20  février  1480.  La 
chapelle  d'Oberdorf  passa  aux  mains  du  Cliapttre  cathédral,  qui 
céda  en  retour  au  Chapitre  de  St-Ursanne  la  collature  de  la  cha- 
pelle Saint  Antoine,  édgée  dans  le  cloître  de  la  collégiale  («»  am- 
hitu  ecclesiœ). 

Les  chanoines,  de  leur  côté,  veillaient  à  leurs  petits  intérêts. 
Le  21  avril  1480,  le  chanoine  Jehan  Hugueniti  Dersey,  achetait  un 
chésal  à  Saignelégier,  de  Villerain,  tisserand  do  St-Ursanne.  Ce 
contrat  se  faisait,  <  outre  le  pont  du  Doubs,  devant  St-Ursanne,  » 
en  présence  de  Henri  Sauterbin  et  Jehan  Henry,  ûis  de  Perrenat 
Beuchat,  de  St-Ursanno. 

En  même  temps,  la  cullégiale  recevait  de  nouveaux  anniver- 
saires, savoir  "  de  Henry  Fuder,  do  la  Cernie  et  de  sa  femme  Jean- 
niton,  puis  de  discret  Pcrrin  Badier,  de  Yillcrs,  cultivateur,  et  de 
Cécile,  fille  de  Jean  Thiébaud,  de  Saignclégier,  laquelle  donnait 
une  rente  de  cinq  sols  pour  elle-même,  pour  Guillaume  Rosselz  et 
Jehan  Ourer,  des  Pommerais  (1480).  D'autres  fondateurs  d'anni- 
versaires suivaient  à  peu  d'intervalle  :  Guyatte,  épouse  de  Perrin 
Badier,  de  Villers  ;  Jeannette,  épouse  de  Jean  de  Ravine,  bour- 
geois de  St-Ursanne  ;  Jeannette,  fille  de  Reinhard  Turty  et  épouse 
de  messire  ViUemin  Tornain,  et  Jean  Turty.  —  Celui-ci  donnait 
au  Chapitre  les  vignes  qu'il  possédait  à  Uabsheim,  et  cent  livres 
de  BAle,  pour  la  fondation  de  deux  messes  quotidiennes  à  célébrer 
pour  lui  et  so!i  père,  Rullin  Turty,  ainsi  que  son  frère  Réginald,  et 
SOS  s'B'irs  Ji'haïuietté,  la  vieille  et  la  jeun^,  ot  Wechtilde. 

En  1482,  le  presbytère  actuel  de  St-Ursanne  était  la  propriété 
du  chanoine  Morand  Fissl.-r.  Entre  ce  bâtiment  et  la  maison  de 
ville,  il  y  avait  un  espace  Itbre,  un  chésal  (1).  Le  chanoine  Fissler 
s'adressa  au  conseil  pour  en  obtenir  la  m  »itié.  Sa  demande  fut 
accordée,  ù  condition  qu'il  élèverait  un  mur  mitoyen  partageant 
en  deux  ce  chésal.  Acte  en  fut  dressé  par  le  notaire  Jean  Tavanne, 
prôtre  à  St-Ursanne,  en  présence  des  témoins  Guillaume  Maguy, 
chanoine,  et  noble  homme  Henri,  de  Montsevelier,  châtelain  de 
St-Ursanne.  Le  maire  de  la  ville  était  alors  Jean  Varnay,  et  le  con- 


{l)  Q»  chésal  Mi  occupé  depuis  deux  Mclt»  par  la  bovcberie  de  la  villf). 
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»eil  se  composait  des  cinq  membres  réglementaires,  Jean  iiuguc- 
nin  Berbier,  mattre-bourgeois  ;  Jean  Bonnarme,  bandelier  (porte- 
drapeau),  Perrin  Meira,  dit  Boiiiianiie,NicolinGuyatte6tHuguenin 
Perrer  (ou  Perrey,  Perret). 

Une  andenne  coutume  donnait  à  l'évAque  de  Bftle  le  droit  de 
choisir  parmi  les  chanoines  de  St^Ursanne  et  de  Moutier  son  cha- 
pelain d'honneur,  et  de  Texempter  delà  résidence.  Gaspar  ze  Rhein 
se  souvint,  en  cette  circonstance,  de  sa  vieille  amitié  pour  Heintz- 
mann  Zschaderi,  chanome  de  St-Ursanne.  Il  l'appela  à  ses  côtés, 
en  qualité  de  chapelain  d'honneur,  continuant  à  jouir  des  revenus 
de  sa  prébende.  Cette  nomination  obtint  l'assentiment  du  prévôt 
Ilai  tiii  ;nn,  du  Chapitre  de  Bâie,  et  de  sou  doyen  Âdelbert  de 
Rothberg. 

De  son  côté,  le  Chapllre  de  St-Ursanne  nommait  à  Porrentruy, 
chapelain  de  l'autel  Saint  Nicolas  à  St-Germain,  Théobald  Ferretti 
de  Porrentruy,  ordonné  prêtre  à  la  cathédrale  de  Bâle  quatre  ans 
auparavant.  Et  peu  après,  le  prévôt  de  Halw  yl  présentait  à  la  no- 
mination de  révêque,  comme  curé  de  St-Blalse,  au  décanat  de 
Leymenthal,  Jacques  Jung,  installé  ensuite  par  Bernard  ŒugUn, 
docteur  en  droit  canonique  et  vicaire  général  de  «  Révérend  Père 
»  en  Christ,  monseigneur  Caspar  ze  Bhein  »  (1484). 

Déjà  plus  d'une  fois,  mention  a  été  faite  de  la  chaudière  et  du 
rochet,  constituant  une  redevance  bissextile,  vieille  de  quatre  siè- 
cles, payée  par  le  Chapitre  à  l'archevêque  de  Besançon.  Or,  en 
1485,  le  8  décembre,  le  Chapllre  représenté  par  ses  délégués,  le 
chanoine  Jehan  de  Tavanne  ;  Henri  Vacquelin,  dit  Sochard,  et 
Jean  Tarty,  livrait  chaudière  et  rochet  pour  l'année  bissextile  1484, 
au  châtelain  de  Mand'^ure,  Guillaume,  de  Cueve,  écuyer.  Celui-ci 
se  plaint  de  la  qualité  de  la  tuile  de  Im  destiuée  «  à  faire  un  roquet 
»  appartenant  à  la  dignité  pontiQcalle.  »  Toutefois,  il  accepte  <  les 
>  dittes  chaudières  et  toille  pour  ceste  foys  tant  tant  seulement,  > 
à  cette  douhle  condition  que  le  Ghapttre  ajoutera  vingt  sols,  et 
qu'à  l'avenir  il  aura  soin  de  présenter  une  toile  plus  convenable. 
Le  tout  écrit  de  la  main  du  notaire  et  juré  en  la  cour  de  Besançon, 
Jean  Marcé,  de  Porrentruy. 

L'année  suivante,  nouvel  accord  entre  l'archevêque  Charles,  de 
Neuchàtel,  et  le  prévôt  Hartmann.  La  chaudière,  qui  devra  être  li- 
vrée i  Mandeare,  sera  de  bon  airain  ;  elle  devra  peser  trente-deux 
livres,  et  offrir  une  contenance  de  quatre  tines  et  six,  pintes,  le 
tout  à  la  mesure  et  au  poids  du  château  de  Mandeure. 
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Henri  Vacquelin,  que  nous**avons  rappelé  plus  haut,  avait  un 
frère  nommé  Jehan,  qui  était  aussi  chanoine  de  St-Ursanne  et  en 
m<^rnc  temps  curé  de  Damphreux.  Kn  1485,  ce  dernier  signait,  en 
qualité  de  notaire,  un  achat  fait  aux  l'oinmerats,  par  son  collègue 
Morand  Fissler,  en  présence  des  teniuins  Henri  Waroch,  dit  Turty, 
prêtre  et  chapelain  de  St-Ursanne,  et  Jean  de  RavinOi  bourgeois 
de  cette  ville. 

Ce  n'était  pas  seulement  avec  l'archevêché  de  Besançon,  que  le 
prévôt  Hartmann  devait  eu  venir  à  un  compromis,  c'était  aussi 
avec  levéque  de  iiâle. 

Cftspar  ze  Rhein,  semble^  avoirj  élevé  des  prétentions  excédant 
e  s  droits  reconnus  jusque-là.  aux  évôques  de  B&le,  spécialement 
concernant  le  droit  de  chasse  dans  les  forêts  de  la  Prévôté,  comme 
aussi  relativement  aux  pouvoirs  judiciaires  du  prévôt.  De  son  côté, 
le  Chapitre  résiste  à  ce  qu'il  regarde  comme  des  empiétements  sur 
ses  franchises,  qu'il  veut  maintenir  dans  leur  intégrité. 

Le  procès  est  déféré  au  jugement  arbitral^  du  Chapitre  cathédral 
de  Bàle.  A>u  nom  do  ce  Chapttre,  son  doyen  ildelbert  de  Rothberg 
prononce  qu'après  mûr  examen  des  anciens  titres,  on  doit  s'en 
tenir  de  part  et  d'autre  aux  droits  respectifs  tels  qu'ils  sont  spéci- 
fi('s  dans  les  rôles  du  Chapitre,  de  la  ville  et  de  la  Prévôté,  remon- 
tant il  1  itO,  et  môme  ^  1360.  Quant  au  droit  de  chasse,  il  est 
maintenu  en  faveur  du  Chapitre.  Aussi  bien  que  l'évêque,  le  prévôt 
ou  les  chanoines  «:  eurent  le  droit  et  puissance  de  chasser  par 

>  eux-mêmes  ou  par  leurs  ofliciers'et  domestiques  dans'toutes  les 
»  forêts  de  la  Prévôté,  sans  aucun  contredit  ni  empêchement  de 

>  part  et  d'autre,  de  manière  toutefois  (ju'un  JprcvôtJet^Qiapitre, 
ï  et  leurs  successeurs  ont  le  droit  et  Je]  pouvou'  de  permettrejou 
»  de  défendre  la  chasse  h  d'autres  dansîles  dites  forêts.  » 

Quant  au  pouvoir  judiciaire,  il  reste  ce^qu'U^ctait/ La  haute  jus- 
tice appartient  «{à  l'évêque  ou  au  messire,  son  lieutenant.  >  La 
basse  justice  revient  tout  entière,  sans  contrôle  et  sans  appel,  au 
prévôt  du  Chapitre,  ainsi  que  toutes  les  amendes  €  droitures,  re- 
»  venus  et  dépendances]]»  qui  s'y  rapportent. 

En  résumé,! pour  toute  difficulté  Iqui^  pourra  surgîr^à  Tavenir 
entre  l'évêque  de  ^B&le  et  le  Chapttre,^elles  devront  être  jugées 
par  les  <  anciens]  usages  et]  les_louablesj.coutumes  »  du  passé 
(6  mars  1468). 

Quatre  ans  après  cette  décision,  une  nouvelle  transaction  inter- 
venait entre  l'évêque  do  Bàle  et  le  Chapitre^^o  St-Ursanne.  Â  i'ins- 
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tigation  do  son  châtelain  et  lieutenant,  Caspar  zo  ïihem  insista 
pour  que  toute  cause,  même  de  la  basse  justice,  fût  portée  exclu- 
sivement au  tribunal  de  son  maire  ou  bailli.  F.o  Chapitre  finit  par 
céder,  et  le  prévôt,  dès  le  17  juin  149-2,  se  dessaisissait  de  son  pou- 
voir judiciaire  en  faveur  de  l'évèque.  Celte  concession,  nuisible  & 
la  considération  dont  jouissait  et  devait  jouir  le  chef  do  la  Prévôté, 
ftit  désastreuse  poor  la  population.  L'évdque  ne  siégeait  jamais 
penonnellement.  Son  eh&lelain  était  ainsi  le  juge,  pour  toutes  les 
causes,  excepté  celles  des  ecclénastiques  et  des  membres  du  Gha' 
pitre,  dans  toute  la  Prévôté.  Or,  on  prévoit  d'iei  ce  que  sauront 
fiure  souvent  ces  petits  despotes,  abritant  leur  tyrannie  sous  la 
houlette  épiscopale,  et  faisant  reai:>nter  à  l*évôqae  lei  récrimina- 
tions souvent  trop  justes  de  toute  une  lieutenance  ou  prévôté. 

Sans  prévoir  assez  les  conséquences  du  nouveau  système  judi- 
ciaire qu'on  introduisait,  le  prévôt  se  laissa  dépouiller  de  son  pou- 
voir quatre  fois  séculaire.  Reçut-il  du  moins  qticlqiie  compensation  ? 
La  transaction  de  1492  n'en  renferrue  aaeuiiij.  Seulement,  le  droit 
de  chasse,  qui  appartenait  déjà  au  Chapitre  de  to-U  î  aiiciiMineté, 
lui  est  maintenu,  avec  d'aulfes  droits  consacrés  pur  les  siècles. 
Ainsi  «  les  prévols  et  chanoines,  et  chacun  d'eux  en  particulier, 
»  purent  exercer  lu  cliasiâe  dans  les  Umites  de  la  Prévôté  avec  lout 

>  l'attirail  usité,  des  chiens  et  des  cordes^  et  tant  des  oiseaux  que 
»  du  gibier,  et  exercer  en  général  tout  ce  qui  concerne  la  vénerie 
»  à  leurs  frais.  Ils  peuvent  laisser  chasser  avec  un  ou  plusieurs 

>  amis  qui  leur  surviendront,  le  tout  sans  fraude  ;  ils  peuvent  éga- 
»  lement  s'associer  deux  ou  trois  sujets  de  la  Prévôté  avec  leurs 
»  chiens,  mais  il  ne  leur  sera  pas  permis  de  s'associer  les  habitants 
»  de  la  seigneurie  de  Montvoye,  ni  de  chasser  ou  prendre  dans  les 

>  nids  les  oiseaux  de  haut  vol,  ni  de  chasser  entre  Pâques  et  la 

>  Saint  Jean-Baptiste.  »  La  pèche  est  de  même  permise  aux  mem- 
bres du  Chapitre,  aux  chapelains  et  au  maître  d"  '- •  \  pour  leur 
usage,  dans  les  limites  de  la  Prévôté.  Au  prévôt  et  au  Chapitre 
appartient  le  droit  de  prêter  les  métairien  et  d'en  percevoir  les 
reprises,  môme  dans  le  cas  do  nouvelles  fermes  dues  «  à  de  nou- 
veaux esserts  »  ou  défrichements. 

A  ces  conditions,  le  prévôt  renonce  à  toute  juridiction,  comme 
juge,  non  seulement  dans  la  Prévôté,  mais  dans  les  villages  de 
Buix,  Ghevenex  et  Gourtedoux. 

A  Teffet  de  sanctionner  à  jamais  ces  arrangements  pris  entre 
révèque  et  le  prévôt,  du  consentement  des  deux  Chapitres,  on 
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s'adresse  au  pape  Alexandre  Vî,  qui  voulut  bien  nommer  des  com- 
missaires pour  rexaiiieii  de  celtt;  Lraiisaction.  Les  commissait  es 
désignés  furent  l'abbé  de  Lucelle  et  le  prévôt  de  St-Alban,  qui  fut 
remplacé  par  l'abbô  de  la  Porte-da-<:iel.  Sar  le  rapport  favorable 
des  commissaires  apostoliques,  le  Sl-Siége  ratifia  solennellement, 
par  leur  organe,  l'accord  intervenu,  et  destiné,  disaient-Ils,  à 
mettre  fin  à  dej  conflils  de  juridiction  entre  le  prévôt  et  les  offl* 
ciers,  ou  plutôt  le  ch&telain  et  le  lieutenant  de  l'évôque. 

Telle  fut  l'orifrine,  dans  la  Prévôté  de  St  Tr-anne,  de  la  centra- 
lisation de  la  justice  dans  les  mains  des  châtelains  ou  baillis,  qui 
devinrent  ainsi  peu  à  peu,  pour  le  malheur  du  pays,  des  person- 
nages aussi  détestés  que  redoutables.  Témoin  le  fameux  Ferry  (1). 
Les  abus  de  pouvoir  des  baillis  ne  furent  pas  éti-angers,  on  le  com- 
preiKl,  aux  révoluiiuns  du  XVl'^  et  du  XVill*  siècle,  dans  la  Prévôté 
de  bt-Ursanne  comuie  ailleurs. 

Sur  les  recommandations  ou  à  la  prière  de  personnages  haut 
placés,  le  Gliapilre  avait  l'habitude  parfois  de  nommer  à  une  pré- 
bende môme  avant  sa  vacance.  En  1486,  Hartmann,  de  Halwyl  et 
le  Chapitre  nomment  au  prochain  canonicat,  qui  viendra  à  vaquer, 
c  noble  et  discrète  personne  Jean  Louis,  de  Lugelsberg,  clerc  du 
>  diocèse  de  Lausanne.  »  C'était  un  gage  d*amitlé  que  Ton  donnait 
au  père  de  Tâu,  le  chevalier  Thierry  de  Lugelsboy* 

L*église  de  St-Blaise  près  d'Olting;ue,  dans  le  Sundgau,  avait 
pour  collateur  le  Chapitre  de  St-Urjanna.  L  )  i  août  \  i^6,  Thier  ry 
Lietlinger,  de  BAle,  desservant  de  cette  église,  résignait  son  béné- 
fice en  fiveur  de  Pierre  Brunner,  de  Leymen,  comme  pouvaient 
le  témo ligner  le  chanoine  Guillaume  et  Uenh  Uorry,  chapelains  à 
St-Ursanne. 

Près  do  Habsheiiû  se  trouvait  alors  une  localité  qui  a  disparu  ; 
c'était  Obeidorf.  Il  y  avait  lù  une  église  dont  le  recteur  était  à  la 
nomination  du  Chapitre  de  St-Ursanne.  En  i486,  le  Chapitre 
adressa  une  supplique  h  l'évéque  de  Bâle,  en  vue  d*obtonir  Tan- 
nexion  de  cette  église  et  de  ses  revenus  à  la  collégiale  de  St-Ur> 
saune.  £a  considération  des  pertes  considérables  que  les  guerres 
avaient  fiut  essuyer  au  Chapitre,  dans  ses  propriétés  d'Habsbeim, 
Gaspar  ze  Rhein  octroie  au  Chapitre  l'objet  de  sa  demande,  à  con- 
dition toutefois  que  le  Chapitre  pourvoiera  convenablement,  par 


(1)  Dil  Jolyiaiiit,  tire  de  Roconrt,  qui  avait  été,  à  cette  époque,  diAtelain  de  Sl-tir* 
une  tt  de  R«eM'Or.  (Voir  Timillat.  Mmmn,  IV.) 
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un  prêtre  sécalier  approuvé  de  révôque,  à  Tadministration  de 
réglise  Saint  Jean,  à  Oberdorf. 

A  LamottB,  les  biens  dits  de  la  Chapelle  appartenaient  au  Cha- 
pitre. Le  prévôt  Hartmann,  en  1489,  les  donnait  en  fief  à  l'écuyer 
Claude  de  Tavannea,  qui  avait  déjà  los  fiefs  do  Mon  turban.  Celut*ci 
les  re^itaus  mêmes  conditions  qu'autrefois  le  chevalier  Guillaume 
de  Bremoncourt,  excepté  qu'on  le  dispense  de  payer  la  censé  an- 
nuelle de  dix  sols  bâlais,  pourvu  qna  ses  succes=;ours  rcprcnnont 
CCS  biens  da  prévôt  du  Chapitre.  Jehan  Odiat  était  alors  curé  de 
St-Ursanne.  <  Le  lundi  après  la  Saint  Michel  »  1489,  il  vendait  à 
Marie,  fille  de  feu  Jean  Perrin,  de  St-Ursanne,  un  verger  ^  proxi- 
mité de  la  ville . 

Vers  le  même  temps,  mourait  à  St-Ursanne,  Varrin  Ullin,  bour- 
geois de  Delémont,  et  le  chanoine  Henri  Vacquclin,  dit  Lotzer. 
Chacun  d'eux  fondait  un  anniversaire  dans  TégUse  de  St-Ursanne. 

Le  chanoine  Maiguy,  (|ui  devait  les  suivre  de  près,  achetait 
encore  le  17  décembre  1491,  en  présence  et  sans  doute  en  faveur 
de  son  firère  Jean,  et  devant  le  témoin  Besançon,  de  Montfaver- 
gier,  de  Clément  Maguy,  bourgeois  de  St-Ursanne,  une  rente  an* 
nuelle  d'un  florin  d'or  assignée  sur  des  terres  au  territoire  de 
Courgenay. 

Un  autre  chanoine  do  la  collt^giale,  originaire  du  val  de  Laufon, 
portait  le  nom  de  Barthélémy  Keser  ou  Kaiser.  Nommé  par  l'évôque 
de  Bâle  chapelain  de  Tautel  des  Trois  Rois,  dont  ce  prélat  avait  la 
collature,  le  chanoine  Kaiser  donna  lieu  à  de  vives  réclamations 
de  la  part  du  Chapitre,  Ce  dernier  prétendait  que  le  nouvel  élu 
devait  faire  cinquante  jours  de  résidence  de  plus  que  les  autres 
chanoines,  sans  doute  pour  acquitter  les  obligations  de  sa  chapel- 
lenie.  Le  différend  fut  jugé  par  Tévéque  de  la  manière  suivante  : 
Le  droit  de  nommer  le  cliapelani  des  trois  Rois  appartiendra  dé- 
sormais au  Chapitre,  sauf  l'approbation  de  l'évèque  de  Bàie.  Ce 
chapelain  ne  sera  tenu  qu'à  la  résidence  restreinte,  telle  que  la 
pratiquent  les  chanoines  qui  ne  résident  pas  d'ordinaireir  En  outre, 
il  n'aura  aucune  prééminence  sur  les  autres  membres  du  Cha- 
pitre (1493). 

On  a  vu  que  le  Chapitre,  sous  le  prévôt  Hartmann,  était  en  voie 
de  foire  des  concessions  défavorables  tant  au  pays  qu'au  Chapitre. 

En  1493,  c  le  lundi  avant  la  Saint  Georges,  >  il  était  mieux  inspiré 
en  affranchissant,  dans  l'intérêt  de  la  paix,  la  ville  de  St-Ursanne 
d'une  censé  annuelle  payée  au  Chapitre,  et  déjà  au  monastère,  de- 
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puis  plas  de  sept  siècles.  Célait  la  censé  des  chésanx  sar  lesquels 
étaient  bftties  les  maisons  des  bourgeois.  Âa  prix  de  "viDgl-qaatre 
livres  bftloises  versées  une  fois  pour  toutes,  cette  redevance  fut 
abolie. 

Humbert  de  Boys  (Buix)  était  alors  châtelain  de  St-Ursanne. 
n  venait  d*acheter  de  Bernard  Marschalk,  dit  Spender,  de  Delé- 
mont»  une  censc  d'un  florin  que  devait  Bernard-Jean  Tardit,  des 
Pommerais,  c  à  cause  de  feu  Jehan  Monnier,  arrière-papon  du 

>  vendeur.  * 

En  1497,  Si  Ursan ne  avait  changé  de  châtelain.  Il  se  nommait 
Walther  Belorsier.  Il  paraît  que  ce  nouveau  châtelaiu  demandait, 
des  officiers  du  prince  à  St-Ursannc,  un  serment  que  ceux-ci  re- 
fusaient de  lui  prêter,  du  moins  dans  ia  forme  et  avec  les  condi- 
tions qu'on  y  mettait  Ce  n*est  qu'après  de  longs  débats  qu'on  en 
vint  à  s'entendre  sur  la  prestation  de  ce  serment. 

Le  Chapitre,  de  son  côté,  était  en  procès  avec  le  maire  et  les 
jurés  de  Lietingen.  La  cure  de  cette  paroisse  devait  être  recons- 
truite. Aux  frais  de  qui  ?  Là  était  la  question.  Le  différend  lut 
tranché  par  Tolftcial  de  Bflle.  Il  décida  que  la  moitié  des  frais  serait 
à  la  charge  du  Chapitre,  et  l'autre  moitié  à  la  charge  de  la  paroisse 
de  Lietingen.  Un  appel  fut  inteijeté  auprès  du  métropolitain,  l'ar- 
chevêque de  Besançon,  qui  maintint  la  décision  de  l'oiAcial  bàlois. 
Il  fallut  bien,  de  part  et  d'autre,  s'y  soumettre. 

Une  autre  aiïaire  fut  jugée  également  par  la  cour  de  Bàle.  C'est 
la  question  si  souvent  agitée  du  banvin  ou  du  droit  d'ohmgeld 
dusiL  jouissait  le  Chapitre.  Après  avoir  pris  connaissance  de  ce  droit 
dans  les  chartes  des  derniers  siècles,  Caspar  ze  Rheia  accorde  au 
prévôt  et  aux  chanoines  le  banvin  depuis  la  Saint  Martin  jusqu'à 
Noël,  c'est-à-dire  après  leur  vendange  d'Alsace.  Cependant  ils  ne 
pourront  vendre  le  vin  plus  cher  qu'il  n'est  taxé  à  Porrentruy, 
excepté  d'un  denier  stebeler,  en  raison  des  frais  de  transport  du 
vin  à  travers  la  montagne. 

Tandis  que  le  prévôt  Hartmann  recevait  cette  décision,  il  enre- 
gistrait de  nouvelles  donations  ou  de  nouveaux  anniversaires  en 
âiveur  de  sa  chère  église.  Les  bienfaiteurs,  que  la  mort  conduisait 
à  la  vie,  étaient,  entre  autres,  Pierre  Rulhenbart,  de  Haptissen, 
receveur  des  seigneurs  du  Chapitre  ;  maître  Jean  de  Tavannes  ou 
de  Taxfeld,  custode  du  Chapitre  ;  Erharde,  fiile  de  Beinhard,  d'Ou- 
tremont,  et  veuve  de  Jean  Bou(iuelin  ;  Agnès  Mûller,  de  Delémont, 
épouse  d'Antoine  Belorsier  ;  les  chauuines  Jeaii  Curty  cl  Guiilauiue 
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Maguy.  Le  chanoine  Curty  lignait  une  rente  de  cinq  livres  six  sols 
pour  faire  clianter  le  Salve  lieyma  chaque  dmianclio  vers  le  soir, 
coin  me  aussi  à  toutes  les  fêles  de  la  Sainte  Vier^îe.  Le  chanoine 
Maguy  fondait  une  grand'messc  de  la  Fassion^  à  chanter  chaque 
vendredi  de  l'année.  Il  léguait  h  cette  intention  une  somme  de 
deux  cents  florins  d'or  da  Hhin,  dont  soixante  florins  devaient  être 
payés  immédiatement  pour  acheter  l*olfice  de  la  Fattion  sur  par- 
chemin (1494). 

A  Pfetterhouse,  la  chapelle  de  Saint  Pierre  et  de  Saint  Paul 
établie  en  la  collégiale,  possédait  une  rente  de  vingt  sols  dix  de- 
niers de  Bâle,  que  renouvelait  avec  soin,  en  1498,  le  prévôt  de 

Halwyl.  En  même  temps,  il  intervenait  à  St-Ursanne,  auprès  du 
maître  I  i.îu  ii'  oi  5  et  du  conseil,  et  décidait  en  qualité  d'arbitre, 
qu'une  fontaine  devait  être  accordée  par  la  ville  an  maire  Jehan 
Varnay.  Seulement,  le  maitre-bourgoois  en  aurait  la  clef,  et  le 
maire  Varnay  paierait  h  la  ville  une  fois  pour  toutes  quatre  livres. 

A  Chevenez,  le  prévôt  acceptait  la  démission  du  vicaire  perpé- 
tuel ou  curé  Maurice  l'erreti  ou  Ferreti,  de  Loysiaco,  qui  résignait 
sou  bénéllce  en  faveur  de  GuiUauiae  Maigniii.  Etaieut  léiiiuins  :  le 
chapelain  Jehan  Textor  ou  Wœber,  Belorsîer,  recteur  des  écoles 
de  Téglise  de  St-Ursanne,  et  Jean  Boys,  lieutenant  de  ville  (1500). 

Ce  fut  un  des  derniers  actes  de  Tadminislration  de  Hartmann 
de  Halwyl,  comme  prévôt  de  St-Ursanne.  Il  était  en  même  temps 
prévêt  du  Chapitre  de  Bftle.  En  1500,  il  résigne  ses  fonctions  de 
prévôt  de  Str-Ursanne,  et  le  Chapitre  lui  donne  pour  successeur, 
son  digne  neveu,  Jean  Rodolphe,  de  Halwyl.  Hartmann  ne  quitta 
plus  BAlc,  où  il  mourut  en  1506.  il  fut  inhumé  sous  les  voûtes  du 
clollre  de  la  cathédrale. 
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CHAPITRE  XXVU. 


Jmii  RoMplM  4»  Hafwyl,  XXMI*  prévflt  (jBM-flZT). 


Cbrâtoplie  d*VlMlieiin,  coadjuteur,  puis  évêqnA  de  Bile  (1502).     Sm  portrait 
par  N.  Genuig.  —  Proclamatioa  du  Cbaplira  de  BUe.    Le  c  bon  piince  i  à 

Si-Ursaooe  (ISOi).  —  Ouverture  du  tombeau  et  reconnaissance  des  reliques 
de  Saint  Ursanon  (150"))  —  l/^  blasphémateur  devenu  aveugle.  —  Procès- 
verbal  de  l'ouverture  du  tombeau.  —  Les  témoios.  —  Poésie  du  notaire  Be- 
lorskr.  —  Poésie  latine  dn  chaoeioe  llonnd  Vistler.  —  Le  Gheptlre  et  les 
calhoUqoee  da  Doubi  en  aoe  de  llilréiie  (I519-in7>.  —  Anniferaeire  et 
trois  luminaires  fondés  (1S13).  —  Mort  de  Christophe  d'Utcnhcin.  —  Le 
prévôt  de  Halwyl»  élu  évêque  de  Bâie,  lèil  place  à  Philippe  de  tiunddsheioi 
(1527),  et  meurt  peu  de  temps  après. 


ous  le  l'igné  du  prince-évéquc  Caspar  ze  Khcin,  la  situa- 
lion  linuiicière  do  l'Evôché,  loin  de  prospérer,  était  devenue 
d'année  en  année  plus  cnliijue.  En  1500,  le  haut  CfiapUro 
al;u  lue  ii  ou\  a  bon  de  prier  l'évéque  de  céder  radminiâtrattua  dio- 
césaine, du  moins  pendant  quelque  temps,  à  un  vicaire  géaérai. 
Gaspar  ze  Rhein  se  rendit  aux  vœux  du  Chapitre.  Il  se  donna  un 
vicaire  général,  puis  bientôt  un  coacyuteur  dans  la  personne  du 
custode  de  la  cathédrale,  Christophe  d*Utenheim.  Deux  ans  après, 
révèque  Caspar,  notre  ancien  prévôt,  mourait  h  Porrentruy,  le 
Il  novembre  1522  ;  il  était  inhumé,  selon  son  désir,  dans  l'église 
des  Bernardins  de  Lucelle. 

Le  l'f  décembre  de  la  mémo  année,  le  Chapitre  confiait  la  crosse 
de  Bllc  aux  niains  habiles  de  Christophe  d'Utenheim.  C'était  un 
heureux  choix. 

Nicolas  (lerung,  dans  son  Epitomr  des  évoques  de  Bâle,  fait  de  ce 
prélat  uu  portrait  que  nous  ne  résistons  pas  au  plaisir  de  repro- 
duire. 

«  Par  sa  taille  avantageuse,  par  son  bon  air  et  la  distincUon  de 
»  ses  manières,  il  surpasse  tous  les  seigneurs  de  son  temps.  Doe^ 
»  teur  en  droit  canon,  versé  dans  les  lettres  sacrées  et  profanes, 
»  il  a  une  prédilection  marquée  pour  la  science  et  les  savants. 
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>  D'une  humilîtô  profonde,  il  ne  veut  point  porter  de  vêtements 
»  de  soie.  Il  ne  connaît  ni  l'oisivek\  ni  le  faste,  ni  les  délict  s  du 
»  monde  ;  il  passn  son  temps  dans  la  niMitation  et  IV'tude.  Doux, 

>  ;ilT,^l>lr>,  arressil)lo  ;\  tous,  et  d  une  grande  pun^t/'  do  mœurs,  il 

>  du  line  au  cleii^é  et  au  peuple  l'exemple  d'une  vie  sainte.  y> 
Christophe  d'Utenheim  <'*tait  recteur  de  l'univorsito  de  Hftle, 

lorsqu  il  iul  appelé,  à  ijuaraitte-cinq  ans,  à  cemdre  la  mitre  épis- 
copale.  Par  sa  science  et  la  sainteté  de  sa  vie,  it  était  plus  que  tout 
autre  en  état  de  conjurer,  si  Tinjure  des  temps  Teût  permis,  la 
tempête  formidable  qui  allait  fondre  sur  révéché  de  Bftle. 

La  nomination  de  cet  évèque  fut  saluée  avec  bonheur  par  le 
Chapitre  de  St-Ursanne  et  son  nouveau  prévAt,  Jean  Rodolphe 
Hahvyl.  Dans  rintervallc  qui  s*était  écoulé  entre  la  mort  de  Caspar 
ze  Rhein  et  l'élection  de  son  illustre  successeur,  le  Chapitre  de 
Bâle  avait  adressé  aux  habitants  de  la  Prévôté,  comme  à  ceux  de 
Biennc  et  de  l-aufon,  un  inandpirient  sp<s-"ial,  les  invitant  à  se 
comporter,  on  attendant  l'élection,  en  hi  aves  et  loyaux  sujets  de 
rEvëeht',  comme  ils  l'avaient  tait  jusqu'alors  h  l'exemple  de  leurs 
ancêtres.  Cette  mesure  n'était  jias  nécessaire  à  la  Prévôt»^  de  Saiiit- 
Ursannc.  Si  lus  habitants  de  la  Prévôté  de  Moutior  n'avaient  prêté 
serment  qu'en  murmurant  et  en  protestant,  au  prédécesseur  de 
Christophe  dTtenheim,  celui-ci  n'avait  pas  à  craindre  un  semblable 
procédé  de  la  part  des  fidèles  et  loyaux  prévôtais  du  Doubs. 

Aussi,  dès  sa  première  apparition  à  St-Ursanne,  en  1504,  le 
c  bon  prince  •  fut  acclamé  par  la  population  autant  que  par  le 
Chapitre,  et  il  reçut  sans  peme  de  l'une  comme  de  Tautre  le  ser- 
ment de  fidélité. 

Le  nouveau  prince  y  répondit,  en  confirmant  à  son  tour  les 
libertés  et  les  droits  de  la  Prévôté,  do  la  ville  et  du  Chapitre,  dans 
les  limites  tracées  par  ses  prédécesseurs.  Sur  la  pieuse  demande 
du  prévôt  Rodolphe,  Christophe  d'Utenheim  voulut  bien  donner 
au  Chapitre  l'autorisation  d'ouvrir  le  tombeau  sacré  oii  dormaient 
depuis  neuf  siècles,  sous  le  maitre-aulel,  les  reliques  de  saitit  Ur- 
sanne. 

Un  bruit  s'était  répandu  que  les  précieux  ossements  avaient 
disparu  sous  les  coups  du  temps,  ou  par  la  malice  des  hommes. 
On  allait  jusqu'à  se  vanter,  ça  et  là,  de  posséder  le  chef  vénéré  du 
Saint.  La  population  était  émue  de  ces  bruits.  Les  miracles  ne 
répondaient  plus,  comme  auparavant,  aux  prières  des  pèlerins, 
preuve,  disait-on,  que  les  reliques  du  saint  ne  sont  plus  là.  Pour 
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mettre  fin  ù  ces  inquiétudes  de  la  piété,  le  Chapitre  ne  vit  rien  de 
mieux  à  faire  que  d'ouvrir  le  saint  tombeau,  et  de  constater  par 
un  acte  éclatant,  solennel  et  juridique,  la  présence  certaine  dee 
reliques  qu'il  renfermait. 

Un  autre  motif  <pii  déterminait  le  Cbapltre  à  procéder  à  Touver- 
ture  du  tombeau  et  à  la  reconnaissance  officielle  des  reliques  de 
saint  Ursanne,  c^était  un  reliquaire  magnifique,  en  argent  massif» 
sous  forme  de  bustû,  artistement  ouvragé,  qui  allait  être  mis  aux 
mains  du  prévôt  Rodolphe,  dans  les  circonstances  merveilleuses 
que  nous  allons  tout  d'abord  rappeler. 

Une  tradition  trois  fois  séculaire  nous  apprend  qu'un  négociant 
israôlite  s'en  venait  un  jour  de  Porrentruy  à  Sl-(Jrsanne,  chevau- 
chant sur  la  route  de  la  Croix.  Arrivé  en  vue  de  l'ermitage,  il  se 
prit  h  vomir  d'odieux  blasphèmes  contre  saint  Ursanne.  Il  disait 
entre  autres  :  c  bi  tu  peux  quelquo  chose,  montre-le  en  rendant 

>  aveugle  le  cheval  qui  me  porte.  >  Aussitôt  dit,  aussitôt  (ait.  Le 
cheval  s'arrête,  se  cabre  ;  le  cavalier  descend,  et  constate  avec 
terreur  que  son  cheval  ne  voit  plus.  Ce  n'est  pas  tout,  ilu  moment 
où  il  veut  conduire  sa  monture  par  la  bride,  il  perd  la  vue  à  son 
tour.  Deux  aveugles  au  lieu  d'un.  C'en  était  assex  pour  ouvrir  au 
blasphémateur  les  yeux  de  l'âme*  n  comprit,  il  avoua  que  saint 
Ursanne  avait  bien  réellement  quelque  pouvoir  dans  le  ciel.  Cons- 
terné, il  se  jette  à  genoux.  <  Saint  de  la  grotte,  s'écrie-t-il,  je  vous 
9  promets  que  si  vous  me  rendez  la  vue,  un  buste  on  argent 
9  massif  sera  fait  à  mes  frais  en  votre  honneur  j  A  peine  ce  vœu 
est-il  exprimé,  que  la  vue  revient,  non  seulement  au  cavalier, 
mais  encore  à  son  cheval.  Le  juif  était  riche.  Soit  crainte  soit  fidé- 
lité, il  tint  parole,  et  c'est  à  lui  que  l'église  de  St-Ursannc  devrait, 
d'après  la  légende  que  nous  avons  recueillie  des  vieillards  de  la 
paroisse,  le  magnifique  reliquaire  qui  a  échappé,  comme  par  mi- 
racle, aux  mains  rapaces  et  sacrilèges  de  la  Révolution. 

Nous  ne  pouvons  mieux  retracer  le  fait  de  l'ouverture  du  tom- 
beau, car  ce  fut  un  événement  non  seulement  pour  la  ville  mais 
pour  tout  le  pays,  qu'en  traduisant  l'acte  dressé  séance  tenante,  par 
le  notaire  <  honorable  homme  Georges  Belorsier  de  St-Ursanne, 

>  appelé  et  requis  à  cet  effet  par  le  vénérable  Chapitre  »  (1). 


(1)  Copia  cuJusJam  InalnineDd  Mrtnliqvi  in  persamenoiea  membrana  conscripU  latin* 
ex  parle  dextra  et  cralitce  ex  parle  sinislra  undique  pietaris  «mil  et  In  anliivlo  lo  Icdaila 
collegix  S.  Ursicini  re»ervaU.  (Arcbives  de  la  paroiate  dt  8t-UnmiM). 

Cette  copie  leinMr  irrite  de  la  main  du  cbanoiDe  Jmn  Mair^^enat,  curé  de  St-UnaniM 
d«  IMS  à  1667.  L'original  se  trouve  peat-itre  encore  dans  les  arcbiYesde  Vancieu 
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<  Au  nom  â&  la  Trinité  sainte  et  une,  Père,  Fila  et  Saint-Esprit. 
»  Amen.  L'an  de  la  Nativité  du  Seigneur  mil  cinq  cent  cinq,  indio» 
»  tionX,  etl'an  quatre  du  pontifical  du  très  saint  Père  dans  loC';', 

>  Jules  II,  Pape  par  la  divine  Prûviil.'nn%  le  vendredi  lendemain 
»  de  1.1  fiMe  de  la  Nativité  de  saint  Joan-Baptiste,  à  la  quatrième  heure 
«  avant  iniili,  dans  le  fhfptir  do  l't'glise  col!<''?ialf  do  St-Ursanne,  à 
»  St-I  rsamio.  diocAse  ilf  Jîdo,  présence  du  tombeau  {sarcopha- 
»  guJH)  du  saint  confes:^eur  Ursunue,  érigé  dans  cette  basilique 
»  (hac  in  hamUra)  derrière  le  maitre-autel,  en  présence  de  moi  no- 
»  taire  public  soussigné  et  des  témoins  qui  seront  nommés  plus 
»  bas,  à  ce  spécialement  appelés  et  priés,  se  sont  présentés  en  per- 
»  sonne  les  vénérables,  insignes  et  circonspects  seigneurs  Monsei- 

>  gneur  Rodolphe  de  Halwyl,  prévôt  de  la  cathédrale  de  Bâle  et  de 
»  la  collégiale  de  St-Ursanne;  Monsieur  Louis  Damphrion,  cnstode; 
»  Monsieur  Jean  Torti  ;  Monsieur  Arnold  des  Boys;  Monsieur  Henri 
»  Vallat,  et  M.  Jean  Fritz,  chanoines  de  la  dite  église  de  St-Ursanne, 

>  constituant  et  représentant  le  Chapitre,  lesquels  par  l'organe  et 
»  la  vois  dr-  Monseigneur  le  prévôt,  ont  dit  et  proposé  ce  qui  suit  : 

B  Au  tenips  passé,  et  par  dell^  vin  lonj?  cours  d'années  et  de  siè- 
ï  clcs,  le  hiiMilieureux  Ur*sanne,  |i;it.run  do  celte  église,  s'était  ré- 
»  fuj^'io  k  Luxeuil,  dans  le  royaume  de  Bourgo<^Mie,  pour  y  servir 
»  Dieu,  avec  Colomban,  Gall  et  plusieurs  autres  saints,  comme  le 

>  firent  après  lui  Germain  et  Randoald.  Chassés  de  Luxeuil  par  la 
»  persécution,  les  amis  de  Dieu  continuèrent  l'on  ici,  l'autre  1^ 
»  leur  vie  monastique.  Saint  Ursanne  vint  dans  ces  lieux  mèm^, 

>  ob  il  s'endormit  dans  le  Seigneur.  Son  corps,  comme  l'historien 
»  l'affirme,  a  été  honorablement  enseveli  sous  ou  derrière  le  maltre- 

>  autel  de  cette  église.  Or,  en  suivant  la  pente  propre  h  Thomme, 
»  plusieurs  se  sont  pris  h  exprima  ta  crainte  (no/inulï^^  duhitare 
»  eœperunt)  qMB  dans  le  passé  on  n'ait  enlevé  ou  transporté  ailleurs 

>  le  corps  du  saitit  et  ses  ossements  glorieux,  d'autant  plus  que  cer- 
»  tains  se  flallent  de  posséder  son  clief.  C'.  st  pourquoi  le  piévùt 
»  et  le  c:iia{)ilre,  apresen  avoir  deniaini-'  l'autorisation  {liabito  con- 
»  sensu)  au  Hév.  Père  et  Sei<,n\eur  Chrisluphe,  évc<iuede  Bûle,  ont 
»  ouvert  le  sarcophage,  el  sunL  parvenus  non  sans  peine,  tant  le 
]»  tombeau  était  solidement  fermé,  à  retrouver  un  aussi  noble 
a  trésor.  Les  ossements  des  bras  comme  des  jambes,  l'épine  dor- 
»  sale,  les  côtes  et  la  tète  avec  la  mâchoire  et  tous  les  autres  osse- 
n  menta,  ont  été  trouvés  dans  le  tombeau.  On  nous  les  a  fait  voir 

>  distinctement  à  moi  notaire  et  aux  témoins  soussignés,  ainsi  qu'à 
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*  tout  lt>  pcuide  (lui  était  présent.  Après  quoi ,  tous  ces  ossements 
j»  vénérables  ont  été  mplacr'?;  sotis  nos  yeux  dans  le  sarcophage, 
»  excepté  une  côte  qui  a  été  placée  immédiatement  dans  un  rcli- 
»  quaire  en  argent  (in  quadam  argentea  momtrantia)  et  un  os  de 
»  la  jambe  destiné  à  Ôtre  nionlrë  mt  étranger».  Ensuite  le  tombeau 

>  a  été  refermé  avec  soin  (curtOM)  par  les  ouvriers  présents.  £n 
»  témoignage  évident  de  tout  cela.  Monseigneur  le  Prévôt,  en  son 
»  nom  et  au  nom  du  Chapitre,  m'a  demandé,  à  moi  notaire  public 
9  soussigné,  de  dresser  un  ou  plusieurs  actes  {înstmmenUt).  Tout 
»  ce  qui  s'est  passé,  l'année,  Tindiction,  la  date%u  Pontificat,  le 

>  jour,  l'heure,  le  mois  et  au  lieu  susindiqués,  à  eu  pour  témoins 
»  Jean  Maguy,  maire  ;  Jehan  Henri  Fieroben,  senior,  bandelier  et 
»  maiti  t'-l)Ourgeois  ;  Jehan  Vaicle,  négociant  ;  Jehan  Méguy,  Per- 
»  renat  Poiignet;  Cléracnl  Moguy;  Hcintzmann  Choullal,  Jehan  Rue- 
»  din  Menegolz;  Jehan  Henry  Goulher;  Ruediii  Ballat  ;  Clavin 
»  Charpiat,  ainsi  que  Jehan  Vallat  et  Jehan  Vuilleinin  de  liiciicbaur, 

>  conseiller  de  la  ville  et  beaucoup  d'autres  témoins  à  ce  priés  et 
»  invités.  » 

Non  content  d'avoir  dressé  en  latin  ructu  authentique  de  la  re- 
connaissance ofriciclle  des  saintes  et  chères  reliques,  le  notaire 
Belorsier  voulut  chanter  cet  événement  dans  la  langue  des  poètes 
et  le  français  de  l'époquo.  Citons  les  principales  strophes  de  cette 
poésie  aussi  naïvement  pieuse  qu'originale  : 

Au  nom  du  Père,  Fils  el  Saioct  Ë8prit, 
Cet  ioâirumeot  fut  passé  el  escrlpt 
L*aD  quiue  cmm  et  «taq  è  SabMt-Unaniie 
ESML  Ion  dix  lndietion  Romuw, 
L'an  du  Papat  Jaile  aecood  qaalriëme. 
Le  veodredy  de  Joiag  vingt  ai  cinqnièaie. 

Dedans  l'église  do  dit  lieo  mesmemeat, 

Dernier  l'autcy  auprès  du  monument, 
En  la  préseoce  de  moi  soubscript  notaire 
Et  des  lesmoiogs  ooiumcs  pour  céUe  allaire, 
Goottitaii  ea  leurs  propres  personnes 
Im  véoMlee  Prevoet  aimi  chaooioes, 
Reprëseotans  ehtptire  eotièrement. 
Ont  propose?  ce  qui  «nist  hrievement. 
Par  le  Prévost  liuedolpiie  de  Halliville, 
Seigneur  d'Eglise  et  bourgeois  du  la  ville. 

Longtemps  y  a  que  au  pays  de  Boui^oi^De, 
Prés  de  Luceuxj  Tbisloire  le  temoigoey 
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Aa  temps  des  Saincts  Randoald^at  CtruMitt 
Et  Colorobao,  la  secte  d'Arrcaio 
PersécQtait  l'EgUie  catholique 
Et  mHsmtmeat  l'ordre  ecclésiastique  ; 
DoDtCM  ttinett  Pim  emat  pir  lei  pays 
Liiiii}«nl  eivi-ll  dont  ib  étaMot  hiji. 
Et  les  baaux  champs  et  plaisantes  campa^jBM 
Pour  babilar  m  dèaeru  et  moauignei. 

Or»  de  QÉ  nombre  fut  Moosieu  r  Sainel  Vmnnst 

Gi^d  sectateur  de  l'Eglise  F'.omnne, 

L^el  cooduia  par  la  dextre  de  Dieu 

Vint  habiter  icy  eo  oestre  lieu. 

On  qa*9  ?eM|aU  longtemps  trèi  niaolMMnt 

Pakont  mûndH  gnnde  ordinoinment. 

Bl  1  la  fin  il  reodit  l'esprit 

Et  dort  icy  au  nom  d«>  Jésus  -Christ. 

Et  depuis  lors  soq  samct  corps  demeure 

Ensevelj  toi;your8  jusque  i  cette  heure. 

Or,  pour  cela  que  canisot  no?  péchez 

Les  saiacts  miracles  eu  estoieot  empeschez, 

Plusieurs  mondaioa  eo  esloient  mal  contenta. 

Et  l'y  donbtoiont  que  depnia  sj  loogtempi, 

Sei  trai  leinota  m  fuMont  eitei  nvu 

Et  emportez  en  estraoges  pavs 

Par  ce  flussy  que  daulcuns  se  jactoyent 

Que  son  carnet  Cliief  après  deux  ils  avoyeol. 

Dont  ponr  «ter  le  dwAm  entièrement. 

Nous  obtenu  avons  coosenlement 
De  l'Ordinaire  pour  le  sépulcre  ouvrir  - 
Qa'il  de  longtemps  avoit  eeté  convrir. 
Lon  on  ee  mist  en  grande  dtiigenee 
De  le  treuver  avec  bonne  espérance 
Au  Créateur.  Ce  que  à  ta  fin  fiist  faict, 
Et  troufa  ou  le  ciercuil  sy  bien  faict. 
Que  le  moindre  os  de  soo  cori>&  ne  faiiloit 
Dontung  cbaicnn  praeent  •'eemerveUloit, 
Et  furent  tous  monatrat  eniiArenient 
A  oioi  notoire  et  A  tons  pramptement. 

Lesquels  rendant  graices  au  Créateur 
L'ont  loni  raqnii  el  prié  de  bon  c«ar: 

oprèi  f»,  furent  ses  o»  remis 
Au  mp«me  Weu  ij.i'on  nv;iit  {f  corps  mis. 
Keate  une  cosle  eochaasè  ridiemeat 
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Et  d'une  jambe  la  grave  teulMMOl. 
Dont  roo  •  fait  me  belle  moutrancê 

Qu'on  monstre  aux  gens  venaa«  en  esperaoee 

D'obtenir  graice  par  prière  et  mt'Tite 

De  benoict  Sainct  par  qui  Dieu  noua  visite 


A  Jénu-Ghrirt  toiiaogei  aevl  nodom. 

Ainsi  chantaienl  les  notaire»  de  ce  tempe-là.  Il  esl  vrai  que  le 
notaire  et  poète  Beiorsier  était  chanoine  de  la  coll^ale.  Un  de  se» 
collègues,  le  chanoine  Morand  Vissler,  docteur  en  droit  ecclésias- 
tique, quelques  années  auparavant,  avait  emprunté  la  langue 
d*Ovide  pour  célébrer  la  gloire  de  ruiustre  ;conre8seur  saint  Ur- 
sanne.  Voici  en  quels  termes  il  le  fisdsatt. 

Indite  Confessor,  sacer  Uvicine,  cnereris 
la  cfrinin  exIolU  iandibua  inBiuMrii» 
Tt  qaîa  Burgundis  Luxovia  mtsit  ab  oris, 

H:inc  vnluit  vo!!em     celebrare  Deus. 
Eligis  hanc  unam  cunclis  de  parubus  orbis 

Vitam  ubi  tranquillam  sanctilicttis  ot  agas. 
Hoiilms  haM  onai  mirii,  Tîlaqo»  imbata 

lUustras  vallem,  vir  venaraode,  tuam, 
Quam  tibi  rite  tuo,  Pater  Uraicine  béate, 

Nomine  «le  !;ancio  dicimus  esse  aacram. 
Urbs  tibi  sucraia  est  praesena,  tua  vaUil  «A  ipaa 

tfonen  haiieat  de  le,  teqne  fowat»  val«nt 
Hu  tibi  commissas  semper  taearis,  et  ooni 

Défende  à  vilio  pestiferisque  malis  : 
Eoclesiam  iraprinii?,  lua  quae  praicooia  digna 

l'ersonat  et  laudes  concinit  usque  tuas, 
ai  liU  nmmjtff^*  Tiader  Morandos  et  ipee. 

Qui  tibi  praiaeDleBi  depalat  biMoriam  : 
*  Et  tua  aervari,  dooec  sibi  vita,  studebit 

Jura  :  hune  œtemo  serva  âge  ab  intenta. 
Cumque  die*  veniet,  quae  judicat  omaia  servos 

Duc,  precor,  ad  c«li  regoa  beala  luoa. 
Amen.  (i). 


(I)  Illastre  confeMCtir.  saînt  UrMnoe,  yom  mérilei  d'Atre  élevé  jusqu'au  cW  par  tout» 
DMlonaosM,  TOUS  que  Luxcuil  nous  a  euTOyé  des  coaûns  de  la  Bourgogne,  vous  que  Dle« 
.  destiné  J»  iUasirer  «atte  wttée.  Vea.  rawi  dwisla  «tie  ««toi  toa  partlas  du  nond.,  pour 
BiMT  «ne  vie  tranquille  et  sainte.  Vos  vertus  .idmlrable«,  votre  vie  pure  font  les  charmes 
SrMHevallÉa,lMBn«a«d«  porter  la  gtoîra  el  U  sainteté  de  totre  no».  Cette  viUc  vous 
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Lesécbo9  des  montagaes  du  Doubs  retenUssaieot  encore  des 
hymnes  de  la  pieuse  allégresse  de  tous  en  présence  des  reliques 

vénérées  de  saint  Ursanne,  lorsque;  d<^j?i  l'orage  grondait  dans  le 
lointain.  Jules  II,  le  noble  et  inirépide  défenseur  des  droits  de 
rE^'lise  romaine,  venait  à  peine  d*inaugttrer  le  cinqpiième  concile 
de  Latraii,  que  la  mort  l'enlevait. 

Léon  X,  son  -cesseur,  apportait  sur  le  Siège  des  Pontifes, 
avec  un  goût  prouuncc  pour  les  arts  et  les  sciences,  un  vrai  zèle 
pour  IciJ  intérêts  do  l'Eglise.  Mais  ses  efforts  échouiTont  contre 
le  malheur  des  temps,  et  furent  iuipuissants  à  conjurer  lea  flots 
qui  allaient  submerger  une  partie  de  la  chrétienté. 

Tandis  que  la  voix  hypocrite,  pleine  de  révolte  et  de  mensonge, 
des  Lutiier  et  des  Zwingli^  des  Œcolampade,  et  des  Calvin,  et  des 
Farel,  ébranle  et  précipite  dans  l'hérésie  des  pays  entiers,  avec 
une  grande  partie  de  la  Suisse,  que  fait  le  prévôt  Rodolphe  de 
Halwyl  avec  les  membres  de  son  vénérable  Chapitre?  Tous  s*op- 
posent  comme  un  mur  d'airain  à  Terreur  qui  menace  d'envahir  et 
de  semer  de  ses  ruines  la  ville  et  la  Prévôté.  Des  voix,  peu  nom- 
breuses, il  est  vrai,  essayent  de  murmurer  le  mot  de  réforme.  Mais 
bientôt  ces  niurniures  se  taisent.  A  un  peuple  éclairé  par  la  vraie 
parole  de  l'Evangile,  à  un  peuple  dont  les  niumri  étaient  restées 
pures  sous  l'égide  de  la  foi  et  des  pratiques  sanites  do  la  religion, 
ou  n'eut  qu'à  raontrei',  a  Zui  leii,  à  Berne,  à  Bùle,  partout  où  elle 
passait,  les  ruines  amoncelées  par  l'hérésie;  à  cette  vue.  les  popu' 
lations  dubiennes  reculèrent  d*horreur  ;  un  seul  cri  s'échappa  de 
mille  poitrines  :  c  Nous  jurons  d*étre  à  jamais  ce  que  nous  sommes, 

>  ce  que  furent  nos  pères,  les  enfants  dociles  et  libres  de  l'Eglise 
»  catholique  et  romaine.  C'est  la  colonne  de  la  vérité,  c'est  l'Eglise 

>  de  Bien,  dans  laquelle  nous  avons  eu  le  bonheur  de  naître  ;  c'est 
»  dans  son  sein  que  nous  voulons  mourir.  » 

A  ces  accents  redits  par  les  mille  échos  du  Doubs  et  de  ses 
montagnes,  l'hérésie  comprit  que  tout  accès  dans  les  cœurs  lui 


«t  cOSMcrée,  •fori  qie  1m  rifw  da  DMbs  ;  la  paix  y  règne  tom  votr*  min  bWtnvIe. 
CorttaMl  à  protéger  votra  ville  et  votre  vailée,  et  ii  les  abriter  contre  le  vice  et  sa  conU- 
fiOB  moHêll*»  C'ATâti  mr{m\  rette  église,  qui  fail  retentir  vos  louange*  à  travers  les  aiè- 
eki.  Veillée  sur  Uorand  Vmler  iiu-mème,  qui  tou^  offre  cet  bomiDage  :  et  il  s'efforcera, 
•Mi  iMifflMipt  411^11  Mirt  te  vtei  dt  «ODMrvor  vw  lot*.  MNri«B-to,  par  vos  Bérilw,  d4 

la  mort  rtfrnr1l<>  Ft  lorsque  virnira  le  jour  qoi  ju^^n^  toat*  COldatel,  j«  VWM  M  prie, 

teoi  TM  awTiteun  au  a«io  de  i  élennlk  MaUtwle.  àmeu. 


Digitized  by  GooMc 


—  207  — 


était  fermé,  elle  alla  secouer  plus  loin  sa  chevelure  4'Eaméttiâe  et 
ses  torches  de  feu. 

Quelque  temps  avant  les  premiers  et  violents  bouleverBements 
suscités  par  Terreur  triomphante,  le  prévôt  Rodolphe  avait  inscrit 
au  Livre  de  vie  de  son  église  collégiale  le  nom  de  Hartmann  de  Hal- 
wyl,  fondateur  d*un  anniversaire,  à  raison  d'une  censé  de  trois  flo- 
rins, puis  le  nom  de  Bernard  Oeglin,  docteur  en  droit  canonique  et 
bienfaiteur  de  la  colh^jiale  h  laquelle  il  avait  légué  une  chape  en 
soie  blanche.  Rodolphe  de  Hahvyl  avait  lui- même  fondé  un  anni- 
vei"saire  ^(''néral  pour  tous  les  défunts,  en  le  fixant  au  lendemain 
de  la  dédicace  de  la  collégiale  de  St-L'rsanne.  Or,  cette  dédicace 
se  célébrait  alors  le  lendemain  de  la  fête  des  apôtres  Simon  et  Jude 
(29  octobre). 

A  la  même  époque,  le  chanoine  Jehan  Turti  fondait  trois  lumi- 
naires, c*estpà-dire  ti ois  lampes  destinées  à  brûler  nuit  et  jour, 
Tune  devant  le  Saint  Sacrement,  Tautre  devant  Tirnage  de  la  bien- 
heureuse Vierge  Marie  à  Tautel  sainte  Catherine,  et  la  troisième 
devant  l'autel  de  sainte  Anne.  Près  de  cet  autel  étaient  déposés 
les  ossements  de  ceux  qui  faisaient  place  à  leurs  après  venants 
dans  le  cimetière  paroissial  qui  entourait  alors  l'église  collégiale. 
Cette  fondation  se  faisait  à  raison  de  cinq  livres  de  revenus  et 
quatre  chapons  à  prendre  sur  le  lieu  dit  Lamottc,  tenu  en  fief  par 
noble  Claude  de  Tavannes  ou  i  axfelden,  demeurant,  non  plus  à 
Montvûuhay,  mais  à  Porrentruy  (1513). 

Le  10  mars  1527,  Cliristophe  d'Utenheim  mourait  à  Delémoiit, 
où  il  était  inhumé  dans  réglisc  de  samt  Marcel.  Trahi  par  son 
premier  suffragant,  le  vicieux  et  hérétique  Télamon  Limpcrger, 
ex-augustin,  abandonné  par  un  autre,  Nicolas  de  Diesbach,  qui 
s'était  retiré'à  Besançon,  ce  pieux  et  savant  évéque  eut  la  douleur 
de  voir  sa  ville  épiscopale  se  précipiter  dans  Thérésie  et  abandon- 
ner, avec  la  foi  cathoUque,  la  lumière  de  la  vérité  et  le  chemin  du 
ciel.  Accablé  du  poids  de  la  tristesse  et  des  ans,  le  saint  évôque 
avait  résigné  ses  fonctions  dès  l'année  précédente.  Un  chanoine  de 
St-Ursanne,  Jean>Henri  Vorhdurpcr,  licencié  en  droit,  avait  été 
chargé  par  le  prélat,  avec  l'abbé  de  Bellelay  et  l'ofiicial  Jean  Stein- 
hauser,  de  porter  au  Chapitre  de  BiUc  la  démission  épiscopale  et 
riuvitalion  de  rcpourvoirii  l'administration  du  diocèse.  Respectant 
les  motds  du  samt  vieillard,  le  Chapitre  avait  accueilli  son  humble 
demande  et  procédi-  à  l'élection  du  successeur  îi  lui  donner.  Les 
voix  s'étaient  partagées.  Le  prévut  de  St-Lraaune,  qui  était  en 
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même  temps  prôv6t  de  la  cathédrale  de  Bàle,  fut  élu  concurrem- 
ment  avec  le  grand  chantre,  Jacques  d'Andlau.  Cependant  soit  que 
cette  élection  ait  été  annulée,  aoit  que  les  deux  candidate  du  Oia- 
pitre,  ce  qui  est  plue  croyable,  aient  décliné  abaolument  Tun  et 
l'autre  le  périlleux  honneur  qui  leur  était  offert,  ils  ne  furent  évô^ 
quee  ni  l'un  ni  Tautre,  et  firent  place  à  Philippe  de  Gundelsheim, 
custode  et  doyen  ou  vice-prévôt  de  la  cathédrale  (1527). 

Dès  lors,  le  prévôt  Rodolphe  se  retira  à  Bâle,  où  il  succomba  la 
mômo  année,  aux  suites  d'une  opération  douloureuse  qu'il  eut  à 
subir. 

Son  anniversairo       célébrait  chaque  annéf  «Inns  la  collégiale, 
la  veille  de  rAssompUon  de  la  Sainte  Vierge.  (14  août.)  (1) 
n  portait  dans  ses  armes  f  d'or  au  vol  de  sable.  » 


(1)  Moted'oB  Blnêl  d«  iW,  Mwarré  dau  kt  ar«lûv«t  d«  U  paroîMe  é»  St-UnaaM. 
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PORTAIL  DE  LACOLLÉGIALE 
Dédié  à  Saint-Gall. 


I 


CHAPITRE  XXVin. 
L'iglfMOOlligM» 


§  1.  SiÊtoriqm.  —  Style  roman  ei  8^h  ogML 


ous  avons  dit  comment  saint  Ursanne  avait  élevé  dès  l'ori- 
igine  une  modeste  église  en  l'honneur  du  i  i  ince  des  apôtres. 
'Or,  dix  ans  après  la  mort  du  saint,  un  autre  saint,  illustre 
par  sa  naissance  et  par  ses  richesses,  plus  illustre  par  le  noblo 
usage  qu'il  sut  en  Dure,  venait,  c  de  ses  deniers  et  sur  sa  pro- 
priété, »  remplacer  les  cabanes  primitives  des  religieux  par  un 
vaste  monastère.  II  n'est  pas  douteux  que  la  petite  église  élevée 
par  les  mains  de  saint  Ursanne,  trop  peu  digne  de  figurer  à  côté 
d*an  édifice  qui  récrasait  sous  le  poids  de  ses  proportions,  n'ait 
fait  place  à  une  église  plus  en  harmonie  avec  le  nouvel  édifice. 

Les  constructions  dues  à  la  munificence  de  saint  WandriUe,  qui 
a  passé  quatre  années  de  sa  vie  dans  le  monastère  et  près  du  tom- 
beau de  saint  Ursanne,  remontaient  h  l'an  630.  Quelque  solides 
qu'elles  fussent,  on  conçoit  aisément  qu'après  une  durée  de  six 
siècles,  l'église  ait  pu  céder  aux  injures  du  temps.  Aussi  voyons- 
nous,  dès  le  milieu  du  XII"  siècle,  un  second  ou  peut-être  un 
troisième  édifice  religieux  succéder  à  l'église  du  saint  Wandrille. 

On  a  prétendu,  sans  autre  preuve  que  le  style  de  l'antique  collé- 
giale, reporter  son  origine  à  Tépoque  de  la  reine  Berthe  (X*  siècle). 
Que  cette  pieuse  reine  ait  étendu  sa  main  bienfiûsante  jusque  sur 
l'église  et  le  monastère  de  St^Ursanne,  nous  n'avons  garde  d'en 
douter.  En  cela  nous  respectons  religieusement  l'antique  tradition 
qui  l'affirme. 

On  sait  que  les  munificences  de  la  reine  Berthe  étaient  inépuio 
sables.  Mais  que  la  collégiale  actuelle  se  soit  élevée  sous  ses  aus- 
pices, le  fait  n'est  point  admissible.  Interrogeons  les  pierres 
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Tédiflce.  Par  Im  dates  qu'on  y  voit  gravées»  ces  pierres  nous  diront 
elles-mêmes  l'époque  précise  de  la  constraction  de  Téglise.  Une 
première  inscription,  abrégée  et  dans  le  style  de  Tépoque  romane, 
attire  nos  regards  au-dessus  du  portail  m^dional.  On  y  lit  :  Prœ- 
potitui  ^imûpUÊqw  Hhçq  IktûUtt  FheUpput  etutoê  ontnet  que 

canoniales  admodum  reverendi  eolleffiatm  $andi  Ur$mni  suncto 
QaUo  dedicarunt  (i). 
Cette  inscription  précise  une  date.  On  sait  que  le  prévôt  de 

St-Ursanne,  Hugues  d'Asuel,  n'a  été  évôque  de  Bûle  qu'une  année. 
Il  est  mort  en  1177.  Voilà  donc  une  date  certaine.  En  1177,  le 
portail  hislun.5,  dt'di»'  à  saint  Gall  commo  le  portail  de  ce  nom  à 
la  catht^drale  de  H  iit?,  i  tait  achevé,  ainsi  qno  la  façade  qu'il  décore. 
Ce  qui  nous  prouve  en  même  temps  que  la  crypte  est  antérieure  à 
l'année  1177.  Le  chœur  tout  entier,  avec  les  bras  de  la  croix^  e^t 
évidemment  de  la  même  époque. 

On  ne  peut  en  dire  autant  du  reste  de  l'édifice.  Ici  le  roman  a 
fait  place  au  premier  gothique.  Mais  à  quelle  époque?  Quatre  dates 
gravées  aux  ciels  de  voûte  ont  été  copiées  heureusement  par  un 
chanoine  du  siècle  dernier,  bien  avant  rhumiliation  du  batûgeon- 
nage  infligé  à  l'édifice  en  notre  siècle  par  le  plus  mauvais  goût. 
Voici  ces  dates,  telles  qu'elles  nous  sont  données  : 

€  £n  la  première  voûte  supérieure  du  chœur  est  marqué  dans 
»  la  pierre  l'année  MGGLIX. 

>  En  la  deuxième  voùtô  suivante,  entre  le  chœur  et  la  nef  est 
»  marqué  MCCLXI. 

»  En  la  troisième  voûte,  qui  est  celle  de  la  nef,  est  marqué 
»  MCCC. 

»  En  celle  dessu»  l'orgue  est  marqué  MCCCVII.  > 
Ainsi,  commencées  ou  restaurées  en  1259,  les  voûtes  m  fiirent 
achevées  qu'en  dd07.  On  voit  qu'alors  on  se  hâtait  lentement. 
C'était  l'effet  des  guerres,  petites  ou  grandes,  sans  cesse  renais- 
santes. On  sait  d'ailleurs  comment  s'élevaient  au  moyen-âge  les 
constructions  saintes  dues  à  la  piété  des  fidèles.  Chaque  en&nt  de 
l'Eglise  apportait  avec  respect  sa  pierre  à  ces  murs  qui  lui  rappe- 
laient, dans  les  chants  de  la  liturgie,  la  céleste  et  vivante  Jéru- 
salem. Oeuvre  de  la  piété  de  tous,  une  collégiale,  comme  une  ca- 


(1)  U  piévM  HigMi  é'Anel.  4««qw.  te  ewtude  FM11pp»«t  tons  tes  véaénbtoi  dut- 
MlM  é*  h  crtilifato  d«  Sdil-Ufius*  ont  MU  (ce  iMrta^ 
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ttaédrale,  devenait  l'œuvre  successive  des  générations  etdes  siècîcs. 

«  En  1466,  nous  dit  encore  la  note  précieuse  qui  nous  a  con- 
»  serve  les  dates  ci-dessus,  le  vicaire  général  de  Besan(;on  a  ac- 
>  cordé  la  permission  de  quêter  pour  la  reconstruction  de  l'église 
j»  collégiale  de  St-Ursanne.  *  (1) 

Qu*étail-oe  que  cette  reconstruction  qui  vensit  déjà  un  siècle 
et  demi  après  Tachèveroent  des  voûtes  de  la  collégiale? 

Une  autre  inscription  va  nous  renseigner  à  ce  sujet.  (Test  celle 
qu'on  lit  en  lettres  gothiques,  quelque  peu  difficiles  à  déchiffrer, 
sur  la  façade  de  la  tour.  Nous  la  reproduisons  en  entier. 

Anno  Dni  MGGGGXLl  die  XIII  memU  ma$i  cedâit  ùia  terrîf 
et  die  XI  mentis  apr  :  per  hon  :  Dnos  Jo  :  de  Esuel  ppo»  :  Jo  :  dû 
Kletzensiein:  thes:  Heinzt:  de  AîtdorJ  :  Jo  :  Warmop  :  Jo:  Prêt: 
8p  :  JBiedman  :  Jo  :  MoUt:  Lud:  Vinck  :  Steph  :  de  Orbath  :  Filip  : 
Jo  :  Rerhis:  Rud  :  Bois  :  catum  :  h^fui  eeeUœ  de  novojundata  est 
anno  Dni  MCCGCXLII. 

C'est-h-dire  : 

«  L'an  du  Seigneur  I44i,  le  13  mai,  cette  tour  est  tombée  ;  et  de 
nouveaux  fondements  ont  été  jetés  le  14  avril  4442  par  les  hono- 
rables seigneurs  (du  Chapitre)  :  Jean  d'Asuel,  prévôt;  Jean  de 
Klëtzenstehi,  trésorier  ;  Heitzmann  d'AUdorf  ;  Jean  Warmop  ;  Jean 
Prêt  ;  Sp.  Bicdermann  ;  Jehan  Molitor  (MùUer)  ,  Louis  Vmck  ; 
Etienne  d'Orbath  ;  Philippe  ;  Jean  de  Uerbis  ;  Rodolphe  de  Bois.  » 

Â  quelle  cause  attribuer  la  chute  de  la  tour?  Est-ce  à  la  vétusté  ? 
£8t*ce  à  Tébranlement  que  dut  faire  éprouver  à  cette  ancienne 
tour  le  tremblement  de  terre  qui  renversa  en  1357,  plus  de  soixante 
châteaux  dans  TEvéché  de  BAle?  Est-ce  enfin  à  l'incendie  de  1403 
qui  avait  dévoré  la  ville  entière  et  la  charpente  de  l'église? 

Nous  pensons  que  la  tour  en  s'écroulant  a  cédé  à  ces  diverses 
causes  réunies.  Quoiqu'il  en  soit,  on  comprend  que  sa  chute  a 
causé  les  plus  graves  dommages  à  l'église  et  à  sa  voûte  centrale 
contre-boutées  par  la  tour.  Mais  pour  restaurer  l'édifice,  il  fallait 
commencer  par  la  tour  elle-même.  C'est  ce  qu'on  lit  comme  nous 
l'apprend  rinscription  ci-dessus,  en  1442.  Mais  il  ne  fallut  pas 
moins  de  vingt-quatre  ans  pour  achever  ce  travail.  Ce  n'est  qu'en 
1466  que  la  tour  fut  couronnée  de  son  pignon. 


{%)  «  \l\  april  liHG.  D:  vîcar  :  gêner:  Bisuntin  :  dédit  licentiaiD  ad  peleadm  mImI- 
diuai  pro  r««dUlcaUoiie  Ecol  :  tuMeg  :  S.  Unkloi.  >  (Ardiives  paroiaaUiM.) 
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Alors,  o!i  put  se  mettre  à  relever  les  voûtes  de  la  collégiale. 
Dans  ce  but,  le  Chapitre  eut  recours  aux  ({uêtes,  môme  dans  des 
diocèses  étrangers.  Il  parait  que  les  ressources  n'affluaient  pas, 
car  l'œuvre  de  restauration  de  TégUse  fat  longue.  Une  inscription 
qu'on  lit  en  caractères  arabes  au  fronton  du  contrefort  de  la  cha- 
pelle sainte  Anne,  nous  donne  la  date  de  1508.  Cette  date  est 
confirmée  par  les  armes  de  Rodolphe  de  Halwill,  qu'on  voit  aux 
montants  d'une  fenêtre  au  côté  nord  de  l'église  :  «  d'or  au  vol  de 
sable.  »  Rodolphe  de  Halwill,  qtû  acheva  la  restauration  de  la  col- 
légiale, était  alors  prévôt  du  Chapitre  (1500-1527).  Il  avait  succédé 
dans  cette  fonction  à  son  oncle,  Hartmann  de  Halwill  (1479-1500). 

Mais  comment  concilier  ces  dates  avec  celles  que  nous  avons 
reproduites  aux  clefs  do  la  voûte  coiitralo?  Il  est  îi  croire  que  ces 
clefs,  avec  leurs  inscriptions  appartenant  à  la  voûto  primitive,  ont 
été  conservées  avec  soin  et  remises  en  leur  place  lors  de  la  re- 
construction de  146G  h  1508.  PtMidant  ces  quarante  ans,  on  voulut 
donner  à  la  voûte  de  la  grande  nef,  h  colles  de  i'avant-chœur  et 
du  chœur  une  élévation  et  un  style  uniformes. 

De  là,  la  môme  ogive  caractérisant  ces  voûtes.  D'ailleurs  l'ogive, 
on  le  comprend,  se  prêtait  mieux  que  le  cintre  roman  à  l'idée  qu'on 
avait  de  donner  aux  voûtes  une  plus  grande  élévation.  D'un  autre 
côté,  il  fallut,  pour  soutenir  la  nouvelle  voûte,  renforcer  les  contre- 
forts. On  les  fit  même  à  neuf,  en  partie,  au  côté  méridional  de 
l'église*  D'où  la  date  de  1508  que  nous  lisons  sur  un  des  contre- 
forts. 

Cependant  les  voûtes  des  bas-côtés  furent  aussi  remaniées  dans 
un  but  soit  de  solidité,  soit  d'unité  de  style.  C'est  alors  aussi  que 
furent  bâties  ou  rebâties,  entre  les  contreforts,  les  chapelles  du 
côté  méridional  de  l'église  Nous  consacrerons  plus  loin  une  étude 
à  leurs  belles  fenêtres  ogivales. 

D'aprt>s  l'exposé  que  nous  venons  de  faire,  il  est  facile  de  distin- 
guer ce  qui  appartient,  dans  l'édifice  actuel,  à  la  collégiale  romane 
du  XII''  siècle.  C'est  avant  tout  la  crypte,  puis  l'abside  du  chœur, 
les  bras  de  la  croix,  le  portail  historié,  la  porte  du  cloître,  les 
contreforts  du  côté  septentrional  et  les  piliers  de  la  nef,  avec  leurs 
demi-colonnes  qu'on  a  exhaussés,  tout  en  leur  conservant  leurs 
anciens  chapiteaux. 

AJoutons-y  le  bénitier,  d'un  seul  bloc  et  en  calcaire  du  pays,  qui 
est  à  l'entrée  de  l'église  près  du  portail  <  de  saint  Gall,  dit  aussi 
des  Epousailles  »  et  les  fonts  baptismaux.  Encore  ces  derniers,  bien 
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que  contemporains  du  bénitier,  viennent-ils  de  l'ancienne  église 
parciuiaUt  dédiée  à  saint  Pierre,  puis  à  saint  Biaise. 

%2.  La  erupU, 

Si  nous  parlons  de  la  crypte  eu  premier  lieu,  c'est  qu'elle  est  ia 
partie  la  plus  ancienne  de  toat  Tédiftce,  et  celle  qui  offre  à  Tar- 
chéologue,  croyoos-noos,  le  plus  grand  intérêt.  D'aiLleurs  cette 
chapelle  souterraine  est  la  seule  de  ce  genre  que  possède  le  lura. 
Par  sa  situation,  sa  forme  et  son  ombre  mystérieuse,  elle  rappelle 
les  saintes  catacombes  des  premiers  siècles.  Essayons  d'en  donner 
une  description  aussi  complète  que  possible. 

Le  plan  de  la  crypte  présente,  comme  le  chœur  de  l'église  sous 
lequel  elle  est  bâtie,  la  moitié  d'un  polygone  à  quatorze  côtés 
inégaux.  Elle  mesure  6"», 45  dans  le  sens  de  sa  base  et  de  sa  plus 
grande  largeur,  et  5^,10  dans  le  sens  de  sa  longueur.  Au  resto  ses 
dimensions  sont  celles  du  chœur,  moins  la  demi-épaisseur  des  murs, 
car  les  murs  de  la  crypte  ont  le  double  de  l'épaisseur  des  murs 
du  chœur. 

La  voûte  est  portée  sur  quatre  piliers  alignés  à  la  base  de  la 
section  du  polygone,  et  sur  dix  colonnes,  dont  six,  adossées  au 
mur,  en  masquent  élégamment  les  angles,  tandis  que  les  quatre 
autres  sont  disposées  en  carré  au  centre  de  la  crypte.  Ce  plan  a 
pour  conséquence  la  distribution  de  la  voûte  totale  de  la  crypte, 
en  dix  petites  voûtes  adjacentes  d'inégales  dimensions.  Toutes  sont 
à  plein  cintre  et  sans  nervures.  Leurs  arêtes  ne  sont  accentuées 
qu'à  la  naissance  des  voûtes.  Le  sommet  de  ces  dernières  est  à  une 
hauteur  moyenne  de  3*", 03  au-dessus  du  sol.  Les  colonnes  adossées 
au  mur  s'élùveut,  piédestal  et  chapiteau  compris,  à  1"',5'2.  Le  pié- 
destal est  un  carré  massif  qui  supporte  la  colonne  avec  sa  base 
formée  d'un  simple  tore. 

Toutes  ces  colonnes  appuyées  au  mur  rovt>tenL  la  même  forme. 
Fût  cylindrique,  base  composée  d'un  tore  avec  cymaise  et  quart 
de  rond,  tore  de  la  base  attaché  au  piédestal  par  une  agrafe  de 
pierre  déforme  ovoïde,  piédestal  avec  ou  sans  ornement  dislinctif, 
chapiteau  très  lourd  surmontant  le  tore  dont  est  couronnée  la  co- 
lonne, et  se  composant  d'une  cymaise  avec  filet  et  d'un  prisme  à 
base  arrondie  marqué  de  trois  lignes  concentriques. 

Quant  aux  quatre  colonnes  qui  s'élèvent  au  centre  de  la  crypte, 
et  qui  semblent  porter  à  elles  seules,  sur  leur  frêle  appui,  tout  le 
poids  de  la  voûie  et  du  chœur  de  l'église,  elles  se  présentent  avec 
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grâce,  ornée  chacune  de  sa  toilette  propre.  Bien  qu'uniformes  dans 
leur  flëre  attitnde  et  dans  leur  modeste  chapiteau  consistant  sim- 
plement dans  un  tore  et  son  filet,  c*est  dans  leurs  pieds  qu'elles 
montrent  leur  luxe  naïf.  Toutes,  il  est  vrai,  reposent  sur  un  piô- 
destal  qui  semble  sortir  comme  une  fleur,  d'un  piédestal  inférieur. 
Seulement  aux  unes  le  piédestal  sur  lequel  repose  immédiatement 
la  colonne  est  cylindrique,  tandis  que  telle  autre  le  présente 
sous  la  forme  d'un  octogone  régulier,  et  telle  autre  encore,  sous 
celle  d'un  octogone  à  côtés  concaves  et  à  angles  saillants. 

Chacimo  de  ces  quatre  colonnes  centrales  mesure,  avec  le  socle 
et  la  tiKuiiare  ({ui  lui  si-rl  do  chapiteau,  1",55  d'élévation  (le  so- 
cle 0">,:?0  el  le  chapiteau  O^JG). 

Trois  l'enèlres,  inéna^.''e.s  dans  les  trois  côtés  qui  regardent  l'o- 
riout,  doimaicnt  entrée  au  jour  dans  la  crypte.  Ces  fenêtres  sont  à 
plein  cintre  comme  les  voûtes.  Elles  sont  assez  élevées  mais  étroites 
et  disposées  en  forme  de  meurtriër».  Du  miUeu  du  mur  de  la 
crypte,  formé  de  solides  pierres  taillées,  et  qui  ne  mesure  pas 
moins  de  1",63  d'épaisseur,  les  fenêtres  s'évasent  en  dedans  et  en 
ddiors.  Leur  embrasure  est  sans  omemmt.  La  fenêtre  du  côté  du 
nord  a  été  malheureusemmt  murée  à  l'épmiue  où  la  sacristie 
actuelle  a  pris  un  nouveau  développement.  Entre  les  deux  fenêtres 
qui  restent  on  voit  la  piscine  de  la  crypte,  comme  on  voit  dans 
l'église  dos  piscines  dans  chaque  chapelle  où  l'on  disait  la  messe. 

I-a  porte  d'entrée  s'ouvre  au  côté  méridional  de  la  crypte  près 
du  premier  pilier.  On  y  arrive  en  passant  par  le  couloir  informe 
fini  porte  le  nom  de  sous  les  routes.  Cette  porte,  à  laquelle  conduit 
un  escalier  de  dix  marches  formées  de  pierres  taillées,  est  à  plein 
cintre  et  sans  oriiementatiou.  Dans  le  principe,  ce  n'était  qu'une 
des  trois  portes  qui  donnaient  entrée  dans  la  crypte.  La  porte  prin- 
cipale s'ouvrait  sous  le  chœur  de  l'église  primitive,  en  face  de  la 
fenêtre  du  milieu.  Puis  à  gauche  et  à  droite,  deux  autres  portes 
donnaient  accès  au  mystérieux  sanctuaire.  Le  remaniement  de 
l'éi^ise,  du  chœur  et  de  la  sacristie  a  amené  la  fermeture  de  la  prin- 
cipale entrée  et  de  la  porte  latérale  qui  conduisait  directement  à  la 
sacristie,  ce  qui  a  malheureusement  enlevé  à  la  crypte  son  cachet 
primitif. 

Le  pavé  de  la  crypte  se  compose  delarf^es  dalles  disjointes  par  le 
temps,  et  qui  sont  loin  (raccuser  l'action  d'un  lin  ciseau.  Tout  autour 
de  la  crypte,  au  pied  des  murs  et  sur  le  pavé,  une  saillie  en  pierres 
est  destinée  à  adoucir  à  l'œil  l'effet  peu  agréable  de  l'angle  droit 
formé  par  ie  uiur  et  ie  pavé. 
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Aatrefois  la  crypte  étaitdédféeàsaintlroier.Ea  1323,  comme  nous 
l'avons  dit,  un  autel  y  était  érigé  par  le  prévôt  Albert  d'Ehenheim 
en  rhonneur  des  saints  Valbert  et  Oswald  et  des  Onze  mille  vierges . 
La  crypte  était  dès  lors  desservie  par  un  cbapelaia  (Volroarde 
Meistersheim,  en  1324),  qui  avait  pour  office  d*y  célébrer  la  messe 
trois  fois  par  semaine. 

Souvent  une  messe  solennelle  était  chantée  dans  la  crypte.  C'est 
ce  qui  explique  l'ouverture  carrée,  disgracieuse,  qu'on  remarque 
encore  au  sommet  du  mur  occidental.  Cette  ouverture  fut  pratiquée 
en  vue  d'établir  entre  la  crypte  et  le  chœur  une  communication  qui 
permit  aux  chanoines  et  aux  chapelains  de  rcstor  dans  le  chœur 
pour  répondre  au  chaiU  du  prèlre  (lui  célébrait  dans  la  crypte.  Ce 
lirucodé,  peui-t''tre  i)lus  comniude  ((uc  pieux,  n'avait  guère  d'autre 
iiitêrtH  que  celui  d'une  pi(juantc  originalité. 

Pour  orner  ce  sanctuaire,  primitivement  on  avait  peint  en  rouge 
les  chapiteaux  des  colonnes,  et  probablement  aussi  couvert  de 
fresques  les  voûtes  et  les  murs.  Plus  tard,  lorsque  ces  fresques 
6*elfacèrent  sous  la  main  du  temps,  on  couvrit  d*un  grossier  badi- 
geon en  plâtre,  qui  subsiste  encore,  et  les  vodtes,  et  les  murs  et  les 
colonnes.  Et  sur  ce  badigeon  des  voûtes,  un  pinceau  qui  n*est  pas 
celui  de  Raphaël,  se  mit  à  tracer  des  fleurettes  d'un  goût  quelque 
peu  douteux,  qui  ont  subsisté  jusqu'à  nos  jours. 

Au  siècle  dernier,  le  sens  symbolique  et  religieux  do  la  crypte 
semble  s'être  évanoui  aux  yeux  du  Chapitre  Au  lieu  d'embellir  ce 
pieux  ganctuairc,  qu'en  a-t-on  fait?  Avec  un  non-sens  incroyable, 
on  a  renversé  l'autel  de  saint  Imier  et  de  saint  Valbert  et  la  rrypte 
a  été  convertie,  le  23  mars  1771,  en  un  ossuaire  (1)  !  Les  cinq  der- 
niers chanoines  et  chapchiins  morts  avant  la  Révolution,  se  sont 
ménagé  là  de  funèbres  «  caveaux,  >  des  fours  dans  lesquels  leurs 
frères  survivants  ont  fait  murer  leurs  dépouilles  mortelles. 

Depuis  le  commencement  de  ce  siècle,  la  crypte  ainsi  profanée 
n'était  plus  qu'un  humble  réduit  où  se  cachait  une  partie  du  mobi- 
lier, le  moins  usuel  de  l'église.  En  1873,  tout  était  prêt  pour  la 


(1)  Oa  Utd^a  les  délibéra liou  du  Chapitre  le  18  février  1751:  ■  Oa  n'ealerrera  plu* 
»  let  chaaolMi  daot  la  grandt  «cf.  OttMMrvira  da  9»nn  (tic)  oa  plutôt  de  la  ehapéUa 
•  appelée  de  St*Hiniier  dessous  leuaolnaira.  Oo  le  récoociltera  (!)  »... 

El  le  ?s  mars  1771  le  protocole  du  ChapUre  enregistre  le  fait  qu*en  considéraHon  d'an 
décret  de  la  Cuur  episcopale  du  S«  mai  1770,  le  R>«  prévôt  Beuret  a  l>éai  soleoneliemeat 
bMMMdMtMpoartaaépnlIttndMdMMlMa.  •  G«lta»d«iépallireaeliiiripitMr«l 
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restauration  de  ce  lieu  saint.  Les  ressources  nécessaires  étaient  as- 
surées, et  on  allait  mettre  la  main  à  l'oeuvre^  lorsque  la  coUégtale 
elle-même  eut  à  subir  une  profanation  plus  honteuse:  celle  du 
schisme.  Sept  ans  après,  le  fléau  avait  disparu.  La  crypte  put  enfin 
être  rendue  à  elle-même  (1880).  Les  fours  qui  rcncombraient  ont 
été  démolis  et  les  ossements  qu'ils  renfermuient,  pieusement  ense- 
velis sous  le  pavé  de  la  crypte.  Un  marbre  blanc  redit  les  noms  des 
cin(|  chanoines  et  chapelains  qui  avaient  trouvé  là  une  sépulture 
peu  louable  et  peu  digne  do  ce  beau  sanctuaire. 

L'autel  (le  Saint  Joscpli  a  i>ris  la  place  des  anciens  autels  dans  !a 
crypte  restaurée,  et  dès  ku  s  consacrée  au  virginal  époux  de  Marie. 
Et  la  Vierge  Iinmaculée,  autre  don  d'une  pieuse  niaiu  ilSëG),  bénit 
ses  invocateurs  ;\  reatréodo  la  porte  septenli  iunaK'  li'ansformée  en 
niche  dans  le  mystérieux  suacluaire.  La  rcslauialion  serait  com- 
plète si  les  trois  fenêtres  et  les  trois  portes,  nombre  deux  fois 
mystique,  pouvaient  s'ouvrir  de  nouveau.  C*est  malheureusement 
impossible.  Par  contre  deux  beaux  vitraux  ornent  le  sanctuaire 
depuis  1887.  Ils  représentent  Tun  saint  Valbert,  Vautre  saint  Ger- 
main de  Moutier.  Us  viennent  des  ateliers  de  M.  Kuhn  àBAle,  ainsi 
que  le  vitrail  de  la  chapelle  sous  les  voûtes. 

§  3.  Flan  de  VégUie. 

L'église  est  parfaitement  orientée.  Mais  les  adjonctions  faites  au 
monument  sacré  à  l'époque  de  sa  reconstruction  (1406-1500),  ont 
malheureusement  -  iilevé  à  réLldicc  la  forme  si  belle  et  si  religieuse 
qu'otTrait  au  Xli^'  siècle  son  plan  primitif. 

Ce  plan  était  celui  de  tous  les  grands  et  beaux  monuments  de 
cette  époque,  où  lu  piété  paraissait  partout  dans  pleine  efllot 
rescence.  C'était  la  croix,  admirablement  dessinée  et  facilemen- 
reconnaissable.  De  nos  jours^  pour  la  retrouver,  il  &ut  étudier  de 
près  la  vieille  collégiale.  Bientôt  Tattention  se  porte  sur  les  voûtes 
richement  décorées  que  Ton  aperçoit  à  droite,  (avant-sacristie)  et 
à  gauche  (archives)  de  Tavant-chœur. 

La  décoration  de  ces  voûtes,  que  nous  avons  déjà  signalée  plus 
haut,  noua  montre  le  soin  qo^avait  eu  rarchitecte  de  mettre  en 
évidence,  aux  yeux  de  la  foi,  les  bras  de  la  croix  sainte  qui  servait 
de  plan  à  rédifice  religieux. 

L'axe  du  plan  est  en  ligne  droite:  il  diffère  en  cela  d'une  foule 
de  monuments  de  la  même  époque.  On  sait  que  le  sommet  de  la 
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croix  inclinait  génértttement  vers  le  cAté  méridional,  et  retraçait 
ainsi  la  grande  figure  du  Fils  de  Dieu,  mort  sar  l'arbre  du  OoU 
ffoika* 

Le  choeur,  tète  de  la  croix,  est  un  polygone  irrégalier  formé  de 
sept  côtés  inégaux.  Les  angles  les  plus  prononcés  sont  ceux  des 
côtés  qui  s'appuient  au  chevet  de  l'abside. 

La  voûte  repose  sur  deux  robustes  piliers  et  sur  cinq  colonnes 
très  légères  dont  nous  donnerons  plus  loin  la  description. 

L'avant-chœur  ou  le  transept,  centre  de  la  croix,  est  un  carré 
long.  Il  était  gracieusement  relié  à  chacun  des  bras  de  la  croix  par 
une  double  arcade  que  l'on  voit  encore  dans  son  inté^rrit!'',  au  côté 
seplenlnonal  de  Tavunt-chœur,  bien  que  iiiallieureuseineiit  mas- 
quée en  partie  par  une  boiserie  bien  ouvragée,  mais  de  t'raichc 
date.  La  demi-arcade  en  lace  a  disparu  pour  former  la  sacristie 
dite  salle  des  arcJiives. 

Aux  quatre  anyles  do  ravant-cliceur,  quatre  solides  piliers  dont 
la  hauleur  dissimule  parfaitement  l'épaisseur,  servent  d'appui  ù.  la 
voûte. 

Le  vaisseau  est  à  trois  nefo.  De  chaque  côté  cinq  arcades  for- 
mées par  des  arcs  à  ogives  reposent  sur  des  piliers  carrés,  et  met- 
tent la  nef  centrale  en  communication  avec  les  bas-côtés  (à  voûtes 
ogivales,  comme  la  nef  du  centre).  Ceux-ci,  à  leur  tour,  sont  limi- 
tés dans  leur  largeur  par  des  piliers  à  demi-colonnes  engagées, 
qui  correspondent  de  part  et  d'autre  aux  piliers  supportant  la  voûte 
centrale.  Tous  ces  piliers  sont  appuyés  à  l'extérieur  de  l'édifice, 
par  de  puissants  contreforts.  L'espace  ménagé  entre  les  contreforts 
méridionaux,  en  mur  plein,  est  occupé  par  des  chapelles  qui  en 
dérobent  la  désagréable  pesanteur. 

Enfin  &  l'occident,  la  lour,  dont  les  murs  en  pierres  de  taille  h 
l'extérieur,  mesurent  une  t'paisseur  de  deux  mètres,  sert,  elle  aussi, 
d'inébranlable  contrefort  à  la  voûte  centrale  et  k  tout  rédiûce. 

§  4.  Mur$  ei  contr^orla. 

Les  murs  de  l'Mifice  sont  généralement  en  pierres  de  taille  de 
moyen  a[)pareil.  11  en  est  de  nu-me  de  la  lour.  Ici  cependant  on 
remarque  une  dilTérence  uetteiuent  trancbée  entre  les  assises  des 
deux  étages  supérieurs  et  celles  des  étages  inférieurs.  L'appareil 
de  ces  derniers  est  plus  petit.  Apparemment  on  aura  utilisé  de 
nouveau,  pour  la  reconstruction  de  la  tour,  les  matériaux  qui  ser- 
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vaienl  h  la  tour  primitive.  Pour  donner  à  la  seconde  tour  plue  de 
soiidilé,  on  a  rcnlorcc  les  murs.  En  outre,  la  tour  a  été  élevée  d'un 
éta^o  plus  haut.  Ces  deux  circuiistanci's  ex]>ln[uenl,  dans  la  re- 
coiiblruction,  la  nécessité  de  nouveaux  niatcnau.x,  qui  se  distin- 
guent des  premiers  par  une  dimension  plus  grande. 

Totttes  ces  pierres  sont  élégan^roent  disposées  en  assises  hori- 
zontales très  régulières.  Ce  mode  de  construction  dont  la  solidité 
est  incontestable,  et  qu'on  retrouve  dans  la  crypte,  apparaît  non 
seulement  i  la  tour  et  dans  les  murs  de  l'édifice,  mais  aussi  aux 
nouveaux  contreforts  tant  du  côté  nord  que  du  côté  méridional. 

Ces  derniers,  évidemment  reconstruits  sur  la  fin  du  XIV*  siècle, 
forment  avec  les  anciens  contrer  rts  qu'on  voit  encore  sous  le 
cloître,  un  contraste  saisissant.  Tandis  que  ceux-ci  (XII»  siècle) 
ne  se  composent  que  de  pierres  énormes,  lourdes,  massives,  et 
révélant  un  grossier  ciseau,  les  contreforts  du  XV»  siècle  sont  en 
pierres  soigneusement  carrées  et  très  bien  taillées.  Une  autre 
particularité  qui  les  distingue,  c'est  au  côté  sud,  rélé*:ant  pigrnon 
couvert  d"un  toit  ;\  doulile  é^^jùt,  qui  surmonte  chaque  contrel'ort 
à  l'angle  extérieur  fi>i  iné  par  la  joueliou  du  sommet  du  contrefort 
et  du  mur  qui  le  relie  eu  urc-buaLaal  au  somuicL  de»  piliers  de  la 
grande  nef.  Notons  encore,  à  l'avantage  du  coté  méridional  de 
l'église,  l'élégante  corniche  ext^ieure  qui  court  dans  toute  la  lon- 
gueur du  bas  côté  et  couronne  les  murs  des  chapelles  latérales. 
Cette  corniche  est  composée  de  deux  tores  superposés^  chacun 
avec  son  filet. 

Un  de  ces  contreforts,  mais  un  seul,  le  dernier  qui  a  été  con- 
struit, gagne  en  légèreté  par  un  retrait  ménagé  aux  deux  tiers  de 
sa  hauteur. 

Du  même  côté  sud,  d'autres  contreforts  se  dessinent,  et  rompent 
agréablement  la  longueur  et  l'utiiformité  des  murs.  Ce  sont  les 
contreforts  destinés  à  appuyer  les  voûtes  des  chapelles  latérales. 
Ceux-ci  n'atteignent  nulle  part  la  hauteur  des  murs.  Ils  se  termi- 
nent par  un  toit  en  dalles  qui  déborde  légèrement  les  assises  du 
contrefort. 

Deux  contreforts,  Van  de  la  voûte  centrale  du  chœur,  l'autre  de 
la  dernière  chapelle  (|ui  a  été  construite,  [>orlent  des  caractères  ut 
des  chitTres  gotluqucs  gravés  sur  la  fai;ade  de  leur  pigauii. 

Sur  le  premier  contrefort,  c'est  le  monogramme  du  Christ  et  la 
premt^  lettre  du  nom  de  Marie  ;  sur  le  second,  c'est  la  date  de 
sa  construction  1508. 
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A  l  extérieur,  le  sanctuaire  ou  l'abside  est  marqué  par  une  très 
élégante  corniche  qui  couronne,  sous  le  toit,  lo  mur  d'onccintc. 
Cette  corniche  paraît  mciiic  avuir  été  peinte  autrefois,  selon  le 
goût  de  l'époque,  de  noir  et  de  rouge.  Elle  est  composée,  comme 
ornementation,  de  feuilles  de  chêne  et  de  lierre  en  relief,  et  de  di- 
verses figures  d^animaux  fantastiques.  Au-dessous,  un  filet  la  sé- 
pare de  modillons  terminés  les  uns  en  têtes  humaines,  d'autres 
en  tonnelets,  d*autres  enfin  en  boutons,  tantôt  isolés  tantôt  grou- 
pés. 

Cette  corniche,  dont  la  partie  supérieure  est  un  peu  voilée  par 

le  bord  du  toit,  fait  tout  lo  tour  du  chœur.  Elle  n'est  coupée  que 
par  les  contreforts  qui  contre-buttent  la  voûte  du  sanctuaire.  Ces 
contreforts  primitifs  n'ont  point  d'arcs-boiitaiits  comme  retix  du 
XV«  siècle.  Ils  ont  la  forme  de  piliers  carres  dont  l'art  a  ch  jrclié  h 
mas  quer  la  lourdeur  en  mt^nageant  deux  ou  même  trois  retraits 
qui  les  rendent  en  elTet  plus  légers  à  mesure  qu'ils  gaj^nent  en 
hauteur.  Au  sommet  des  deux  contreforts  qui  sépiu  ent  la  belle  et 
large  baie,  aussi  richement  ornée  au  dehors  qu'au  dedans,  s'ou- 
vrant  au  chevet  de  l'abside,  on  voit  deux  figures  dont  le  sens  sym- 
bolique fàit  oublier  ce  que  laisse  à  désirer  le  fini  de  rexécution. 
L'une  de  ces  intéressantes  figures  représente  le  Christ,  le  vrai 
Salomon,  assis  entre  deux  lions  {intar  leonet)  sur  le  trône  de  la 
Sagesse  et  de  la  Justice.  L'autre  est  un  prédicateur,  un  docteur 
assis  dans  une  chaire  antique  ;  il  montre  de  la  main  la  Sagesse 
éternelle,  que  prêche  sa  parole.  Il  n'est  pas  difficile  de  retrouver 
dans  cette  dernière  figure,  l'apôtre  qui  a  prêché  Jésus-Christ  sur 
les  bords  du  Doubs,  et  qui  a  donné  son  nom  À  la  ville,  l'humble 
et  doux  saint  Ursanne. 

§  5.  Piliers  et  colonnes.  —  Chapiteaux, 

La  nef  centrale  est  séparée  des  bas-côtés,  par  d'énormes  piliers 
prismatiques.  Ces  piliers,  renflés  à  leur  base  (socle  rudement  taillé), 
composés  de  pierres  massives,  n'ont  par  eux-mêmes  aucun  orne' 
ment.  Mais  ce  qui  dissimule  avantageusement  la  pesanteur  de  leur 
masse,  ce  sont  les  demi-colonnes  appliquées  sur  leurs  flancs,  et 
dans  la  grande  nef  et  dans  les  nefs  latérales.  Dans  la  grande  nef, 
ce  n'est  plus  seulement  comme  dans  les]  bas-côtés,  une  simple 
demi-colonne,  mais  un  gracieux  faisceau  de  trois  demi-colonnes 
qui  prennent  naissance  à  la  base  du  pilier  et  s'élancent  d'un^seul 
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jet  jusqu'aux  arcs-doubleaux  de  la  voûte  centrale.  L'œil  suit  avec 
plaisir  cette  élévation  prodigieuse,  invitant  la  pensée  et  la  prière 
k  inoiUor  vers  les  régions  supériiuires  d'un  monde  qui,  pour  être 
iinmalériol  ci  invisible,  n'en  est  pas  moins  réel. 

A  leur  base,  formée  d'un  tore  avec  cymaise,  ces  colonnes  en^^a- 
géas  sont  partout  reliées  au  pilier,  auquel  elles  8*appuient,  par  des 
agrafes  de  pierre  représentant  ça  et  là  des  feuilles  de  chône,  mais 
affectant  plus  généralement  la  forme  ovoïde  ou  cunéiforme. 

Ce  qui  revêt  les  colonnes  d'un  charme  particulier,  outre  leur 
attitude  aussi  hardie  que  svelte,  c'est  le  chapiteau  varié  qui  les 
couronne.  Ici  encore,  la  nef  centrale  se  distingue  des  ne&  latérales 
par  son  élégance.  Les  chapiteaux,  accouplés  comme  les  colonnes, 
sont  revêtus  à  leurs  angles  légèrement  rabattus  de  feuilles  de  vigne 
plaquées  sur  leur  corbeille.  C'est  ce  qui  a  lieu  pour  les  colonnes 
de  la  nef  proprement  dite.  Mais  dés  qu'on  arrive  à  l'entrée  du 
transept,  le  chapiteau  change  d'aspect.  Il  reprend  la  forme  plus 
ancienne  des  chapiteaux  que  nous  avons  vus  dans  la  crypte.  Cette 
forme,  c'est  le  prisme  arrondi  à  la  base  et  orné  de  trois  lignes 
concentriques  forteruenl  accentuées.  Et  si  nous  arrivons  à  l'entrée 
du  chœur,  les  cliapiteaux  se  pres  Mitent  avec  une  grâce  nouvelle. 
Ce  sont  des  demi-guirlandes  appliquées,  des  feuilles  trépanées, 
ou  simplement  de  profondes  stries  verticales,  puis  tout  autour  de 
l'abside  toute  une  flore  du  pays,  variée,  et  ça  et  là  trépanée  avec 
beaucoup  do  grâce. 

Ici  c'est  la  feuille  de  chêne,  là  c'est  la  fougère,  ailleurs  c'est  le 
lierre,  qui  viennent  couronner  de  leur  riche  végétation  les  colonnes 
entourant  le  sanctuaire.  Celles-ci  s'élèvent  aux  angles  formés  par 
le  polygone  de  l'abside,  pour  cacher  à)J'œil  l'aspect  désagréable 
de  ces  angles. 

Une  décoration,  du  plus  heureux  effet  dans  toute  l'église,  résulte 
de  la  forme  donnée  à  la  partie  supérieure  du  chapiteau.  L'abaque 
est  taillé  en  billettes  disposées  à  double^  rang,  et  rappelant  par 
leur  symétrie  les  cases  du  damier. 

Comme  les  chapiteaux  atteignent  dans  toute  la  grande  nef  une 
hauteur  uniforme,  cette  ornementation  tresse^^une  vraie  j^Mjirlande 
qui  court  dans  toute  la  longueur  'du  vaisseau^  pour  aller  rejoindre 
la  corniche  do  l'ah-ide,  formée  des  mêmes  éléments  inmtcrrompus. 

Avant  de  sortw  du  chœur,  n'oulplums  pas  de  remaïquer  les  deux 
magnifiques  iidaàtre»,  lisses  et  uni»  conime  une  glace,  (jui  sup- 
portent la  voûte.  Ces  pilastres  ne  sont  pas  seuls.  Ils  symétriseut 
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avec  les  deux  prands  piliers  voisins,  qui  servent  d'appui  à  la  voûte 
de  l'avant-clKBur,  mais  qui  sont,  couinie  les  piliers  de  ia  nef,  revê- 
tus de  colonnettes,  do  leur  base  à  leur  sommet. 

En  redescendant  dans  les  bas-cotés,  nous  y  trouverons  cette 
double  particularité.  Les  demi-colonnes  engagées  sont  simples,  et 
grâce  au  peu  d'élévation  de  la  voûte,  elles  sont  plus  lourdes  et 
moins  gracieuses  que  celtes  de  la  nef  principale.  Il  en  est  de  môme 
des  chapiteaux. 

Ceux-ci  sont  moins  riches  de  détails  et  de  variété.  Néanmoins, 
tous  sont  ornés  de  feuilles  de  vigne  roulées  en  volute,  et  appliquées 
souvent  à  double  rang  aux  angles,  comme  aussi  parfois  au  milieu 

du  cliapiteau.  Dans  le  bas-côté  méridional,  la  colonne  qui  se  trouve 
entre  les  chapelles  de  saint  Jean  Baptiste  et  de  saint  Martin  est 
historiée.  Outre  ses  feuilles  éta<,^ées  à  triple  rang,  on  distingue  la 
figure  assez  court  vêtue,  d'un  héraut  de  la  croix,  qu'il  tient  de  la 
main  gauche,  tandis  qu'il  appuie  la  droite  à  la  ceinture.  Une  figure 
plus  grossièrement  travaillée  se  remarque  également  au  chapiteau 
du  pilier  opposé  dans  la  même  nef.  Sur  un  autre  cuLé  du  chapiteau 
que  nous  venons  de  signaler,  se  dessine  le  lis,  emblème  tradi- 
tionnel de  saint  Ursanne.  Ce  signe  nous  porte  à  croire  que  c'est 
bien  Tapôtre  duDoubs  qQ*a  voulu  représenter  là  le  ciseau  quelque 
peu  rude  de  l'artiste. 

Dans  le  bras  gauche  de  la  croix,  vers  la  porte  du  cloître,  les  cha- 
piteaux revêtent  des  formes  qui  attirent  l'attention.  Elles  accusent 
évidemment  une  époque  plus  ancienne  que  les  chapiteaux  dont 
nous  avons  parlé  jusqu'ici.  Ces  derniers  appartiennent  à  la  seconde 
reconstruction  de  la  collégiale  (1406-1500).  Les  premiers,  au  con- 
traire, caractérisent  parfaitement  la  fin  du  XII*  et  le  commencement 
du  Xill»  siècle.  Ces  chapiteaux,  ici  entièrement  carrés,  là  arrondis 
à  leur  base,  comme  ceux  de  l'entrée  du  transept  et  de  la  crypte, 
sont  couverts  les  uns  de  lai  gos  damiers,  d'autres  d'entrelacs  ou 
d'arabesques,  d'autres  encore  de  lis  à  double  rangée  de  feuilles,  ce 
chaste  et  doux  emblème  de  saint  Ursanne. 
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1 6.  Vùm$, 

La  voûte  de  la  nef  centrale,  en  tuf  du  pays,  est  remarquable  par 
sa  hardiesse  et  son  ôlt^vation.  Bien  que  primitivement  d'une  hauteur 
inférieuro  à  celle  du  transept  (1),  elle  a  atteint  le??  proportions  de 
ce  dernier^  et  se  prolonge,  dans  une  hauteur  uniforme  jusqu'à  l'en- 
trée de  l'abside,  dont  la  voûte  est  moins  «'élevée. 

Toutes  les  voûtes,  comme  toutes  les  arcades  du  chœur  et  de 
l'église  (nef  et  bas-côlés),  sont  ogivales.  Co  n'ust  pas  encore  l'o^^ive 
élancée  du  XV«  siècle,  mais  bien  l'arc  à  tiers  point  ou  l'ogive  à  sa 
première  période.  Les  extrémités  nord  et  sud  du  transept  sont,  au 
contraire»  comme  nous  Tavons  dit  déjù,  à  plein  cintre  et  parement 
romanes. 

Les  arcs-dottbleauz,  comme  les  arceaux  de  la  voûte  centrale, 
tous  prismatiques,  se  distinguent  par  la  sévérité  de  leurs  lignes, 
le  correct  de  leurs  angles  et  leur  surface  parfaitement  unie.  Il  en 
est  différemment  au  chœur  et  dans  les  nefs  latérales. 

L'arc-doubleau  qui  supporte  la  voûte  et  marque  l'entrée  de  l'ab- 
side, est  orné  dans  toute  sa  longueur  d'une  corniclio  À  dents  de 
scie,  et  les  arceaux  sont  à  double  tore  séparés  par  une  rant;(%3  de 
perles  fortement  accentuées.  On  remarqua  aussi  à  l'arc-doubleau 
qui  repose  sur  les  deux  pilastres  du  transept  les  plus  rapprochés 
du  chœur,  l'arrondissement  des  angles,  ainsi  (pie  des  ligues  pro- 
fondes, qui  tendent  à  transformer  ces  angles  en  deun-tores,  ou  en 
quarts  de  rond. 

Les  arcades  qui  relient  le  transept  aux  bras  de  la  croix,  primiti- 
vement à  plein  cintre,  ont  reçu  la  forme  ogivale,  tout  en  conser- 
vant leur  peu  d'élévation,  et  leurs*angles  se  distinguent  par  un  tore 
du  meilleur  effèt  Un  détail  d'architecture  qui  n*est  pas  sans  inté- 
rêt, et  qui  produit  à  TcBil  un  effet  très  heureux,  c'est  Tencadrement 
donné  à  toutes  les  arcades  du  cété  de  la  nef  centrale.  Grâce  à  ce 
procédé,  les  arcades  semblent  gagner  tout  à  la  fois  et  en  largeur  et 
en  élévation. 

Dans  les  nefs  latérales, comme  dans  toutes  les  chapelles,  les  angles 
des  arceaux  et  des  arcs-doubieaux  sont  généralement  rabattus.  On 


(t)  Comme  le  valsseau'de  l'églige,  le^chœur  était  moini  éleré  que  le  (rantept.  CfUe  dls- 
posilioQ  primitive  est  encore  actuellemeul  très  visible.  Le  cboeui'  est  demeuré  isféricur  en 
éléfalion  à  tout^le  reste^de.rédlfice.  D'où  aous  sommet  en  droit  de  conclBra  que  dans  ta 
coDstruciioD  romine,  le  bra$d«  li  croix  étsll  d«Niiié,  «o  haal  eOMiw  w  bii,  p«r  mM  èlé- 
ttUoe  |ilas  gnadt  doniéi  n  tiuMpL 
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voit  aussi  dans  la  travéelqai  se  rapproche  le  plus  des  extrémités 
du  transept,  des  nervures  formées  d'un  double  tore,  et  perfois, 
comme  au  chœur,  les  deux  tores  sont  séparés  par  une  vraie  guir- 
lande de  perles  losangées. 

En  général,  toutes  les  retombées  des  arcs  reposent  immédia- 
tement sur  les  chapiteaux  des  colonnes. 

Dans  les  grandes  arcades  qui  séparent  !a  grande  nof  des  bas- 
côtés,  la  naissance  de  la  voûte  a  pour  point  d'appui  le  seul 
ornement  du  pilier,  qui  consiste  en  une  simple  cymaise  couronnée 
de  son  fdet. 

Les  clefs  de  voùlc  dans  la  nef  du  centre  n'olTrent  point  d'orne- 
ments particulière.  Leur  forme  est  celle  d'un  cylindre  percé  à  jour. 
On  n*a  pas  oublié  qu'à  leur  surface,  trois  de  ces  clefs  de  voûtet 
portent  les  dates  que  nous  avons  mentionnées  plus  haut. 

Dans  les  transepts,  ce  qui  est  à  remarque r,^c'est  le  soin  particu- 
lier avec  lequel  on  a  cherché  à  embellir,  autant  qu'on  Ta  pu,  les 
sommets  des  voûtes.  Partout  tes  clefs  de  voûte]porlent^rempreinte 
d'un  ciseau  habile,  qui  a  représenté,  tantôt  la  croix  grecque  en 
relief  sur  une  rose  ou  plutôt  sur  une  étoile  k  six  laides  rayons, 
tantôt  cette  étoile  seule  (côté  septentrional  du  transept),  tantôt  ce 
même  ornement  alternant  avec  un  magnifique  agneau  pascal  (côté 
méridional  du  transept).  Cette  même  décoration  se^  retrouve,  avec 
diverses  variétés,  aux  clefs  de  voûte  des  chapelles. 

Ici,  elles  prennent  môme  la  foriue  de  vraies  roses  à  quatre,  cinq 
ou  six  larges  feuilles,  qui  se  déploient  dans  toute  leur  grûce  et  toute 
leur  fraîcheur. 

Nous  ne  dirons  rien  de  l'atïreuse  et  lourde  voûte  en  berceau,  à 
cintre  surbaissé,  qui  conduit  à  la  crypte.  Volontiers  on  la  croirait 
placée  là  pour  faire  contraste  avec  les  voûtes  du  reste  de  l'église, 
et  pour  en  faire  mieux  ressortir  la  grâce  et  la  légèreté. 

§  7.  Portes. 

Trois  portes  donnent  entrée  dans  l'ancienne  co!!épi  >Io 
La  première  et  la  plus  coiisidérahle  par  ses  dini- u-inna  est  la 
porte  du  clocher.  Elle  n'offre  aucun  genre  d'orneinuiiL.  En  plein 
cintre  sous  le  clocher,  elle  prend  la  forme  ogivale  à  l'intérieur. 
Cette  originalité  est  tout  ce  qui  la  distingue  (1). 


(i;  Il  esl  vrai  qu«  la  porle  de  la  four,  qni  est  bien  la  vrai*  'porte  de  l'église  du  côté 
oceid«iilal,  n'est  pas  déauée  àt  tout  ornement.  C'est  une  belle  grande  ogive  dont  les  UgMS 
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Les  deux  autres  portes,  qui  s'ouvrent  aux  cxtrémUcs  du  transept, 
sont  plus  remarquables.  L'une  et  l'aulro  étalent  dans  leur  ornemen- 
tation le  signe  caractéristique  de  leur  époque. 

La  porte  septentrionale  est  celle  qui  introduit,  du  clottre,  dont 
nous  parlerons  bientôt,  dans  Tenceinte  sacrée.  Cette  porte  est  carrée 
et  surmontée  d'un  lînteau  en  accolade.  Des  boudins  ornent  les  mon- 
tants. De  cMé  et  d'autre  de  la  porte,  s'élèvent  des  colonnettes 
d*une  grande  légèreté.  Celles-ci  appuient  leur  base,  composée  de 
deux  tores  d'inégal  diamètre,  sur  une  simple  pierre  carrée  qui  leur 
sert  de  piédestal.  Les  chapiteaux,  relif^s  h  la  colonne  par  un  tore 
prismatique,  sont  richement  fouillés.  A  droite,  le  chapiteau  laisse 
voir  sous  ses  feuilles  de  vigne  repliées  en  volute,  et  abritée^s  pnr  nn 
abaque  composite,  trois  grappes  de  raisin.  A  gatiche,  le  chapiteau 
est  tapissé  de  larp'os  feuilles  de  chêne  pla(iu(''es  à  sa  surface. 

Ces  chapiteaux  servent  de  support  à  une  voussure  formée  pres- 
qu'entièrement  d'un  immen.se  tore ,  encadré  daii.s  une  gorge 
profonde  qu'ornent  des  perles  alternativement  sphéroïdes  et  pris- 
matiques. 

Cette  voussure,  à  son  toui  ,  encadre  un  tympan  formé  d'une  seule 
pimrre.  Au  centre  do  tympan,  se  dessine  une  croix  grecque  aux 
croisillons  perlés,  carrés  à  leur  extrémité,  et  fixés  par  de  larges 
clous. 

Le  centre  et  les  extrémités  de  la  croix  son  ornés  de  nimbes 
fouillés  dans  la  pierre.  Et  tout  autour  de  la  croix  règne,  en  guir- 
lande, un  double  cercle  décoré  de  dents  de  scie. 

A  gauche  de  la  croix,  un  lion  dresse  fièrement  la  téte,  et  ouvre 
la  gueule.  On  croit  entendre  son  rugissement.  C'est  bien  le  lion  de 
Juda,  qui  est  venu  sauver  le  monde  par  Téloquence  toute  divine 
de  la  croix. 

A  droite,  c'est  le  lis  de  Saint-Ursanne.  Commo  la  croix  et  le 
lion,  ce  lis  est  ouvragé  avec  beaucoup  d'^  soifi,  et  révMe,  potir 
le  Xli*  siècle,  une  ui.iin  assez  habile.  Nous  di.sons  poui'  lt>  X1I«  aic- 
cle,  car  cette  p-u  te,  de  même  que  le  portail  que  nous  allou»  décrire, 
appartient  évidemment  à  la  première  reconstruction  de  la  collé- 
giale (1159-1176). 

§  8.  Portail  kiHorii. 

L'extrémité  juéridionalc  du  transept  s'ouvre  par  un  travail  digne 
du  grand  siècle  <|ui  a  couvert  l'Europe  entière  do  ses  chefs-d'œuvre  * 
éminemment  chrétiens.  Aussi  la  porte  de  ce  transept  se  nomme- 
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t-elle  !a  grande  porte.  La  langue  populaire  lui  doniio  aussi  le  nom 
de  porte  des  Epousailles.  C'est  \h,  en  effet,  que  sont  reçus  les  fu- 
turs époux  chrétiens,  pour  la  cét  éniotiie  sainte  du  sacrement  de 
mariage. 

Cette  porte,  à  laquelle  conduit  do  la  rue  un  large  escalier  en 
calcaire  du  pays,  est  la  mieux  exposée  aux  regards  du  public.  C'est 
bien  sûr  cette  considération  qui  lui  a  valu  sa  richesse  de  décora- 
tion. Comme  la  crypte,  ce  portail  est  le  seul  monument  de  ce  genre 
qu'aient  légué  à  notre  Jura  les  siècles  passés.  A.  ce  titre,  il  mérite 
de  fixer  nos  pas  et  notre  attention. 

Ce  qui  frappe  dès  Tabord  et  attire  les  regards,  c'est  Tensemble 
harmonieux,  c'est  la  proportion  des  lignes  de  cette  œuvre  monu- 
mentale. Elle  se  présente  sous  la  forme  d'un  carré  qui  s'allonge 
dans  le  sens  de  sa  hauteur.  Une  corniche  très  simple,  portée  sur 
dix  modiilons  saillants  et  taillés  en  biseau,  couronne  cette  belle 
production  du  XIl-^  siècle. 

De  chaque  côté  du  portail,  s'élève  une  rangée  de  trois  colonnes 
à  chapiteaux  historiés,  supportant  une  triple  voussure  en  cintre 
roman.  Chacune  des  trois  archivoltes  concentriques  reposant  sur 
ces  colonnes,  se  compose  de  deux  moulures  accouplées.  Les  deux 
moulures  du  milieu  sont  des  tores  simples  et  unis.  Les  doubles 
moulures  qui  s'appuient  sur  les  colonnes  extrêmes,  offrent  cette 
particularité  que  Tune  des  deux  moulures  jumelles  est  ornée  de 
riches  perles,  ce  qui  donne  au  coup  d'œil  d'ensemble  une  agréable 
variété. 

La  voussure  la  plus  rapprochée  de  la  porte  encadre  un  tympan 

d'une  grande  richesse. 

Au  centre  de  ce  bas-relief,  profondément  fouillé,  on  voit  le 
Christ  assis  sur  un  trône  antique.  C'est  le  trône  royal  do  Salouion  ; 
on  le  reconnaît  aux  tètes  de  lion  qui  ornent  ses  appuis.  Le  Sau- 
veur, dans  une  attitude  majestueuse,  est  vétu  d'un  manteau  dont 
les  plis  nornl.M'cux,  relevés  sur  ses  genoux,  laissent  voir  une  tu- 
nique bordée  d'une  gracieuse  deulelle.  Une  barbe  légère  ombrage 
le  menton.  La  tète,  couverte  de  cheveux  courts,  est  couronnée 
d'un  nimbe  o-ucifère,  bordé  d'une  double  rangée  de  perles.  De  la 
main  gauche,  le  Seigneur  presse  contre  son  cœur  le  livre  qui  en 
est  sorti  ;  c'est  l'Evangile  (ou  le  Liwedeine)^  dont  les  feuillets  dé- 
bordent sur  ses  genoux.  Sa  main  droite  porte  un  sceptre  court, 
cylindrique  à  la  base.  Les  pieds,  revêtus  d'une  chaussure  pointue 
reposent  immédiatement  sur  le  sol. 
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Auprès  de  Notre  Seigneur,  se  groupent  de  nombreux  pttreon- 
nages.  C'est  d'abord,  à  droite,  saint  Pierre,  tenant  en  main  la  clef 
traditionnelle,  symbole  de  sa  puissance.  Sa  tdte  n'est  point  chauve, 
elle  est  couverte  d'une  chevelure  épaisse  et  courte  comme  sa  barbe. 

Debout  à  droite  de  Tapôtre,  on  voit  un  ange  aux  ailes  repliées, 
et  portant  sur  son  épaule  un  sceptre,  emblème  de  la  souveraineté 
spirituelle  confiée  aux  mains  du  premier  pape  par  le  Fils  de  Dieu. 

A  la  gauche  du  Sauveur,  c'est  saint  Paul^  à  la  chevelLiro  longue, 
partagée  sur  le  front,  et  retombant  aplatie  sur  ses  épaules.  Une 
barbe  abondante  descend  de  son  visage  sur  sa  poitrine.  Sa  inain 
pauche  presse  sur  ."-on  cœur  le  livre  des  Epîtres,  et  de  la  droite, 
l'apùtrc  montre  Celui  dont  il  a  prêché  avec  tant  d  aui  :<ur  le  Nom 
divin,  €  qui  fuit  Héchir,  dil-d,  tout  genou  au  ciel,  sur  ia  terre  et 
dans  les  enfers.  » 

A  gauche  de  saint  Paul,  se  tient  son  ange,  en  symétrie  avec 
l'ange  de  Pierre,  et  déployant  de  la  main  une  longue  banderoUe. 
Cette  banderoUe  figure  les  louanges  incessantes  que  les  anges  font 
monter  vers  Dieu,  wAi  seuls,  soit  de  concert  avec  les  saints  de  la 
terre. 

A  genoux,  aux  pieds  du  Sauveur,  paraissent  deux  personnages 

d'une  taille  moins  élevée  que  celle  des  figures  précédentes.  L'un 
et  l'autre  sont  dans  l'attitude  de  la  prière.  Vers  la  droite,  c'est  un 
moine,  qu'on  reconnaît  h  sa  large  tonsure  ;  il  est  revêtu  de  l'aube 
relevée  au  milieu  par  la  ceinture.  T/aidje,  par  l'éclat  de  sa  î  laît- 
cheur,  est  le  signe  de  la  .gloire.  C'est  donc  un  saint,  qui  élève  vers 
le  Seigneur  ses  mains  sa[)pliantes.  On  comprend  que  ce  person- 
nage n'est  autre  (jue  saial  Ursaune,  pruLcctcur  de  son  église,  en 
adoration  devant  Jésus-Christ,  et  en  prière  pour  la  paroisse  qui 
porte  son  i^orieux  nom.  A  la  gauche  du  saint,  et  à  genoux  comme 
lui,  se  tient  son  ange  ou  l'ange  de  son  église,  déroulant  de  la  main 
droite  sa  banderoUe  symbolique,  tandis  que  sa  main  gauche  tient 
le  vase  des  parfums,  qui  vmî  les  prières  des  saints,  (Apoc.  V,  8.) 

Deux  autres  anges  plus  petits  se  tiennent  debout,  dans  un  plan 
plus  élevé,  de  c6té  et  d'autre  de  Notre  Seigneur,  à  la  hauteur  de 
ses  épaules.  L'ange  de  droite  balance  l'encensoir  de  l'adorât  ion. 
Celui  de  gauche  prése  nte  d'une  main  le  vase  des  parfums,  et  de 
l'autre  il  soutient  le  nimbe  qui  couronne  la  tète  du  Sauveur. 

Enfin,  les  deux  angles  du  tympan  sont  occupée  par  deux  autres 
anges,  dans  l'altitude  de  la  contemplation  et  du  ravissement,  à 
peu  près  comme  dans  certains  tableaux  de  Raphaël. 
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Toutes  ces  figures,  bien  qu'un  peu  raides,  respirent  une  piété 
profonde  et  la  plus  douce  sérénité. 

Dans  l'ensemble  de  ce  riche  tableau,  la  pensée  de  Tartiste  est 
facile  à  saisir.  Il  a  voulu  représenter,  auprès  du  Sauveur  assis  sur 
le  trône  de  sa  gloire,  les  protecteurs  célestes  de  la  collégiale,  saint 
Ursanne  et  saint  Pierre,  auquel  fut  dédiée  en  614,  la  modeste 
église  bfltie  par  saint  Ursanne  lui-même,  digne  fils  de  Tlrlande, 
toujours  si  dévouée  au  pape. 

Du  tympan  de  notre  portail  et  de  ses  riches  enseignements,  por- 
tons nos  regards  sur  les  deux  belles  statues  de  moyenne  grandeur, 
qui  s'élèvent  de  côté  et  d'autre  de  Tarcliivolte.  A  droite,  c'est  la 
Vierge  sainte.  Elle  est  vêtue  d'u?ie  robe  aux  plis  abondants,  et  sur 
sa  téle  brille  la  couronne  impériale,  EUtï  lient  sur  ses  genoux 
l'Enfant  divin,  t-^^alement  couronné  à  rorieiitale.  D'une  main,  Marie 
présente  à  son  Fils  un  globe,  symbole  du  monde,  sur  lequel  l'En- 
fant lève  deux  doigts  de  sa  main  bénissante. 

L'attitude  de  la  Vierge  Immaculée  est  pleine  de  grandeur  et  de 
migeaté.  Celle  de  l'Eofont  est  douce  et  gracieuse.  La  niche  qui 
renferme  ce  beau  groupe  n*a  pour  tout  ornement  qu*un  riche 
feuillage  qui  s'épanouit  en  éventail  derrière  la  sainte  Vierge.  U 
n'en  est  pas  ainsi  de  la  niche  qui  se  détache  à  Tangle  opposé  du 
portail.  Celle-ci  est  à  Jour.  Sur  le  devant,  elle  est  formée  de  deux 
colonnettes,  h  bases  simples,  et  surmontées  de  chapiteaux  travail- 
lés avec  goût  et  à  volutes.  Entre  ces  colonnettes,  saint  Ursanne 
est  assis  sur  un  trône  de  gloire,  dont  les  quatre  angles  sont  ornés 
de  tètes  de  lion.  C'est  le  trAne  de  la  forée  et  du  triomphe,  que  la 
glon*e  couronne  de  son  nnmortalité.  De  la  main  ;j;auche,  le  saint 
tient  sur  les  genoux  et  laisse  voir  l'Evangile  ouvert,  et  de  la  droite, 
dont  il  élève  deux  doigts  seulemeiit,  il  bt  nit.  Sa  téte  porte  la  cou- 
ronne des  religieux  de  saint  Benoît.  C'est  un  anachronisme.  Le  saint 
devrait  porter  la  tonsure  des  moines  de  saint  Colomban.  On  sait  que 
la  tonsure  irlandaise  consistait  à  raser  simi^ement  toute  la  partie 
antérieure  de  la  téte. 

Saint  Ursanne  est  revêtu  de  la  chasuble  antique,  non  raide, 
comme  de  nos  jours,  mais  souple,  à  plis  nombreux  et  terminée  en 
pointe.  Grâce  à  cette  disposition,  le  vêtement  sacré  laisse  voir  les 
extrémités  de  l'étolc  ornée  d'une  frange  très  fine  et  à  trois  glands. 
L'aube  est  simple  et  sans  broderie.  Les  pieds  du  sainte  enfermés 
dans  une  chaussure  large  et  pointue,  reposent  sur  un  animal  qui 
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rappelle  le  dragon  de  VApœaXypte,  Signe  de  la  victoire  remportée 
à  jamais  par  le  saint  snr  le  démon. 
Debout  près  de  saint  Ursanne,  et  se  tournant  le  dos,  se  tiennent 

deux  anges,  qui  posent  le  pied  sur  le  bord  du  trône.  L'ange  de 
droite  relève  d'une  main  les  plis  du  manteau  do  gloire  du  saint  et 
tient  de  l'autre  le  vase  des  parfums, 

A  gauche,  le  second  ange  porte  (^galeniont  le  vase  des  parfums, 
tandis  que  sa  main  droite  repose  familièrement  sur  l'épaule  de 
saint  Uràunne. 

Ces  anges,  comme  ceux  du  tympan,  portent  l'un  et  Tautre  le 
nimbe.  On  nous  demandera  sans  doute  pourquoi,  ici  la  sainte 
Vierge,  là  saint  Ursanne,  occupent  les  places  qui  leur  sont  don- 
nées par  le  symbolisme  de  Tart.  Cette  question  a  bien  son  intérêt, 
et  nous  tâcherons  d'y  répondre  après  avoir  analysé  notre  portail, 
qui  est  tout  un  poème. 

G^est  le  poème  chrétien. 

Pour  nous  en  convaincre»  nous  n*avons  qu*à  porter  nos  regards 

attentifs  sur  la  série  des  chapiteaux  couronnant  les  colonnes  qui 
ornent  le  portail  de  leur  calcaire  noirci  par  le  temps.  Ces  colonnes 
occupent  à  droite  et  à  gauche  les  angles  droits  ménagés  dans  le 
mur  en  retrait.  Elles  sont  rondes,  et  mesurent  moins  de  doux  mè- 
tres de  hauteur.  La  base  de  chaque  colonne,  formée  de  trois  tores, 
repose  sur  un  double  socle  carré,  autjuel  elle  s'agrafe,  comme 
dans  la  cr^'pta,  par  une  feuille  de  vigne  repliée  sur  la  base  de  la 
colonne. 

Après  avoir  jeté  ce  premier  coup  d'oeil  sur  les  colonnes,  hâtons* 
nous  de  passer  à  l'étude  de  leurs  chapiteaux  historiés.  Commen- 
çons à  gauche,  à  partir  de  la  statue  de  saint  Ursanne  et  de  sa  niche 
gracieuse.  Le  premier  chapiteau  nous  offre  en  deux  actes  un  drame 
allégorique  familier  au  moyen-flge.  Ce  drame  n*e8t  autre  chose 
que  le  charmant  fabliau,  mis  en  vers  par  Marie  de  France:  1$  loup 
aUanU  à  Véeok» 

Une  face  de  chapiteau  nous  représente  un  moine  assb  sur  un 
siège  en  forme  de  pliant.  Il  porte  une  longue  robe  aux  manches 
pendantes.  Le  capuchon  couvre  le  cou  et  le  derrière  de  la  tôte  que 
couronnent  des  cheveux  courts,  La  tontiure  du  moine  est  bien 

marijut^e.  Les  pieds  posent  à  terre. 

Devant  le  niome  un  loup  se  dresse  sur  ses  pattes  de  derrière. 
Ded  pattes  de  devant,  il  tient  un  livre  ouvert,  sur  lequel  le  moine 
pose  l'index  de  la  main  droite,  comme  pour  lune  épeler  l'animal. 
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Celui-ci  vient  de  dire  A,  puis  B.  Mais  qu'.arrive-t-il  ?  Bientôt,  fati- 
gué de  ia  classe»  le  loup  refuse  de  dire  C.  On  le  voit  détourner  la 
t6te  avc3  colère,  et  montrer  dans  sa  gueule  laidement  ouverte, 
deux  rangées  de  dents  menaçantes.  Quelle  est  donc  la  cause  de 
cette  distraction  du  redoutable  écolier  ?  La  seconde  partie  du  chap 
piteau  va  nous  le  dire.  Qu'y  voyons-nous  ? 

Des  brebis  et  des  agneaux.  C'est  plus  qu'il  n*en  faut  pour  réveil- 
ler dans  le  loup  écolier  tous  ses  instincts  féroces.  Aussi  le  voyons- 
nous,  dans  ce  second  acte  du  drame ,  tenant  dans  ses  pattes 
robustes,  non  plus  un  livre  cette  fois,  mais  bel  et  bien  un  agneau 
qu'il  s'apprête  à  dévorer.  Mais  voici  que  tout-à-coup  en  face  de  lui 
apparaît  le  moine.  Celui-ci,  debout,  la  main  levée,  gronde  et  menace, 
La  h(Ho  fauve  retourric  la  UHa  vers  lui  ;  elle  écoute,  la  gueule 
OUserte,  el  dan«  rattitiide  d'une  obéissance  frémissante. 

Sous  le  pied  du  l.nip  est  d«-ji  étendu  un  premier  agneau,  qu'il 
vient  sans  doute  d'uninoler  à  sa  voracité.  Sa  tète  laisse  voir  plus 
loin  un  bélier  au.x  cornes  recourbées,  qui  cherche  son  salut  dans 
la  fuite. 

On  le  voit,  le  tableau  est  complet. 

Mais  quel  en  est  le  sens  mystérieux  ou  le  symbolisme  ? 

<  Ce  tableau,  nous  répond  un  savant  archéologue,  le  P.  Cahier, 
»  est  une  traduction  des  divers  passages  de  l'Ecriture,  ob  la  rigueur 
»  salutaire  d'une  éducation  ferme  est  louée  à  maintes  reprises.  > 

C'est,  disons-nous,  la  représentation  vivante  des  rapports  de 
saint  Ursanne  et  des  moines  de  son  époque,  avec  les  hommes  de 
leur  temps,  qu'ils  appelaient,  de  la  barbarie  et  de  l'ignorance,  à  la 
lumière  chrétienne  et  à  la  civilisation . 

Et  si  nous  remontons  plus  haut,  l'allégorie  si  habilement  figurée 
à  notre  portail,  c'est  l'homme,  le  vieil  homme,  nous  dit  saint  Paul» 
arraehé  à  son  ignorance  native  par  la  religion,  et  forcé  par  l'empire 
de  ses  divins  eiiseiLi;nenienls  à  combattre  ses  passions,  a  à  crucifier 
ses  vices  et  ses  couvoitistis,  »  ainsi  que  va  nous  l'apprendre  le 
symbole  du  chapiteau  suivant. 

Ici,  en  elfet,  nous  voyons  une  feuinie  dont  la  tête  fièrement  re- 
levée sert  d'appui  à  la  corniche  qui  cuui  L  sur  ies  ciiajjiteaux.  Cette 
femme  est  assise,  les  jambes  nues,  sur  une  double  queue  de  pois- 
son, qui  s'ouvre  de  part  et  d'autre  en  éventail.  Une  longue  cheve- 
lure, raide  et  aplatie,  lui  couvre  le  dos.  Elle  tient  sur  ses  genoux 
un  enfant  qu'elle  allaite.  Comme  la  mère,  l'enlant  porte  derrière 
ses  jambes  une  queue  de  poisson. 
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A  droite  de  ce  ^'rc)Upt\  un  liominu  s'avance  portant  sur  ses  épaules 
un  magnitiiiue  i)ois.>oi»  dont  la  IMe  va  droit  à  roreille  do  la  femme, 
comme  pour  lui  adresser  de  mvlrneuses  jiaroles.  A  gauche  se  tient 
un  second  personnage,  à  peu  prés  nu  conimc  le  premier,  c'est-à- 
dire  à  l'état  nu  et  sauvage.  Ce  dernier,  la  main  gauche  posée  sur 
la  hanche,  appuie  sa  main  droite  sur  Tépaule  de  la  femme.  On  ne 
voit  guère  de  ces  deux  personnages  que  le  buste.  Le  reste  du  corps 
est  voilé  par  la  double  queue  de  poisson  de  la  femme  allégorique. 
Comme  celle-ci,  ils  portent  Tun  et  l'autre  une  triple  chaîne  à  la 
ceinture. 

Que  signifie  cette  nouvelle  scène  avec  ses  personnages  muets? 
La  femme  représentée  est  la  fameuse  sirène  chantée  par  les 

anciens,  et  qu'on  retrouve  si  souvent  dans  les  monuments  du  XII* 
et  du  XIII*  siècle.  <  La  sirène,  nous  dit  le  Père  Cahinr,  se  rapporte 
»  h  tous  If^s  penrps  do  séduction  '[ui  peuvent  eiitrainer  le  cœur 
»  huruain.  Le  «iréweaa  rappelle  ec  mot  du  livre  des  l'roverbes: 
«  Mon  fils,  si  les  pécheurs  veulent  l'alltH  h.M-,  ne  les  écoute  point.  » 
]»  Le  poisson,  qui  semble  glisser  dans  la  muni,  annonce  la  rapidité 
»  fugitive  du  plaisir  >. 

La  sirène  est  donc  Vemblème  de  la  concupUeene»,  compagne  et 
sœur  de  Tignorance,  car  elles  sont  bien  toutes  les  deux  les  tristes 
filles  du  péché  d'origine»  et  toutes  deux  les  ennemies  de  toute  vraie 
civilisation. 

Et  la  double  queue  de  poisson  qui  caractérise  la  sirène,  est  «  l'i- 
»  mage  de  la  duplicité  des  moyens  qu'emploient  la  voU^té  et  la 
>  concupiscence  pour  parvenir  à  leurs  fins  »  (1). 

A  ces  maux  qui  pèsent  sur  l'humanité  dès  son  berceau,  quel  sera 

le  remède  efficace  ? 

Le  troisième  chapiteau  va  nous  répondre  :  C'est  la  régénération 
de  l'homme  par  la  foi,  c'est  le  baptême  chrétien. 

La  transformation  de  l'honimo,  sa  restauration  par  le  baptême 
est,  en  elTet,  ce  que  nous  représentent  les  trois  aigles  fortement 
imbriqués,  debout  au  sommet  de  la  colonne,  et  poirtant  leurs  Ûers 
regards  dans  trois  directions  différentes.  Leurs  ailes,  larges  et 
puissantes,  sont  en  repos.  Les  serres,  le  bec,  l'œil,  tout  est  forte- 
ment accentué. 

Or,  cet  aigle  triple,  c'est  le  nouveau  chrétien,  sortant  des  eaux 


(i)  Blftviiaie,  Bkittin  ét  rtnUteehtn  $aerH,  1. 1,  p.  »1. 
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du  baptême  au  nom  de  la  Trinité  divine,  et  Tàme  ornée  du  triple 
regard  de  la  foi,  de  l'espérauce  et  de  l'amour,  k  cet  égard,  écoutons 
la  voix  autorisée  d'un  savant  que  nous  aimons  à  citer  : 

«  Le  phytiologue  ancien,  rappelant  cette  parole  de  David  :  c  Ta 
»  jeunesse  va  se  renouveler  comme  celle  de  Taigle  >,  ajoute  que 
»  lorsque  l'aig!»'  devient  vieux,  S(^>  ailes  s'alourdissent  et  sa  vue 

>  s'obscurcit.  Aloiv    f  lanant  dans  les  airs,  il  cherche  des  fontaines 

>  et  des  fleuves.  Et  tandis  que  le  soleil  réchaulTe  ses  ailes  et  éclaire 

>  ses  yeux,  l'aigle  devient  aiglon.  —  Et  toi  aussi,  continue  \o  mo- 

>  raliste  antique,  tu  rajeuniras.  Tu  raji  uiuras,  si  tu  osl  plongé  dans 
D  la  source  éternelle  et  vivifiante,  au  nom  du  Père  et  du  Fils  et  du 
»  Saint-EspriL  »  (1). 

C'est  donc  bien  la  régénération  de  l'âme  par  lo  baptême,  et  Tini- 
tlation  de  Thomme  à  une  vie  nouvelle  de  lumière  et  de  sagesse,  de 
science  et  de  vertu,  quo  nous  représente  le  chapiteau  aux  trois 
aigles  que  nous  venons  de  voir. 

Mais  en  face  de  celui-ci,  le  quatrième  chapiteau  nous  appelle. 
Quelle  leçon  va-t-il  nous  donner?  Décrivons-le  d'abord,  puis  nous 
écouterons  ses  enseignements. 

A  nos  regards  apparaissent  trois  monstres  nus,  hideux,  à  tôtes 
difformes,  rejetées  en  arri«'  ro  avec  violence  et  contre  nature.  Ils 
mordent  avec  rage  une  double  queue.  D'un  pied  armé  d'ongles 
lonps  et  aiprus.  ils  se  cramponnent  au  tore  qui  relie  le  chapiteau  à 
la  coloniio.  L'autre  pied,  aux  ongles  crochus  et  recourbés,  s'ap- 
puie avec  force  sur  la  téte  de  deux  porsouuages,  h  la  chevelure 
soigneusement  peignée,  et  riclionient  vtHus.  Leur  figure  impassible, 
presque  souriante,  ijaunil  toulc  L\[)rossio!i  do  crainte. 

«  Sous  ce  symbole,  qui  se  retrouve  ù.  la  catliédrale  de  Spire,  k 
»  celle  du  Mans,  et  dans  une  foule  d'édifices  religieux  de  la  même 
»  époque,  c'est  le  christianisme  qui  nous  est  montré  avec  ses 

>  bienfaits.  S'il  n'a  pas  entièrement  banni  de  la  terre  les  monstres 

>  malfaisants,  il  produit  des  sainis  qui  ont*  commandé  à  la  nature, 

>  surtout  il  assujettit  le  démon  à  l'homme,  par  la  grâce  qui  habite 

>  dans  son  cœur  et  qui  multiplie  le  triomphe  de  la  conscience  sur 

>  le  péché.  >  (2) 

Ce  que  symbolise  ce  quatrième  chapiteau,  c'est  donc,  comme  dit 
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Théodulfe  d'Orléans,  la  vieMre  du  chréHtn  sur  îei  hêtea  mal/si- 
Mntes,  c'est-à-dire  sur  ses  passions,  suc  la  triple  concupiscence 
représentée  par  les  trois  monstres,  qui  hurlent  impuissants  contre 
les  fils  de  la  divine  Eglise.  C'est  encore  la  victoire  du  chrétien  sur 
les  trois  ennemis  de  l'âme  que  signale  le  Rituel  dans  les  cérémo- 
nies saintes  du  baptAme  :  la  chair,  le  monde  et  le  démon. 

Les  deux  per>i»niiaLi;es  (jiii  semblent  s'appuyor  l'un  sui-  l'autre, 
et  se  prêter  main  fort»',  li^uront  très  Ijien  la  doiiliU;  clKintr',  envers 
Dieu  et  le  prochain,  jinncipc  et  couronnement  de  la  victoire  du 
chrétien  sur  les  tentations. 

C'est  donc  évidemment  l'épreuve,  la  lutte  et  le  triomphe  sur  le 
mal,  résultai  merveilleux,  surnaturel  de  la  grâce  puisée  aux  sources 
du  baptême,  que  nous  figure,  non  sans  énergie,  le  tableau  qui  vient 
de  passer  sous  nos  yeux. 

Cependant,  triompher  de  la  tentation,  vaincre  le  mal,  est-ce  là 
tout  Vhomme  ?  Est-ce  tout  le  chrétien  ?  Non  certes,  ce  n*est  là  que 
le  côté  négatif  de  la  vie  chrétienne,  il  y  a  encore  le  côté  positif  : 
c*est  le  bien  à  foire,  selon  ce  double  précepte  des  livres  saints  : 
«  Détourne-toi  du  mal,  et  fais  le  bien  (l). 

Or,  la  science  du  bien,  qui  nous  renseignera*?  La  demanderons- 
nous  à  l'i^rnoran ce  profonde  d'un  philosophisme  pédant  qui  ne  sait 
que  douter,  hésiter,  nier,  et  se  débattre  an  sein  de  ses  affirmations 
nuageu.ses,  sceptiques,  toujours  conlraihotoires  "? 

Evidemment  non.  La  science  du  iji^  ii  n'est  pas  lîi,  pas  plus  que 
la  science  du  beau,  du  juste  et  ilu  vrai.  Coniiin-  il  n'y  a  ([ti'une 
vérité,  il  n'y  a  qu'une  morale.  C  est  celle  de  i'Iiomme-Dieu.  Où 
la  tronverons-ndus  ? 

Le.^  deux  dci  ni.  rs  chapiteaux  de  notre  portail  vont  nous  le  dire. 
Que  reprèseulent-ils  ? 

L'Evangile  divin,  raconté  par  les  quatre  historiens  sacrés.  Tout 
d*abord,  c'est  saint  Mathieu  qui  nous  apparaît  avec  Vange  qui  lui 
parle,  puis  saint  Jean  «ivec  sa  téle  d'aigle,  saint  Marc  et  sa  tôte 
de  lion,  enfin  saint  Luc  et  la  tête  de  la  victime  du  sacrifice. 

Considérons  de  près  ces  grandes  figures. 

Les  quatre  évangélistes  sont  ailés.  Les  plumes  de  leurs  ailes 
sont  figurées  par  des  imbrications  d'une  symétrie  régulière  et  par- 
faite. Leurs  vêtements  sont  bordés  de  perles  au  cou  et  aux  man- 
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ches.  Ils  sont  assiïi  sur  un  siège  antique,  el  tiennent  des  deux 
mains  leurs  livres  ouverts  sur  leurs  genoux,  comme  pour  nous 
dire:  Venez  el  lisez  !  Leurs  pieds  portent  la  chaussure  pointue. 
Leurs  tètes  sont  nimbées  d'un  disque  plat  et  opaque,  placé  en  ar- 
rière. Seul,  saint  Luc,  le  plus  rapproché  de  la  statue  de  la  Vierge, 
a  Tauréole  formée  de  trois  cercles  concentriques.  Pourquoi  cette 
distinction  ?  Et  pourquoi  cette  place  assignée  à  révangéltste  *î 
N'est-ce  pas  évidemment  là  un  hommage  rendu  par  la  piété  de 
l'artiste  h  l'historien  sacré  qui  nous  a  révélé,  dans  ses  adorables 
détails,  le  double  mystère  de  l'Incarnation  du  Verbe  et  de  la  vir- 
ginité sans  tache  de  Marie,  aux  pieds  de  laquelle  saint  Luc  paratt 
nous  appeler? 

Avant  de  résumer,  dans  sa  majznifique  synthèse,  le  poème  chré- 
tien dont  nous  venons  d'enlendro  les  principaux  chants,  jetons 
un  dernier  coup  d'oeil  an  point  Je  vno  de  rarchéologie^  sur  cette 
grah  i-   f  uvre  des  siècles  de  science  et  de  foi. 

Dci  riL  l  e  tontes  les  statues  des  évangélistes,  comme  fond  de  ta- 
bleau, se  dresaCnL  de  luti^ues  feuilles  de  chôiie,  llore  du  pays. 
Puis,  entre  les  chapiteaux,  ce  sont  des  gueules  d'animaux  à  figures 
variées*  Us  enfoncent  leurs  dents  longues  et  pointues  dans  le 
sommet  des  moulures  qui  dissimulent  l'angle  saillant  formé  entre 
les  colonnes.  Des  gueules  ouvertes  figurent  également  au  sommet 
des  deux  moulures  creuses  et  perlées  qui  séparent,  de  côté  et 
d'autre  du  portail,  la  colonne  la  plus  rapprochée  de  la  porte.  Au 
côté  gauche  du  portail,  une  fleur  s'échappe  de  la  gueule  mysté- 
rieuse. A  droite,  c'est  une  souris,  dont  la  queue  est  mordue  par 
un  chat.  Tous  ces  détails,  ainsi  que  d'autres  que  nous  négligeons, 
ne  sont,  à  nos  yeux,  que  des  jeux  de  l'artiste,  qui  aimait  à  tempé- 
rer par  les  grâces  d'un  rire  naïf,  l'austérité  des  grandes  leçons  si 
heureusement  interprétées  par  son  habile  ciseau. 

Si  maintenant,  nous  rapprochons  Tt-tude  que  nous  venons  de 
faire,  de  l'analyse  des  portails  qu'on  voit  à  la  cathédrale  de  Fri- 
bourg  (en  Brisgau)  et  à  celle  de  Bâle,  où  l'artiste  de  St-Ursannf» 
paraît  s'être  inspiré,  la  pensée  qui  a  présidé  j\  ce  travail  se  révèle 
tout  entière.  A  Bàle,  coiume  à,  Fribourg,  deux  grandes  scènes  pré- 
cèdent celles  (]ue  nous  venons  de  voir  au  portail  de  St-Ursanne, 
malheureusement  trop  étroit  pour  les  enjbrasser.  La  première,  c'est 
la  création  d'Adam  et  d'£ve  ;  la  seconde,  c'est  la  chute  originelle, 
représentée  p  u  un  personnage  élevé  en  Tair  et  porté  par  des  grif- 
fons. C'est  par  cet  emblème  que  la  foi  du  moyen-âge  caractérisait 
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l'orgueil,  père  de  la  révolte,  marqué  dans  la  Oenès^  par  ces  mots: 
<  Vous  serez  comme  des  dieux  !  ' 

L'absence  de  ces  deux  j^i  ands  sujets  sont  donc  une  lacune  qu'il 
faut  suppléer  par  la  pensée  ^  iiolic  portail.  Et  alors,  (jui  no  voit  se 
dérouler  dans  la  suite  harniuiiieuse  de  ses  clia|iiteaux  luute  riiis- 
toire,  nous  l'avons  dit,  tout  le  poème  de  l'humanité  d'abord  déchue, 
puis  réhabilitée  par  la  foi,  la  grâce,  le  baptôme  et  TEvangile  de 
Jésas-Gbrist? 

La  cbute  d*Âdam  a  pour  résultat  Tignorance  de  Tesprit  et  la 
concupiscence  du  cour,  dont  renseignement  religieux  et  la  dis- 
cipline chrétienne  peuvent  seuls  avoir  raison.  Eclairé  par  cet 
enseignement,  docile  au  joug  de  TEvangile,  le  catéchumène  se 
plonge  dans  les  eaux  saintes  du  baptême.  li  en  sort  renouvelé 
comme  l'aigle  ;  il  est  prêt  aux  combats  qui  l'attendent.  Fortifié 
par  la  grâce,  il  est  sùr  du  triomphe.  Sa  vie,  éclairée  des  pures  et 
saintes  clartés  de  l'Evangile,  est  pleine  de  mérites  qui  appellent 
la  récompense  et  la  gloire,  Marie  est  là  qui  bénit  le  chrétien  au 
sortir  de  la  vie,  comme  elle  a  béni  chacun  de  ses  ])as  dans  l'âpre 
sentier  du  devoir,  du  «acrifico  et  de  Taniour.  Et  enlin,  le  ciel  s'ou- 
vre sur  la  téte  du  fils  de  l'Eglise  et  de  Dieu,  cl  Jésus-Ghnst,  du 
haut  de  son  trône,  le  couronne  de  jîloire  et  d'iuunoi  talité. 

C'est  ainsi  qu'au  ini>yen-Age,  on  savait  lirecedtvui  pD.  ine  chanté 
tour  à  tour  par  les  pierres  du  temple,  uu  par  ses  vitrau.'»k  resplen- 
dissants. C'était  le  livre  éminemment  populaire,  et  ce  livre  valait 
bien  sans  doute,  tous  ceux  que  produit  un  siècle,  qui  à  force  de 
lire,  ne  sait  plus  lire. 

Autrefois,  et  probablement  peu  après  la  construction  de  notre 
portail,  comme  nous  Ta  dit  le  docte  M.  Rahn,  une  riche  peinture, 
dont  on  voit  facilement  les  traces,  1^  couvrit  tout  entier  de  fres- 
ques représentant  des  arabesques,  des  écailles  (sur  les  colonnes), 
et  des  figures  variées.  Au-dessous  de  la  statue  de  saint  Ursanne, 
on  aperçoit  encore  une  figur  équestre,  avec  trois  lignes  d'écriture 
gothique  devenues  indéchilTrables  sous  l'action  du  temps.  On  peut 
Y  lire  toutefois  ces  trois  mots  :  Om,  tfero  et  vivo,  mais  c'est  à  peu 
près  tout. 

Plus  loin,  sur  la  surface  du  mur,  on  lU,  gravée  dans  la  pierre  en 
lettres  gothiques,  celte  inscriijtinn  fruste:  Tu  morte  caders.  sta. 

respice. pio  pro  a  {nima)  ma  {i)  prvcor  peccatoru^.  Ora.  Ce  que 

nous  pensons  pouvoir  traduire  ainsi  :  <  Toi  que  va  moissonner  la 
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>  mort,  arrôte-toi,  regarde  et  prie  pour  VAme  de  ce  pécheur.  > 

Une  tombe  se  trouvait  sans  doute  sous  cette  inscription,  h  Tépoquo 
ob  le  cimetière  de  la  ville  entourait  la  collégiale. 


La  collégiale  comptait  encore  en  1460  dix-huit  chapelles,  dont 
chacune  avait  son  propre  chapelain.  Voici  les  noms  de  ces  cha- 
pelles : 


La  chapelle  de  saint  Antoine  était  biluéc  d.ing  la  cloître  :  on  en 
voit  encore  l'entrée.  Celle  qu'on  voit  à  reriintage  de  Sl-Ursanne, 
était  priiiiitivenient  d('*di(^e  à  saint  LéoJegar,  le  martyr  d'Autun. 
Plus  tard,  ces  dix-huit  chapelles,  dont  seize  avaient  leurs  autels 
dans  la  collégiale,  furent  réduites  h  douze.  Et  enfin  au  siècle  der- 
nier, on  n*en  comptait  plus  que  six,  desservies  par  six  chapelains. 
De  nos  jours,  outre  la  crypte,  qui  est  sans  contredit  la  plus  gra- 
cieuse de  toutes  ces  chapelles,  l'église  en  compte  encore  cinq. 

La  première,  qui  mérite  à  peine  le  nom  de  chapelle,  c*est  le 
passage  voûté  qui  conduit  à  la  crypte.  A  l'extrémité  de  ce  lourd 
berceau,  décoré  d'un  chemin  de  croix  (1),  on  voit  l'autel  de  Notre* 
Dame  de  Pitié.  Statue  et  autel  sont,  comme  œuvre  d'art,  d'une 
grande  simplicité.  Ce  qui  n'empêche  pas  les  cœurs  visités  par 
l'épreavc,  d'aller  confier  à  la  Vierge  des  douleurs,  et  de  déposer  à 
ses  pieds,  avec  leurs  prières,  le  mystère  de  leurs  souffrances  et  de 
leurs  larmes.  Des  cierges,  olTerts  à  Marie,  souvent  brûlent  pendant 
des  journées  entières  devant  son  image. 


(1)  Ce  chemia  de  croii  a  été  reuouvelé  el  béait  MleDoeileintat  par  le  doyea  de  &t-Ur- 
(nM«Bl8S5. 


§  9.  Chapelle», 


4.  La  sainte  Vierge  Marie. 

2.  L'archange  St  Michel. 

3.  Les  s^  Apôtres  Pierre  et  PauL 

4.  St-Jean,  l'Evangéliste. 

5.  St-André,  apôtre. 

6.  St-Rarthéiemy. 

7.  St-Etienne. 

8.  St-Georges. 

9.  St-Martin. 


10.  St-Nicolas. 

11.  St- Antoine. 

12.  St-Walbert. 

13.  St-Henri. 
H.  St-Imier. 
15.  St- Léonard. 
46.  St-Oswald. 

17.  St«-Gatherine. 

18.  St^Uarie-Madeleine. 
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Les  chapelles  proprement  dites,  appartenant  &  la  collégiale,  sont 
dans  Vordre  où  elles  se  suivent  à  partir  du  portail  historié  : 
i*  Celle  de  saint  Georges  et 
20  La  chapelle  de  saint  Jean-Baptiste. 

Il  est  facile  de  voir  que  primitivement  ces  deux  chapelles  n'en 
faisaient  qu'une,  laquelle,  plus  vaste  et  ornée  de  ses  deux  magni- 
flques  fenêtres  à  ogive,  gagnait  en  grâce  et  en  beauté  ce  qu'elle  a 
perdu  par  lo  malheureux  partage  qui  en  a  été  fait. 

Néanmoins  les  deux  chapelles  en  (fiipslion,  malgré  leurs  propor- 
tions restreintes,  et  avec  leurs  inodestes  autels,  ne  sont  pas  dé- 
pourvues de  mérite.  Elles  ne  valent  pas  la  troisième.  Celle-ci, 
(chapelle  de  saiut  .Marlkuj  est  la  plus  gracieuse  de  toutes.  Seule 
elle  est  complète  et  garde  sou  cachot  d'unilé.  tille  s'ulîre  à  nous, 
avec  ses  deux  belles  fenôlres  et  sa  gracieuse  voftte,  telle  qu'elle  est 
sortie  des  mains  de  l'artiste.  Il  est  à  regretter  qu'elle  ne  soit  pas 
ornée  d'un  autel  plus  en  rapport  avec  le  style  qui  la  caractérise. 
Au  reste,  elle  partage  à  cet  égard  le  sort  de  tout  l'ancien  édifice. 

Tout  au  fond  de  l'église,  s'ouvre  la  trop  vaste  chapelle  de  sainte 
Anne.  Nous  la  disons  trop  vaste.  Elle  est  en  effet  composée  de 
deux  chapelles  qui  auraient  dû  l  oMcr  à  jamais  distinctes.  En  elle- 
même  et  isolée,  la  chapelle  do  sainte  Anne  était  certainement 
gracieuse.  Mais  un  goût  détestable,  ou  plutôt  l'absence  de  goût,  a 
voulu  percer  le  mur  qui  la  s*>pnrait  do  la  dernière  chapelle,  ol  cet 
onseinhlo  otTrc  l'œil  ras[)ecl  peu  agréable  «l'une  voûte  immense. 
àonl  le  peu  d'élévation  pi>se  lourdement  sur  touto  renceinte  sacrée 
Ajoutons  que  les  gàte-mét  ier  qui  oui  im^  la  mum  à  la  pioche  cl  à  la 
truelle,  pour  ouvrir  les  deux  grandes  baies  qui  mettent  la  dernière 
chapelle  en  communication,  d'une  part  avec  lu  cliapelle  de  sainte 
Anne,  d'autre  part  avec  le  bas-cété  méridional,  n'ont  pas  été  ca- 
pables de  donner  la  forme  ogivale  à  ces  deux  ouvertures  fort  dis< 
gracieuses.  Cette  ignorance  ou  cette  maladresse  est  d'autant  plus 
regrettable,  que  ces  deux  baies,  par  leur  raideur  informe,  font 
avec  tout  le  vaisseau  un  désagréable  constraste. 

Quant  à  la  dernière  chapelle^  unie  avec  si  peu  d'intelligence  à 
celle  do  sainte  Anne,  elle  n'a  été  construite  qu'au  XV H'  siècle.  Klle 
était  due  à  la  pieuse  générosité  d'un  des  chanoines  les  plus  distin- 
gués du  Chapitre. 

Sou  iioui  el  ses  titres  se  lisent  sur  nue  pierre  ovale,  ornée  de 
riches  festons,  qu'on  voit  tout  au  fond  do  la  chapelle. 
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Voici  i'iascnption  qu'elle  porte  : 

Hic  srnrs  est 
Rdus  ashodum  Dominus 

JOANNES  LUDOVICUS  BROSSARD, 

notarius  apostoligusy 
eccleslb  gollegiatjb  ad  sanctum 

Ursicinum  canonicus 
iiuius  sacfxli  fundator  et 

BENfiFACTOB  INSIGNIS  OBirr  BrUNTRUTI 
28  FEBRUAR.  MDCGIIII. 
Clî.nJS  MEMOIU  A  I\ 
BENEDICTIONK  KST. 

Autrefois,  une  porte  donnait  entrée  directement  de  la  rue  dans 
cntte  (Chapelle.  Elle  a  été  fermée  avec  raison  il  y  a  une  quarantaine 
d'années. 

§  10.  Fenêtres. 

Les  fenêtres  portent  le  cachet  de  l'époque  et  du  style  derédifioe. 
Nous  avons  déjà  parlé  de  celles  de  la  crypte. 

Le  chœur  est  éclairé  par  cinq  fenêtres  ouvertes  aux  cinq  côtés 
du  pentagone  que  dessine  son  pt'riniètre.  Ce  sont  les  fenêtres  an- 
ciennes de  la  collégiale  do  115î>-1176.  Comme  l'édifico  était  roman, 
il  n'est  pas  étonnant  de  retrouver  les  feiiAtrcs  à  plein  cintre,  mais 
richement  ornées.  L'archivolte  se  compose  île  (leux  tores  élégants, 
dont  l'un,  intérieur,  est  relevé  par  un  double  zig-zag  aux  angles 
affrontés,  et  l'autre,  extérieur,  est  orné  de  roses  fraîches  et  gra- 
cieuses. 

Les  trois  fenêtres  du  fond  de  l'abside  se  foui  surtout  remarquer 
par  la  richesse  de  leur  ornementation.  Pourquoi  faut-il,  hélas  1  que 
le  mauvais  goût  du  siècle  dernier  ait  fait  condamner  et  murer  la 
fenêtre  centrale,  qui  était  de  toutes  la  plus  richement  ornée  au 
dehors  comme  au  dedans  de  Tédificd  ? 

Mais  il  le  fallait  bien  pour  placer  dans  le  chœur  qu'il  encombre» 
le  baldaquin  qui,  tout  beau  qu'il  est,  n*est  pas  en  harmonie  avec  le 
style  de  Tarchitecture. 

La  grande  nef  est  éclairée  par  des  fenêtres  petites,  cintrées,  dont 
la  simplicité  fait  tout  le  caractère. 

Il  en  est  autrement  des  fenêtres  des  bas-côtés.  Toutes  sont  ogi. 
vales.  Celles  du  côté  nord,  moins  élégantes  que  celles  des  chapelles, 
sont  divisées  par  un  seul  meneau.  Une  légère  rosace  s'y  dessine 
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vers  le  sommet.  La  deuxième  en  entrant  dans  Téglise  porte  les 
armes  de  Rodolphe  de  Halwyll,  qui  était  prévôt  à  Tépoque  oU  fut 
achevée,  de  ce  côté,  la  reconstruction  de  l'église  (1500).  Ce  sont 
simplement  deux  ailes  éployées  comme  on  les  voit  à  deux  pas  en 

face  de  la  tour  de  l'église,  sur  la  porte  d'entrée  de  la  maison  qui 
était  autrefois  la  prévôté,  rebâtie  à  cette  époque  par  le  même  Ro- 
dolphe de  Halwyll. 

Les  fenêtres  des  chapelles  (lias-C'  ilé  nit.^ridi  jnal)  sont  d'une  grande 
richesse.  On  y  distingue  deux  épo«}ues  bien  inaï  qut  cs.  Celles  des 
chapelles,  qui  ont  été  construites  les  preniicrcii,  sont  à  double 
meneau  à  filets  et  trigcuiiiiées.  Une  rnairinfiriue  rosace  s'épanouit 
sur  la  pointe  de  l'église  qui  lui  sert  de  cadre.  Par  contre  les  deux 
fenêtres  de  la  chapelle  plus  récente  de  Sainte  Anne  offrent  les  pre- 
miers essais  du  stylo  flamboyant.  Ce  style  n'est  représenté  que  là 
dans  toute  la  collégiale.  Les  rosaces  y  affectent  la  forme  d'un 
cœur. 

Les  fenêtres  de  la  chapelle  centrale,  dédiée  en  dernier  lieu  à 
Saint  Martin,  se  font  remarquer  par  le  meilleur  goût.  Elles  sont 
géminées  et  portent  à  leur  sommet  trois  rosaces  à  trois  feuilles, 
qui  sont  du  plus  gracieux  effet. 

§  11.  Baldaquin. 

Ken  que  déplacé  dans  un  chœur  mi-roman  et  mi-gothique , 
cette  œuvre  d'art  n'est  en  elle-même  ni  sans  godt  ni  sans  valeur. 
Quatre  piliers  d'un  style  un  peu  trop  guindé  supportent  au-dessus 
du  tabernacle,  une  triple  couronne  impériale.  Au  sommet  des  deux 
piliers  en  avant,  deux  anges  dodus  sont  assis,  balançant  leurs 
encensoirs.  Ce  baldaquin  est  réellement  d'un  travail  achevé.  Malheu. 
reusoment,  il  défigure  l'église  qu'il  a  la  prétention  d'embellir.  Par 
contre,  il  siérait  à  merveille  dans  l'église  de  Delémontou  dans  celle 
de  Bonfol. 

A  droite  et  à  gauche  du  baldaquiii,  se  lieii lient  sur  un  piédestal 
du  même  style,  deux  statues,  celles  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul. 
Ces  statues  sont  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  tourmenté  dans  le  cos- 
tume et  Tattitude.  Bien  que  d'un  goût  dépravé,  elles  n'en  rappel- 
l«it  pas  moins  que  la  première  église  élevée  sur  les  bords  du  Doubs 
par  saint  Ursanne  lui-même,  était,  comme  nous  l'avons  dit,  dédiée 
à  saint  Pierre,  et  le  Chapitre,  s'inspirant  des  traditions  de  plus  de 
mille  ans,  affirmait  lui  aussi  sa  fidélité  à  la  chaire  de  Pierre,  à 
son  Siège  infidUible. 
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I  iS.  Tombeau  de  saint  Vrtanne, 


Nous  110  dii'ons  rien  des  aub  U  de  l'église,  lis  t^oiit  sans  valeur 
artistique,  et  datent  du  sm-*  lo  dernier.  Cependant  nous  remarque- 
rons le  tabernacle  d'exposiliuu  du  maître  autel,  avec  ses  nombreuses 
glaces  qui  triplent  la  lumière. 

Si  raiitelf  dans  son  style  de  la  Renaissance,  n'a  guère  de  remar- 
quable que  sa  simplicité,  il  en  est  autrement  des  richesses  sans 
prix  qu'il  couvre  de  Téclat  de  ses  dorures. 

Tout  le  monde  sait  que,  sous  la  pierre  de  Tautel,  se  trouvent  et 
le  tombeau  primitif  et  les  reliques  du  Saint  fondateur  de  la  paroisse. 
Ce  tombeau»  vénérable  par  sa  haute  antiquité,  est  regardé  comme 
le  tombeau  môme  oU  ont  été  déposés,  dès  roriginc,  les  reliques  de 
saint  Ursannc.  Ce  monument  présente  en  effet  tous  les  caractères 
du  VII"^  siècle.  Il  se  compose  de  trois  pierres  longues  d'environ  cinq 
pieds  et  juxtaposées  de  manière  à  constituer  un  trièdre,  dt)nt  un 
côté  repose  sur  le  sol.  Ce  qui  donne  au  tombeau  la  fi^^ure  qu'on 
nomme  parfois  dans  le  langage  arclii''ul<igii{ue,  à  dos  (Viifie. 

Ces  pierres  sont  j,Tu>sirrement  taillées  ;  on  y  voit  les  traces  du 
ciseau  plus  que  novice  du  Teuvrier.  Ce  travail,  qui  n'est  qu'ébauché, 
est  une  preuve  de  plus  en  faveur  de  la  haute  antiquité  du  tombeau, 
près  duquel  sont  venues  s^agenouiller  les  générations  pieuses  de 
plus  d^mllle  ans. 

Une  ouverture  assez  considérable,  fermée  par  une  grille  en  fer, 
laisse  voir  au  pieux  pèlerin  le  tombeau  dans  lequel  les  reliques  de 
saint  Ursanne  attendent,  dans  un  repos  de  douze  siècles,  la  gloire 
de  Téternelle  résurrection. 

§  13.  Autel  de  saint  Fiacre, 

Près  de  Tautel  du  saint  Kom  de  Jâtus  et  du  Sacré-CkBur,  s'élève, 
appuyé  contre  le  mur  de  Téglise,  un  monument  plus  que  modeste 
portant  un  tableau  à  demi  usé  par  le  temps.  Ce  monument  est  ce 
qu'on  appelle  l'autel  de  saint  Fiacre.  Il  est  vrai  qu'autrefois  un 
véritable  autel  s'élevait  là,  au  pied  de  ce  tableau  qui  représente 
saint  Fiacre  dans  son  costume  d'ermite  portant,  près  de  son  ermi> 
tage  surmonté  d'un  clocheton,  k  la  main  droite  un  grand  Christ, 
et  à  la  main  gauche  un  bAton  rustique  sur  lequel  s'appuie  le  saint 
vieillard.  Près  de  lui  se  trouve  saint  Henri,  empereur,  tenant  sm* 
la  inaiu  sa  cathédrale  symbolique. 
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Au  dessous  du  tableau  un  lil  en  caractères  romains  : 

Ad  honorem  SS.  Fiacri  krkm  :  et  Henbicî  Impkh:  Conp£Ss: 
HENRinrs  GiNDaK  R""  ac  III""  Principis  D.  D.  Guillieuii 
£pc.  Basil,  consiliarius  kt  praifectus  Dklemontanus, 

ET  ANTONIA  VeRGIER  CONJUG  :  HANC 
ALTARiS  TABULAM  DE  NOVO  ERIGI  ET  DEPINGI  CUHARUNT 

ANNO  MDCXVII 
QUAM  IN  OlToBHI  ANNO  MDCCXXXXI 
RtNOVAVlT  F.  TaVANNE,  PICTOR. 

Ce  qui  veut  dire  : 

«  En  l'huniuïur  de  saint  Fiacre  ermitt^  el  Je  saint  Henri,  empe- 
reur et  confesseur,  le  conseiller  du  Hévéïeiidissimo  et  Illustrissime 
prince  Guillaume  ôvôque  de  liùlc,  Henri  Gindre,  préfet  de  DeléinonL 
et  son  épouse  Antoinette  Veiner  ont  feit  peindre  à  neuf  le  tableau 
de  cet  autel  Tan  1617. 

»  Tableau  rafraîchi  en  octobre  1711  par  F.  Tavanne,  peintre.  » 

Cet  autel  est  un  but  de  pèlerinage.  On  y  vient  de  tout  le  Jura  in- 
voquer saint  Fiacre  et  saint  Ursanne  contre  un  grand  nombre  de 
maladies,  telles  que  la  dyssenteriei  le  flux  de  san^'.  la  gravelle,  les 
ulc(''i  o>,  les  cancers,  etc.,  etc.  Cependant  saint  Fiacre  est  plus  spé- 
cialement invoqué  dans  la  Brie  et  les  environs,  contre  le  fie,  qu'on 
appelle  dans  ce  pays  le  mal  de  saint  Fiacre^  et  saint  Ursanne 
contre  certaines  dartres  oti  z  mas,  connues  dans  le  Jura  sous* le  nom 
populaire      maladie  de  sdinf  Ursanne. 

Cette  cuiiliance  vieul  évideniinciil  de  deux  causes.  La  première 
c'est  que  ces  saints  ont  guéri  uiiraculeusenieiit  des  maladies  de  ce 
genre  déjà  de  leur  vivant.  La  seconde  cause,  c'est  qu'ils  ont  obtenu 
fréquemment  de  semblables  guérisons  à  ceux  qui  les  ont  invoqués 
avec  foi  en  priant  près  de  leurs  reliques  ou  de  leurs  tombeaux. 

•   g  14.  8taUe$  et  diaire 

î.es  stalles,  onvrai/e  lUi  siècle  dernier,  sont  aussi  i^i-acietises  que 
cuiijuiodes.  Les  frontons  ([ui  les  couronnent  sont  très  habilement 
ciselés.  On  y  voit  eu  reliel  les  figures  des  (juatre  évangélistes,  et  aux 
quatre  coins  celles  des  quatre  grands  docteurs  de  TEglise  latine, 
saint  Jérôme,  saint  Augustin^  saint  Ambrolse  et  saint  Léon  pape. 

Cependant  la  beauté  des  stalles  est  loin  d'égaler  celle  de  la  chaire. 
Celle-ci,  avec  ses  guirlandes  de  roses  taillées  dans  le  frêne,  et  ornant 
avec  grâce  l'abat-voix  presque  h  jour  comme  une  riche  dentelle, 
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est  incontestablement  le  plus  riche  travail  de  ce  genre  que  l'on  ren- 
contre dans  le  Jura,  et  même  loin  hors  du  Jura.  Co  ciief-d'œuvre, 
car  il  faut  bieu  l'appeler  de  son  vrai  nom,  est  également  du  sidele 
dernier. 

§  IB.  OrguM  dtichm* 

Les  orgues,  ainsi  que  la  tribune  qui  les  supporte,  sont  aussi  du 
siècle  dernier.  C'est  un  beau  travail,  dft  aux  soins  d*un  habile  fac- 
teur, M.  Boillotat,  originaire  do  St-Ursanne*  orgue,  avec  ses  28 
registres,  est  fait  sur  le  modèle  du  grand  orgue  delà  cathédrale  de 
Strasbourg.  Ses  jeux,  sans  rien  perdre  de  leur  puissance,  ont  un 
raoëUeux  qui  leur  donne  une  grâce,  un  charme  tout  particulier. 

Nous  no  parlons  des  clocliesque  pour  mémoire.  On  sait  qu'avant 
'i7!)4,  sept  cloches  unissaient  leurs  harmonies  d;uis  la  vaste  tour 
de  l'égUse.  Une  de  ces  cloches  était  eu  argent,  elle  annonçait  au 
iklèle  le  chant  du  Salve  Reginay  surtout  pour  les  malades.  Une 
autre  plus  grande,  a  été  mise  en  pièces  en  1794,  lorsqu'on  la  pré- 
cipita du  clocher.  Une  troisième  est  arrivée,  nous  ne  savons  trop 
par  quel  chemin,  jusqu'à  Bure,  et  se  balance  dans  le  clocher  de 
cette  paroisse.  Après  la  Révolution,  il  ne  restait  que  deux  cloches. 
Tune  en  ré,  l'autre  en  fa  dièze.  Plus  tard,  on  a  fondu,  à  St-Ursanne 
môme,  la  cloche  r(ni  annonce  VAngî^  du  sommet  de  la  tour, 
c'est-à-^re  du  clocheton  qui  surmonte  lo  faite.  Une  quatrième 
a  été  suspendue  au  clocher  en  1878,  après  que  l'église  fut  rendue 
au  culte  catholique.  C'était  celle  qui  appartenait  à  la  «  grange  » 
servant  d'église  catholique. 

I  16.  Cfof^s. 

Gontigu  au  c6té  nord  de  l'église,  le  cloître  est  la  partie  la  plus 
ancienne  et,  avec  la  cr^'pte,  la  plus  intéressante  de  la  vieille  collé- 
giale. Le  cloître  remonte  au  delUdu  XI«  siècle,  non  tel  qu'il  se  pré- 
sente en  ce  moment,  avec  ses  ogives  gothiques,  mais  dans  les 
niéiut'S  proportions  et  lo  même  plan  qu'il  a  conservés  à  travers  les 
yièclos.  C'est  un  parallélogramme  (jul  mesure  vingt-cinq  mètres  de 
longueur  dan»  le  sens  du  nord  au  sud,  et  15  mètres  de  lar- 
geur de  l'est  à  l'ouest.  Ce  beau  tapis  de  verdure ,  malheureu- 
sement déchiré  ça  et  là  par  des  tombes  que  la  nécessité  y  a  fait 
ouvrir,  est  entouré  des  qualre  côtés  d'un  mur  surmonté  d'ouver- 
tures ogivales  du  plus  bel  effet.  Chacune  de  ces  ogives,  mesurant 
près  de  deux  mètres  d'élévation  sur  un  mètre  et  demi  de  largeur. 
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est  divisée  par  un  meneau  taillé  en  losange.  Toutes  pTésententà  leur 
sommet  une  gracieuse  rosace  avec  formes  variées.  Ici  la  rosace  est 
un  trèfle  à  trois»  ou  à  quatre,  ou  même  à  six  feuilles  arrondies.  Là 
c'est  une  croix  grecque  alternant  avec  un  trèfle  aux  feuilles  allon- 
gées et  pointues.  Ailleurs,  d'autres  figures  non  moins  gracieuses. 

On  compte  au  cèté  sud  huit  ogives  séparées  par  une  porte  éga- 
lement ogivale,  mais  sans  ornement,  donnant  entrée  dans  l'inté- 
rieur du  préau  en  face  de  la  croix  qui  s'élève  aa  milieu  du  vert 
gazon.  Au  nord,  neuf  ogives.  De  cùié  et  d'antre  dans  le  sens  de  la 
longueur,  seize  opives.  On  remarque  au  côté  ôn  coucliant  une 
ogivo  plus  grainie  (jiu-  toutes  les  autres.  Il  est  facile  ilti  rocuiuiaitre 
là  une  auL'icnae  porte  j^L'lliHiuo  |>ar  laquelle  on  entrait  dans  ia 
chapello  de  St-Antoine,  <jui  levait  à  cet  endroit  du  cloître.  Il  y 
a  quelques  années  on  retrouvait  les  fondements  de  cette  cliapelle, 
en  essayant  de  creuser  là  une  nouvelle  fosse.  A  en  juger  par  Tor- 
nementatioD  de  la  porte,  la  chapelle  devait  être  du  plus  beau  go- 
thique, et  on  se  prend  à  regretter  qu'elle  soit  tombée  sous  les 
coups  des  hommes  ou  du  temps. 

Le  cloître  de  St-Ursanne  a  été  renouvelé  au  XVI*  siècle  par  les 
soins  du  Chapitre.  C'est  ce  que  nous  apprend  l'inscription  suivante 
qu'on  lit  taillée  dans  la  pierre  en  caractères  gothiques  : 

Urnspsttts  rst  l)tr  owHtus  ama  f  S5I 

Tel  qu'il  se  présente  à  nos  yeux,  ce  cloître  laisse  beaucoup  à 
désirer.  Les  vastes  galeries  qui  l'entourent  des  quatre  cètés  et  qui 
n'ont  pas  moins  de  trois  mètres  de  largeur,  sont  couvertes  par 
une  simple  toiture  du  plus  mauvais  effet.  Cependant,  si  on  le  ré- 
suscite par  la  pensée  avant  l'incendie  de  1403,  qui  l'avait  détruit, 
ce  cloître  était  d'une  grande  beauté.  De  distance  en  distance,  on 
voit  encore  ça  et  là  les  bases  sur  lesquelles  s'appuyaient  les  ar- 
ceaux des  voûtes.  Les  galeries  qui  entourent  le  cloitre  étaient 
complètement  voûtées,  aussi  bien  que  l'église.  On  voit  dans  le 
préau  de  lourds  et  massifs  contreforts  qui  contrebuttaient  ces 
voûtes.  Il  y  a  plus.  A  en  juger  par  une  fresque  très  ancienne  (1), 
qui  nous  niuutre  la  Vierge  de  rAnnoncialion  tout  près  de  lu  porte 
de  conununication  entre  le  cloître  et  l'église,  ces  longues  et  vastes 
galeries  étaient  revêtues  de  peiiiture.s  du  meilleur  ellet.  C'est  là 


(1)  Elle  nomte,  d'après  te  4oel«ir  Raln,  proftonr  d'aithéologie  à  Znrieh.  m 
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<[iu>  les  clutnoinos,  et  avant  eux,  les  religieux  de  saint  Goluiiibun, 
les  lils  de  ^aint  Ursannc  aimaient  k  promener  leurs  pensées  soli- 
taires, on  à  converser  entre  eux  dans  la  joie  sainte  de  la  plus  fra- 
ternelle umiliû. 

Car  le  clottre  est  contemporain  du  monastère  de  St-Ursanne.  Et 
d'accord  avec  les  traditions  anciennes,  il  noas  aide  puissamment 
à  reconstruire  par  la  pensée  Tensemble  du  monastère  tout  entier. 

On  sait  en  effet  que  du  Vil*  au  XII*  siècle,  tout  monastère  pro> 
prement  dit  offrait  un  plan  plus  ou  moins  uniforme.  Âu  centre,  le 
clottre,  et  autour  du  cloître  les  b&timents,  autant  que  le  permet- 
taient les  conditions  du  terrain,  étaient  disposés  dans  Tordre  sui- 
vant: Au  sud  s'élevait  l'église  orientée  autant  qu'il  était  possible. 
En  lace,  du  côté  nord,  c'était  le  réfectoire  avec  ses  dépendances 
relié  h  l'église  du  côté  du  levant  par  la  salle  capitulaire  et  diverses 
pièces  surrnoiit('>es  du  dortoir,  et  à  l'occident  par  les  salles  des 
hôtes,  les  magasins,  etc.  (1) 

Telle  était  donc,  du  VII"  au  XV"  siècle,  c'est-à-dire  jusqu'à  l'in- 
cendie qui  les  dévora,  l'aspect  des  bâtiments  composant  le  monas- 
tfr're  de  St-Ursanne.  Lorsqu'on  releva  la  ville  de  ses  ruines,  on 
bâtit  au  nunl  du  eluilre  réi^lise  paroissiale  d'aiilrcfuis,  telle  qu'on 
la  voit  encure  avec  ses  fenêtres  géminées  et  romanes.  Le  côté  du 
couchant  ne  fut  pus  rebâti,  aussi  bien  les  chanoines,  ne  vivant  pas 
en  commun,  n'en  avaient  que  faire.  Par  contre,  au  cùlé  du  levant, 
on  éleva  la  maison  très  vaste  qui  est  aujourd'hui  une  simple  au- 
berge et  qui  était  alors  l'archidiaconé,  ou  la  demeure  de  Torcfti- 
diaer€  de  VAjoie^  fonction  dévolue  au  prévôt,  puis  au  Chapitre  de 
St-Ursanne,  et  sans  doute  déjà  à  Tabbé  du  monastère. 

Nous  ne  pouvons  terminer  cette  description  de  l'église  de  St-Ur- 
sanne  sans  signaler  encore  quelques  particularités. 

Avant  qu'on  n'ait  défiguré  le  plan  de  l'église  par  la  construction 
de  la  salle  destinée  aux  archives  du  ChapUre,  et  la  voûte  qui  la 
supporte,  les  bras  de  la  croix  apparaissaient  avec  une  grâce  toute 
spéciale.  On  voyait,  dans  les  nervures  de  leurs  voûtes,  le  soin  que 
l'architecte  avait  mis  h  embellir  ces  dernières  ainsi  que  les  clefs 
de  voûte,  ici  par  un  double  tore  avec  moulure  Ix  perles  lozangées, 
là  par  nu  agneau  pascal,  ailleurs  par  un  bélier  aux  cornes  enrou- 
lées, plus  loin  par  le  chien,  le  hibou  ou  des  animaux  fantastiques 


{i)  CatiBOQt,  «rebéol.  Ion  II,  38. 
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aiTrontés»  terminant  en  consoles  les  arceaux  à  leur  retombée.  On 
peut  encore,  sans  doute,  admirer  ces  détails,  soit  dans  Tavant- 
sacristie,  soii  dans  la  salle  des  archives,  oiï  Ton  peut  les  toucher 

du  doigt.  Mais  enfin,  le  regret  n'en  est  que  plus  vif  de  voir  la  croix 
mutilée  et  ses  bras  masqués,  dérobés  aux  regards  de  Tamateur 

d'architecture  religieuse. 

Une  dernière  particularité  concerne  la  tour.  Outre  Finscription 
qu'on  y  lit  et  que  nous  avons  donnée  {  lus  }iaijt,  il  s  en  trouve  là 
une  seconde,  aussi  en  caractères  gothiques,  dont  voici  la  repro- 
duction que  nous  croyons  exacte  : 

i^acftiirHi  i*t  onrreu  yic  tDilU:  U  Mp.  ppt»  ieltstr  (icinstr)  et 3s: 
»|si  CtUtm  ê^i  bc  SaobfvilU-  iisiint.  ètscis.  et  ycr  ^uigami  Ijujns 
Ifci  :  tturatffts. 

Ce  que  nous  traduisons  : 

«  Celte  tour  a  été  construite  par  les  maçons  Willemin  de  Up. 
j»  près  Belvoir,  et  son  fils  Jean  demeurant  à  Randeviile,  au  diocèse 
>  de  Besançon,  et  Jean  Huguenin  de  StrUrsanne.  > 

La  tour  porte  le  signe  maçonnique  de  Tentrepreneur.  G*est  une 
rosace  à  huit  rayons  dont  quatre  de  couleur  rouge&tee  comme  le 
marteau  qui  se  dresse  à  gauche  de  la  rosace. 

Un  signe  maçonnique,  plus  ancien  de  trois  siècles,  se  voit  de 
même  au  côté  gauche  du  portail  historié  de  la  collégiale.  C'est  un 
Z  en  lettre  romaine. 
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CHAPITRE  XXiX. 
L'hèpital  ou  l'hoapioe  de  It  vUle  (»n). 


Hospice  ToDilé  <  pour  l«8  pèlerios  et  les  malades  pMfres,  élrsogem  à  la  ville.  > 

—  ntil;ition.  AdminiMration.  Con.plabililé  et  conlrrtle.  —  Autel  et  chapeliiio. 

—  lîi'glein.'Dt  rt  iipprob.tlidn.  —  Les  premiers  di''l>iteiirs  d»î  riiApit.il  tM  le 
premier  receveur.  —  Autres  (icbiieurs.  de  ibiO  à  iùoi.  —  Bieuraileurs  de 
l'hôpital.  —  GauterDenra  oo  f  hospitaliers.  »  -  Deoi  médedas  :  No6l  Sl-Aoge 
et  Dcrsuder.  —  Comptes  de  1688.  —  Dire»  ei»|ibis  des  reveous  de  rhos- 
pice.  —  DoDsiinns  de  Marie-Ignace  Bouvier  et  d*Ursanoe  Theuhet.  —  Le 
m^dfcin  Joseph  Verdat,  gardien  de  l'hôpital.  —  Inventaire  de  1020.  —  f.a 
tlcvoluiioo  et  <  l'hôpital  de  la  Moaiague.  »  —  Foods  disparus  et  ville  ruinée. 

—  ReconsliluiloB  des  fonds  de  l'bospîce  (1807-1819.  —  Etal  de  la  caisse 
en  1810  et  en  1890.  ~  Prcgei  d'un  b6fital  en  1864.  —  Nslson  vendue  en 
1866.  —  Les  fonds  de  l*hosplce  délonrnës  de  leur  deslinstion  pri  nitive. 


n  iôll,  le  pruvôt  Jean-Rodolphe  de  Halwyll  eut  la  joie  de 
voir  un  hospice  fondé  à  St-Ursanne  par  la  pieuse  géné- 
rosité d*un  des  chanoines  de  la  collégiale.  Nous  reprodui- 
sons, en  le  résumant  quelque  peu,  Tacte  authentique  de  cette 

fondation,  tel  qu'il  se  trouve  dans  nos  archives  paroissiales  : 

€  Christophe,  par  la  ^rûce  de  Dieu  évéque  de  Bàle.  Nous  faisons 
savoir  à  tous  ceux  qui  liront  les  présentes  lettres  que  par  d.-vaiit 
Nousacoinparu  personnelleiiieiit  nuire  bien-airné  et  hotiorable  Mon- 
sieur J  ail  Tui  ti,  prè'lri',  chanoine  des  églises  collégiales  de  Moulier- 
Grandval  et  de  Sl-l'isaniie,  dans  noU  c  diocèse  de  liàle.  Sain  de 
corps  et  d'esprit,  ma  en  tmde  liberté  par  le  pieux  désir  de  thésau- 
riser pour  le  ciel.  ct)iisRléraiil  d'une  pari  tpio  ceux  (jui  de  leurs 
biens  secourent  les  pauvres  et  leur  domient  l'hospitalité  sont  appelés 
bienheureux  par  le  Dieu  Très-Haut,  et  d'autre  part  que  dans  la  ville 
de  St-Ursanne  passent  souvent  des  pauvres  et  des  pèlerins,  qui  ont 
peine  à  trouver  l'hospitalité  :  en  vue  d'avoir  part  à  la  cène  éternelle 
à  laquelle  le  pieux  chanoine  aspire  de  tout  son  cœur,  et  pour  la 
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gloire  du  vrai  Dieu  suprême,  el  Tamour  de  sa  très  digne  Mère  la 
Vierge  Marie,  comme  aussi  en  l'honneur  de  saint  Ursanne  son 
patron  et  de  toute  la  Cour  céleste,  et  enfin  pour  son  salut  et  le  salut 
de  Jehan  Turti,  autrefois  chanoine  des  églises  susdites  et  de  hono- 

ralilt-  Richard  Turti,  ainsi  que  de  tous  ses  parents,  amis  et  bien- 
faiteurs, le  chanoine  Turti  a  institué,  fondé  et  érigé  un  hôpital  ou 
hospice  {2)ochotrophium,  xenodochium,  seti  xenotrophium)  dans  -  « 
notre  ville  de  St-Ursanne  pour  y  recevoir  les  pèlerins,  les  infirmes 
on  antros  néros?itonx  îl  donne  à  rotte  fin  <;a  maison  avec  '^t-'s  dé- 
pendance», qui  afiitarlonuit  auU'cl'oiri  à  l'in in< iraljlo  cliaiielain  iiies- 
sire  Henri  M.'i  rhan.  Celte  maison  pst  sitiif  -  dans  noire  dite  ville 
près  du  pont  du  Doubs,  entre  la  muraille  de  la  ville  du  côté  du 
midi,  et  de  l'autre  côté  contiguë  à  la  maison  de  Jehan  Vallat  ;  elle 
a  une  galerie  sur  le  mur  de  la  ville  (tma  eum  deambukUono  gupra 
murum  oppidi).  La  volonté  du  fondateur  est  que  cet  hospice  soit 
ouvert  t  aux  pauvi-«s  étrangers  »  qui  arrivent  dans  la  ville. 

»  L'administration  en  sera  confiée  au  maire  et  aux  conseillers  de 
la  dite  ville,  qui  auront  à  disposer  totalement  des  biens  de  cette 
fondation  en  foveur  des  pauvres  pèlerins,  des  malades  et  des  né- 
cessiteux. 

»  Le  fondateur  a  donné  pour  commencer  l'hospice unesomme de 
iTfm  cents  livres  de  deniers  au  maire  et  aux  conseillers  de  la  ville 
pour  en  percevoir  annuellement  quinze  livres  d'intérêts,  tant  en 
faveur  des  pauvres  que  de  rouK  qui  les  serviront. 

»  A  la  fin  de  cluKiue  année,  les  deux  receveurs,  hommes  probes 
désignés  par  le  maire  uu  avoué  et  par  le  conseil,  rendront  en  leur 
présence  un  compte  levai  ilegalem)  de  leurs  recettes  et  de  leurs 
dépenses,  et  ils  jureront  d  adminislrer  les  fonds  fidèlement.  Si  le 
compte  présente  un  boni,  le  Magistrat  en  disposera  à  sa  volonté. 
En  outre,  la  même  autorité  aura  la  libre  disposition  de  la  maison 
donnée  pour  hospice,  tant  pour  sâ  reconstruction  que  pour  son 
entretien. 

»  Un  autel  (cftopeZIé)  sera  érigé  en  la  maison  ou  dans  le  voisi- 
nage par  l'avoué  et  le  conseil  avec  un  prêtre  idoine  pour  le  ou  la 
desservir,  en  qualité  d*aumênier  {dmimmm)*  Le  droit  de  présen- 
tation à  cette  chapellenie  appartiendra  au  Magistrat,  comme  & 
révéque  appartiendra  le  droit  d'institution  et  d'investiture  de  ce 
bénéfice. 

5)  Un  règlement  sera  donné  par  le  conseil  au  nouvel  hôpital  d'a- 
près celui  qui  est  déjà  en  vigueur  dans  d'autres  hôpitaux.  Quant 
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aux  libéralités  qui  lui  seroal  laites,  le  conseil  en  aura  également  la 
gestion  cl  radministralion.  Il  en  sera  de  môme  de  ce  que  des  pèle- 
rins venant  à  mourir  k  Thopital  pourraient  y  laisser  par  donation. 

>  Cette  fondation,  avec  les  conditions  qu'elle  renferme,  est  ap- 
prouvée ti  confirméd  à  la  demande  du  fondateur  comme  c  œuvre 
nécessaire  et  agréable  à  Dieu,  >  par  l'évéque  Christophe  d*Utten- 
heim  le  sept  juin  mil  cinq  cent  onze,  en  présence  des  témoins  Jehan 
Maiguy,  maire,  et  Jehan  Vaicle,  de  Ravine,  son  lieutenant,  bour- 
geois de  la  ville  de  SUUrsanne. 

En  vertu  de  cet  acte  de  fondation,  dont  la  copie  authentique 
figure  en  t^te  du  «  protocole  de  l'hôpital  »  commencé  en  cette 
même  année  1511  par  le  notaire  public  et  impérial  Belorsier,  cha- 
pelain de  la  collégiale,  les  tonds  furent  immédiatement  placés, 
comme  l'atteste  le  notaire  Jean-Henri  Firoben.  Les  premiers  débi- 
teurs de  l'hôpital  furent  Girardat  Guerry  et  Jehan  Varmoille  du 
Behiiout,  Jehan  Vaicle,  deSt-Ursanne,  Hermana  flls  de  Jean  Perrin 
Bovier  d'Oultremont,  Humbert  dit  Bourquin  Séraon,  des  Breuleux, 
Clément  Maiguy  et  Jehan  Des  Boix,  bourgeois  de  St-Ursanne, 
Jehan  Perrin  PiUet,  de  Montfalcon,  etc. 

Le  receveur  de  rb6pital  était  alors  Buedin  Menegote,  maître- 
bourgeois  de  St-Ursanne,  que  remplaçait  en  1519  €  honeste  homme 
Henri  Babez.  » 

D'autres  débiteurs  de  Thôpital  succèdent  à  ces  premiers.  Nom- 
mons en  1 520,  Jehan  fils  de  Bourquin  Maiguin,  de  Montenol ;  en  1523, 
Jean  Perrin  Aubry,  des  Enfers  ;  en  152C,  Claude  Jehan,  prêtre  de 
Noirmont;  en  1537,  Balmat  Favrc,  de  ^faichf,  bourgeois  de  St-Ur- 
sanne;  en  1543,  Perrin  Billieux,  du  bt-Ursaniic,  et  Jehan  Barby 
des  Arraux  ;  en  1545,  Jehan  Desbrosses  de  Ghanaillatto  ;  on  1546, 
Laurent,  gindre  à  feu  Bourkard  Pratz  de  Foradray,  demeurant  à 
Montuiclon  ;  en  1550,  Alliatte  relicte  (veuve)  de  Thevenin  Py,  des 
Enfers,  et  son  ûls  Gérard  Py  ;  en  1552,  Jacob  Richard  Barbier,  de 
St-Ursanne  ;  en  1556,  lefaan,  flls  de  Heinzmann  de  Souboz,  demeu- 
rant à  Seleute  ;  en  1588,  Nicolas  Prudent,  d'Epauvillers  ;  en  1595, 
Nicolas  Oudat,  maçon,  de  St-Ursanne  ;  en  1596,  Guenin,  Perrin  et 
Th  mas  Prestat,  des  Erraux  ;  en  1600,  Humbert  Willemin,  demeu- 
rant «  en  la  Montaigne  de  Montmelon  »  ;  en  1 649,  Gérard  Maître 
du  Pré  pelitjean  ;  en  1650,  Bastien  Febvet,  Ursanne  Migy  et  Ur- 
sanne  Clerc  de  Montenol  ;  de  môme  Jacques  Brischoz,  de  Ravine  ; 
en  1652,  maître  Jean  lîcrbelin,  chirurgien  h  St-Ursanne,  etc.,  etc. 

£q  lOJO,  la  ville  se  déclare  redevable  à  l'hôpital  d'une  censé  an- 
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nuelle  de  vingt-quatre  sols  bâloifs.  pour  luie  somme  de  vii)gl-quatre 
livres  empruntée  ù  la  caisse  à  l'eiret  de  rembourser  «  noble  et  va- 

>  leureux  seigneur  Jean  Ludwig  Reuttner,  capitaine  de  l'Evéché  de 

>  Basle,  pour  les  soins  qu'il  avait  distribués  aux  pestiférés  pendant 

>  la  contagion  de  peste  >  l'année  précédente. 

Parmi  tes  bienfaitears  de  Thépital,  nous  trouvons,  en  1584,  Jehan 
Warnier,  receveur  à  Delémont,  époux  de  Yérène  fille  de  feu  Per- 
renot  Challat,  de  son  vivant  maître-bourgeois  à  St-Ursanne.  War- 
nier fait  une  donation  de  six  livres  de  censés  à  rbdpital  de  Si-Ur- 
saime.  Ursanne  Borregnon,  maître-bourgeois,  est  témoin  de  cette 
donation  avec  Germain  Merchant,  de  la  Cernie.  En  1600,  c'est  le 
curé  Richard  Laborier  qui  lègue  h  l'hùpilal  par  testament  vingt 
louis  sur  sa  maison  -  gisant  à  St-Ursanne  entre  la  rue  par  devers 
»  bise,  les  lerraiix  par  derrière  par  devers  vtMit  ,  la  maison  Jehan 

>  Laborier  devers  nudi  et  M.  Uisanne  Des^laus  devers  minuit.  r< 
De  1512  à  1665,  l'hôpital  fut  administré  par  les  gouverneurs  ou 

<r  hospitaliers  t»  suivants,  qui  tous»  taient  maîtres-bourgeois:  Rue- 
din  Bailla,  Henri  Babé,  Simon  Chavul,  Jehan  QuiUeral,  Thiébaudet 
Henri  Babé  (1540-1545)  Jehan  Thiébaud  Faivre  (1557),  Jehan  Me- 
negolz,  Jehantat  Bassain,  Jehani  puis  Clément  Billieux  (1581),  Wuil- 
lemin  Pavignot,  HumbertPollignot.  Bénédict  Worppe  (1587),  Lien- 
hart  Baret,  Ursanne  Boregnon,  Thiébaud  Desglans  (1506),  Walther 
Baibey,  Jehan  Pavignat  (1606),  Perrin  Vaicle  (1613),  Ursanne  Bour- 
quard  (1614),  Henri  Billieux  (1619),  Mathieu  Desglans  (1622), 
Ursanne  Maiguy  (1626  et  1648),  Ursanne  Mauvais  (1649),  Peter^ 
mann  Chaverdat  (1652),  Jean-Henri  Oudat,  Jean  Brassard  (1658), 
Jean-Henri  Bilieux  (1665). 

Jean  Brossard  était  receveur  de  l'hipital  en  1675.  Son  compte 
portait  «  pour  principal  et  censés  escutles  >  cent  cinquante  cinq 
livres  neuf  sols  six  deniers.  En  1080,  Hauz  Caspar  Schlegel.  d'Un- 
terwald,  fut  nommé  administrateur  de  l'hôpital  «  pour  le  fournir  de 
»  bois,  sel  et  bourre,  ot  conduire  les  pauvres  honneatemenl  selon 
»  la  puissance  du  dit  liospital.  >  Il  remplissait  encore  ces  fonctions 
en  17'2B-  Son  lils  Joseph  lui  succéda  jus([u"en  1759. 

En  1680,  deux  ciiirurgieuâ  donnaient  leurs  soins  aux  malades. 
C'étaient  Toussaint  Noël,  dit  St-Ânge,  et  Frantz  Bersuder  ;  l'un  et 
Tautre  bourgeois  de  St-Ursanne.  Ce  dernier,  en  1701,  allait  s'éta- 
blir h,  Massevaux. 

Les  comptes  de  1684  à  1688  rendus  par  le  receveur  Loys  Vaicle, 
se  bouclent  pour  les  quatre  années  de  la  manière  suivante  :  Re- 
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cettes,  sept  cent  quaranle-cinq  livres  quatre  sols  ;  dépenses,  sept 
cent  quarante-sept  livres,  dix-neuf  sols,  un  denier.  L'emploi  d'une 
partie  des  deniers  de  l'hôpital  nous  est  révélé  comme  suit  : 

4  Donné  à,  des  brûlez  de  Délie,  un  sol  six  deniers  ,  à  Catherine 
»  Merchant,  pour  son  enfant  qui  a  une  chambe  rompue  à  Deléraont, 
È  deux  sois  six  deniers  ;  à  un  Suisse  d'Estavayer,  un  sol  ;  à  Ter^ 

>  mite  de  Belfort,  un  sol  ;  à  un  estudiant  qui  avait  bonne  mine, 
»  deux  sols  ;  à  deux  pèlerins  des  Ermites,  trois  sols  ;  à  un  pauvre 
«  passant,  trois  sols  ;  li  ceux  d*Alle,  pour  treize  maisons  brûlôes, 
»  douze  sols  six  deniers  ;  &  des  compaignons  de  métier,  un  sol  ;  à 
»  deux  compaignons  de  MouUer-Grandval,  un  sol  ;  à  quatre  brûlés 
»  de Cbavannes-les-Grands,  trois  sols;  à  une  fille  de  Chaiiillon, 

>  allant  avec  des  crosses,  quatre  sols  ;  à  un  frère  venant  de  N.-D. 
9  des  Trois  Epis,  un  sol  six  deniers  ;  à  la  femme  du  gentilhomme 

>  de  Miécourt,  estant  malade,  un  sol  six  déniera  ;  à  un  pèlerin 

>  venant  de  Rome,  un  sol  et  six  deniers  ;  aux  R.  P.  Capucins,  cinq 
»  livres  ;  à  la  sage-femme,  quatre  livres  dix  sols  ;  à  Sa  Majesté 
î»  impériale,  pour  un  subject  de  guerre,  trois  livres  ;  à  deux  pau- 
5  vrcs  femmes  de  la  Montaigne  (jui  ont  été  esgrellées,  deux  sols  ; 
^  k  un  souldat  estropié,  neuf  deniers  ;  ès  pauvres  que  ron  ne  laisse 
»  point  unirer  en  ville,  douze  sols  ,  à  Ttirniite  d'Indevillers,  un  sol  ; 

>  k  trois  brûlez  de  Chevenez,  deux  sols  six  deniers  ;  pour  les  R.  P. 
»  qui  gardent  le  St-Sêpulcre,  une  livre,  deux  sols,  six  deniers,  etc.  » 
Le  magistrat,  on  le  voit,  ne  gardait  pas  tout  pour  la  bourgeoisie 
de  la  ville.  Il  connaissait  les  intentions  du  fondateur  de  Thospice, 
et  savait  en  bonne  conscienoe  les  respecter. 

L*b6pital  fut  l'objet  d'une  nouvelle  donation  en  1728.  Par  testa- 
ment, Marie-Ignace  Bouvier  léguait  &cet  établissement  une  somme 
de  trois  cent  vingt  livres,  à  condition  que  la  ccnsc  do  cent  vingt 
livres  serait  employée  amiuellement  pour  six  enfants  pauvres, 
bourgeois,  et  que  la  censé  annuelle  de  cent  écus  serait  distribuée 
aux  pauvres  malades  de  la  ville  et  de  préférence  aux  parents  de  la 
testatrice. 

Un  autre  legs  fut  fait  à  l'hôpital,  le  3  juillet  1711,  par  le  maître- 
bourgeois,  Ursanno  Theubet.  Il  consistait  en  une  somme  de  cinq 
cent  trente-trois  livres  versée,  «  à  condition  que  ledit  hospital 
»  ferait  lire  une  ou  deux  messes  »  chaque  année  pour  le  bienfaiteur. 

En  1750,  Joseph  Scbleguelet  s'étant  reUré,  le  chirurgien  Josepli 
Verdat  fut  nommé  gardien  de  l'hôpital,  avec  quinze  livres  de  gage 
annuel  et  la  jouissance  du  jardin  de  l'hôpital  «  moyennant  avoir 


.  y  1.  ^  .  y  Google 


—  340  — 


1  soing  des  pauvres,  leur  donner  de  la  soappe  et  les  chauflèr, 
»  mesme  aiu^  avoir  grand  soing  des  i^ets  appartenant  à  llioa- 

>  pital.  »  On  donnait  en  outre  six  livres  au  chirarglen  Verdat 
t  poar  être  plus  diligent  près  des  bourgeois  malades.  > 

Nous  ne  savons  trop  quels  étaient  alors  les  effets  do  l'hôpital. 
Un  inventaire  de  4620  mentionne  «  quatre  chaillez  (lits)  de  bois, 
»  une  couschatte,  un  bain,  deux  cr(^maillères,  une  chaudière  de 
»  rou^^c  matière,  un  pot  de  blanche  matière,  six  Uts  de  plumes, 
»  pesant  chacun  de  quatorze  à  vingt  livres,  une  petite  couverte, 

>  pesant  treize  livres  et  demie,  des  cuisins  (coussins),  pesant  cinq 
ï  à  dix  livres.  (Sig.)  Heiii  y  Billieux.  » 

En  1768,  il  fallat  faire  défense  à  Joseph  Verdat,  demeurant  à 
rhôpltal  «  de  ne  meshuy  mettre  son  cheval  dans  une  cuteine  en 

>  bas  de  Thospital,  mais  de  le  garder  en  Tescurie  s'il  veut  en 
»  avoir  un.  > 

Uannôe  sulvanle,  on  avertit  sérieusement  Verdat  c  de  ne  plus 

>  retenir  chez  lui  en  Thospital  de  certaines  personnes  pour  boire 

»  avec  eux. > 

Verdat  était  encore  réélu  gardien  de  l'hôpital  le  11  janvier  1792. 
En  1780,  la  maison  de  l'hôpital  menaçait  ruine  et  le  magistrat  dé- 
cidait y  de  faire  une  nouvelle  muraille  du  côté  de  minuit  et  une 

>  l  abatLie  du  côté  de  bise.  »  Eu  1788,  on  constatait  c  qu'on  serait 

>  obligé  de  rebâtir  la  maison.  » 

Survint  la  Kévolutiun  ijui  inonda  le  pays  de  Français  et  de  leurs 
décrets  et  de  leurs  vois.  Les  biens  de  l'hospice  furent  déclarés 
biens  nationaux.  Ils  subirent  une  perte  notable  par  le  paiement 
des  censés  et  les  remboursements  en  assignats.  C'est  ce  que  dé- 
clare le  receveur  Peltier,  le  ^  thermidor  de  Tan  V.  L'hospice  Ait 
appelé  «  l'hôpital  de  la  Montagne  »  et  servit  à  loger  les  troupiers 
français  malades.  Faute  de  place  à  l'hôpilal,  une  pauvre  femme, 
arrivée  &  St-Ursanne  avec  deux  petits  enfants,  mourait  de  mis^e 
le  lendemain  de  son  arrivée  (26  octobre  i795).  Et  la  muntdpalité 
demandait  au  Département  ce  qu'il  fallait  faire  de  ces  deux  enfants 
€  attendu  que  la  commune  manque  de  fonds  pour  garder  et  nourrir 

>  ces  deux  petites  créatures.  »  La  ville  en  effet,  avait  été  spoliée 
et  ruinée  entièrement  par  la  Révolution.  Par  contre,  on  pouvait 
danser  autour  de  l'arbre  de  la  liberté.  On  devait  môme  le  faire. 
N'étail-on  pas  assez  riche  ? 

Sous  1  Empire,  l'hospice  eut  mille  peuies  de  rentrer  dans  une 
partie  de  ses  fonds.  En  étabUssant  son  budget,  le  2  janvier  1807, 
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le  conseil  municipal  écrivait  cette  obsen'ation  qui  ne  manque  pas 
do  sel  :  «  I.a  recette  de  I  hospice  est  très  faible  aujourd'hui  ;  niais 
»  lorsqu'il  aura  plu  au  gouvernement  de  sanctionner  le  renipla- 
»  cément  des  capitaux  ijui  ont  été  versés  au  trésor  public,  cette 
>  recette  sera  plus  considéraljle.  » 

Nous  ne  savons  ce  que  versa  le  trésor,  probablement  rien  du 
tout.  En  1816,  quand  le  Jura  fut  défrancisé,  le  conseil  municipal, 
par  ordre  du  baillif  de  Jenner,  dut  restituer  à  la  caisse  de  Thospica 
une  somme  de  treize  cent  quaranto-deux  francs.  Catherine  Che- 
villât était  alors  gardienne  de  rbdpital,  où  elle  soignait  deux  ma- 
lades :  Pacifique  Perrin  et  Marianne  Hennet. 

En  1818,  quatre  cents  francs  forent  versés  h  Thospice  pour  prix 
de  bourgeoisie  accordée  à  un  certain  nombre  d'enfants  nnlurels. 
La  même  année,  les  Sœurs  de  la  Charité  étaient  charg*''es  du  soin 
des  malades,  aux  frais  de  l'hospice.  L'état  de  la  caisse  à  la  fin  de 
1820,  établi  par  le  receveur  Jean-Claude  Bouvier,  portait  deux 
mille  huit  cent  trente-une  livres  de  recettes,  et  deux  mille  quatre 
cent  cinquante-quatriî  livres  de  dépenses,  iitiiquat  actif  :  trois 
cent  soixante-quatorze  livres  suisses.  Le  compte  de  l'année  1830, 
arrêté  par  le  préfet  Stockmar,  accusait  une  recette  de  trois  mille 
six  cent  soixante-dix-neuf  firancs,  et  une  dépense  de  trois  mille 
quatre-vingt-dix  francs.  Un  échange  de  forêts  intervenu  entre  la 
ville  et  BeUefontaine  avait  valu,  en  1827,  un  versement  de  deux 
mille  livres  tournois  à  la  caisse  de  l'hospice. 

Il  fut  question  en  1864  de  rétablir  l'hôpital  <  conformément  aux 
intentions  du  fondateur.  »  Une  commission  nommée  à  cet  effet, 
proposa  de  bâtir  le  nouvel  hôpital  sur  l'emplacement  de  la  vieille 
église  paroissiale.  Mais  le  mauvais  vouloir  Ut  échouer  cet  excellent 
projet.  11  n'est  pas  abandonné,  espérons*le,  et  il  est  vivement  à 
désirer  ({u'on  le  mette  enfin  à  exécution.  ' 

Le  3\  juillet  1860,  le  vieil  hôpital  était  vendu  h  Henri  Graf  pour 
la  somme  de  1690  francs.  De  nos  jours,  comme  depuis  des  années, 
au  mépris  des  intentions  généreuses  du  fondateur  de  l'hospice,  les 
revenus  de  cette  antique  institution,  assimilée  à  une  caisse  des 
pauvres,  sont  distribués,  non  plus  <  aux  pèlerins  et  aux  pauvres 
du  dehors,  »  mais  aux  bourgeois  indigente  de  la  ville  1 
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Plem  Raidi  d»  RtiehMMMn,  XXVIII*  prML  (1527-1640). 


L'éfêqm  PhOipiie  de  GonddllMiiii  I  St-Unraaa  (1597).  -  Bile  méfie  par  I1ié> 

risie  (i528).  —  Porrentruy  résiste  au  fléau.  Ileo  est  de  frième  de  Sl-Ureaniie. 
—  Confrérie  des  Tisserands,  érig<^e  en  et  n'orfr.misée  ea  i529.  —  Sta- 
tuts de  cette  association  :  fêtes  célébrées,  organisation,  cotisations,  inn^ses  pour 
lea  défants  el  pour  lee  «mots,  rapporta  entre  matires  et  apprentis,  prii  fiié 
poor  le  iranll,  ameodea.  —  Avanlagea  de  ee  genre  de  corporalioo. 

ne  des  fomilles  les  plos  considérables  de  BUe,  par  ses 
richesses  et  son  influence,  fut  celle  des  Reich.  Le  château 
de  Reichenstein,  qui  s'élevait  sur  une  éminence  non  loin 
de  B&le,  leur  devait  son  existence  et  son  nom.  Nous  avons  ren- 
contré déj&  un  Pierre  Reich  de  Reichenstein  dans  la  chaîne  des 
évéques  de  BÂle  (1286-1296).  Ce  nom  se  retrouve  souvent  dans  le 
catalogue  des  dignitaires  de  cette  église  et  de  son  noble  Chapitre. 

Lorsque  le  prévôt  Rodolphe  de  Halwyll  fut  appelé  par  les  voix  du 
haut  Chapitre  îi  coiiulre  lu  mître  des  évôques,  le.s  chanoines  de 
St-Ursannc  ne  virent  \td»  de  meilleur  choix  à  faire  pour  gouverniT 
leur  église  (juc  Pierre  Hcicli  de  Heiclienstcin,  alors  archiprètre  de 
la  cathédrale  (1).  Cette  élection  eut  lieu  le  G  octobre  lô'2G,  et 
le  22  février  1527  le  nouveau  prévôt  prêtait  le  serment  requis  par 
les  Statuts  dans  la  maison  du  custode  Louis  Damphrion  «  maître  en 
philosophie,  a  à  2  heures  de  Taprès  midi,  en  présence  de  Philippe 
de  Gundelsheim,  et  de  Jodocus  de  Reinach,  le  premier  custode  et 
le  deuxième  çhanoine  de  la  cathédrale  de  BAle. 


1  )  Nous  rrovons  que  M  Troaillat  Tait  erreur,  en  disant  que  Philippe  de  GandaMwiei 
était  arcbiprétre  «t  vicenloyen  de  la  calliedrale  h  l'époque  de  son  éieclion  La  Pa-sHeu  sarrn, 
dont  ranleur  aralt  soaa  lea  yeux  les  docaiaeoU  relaUft  h  l'élection  de  l'evèque  i'hilippe,  dit 
«ipreMémeat  qae  PhlUppa«tft  cwleda  de  la  ealliédnie  et  Hm  Ratoh  de  Rakhaeatetai 
rddprtlre.  {BuU.  «ae.,  ISl). 


Digitized  by  Google 


—  344  — 


Peu  de  temps  après,  le  prévôt  Pierre  Keich  accompagnait  à  St-Ur- 
sanne  le  nouvel  évôque  Philippe  de  Gundelsbeim,  qui  venait  rece- 
voir l'hommage  de  ses  fidèles  Prévùtuis  et  confirmer  leurs  droits 
et  leurs  franchises,  ainsi  que  les  privilèges  et  les  droits  du  Chapitre. 

L'accueil  respectueux  quo  reçurent  r^vf'que  et  le  prévôt  sur  les 
bords  du  Doubs,  put  les  dédoinniager  eu  partie  des  tristesses  dont 
les  abreuvait  la  ville  de  Bile,  en  proie  ù  toutes  les  bacchanales  de 
l'hérésie.  Celle-ci  était  triomphante.  La  colléf!;iale  de  saint  Léonard, 
à  la  suite  de  son  indigne  prieur  Luc  Rollutius  ou  Kollui,  avait  (Tassé 
tout  entière  k  rennemi.  Les  religieux  d'une  autre  communauté  ve- 
naient de  marcher  sur  leurs  traces.  Du  haut  de  la  chaire  de  la 
cathédrale,  Œcolampade  continuait  ses  blasphèmes  et  ses  invec- 
tives contre  Rome  et  TEglise.  A  Pexemple  de  Zurich,  Berne  avait 
supprimé  la  messe  et  les  rites  catholiques  à  la  suite  du  fàmeux  col- 
loque de  janvier  1538.  Cette  défection  entraîna  la  chute  de  Béle. 
Uannée  suivante,  le  mercredi  des  cendres  vit  la  foule  des  héré> 
tiques  se  ruer  sur  les  images  et  les  statues  de»  églises  de  Béle,  et 
en  faire  sur  la  place  douze  auto-da-fé  sacrilèges  en  un  même  jour. 
Peu  après,  à  la  mi-carôine,  cotte  même  foule  courut,  avec  l'assen- 
timent de  l'autorité  civile,  ouvrir  les  portes  de  tous  les  monastères, 
et  convier  au  festin  de  l'erreur  et  à  des  noces  sacrilèges  les  reli- 
gieux et  les  religitHises  (\ui  les  remplissaient.  Bon  nombre  de  per- 
sonnes consacrées  au  Soigneur  refusèrent  de  franchir  le  seuil  du 
cloître.  Il  fallut  les  en  arracher  de  force,  malgré  leurs  protestations 
et  leurs  larmes.  D'autres  cédèrent  à  l'entraînement  général,  et 
oublièrent  lâchement  leurs  serments  et  leur  foi.  Laufon,  Bienne, 
Tavannes,  St-lmier,  Moutier-Grandval,  abandonnèrent  la  foi  de 
leurs  pères  et  la  vérité  catholique,  en  buvant  à  longs  traits  le  poison 
de  Terreur  que  leur  distillaient  les  lèvres  des  prédicants  du  jmr 
EvangilefFsréi,  Blauer  etBeynon.  Porrentruy  n'échappait  au  venin 
de  Farel  que  grâce  à  l'intervention  de  l'archevêque  de  Besançon, 
qui  envoyait  à  cette  ville  de  son  diocèse  la  parole  lumineuse, 
enflammée  et  entraînante  d'un  fils  de  saint  Dominique,  un  Jacobin 
de  Besançon.  Toutefois,  un  demi- siècle  plus  tard,  Porrentruy  de 
nouveau  menaçait  de  tomber  dans  l'hérésie,  et  il  fallut  une  parole 
non  moins  éclairée  et  non  luuins  puissante  pour  maintenir  debout 
la  vérité  catholique  dans  cette  ville  et  les  environs.  Ce  second 
sauveur  de  la  foi  dans  TAjoie,  envoyé  par  le  cardinal  de  Besancon 
sur  les  instances  du  plus  grand  des  évéques  de  Bâle,  Christophe 
deBlarer,  ce  fut  le  membre  le  plus  distingué  du  Chapitre  de  Salins. 
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n  8*appelait  le  chanoine  Moreau.  Son  nom,  bâni  de  nos  pères»  ne 
mérite  pas  moins  toutes  les  bénédictions  de  leurs  descendants. 

Pendant  que  i'hérésie  exerçait  ses  ravages  sous  les  yeux  en  pleurs 
de  Philippe  de  Gundelsheim,  ce  digne  évèque  avait  au  moins  la 
consolation  de  voir  la  plus  grande  partie  du  Jura  demeurer  fidèle 
à  son  Chef  et  à  l'Eglise.  St-Drsanne  n'eut  pas  de  peine,  nous  l'avons 
dit,  à  garder  la  pureté  do  sa  foi.  Lo  prévôt  Pierre  Reich  y  contribua 
de  toutes  ses  forces.  Dans  ce  but,  il  donna  une  nouvelle  unpuLsion 
à  une  œuvre  éminemment  catholique,  établie  depuis  près  d'un 
siècle  sur  les  bords  du  Uoubs.  Comme  toutes  les  œuvres  deThonime, 
que  le  zèle  cesse  de  soutenir,  cette  institution  était  tombée  peu  à 
peu,  malgré  les  précieux  avantages  qu'elle  offrait  à  ses  membres  ; 
elle  allait  dispsrattre,  lorsque  le  prévôt  Reich  s'en  fit  le  restaura- 
teur. Nous  voulons  parler  de  la  Confrèriê  des  TUuirands^  érigée  à 
St-Ursanne  dès  Tannée  1434.  Les  statuts  de  cette  corporation  nous 
ont  été  conservés  dans  une  copie  de  Tacte  original,  fiute  en  1651 
c  avec  Torthographie  antique  >  par  le  curé  de  St-Ursanne,  mes- 
sire  Bettevy,  ancien  religieux  de  Bellelay,  dont  nous  aurons  plus 
tard  l'occasion  de  parler.  Voici  les  principaux  articles  de  ce  code 
pieux»  dont  le  XV«  siècle  nous  offre  de  nombreux  échantillons  : 

c  S'en  suit  la  première  fondation  de  la  Compalgnie  de  Chan- 
»  doille  de  nostre  Dame  érigée  en  la  ville  de  St-Ursanne  l'an  de 
»  grâces  1434. 

»  En  nom  de  Dieu  le  Père  et  le  Fils  et  le  Saint  Esprit.  Amen.  Et 
«  en  nom  de  la  benoiste  glorieuse  Vierge  Marie  pour  le  salut  des 
»  vifs  et  pour  le  remède  des  ames  des  trespassez. 

»  Item  fut  commencée  cette  Confrérie  du  Luminaire  en  nom  de 
»  nostre  Dame  du  moslier  leussu  (de  l'égrlise  paroissiale  située  au 

>  de^m^  d*^  la  collégiale)  de  St-Ursanne  en  ian  nre  Seig^  courant 
ï  mil  (juatre  cens  el  trente  et  quatre. 

»  Et  s'ensuivent  les  ordonnances  des  Tesserans  contréres,  et  de 
»  tous  ceux  qu'il  plaira  d  ésire  de  la  Compaignie  ou  Chandoillc  de 
»  Nostre  Dame  du  moustier  leissu  <là  dessus). 

»  Item  ont  voulu  ut  ordonné  les  dits  confrères  dessus  dits  que 
»  Ion  face  un  luminaire  de  trois  chandoilles  ou  cierges,  et  que  Ton 
»  mette  ardre  (brûler)  iceulx  cierges  le  jour  des  festes  ci-api .  s 

>  escriptes».  Ces  fêtes  sontNoêl,  la  Circoncision,  l'Epiphanie,  ap- 
pelée TApparition,  Pâques,  TAscension,  la  Pentecôte,  la  Fête- 
Dieu  ou  «  le  jour  du  Corps  de  Notre  Seigneur,  »  la  Toussaint»  1^ 
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«luatre  principales  fôtSB  da  la  sainte  Vîiargé  si  toato  aatro  l&te  so- 
lennelie. 

La  réunion  générale  des  confrères  a  lieu  chaque  année  en  la  fôte 
de  rAnnonciation,  dite  <  fiaste  de  Nostre  Dame  emmy  caresme.  » 
Amende  de  six  deniers  pour  tout  confrère  qui  manque  sans  eicuse 
à  cette  réunion. 

Chaque  année,  on  nomme  un  directeur  ou  <  gouverneur  »  de  la 
Confrérie.  Il  a  pour  attributions  de  veiller  à  l'observation  des  sta- 
tuts et  de  faire  les  «c  rt^ceptes  et  missions  >  ou  dépenses,  dont  il 
rend  compte  à  la  fin  de  son  année. 

Tout  membre  de  la  corporation  paye,  le  jour  de  l'Assomption  de 
la  Sainte  Vierge,  une  cotusation  de  qualre  deniers  ou  verse  une  fois 
pour  toutes  cinq  sols  bâiois,  rapportant  une  censé  annuelle  do  trois 
deniers. 

€  Quand  un  confrère,  soit  mari  ou  femme,  ira  de  vie  en  trespas- 
»  sèment,  les  hoirs  dudist  trépassé  davont  faire  a  scavoir  au  gou- 
1  verneur  du  dit  luminaire  le  dit  enterrement,  et  le  gouverneur 
»  le  doibt  faire  a  scavoir  ès  confrères  vife,  et  davont  un  chascun 
»  confrère  offrir  un  denier  pour  ledit  trépassé,  et  dans  un  mois  dire 
»  trente-cinq  pater  nostre  et  trente>cinq  Ave  Maria.  >  EIn  outre, 
»  le  gouverneur  doibt  mettre  ardre  deux  cierges  sur  ledit  trépassé, 
1»  tanduz  que  Ion  chantern  ou  dira  la  messe  au  dict  enterrement.  » 

Tout  confrère  qui  fait  défaut  à  renterrcmcnt  paiera  une  amende 
do  six  deniers,  plus  c  l'escot  portant  comment  un  des  confrères 
■0  paierait  à  disner  »,  car  un  dîner  en  commun  réuuissaitce  jour-là 
tous  les  membres  de  la  corporation. 

Chaque  année  une  me»^c  scr;i  dite  pour  les  membres  vivaiila.  de 
la  confrérie.  On  donnera  «  au  curiez  ou  à  ung  auUre  preslre  a  qui 
dira  cette  messe  douze  deniers  et  deux  deniers  qu'on  offrira.  Une 
seconde  messe  se  dira  de  même  pour  les  défiints  le  lendemain  de 
la  féte  de  TAnnonciatlon. 

On  donne  au  curé  deux  sols  et  demi  chaque  année  pour  annon- 
cer et  fidre  «  sur  le  proune  de  Véglise,  t  tous  les  dimanches,  des 
prières  spéciales  c  tant  pour  les  vifs  comme  pour  les  trespassez.  > 

Droit  d'entrée  dans  la  confrérie,  six  deniers.  Il  y  a  aussi  un  droit 
de  sortie,  c  Quant  ung  confrère  se  vouldroit  ester  fuert  de  ladite 
»  confrérie,  il  doibt  payer  une  livre  de  cire  audit  luminaire,  et 
>  pouretant  il  peut  estrc  qiiiete.  > 

Règle  à  suivre  entre  niaitre  et  apprenti  ■  si  ce  dernier  après  trois 
semaines  d'épreuve,  reste  chez  le  patron  et  continue  son  appren- 
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tissage,  le  patron  hu  devra  une  livre  de  cire  ou  l'équivalent.  Si  au 
bout  de  trois  semaine,  le  «  vallat  ou  guerson,  >  vient  à  quitter,  le 
mattre  payera  la  Utto  dd  cire  au  lanninaire,  les  quatre  chaimes  de 
Tin  88  maiatre,  et  dooze  deniers  pour  un  vavrez  (veuf). 

On  voit  sans  peine  combien  cette  mesure  était  fovorable  à  Tap- 
prenti,  car  s'il  venait  à  quitter  un  mattre,  d*avaace  on  donnait  tort 
â  celuifCi,  comme  le  prouve  Tamende,  car  c*en  était  une,  qu'il 
avait  à  payer  à  la  corporation.  Bon  moyen  de  le  rendre  doux,  af- 
fable et  condescendant  à  Tégard  du  jeune  ouvrier,  qu'il  avait  tout 
intérêt  à  conserver. 

«  Le  tesceran  qui  formerait  un  mestier,  ou  l'estrainger  qui  vou- 
»  droit  ouvrer  en  cette  ville  doibt  donner  et  bailler  une  iivi'e  de 
»  cire  au  luminaire,  et  deux  channes  de  via  pour  les  maistres.  » 

Le  prix  du  travail  était  fixé  d'une  manière  stable.  C'était  tout  à  la 
lois  au  profit  do  l'ouvrier  et  au  bénéfice  de  ceux  (|ui  coinnian  1  nt 
le  travail.  L'arbitraire  était  banni  des  contrats,  dont  le  montant 
était  nettement  déterminé  par  les  statuts  de  la  corporation.  Ainsi 
c  pour  la  &t8Son  de  faire  ung  rain  (une  pièce)  de  trasse  »  le  prix 
était  de  t  deux  sols  et  une  tourte  de  pain  de  vallour  sellon  ce  que 
>  le  froment  vault  »  ;  <  pour  la  fàisson  d'un  rain  de  teveglea  (nappe 
»  de  table)  »  deux  sols  et  une  tourte  de  pain  ;  c  pour  lafaisson  d'un 
•  rain  de  terjures  »  vingt  deniers  et  une  tourte  ;  pour  toile  «  de  dix 
»  lothures,  »  douze  deniers,  et  de  douze  aunes,  une  tourte  de  pain  ; 
pour  toile  «  deans  six  ou  sept  lothures,  »  douze  deniers  et  deux 
tourtes  ;  pour  «  un  rain  de  sergis  »  douze  deniers  et  une  tourte  de 
pain,  si  la  pièce  a  dix  aunes. 

Un  tisserand  qui  fera  usage  du  métier  d'un  autre,  paiera  une 
livre  de  cire  au  luminaire.  U  est  bon  que  chaque  ouvrier  ait  son 
métier  propre. 

Dans  les  réunions  réglementaires,  l'ordre  deinande  le  silence. 
«  S'il  y  avait  aulcung  que  ne  se  voulut  coisier  ou  faire  paix,  >  le 
gouverneur  lui  fera  payer  une  amende  de  six  deniers  c  sans  mercy 
et  sans  abat.  » 

Une  amende  de  six  deniers  est  à  payer  également  par  celui  des 
membres  de  la  corporation  qui  refuserait  de  faire  ce  que  lui  com« 
manderait  le  directeur  dans  l'intérêt  de  la  corporation. 

Au  directeur  sont  adjoints  quatre  conseillers,  chargés  de  veiller 
à  l'exécution  du  règlement,  comme  aussi  c  de  chétoyer  (ch&tier) 
»  ceulx  que  ne  vouldreaient  cstre  obeissans  à  la  compatgnie.  * 

<  £t  ces  chousses  dessus  dites  toutes  et  singulières  dessus 
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»  escriptw  et  contenues  en  ces  gentes  lettres,  lescUts  cenfrères 
9  ont  promis  l*ang  et  Tautre  de  tenir  et  accomplir  le  tout  sans 
1  bairet  et  malengin  (quelconque.  » 

Plus  tard,  on  ajguta  un  dernier  article  portant  que  chaque  année, 
quatre  messes  seraient  dites  aux.  Quatre  Tempi^  dont  une  pour  les 
confrères  défunts 

Cette  as>;ociati()!i,  qui  dans  la  suite  ouvrit  ses  rangs  aux  ouvriers 
de  tous  mélicr.s,  relevée  et  encouragiH)  par  les  soins  du  prévôt 
Reich  de  Reicheiislein  et  de  son  digne  Chapitre,  était  bien  propre 
à  unir  toutes  les  volontés  en  un  faisceau  puissant  pour  résister  à 
l'envahissement  de  l'hérésie.  C'était,  au  XV*  et  au  XYl»  siècle,  une 
sorte  de  tœiétè  de  teeours  muhuJê^  ayant  de  plus  que  ces  associa- 
tions modernes  le  droit  de  surveillance  sur  le  travail,  sur  la  vie  et 
la  conduite  de  l'ouvrier,  et  tenant  à  côt6  des  magistrals  sa  cour 
de  justice,  de  laquelle  relevaient  tous  les  membres  de  la  corpora- 
tion. C'était  en  mdme  temps  une  pieuse  confrérie  ayant  sa  cha- 
pelle, ses  offices,  ses  fêtes,  sa  bannière  autour  de  laquelle  se 
groupaient,  aux  jours  des  processions  publiques,  tous  les  membres 
de  l'association.  Dans  son  Livre  de  vie  s'inscrivaient  les  anniver- 
saires qui  rappelaient  à  jours  fixes  la  mémoire  des  membres  dé- 
cédés ou  celle  des  bienfaiteurs  de  la  «  comfiaignie.  » 

Le  prévùt  llaich  mourut  en  1540,  ajn'cs  une  administration  de 
treize  ans,  consacrée  à  repousser  l'erreur  dite  protestante,  et  à 
tenir  haut  et  ferme  le  drapeau  de  la  vérité  catholique  dans  la  ville 
et  la  Prévôté  de  St'Ursanne.  Il  avait  été  vaillamment  secondé  par 
le  custode  du  Chapitre,  qui  était  alors  Théobald  Borzinhard. 
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Le  prévôt  de  GuadeUheim  coafiriDe  lus  liberiés  et  fraocbige»  de  la  Prévôté  (1540). 
Mit  ds  h  paroMM:  eolIsUoo  de  la  eure,  senneit  d«  curé,  pliM  de  NeM» 
phMe  extnofdîoairea  ;  registres  des  baptêmes,  des  mariages  et  des  décès  ; 

ornements  pour  le  culte  ;  dîmes  des  portes;  mâles  à  la  cli^rg;o  du  Chnptire; 
dlme  des  a;;neaux  ;  droits  de  noces;  offraudes  et  t  bon  denier  »;  c  pain  et 
chandoilles  •  des  fuoérailies  ;  étrangers  ;  bannaux  et  cailiédraux  ;  sanction.  — 
Apprfeialioo  du  nUi  ou  règlement  de  peitmee  aniérieor  à  1496  et  remis  en 
fignenr  en  1510. 

(sSpU^rère  ou  neveu  de  révéque  de  Bftie,  Jean  Léonard  de  Gun- 
delsheim,  chanoine  de  la  cathédrale,  était  réfogié  à  Frî- 
^7  bourg  en  Briagau,  où  s'était  retiré  le  Chapitre,  lorsqu'il  lût 
nommé  prévôt  de  la  collégiale  de  St-Ursanne. 

Installé  par  l'évêque  Philippe  en  i540,  il  songea,  lui  aussi  à 
éviter,  dans  les  temps  mauvais  que  traversait  la  Prévôté,  tout 
froissement  à  l'égard  de  ses  administrés.  Il  s'empressa  de  con- 
firmer par  serment  les  droits  de  lu  ville  et  les  franchises  de  la 
Prévôté.  Il  confirma  é^'alonient  les  droits  paroissiaux  renfermés 
dans  le  rôle  de  la  paroisse.  Ce  rôle  (jui  établissait  les  droits  et  les 
devoirs  réciproques  du  curé  et  de  ses  paroissiens,  s'appliquait  non 
seulement  à  St-Ursanne,  mais  encore  aux  paroisses  fiiisant  partie 
de  la  Prévôté,  savoir  :  St-Brais,  Epaovîilers,  Lamotte  et  Soubey. 

En  le  revêtant  de  son  autorité^  nous  ne  trouvons  pas  que  le 
prévôt  de  Gundelsheim  ait  fidt  subir  grand  changement  au  rôle  de 
paroisse  en  vigueur  à  St^Ursanne,  depuis  fort  longtemps.  Qu'il 
nous  suffise  donc  de  reproduire  ce  document  d'un  autre  âge,  Uà. 
qu'il  nous  apparaît  dès  la  fin  du  XV*  siècle  (1).  Il  est  divisé  en 
douie  articles  dans  l'ordre  suivant  : 


(1)  ArcUm  de  le  vMle  &t  StpOnnne,  Uasw  Lorttte. 
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I. 

Im  ê/m^Mireê  âe  pardae 

Premièrement  la  collation  de  la  curre  apartient  au  vt^nérablc 
chappittre  de  St-Ursanne,  comme  de  toute  anciennetez  a  estez 
observez  et  estant  le  cuvé  présenté  et  approuvé  par  l'Ordinaire. 

Iceluy  doibt  avoir  sorment  aux  iiarochiens,  de  bien  et  dohue- 
ment  administreb  la  cure  en  louts  tcn^ps  de  feste  et  duultros, 
lequel  serment  sera  déferez  aux  curé  par  ung  homme  d'église, 
ayant  induite  a  cette  effect  spéciale  de  eon  Excellence  Révéren- 
diasime  ou  de  son  vicaire  général,  lequel  induite  impétrera  par  les 
parrochiens  à  leurs  frais,  et  semblablement  doibvents  les  parro- 
chiens  avoir  serment  à  leur  curé. 

Secondement  le  curé  accepttes  et  insistues  peult  et  doibt  tenir 
ung  chascun  an  son  plaid  de  Noël,  entre  la  Nativité  Notre  Seigneur 
et  Caresme  prenans,  lequel  plaid  il  doibt  annoncer  par  deux  di- 
manches aux  paravents,  et  le  tenir  le  troisième  Et  aux  plaids 
doibvents  estre  tous  les  parrochiens,  sans  de  cecy  faire  faulte,  et 
en  cas  que  les  défaillans  an  plaid  neussent  excuse  légitime  doib- 
vents estre  esmencîables,  laquelle  esmende  avec  les  desobeyssances 
des  parrochiens  cndoitjt  le  curt^  prendre  les  csmendes  le  tout  selon 
les  jugemeuls  et  coignoissances  des  parrochiens.  Et  en  cas  quil 
plaira  doibveiit  raporler  leur  advis,  et  aussi  peut  le  curé  tenir  son 
plaid  par  chascun  dimanche  de  Tannée  pour  le  faict  des  affaires 
concernant  le  proufût  de  l'église,  pour  les  festcs  de  commande- 
ment que  ne  seraient  observez  et  en  doibt  prendre  les  esmendes 
telles  quelles  seront  ooignues  par  les  parrochiens. 

m. 

Tiercement  le  curé  peult  audict  plaid  a  quantfois  qu'U  se  tiendra 
pour  les  affaires  que  dessus,  admonester  les  parrodiiens  qu'il  luy 
ayant  par  leur  serment  a  déclarer  8*il  scavent  aulcuns  ou  plusieurs 
des  parrochiens  ou  parrochiennes  que  soient  de  mauvaise  vie,  ou 
contrevenans  au  commandement  de  nostre  mere  sainte  Eglise^  soit 
tant  de  non  observer  les  testes  que  sont  de  commandement  ou  qui 
feraient  contre  le  sacrement  de  mariage,  ou  qui  par  ung  an  et  un 
jour  survient  en  sentence  d'excommunication,  esqueis  articles  ie 


Digitized  by  Google 


—  851  — 


curé  doibt  user  de  di«crétion,  scavoir  ce  que  luy  eerat  reportez  en 
secret,  guarder  le  secret  ne  manifestans  la  personne  que  luy  aura 
ûdct  de  report,  et  de  ce  que  luy  sera  reportes  ouvertement  on 
peult  demander  lesmende,  laquelle  luy  sera  cognue  par  les  parro- 
ehiens,  selon  le  mérite  du  faict,  lesquelles  esmendes  sont  aultant 
tenues  les  femmes'de  payer  comme  les  hommes. 

IV. 

Queartement  le  curé  doibt  mettre  et*rediger  par  escript  tous  les 
en&ns  qu'il  baptiserat,  lan,  le  jour,  le  mois  du  baptême,  les  noms 
et  surnoms  des  pères  et  mercs  de  Tenfant  baptisé,  des  parrains  et 

marraines,  scrnblablement  les  noms  et  surnoms  de  ceulx  qui  so- 
leuisent  leur  iM;n-i'i'j,'e,  comme  aussi  les  noms  des  trépassés,  les- 
queliâ  en  donnei  a  le  curé  a  messieurs  de  la  ville  chascun  un  copie  (1) 

V. 

Cinquièmement,  messircs  du  chapittrc  de  l'église  collégiale  de 
St-Ursanne  fournissant  tous  ornements  et  v estonien is  et  aultres 
choses  nécesaires  pour  le  service  divin  apartenants  a  ladite  cure 
connue  de  loulte  ancienneteza  esté  observez  et  au  réciproque  sont 
entermes  les  parrocliicns  fournir  ung  grand  cierge  en  légUse  collé- 
giale, lequel  par  le  clavier  de  léglise  parrochiale  ou  sou  comis 
doibt  estre  portez  es  processions  des  festes  et  dimanches  accou- 
tumez. 

VT. 

Sixièmement  quand  aux  dixnies  des  portes  que  se  relevaient 
aultrefois  par  ung  curé  de  Sl-Ursaïuie,  l'on  laisse  cest  article  a  la 
transaction  faicte  entre  le  chapittre  et  le  curé,  coniirmé  par  son 
Excellence  illustrissime. 

VIL 

Septièmement  les  seigneurs  du  chapittre  doibvent  fournir  es 
proyes  de  la  ville  de  St-Ursanne  toulte  sorte  de  masles  a  ce  nécet»- 


(I)  Les  registres  en  quetlion  ofCriraicot  de  nos  jours  hbc  sUtbUqne  bien  ietèressaDte. 
lUiiNraoïeBail,  il»  ont  péri  pendant  la  guem  de  trenlt  m.  La  Snédata^  fldUw  tSUt» 
dMPrançiii»  U»  «ni  Uni»  au  È$Êmm  pmint  l«nr  piMffs  I  Junto  sétolt  i  ft-Qr* 
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saire,  el  ce  pour  raison  de  et-  cjul'  les  bours't^uis  ont  présentement 
cesle  charge,  lesdits  st'iyneurs  du  i-liapiUre  leurs  doibvent  chascun 
an  douzo  penaulx  fruiiuMit,  a  reeepvoir  de  boub  le»  cloches  de 
léglisô  de  St-Ursauno,  et  en  vertu  de  ce  qu'ils  (les  bourgeois)  four- 
nissent les  proyes,  ledit  curé  a  les  dixmes  comme  sensuit,  pre- 
mieremeDt  comme  d*uii  chascun  poallaia  auls  jour  de  feste  saint 
Martin  ung  denier,  et  de  chasque  agneaulx  ung  denier  environ  la 
feste  St  Georges  quand  au  foict  des  bourgeois  et  habitans  de  la 
ville.  Hais  quand  aulx  manans  et  habitans  de  la  parrocbe  (uert  de 
la  ville,  iceuU  doibvent  en  espèce  la  dime  des  agneaalx  au  jour 
de  feste  St  Geoi^es  ou  environ^  et  peult  prendre  lo  cur<^  de  dix 
agneaulx  ung,  lequel  qu*il  luy  plaira  après  en  avoir  choisi  trois 
par  les  parrochiens  ou  parrochiennes,  et  nonobstant  que  ledit  curé 
ne  trouverais  que  sept  agneaulz.  Ce  neantmoins  il  a  la  puissance 
en  prendre  ung,  parmy  que  !<:  recompte  cedoibt  lan  suivant  rabattre 
sans  abat,  desquels  dixmes  susdits  selon  le  teneur  de  la  transaction 
dessus  dicte,  le  sieur  vicaire  en  a  la  moitié,  et  a  esté  expressément 
réservez  que  jacoit  (malgré)  que  Ion  disme  de  coustume  les  agneaux 
environ  la  St-Georges  que  s'il  plaisait  à  aulcung  des  parrochiens 
de  requérir  le  curé  de  dixmer  encor  les  dits  agneaalx  environ  la 
St-Micbel,  iceluy  curé  sera  tenu  les  encor  dixmer. 

vm. 

Huitièmement  tous  parrochiens  ou  parrochiennes  que  feront 
leur  nopces  en  la  paroche,  le  curé  et  clavier  peulvent  aller  au  ban- 
quet des  dictes  nopces,  et  en  tant  que  le  curé  n*y  vouldroit  aller, 
les  parrochiens  ou  parrochiennes  sont  tenus  de  lui  envoyer  un 
disner  honorablement  et  une  channe  de  vin,  et  en  tant  qu'un  par- 
rochien  ou  parrochienne  voudra  se  retirer  en  aultrc  lieu,  le  curé 
sera  tenu  faire  lettre  de  dôlibôraace  parmy  (moyennant)  cinq  sols 
balloises. 

IX. 

NeufiTiemement  quand  aux  ofEsrandes  que  se  faisoient  par  les 
parrochiens  en  pain  et  chandoilles,  ou  pour  iceulx  trois  deniers  à 
la  feste  St-Pierre  en  chaire,  au  jour  de  la  dédicace  de  l'église 
Nostre  Dame  et  au  jour  de  feste  de  la  Toussaint,  se  conformants 
aux  statuts  synodaux  et  a  la  coutume  de  toute  leglise  catholique,  se 
ferontdorsénavantles  offerandes  par  chascun  parrodiien  tenans  feux 
et  lieu  par  euxdits  mesmes  ou  par  aulcunes  de  leur  famille  aux  festes 
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solennelles  suivantes  scavoir  à  la  Nativité  de  Notro  Seigneur  deux 
deniers,  t  la  feste  de  Paaques  deux  deniers»  à  la  feste  de  Pentecôte 
deux  deniers,  &  la  dédicace  de  l'église  Nostre  Dame  (des  Neiges 
5  août)  ung  denier,  et  à  la  feste  de  la  Toussaint  deux  deniers,  et 
seront  estnendables  tous  défaiUans  a  ung  curé  s*ils  n'ont  excuse 
légitime  pour  cbascune  foix  douze  sols  six  deniers. 

X. 

Dixiemement,  tous  droicturiers  descendans  de  ce  mortel  monde 
sont  les  hoirs  d'iceluy  entenus  au  curé  et  vicaire  pour  leurs  droic- 
tures  et  ausmones  oufTrir  ung  an  durant  par  chascun  dimanche 
pain  et  chandoîUes,  et  en  cas  qui  ne  plairoit  aux  héritiers  d'ouITrir 
Tan  durant  comme  dessus,  ils  doibvent  au  curé  et  vicaire  huict 
penauls  froment  ou  pour  chascun  pénal  quattre  sols  six  deniers, 
puur  le  paiti  cl  chandoiUes  quattre  sols  quattre  deniers^  et  douze 
sols  pour  les  dismes,  et  parmy  quoy  ne  los  peulvenl  les  curé  et 
vicaire  contraindre  plus  avant,  ny  les  molester  ailleurs  en  justice 
(jtie  pnr  devant  ]e>  parrochii^ns  pour  en  avoir  payement  de  leurs 
subilit»'»  droiclurus,  ausmones,  ûtV  raitdes  et  disiier. 

Et  .seront  tenus  les  curé  lI  vnaire!  célébrer  le  sacnlii-o  delà 
Messo,  pour  chascuns  trépassé  trois  l'ois,  puur  le^  ob6e«|uos  du  pre- 
mier, scpUemeet  trenlieiiime,  et  ne  puurrunUni  debvronts demander 
lesdits  curé  et  vicaire  pour  les  susdictes  trois  Messes  plus  de  deux 
sols  six  deniers,  qu'est  de  cbascune  dix  deniers,  le  tout  comme  il  a 
esté  accordez  et  reformez. 

XI. 

Onzièmement  tous  parrochiens  qui  entretiendront  estrangiers 
sans  licence  de  la  seigneurie,  le  cas  advenant  que  les  dits  étran- 
gers  s'en  ullent  fuer  de  la  paroisse  ou  dcccdens  de  ce  monde,  et 
nayants  poiu"  salislaire  aux  droirfuro'i,  soit  ausmone:^,  ntTrandes  et 
aullres  choses  appart.Miaules  à  ung  curé  et  vicaire,  les  dits  parro- 
chiens entretenants  tels  estrangiers  seront  tenus  satisfaire  pour 
iceulx. 

XII. 

Deuxièmement  seront  tenus  tous  les  parrochiens  ung  chascun  an 
à  ung  curé  tenand  son  plaid  de  Noël  à  lesmende  (cotisation)  géné- 
rale de  trois  livres  de  laquelle  il  sera  tenus  satisfaire  annuellement 
k  ses  propres  frais  et  missions  (dépens)  les  bannaux  et  cathedraux 
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en  rofflcîalité  de  Basic,  comme  aussi  lessainctes  onctions,  de  sainct 
baille  et  sainct  cresme,  le  tout  comme  il  a  estes  accordez  et  refor* 
niez  par  les  curé  et  parrochiens. 

Et  flnablement  ne  peuvent  et  ne  doibvent  le  curé  et  le  vicaire 
pour  lo  faict  de  tous  les  articles  cy  devans  spécifiez  inquiètes  ny 
molestes  par  justice  spirituelle  ou  temporelle  ses  parrochiens  ou 
parrochiennes,  ains  lo  tout  do  icellcs  par  devant  les  parrochiens 
snit  au  plaid  de  No6l,  ou  à  aultres  plaids  que  lo  dit  curù  peult  tenir 
par  toii^  les  dimanches  de  lannt^s  suivant  lancienne  observation  et 
rcfornuilioii  dos  choses  susdictos. 

Aux  termes  do  co  rôle  de  paroisse,  toiito  contestation  entre  le 
curé  et  les  paroissicus  doit  se  vider  à  l'amiable,  on  <Hre  soumise  ;i 
la  discussion  et  au  jugement  de  l'assemblée  paroissiale.  L'assemblée 
tient  ses  assises  de  droit,  une  fois  l'an  entre  Noël  et  le  Carême.  Et 
si  le  curé  le  trouve  nécessaire,  il  convoque  et  réunit  rassemblée  à 
tel  dimanche  de  Tannée  qu*il  lui  semble  bon.  Mais  pour  tous  les 
cas  qui  peuvent  se  présenter,  l'assemblée  est  juge  et  prononce  en 
d  emlère  instance.  Sa  décision  est  sans  appel  ;  fidèles  et  curé  tous 
doivent  s'y  soumettre. 

On  a  vu  que  le  droit  de  nomination  du  curé  appartient  au  Cha- 
pitre ;  l'évèque  raliPie  la  nomination  et  fait  installer  Télu.  Dans  la 
solennité  de  l'installation,  il  y  a  serment  de  part  et  d'autre.  Le  curé 
jure  de  remplir  tous  ses  devoirs  enviTs  se'^  paroissiens,  et  les  pa- 
roissiens jurent  fidôliti^  et  obrissanco  h.  leur  paslour. 

Une  snli(l;u'ili'  iutinio  est  ('tal)ln.^,  non  souleineut  eutro  lo  curé  et 
ses  ouailles,  mais  entre  les  pai'oissiens  eux-mêmes,  pour  Toblipa- 
tion  imposée  à  tuus  et  acceijlec;  elo  lou^,  de  dénoncer  soit  en  parti- 
culier au  curé,  soit  en  pleine  as^emblée,  ceux  dont  la  vie  et  les 
mœurs  seront  scandaleuses.  En  outre,  suivant  le  degré  de  scandale, 
une  amende,  qui  ne  peut  toutefois  excéder  soixante  sols,  ainsi  que 
le  réserve  le  rôle  des  franchises,  frappe  le  coupable,  homme  ou 
femme  et  c'est  l'assemblée  elle  même  consultée  qui'  décerne  la 
peine  h  infliger.  La  moralité,  publique  ou  privée,  avait  ainsi  pour 
contrôle  la  surveillance  de  tous,  et  c'était  bien  le  cas  de  dire  :  un 
pour  tous  et  tous  pour  un. 

Il  parait  qu'autrefois  le  curé  percevait  aux  trois  portes  de  la' ville 
qui  s'appelaient  la  porte  St-Pierre,  la  porte  St-Paul  ou>ionnat,  et 
la  porte  St-.Tcan  (près  du  pont),  un  impôt  ouimedimequi  finit  par 
être  supprimée,  ensuite  d'un  accord 'ïiassé^entre  le  Chapitre  et  le 
curé,  indemnise  sans  doute  par  le  Chapitre. 
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Un  fait  à  remarquer,  c'est  robligation  imposée  au  Cliapitre  de 
fournir  les  mâles  pour  les  troupeaux  de  la  ville.  Il  ne  le  faisait  plus, 
il  est  vrai,  mais  le  devoir  était  constaté,  il  subsistait,  et  le  Cha- 
pitre étail  obligé  de  payer  une  indemnité  à  la  ville  qui  remplissait 
cette  obligation.  Donnons  ici  Vexplication  historique  de  ce  fait  qui 
de  nos  jours  peut  paraître  étrange. 

Durant  l'époque  barbare,  et  longtemps  encore  après,  les  lois  ci- 
viles furent  impuissantes  à  protéger  la  propriété.  L'Eglise  y  snppléa, 
et  la  propriété  fut  placée  sous  la  sauvegarde  de  la  religion,  c  Les 
»  animaux  domestiques,  si  souvent  Tobjet  du  pillage,  durant  les 

>  guerres  des  grands  et  des  petits  seigneurs,  furent  également  pro- 
»  tégés  par  rt'glise.  Quand  les  liabitants  des  campagnes,  sans  cesse 

>  exposés  aux  pillages,  n'eurent  plus  le  courage  d'élever  des  ani- 
»  maux  de  prix  pour  la  reproduction  des  races,  le  clergé  se  chargea 
»  de  procurer  les  animaux  reproducteurs,  en  fournissant  et  cnlre- 

>  tenant  les  étalons  propres  à  perpétuer  les  animaux  domesli(|ues. 
»  Lui  seul  pouvait  le  faire,  >  (1)  et  il  le  fit  dans  l'intérêt  le  plus  cher 
des  populations  agricoles,  alors  les  seules  qui  habitassent  les  vallées 
et  les  montagnes  du  Jura. 

La  dîme  des  agneaux  et  d'autres  animaux  domestiques  fut  la  ré- 
compense offerte  spontanément  au  clergé  par  le  peuple  reconnais- 
sant de  la  protection  de  TEglise,  la  seule  ^cace,  et  couronnée  de 
succès.  Voilà  pourquoi  le  rôle  de  ia  paroisse  de  St-Ursanne,  après 
avoir  établi  le  droit  de  dime  revenant  au  curé,  ajoute  que  s'il  plait 
à  tel  de  ses  paroissiens  de  lui  oiïrir  une  seconde  dime  dans  l'année, 
le  curé  ne  doit  point  rejeter  cette  offrande  spontanée,  inspirée  par 
la  reconnaissance. 

Les  offrandes  établies  par  la  paroisse,  et  ordonnées  par  elle,  im- 
posées aux  chefs  de  famille,  constituaient  le  traitement  annuel  du 
curé  et  de  son  vicaire.  Qu'on  additionne  ces  offrandes,  et  l'on  verra 
que  ce  traitement  était  loin  d'être  brillant,  même  en  y  ajoutant  le 
casuel  provenant  des  noces  (deux  ou  trois  par  an)  et  des  obits 
pour  les  défunts. 

Quant  aux  trois  livres  à  payer  au  plaid  de  Noël,  c'était  une  rede- 
vance annuelle  qui  revenait  à  l'évéqne  et  à  l'onicialité  épiscopale, 
sous  le  nom  de  hanctiUéê  et  de  droits  caUiédraux.  C'était  le  trai* 
tement  de  Vévéque  et  de  son  Chapitre. 


(\)X.  Quiqaerez,  ttutitutiùn»  éê  ffivftM  (b  Bâte,  i«6. 
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Le  prévôt  de  Sl-UrsaDoe,  archidiacre  du  d^cmt  d'Ajoie.  —  Limiles  el  paroisses 
du  décaoat  d'ËIsgau.  —  Serineot  de  l'archidiacro  Ses  aliribuiiuas.  Sa  visite 
biMtxtite.  Rlauluil»  d«  cMte  Tiiiie.  —  Lt  réforme  de  i'Eglise  par  te  Concila 
de  Trente.  Dfierete  reçue  deae  le  diocèse  de  Bêle,  dens  le  PrévOié  de  St-Ur- 
sanae.  —  loceodie  partiel  de  la  collt^^iale  et  de  la  moitié  de  la  ville  eu  1558. 
—  Emprunt  à  t.urelle.  —  CorMS:^s  drs  liabilaais  d«  Soubey  el  d'Ocourt.  — 
Valeur  d'uae  prébeode  en  1500.  —  Renouvellement  des  titres  du  Chapitre. 
— ^  La  pe4le  en  1564.  —  Heeures  disciplinaires  à  l'égard  des  chanoines,  des 
cbepelains.  —  Mort  du  préfôt  Sui^aBd  (1570).  —  Il  ileil  en  neme  temps 
curé  (le  MonlfaucoQ  depuis  iW5.  —  Ptwcès  du  Chapitre  avec  aee  héritiers 
(1570-1576). 


|riginaire  de  Thann,  en  Alsace,  Tbornss  Sargand,  après  de 
brillantes  études^  figure  comme  chanoine  de  la  collégiale  de 
St-Ursanne  dès  Tannée  i540. 
On  pense  qu*il  avait  reca  k  Rome  même  son  diplôme  de  docteur 
en  droit  ecclésiastique,  et  quMl  fut  aussi  chanoine  de  la  cathédrale 
de  Bftie.  Cette  dernière  affirmation  ne  repose  pas  sur  des  données 
assez  concluantes  à  nos  yeux,  pour  que  absolument  nous  puissions 
l'admettre,  sans  des  preuves  plus  décisives,  que  nos  documents 
nous  refusent. 

Ce  qu'ils  nous  appronnent,  c'est  que  le  docteur  Thomas  Sur- 
gand,  custode  du  Chapitre  en  1554,  fut  élu  prévôt  du  Chapitre  en 
lûGu,  <  l;i  sixième  férié  dans  l'Oct.ive  de  saint  Jeau-Baptisle.  > 
Conhi  iné  en  cette  qualité  par  Melchior  de  Lichtenfels,  il  fut  en 
même  temps  l'evôta  de  la  dignité  d'archidiacre  du  décanat  d*Ajole. 
On  se  rappelle  que  c'était  une  charge  plus  encore  qu'une  dignité 
imposée  au  prévôt  de  St-Ursanne  par  les  plus  anciens  statuts,  tels 
que  les  confirmait  déjà  en  1369  Vévéque  Jean  de  Vienne,  et 
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en  1557  Melcbior  de  Uchtonfols.  Ces statats portaient,  en  eiTet,  que 
rarchidiacre  devait,  chaqae  année  bissextile»  faire  la  visite  des 
^ises  et  des  paroisses  relevant  da  décanat  de  TElsgau  ou  doyenné 
de  St-Urssnne. 

Ce  décanal  formait  Tune  des  douze  divisions  ecclésiastiques  du 

diocèse  de  Bâle.  Il  était  limit('>  au  nord  par  le  décanat  du  Sundgau, 
à  l'est  par  celui  de  Lcyincnthal,  au  sud  par  celui  de  Salis-Gaudia 
ou  Salignon,  et  à  l'ouest  par  l'archevêché  de  Besançon. 

Il  roinprenait  les  paroisses  suivantes  :  Sondersdorf,  Kostlach, 
Dirlingsdorf,  Ligsdorf,  lîondorf,  L;u>r,  Lufcndorf  (Levoncourt),  Ot- 
tendorf  (Courlavuiij,  PfL'lt''isliauaea  i^Nicder  ri  Oher),  Kesrhlls, 
(Réohésy),  liisel,  Sept  (Seppoi»),  SVinkol  (Vaiichelle),  Kalmis  (Ciiur- 
moille),  Mieschduii  (Miécourl),  Miscrach  (prieuré  de  Miserez), 
Ocourt  ou  Lainotte,  Clierceney  (plus  lard  Soubey),  KpauviUers, 
St-6rix  (St-Brais)  et  St-Ursitz  ou  St-Ursanne. 

Les  attributions  et  les  devoirs  de  Tarchidiacre ,  appelé  aussi 
doyen  d^Ajole,  étaient  assez  nettement  déterminés  par  le  serment 
qu'il  avait  à  prêter  entre  les  mains  de  Févéque,  auquel  il  était 
présenté  par  le  Chapitre  qui  le  nommait, 

€  Je  jure,  disait  l'élu  confirmé  dans  ses  fonctions  nouvelles  par 
»  l'évéque,  qu'à  moins  d'empêchement  grave,  je  ferai  personnel  • 

>  lement,  chaque  année  bissextile,  la  visite  de  toutes  les  paroisses 
»  de  TAjoie  (£ï«$'au(2ta!^.  J'examinerai  attentivement  tout  ce  qtii 

>  petit  contribuer  à  leur  avantage  Je  mettrai  par  écrit  les  obser- 

>  vations  que  j'aurai  faites  pour  les  soum  'ttre  h  l'évôque.  Je  veille- 

>  rai  surtout,  je  le  jure  de  nouveau,  au  uiaiutien  des  statuts  syno- 

>  daux  que  je  serai  le  premier  à  observer  religieusement.  Jejure 
»  enfin  de  ne  point  abdiquer  ma  charge  d'archidiacre,  à'teneurdes 

>  statuts  de  cette  église  collégiale.  Aussi  vrai  que  Dieu  m'assiste 

>  et  ses  saints  Evangiles.  » 

Cette  formule  de  serment  empruntée  aux  statuts  particuliers  de 
la  collégiale  fUt  légèrement  modifiée,  on  le  verra,  par  les  statuts 
diocésains  qui  auront  pour  auteur  le  plus  illustre  des  évéques  ds 
B&le,  Christophe  Blarer  de  'Wartensee. 

Il  en  sera  de  même  des  fonctions  de  l'archidiacre  ou  doyen.  Au 
|ieu  d'une  visite  à  faire  tous  les  quatre  ans,  il  devra  réunir  chaque 
année  les  curés  de  son  doyenné,  pour  leur  rappeler  les  statuts 
synodaux  du  diocèse  et  veiller  à  leur  exacte  et  consciencieuse  ob- 
servation. 

£n  1560,  lorsque  Thomas  Surgand  revêtait  les  tonctious  d'ar> 
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chidiacre  de  l'Ajoie,  un  rôle  ou  règlement  particulier  délerminait 
jusque  dans  les  moindres  détails  les  droits  et  les  devoirs  respectifs 
tant  de  Tillustre  visiteur  que  du  caré  ou  de  la  paroisse  qa*il  visi* 
tait. 

Avant  tout,  la  visite  était  annoncée  au  préne  de  ehaque  paroisse 
deux  dimanclies  à  Tavance.  L'archidiacre  arrivait  ordinairement 
le  samedi,  pour  passer  le  dimanche  dans  la  paroisse.  Il  avait  le 
droit  de  loger  au  presbyt?;re,  avec  les  personnes  de  sa  suite.  Ce- 
pendant les  frais  de  table  restaient  à  la  charge  de  Tarchidiacre.  Par 
contra,  le  casuel  da  dimanche  qu'il  passait  dnm  la  puroissû  lui  reve- 
nait tout  entier,  car  <i  il  était  curé  ce  jour-lîi.  >  Il  visitait  d'abord 
le  cimetière,  puis  les  diverses  parties  extérieures  de  ré^jUse,  ensuite 
la  tour,  les  cloches,  la  sacristie,  le  cliceur,  le  tabernacle  et  les  au- 
tels, îl  donnait  des  ordres  pour  procéder  aux  réparutions  néces- 
saires. En  général,  le  cbœur  devait  être  entretenu  par  les  coUateurs 
de  la  cure»  et  quelquefois  aassî  par  le  cnré  ;  le  vaisseau  de  l'église 
était  à  la  charge  de  la  paroisse. 

An  dimanche 'de  la  visite,  l'archidiacre  chantait  Toffice.  Puis 
venait  le  plaid  ou  assemblée  générale  de  la  paroisse.  Tout  parois- 
sien devait  y  paraître  sous  peine  de  soixante  sols  d'amende.  En 
présence  du  curé,  l'archidiacre  interrogeait  les  paroissiens,  et  leur 
demandât  si  la  messe  était  souvent  célébrée,  si  la  parole  de  Die  u 
était  annoncée  avec  zèle  et  si  les  sacrements  étaient  dûment  ad- 
ministrés. En  cas  de  plaintes  fondées,  le  visiteur  en  référait  à 
l'official.  A  son  tuur,  lo  curé  avait  à  produire  ses  plaintes  à  l'égard 
de  sa  paroisse,  et  l'archidiacre,  s'il  y  avait  lieu,  admonestait  sévè- 
rement les  paroissiens.  Ceux  (jui  avait  donné  des  scandales  contre 
les  mœurs,  ou  qui  avaient  prufant'  par  un  travail  public  les  jours 
de  diuianche  et  de  létes,  les  cxcoiniimuiés  qui  ne  s'étaient  pas  l'ait 
absoudre  depuis  un  an  et  un  jour,  étaient  passibles  d'une  amende 
de  soixante  sols.  Une  amende  était  également  infligée  aux  jeunes 
gens  ou  aux  jeunes  personnes  dont  la  conduite  était  gravement 
répréhensible.  L'amende  de  soixante  sols  frappait  de  même  ceux 
qui  n'avaient  point  Mt  leurs  Pâques,  ceux  qui  avaient  manqué  la 
messe  par  leur  foute  trois  dimanches  de  suite. 

Au  plaid  général,  les  nouveaux  mariés  venaient  prêter  serment, 
et  dès  lors,  ils  avaient  le  droit  et  l'obligation,  comme  chefs  de 
familles,  d'assister  au  plaid  à  chaque  visite  de  rarchidiacre. 

Dans  le  cas  de  contestations  entre  le  curé  elles  paroissiens  pré- 
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flents  au  plaid,  rarchidiaene  donnait  à  ceux-ci  un  avocat  pour 
défendre  leur  cauae  et  faire  valoir  leurs  droits. 

On  voit  que  tout  était  sufiOsamment  réglé  dans  ces  visites  pour 
leur  faire  produire  d'excellents  résultats  sous  le  triple  rapport  de 
la  foi,  des  mœurs  et  de  la  discipline  ecclésiastique.  Elles  obli- 
geaient et  le  pasteur  et  les  ouailles  à  une  grande  fiddilé  à  leurs 
devoirs,  et  avec  la  religion,  la  moralité  publique  n'avait  qu'à  ga- 
gner li  cos  mesures  eu  harmonie  parfaite  avec  les  coutumes  de 
ces  siéclcà  de  foi. 

C'est  ce  que  n'a  pas  compris,  semble-t-il,  une  plume  juras- 
sienne (1)  en  r.iiJpoitant  cette  institution  tl"un  autre  âge.  Soit 
inadvertance,  suit  malice,  cel  auteui-  a  trouvé  bon  de  relever  les 
minuties  de  détails  consignées  dans  les  rôles  de  visite  de  l'archi- 
diacre sans  songer  un  moment,  singulière  Rétraction  1  à  la  haute 
portée  de  ces  visites  et  à  leurs  résultats,  nécessairement  avanta- 
geux au  triple  point  de  vue  que  nous  venons  de  signaler. 

Telles  étaient  les  fonctions  qu'eut  à  remplir  le  savant  et  pieux 
chanoine,  Thomas  Surgand,  lorsqu'il  fut  appelé  par  la  voix  du 
Chapitre,  à  succéder  en  1556  à  Léonard  de  Gundelsheim  décédé 
cette  année-là.  Le  nouveau  prévôt  so  montra  à  la  hauteur  de  sa 
tâche.  Il  s'appliqua  surtout  h  répondre  aux  exigences  des  temps, 
et  à  éloigner  de  la  ville  et  de  la  Prévôté  de  St-Ursanne,  les  loups 
qui  s'en  venaient,  couvert^;  de  peaux  de  brebis,  chercher  h  dévo- 
rer Il's  atjneaux  d>'  la  bergmo  du  Christ,  en  semant  dans  les  cœurs 
i  licrésie  et  suii  mortel  venin.  Il  suivait,  ainsi  que  son  Chapitre, 
d'un  d'il  attentif  les  travaux  de  la  sainte  Eglise,  alors  assemblée 
en  cuucile  œcuménique  dans  les  gorges  de  Trente.  Le  prevùL  Sur- 
gand eut  la  joie  de  voir  arriver  à  son  terme  cette  grande  oeuvre 
de  l'Esprit  saint  et  de  l'Eglise  régénérée.  Une  vraie  réforme  en 
sortit,  et  le  XVU*  siècle  fut  plus  que  tout  autre  fécond  en  saints  et 
en  miracles.  Ouvert  en  1545  par  le  pape  Paul  III,  continué  labo- 
rieusement par  Jules  III,  le  concile  ne  vit  la  fin  de  ses  travaux  que 
sous  le  pape  Pie  IV  en  1663.  Ce  ne  fut  pas  trop  de  dix-huit  années 
d'eflforts  persévérants  pour  mettre  à  néant  les  mille  erreurs  semées 
dans  l'atmosphère  des  intelligences  par  le  démon  de  Thérésie  et 
sa  menteuse  réformation.  Dans  la  solennité  de  ses  assises,  trois 
foiâ  interrompues  par  les  guerres,  l'Eglise  de  Jésus-Ghrist  venait 


(1)  QniqMcm,  IniUhUUnu. 
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de  fixer  une  fois  de  plus  le  dogme  chrétien.  L  authenticité  des 
saints  Livres,  le  symbole  de  la  foi,  les  sept  sacrements,  le  péché 
d'origine,  la  justification»  le  mérite  et  la  nécessité  des  bonnes  cbu- 
vres,  la  réalité  du  sacrifice  divin  et  ses  fruits  admirables  pour  les 
vivants  et  pour  les  morts,  la  présence  réelle  du  Christ  dans  TEu^ 
charistie  et  la  merveille  de  la  transsubtantiation,  le  purgatoire  et 
les  suffrages  pour  les  défunts,  l'invocation  de  Marie  Immaculée  et 
des  saints,  le  respect  des  reliques  et  la  vénération  des  images 
saintes,  la  tradition,  rinfaillibilité  de  l'Eglise  et  de  l'autorité  su* 
prôme  du  pape,  telles  furent  les  vérités  catholiques  proclamées  au 
souffle  de  l'Esprit  saint,  affirmées  avec  une  solennité  nouvelle,  et 
confirmées  à  jamais  par  la  divine  autorité  de  l'Eglise  fulminant  ses 
anathèmes  éternels  contre  toutes  les  erreurs  el  leurs  opiniâtres 
partisans. 

Le  (hoct'se  de  Bàlc  acceptait  avec  empressement  cette  vraie 
réforme.  Nous  eu  avons  la  preuve  dans  la  signature  apposée  aux 
décrets  du  concile  par  le  sufl^ragant  Georges  de  Hohenwart,  un 
des  Pères  du  concile,  od  il  tenait  la  place  de  l'évéque  de  BAle, 
Melchior  de  Uchtenfels. 

Aussi,  grande  fut  la  joie  avec  laquelle  le  prévôt  Thomas  Surgand 
accueillit,  ainsi  que  son  Chapitre  et  la  religieuse  population  du 
Doubs,  les  décisions  saintes,  les  décrets,  les  oracles  descendus  des 
sommets  jlu  nouveau  Sinal.  Est-ce  à  dire  que  tous,  peuple,  Gha- 
pître,  et  prévôt  se  hAtcrent  de  mettre  ù.  exécution  Içs  désirs  et  les 
ordres  émanés  du  saint  Concile,  par  la  suppression  immédiate  de 
tous  les  abus  qu'il  l  ondamnait? 

Nous  serions  heureux  do  l'affirmer.  M;ns  l'ôpis.-opat  tlo  l'illustre 
Christophe  de  Blarer  no  va  pas  tarder,  hélas  1  k  nous  apprendre  le 
contraire. 

Il  est  vrai  (pi'un  cvcneinont  considérable,  et  les  préoccupations 
qui  en  résullcreiit,  n'avaient  pas  peu  cuiilrihui*  à  l'aire  mililier  aux 
chanoines  de  St-Ursunuc  les  débats  et  les  décrets  de  l'illustre 
assemblée.  En  1558,  «  le  lendemain  de  la  Conversion  de  saint  Paul  > 
(2G  janvier)  un  incendie  survenu  vers  une  heure  après  minuit  i  par 
la  permission  de  Dieu  ou  la  négligence  du  peuple,  »  avait  réduit  en 
cendres  quarante-sept  maisons  de  la  ville  —  iam  domus  gtiam 
harrea  (1).  L'église  collégiale  fut  enveloppée  en  partie  dans  co  dé* 


(1)  PraiMoIft  4m  GlMtitlM,  aimte  1B9S. 
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sabtre.  La  charpente  tout  entière  fui  la  proie  des  ikumiies  (1).  Il 
fallut  songer  à  recouvrir  au  plus  tôt  l'édifice  sacré.  Mais  l'argent 
faisait  défaut  dans  les  coffres  du  Chapitre.  Que  faire?  Après  mûre 
délibération,  le  prévôt  Surgand  se  rend  à  Lucelle  avec  le  custode 
Guillaume  de  Belmont,  pour  emprunter  à  Tabbaye  100  couronnes 
d*or,  qu'ils  rapportent  le  6  février,  avec  l'engagement  de  rembour» 
ser  cette  somme  c  à  la  Purification  de  la  Vierge  Marie  de  Tan  1559  > 
sinon  d*en  payer  les  intérêts  à  raison  d'un  sol  par  livre  (2). 

Les  habitants  des  courtines  de  Soubey  et  d'Ocourt  furent  mis  à 
contribution,  en  vertu  des  droits  séculaires  du  Chapitre,  pour  le 
transport  des  matériaux,  «  pierres,  bois,  tuiles  et  briques,  »  néces- 
saires pour  la  restauration  de  Tédifice.  Une  indemnité  de  25  livres 
était  allonée  aux  courtinier^  de  Soubey»  et  une  de  15  livres  ^ 
ceux  d  Ocourt. 

Malgré  l'engagement  pris  ii  Lucelle  par  ie  prévôt  Surgand  et 
«  muni  do  son  scel,  »  !c  Cbnpitrc  ne  put  rembourser  l'uiupnint  au 
temps  fixé.  Car,  <  le  lundi  a\  aiiL  la  Toussaint  >  de  1  an  lao'J,  le  Ciia- 
pltrc  décida  a  que  les  quatre  prébendes  vacantes  ne  seraient  pas 
»  repourvues  jusqu'à  ce  que  l'église  ait  payé  ses  dettes  à  Lucelle 
»  et  ailleurs.  »  L'année  suivante,  trois  de  ces  prébendes  se  ven- 
dent, la  première  84  livres,  la  seconde  86  livres  10  sols,  la  troi- 
sième 80  livres.  Ces  chiffres  nous  disent  ce  que  valait  alors  une 
place  de  chanoine  à  St>Ursanne.  Et  cependant  ces  places,  k  en 
juger  par  le  nombre  des  postulants  et  des  expectants,  étaient  avi- 
dement recherchées  (3). 

Il  paraît  (jne  l'incendie  de  1558  avait  dévoré,  du  moins  en  partie, 
les  titres  et  les  documents  du  Chapitre.  Il  fallut,  pour  les  reconsti- 
tuer, faire  dresser  parle  notaire  Etienne  Champion,  le  renouvel- 
lement général  «  des  terres,  des  censés,  >  en  ir)()0  et  en  15(i4, 
tant  à  St-Ursanne  et  dans  la  Prévôté  qu'à  Montfaucon. 

Le  prévôt  Surgand  aunaiL  a  lavoriser  les  vocations  au  sacerdoce. 
Sur  sa  proposition,  le  Chapitre  décide  le  21  novembre  15G1,  d'as- 
signer comme  titre  patrimonial  à  Guillaume  Vadel  le  jeune,  pour 
recevoir  la  prêtrise,  une  terre  située  sur  le  territoire  de  St-Brais. 


(1)  Us  traces  de  l'iaccadie  <lr  i5S83Hiiit  «Bcore>f»ible8  aux  contrcfertefMl  tppmlMMt 
MHkuos  du  toit  de»  chapelles  tant  du  cAlé  nord  qu'au  côté  sud  de  la  collégiale. 

(t)  Lm  100  couroaaea  d'or  faiaaienl  tO(t  livres  ia  ttitottibtu  (Prolœ.  Capit.) 

(S)  A  U  Bêm époqae,  les  (rtiudt  la  lt«  prébcnfo  «  k  racMlUlr dans U  ^nlMt 
Ménmt  »  étaient  nadas  pour  4i  livra  if  lob  ta  noatenr  éaChapltn  TUébant  lai^y. 
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Trois  ans  après,  le  23  septembre,  le  Chapitre  réuni  prenait  la 
décision  suivante  :  «  Par  ce  temps  de  peste  qui  sévit  cruellement, 
»  tout  chanoine  est  libre  de  se  réfugier  où  il  voudra.  Ceux  qui  res- 
»  teront  à  St-Ursanne,  tant  les  chapelains  que  les  chanoines, 
>  acquitteront  les  anniversaires  et  les  fondations  dont  ils  se  parta- 
»  geront  les  revenus.  Ceux  qui  étaient  députés  à  Absheim  pour  la 
k  vendange  sont  dispensés  de  ce  voyage  propterperU  ulum  pestis.  » 

Ces  terreurs  ne  furent  pas  de  longue  durée.  Après  avoir  repris 
leurs  fonctions,  les  chanoines  n'hésitèrent  pas  à  donner  les  mains 
h  une  mesure  proposée  par  le  digne  prévôt  Surgand  dans  l'intérêt 
d'nne  bonne  discipline. 

!l  fut  déridé  (luc  tout  chanoine  ou  chapelain  qui  iiéL'Ugerait  de  rap- 
p'  u  tt  r  son  suriilis  de  l'Ffïljsoàla  maison,  aurait  à  payer  une  amende 
d'une  imito  du  vin  *.  au  pri>iitil  du  clavier.  »  Le  prévit  Surgand  veillait 
à  mauittiuu-  Tordre  et  la  paix  parmi  ses  clàanoincs.  I  n  jour,  i'un 
d'eux,  Jean  Du  Tartre,  cite  devant  le  prévôt  son  collègue  Pierre 
Barnard,  qui  l'avait  injurié.  Ce  dernier  est  condamné  à  demander 
humblement  pardon  à  Toffensé,  et  à  demeurer  enfermé  dans  le 
cloître  jusqu'aux  vêpres  avec  privation  de  ses  présences  pour  ce 
jour>là.  A  ce  prix  seulement,  Barnard  obtint  son  pardon  du  pré- 
vôt. Une  autre  fois  ce  même  chanoine  Barnard,  après  avoir  injurié 
un  autre  de  ses  coll>  <;ues,  Louis  de  Surmont,  fut  obligé  de  «  déclarer 
et  de  signer  en  être  bien  marry,  »  et  de  demander  pnrdon  au  cha- 
noine Louis  en  présence  du  prévôt  et  du  vénérable  Chapitre  (i). 

Une  dernière  mesure  ]irisc  par  le  prévôt  Surgand,  de  cunccrt 
avec  le  Cliapîtrc,  fut  l'ordru  rorniel  iiitiino  à  tout  ciiapelain  prèlro 
«  de  faire  en  ce  heu  de  St-Hr.saiino  rontinuelle  et  personnelle  rési- 
»  dence  »  sous  peine  de  privation  des  fruits  de  leur  l.M'iiérice.  «  Quant 
»  h  ceux  qui  ne  suiiL  pas  encure  prêtres,  ajuute  le  prutocule,  un 
»  leur  laisse  la  jouissance  de  leurs  fruits  pour  continuer  et  achever 
»  leurs  estudes«  »  En  outre,  tout  chapelain  devra  se  faire  délivrer, 
par  main  de  notaire,  une  copie  authentique  de  son  titre  de  nomi- 
nation, et  déposer  roriginal  dans  les  archives  du  Chapitre, 

Cette  décision  fut  prise  le  15  mars  1570.  Et  le  5  septembre  sui- 
vant, le  prévôt  Surgand  mourait  &  St-Ursanne,  plein  d'années,  de 
vertus  et  de  mérites.  Il  laissait  à  sa  collégiale  une  rente  de  20  sots 
pour  son  anniversaire,  dont  la  date,  marquée  au  calendrier  d'un 


(i;  Protocol*  du  Ttt.  Ctafllrt.  16  junrleF  iB70. 
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missel  de  15S6,  est  Axée  aux  nones  de  dcptembre,  veille  de  saint 
Magnas  confesseur. 

Le  prévôt  Sorgand,  nommé  curé  de  Montfaucon  en  1565,  avait 
fait  administrer  cette  paroisse  par  un  prêtre  c  docte,  pieux,  idoine, 
•  capable  de  bien  prêcher  et  de  célébrer  dignement  les  saints 
»  offices.  » 

Il  mourut  sans  doute  ah  intestat,  car  ses  parents,  devenus  ses 
héritiers,  donnèrent  de  la  tablature  au  Chapitre.  11  y  eut  procès 
devant  l'oflicialité  d'Altkirch. 

Ce  n'est  f(iie  1g  12  novembre  1574  que  finit  le  procès  par  un  ju- 
gement arbitral.  Kt  encore  fallut-il  avertu*  par  écrit  les  Siir;_'and, 
le  18  août  1570,  que  s'ils  ne  payaient  pas  au  Chapitre  ce  qui  lui 
revenait  de  l'ancien  prévôt  par  suite  de  ce  jugement,  «  ils  y  seraient 
j»  contraints  par  voie  de  droit.  » 

Us  s'exécutèrent,  et  tout  fut  dit. 
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Werlin  dt^  IJcIiii^nfr-li  ;i  Sempach  (1380).  —  L'évt^que  Melchior  de  IJchlenfel?.  — 
S  Q  oeveu  Jean -Georges  de  LichleafeU  Dominé  prévôl  ^1570).  —  Délégués  da 
Chaptlra  et  de  la  PiévAté  aax  Btau  da  I&66  an  aojel  da  aobiide  c  contre  la 
Turc.  >  —  Débats  entre  les  filais  al  la  prince.  —  Colisalioa  annoella  de 
St-lVsanne  tie  1580  h  i59l.  —  Le  Cliapttre  et  son  prévdt  au  synode  de  Delé- 
moût  1581).  —  \/f  bienlipiirpux  CîinisMi.s.  —  Analyse  des  statuts  de  ce  synode. 

—  Le  prévdl  eo  (oulradiclioo  avec  les  blululs  du  Chaptlre  el  les  décrets  du 
concile  de  Trente.  —  Mis  an  demeore  d'entrer  dans  les  ordres,  le  prévOt  de 
Ucblenfels  psrt  pour  la  guerre  (158S).  Il  résigne  oofln  sa  diarge  eo  1891.  — 
VUile  du  CliapUre  pr  Chrislo^  de  Blarsr  (1581).  —  Abus  que  signale 
l'éréque  et  doni  il  demande  la  suppression.  —  Co  iiptabilité  à  élahlir  par  le 
Cbapltre  pour  le  paiement  de  ses  d>jltes  —  Plus  de  présents  de  noces.  — 
Im  membres  du  Chapitre  riduiis  de  doute  è  six  fplus  le  libre  préhendaire). 
Hfinie  réduction  pour  les  chapelsios.  —  Exactitude  au  cbttor  et  altitude  con- 
Teoable.  —  Oflices  et  messe  de  Benla.  Ilenouvellement  des  Saintes  Espèces. 

—  Confession  tniis  les  huit  j  "urs.  Le  culic  de  piroisse  dans  la  collégiale.  — 
Li  vii  ille  «  glise  à  di-inolir.  —  Piédicaliun  du  dimanche.  —  l.e  muire  de 
St-UrsaoDe  et  le  bandelier  de  la  PrévOié  uu  procès  de  IMupsler  et  de  ses  com- 
plices coDvaincns  da  crime  de  haute  trahison 


o  nom  des  r.-hevaliLM's  do  IJi:litcnfols  uou<  apparaît  pour  la 
promirre  fois  dans  la  clironi<iiio  do  Kunigslioven.  Rappor- 
tant les  détails  de  la  bataille  de  Senipach  (0  juillet  138G),  ce 
chroniqueur  mentionne  parmi  les  nobles  qui  mordirent  la  pous- 
sière BOUS  le  morgenstern  des  Saisses»  le  chevalier  Ulrich  d*Asuel, 
capitaine,  trois  Reinach,  deux  Halwyl  et  <  Werlin  de  Uchtenfels.  » 
Deux  siècles  après,  Melchior  de  Lichtenfels  pouvait  bien  avoir  ses 
seize  quartiers  de  noblesse,  car  il  n*en  fallait  pas  moins  pour  être 
au  nombre  des  dix-huit  chanoines  de  la  cathédrale  de  B&le. 
En  1554,  il  était  archiprêtre  de  la  cathédrale^  lorsqu'il  fut  dé- 
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signé  par  le  Chapitre  pour  succéder  à  Philippe  de  Gundâlsbeim, 
d*abord  en  qualité  d'administrateur  dadiocèse^  pais  comme  ôréqoe 
de  Bàle  (1554-1575). 

La  prétendue  Réforme,  sous  son  prédécesseur,  avait  envahi 
Bienne  et  VErguel  ;  elle  avait  livré  aax  flammes  les  reliques  de 
saint  Imier  en  môtne  temps  qu'elle  faisait  fuir  devant  ses  violences, 
le  Chapitre  de  Moutior  réfugié  à  Soloure,  puis  à  Delémont.  Apr^3 
avoir  secoué  le  joug  de  la  foi  religieuse,  le  peuple,  dit  réformé, 
sonçjeait  aussi  à  se  rendre  indép*^ndant  de  Tautorité  séculière  du 
prince-évêquc,  son  It'gittme  son\  *'iain.  Cette  tendance  doublcnnent 
révolutionnaire  susnla  tnille  embarras  h  Melcliior  de  Lichtenfels. 
(i't'st  ce  (jui  l'enipècha  de  faire  acte  de  présence  personnelle  au 
concile  «le  Trente.  Dès  l'an  1570,  il  ratifiait,  à  St-Ursanne,  la  nomi- 
naliou  d'un  successeur  duuiié  par  Chapitre  au  prévôt  Surpand. 
Cette  nomination  ne  pouvait  qu'être  agréable  h  l'évéque,  car  1  élu 
du  Chapitre  était  son  propre  neveu,  Jean-Georges  de  Uchtenfels, 
nommé  chanoine  de  la  collégiale  huit  jours  auparavant. 

Toutefois,  hfttons-notts  d'en  faire  l'aveu,  le  choix  du  Chapitre  ne  • 
ibt  pas  heureux.  Le  prévôt  de  Lichtenfels  était  loin  d'avoir  ce 
qu'on  appelle  l'esprit  de  sa  vocation.  Plus  ami  de  la  guerre  et  des 
champs  de  bataille  que  de  la  science  éclairée  par  la  prière,  il  ne 
sut  ou  ne  voulut  pas  comprendre  les  devoirs  de  sa  charge,  tels 
que  les  établissaient  les  décrets  du  concile  de  Trente,  et  déjà  au- 
paravant les  statuts  spéciaux  du  CliapUre  de  St-Ursanne.  Nous  en 
donnerons  la  preuve  dans  un  iu-tanl. 

Rappelons  d'ahnrd  deux  événements  auxquels  Jean-Georges  de 
Lichtenfels  prit  une  part  active,  en  sa  qualité  de  prévôt  de  Si  Ur- 
sanne. 

En  156G,  l'évéque  Melchior,  sans  cesse  imposé  par  de  nouvelles 
charges  de  l'empire,  contre  lesquelles  il  ne  cessait  de  réclamer  en 
invoquant  la  pauvreté  de  ses  revenus,  fut  invité  par  la  diète  impé- 
riale à  verser  une  forte  contribution  de  guerre.  D  s'agissait  alors 
de  la  guerre  qui  avait  pour  but  <  de  résister  contre  l'ennemi  cruel, 
le  Turc,  >  menaçant  de  son  cimeterre  sanglant  l'Europe  chrétienne. 
Dans  sa  détresse,  Melchior  s'adresse  aux  Etats  de  l'évèché,  pour 
leur  demander  le  paiement  de  cette  charge  nouvelle.  Le  il  dé- 
cembre 1566,  le  prévôt  de  St-Ursanne,  avec  deux  députés  de  la 
Prévôté,  SG  joignent  aux  représentants  de  Porrcntruy,  Delémont, 
Moutier,  Laufou  et  des  Franches-Montagnes  réunis  au  chAteau  de 
Porrentruy,  atin  de  «  pourparler  avec  monsieur  Melchior,  évéquede 
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Bftle,  >  et  s*enteadre  au  sujet  de  la  somme  à  verser.  Déjà  en  153S, 
un  premier  subside  c  pour  fournir  au  soubtenement  de  la  guerre 
<  dressée  contre  le  Turc  >  avait  été  demandé  aux  Etats^  et  ceux-ci 
l'avaient  refusé,  en  invoquant  leurs  coutumes  et  franchises.  Néan- 
moins ils  avaient  consenti  à  accorder  à  l'évéque  Philippe  de  Gun- 
debheim,  niais  à  titre  de  don  expressément  gratuit,  une  partie  du 
subside  demaiulL'.  Cette  fois,  les  Etats  offrirent  au  prince  les  trois 
quarts  de  la  contribution  imposée,  en  réservant  toujours  leurs 
anciennes  libertés,  qui  les  alTranchissaient,  disaient-ils,  de  tout 
subside  et  impôt  de  cette  itaturc.  Ce  qu'ils  olîfaicul  à  l'évéque, 
car  ils  apportaient  avec  eux.  <  quaiit-ité  d'oscus  d'or  el  d'airgent,  » 
ils  le  faisaient  c  non  comme  estans  dchus,  mais  gratuitement, 
>  d'ung  bon  zèle,  pour  gratifier  leur  seigneur  révérendissiiiic.  » 
Les  propositions  eoncUîatrices  des  Etats  ne  farent  pas  agréées  de 
l'évéque,  et  les  Etats  se  retirèrent  en  prenant  acte  du  refus  qu'ils 
éprouvaient.  Là-dessus»  ils  consultèrent,  à  grands  firais  de  mé- 
moires et  de  déplacements,  des  avocats  de  Bftle  et  de  Strasbourg, 
liiais  après  toutes  ces  démarches,  ils  Ûnirent  par  payer  les  cotisa- 
tions demandées. 

De  '1580  ,1 1594,  St-Ursanne  eut  à  verser  pour  la  guerre  contre 
le  croissant,  chaque  année,  en  moyenne  soixante-sept  livres  de 
Bûle  (I).  Le  Chapitre  ignorait-il  que  le  pape  Grégoire  XIII  avait 
snspctuiu,  en  158-2,  Texécution  de  la  bulle  qui  autorisait  la  levée 
de  cet  impôt  sur  les  biens  de  l'Eglise'/  Ou  serait  tenté  de  le  croire. 

Un  autre  événciuent,  d'un  caractère  plus  heureux  à  tous  égards, 
et  exclusivLMiienl  religieux,  auquel  prit  part  le  prcvùt  de  Lichten- 
fels,  c'est  le  synode  diocésain  réum  à  Dcléuiunl  en  1581,  du  3  au 
5  avril,  par  le  plus  illustre  des  évéques  qui  oient  porté  d'une  main 
vaillante  la  crosse  de  B&le.  Melchior  de  Lichtenfels  venait  de  mou- 
rir (17  mars  1575).  Assemblé  à  Delémont,  le  Chapitre  de  Bâle  lui 
avait  donné  pour  successeur  le  plus  jeune  de  ses  membres,  le 
savant  et  intrépide  chanoine,  Jacques  Christophe  Blarer  de  War- 
tecsee.  Il  n'avait  que  trente-trois  ans»  et  par  trente-trois  ans  d'un 
épiscopat  merveilleusement  rempli,  il  devait  mériter  le  surnom 
que  lui  a  donné  l'histoire,  de  Be$iaurateur deVévêchô  eidecolonve 
de  la  foi  chancelante  (2>.  Sacré  à  Delémont  le  6  février  1577,  li 


(1)  En  1S6S,  le  Chapitre  payail  cet  ioipdt  k  raison  de  41  florins  et  1  kreotier. 
(1)  MMtaanlor  BMllacMlt  epiacopatn  st  nlntit  h  dtaevi  IMel  MclBnlan, 
(BêâUit  Bien,  177.) 
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peine  ent-il  mis  ordre  aux  affaires  les  plus  pressantes  de  son  diflt- 
cile  diocèse,  que  le  jeune  évèque  songea  à  promulguer  solennel- 
lementi  et  à  faire  appliquer  les  décrets  du  saint  concile  de  Trente. 
Nouveau  Charles  Borromée,  avec  lequel  il  était  en  relation,  Chris- 
tophe de  Blarer  voulut  profiter  de  celle  circonstance  pour  rappeler 
ft  son  clergé  et  h  son  peuple  les  grand  e  loirs  qui  s'imposaient  à 
tous.  Il  réunit  à  Delémont  un  synode  de  deux  cents  ecclésiasti- 
ques, auxquels  il  donna  connaissancf  des  nouveaux  statuts  diocé- 
sains, (luc  l'évêque  venait  do  rédiger  sous  l'inspiration  et  peut-être 
par  la  plume  du  bienheureux  Canisius. 

Cet  illustre  fils  de  saint  Ignace,  une  des  lumières  du  concile  do 
Trente,  le  nouveau  Bunilace  de  l'Alleniapne,  venait  déjà  de  ré- 
pondre à  un  premier  désir  du  saint  prolal,  eu  écrivant  le  caté- 
chisme du  diocèse  de  B&le.  On  croit  que  le  saint  et  savant  jésuite 
fut  le  premier  qui  porta  la  parole  au  sein  du  synode  diocésain 
assemblé  &  Delémont.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  ne  fut  pas  plus 
étranger  que  saint  Charles  Borromée  à  la  teneur  des  statuts  pu- 
bliés par  Christophe  de  Blarer  dans  l'imposante  assemblée,  à 
laquelle  assistaient,  à  la  suite  de  leur  prévôt  Jean-Georges  de  Lich- 
tenfels,  tous  les  chanoines  de  St-Ursanne  qui  avaient  pu  s'y  rendre. 
Ils  étaient  accompagnés  de  vingt  curés  et  prêtres  de  l'Ajoie  (J^^*- 
gaudiœ),  entre  autres  de  Richard  Laborier ,  dit  aussi  Ac^ricola, 
curé  de  Sl-T'rsanne;  de  Claude  Berlhul,  cui  é  h  Willers  i  Ilpauvil- 
îers)  ;  lliii^nes  Werdat,  curé  à  St-Drais;  Ursaniie  Desglund,  de 
St-Ursaiiiic,  curé  à  l)(;t)urt.  etc. 

Pour  graver  dans  la  lucuiuirc,  cl  lueltre  sous  les  yeux  de  tous, 
les  statuts  arrêtés  cl  publics  dans  le  synode  de  1581  (1),  l'évêque 
s'empressa  de  les  livrer  à  l'impression,  et  deux  ans  après  chacun 
pouvait  les  relire  et  les  méditer,  comme  un  cours  complet  de  pas- 
torale, dans  un  beau  volume  in-12,  imprimé  à  Fribourg  en  Brisgau. 
Un  exemplaire  de  ces  statuts,  que  nous  avons  eu  la  bonne  fortune 
de  rencontrer,  et  qui  était  un  don  fait  par  le  suATragant  Marc  Tet- 
tinger  au  Père  Jean  Lorichius,  nous  Tait  regretter  de  ne  le  voir  pas 
réimprimer.  Divisé  en  trois  parties,  il  traite  magnifiquement,  dans 
la  première  partie,  de  la  foi  catholique,  des  livres  canoniques,  des 
leçons  de  théologie,  auxquelles  doivent  assister  pendant  trois  ans 


(1)  L*  •  mn  1B8I,  le  Chaplin  de  SUUniiBe  es  recevait  m  cicnjilelit,  «oom  wwe 
r»p(»rciMl  fon  piroioeole. 
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les aspirants  au  sacerdoce.  Pais  les  fêtes,  les  jeûnes,  les  proces- 
sions, le  culte  des  saints,  des  images  et  des  reliques,  le  purgatoire 
et  les  indulgences,  le  catéchisme  et  Is  prédication,  les  écoles,  le 
culte  divin,  les  sacrements  et  leur  administration  sainte,  rien  n*est 
oublié  de  ce  qu'il  était  alors  le  plus  nécess^e  de  remettre  en 
lumière.  Les  devoirs  des  prêtres,  des  religieux  et  des  religieuses, 
font  l'objet  de  la  seconde  partie,  et  la  troisième  traite  de  la  juridic- 
tion ecclésiastique  et  de  ce  qui  doit  être  observé  aux  termes  du 
droit  canon. 

En  même  temps  que  les  statuts  du  diocè-o,  qui  n'étaient  au  fond 
que  renouvelés  avec  quelques  développements,  l'évèque  faisait 
imprimer,  pour  toutes  les  églises  de  son  diocèse,  collégiales  et  pa- 
roissiales, le  Missel  romain,  le  Bréviaire,  le  Martyrologe,  et  le 
SamMaU  ou  Rituel. 

Le  Chapitre  de  St-Ursanne  accueillit  avec  empressement  toutes 
ces  publications,  destinées  à  établir  une  sage  unité  dans  la  liturgie, 
par  trop  variée,  du  diocèse  de  Bàle,  et  à  en  rattacher  toutes  les 
églises  au  Siège  de  Rome,  centre  et  foyer  de  l'unité,  de  la  vie  et  de 
la  vérité  catholique.  Malheureusement,  le  prévôt  de  Lichtenfels  se 
montra  moins  empressé  que  son  Chapitre,  à  mettre  à  exécution 
les  décrets  du  Concile  de  Trente  et  les  statuts  du  diocèse  de  Liàle. 
Depuis  huit  ans,  il  revotait  la  dignité  de  prévùl,  sans  en  exercer 
trop  la  charge.  Le  pouvait-il,  puisqu'en  1578  fil  avait  été  nommé 
le  19  février  1570)  il  n'avait  pas  encore  reçu  les  ordres  sacrés  ? 
Simple  tonsuré,  il  se  contentait  de  paraître  au  chœur,  h  de  rares 
intervalles,  et  de  toucher  les  revenus  de  sa  prébende.  Vingt  fois,  le 
Chapitre  l'avait  pressé  de  recevoir  les  ordres,  et  le  prévôt  était  resté 
sourd  à  toutes  les  remontrances.  Justement  irrité  de  cette  longue 
résistance,  le  Chapitre  finit  par  lui  rappeler  une  dernière  fois  les 
dispositions  formelles  de  ses  propres  statuts,  déclarant  que  si  le 
prévôt  n'était  enfin  ordonné  et  sacré  dans  le  courant  de  l'année, 
on  procéderait  à  une  nouvelle  élection,  après  l'avoir  foit  destituer 
par  l'autorité  suprême.  Malgré  ces  instances  et  ces  menaces,  le 
prévôt  de  Lichtenfels  conserva  sa  prébende  et  sa  charge  jusqu'à  la 
veille  de  saint  Michel  en  1592.  Alors  seulement,  il  recula  devant 
l'excommunication  qui  allait  le  frapper  comme  contumace  et  iinit 
par  résigner  ses  fonctions  (1). 


(1)  LtlSMenibn  1581,  il  allait  «  partir  m  gMrrt  poor  1t  «taM^tto  M  calho- 
ilmh  amtoUm  «I  ronrim  »  Nw  lu  4niaiiii  4e  Icorl  4s  GilM,        L«mias*  U 
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En  vain  révôqae  Christophe  de  Blarer  avait  joint  ses  prières  et 

1  menaces  aux  menaces  et  aux  instance  du  Chapitre,  pour  amener 
l'obstiné  prévôt  à  se  mettre  en  état  de  remplir  les  devoirs  de  sa 
charge.  La  voix  do  Taraitié  n'avait  pas  été  entendue  ;  cello  de 
l'autorité  ne  fut  pas  respectée  davantage.  Il  fallut  en  venir  aux  me- 
sures de  rigueur  pour  débarrasser  le  Chapitre  de  son  incommode 
et  entêté  prévùt.  - 

D'ailleurs  Christophe  de  Blarer  avait  encore  d'autres  raisons 
d'uâer  de  sévérité  envers  le  prévôt  Jean-Georges.  Au  lendemain  du 
synode  de  Ddtoont,  l'évèque  était  venu  personnellement  ùâre  la 
visite  de  l'église  collégiale  de  St-Ursanne.  U  y  avait  rencontré  de 
scandaleux  abus.  Pour  y  remédier,  il  envoyait  an  Chapttre,  huit 
Jours  après  sa  visite,  le  16  des  calendes  de  janvier  1581,  toute  une 
série  d'injonctions  auxquelles  prévôt,  chanoines  et  chapelains 
avaient  à  se  soumettre,  sous  peine  d'encourir  les  censures  ordon- 
nées par  le  concile  de  Trente.  C'était  au  prévôt  surtout  que  reve- 
nait le  devoir  de  mettre  prompteraent  à  exécution  les  ordres  de 
l'évôque.  Jean-Georges  de  Lichtenfels  n'en  fit  rien,  ce  qui  nous  fait 
croire  qu'il  était  au  nombre  et  le  premier  des  coupables. 

Nos  archives  conservent  cet  important  document,  écrit  en  latin 
et  revêtu  de  la  signature  et  du  sceau  de  l'évéque  de  Blarer.  Après 
avoir  rappelé  <i  aux  vénérables  prévôt,  custode  et  ciiapilro  de 
:»  l'église  collégiale  de  St-Ursanne,  >  qu'aussitôt  après  son  éléva- 
tion à  répiscopat,  Christophe  de  Blarer  s'est  empressé  de  promul- 
guer, outre  les  décrets  du  saint  Concile,  les  statuts  synodaux  du 
diocèse,  pour  l'honneur  du  culle  divin  et  la  bonne  administra- 
tion de  tontes  choses  —  ut  ret  omnesquam  d^ie  dexirtquê  admi- 
niifreniurt  —  l'évéque  ajoute  :  «  Ces  derniers  jours,  nous  avons 
»  Uài  dans  votre  église  la  Visitation  ordinaire  et  légitime,  prévue 
»  par  nos  statuts,  en  suite  de  quoi  nous  vous  adressons  les  consti- 

>  tutions  suivantes  que  nous  avons  jugées  nécessaires  pour  votre 
»  gouverne.  Ils  sont  conformes  aux  saints  canons,  en  particulier  il 
»  ceux  du  saint  concile  de  Trente.  Vous  avez  donc  à  corriger  et  à. 

>  redresser,  avec  la  grâce  de  Dieu,  les  abus  que  nous  vous  signa- 


Cbapllre,  à  sa  demande,  lui  accordait  un  congé  de  (rois  ans  avec  ta  jooimnce  de  la  i  Uhrm 
prtbmAê  »  et  de  fw  rvnmn  es  qnlllé  4«  prèvdt  Oa  le  voll  reperUtre  è  la  lètedft  wm 
CliapUre  dès  le  16  mars  lS8i.  Le  5  décembre  4587,  îl  8e  <  toumet  h  faire  dire  sa  grand' 
neaM.  >  U  porUit  <Uu  «et  arawi  «  de  aaMe  à  «ae  bacUe  d'anaee  d'or  poeée  «û  pelanooatè 
d'on  inmA-Hl  d'or.  » 
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1  Ions  comme  contraires  à  l'étal  et  à  l'exercice  de  votre  vocation 
»  sainte.  Nous  vous  ordonnons»  en  vertu  de  la  sainte  obéissance  et 
»  sous  la  menace  des  peines  que  nous  nous  réservons  d'infliger, 
»  d'observer  fidèlement  ce  que  nous  avons  à  vous  prescrire.  Nous 
9  en  rendons  spécialement  responsables  le  prévôt  et  le  custode  de 
»  votre  église.  > 

L'ôvéque  rappelle  ensuite  les  prescriptîon6;  tant  du  concile  de 
Trente  que  des  statuts  synodaux,  concernant  la  vie  et  la  sainteté 
des  clercs.  Il  s'élève  avec  force  contre  l'immoralité  qui  souille  par- 
fois jusqu'au  sanctuaire.  «  Ne  serait-ce  pas  un  crime  iiilolérable 

>  autant  qu'horrible,  s'écrie-t-il,  si  quelqu'un  d'entre  vous  osait, 
»  avec  un  cœur  livré  au  pécli6  morte!,  s'approcher  de  l'autel  du 

>  Seigneur  et  offrir  à.  Dieu  la  très  sainte  et  divine  Hostie  7  C'est 
»  donc  à  bon  droit  que  le  Concile  de  Trente  prononce  Texcommu- 

>  nicatton  contre  tout  abus  immoral.  Que  rien  de  semblable  ne 

>  paraisse  au  milieu  de  vous,  sans  quoi  nous  n'hésiterons  pas  k, 
9  frapper  le  coupable  des  peines  portées  par  le  concile.  Soyez  les 
9  rdigieuz  observateurs  des  statuts  du  Chapitre,  tels  qu'ils  ont  été 
»  arrêtés  par  notre  prédécesseur  de  bonne  mémoire,  l'évéque Chris- 

>  tophe  (d'Utenheim).  Avant  tout,  que  la  loi  de  résidence  soit  sévè> 
»  rement  appliquée  &  tous  les  membres  du  Chapitre,  telle  qu'elle 
9  est  établie  par  le  saint  concile  et  par  nos  statuts  synodaux.  » 
Trois  mois  de  vacance  sn?it  accordés  à  tout  chanoine,  maisl'évôqiîe 
déread  expressément  de  dépasser  cotte  limite,  ne  fût-ce  que  d'un 
jour,  sous  peine  d'être  privé  de  la  quotidienne  et  d'une  partie  de 
Xa  prébende. 

A  plusieurs  reprises  l'Eglise  avait  porté  des  décrets  sévères  inter- 
disant l'aliénation  des  biens  ecclésiasiiques.  Ces  divins  canons  n'a- 
vaient pas  été  toi^ours  observés  par  le  Chapitre  de  St-Ursanne. 
Une  sage  économie  n'avait  pas  non  plus  présidé  toujours  à  l'admis 
nistration  de  ses  propriétés.  On  avait  contracté  des  dettes,  qui 
pesaient  lourdement  sur  le  Chapitre.  Cet  état  de  choses  devait 
l^rendre  fin.  L'évôque  ordonne  au  Chapitre  de  nommer  un  receveur 
consciencieux.  Celui-ci  devra  rendre  ses  comptes  chaque  année 
devant  une  commission  désignée  par  le  Chapitre,  qui  devra  ensuit© 
les  approuver  ou  les  rejeter,  s'il  y  a  lieu.  Pour  assurer  l'exécution 
de  cette  mesure,  l'évêque  se  réserve  le  contrôle  et  l'apuration  des 
comptes  de  l'étrlise.  Il  va  plus  loin.  Dans  la  volonté  bien  arrêtée  de 
dégager  le  plus  vite  possible  le  Chapitre  de  ses  dettes,  l'évêque 
décide  que  désormais,  pendant  une  période  de  vingt  années  au 
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moins,  le  nombre  des  chanoines  sera  réduit  de  douze  à  six,  en  sorte 
que  les  «X  pramien  canonicats  désormais  vaeants  par  décès  ou 
résignation,  ne  seront  pas  repourvus.  Le  produit  de  ces  prébendes 
sera  vmrsé  par  le  receTsar  k  lafàbrique  de  réglise,  jusqu'à  entière 
eitinction  des  dettes.  Et  s'il  y  a  dans  la  suite  des  ressources  suffi- 
santes, elles  serviront  à  augmenter  la  quotidienne,  selon  le  Tcsudu 
concile  de  Trente. 

Plus  loin,  l'évêque  proteste  contre  la  légèreté  avec  laquelle  ont 
été  faites  certaines  ventes,  qu'il  interdit  absolument  pour  l'avenir. 
C'est  ainsi  qu'une  propriété  possédée  à  Baldersdorf  par  le  Chapitre 
a  été  vendue  imprudeiniuent  pour  une  somme  de  quatre-vingts 
livres,  tandis  (ju'elle  a  une  valeur  beaucoup  plus  considérable. 
Aussi  l'évètiue,  usant  de  st>s  pouvoirs  canoni(|ues,  ordonne  (}ue 
cette  propriété  soit  sans  délai  ruâtiluée  au  Chapitre  par  l'acheteur, 
et  que  celui-ci  soit  remboursé  du  prix  de  la  vente.  Il  en  est  de 
même  des  champs  et  des  prés  de  la  chapelle  Saint-Martin.  Loués  k 
trop  bas  prix  à  l'aubergiste  de  la  Cwronne,k  Porrentruy,  ils  devront 
être  immédiatement  remis  en  possession  de  la  ditecbap^enie. 

«  C'est  ainsi  qu'à  Tavenir,  ajoute  l'évéqueBlarer,  par  notre  auto- 

>  rité  ordinaire,  nom  casserons  et  annuUerons  tout  contrat  défo- 

>  vorable  aux  intérêts  de  la  collégiale,  tout  en  infligeant  aux  auteurs 
»  de  pareilles  mesures  la  peine  qu'ils  méritent.  » 

€  Nous  ordonnons  en  outre,  continue-t-il,  que  désormais  on  évite 
»  autant  que  possible  les  dépenses  inutiles,  telles  que  les  frais  de 
»  dîner  aux  fêtes  de  saint  Marc,  de  la  Dédicace,  de  la  Confrérie 
»  (Fraternitatis)j  comme  aussi  à  l'occasion  des  chasses  ou  de  l'af- 
»  fermage  des  dîmes.  » 

Le  Chapitre  possédait  une  maison  h  Allkirch  ;  on  la  laissait 
tomber  en  ruines  ;  l'évêque  veut  que  les  chanoines  aient  soin  de  la 
maintenir. 

La  caisse  du  Chapitre  était  mise  à  contribution  par  les  chanoines 
lorsqu'ils  étaient  invités  soit  à  des  prémisses,  soit  à  des  noces,  pour 
faire  des  présents  au  nouveau  prêtre  ou  aux  jeunes  mariés  C'est 
un  abus  que  l'évêque  interdit,  t  Que  le  chanoine  invité,  dit-il, 

>  fasse  les  cadeaux  qu'il  voudra,  mais  qu'il  les  fasse  de  sa  propre 

>  bourse.  > 

Comme  les  chanoines,  les  chapelains  seront  réduits  de  douze  à 
six.  Outre  les  raisons  invoquées  à  l'égard  des  premiers,  il  est  À  re» 
marquer  que  les  chapellenies  ont  des  revenus  insuffisants  pour 
l'entretien  convenable  de  douze  chapelains.  C'est  contraire  aux  dé- 
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dnons  du  concile  Ùe  Tlrente.  Lorsque  leur  nombre,  par  décès  ou 
résignation,  sera  descendu  à  six,  on  s*en  tiendra  là,  du  moins  pen- 
dant quelques  bonnes  années.  Le  receveur  fera  un  tout  des  revenus 
particuliers  des  chapelles,  dont  il  répartira  le  produit  annuel  entre 
les  six  chapelains.  Deux  membres  du  Chapitre  seront  désignés 
chaque  année  pour  passer  les  comptes  des  chapellenies  dressés 
par  le  receveur. 

Quant  au  calto  divin,  on  doit  se  conformer  aux  statuts  synodnny. 
Chanoinf'^  et  chapelains  seront  exacts  îi  chanter  ou  à  psalmodier 
toutes  les  heures  saintes.  Ils  le  feront  ;\  doux  chœurs,  avec  piété  et 
dévotion.  Un  chœur  n'enjambera  pas  sur  l'autre,  et  toutes  les  syl- 
labes seront  nettement  articulées.  Défense  aux  chanoines  el  chape- 
lains de  parcourir  l'église  ou  de  bavarder  {garrire)  k  la  sacristie 
pendant  les  offices,  sous  peine  d*étre  privés  de  leurs  fruits,  abso* 
lument  comme  s'ils  étaient  absents. 

€  A  la  messe  chantée,  que  personne  ne  s'asseye,  si  ce  n'est  au 
»  chant  de  TEpltre,  de  la  Séquence  et  de  rOffertolre.  Mais  pendant 
»  r£lévation  et  la  Communion,  que  tous  se  mettent  à  genoux  à 
»  terre,  et  que  toutes  les  têtes  soient  découvertes.  Ceux  qui  man- 

>  queront  à  cette  régie  perdront  la  distribution  quotidienne  de  ce 

>  jour-là.  > 

Les  chanoines  se  déchargeaient  volontiers  sur  les  chapelains  du 
devoir  de  chanter  la  messe  du  chœur,  comme  aussi  celle  de  Beata. 
«  Que  les  chanoines,  ordonne  Tévèque,  chantent  eux-mêmes  ces 
y  offices,  et  qu'aux  fêtes  solennelles,  ce  soit  le  prévùt,  ou  en  sou 

>  absence,  le  custode  on  le  plus  ancien  chanoine.  En  outre,  que 

>  les  chapelains  ne  soient  pas  seuls  à  célébrer  les  anniversaires, 
»  mais  que  les  chanoines  en  célèbrent  au  moins  quelques-uns.  De 
»  leur  côté,  les  chapelains  ne  doivent  point  négliger  les  fondations 

>  pieuses.  Que  sous  le  prétexte  de  chasses,  de  pêches  ou  de  pro- 

>  monades  de]  ce  genre,  aucun  office  ne  soit  jamais  oublié.  Au 
y  cas  contraire,  nous  punirons  sévèrement  les  coupables,  j» 

Toute  simonie  doit  être  évitée  avec  horreur,  soit  dans  l'acqui- 
sition, soit  dans  la  résignation  d'un  bénéflce. 
«  L'adorable  Sacrenitml  doit  être  renouvelé  chaque  mois,  et 

>  chaque  année  les  saiiiies  Imiles,  après  avoir  brûlé  les  anciennes. 

>  Les  saintes  reliiiues,  les  vases  sacrés,  les  calices,  les  corporaux, 
»  pâlies,  amicts,  aubes,  chasubles,  chapes,  et  tout  ce  qui  contribue 
»  à  l'ornementation  des  autels,  (que., tout],soit  traité  avec*  respect 
»  tesiu  avec  propreté  et  placé  en  lieu  convenable.  C'est  le  devoir 
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»  du  custodô  et  du  cuic  (jpUbani).  Qu'ils  veillent  aussi  à  ce  que  la 

>  lampe  brûle  Bans  cesse  devant  le  saint  Sacrement.  Que  le  prévôt, 
1  à  cet  égard,  avertisse  le  custode,  et  celui-ci  le  sacristain.  > 

Tout  chanoine  doit  célébrer  U  messe  au  moins  chaque  dimanche 
et  chaque  iète  de  l'année,  et  ne  point  le  faire  sans  un  servant 
(aiMHta  êemper  respondente).  «  Chaque  semaine,  au  moins  une 
»  fois,  chanoines  et  chapelains  doivent  se  confesser,  de  crainte  de 
»  se  trouver,  hclas  !  comme  cela  s'est  vu,  en  état  de  péché  mortel 
»  pour  toucher  le  Corps  adorable  du  Christ  et  son  sang  divin,  ot 
»  manger  et  boire  ainsi  leur  jugement,  selon  le  mot  de  l'Apôtre. 

>  Quant  h  ceux  qui  no  sont  pas  prôtrcH  et  qui  servent  au  saint 
9  autel,  qu'ils  se  eonfessent  et  reçoivent  la  sainte  Eucharistie  au 

>  moins  tous  les  mois.  De  la  sorte,  ils  se  l'ortitient  contre  les  as- 
»  sauts  et  les  pièges  du  démon,  et  disposent  leur  ùme  à  recevoir 
»  l'abondance  des  grAoes  divines.  Que  dans  ce  but,  ils  fassent  choix 

>  d'un  prêtre  instruit  et  vertueux,  auquel  nous  donnerons  l'appro- 
»  bation  nécessaire  à  tout  confesseur,  i 

L'évéque  ordonne  à  tous  de  porter  la  tonsure  cléricale,  ainsi 
que  des  vêtements  longs,  dignes  du  prêtre.  Amende  d'une  livre  h 
payer  à  la  fabrique  par  tout  clerc,  appartenant  k  la  collégiale,  qui 
paraîtrait  en  public  sans  porter  le  vêtement  ecclésiastique  {aolû 
ealigiê  indutus). 

Depuis  longtemps,  l'église  paroissiale  était  dans  un  tristo  état 
de  délabrement  Construite  au  XII*  siècle,  comme  l'indiquent  ses 
fenêtres  romanes,  elle  était  primitivement  sous  le  vocable  de  la 
chaire  de  saint  Pierre  à  Antioche.  Elle  avait  passé  ensuite  sous  le 
vocable  de  saint  BUisc,  devenu  palioa  de  la  paroisse,  cuiumu 
saint  Ursanne  était  celui  de  la  collégiale.  C'est  là  que,  depuis  plus 
de  trois  siècles,  le  chanoine-curé  faisait  les  offlces  paroissiaux.  Le 
Chapitre,  jaloux  de  ses  droits  plus  que  de  raison,  avait  peine  à 
céder  sa  collégiale  pour  le  service  de  la  paroisse.  Christophe  de 
Blarer,  qui  avait  à  cœur  et  la  dignité  du  culte  divin  et  la  pieuse 
ferveur  des  fidèles,  fit  entendre  la  grande  voix  de  son  aulorité. 
Voici  les  ordres  qu'il  donna  au  Chapitre,  qui  fut  obligé  enfin  de 
s'exécuter  : 

f  Pour  de  graves  motifs,  nous  ordonnons  que  le  temple  situé 
»  auprès  de  l'église  collégiale,  dans  lequel  jusqu'ici  le  curé  a  prê- 
>  ché  et  administre  les  sacrements  aux  paroissi'-'s  les  jours  de 
»  dimanche,  soit  démoli  jusqu'aux  fondements (Juiviiins  diruahir), 
»  et  qu'il  n  eu  reste  que  le  pavé  seul,  entouré  d'un  mur  peu  élevé, 
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9  pour  continuer  à  servir  de  sépulture.  A  la  démolition  des  autels, 

>  le  custode  et  le  curé  auront  soin  d'ouvrir  avec  précaution  les 
»  sépulcres  des  reliques,  et  de  porter  ces  reliques  avec  ce  qui  les 
»  accompagnera  à  la  collégiale,  pour  les  joindre  aux  reliques  qui 
»  s'y  trouvent  déjà.  Les  pierres  sculptées  seront  soigneusement 

>  conservées  pour  l'usage  de  l'église  (1).  Avant  la  destruction  de 
»  l'ancien  édifice,  nous  vouions  que  le  baptistère  soit  transféré 
»  de  la  vieille  église  dans  la  collégiale,  et  placé  dans  un  endroit 
9  OÙ  il  ne  puisse  gêner  le  passage  ni  les  processions.  Puis  chaque 
»  jour  de  dimanche  ou  de  féto,  auquel  le  sermon  a  lieu  d'habitude, 
»  la  prédication  se  fera  pendant  l'offtcc  solennel,  et  commencera 
ï  immédiatement  après  l'offertoire.  Les  paroissiens  auront  ainsi 
»  l'occasion  d'assister  à  rofUce  et  d'y  rester  pour  l'éltivaiion.  De 
»  son  cAté,  le  curé  dira  sa  messe  aussitôt  après  le  sermon,  à  un 

*  autel  en  dehors  du  chœur.  » 

L'évéque  de  Blarer  conclut  ses  Décréta  on  ordonnant  au  Chapitre 
de  les  relire  deux  fois  chaque  année  en  assemblée  capitulaire,  et 
quiconque  fera  défout  h  cette  réunion  et  à  cette  lecture  sera  pas- 
sible d'une  amende  d'une  livre  à  payer  à  la  febrique. 

€  Donné  en  notre  chflteau  de  Porrentray  {in  castra  nostro  Po- 
»  reiUnUo)  le  seize  des  calendes  de  janvier,  l'an  du  Seigneur  mil 
»  cinq  cent  quatre-vingtF>un. 


(1)  C«t  ordre  épiicopal  ce  tal  pas  exécuté.  Sur  les  instanoes,  non  du  Chapttre,  roaii  de 
la  ville  al  de  la  paroiâse,  appuTèes  par  le  lleateoant  de  l'évéqu«  Thomas  Hendel,  le  prince 
de  lilarcr  coomoUI  à  la  coa8«rvaUoa  de  cet  auUque  édiûcd,  k  condition  d'une  restauration 
eonplète.  Celta  mtMratfoa  tut  Un,  «t  nons  Terrooa  à  ptaitoon  nfriMs  la  paroiase  n 


»  J.  CuBiSTOFF,  bmhoffsuBasel,  » 
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CHAPITRE  XXXIV. 


Le  cbfllelainlDiethelm  fiJarer  de  Warteosee  (1570-1612).  —  Ses  rapports  avec  le 
Chapitra.  —  Lt  peile  de  1680— —  Difllaillés  enM  le  cbtlehiii  al  le 
nipear  de  Mon  joie  (1883).  —  Le  lef  da  Hlm  et  le  nkoulin  HSodel.  —  La 
chasse.  —  Nomioation  des  maires  de  la  Prévôté.  —  Noces  du  Tils  du  châtelaiB 
(1590).  —  Repas  annuel  de  saint  Marc.  —  Présents  offerts  par  le  Chapitre.  — 
Ses  auoiôoes  aux  pauvres  et  aux  ioceodiés.  ->  Sa  recouoaissance  eovers  ses 
ferritran  il  nt  déftmeiM.  Diten  prêli  da  GlUipIlM.  —  Lm  •rquabniMi» 
de  1088.  —  GoliUéniim  dae  IV  collèges.    biepranièn  mené  i  Mlelay. 


oraque  Christophe  de  Blarer,  dans  ses  Décréta  vidMwm^ 


rml^  que  nous  venons  de  [reproduire,  signalait  au  Chapitre  les 
abus  et  les  désordres  à  siqpprimer,  révêciue  s*appuyait  sur 
des  renseignements  certains,  n  les  tenait  de  son  propre  frère,  Die« 
thelm  Blarer  de  Wartensee,  <pi'il  avait  installé  à  St-Ursanne  en 
qualité  de  ehfttélain,  et  qui  en  remplit  conscienciettsement  les  fonc- 
tions jusqu'en  1612. 

Nous  voyons  le  noble  ch&telain,  en  1579,  louer  du  vénérable  Cha- 
pitre €  un  lopin  de  rivière  nommé  Chézelle  pour  trois  ans  durant 
et  chascun  an  pour  quatre  glannes  >  de  poisson  à  payer  au  Cha- 
pitre. 

Ce  dernier  était  alors  présidé,  en  l'absence  du  prévôt,  par  le 
custode  Etienne  CholTat,  de  Lobschey,  qui 'avait  remplacé  dans 
cette  charge,  en  1573,  Jean  Penot,  de  Vermondans,  curé  de  Por- 
rentruy  qui  venait  de  mourir. 

Le  châtelain  de  Blarer  vit  passer  la  peste  à  St-Ursanne  en  1581 , 
et  à  Montenol  en  1583.  Le  13  février  1581,  il  signait  avec  les  maî- 
tres-bourgeois une  requête  à  laquelle  le  Chapitre  faisait  droit  en 
allouant  13  Oorins  c  pour  les  mesures  prises,  et  missions  sostenues 
>  contre  dangies  de  la  peste.  »  L'année  suivante,  le  châtelain  louait 
les  terres  et  la  rivière  de  l'ancien  custode  Nicolas  Belorsier,  mort 
en  1572,  <  à  condition  d'en  jouir  lui-môme  et  non  d'autres.  » 
£n  1583»  le  châtelain  Blarer.  était  en  difficulté  avec  le  seigneur  de 
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Montjoie,  corvcei  nant  la  limite  du  la  Prévôté  et  de  la  seigneurie  de 
Frohberg,  prés  de  Bùle.  Déjà  deux  arbitres  avaient  prononcé  leur 
jogament,  auquel  on  refusait  de  s'en  tenir;  c'étaient  le  maire 
de  Bienne^  Christophe  Wyttenbach,  et  Marc  Hngues,  châtelain 
de  Delémont.  A  la  demande  du  ch&telain  de  St-Ursanne,  le  Cha- 
pitre s'interposa,  et  de  concert  avec  le  maire  Franx  Bassand  (1)  et 
le  mattre  des  forges  de  BeUefontaioe»  il  réussit  à  amener  les  deux 
parties  à  composition  et  à  mettre  fin  à  de  trop  longs  débats.  L'année 
suivante,  le  Chapitre  laissait  au  châtelain  les  graines  du  <  billet  <| 
da  prévôt  Lichtenfels  pour  paiement  de  15  livres  que  ce  dernier 
devait  au  dit  châtelain. 

Diethelin  de  Blarer,  on  le  voit,  entretennit  de  bons  rapports  avec 
le  Chapitre.  Aussi  ce  dernier,  en  1584,  s'adressait  à  lui  en  toute 
confiance  pour  mettre  à  la  raison  le  maître-bourgeois  Ursannc 
Borgnon,  n  qui  s'ingérait  dans  le  ûcf  (du  Chapitre)  dit  le  Mairang 
et  dans  le  lieu  de  Brémefarine  appartenant  à  Wilhelm  BareUus 
(Barest,  Baret).  Queh^ues  mois  après,  le  châtelain  arrangeait  à 
ramiable  une  difficulté  survenue  entre  le  Chapitre  et  Thomas  Hftn- 
del,  de  Porrentruy,  au  sujet  de  Teau  nécessaire  au  moulin  que 
Hândel  possédait  &  SMJrsanne.  Ce  que  le  maire  de  Bienne  Jean  Fab- 
vreetGernudn  Gindre»  maître-bourgeois  de  Porrentruy,  n'avaient 
pu  définir  en  qualité  de  commissaires,  Diethelm  Blarer  le  définissait 
en  décidant  le  Chapitre  à  payer  une  indemnité  à  Thomas  Hândel 
pour  l'eau  de  la  fontaine  <  que  Ton  prétendait  dresser  devant  la 
maison  du  Chapltro  »  (2). 

La  bonne  entente  entre  le  châtelain  et  le  Chapitre  subit  une 
éclipse  en  1586.  Le  premier  voulut  limiter  le  droit  de  chasse  que 
garantissait  au  Clia}  Itre  une  possession  do  quatre  siècles.  Le  Cha- 
pitre se  montra  de  bonne  composition.  i>uub  l'intérêt  de  la  paix,  il 


(I) USjals  15U,  Icnalrd BMmd  ilégnH  tmm  ]■«•  à  DeltauBl  mekt  miiw 

de  It  Vallée,  sons  la  présidence  du  bandeller  de  la  vHle  de  SrVrysnnf,  fr^^nre  Cboulat, 
qui  teaail  le  béten-tt  de  la  jasUce.  Oo  sait  qtt'ttoe  coupiratioa  s'eUit  ourdie  alors  par  lee 
latrigoM  àm  prédlcsDt  d«  Tivame»,  Divid  Mopder  eotttra  It  vl«  i»  Tévéque  de  Blarer,  n 
■MNBmt  où  celal-cl  travaillait  avec  succès  au  retour  du  val  de  Laufon  i  la  vérité  catho- 
lique. Or,  c'était  pour  juger  les  100  conjurés,  que  siégeait  cette  cour  de  justk»  à  Delèmonl 
en  1&8S.  Le»  priocipaux  d'entre  eux,  au  oombre  de  vingt,  fureat  coodamnéâ  a  mon,  comme 
conjMblMda  crine  d«hmie  traMaM,  pris  ffrftdéi  ptr  I*  futeeed*  Blanr,  toucbè  ét  leurg 
larmes  «tde  leur  repentir.  Noblesse  d'îmc  que  ne  saura  pas  imiter  un  de  ses  successeurs. 

(SJ  <  Noble  et  acioatifique  personne  >  Thomas  Hândel  était  «  conseiller  des  séréniMimet 
•rcUdMtd'AiitHAAtIdtS.  A.  l'Eveiique  de  Baale.  •  Il  avait  pour  épouM  €  BtflwOlUIe 
CasNi»  tePvmatray. 
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invitale  châtelain  à  prendre  part  lui-m^me  aux  chasses  capitu- 
laires,  et  le  châtelain  n'hésita  plus  à  reconaailrc  iôs  franchise»  et 
libertés  du  Chapitre. 

Un  autre  droit  que  ce  dernier  fut  obligé  de  rappeler  au  châtelain 
de  Blarer,  en  1587,  c'était  celui  de  nommer  les  maires  de  la  Pré- 
Tôté.  <  On  fera  remarquer  au  chastellain,  dit  le  protocole  du  Gha- 

>  pitre,  qu'il  n*affiert  à  luy  mestre  les  mayres  en  la  curtine  de  la 

>  prevoetay,  »  ce  droit  appartenant  exclusivement  au  prévôt  et  au 
Ghapttre.  Et  le  protocole  prévient  un  autre  empiétement  du  cbftle- 
lain  en  ajoutant:  on  lui  remontrera  en  outre  qu'on  ne  peut  pas  re- 
cevoir de  nouveaux  bourgeois  à  St-Ursanne  sans  l'autorisation  et 
le  consentement  du  Chapitre.  Diethelra  Blarer  se  lo  tint  pour  dit.  Il 
reconnut  le  droit  du  Cliapitrc,  qui  lui  en  témoigna  sa  reconnais- 
sance, en  déléguant  deux  de  ses  membres,  lo  3  février  1590,  les 
chaiiûiiies  Richard  ï.aboner  et  Guilhiumo  Vauclair,  «  pour  assister 
»  aux  nopces  du  lils  Muns.  le  cliastcllain  de  ce  Ueu.  » 

Â  son  tour,  le  Chapitre  invitait  chaque  année  le  ch&telain  au 
ff  repas  de  saint  Marc.  »  C'était  un  dtner  offert  à  raison  «  de  7  sols 
»  par  personnaige,  »  aux  curés  de  la  Prévété  et  des  environs,  à 
l'occasion  d'une  procession  qui  se  foisait  à  St-Ursanne  à  la  féte  de 
saint  Marc,  par  les  paroisses  de  la  Prévôté^  auxquelles  se  joignaient 
celles  de  Boécourt  et  de  Glovelier. 

Le  Chapitre  se  montrait  généreux  envers  tous.  Il  n'oul  liait  ni 
résèque,  auquel  il  offrait  son  don  de  joyeux  avènement,  ni  le  chan- 
celier, qui  recevait  en  hommage  de  reconnaissance,  en  4574,  c  un 
»  goublet  en  argent  »  acheté  à  BùÏQ  par  les  chanoines  Louis  Sur* 
mond  cl  Jean  Yardot. 

Les  pauvres  n'tHaient  pas  oubliés.  Outre  les  aum(*)nes  de  chaque 
semauie,  et  souvent  de  chaque  jour,  une  distribution  d'au  moins 
«  8  pénaux  de  froment  »  avait  lieu  soit  le  mercredi,  soit  le  ven- 
dredi de  la  semaine  sainte.  Les  incendiés,  à  leur  tour  recevaient 
des  subsides  pour  rebâtir  leurs  maisons  à  Chauvelier,  à  St-Brais, 
à  Chevenez,  1541,  etc.  Le  8  juin  1577,  on  accordait  8  florins  à  Mes- 
sieurs du  Conseil  €  pour  remaisonner  les  pauvres  gens  qui  sont 

>  estés  bruslés  en  cette  ville  par  la  fortune  du  feu.  »  De  même, 
en  1554,  23  juin,  on  accordait  220  bois  de  charpente  au  Chapitre 
de  St-Hippolyte  et  aux  habitants  Je  cette  ville  pour  réparer  leur 
église  brftlc^o  l'annexe  pr<^cédenlo,  on  outre  a  50  livres  à  noble,  homme 
»  M.  du  Tartre  pour  relover  sa  maison  dans  cotte  mi^mo  vdlo.  » 
Eu  1558  c'était  le  «  généreux  M.  Nicolas  baron  de  Montjoie  i>  que 
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le  Chapitre  autorisait  à  couper  50  bois  dans  les  forêts  de  la  Prévôté, 
pour  réparer  son  château  (brûlé?).  Le  Chapitre  sevait  aussi  récom- 
penser ceux  qui  le  servaient,  tels  que  son  médecin  docte  homme 
messire  Henri  Panthaléon,  de  BÂle  (1555)  y  le  barbier  Claude 

Worppe  (t59î),  le  maître  iTécole  (Pierre  zu  Wald,  1552,  Nicolas 
Belorsier,  1559,  Lienliard  Geringer,  1584,  etc.)  et  le  châtelain  de 
Landsor,  qui  soignait  les  affaires  du  Chapitre  et  auquel  on  envoyait 
chaque  annt^e  ou  un  florin  ou  un  fromage. 

La  caisse  capitulairc  s'ouvrait  aussi,  quand  cllo  était  garnie,  en 
faveur  dos  emprunteurs,  leU  que  l'évéque  de  Bile  en  1573,  auquel 
on  prêta  800  florins,  au  maire  de  la  Montagne  Adam  Morel  500  li- 
vres (1576),  à  Jean  Camus,  de  Porrentruy,  120  livres  (1577),  etc. 

En  1583,  le  Chapitre  vient  en  aide  à  Nicolas  Grillon  et  à  sa 
mère  pour  réparer  le  moulin  qui  porte  leur  nom,  et  qu'une  inon- 
dation récente  du  Doubs  a  fortement  endommagé. 

En  même  temps  le  Chapitre  encourage  les  exercices  militaires 
auxquels  se  livre  la  jeunesse.  Le  20  septembre  1585,  il  foit  présent 
de  25  sols  aux  <  harquebusiers.  » 

Les  efiforts  des  c  prédicants  du  pur  Evangile  >  pour  renverser 
l'Eglise  dans  l'Ev^ché,  sous  le  superbe  prétexte  de  la  réformer,  res- 
serrait de  plus  en  plus,  de  1530  h  1590,  les  liens  d"amitié,  de  soli- 
darité, de  €  Confédération  »  qui  unissaient  les  quatre  collèges. 
Chaque  année  deux  chauomos  sont  délégués  avec  deux  chapelains 
pour  se  rendre  à  la  réunion  qui  a  lieu  tour  à  tonr  h  Lucelle,  à  De- 
léraont,  à  Bellclay  cl  à  St-Ursaimc.  Le  20  mai  1573,  la  réunion  a 
lieu  à  «  Lucellain  ».  Le  Chapitre  y  délègue  le  custode  Choffàt  et  le 
chanoine  Vardot,  avec  les  chapelains  Claude  Vardotet  ICaurice 
Belorsier.  Le  *26  mai  1590,  ce  sont  les  chanoines  Laborier  et  Yau- 
clard  qui  sont  députés  avec  les  chapelains  Vardot  et  Pollignot  t  à 
la  confraternité  de  Bellelay.  9  En  1570,  était  député  à  Bellelay  le 
chanoine  Jean  Vardot,  non  plus  pour  la  confraternité,  mais  po  ur 
représenter  le  Chapitre  à  la  première  messe  que  célébrait  dans 
l'église  de  l'abbaye  le  jeune  religieux  Jean  Grandjean,  bourgeois  de 
St-Ursannc.  Profcs  en  1588,  le  Père  Grandjean  mourut  à  Bellelay 
le  14  juin  1017,  après  avoir  sainteuK^nt  porté  pendant  trente-huit 
ans,  la  robe  blanche  des  Prémontrés. 
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QttillMiiiM  Blm  d0  WartMM^  XXXII*  privM  (I692-I649). 


La  luwveMi  prévôt,  dig le  nevea  de  I'AvIiim  Chfiilopbe  de  filarer.  ~  Flungei 

de  troupes  naTariennes  aux  ordres  du  cooite  de  Cbâtilloo  (lo87).  —  Coolri- 
butioDS  du  Chapitre  et  de  la  l'n'Nôié  ^  cette  occasion.  —  Le  Chapitre  con- 
tribue aux  irais  d'élablissemeni  et  d'eDtretiea  du  coUège,  puis  du  séminaire 
diocésain  (159&'l607j.  —  Le  Uaut-Ctiaptire  se  réunit  à  Saint-Ursanne  pour 
doonar  vm  «leceiaaor  è  Ghrialoplia  da  DIarer  daaa  la  paraemw  da  km  Mvao 
Guillaume  Rinck  de  DaldenatalB  (1606).  —  Révision  des  statuts  du  Chapitre 
(1611).  —  I>es  prébendes  réduites  à  huit.  —  Droit  d  élection  du  Chapitre. 
Conditions  pour  être  élu,  installé.  Kéiigaation.  —  Les  trois  digailés  du  Cha- 
pitre maintenues.  Le  chanoine-curé.  Cinq  chapelains.  Uigne  célébration  des 
oflleea.  Dii  anaivanairea  risarvéa  aui  ebaaoioaa.  Aisaoïbléaa  dn  Chapitra 
ordinaires,  extraordinaires.  —  Le  Chapitre  avait  demandé  lui-mAma  cette 
révision  en  1611.  —  Visitation  de  l'archidiacre  en  et  ordonnances  de 
l'évêque  ou  décréta  visitationis.  Hi^gles  h  observer  par  les  chanoines.  -  Le 
noaltre  d'école  et  la  maison  d  école  en  1615.  —  Plaintes  du  Chapitre  contre 
la  M»«éaidanoa  de  prévdt  (1614).  —  Divers  iospdls  dent  le  Chapitre  aet 
gravé  (1615).  —  Eleeiiao  du  prince-évéque,  Jean  Henri  d'Ostein  (KM^.  — 
Contributions  de  guerre  imposées  à  la  ville  (1630).  —  Oîvaines 
prisée  par  la  ville  contre  l'invasion  des  Suédois  (l&10»1633). 


l^e  29  décembre  1592,  le  Chapitre  se  réunissait  puiir  donner 
^un  successeur  au  prévùt  de  Lichtenfels,  de  triste  niéinoire. 
Les  suffrages  du  Chai)iti  e,  inspirés  sans  doute  par  le  res- 
pect'et  l'amour  que  méritait  le  grand  évêque  de  Blarer,  se  portè- 
rent sor  un  nom  qui  lui  était  cher  entre  tous.  C'était,  en  effet, 
son  neveu  Guillaume,  digne  à  tous  égards,  comme  son  oncle,  du 
grand  nom  qull  portait.  Aussi  le  trouvons-nous  inscrit  au  cata- 
logue des  chanoines  de  St-Ursanne  dès  le  28  septembre  1570  (1). 

Ce  fut  un  heureux  choix  pour  le  Chapitre,  comme  pour  la  ville 
et  la  FrôvMé  de  St-Ursanne.  Dieu  sembla  le  ratifier,  en  laissant 


(1)  U  élstt  sans  deala  on  des  ais,  peal-ètrs  l'alné,  du  diAlelain  DieiMm  da  Blarar. 
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son  digae  prôvM  à  la  collégiale  pendant  une  période,  vraiment 
extraordinaire,  de  cinquante -sept  ans.  Le  chanoine  Guillaame 

Blarer  de  Wartensce  n'avait  que  trenle-troîs  ans  lorsqu'il  fut  ap- 
pelé &  cette  haute  dignité.  Comme  Taugusto  prélat,  son  oncle,  il 
avait  fait  de  solides  études  à  l'université  de  Fribourg  en  Brisgau, 
et  il  joignait  à  une  piété  profonde  une  belle  intelligence  unie  à  une 
grande  sagesse.  Il  était  l'homme  de  la  Providence  pour  répondre 
aux  vues  de  l'évôque,  et  do  concert  avec  lui,  régénérer  le  Chapitre. 

Mais  avant  d'y  mettre  une  main  active,  l'attention  du  nouveau 
prévôt  fut  attirée  par  des  bruits  de  guerre  qui  troublèreat  le  pays 
et  menacèrent  de  le  ruiner.  Henri  IV  guerroyait  au  cœur  même 
de  la  France.  C'était  deux  ans  avant  les  victoires  d'Arqués  et 
divry.  Il  accueillait  avec  empressement  les  régiments  de  volon- 
taires suisses  accourant  sous  ses. drapeaux.  Ces  troupes  appelées 
navarriennei  vinrent  un  jour  k  traverser  le  Jura  pour  passer  en 
France.  Malgré  toutes  les  promesses  de  leur  chef,  Claude  Àntonin 
de  Vienne,  seigneur  de  Clermont,  et  malgré  ses  précautions,  ces 
troupes  au  nombre  de  quinze  mille  hommes,  causèrent  de  grands 
ravages  dans  la  vallc>e  de  Delémont  et  dans  l'Ajoie.  Elles  station- 
nèrent quelque  temps  àCornol,  et  le,  vallon  du  Doubs  ne  put  échap- 
per h  leurs  déprédations,  malgré  les  onze  cents  pains  qui  leur  furent 
envoyés  à  leur  quartier  général  de  Gornol  par  le  Chapitre  et  la 
ville.  Dès  les  premiers  bruits  du  i)assage  futur  des  bandes  navar- 
riennes,  cette  contributioii  avait  été  réglée  à  Cornol  par  les  délé- 
gués de  St-Ursanne,  chargés  de  s'entendre  à  cet  égard  avec  ceux 
de  la  Vallée  et  des  Franches-Montagnes.  Tous  se  déclarèrent  prêts 
à  venir  en  aide,  dans  ces  circonstances  critiques,  à  leurs  firères  de 
l'Ajoie. 

C'était  en  1587.  À  peine  ce  premier  corps  d'armée  venait-il  de 

quitter  le  pays  qu'un  second  corps,  composé  de  quatre  mille  ar- 
l'ii  l/usiers  et  de  mille  chevaux,  sous  les  ordres  du  comte  de  Ch&- 
tillon,  s'apprêtait  à  traverser  à  son  tour  la  partie  française  do 
révâchô  de  Bâlo.  C'est  ce  qu'annonçait  do  St-Ursanne  Thomas 
Hàndel  au  prince  de  Blarer,  par  une  lettre  du  10  juillet  de  la 
môme  année.  A  cette  nouvelle,  l'évéque  s'émut.  Pour  empêcher 
la  dévaï^tatiùn  du  l»ays  par  ces  bandes  i)illardes,  qui  allaient  y 
prendre  leurs  quartiers  d'hiver,  il  se  hâta  d'culrer  ea  ncguciatiou 
avec  le  comte  de  Chûtillon.  Celui-ci  consentit,  au  prix  de  dix  miUo 
éCQS  d'or,  k  épargner  les  terres  de  TEvèché  et  à  gagner  directe- 
ment le  territoire  de  Montbéliard. 
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Gèt  arrangenientfatpri^  au  chAtofta  de  Pfeffingea,  oh  s'était  retiré 
Févéque.  Il  avait  été  rejoiot  lit  par  Thomas  H&ndel,  délégué  de  la  '• 
ville  et  du  Chapitre  de  St-Ursanne,  et  par  les  commis  d'Âjoie  et  de 
Delémont,  qui  avaient  accepté,  de  concert  avec  Christophe  de 

Blarer,  les  conditions  onéreuses  de  la  capitulation.  Cette  nouvelle 
contribution  dut  être  répartie  entre  toutes  les  communes  de  TEvô- 
chô.  La  Prévôté  de.  St-Ursanne  eut  à  verser  pour  sa  part,  la  somme 
alors  considérable,  de  huit  mille  cinq  cents  livres  de  Bàle,  dont  le 
Chapitre  paya  plus  de  la  moitié. 

Ces  dépen?;Q3,  évidemment,  n'étaient  guère  de  nature  à  affranchir 
le  Chapitre  des  dettes  contractées  déjà  dans  des  circonstances  non 
moins  déplorables.  Cependant,  le  zèle  du  prévôt  Guillaume  de 
Blarer  trouvera  encore,  dans  les  finances  obérées  du  Chapitre,  de 
quoi  concourir  à  une  œuvre  éminemment  utile  et  nécessaire  au 
pays.  Cette  œuvre  que  méditait  Christophe  de  Blarer,  depuis  le 
jour  de  son  avènement  à  Tépiscopat,  c'était  la  création  d*un  col- 
lège, puis  d*an  séminaire  dans  sa  ville  de  Porrontniy. 

Mais  ce  qui  était  plus  pressant  encore,  c'était  de  ramener  à  la 
vérité  catholique  tout  un  pays  en  proie  aux  ravages  de  l'hérésie. 
Dès  l'année  1588,  la  ville  et  levai  de  Laufon  étaient  évangélisés 
par  le  savant  et  pieux  jésuite  Jodocus  ittacus,  de  Lncerne,  accouru 
au  secours  et  à  la  voix  du  grand  évôque.  La  parole  éloquente  de 
l'humble  missionnaire  fut  bénie  de  Dieu  et  produisit  des  fruits 
abondants.  Une  année  d'cflorts  ne  s'était  pas  écoulée,  que  Chris- 
tophe de  Blarer  avait  la  joie  immense  dô  réconcilier  solennellement 
les  églises  du  val  de  Laufon,  et  d'y  rétablir  le  culte  catholique. 

Après  cet  heureux  événement,  il  ne  restait  plus  à  l'illustre 
prélat  qu'à  conserver  et  à  affermir  la  foi  dans  son  cher  Jura. 
Le  moyen  le  plus  efficace  était  de  répandre  autant  que  possible,  au 
sein  du  peuple,  le  bien&it  de  l'tnstraction. 

Une  réforme  menteuse  avait  été  l'œuvre  de  l'ignorance,  encore 
plus  que  de  la  dépravation  des  mœurs.  L'ignorance  était  l'ennemi 
qu'il  fallait  combattre  pour  maintenir  la  foi,  ranimer  la  piété  et 
relever  les  mœurs. 

Ces  considérations ,  évidentes  aux  yeux  de  l'émment  évùque, 
l'amenèrent  à  ouvrir  ii  Porrentruy,  des  l'année  1500,  un  établis- 
sement d'instruction  publitiue,  dont  la  direction  fut  confiée  aux 
plus  habiles  maîtres  de  l'époque  et  de  tous  les  temps,  les  Pères  de 
la  compagnie  de  Jésus.  Christophe  de  Blarer  avait  construit  à  ses 
frais  le  vaste  édifice  devenu  le  collège  des  Pères  (trois  cents  élèves 
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dès  Tannée  1593).  Bientôt  il  fiit  trop  étroit  poar  contenir  la  foule 
déjeunes  gens  qui  vinrent,  de  tous  les  pays,  y  cliercher  la  double 
lumière  de  la  science  et  de  la  foi.  Cependant  l'entretien  des  maî- 
tres était  à  la  charge  de  l'évéque,  dont  les  caisses  étaient  vides, 
n  fit  un  appel  aux  communautés  religieuses  de  St-Ursanne,  Mou- 
tier  et  Dellelay.  Cet  appel  fut  entendu  sur  les  bords  du  Doubs.  Le 
Chapitre  de  St-Ursanne  s'empressa  de  concourir  à  la  grande  œuvre 
de  la  régénération  du  pays.  Le  16  janvier  1591,  sur  la  proposition 
de  sou  prévôt,  il  s'engagea  à  payer  chaque  année,  la  veille  do 
saint  Jacques  apôtre,  une  somme  de  cent-vingt-cinq  livres  de 
liâle  et  dix  bicliots  d'avoine  à  tirer  des  dîmes  de  Cornol,  le  tout  à 
prélever  sur  les  revenus  de  la  prébende  annexée  à  la  fabrique. 

Si  un  collège  était  nécessaire,  un  séminaire  ne  l'était  pas  moins. 
Le  pape  Clément  Vin  le  rappelait  à  Xacques  Christophe  de  Blarer, 
qui  était  le  premier  à  en  reconnattre  la  nécessité.  Témoin  une 
lettre  demeurée  fameuse,  oU  Tévéque  déplore  amèrement  l'igno- 
rance du  clergé,  qu'il  signale  comme  la  plaie  de  son  diocèse. 
Préoccupé  de  cette  pensée,  l'évéque  Blarer  ne  connut  ni  trêve  ni 
repos  qu'il  n'eût  vu  debout,  de  ses  yeux,  le  séminaire  tant  dési- 
rable et  tant  désiré.  Enfin  le  23  octobre  1607,  le  saint  prélat  eut 
la  consolation,  si  longtemps  attendue,  d'ouvrir  à  six  jeunes  aspi- 
rants au  sacerdoce,  un  séminaire  que  l'évéque  voulut  placer  sous 
l'habile  direction  dos  savants  religieux  qui,  depuis  seize  ans,  diri- 
geaient le  collège  de  Blarer  avec  un  succès  croissant. 

Pour  l'entretien  du  séminaire,  le  Cliapître  de  St-Ursanne  se 
liûLu  de  souscrire  l'engagement  de  payer  chaque  année  quinze 
florins,  à  l'égal  du  Chapitre  de  Moutier.  Cependant  les  vœux  de 
l'évéque  ne  furent  qu'à  demi  réalisés.  Les  jésuites  avaient  un  per- 
sonnel trop  restroint,  pour  enseigner  en  même  temps  au  collège 
et  au  séminairo.  Le  diocèse  n'offrait  point  de  ressources  pour  leur 
venir  en  aide.  A  la  mort  du  prince  de  Blaror,  le  séminairo  tomba 
et  il  ne  fut  relevé  qu'un  siècle  plus  lard  (1716). 

Le  1$  avril  1608,  le  prévôt  Guillaume  de  Blarer  pleurait  la  mort 
du  meilleur  des  frères  et  du  plus  grand  des  évôques  de  Bâle.  Une 
consolation  fut  donnée  à  sa  douleur  par  l'élection  du  successeur 
du  prélat  regretté  de  tous.  Assemblés  à  St-Ursanne  (1),  dans  la 


(1)  La  pesle  régnait  alors  à  Delènont.  C'est  ee  qui  avait  détend  k  Haut  Chapitre  i 
M  réfugier  I  9MtmÊm  pawpméto  k  NhallMi  iFw  Mml  étêqae.  (Cbariatte. 
Jllfloir«  4k  te  eoUiflàU  dê  UmII».} 
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vaste  salle  du  Chapitre,  les  chanoines  delà  cathédrale  de  Bfile  réu- 
nissent leurs  suffrages  en  foveurdanevea  du  prévôt  et  de  révéque. 

Cétait  un  suprême  hommage  d'amour  et  de  vénération  rendu  à  la 
mémoire  bénie  de  Christophe  Blarer  de  Wartens^.  Ajoutons  que 
le  neveu,  par  son  zèle,  était  digne  de  l'oncle,  sans  avoir  dans  la 
mémo  mesure,  sa  science  et  ses  talents. 

Ehi  le  19  mai  IGOR,  Guillaume  Rinck  de  Baldenstein  ne  fut  sacré 
que  le  12  juillet  de  l'année  suivante,  par  le  nonce  du  Saint-Siège 
à  Lucerne,  Ladislas  ab  Acquino  (d'Aquin),  évéc^ue  deVenafro. 

Le  pieux  prcvùt  profita  des  dispositions  du  nouvel  évèque,  son 
illustre  neveu,  pour  travailler  avec  une  activité  nouvelle  à  la  ré- 
génération de  sa  chère  communauté.  Les  anciens  statuts  étaient 
méconnus  en  partie,  et  en  partie  tombés  en  désuétude.  La  routine 
et  de  nombreux  abus  avaient  été  la  conséquence  de  cet  état  de 
choses,  résultat  lui-même  des  agitations  et  des  bouleversements 
de  la  fin  du  XVI*  siècle.  Il  fallait  un  remède  à  cette  situation,  et  le 
premier  qui  s'imposait,  c'était  la  création  de  constitutions  nou- 
vdles  et  leur  mise  à  exécution. 

De  concert,  et  sur  la  proposition  du  prévôt  Guillaume  de  Blarer, 
l'ôvêque  de  Baldenstein  arrêta  de  nouveaux  statuts,  qu'il  revêtit  de 
sa  sif;nature  le  20  avril  1612,  et  qu'il  cnvnva  au  Cliapitre  de  St-Ur- 
sanne  avec  l'ordre  exprès  d'avoir  à  s'y  conformer. 

Le  nombre  des  chanoines  était  fixé  à  six,  en  attendant  que  les 
revenus  de  la  collégiale  permissent  de  revenir,  ce  qui  était  tormel- 
lenient  réservé,  au  nombre  de  douze,  selon  la  volonté  des  fonda- 
teurs du  Chapitre.  Aux  six  prébendes  afférentes  aux  six  chanoines, 
deux  prébendes  sarnuméraires  étaient  i^outées.  Tune  pour  l'entre- 
tien du  collège  de  Porrentruy,  et  l'autre  appelée  libre  prébende  à 
la  disposition  de  l'évéque. 

Le  droit  d'élection  des  chanoines  était  conservé  au  Chapitre  sans 
exception  pour  aucun  mois  de  l'année.  Il  n'était  limité  que  par 
les  premières  prières  de  l'empereur  suivant  Induit  apostolique.  Les 
gr&ces  ou  faveurs  expectatives  étaient  prohibées,  à  teneur  du  décret 
du  saint  concile  de  Trente.  Pour  être  élu,  il  f:illait  avoir  au  moins 
reçu  la  tonsure  cléricale  et  atteint  l'ûrçe  de  quatorze  ans,  comme 
aussi  être  à  l'abh  de  toute  censure  et  de  toute  irrégularité  cano- 
nique. 

(I  jiitoraiement  au  Chapitre  II  du  troisième  concile  de  Latran, 
nulle  prébende  ne  pourra  rester  vacante  au  delà  de  six  mois,  sous 
peine  de  la  perte  du  droit  de  nomination,  qui  reviendrait  alors  à 
l'éTéque.  25 
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Pour  être  mis  en  possession  de  son  canonicat,  le  nouvel  élu  devra 
produire  devant  1o  r))apitro  assemblé  ou  les  lettres  de  provision 
apostolique,  ou  le  titre  d'investiture  accordé  par  l'évêriue.  Ce  titre 
coûtait  six  livres  et  dix  sols  bàlois  h  payer  à  la  Chancellerie  épis- 
copale.  Lo  nouveau  ciianoine  paiera  en  outre,  à  la  fabrique  de 
l'église,  la  somme  de  tjuaraute  livres  de  Bâle,  plus  une  livre  au 
custode  pour  Tornementation  de  l'autel,  deux  livres  au  prévôt,  dix 
sols  au  domestique  de  ce  dernier  pour  porter  Taumusse,  dix  sols 
aux  enfants  de  chœur  et  une  livre  au  sacristain  pour  sonner  les 
cloches.  Enfin  le  nouveau  chanoine  devra  présenter  au  Chapitre 
deux  cautions  solides,  s'engagoant  à  payer  cinq  cents  livres  comme 
indemnité  au  Chapitre,  en  cas  de  contestation  à  vider  relativement 
à  Télection  qui  vient  d*étre  faite.  Après  quoi,  k  genoux  devant  le 
crucifix  placé  entre  deux  cierges  allumés,  l'élu  prêtera  le  serment 
sur  les  saints  évangiles. 

Les  quatre  années  do  carences  seront  maintenues  comme  par 
lo  passé,  alin  que  la  fabrique  de  IVfrlisc  puisse  faire  face  aux 
charges  qui  pèsent  sur  elle.  Ces  années  commenceront  et  liniront 
à  la  fèto  de  saint  Luc.  Avant  d'être  admis  à  la  résidence,  le  nou- 
veau chanoine  devra  subir  un  ei^anien  sur  le  chant  grégorien, 
et  s'il  échoue,  il  aura  h  prendre  à  ses  frais  les  leçons  nécessaires. 

Nulle  résignation  ne  pourra  se  faire  que  par  Tautorité  du  souve- 
rain Pontife. 

Les  trois  dignités  du  Chapitre,  qui  existent  de  temps  immémorial, 
sont  maintenues.  Ce  sont  celles  du  prévôt,  de  Tarchidiacre  et  du 
custode.  A  revenir  ces  fonctions  ne  pourront  être  cumulées  et  res- 
teront distinctes. 

La  charge  de  prévôt  ne  restera  pas  vacante  au  delà  de  trois  mois, 
ainsi  que  l'ordonne  Innocent  IIÏ  au  II"  concile  de  Latran.  I/élec- 
tion  du  prévôt  devra  se  faire  au  scrutin  secret,  dàns  l'église  avec 
laquelle  il  contrarie  un  mana^^'o  spirituel. 

L'archidiacre,  surnommé  Vivil  <le  rér^^^te,  aura  la  science  néces- 
saire pour  remplir  dignement  ses  hautes  fonctions.  lise  distinguera 
par  la  pureté  de  ses  mœurs  autant  que  par  son  zèle  pour  la  disci- 
pline ecclésiastique. 

c  Le  custode  veillera  avec  attention  à  la  propreté  de  tous  les 
»  ornements  de  l'église,  dont  il  a  la  surveillance,  en  même  temps 
»  qu'il  devra  des  soins  consciencieux  ft  la  sage  administration  des 
»  biens  de  la  collégiale,  dont  il  est  le  trésorier.  » 

Le  29  aoikt  1590,  l'évêque  de  Blarer  avait  passé  un  accord  avec 
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le  Chapitre,  pour  unir  la  fonction  de  curé  de  la  paroisse  à  une  pré- 
bende de  chanoine.  Cette  convention  est  ratifiée  par  son  succes- 
seur. Cependant  le  chanoine-curé  n*aura  pas  voix  active,  il  aura 

seulement  voix  passive  au  Chapitre.  Nommé  par  le  prévôt  et 
les  chanoines,  le  curé  sera  confirmé  dans  ses  fonctions  par  l'autO' 
rité  «''iiiscopale.  11  sera  c^cacl  h  remplir,  par  lui-même  ou  par  son 
vicaire  ou  par  un  autre  priHre  capable,  toutes  les  fonctions  do  sm 
ministère,  spécialenifrit  le  saint  Sacrifice,  la  j^n'clication  tous  les 
dimanches  et  les  jours  de  fête,  et  radmiiiislralioa  dâs  sacrements. 

Le  nombre  des  chapelains  est  fixé  à  cinq.  Si  les  revenus  des 
chapelles  viennent  à  augmenter,  ce  nombre  pourra  s'élever.  Le 
Chapitre  conserve  son  droit  de  nommer  les  chapelains.  Néanmoins, 
à  l'autel  des  deux  saints  Jean,  il  ne  nommera  qu'un  prêtre  suffi- 
samment instruit  et  capable  de  remplir  les  fonctions  de  vicaii  e  pa- 
roissial. 

Chanoines  et  chapelains,  tous  ne  porteront  que  des  vêtements 
noirs,  et  descendant  jusqu'aux  pieds  {vettu  Uàarii).  Ils  éviteront 
les  bals,  les  danses,  les  spectacles  et  ne  porteront  point  d'armes. 

En  outra,  tous  se  souviendront  de  cet  enseignement  du  Concile 
d'Âcqui,  en  1585:  c  T  i  t  <  o  qui  vient  d'être  ordonné  au  sujet  de 

>  la  vie  et  des  mœurs  du  clergé,  concerne  bien  plus  encore,  et  avec 
ï>  des  peines  plus  graves,  les  chanoines,,  dont  le  nom  même  sifjrnine 
»  réguliers.  C'est  diro  assez  qu'ils  doivent  observer  avec  plus  de 

>  perfection  les  rèj^les  saintes  de  la  discipline  de  l'Eglise,  eux  qui 

>  doivent  servir  de  modèles  à  tout  le  clergé,  tant  par  leur  sainteté 

>  que  par  leur  fidélité  à  observer  les  règles  du  culte  divin.  » 
L'oflice  divin  doit  être  chanté  ou  psalmodié  avec  exactitude, 

dignité  et  dévotion.  Tous  doivent  être  à  leur  place  pour  le  com- 
mencement. Celui  qui  arrive  trop  tard,  qu'il  ne  se  retire  point  sous 
prétexte  d'éviter  le  scandale,  et  celui  qui  se  moquera  du  retar- 
dataire (naf9  ad^neo)  sera  puni  par  le  Chapitre,  c  Nous  ne  faisons 
en  cela  que  renouveler  les  ordres  donnés  déjà  par  notre  prédéces- 
seur  Philippe  de  Gundelsheim.  > 

Parmi  les  anniversaires  de  l'année,  il  en  est  dix  qui  doivent  être 
spécialement  célébrés  par  les  chanoines  seuls.  Outre  Toflice  solen- 
nel, chaque  clianoine  devra  appliquer  ou  faire  appliquer  la  messe 
ce  jour-là  pour  le  défunt  dont  on  célèbre  l'anniversaire.  Ces  dix 
anniversaires  sont  les  suivants  : 

Ânniv.  Enguin,  après  la  fête  de  lous  les  Saints,  5  novembre. 
Id,     Caresmantran,  après  l'octave  de  tous  les  Saints,  9  no« 
vembre. 
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^fifiitr.  Fol  d*H&le,  svant  TEpiphame,  5  janvier. 
Id,    Vincent,  le  jour  même  de  la  fôte  de  saint  Vincent, 

22  janvier. 

Id,     Valentin,  à  la  fête  de  saint  Valentin,  14  février. 

Id.     rrrépoiro,  la  veille  de  saint  Grégoire,  12  mars. 

Id.     Il"  fc^ni^'ain,  avant  la  fête  de  saint  Claude,  5  juin, 

Id.     Henri  de  Vallians,  le  vendredi  des  Quatre  Temps^  avant 
l'exaltation  de  la  Sainte  Croix. 

Id.     I-ouis  de  Buys,  avant  la  saint  Mathieu,  20  septembre. 

Id.  Brachet,  après  la  fêle  de  saint  Mathieu,  22  septembre. 
Viennent  ensuite  diverses  règles  très  sages  et  très  liturgiques,  à 
suivre  dans  la  célébration  du  service  divin  et  des  anniversaires  en 
particulier.  Puis  le  règlement  des  distributions  quotidiennes  à  &ire 
tant  aux  chanoines  qu'aux  chapelains.  Les  réunions  du  Chapitre 
sont  aussi  prévues  et  ordonnées  comme  suit  : 

Réunion  hebdomadaire  chaque  vendredi  de  Tannée,  ou  le  jour 
suivant,  excepté  pendant  le  temps  pascal,  les  Rogaliotis,  les  Oc- 
taves de  la  Pentecôte,  de  V Epiphanie  et  de  la  FèU-Dieu,  et  les 
deux  mois  d'août  et  d'octobre. 

Assemblées  extraordinaires  ou  chapîtres  généraux  quatre  fois 
par  an  t  4"  le  lendemain  de  la  féte  de  St-Ursanne  ;  2"  le  mercredi 
avant  le  dimanche  des  Palmes,  pour  la  reddition  des  comptes  ; 
3"  la  veille  de  saint  Jean-Baptiste,  pour  régler  les  dîmes  ;  et  4"  à 
la  fête  de  saint  Michel,  «  où  l'on  députera  deux  membres  pour 
faire  les  vendanges.  9 

En  vue  d'assurer  Texécution  de  ces  nouveaux  statuts,  que  nous 
verrons  renouvelés  avec  plus  de  précision  encore,  en  i785,  par 
Joseph  de  Roggenbach,  Tévéque  de  Baldenstein  les  terminait  par 
Tordre  formel  que  lecture  en  serait  faite  chaque  année  en  assem« 
blée  capitulaire,  ajoutant  qu*un  nombre  suffisant  d'exemplaires  en 
serait  copié  pour  que  tout  chanoine,  tout  chapelain  pût  les  avoir 
sous  les  yeux  et  les  relire  souvent  en  particulier. 

Rappelons  ici,  pour  l'honneur  du  Chapitre,  que  c'était  à  la  de- 
mande do  ce  dornier  qu'avait  eu  lieu  la  révision  d?  ses  statuts. 
Une  supplique  avait  été  adressée  dans  ce  sens  en  1011  au  vicaire- 
général,  lesulTragant  Jodocus  (  luiidelsheimer.  Le  Chapitre  le  priait 
instamment  d'apporter  quelques  m  édifications  aux  statuts  de  la 
collégiale,  et  de  lui  venir  en  aide  puur  relever  le.s  finances  de  la 
fabrique,  délabrées  par  les  temps  désastreux  qu'on  venait  de  tra- 
verser. On  demandait  en  particulier  que  dans  les  statuts,  le  cha-< 
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noine-curo  ne  fût  pas  rigoureusement  tenu  do  prêcher  uni([uernent 
lui-même,  aux  termes  du  concile  de  Trente,  mais  qu'il  lui  fût 
permis  de  se  faire  remplacer  iiuclquefois  par  son  vicaire,  ainsi  que 
pour  radministration  des  sacrements. 

On  vient  de  voir  que  cette  fetculté  fat  inscrite  en  effet  dans  les 
nouveaux  statuts. 

On  demandait  en  outre  que  la  peine  de  sept  livres  d'amendes, 
portée  contre  le  curô  pour  avoir  omis  la  prédication  un  dimanche, 
lui  fût  remise  aux  instances  du  Cbapttre,  qui  justifiait  le  curé  et 
déclarait  ce  châtiment  immérité. 

Deux  ans  après,  (1614)  rarchidiacre  adresse  à  Févèque  son 
rapport  sur  la  visite  officielle,  qu'il  vient  de  faire  îi  St-Ursanne 
par  ordre  et  au  nom  de  son  Altesse.  Ce  rapport  eut  d'importantes 
conséquences.  Guillaume  de  Ritn'k  envoie  à  la  ville  et  h  la  paroisse 
les  prescriptions  suivantes,  avec  ordre  de  les  exécuter  sans  retard: 

1»  Qu'on  relève  le  mur  du  cimetière  de  la  chapelle  St-Nicolas, 
<  qui  est  desrachc  »  ;  on  doit  ^  «  réédifier  en  la  iiochette  la  clia- 
»  pelle  de  St-Léodegaire,  »  qui  menace  ruine  ;  3"  de  même  réparer 
<ls  maison  de  Thoepital  comme  caduque  et  prestàruine  >,  en 
outre  la  pourvoir  i  de  licts  et  chailicts  pour  l'usage  et  héberge. 
»  ment  des  pauvres,  que  seront  honestement  et  décemment  con^ 
9  servés  »  ;  4«  on  fera  <  chastîer  les  blasphémateurs  tant  par  ung 

>  sieur  curé  que  chasteUain.  » 

En  même  temps,  ou  peu  après,  16  mars  1615,  son  Altesse  adres- 
sait au  Chapitre  ses  décréta  vmtatiofâs  aptscopalif. 

Ces  décrets,  au  nombre  do  trente,  concernaient  principalement 
les  objets  suivants  :  la  digne  célébration  des  offices  par  le  Cha- 
pitre, la  tenue  décente  de  ses  membres  tant  à  l'église  que  dans  la 
rue  et  dans  leurs  demeures,  rhonnêteté  des  mœurs,  et  la  loi  de 
résidence.  L'èvô(}ue  orduniiait  en  outre  des  réparations  à  faire  à 
l'église,  h  la  crypte,  cuumie  aussi  la  suppression  de  quatre  autels 
dans  la  collégiale,  l'acquisition  de  nouveUes  nappes  et  de  nouveaux 
ornements,  pour  les  oouleurs  verte,  violette  et  noire.  Des  bancs 
et  des  sièges  devaient  être  établis  dans  Téglise  pour  l'usage  des 
laïques. 

Citons  les  dispositions  suivantes  :  €  Défense  aux  chanoines  et 

>  aux  chapelains  de  paraître  en  public  sans  la  tonsure  et  la  sou- 
»  tane...  Qu'ils  soient  exacts  pour  chanter  l'ofllce  dans  toutes  ses 
»  parties,  en  suivant  d'une  part  le  cérémonial  romain  ainsi  que  la 
»  liturgie,  qui  défend  entre  autres  de  sonner  la  clochette  après 
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»  rél.H  ation,  d'autre  part  la  mélodie  des  psaumes  et  des  hymnes 
^  suivie  jusqu'à  ce  jour  dans  le  diucése  :  qu'on  n'y  substitue  point 
»  pour  raison  de  brièveté,  comm  î  on  le  fait  pour  l'hymne  de  Prime 

>  Primo  dierum  omntîon,  une  mélodie  nouvelle,  légère  et  ridicule, 
f  récemment  inventée. 

>  Que  tout  soit  chanté  posément,  en  articulant  chaque  syllabe, 

I  et  que  le  coeur  s'unisse  à  la  voix  pour  glorifier  Dieu  non  voce 
»  êotot  êed  mente  Deô  îaudet  deeankntur.  Que  tous,  chanoines  et 

>  chapelains,  portent  l'aumusse  pour  chanter  au  chœur,  et  qu'on 
»  ne  célèbre  point  la  messe  au  mattre-autel  pendant  le  chant  des 

>  Matines.  A  la  fin  de  la  messe  même  solennelle,  que  la  bénèdic- 

>  tion  ne  se  donne  que  par  une  croix,  untca  cruce^  et  non  à  la 
•  manière  pontificale. 

»  C'est  aux  chanoines  seuls,  et  non  aux  chapelains,  à  célébrer 

>  la  messe  solennelle.  Les  chapelains  servant  à  l'autel  ne  doivent 
»  point,  pendant  cette  fonction  sainte,  réciter  leur  ofûce.  Qu'ils 
»  soient  tout  entiers  aux  divins  mystères. 

>  Aux  jours  des  dimanches  et  des  fêtes,  lorsque  les  chapelains 
»  curés  (dans  d'autres  paroisses)  sont  absenta,  qu'on  ne  célèbre 

>  pas  de  messes  privées,  à  c«iuâe  du  petit  nombre  de  ceux  qui 
»  peuvent  et  doivent  chanter  au  diœur. 

»  Â  l'office  divin,  et  surtout  pendant  les  sermons,  que  nul  ne 
»  s'éloigne  sous  prétexte  qu'il  ne  comprend  pas  le  français,  à 

>  moins  d'une  raison  légitime.  Point  de  conversation  au  choeur 
»  ni  à  la  sacristie,  et  rien  qui  puisse  distraire  le  peuple  ou  trou- 
»  hier  sa  dévotion.  La  confession  pour  tous  est  obligatoire  au 
»  moins  une  fois  par  mois.  Tous  doivent  éviter  avec  horreur  les 
»  excès  de  table,  et  surtout  l'ébriété,  qui  rend  semblable  à  la  béte, 
»  hestiarum  more.  Obligation  de  résider  sous  les  peines  canoniques. 

>  Que  le  curé,  qui  doit  tous  ses  soins  à  ses  ouailles,  no  soit 
»  délégué  que  très  rarement  ou  jamais,  pour  traiter  au  dehors  les 

>  affaires  du  Chapitre.  » 

Guillaume  de  Rinck,  on  le  voit,  marchait  avec  une  fidélité 
qu'on  pourrait  appeler  sévère,  sur  les  traces  de  sou  oncle  et  de 
son  saint  prédécesseur.  Ses  soins  se  portaient  de  l'église  à  l'école. 

II  ne  se  contenta  pas  d'ériger  d'excellentes  écoles  dans  sa  bonne 
ville  de  Porrentruy  pour  l'éducation  des  jeunes  flUes,  ni  de  fovo- 
riser  de  tout  son  pouvoir  le  collège  établi  par  le  zèle  de  son  oncle. 

Le  14  août  4615,  un  jugement  épiscopal  mettait  fin  à  une  con- 
testation qui  s'était  élevée  entre  le  Chapitre  et  la  ville.  Nous  avons 
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vu,  déjà  en  1585  et  longtemps  avant,  une  école  établie  à  Saint-Fr- 
sanne.  Les  conditions  stipulées  alors  entre  la  ville  et  le  Chapitre 
ne  paraissent  pas  avoir  été  d'une  clarté  suffisante  pour  éloi^nier 
toute  difliculté.  L'évèque  de  Rtnk  statue,  à  la  date  ci-desbus,  dans 
l'intérêt  de  l'école,  a  que  le  GliapîLrc  délivrera  chaque  année  au 

>  maistre  d'escole  la  quantité  de  deux  bichots  et  derny  œque^  avec 
»  dix-huit  pénaux  de  boige,  etnonobstani  cela,  Targent  des  Quaùrê 

>  TempSf  que  les  enfants  d'escole  soûlaient  donner,  luy  sera  fidè- 

>  lement  payé.  »  0e  plus,  le  Chapitre  est  obligé  «  de  faire  rebastir 
»  la  maison  d'escole  d'un  étage  plus  haut  pour  la  commodité  né- 

•  cessaire  du  maistre  d'escole,  puis  secondement  de  l'entretenir 
»  à  leurs  frais  seuls,  missions  et  dépens,  dans  un  bon  estât,  sans 
»  y  intéresser  la  ville.  »  Par  contre  le  magistrat  s'engage  «  à  se- 

*  conder  un  maistre  d'escole,  dans  toutes  les  occurences  et  de 
9  renlrotcnir  ainsy  ([u'il  s'affiert,  et  iceux  seront  seuls  en  droit  do 
»  recevoir  et  d'accepter  un  maistre  d'escole  ou  bien  de  pouvoir 

>  le  congédier  et  le  casser.  »  De  son  côté  le  «  maistre  d'escole  o 
(qui  était  do  temps  immémorial  prêtre  et  chapelain,  souvent 
organiste  et  notaire)  <i  est  obligé  d'asi»ister  au  chœur  les  duiiaii- 
]i  ches  et  festes.  » 

L'évèque  maintenait  de  la  sorte  les  obligations  contractées  de- 
puis des  siècles  par  le  Chapitre,  tont  en  remettant  au  magistrat  de 
la  ville  le  droit  de  nomination  ou  de  renvoi  au  cas  voulu. 

Le  Chapitre  de  St-Ursanne,  on  le  voit,  n'avait  pas  toujours  gain 
de  cause  auprès  du  prince  de  Rinck.  Dans  la  question  de  l'école, 
le  Chapitre  était  bien  sûr  dans  ses  torts.  H  n'en  était  plus  de  môme 
dans  les  plaintes  qu'il  élevait  inutilement  contre  son  prévôt  Guil- 
laume de  Blarer.  Celui-ci  ne  résidait  pas  ou  résidait  rarement. 
Nommé  prévôt  de  la  cathédrale  de  Bûîe  en  1624,  il  était  retenu 
par  ses  nouvelles  fonctions  h  Arlesheun,  où  siégeait  le  Haut-Cha- 
pitre. Dès  lors,  il  aurait  dû  résigner  sa  prévôté  de  St-Ursanno.  Le 
cumul  ne  lui  déplaisait  pas,  sans  doute  à  raison  des  revenus. 
Cependant,  le  Chapitre  du  Doubs  gémissait  sur  les  dornuiages  con- 
sidérables que  faisait  éprouver  à  la  collégiale  la  non  résidence  du 
prévét.  Le  13  avril  1624,  on  trouva  bon  d'en  référer  directement 
à  la  Cour  de  Rome  par  l'entremiBe  du  nonce  de  Lucerne,  Alexan- 
dre Seappius.  On  le  suppliait  d'obtenir  que  le  St-Siége  ordonnftt 
formellement  au  prévét  du  Chapitre  d'avoir  à  résider.  Le  25  août 
suivant,  nouvelle  supplique,  attendu»  dit  la  lettre  capitulaire,  qu'il 
y  a  feriadim  m  mors.  On  envoyait  en  même  temps  au  nonce. 
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par  un  Dégodiul  de  Btte,  Jean-Rodolpiie  Fttsoh,  soiiaiite  ducats 
àTavance  pour  frais  d*e]^)éditioii  de  la  confirmation  pontificale 
du  décret  renouvelé  par  le  Chapitre. 

Le  Ghapttre  en  lût  pour  ses  fkaia.  Le  nonce  finit  par  répondre 
qu'il  ne  voulait  ni  ne  pouvait  contrister  son  fidèle  ami  révêque  de 
BAie.  Bien  plus,  le  12  décembre  de  la  même  année  (1624),  le  Cha* 
pitre  ae  voyait  obligé  de  remettre  à  son  prévôt  de  Blarer  cent  flo- 
rins sur  sa  prébende,  somme  dont  le  prévôt,  comme  il  l'écrivait 
au  Chapitre,  c  avait  le  plus  grand  besoin  pour  le  moment.  >  Etait- 
ce  pour  payer  ses  frais  d'installation  ? 

En  1625,  l'évèqué  do  lUnck  écrivait  à  son  tour  au  Chapitre  pour 
lui  demander  un  subddium  charitativum  de  quatre-vingt-cinq 
livres.  A  quoi  lo  Gliapltre  répond,  iiun  sans  quelque  raison,  qu'il 
ne  peut  donner  cette  somme,  parce  qu'il  paie  déjà  les  impôts  sui- 
vants :  Contributions  ordinaires,  deux  cents  livres  ;  impôts  de  la 
caisse  (caaiflffettsr),  quatre-vingts  livres  ;  impét  des  fortifications 
de  Brisacbt  quatre-vingts  livres,  etc.,  etc.  Le  Ghapttre  a  de  plus  à 
entretenir  le  chœur  des  églises  de  Chevenez,  SUBrais,  Soubey, 
Epauvillers,  etc.  Par  contre,  les  revenus  du  Ghapttre  sont  fort  res- 
treints, et  lui  permettent  à  peine  de  fàire  fiice  annueUement  aux 
dépenses  courantes  de  la  fabrique. 

Les  impôts  et  les  contributions  dont  se  plaint  le  Chapîlre  avaient 
pour  cause  la  terrible  guerre  qui  depuis  sept  ans  déjà  faisait  de 
l'Allemagne  un  immense  champ  de  bataille. 

En  1621  (15  décembre),  les  Etats  de  l'Evéché,  réunis  à  Porren- 
Iruy  avaient  voté  les  impôts  demandés  par  le  Prince  pour  assurer 
la  défense  du  pays  contre  les  sauvages  Suédois.  Tandis  que  le  Cha- 
pitre concourait  aux  dépenses  générales  par  une  annuité  do  deux 
cents  livres,  la  ville  et  la  Prévôté,  de  leur  côté,  payaient  la  même 
somme.  En  même  temps,  St^Ursanne  relevait  ou  restaurait  ses 
vieilles  murailles^  et  mettait  le  château  en  état  de  défense.  Ce  qui 
avait  considérablement  augmenté  les  contributions  dans  TEvéché, 
c'était  rimposition  dont  Tavait  frappé,  en  iG25,  l'Empire^  à  raison 
de  la  somme  alors  énorme  de  trente  mille  florins,  que  devait  payer 
révéque  de  RinclL,  dont  les  trois  dernières  années  ne  furent  qu'em- 
barras et  alarmes.  Le  30  octobre  1628,  le  prévôt  Guillaume  de  Bla- 
rer, suivi  du  Haut  Chapitre  de  Bflle  et  du  Chapîlre  de  St-Ursannc, 
acconq)agnait  à  sa  dernière  demeure  le  pieux  évéquo,  dont  la  mort 
était  un  deuil  public. 
Le  27  novembre  suivant,  nous  trouvons  notre  prévôt  à  la  tête  de 
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son  Haut  Ciiapitre  réuni  à  Delômont,  pour  procéder  à  l'élection 
d'un  nouveau  prince-évèque. 

Malgré  ses  larmes  et  ses  supplications,  Jean-Henri  d*Ostein  dut 
céder  aux  instances  du  Chapitre  et  du  Nonce  apostolique.  Le  nou- 
vel élu,  après  avoir  résigné  sa  charge  de  prévôt  de  Moutier-Grandval, 
toi  sacr6  à  Porrentruy  le  S5  novembre  i6â9  par  son  suffragant 
Jean-Bernard  d'Angeloch,  évdque  de  Ghrysopolis,  dont  le  nom  va 
nous  revenir  bientôt. 

Dôs  le  mois  de  décembre  de  Tannée  précédente,  le  Chapitre  et 
la  ville  de  St-Ursanne  avaient  eu  le  bonheur  de  voir  dans  leurs 
murs  le  nouveau  Prince,  auquel  fut  prêté  le  serment  accoutumé, 
on  retour  de  la  nouvelle  confirmation  donnée  aux  franchises  de  la 
ville  et  de  la  Prévôté  par  Jean-Henri  d'Ostein.  —  Nasd^patij  mori, 
telle  fut  sa  devise.  On  peut  dire  qu'elle  se  justifia  à  la  lettre.  Son 
épiscopal  de  vingt-deux  an«*  ne  fut  qu'une  longue  chaînt'  dr.  lïial- 
heurs  et  de  souffrances.  Nul  évèifue,  peut-être,  n'a  traversé  dans 
le  diocèse  de  Bâle  une  époque  aussi  désastreuse.  Obligé  d'errer 
d'une  ville  à  l'autre,  pour  chercher  un  asile  contre  des  hordes  in- 
disciplinées, presque  toujours  sans  ressources  comme  sans  escorte, 
l'évéque  d'Ostein  ne  trouva  que  dans  sa  piété  profonde  quelque 
consolation  an  sein  d'une  guerre  cruelle,  dont  il  ne  verra  pas  la  fin. 

Cette  guerre  sauvage  pesa  de  tout  son  poids  sur  la  ville  de  St-Ur- 
sanne et  son  Chapitre,  ainsi  que  sur  toute  la  contrée  du  Doubs. 
Les  oontributions  de  guerre  allèrent  en  augmentant,  et  amenèrent 
dans  le  pays  une  ruine  complète.  Il  fallait  en  même  temps,  dès  1639, 
concourir  à  l'entretien  de  trois  compagnies  de  troupes  du  pays 
jointes  à  trois  compagnies  d'Impériaux. 

Nous  trouvons  dans  les  archive^^-  do  ]a  ville  un  état  des  réparti- 
tions établies  pour  faire  face  à  ces  unpùLs.  C'est  une  <  jeitay  faicte 
f)  et  calculé  le  18  feuljvrier  1030  de  la  contribution  accordée  par 
»  les  Estats  b.  Monsciiineur  pour  les  soldats  de  sa  majesté  impériale, 
1»  et  ce  pour  le  mois  de  janvrier  au  présent.  »  Pour  six  semaines, 
la  somme  désignée  par  le  maire  Matthieu  Desglans  se  montait  à 
cent  soixante  livres  à  répartir  entre  cent8oi](ante«quatre  bourgeois 
et  combourgeois  de  St-Ursanne.  Les  mattres-boui|;eot8  étaient  alors 
N.  Pavignot  et  Jacques  Migy.  Les  plus  imposés  étaient  le  lieutenant 
Henry  Billieux,  le  docteur  Frossard,  le  chanoine  de  Gall,  le  docteur - 
Bassain  (pour  Chamissat),  Louys  Desglans,  Ursanne  Bilieux  (pour 
Oisonfontaine),  Jean-Geoi^ies  Billieux,  Henri  Febvet,  Georges  Che- 
villât, à  Montmelon-Dessus,  Nicolas  Montahon,  à  Brunefaurine, 
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Claudat  Migy,  à  la  Combe-Chavat,  Nicolas  Ouldat,  Dietheim  iiuiciiat 
et  Thiébaud  Briselance,  k  St-Ursanne. 

A  la  même  époque,  les  comptes  de  la  vilki  mentionnant  les  dé- 
penses suivantes.  Elles  nous  révèlent  les  inquiétudes  et  les  préoc- 
cupations du  moment  : 

ff  Ce  i  septembre,  lait  présent  à  M.  le  capitaine  Ambroîse  Reit- 
»  tener  de  quatre  pots  de  vin. 

»  Le  15  novembre,  estant  desputé  aux  Etats  tenus  à  Porrentrui 
»  pour  les  comptes  des  soldats  en  Ajoye,  sostenus  tant  pour  despens 
»  (du  rnaire  Henri  Billieux)  que  pour  journée  du  cheval  et  la  voi* 
»  ttire  —  six  livres,  quinze  sols. 

»  Le  7  (Jt'cemhre,  sostenus  un  dépens  pour  ceulx  du  conseil  ot 
»  les  (jffii-iL.'1's  qu'av;iituil  euvovf^s  conlx  qui  aliattirciit  du  bois  pour 

>  barricader  tant  l;i  luoiilagiie  de  Cuurgeiiay  soubs  IMaiiiinont  (jue 
»  dessus  la  Croix  tiraiit  entre  Montgreniey  —  cinq  livres  quatre 

>  sols-  >  De  même  «  sostenus  pour  ceulx  qui  uni  abattu  des  bois 
»  pour  barricader  les  chemins  à  Pissoux,  deux  livres.  » 

D'autres  dépenses  détaillées  nous  montrent  Tactivité  qu*on  dé- 
ployait soit  pour  retenir  &  grands  frais  toutes  les  portes  de  la  ville, 
avec  leurs  serrures,  leurs  gonds  et  leurs  verrous,  soit  pour  recou- 
vrir les  remparts,  »  soit  pour  refaire  à  neuf  <  les  bandières  et  la 
»  banderoUe  de  la  maison  de  ville.  »  On  éprouvait  les  pièces  de  la 
ville,  on  payait  six  livres  à  Pierre Gouniat  a  pour  avoir  racommodé 

>  et  mis  en  estât  les  trois  grosses  pièces  de  tous  ferremenla  y 
»  nécesaircs,  pour  ferrer  les  six  roues  et  nettoyer  les  dites  pièces.  » 
On  faisait  a  remonter  sept  anltres  pit'res  sur  des  neufs  bois,  plus 
>»  cinq  aultres,  avec  plnsimirs  vieilles  mortiers.  » 

On  achetait  do  l;i  [loudiv  et  des  mrcliesii  Saiprnelégier,  à  Bienue, 
et  jusqu'à  Epiual.  Ou  luisait  faire  des  «  balles  »  (boulets)  pour  a  les 
*  doubles  bogues  et  aultres  pièces.  » 

Le  capitaine  Reittner  exerçait  la  jeunesse  au  maniement  des 
armra.  On  donnait  des  prix  d'encouragement.  tPayé  aux  mosquet- 
»  taires  pour  l'adresse  et  exercice,  sept  livres  dix  sols.  » 

Ainsi  se  passèrent  les  années  1630  et  1632.  C^était  la  fièvre  de 
l'attente  et  l'espoir  d'une  victorieuse  résistance.  Nous  voici  en  i63S. 
L'émotion  va  croissant.  On  paye  «  à  Bénédict  Migy  un  voyage  à 
»  Ferretle,  où  il  est  envoyé  pour  avoir  nouvelle  de  certains  trou- 
»  bles  de  guerre,  i»  On  donne  de  môme  une  livre  «  à  David  Courtat 
»  pour  aller  recognoistre  le  dessein  des  gens  du  RbeingralT  estant 
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»  Lucellain,  »  et  «  à  Loys  Eraid  pour  aller  coulre  Bernevcsia  deux 
»  sols  quatre  deniers.  » 

Lei6  mar8i634i  on  apprit  à  St-Ursftune  que  les  Suédois  ve- 
naient de  8*emparer  de  Belfort  et  se  dirigeaient  sur  TAjoie.  La  ter- 
reur fut  à  son  comble.  Néanmoins,  plus  que  jamais,  on  se  tint  prêt 
à  la  résistance.  Un  poste  d'observation  et  de  défense  fut  établi  sur 
la  Croix.  On  portait  chaque  jour  à  ces  braves  leurs  vivres  aux  frais 
de  la  ville. 

Quelque  temps  après,  «  le  sambcdy  devant  saint  Georges  »,  on 
donnait  15  livres  tant  à  Ludwig  Boicliat  (dont  nous  verrons  bientôt 
le  noble  courage  et  \a  fin  tragique),  qu'à  Pierre  Barest,  envoyés  de 
la  part  de  la  ville  «  à  l'armez  pour  nous  garder  dos  gens  d'Oriel.  > 
On  avait  une  peur  effroyable  de  cette  compagnie  ;  elle  passait  pour 
la  plus  farouche  des  armées  francu-sutjdoiscs. 

Tous  ces  cfforlà  ne  purent  conjurer  l'arrivée  des  troupes  belli- 
gérantes à  St-Ursanne,  d'où  elles  ravagèrent  à  leur  aise,  comme 
nous  allons  le  voir,  et  la  vallée  et  les  montagnes  du  Doubs. 
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CHAPITRE  XXXIV. 
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La  guerre  de  Trente  ans  (1618-1628).  Ses  désastres.  —  Impositions  inipériales 
dans  l'Ëvécljé  (1030).  —  Les  Suédois  eo  Ajote  (1634).  —  Occupalioo  de  Pur- 
reatniy  et  de  Sl-U.Mnm  par  lea  ftwacaia.  Coolre  Iran  dépiîdaiioM  Henri 
d'OsleÎD  eaaabi  dens  repriaea,  OMia  en  vaki,  de  meonrir  i  Lonia  XIII.  He- 
DBGM  do  duc  de  Rohan  et  inierventioD  des  cantooa  calboliqoes.  — >  Aax  Fran- 
çais auccèdeol  les  Hongrois  (1635).  —  Bataille  de  f.ure.  —  Compagnie  d'Oriel. 
—  Le  cMleau  de  Montjoie  délruit  (juin  1635).  —  Porrenlruy  repris  par  lea 
Français.  —  Le  marquiji  de  Bottrbonne  est  remplacé  coonroe  gouTfineur  i 
Monibéliard  par  le  eomte  de  Suae.  —  liée  CMDpegniea  do  cdenel  Porfaea. 
l^ars  débauches  el  leurs  actes  de  cruauté.  —  Leur  massacre  par  lea  babilmla 
du  Doubs  dans  la  nuit  du  13  au  14  octobre  1635.  —  Colère  et  menaces  dn 
comte  de  Suze  à  celle  nouvelle.  —  Intervention  de  l'évêque  d'Osiein.  Ses 
ordres  arrivés  trop  lard  pour  eoip^cber  le  massacre  de  ia  garnison.  Supplique 
des  habllants  du  Doubs  et  jaslîBeatlon  de  leor  eondaite.  —  Inlerrention 
des  cantons  suisses  auprès  de  Louis  XIII.  —  St>UrsMine  occupé  par  les 
im[)«Ti  iu\  (ICnG).  — l>e  bailli  Schenck  de  Castell  au  pouvoir  dea  FraUfab. 
Sa  rançon.  —  Mort  foudroyante  du  comia  de  Suie  (1636). 


^^I^a  guerre,  d'abord  religicu.se,  puis  politique,  dite  de  Trente 
f-^J-^ans,  fut  aussi  terrible  par  sa  durée  que  par  le  sang  et  les 

^'^ifc^ ruines  dont  elle  couvrit  l'Europe.  Cointncncée  h  Prague, 
en  1G18,  par  les  protestants  de  la  Boln^me,  continuée  k  travers  ses 
quatre  périodes  avec  un  acharnement  sans  cesse  renaissant,  après 
avoir  promené  le  fer  et  le  feu  dans  les  villes  et  les  ehamps  de 
rAUetnagne,  elle  vint  porter  aussi  ses  ravages  dans  TEvèché  de 
B&le.  n  est  vrai  que,  jusqu'en  1633,  notre  pays  n*eut  pas  à  souflKr 
de  la  présence  de  la  soldatesque  sans  loi  et  sans  frein,  qui  compo- 
sait alors  les  armées  belligérantes. 

Hais  à  dater  de  1633,  les  malheurs  de  i'évécbé  n*en  forent  que 
plus  affreux.  Une  période  aiguë  marque  surtout  son  passage:  ce 
sont  les  années  1634  à  1639.  Pendant  ces  cinq  longues  années,  le 
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Jara  tout  entier  fut  en  proie  à  toutes  les  horreurs  de  la  guerre. 
A  ces  horreurs  vinrent  se  joindre  la  peste  et  la  famine,  ces  deux 
terribles  suivantes  du  jeu  sanglant  des  armes. 

Suédois,  Français,  Hongrois.  Impériaux,  c'est  une  suite  ininter- 
rompue de  troupes  indisciplinées,  à  moitié  sauvages,  qui  se  com« 
battent,  se  chercht'iit.  se  repoussent,  se  succèdent  dans  le  pays 
qu'elles  pillent,  volent,  incendient,  ravagent,  ne  laissant  après  elles 
que  des  cadavres,  des  mines  et  dés  larmes.  En  relisant  cette  triste 
période,  la  plus  atfreuse  qu'ait  traversée  St-Ursanne,  et  cvec 
St-Ursanne  et  le  Doubs,  le  Jura  tout  entier,  on  se  rap|)elle  invo- 
lontairement ce  passage  d'un  ancien  prophète  •  <  Ce  qu'a  laissé  la 
»  clieiiille,  la  sauterelle  l'a  dévoré:  ce  qu'a  laissé  la  sauterelle  a  été 
»  luangé  par  le  hanneton,  et  ce  qu'a  laisse  le  hanneton  est  devenu 
j»  la  proie  des  insectes  et  de  la  rouille  •  (1).  Et  le  prophète  ajoute  : 
<  Racontez  ces  désastres  à  vos  fils,  et  que  ceux«ci  les  racontent  à 
>  leurs  fils,  et  que  le  souvenir  en  passe  à  toutes  les  générations.  » 

C'est  ce  que  nous  voudrions  faire,  spécialement  dans  ce  chapitre. 
Mais  hàtons-nous  de  le  dire  :  tout  ce  que  nous  allons  raconter  ne 
peut  donner  qu'une  idée  bien/aible  et  incomplète  de  la  triste  réa- 
lité. Le  tableau  des  horreurs  de  ce  temps  est  impossible  :  on  ne 
peut  qu'en  tracer  une  légère  esquisse.  Elle  suffira  néanmoins  à 
faire  comprendre  que  l'incendie  terrible  qui  dévora  la  ville  entière 
en  1403,  fut  un  dosaf;trc  mille  fois  moins  affreux  que  les  années 
1C33  àlG39  de  la  guerre  de  Trente  ans. 

L'invasion  n'avait  pas  encore  commencé,  qu'une  ère  de  ruines 
s'ouvrait  par  les  impositions  cxorLilautes  (pi'avait  à  payer  h  l'em- 
pire la  principauté  de  Bùle,  qui  en  faisait  parité.  Des  ruiiaée  1G30, 
le  comte  d'Anhalt  exigeait  de  l'Evéché,  au  nom  de  l'empereur,  un 
imp6t  de  8,000  florins  &  verser  chaque  mois  pour  l'entretien  des 
armées  impériales.  C'était  une  contribution  annuelle  de  quatre- 
vingt  seize  mille  florins,  ce  qui  représenterait  à  peine  de  nos  jours 
une  somme  de  quatre  cent  quatre*vingt  mille  francs.  Le  Chapitre 
de  St-Ursanne,  avec  la  ville  et  la  prévôté,  payait  près  du  vingtième 
de  cet  impôt  de  guerre,  soit  la  valeur  de  vingt  quatre  mille  francs 
par  an.  C'était  plus  iju  il  n'en  fallait  pour  créer  partout  la  misère. 

Ccpcn>Iant,.ce  n'était  là  que  le  commencement  des  maux  qui  al- 
laient  fondre  sur  la  ville  et  la  collégiale. 
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Le  11  mars  1634,  Belfort  tombe  aux  mains  des  Suédois  comman- 
dés par  Bernard  de  Weymar.  Dix  jours  après,  l'armée  victorieuse 
envahissait  l'Ajoie  et  paraissait  sous  les  murs  de  Porrcntruy,  de- 
mandant la  reddition  immédiate  de  la  ville.  L'évèquo  Jean-Henri 
d'Ostein  avait  fait  intei-vetiir  l'aut(irité  des  cantons  suisses  auprès 
des  farouches  Suédois,  pour  les  détourner  de  rEvèclié.  Ils  avaient 
tout  promis,  mais  aussitôt  oublié  toutes  leurs  [)roinesses  II  n'en 
fut  pas  dû  mèine  du  roi  de  France,  Louis  XIII,  sous  la  protection 
duquel  le  prince  désarmé  avait  jugé  nécessaire  de  mettre  ses  Etats. 
Au  moment  où  les  Suédois  se  croyaient  maîtres  de  la  capitale  de  la 
principauté  de  Bftle»  le  colonel  d'Espinans,  à  la  tète  d*un  corps  de 
cavalerie  françaiseï  accourait  de  Montbéliard  au  premier  appel,  et 
se  présentait  au  château  de  Porrentruy,  qu'il  déclarait  occuper  au 
nom  du  roi  son  maître.  Devant  Tordre  royal  intimé  par  le  colonel 
aux  Suédois,  les  fidèles  alliés  de  la  France,  ceux-ci  n'eurent  d*autre 
parti  à  prendre  que  de  se  retirer.  Us  le  firent,  mais  non  sans  avoir 
rançonné  la  ville  et  pillé  le  pays. 

Le  marquis  de  Bourbonne  gouvernait  alors  Montbéliard  au  nom 
du  roi  de  France.  C'était  ce  gouverneur  qui  avait  envoyé  à  Porrcn- 
truy le  corps  do  troupes  françaises  chargé  bien  niums  de  délivrer 
cette  ville  des  Suédois  que  de  l'occuper  pendant  toute  la  durée  de 
la  guerre. 

Pour  Porrentruy  et  tout  le  pays  c'était  malheur  pour  malheur. 
L'armée  française  renfermait  dans  son  sein  des  âéments  qui  ne 
valaient  pas  mieux  que  les  Suédois.  Nous  en  donnerons  bientôt  la 
preuve. 

En  juin  1634,  le  marquis  de  Bourbonne  trouva  bon  d'envoyer 
dans  TEvèché  quatre  compagnies  de  ses  troupes.  Deux  compagnies 
s'établirent  à  Porrentruy  sous  les  ordres  des  capitaines  Vignan- 
court  et  Lafontaine,  et  les  deux  autres  compagnies,  commandées 
par  Cadàniel  et  Labarière,  envahissaient  le  chAtoau  et  la  ville  de 
St-Ursanne  (13  juin  1031).  Le  Chapitre,  la  ville  et  toute  la  Prévôté 
enreni  dès  lors  à  subu-  les  frais  énormes  de  l'entretien  de  ces 
troupes.  Ces  frais  se  montèrent  à  plus  de  deux  mille  cinq  cents 
livres  de  Bâle  pour  la  seule  année  1634. 

Des  plaintes  générales  se  lirenl  entendre.  Cette  garnison  pro- 
longée, c'était  la  ruine  de  la  ville  et  de  la  contrée.  Placés  sous  les 
ordres  du  commandant  de  Rocoulles,  les  soldats  ne  pouvaient 
valoir  mieux  que  leur  chef.  Or,  en  août  1634,  Rocoulles  avait  lait 
arrêter  puis  jeter  en  prison  Louis  de  Belle,  habitant  une  ferme  de 
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St>Ursannd.  L'ofltcier  asait  de  ce  proeédésommaire  pour  lui  extor 
quer  de  l'argent.  Le  prisonnier  dut  payer  une  rançon  de  deux  mille 
florins.  Mis  en  liberté,  il  courut  se  plaindre  au  marquis  de  Bonr* 

bonne,  qui  ne  se  montra  que  juste  en  destituant  le  commandant 
ffïpace.  Emu  de  la  situation  faite  au  pay<;,  r<'v^i}iie  do  Bàle  s'adresse 
au  mariiuis  do  Roiirbonne  pour  lui  douiaudor  de  retirer  ses  troupes. 
Celui -ci  ne  répond  qu'en  alléguant  un  ortlre  roi  sou  maître.  Dans 
cette  extréuiit*^,  Jean-IIenri  d'Ostein  n  lieaiie  point,  malgré  les 
danpers  du  voya^'o,  à  d«''puter  auprès  de  Louis  XÏÏIet  de  Richelieu, 
un  dignitaire  de  son  Chapitre,  versé  dans  la  conduite  des  alTaires 
et  dévoué  au  bien  de  l'Evêché.  C'était  le  vicaire  général  Thomas 
Henrici,  dont  nous  retracerons  le  voyage  en  esquissant  la  vie  du 
suffragant,  prévAt  de  St-Uraanne. 

Malgré  ses  démarches  et  ses  instances  auprès  de  Louis  Xm,  et 
de  son  premier  ministre,  le  résultat  de  son  ambassade  ne  fut  pas 
ce  qu*on  était  en  droit  d'attendre.  Il  ne  rapporta  de  Chantilly,  où  il 
avait  trouvé  le  roi,  qu'une  lettre  évasive  à  l'adresse  de  l'évèque  de 
Bftle.  Aucun  ordre  n'était  donné  au  marquis  de  Bourbonne,  qui 
conservait  ainsi  sa  pleine  liberté  d'action.  C'était,  à  la  lettre,  de 
l'eau  b(*:nite  de  cour. 

Loin  de  rappeler  ses  troupes,  que  le  général  français  trouvait 
bien  cantonnées,  il  s'empressa  de  mettre  à  profit  des  rapports  men- 
songers qui  lui  vinrent  contre  l'évèque  de  Ikllc,  soupçonné  de  fa- 
voriser les  impériaux.  Tout  en  qualiliant  dû  schelmes  les  conseil- 
lers du  prince,  Bourbonne  fit  entendre  contre  lui  de  terribles 
menaces.  lean-Henri  d'Ostein  recourut  encore  une  fois  à  Louis  XIII. 
Cette  démarche  ne  fut  pas  plus  heureuse  que  la  première.  Le  mar* 
quis  restait  maître  du  pays.  St-Ursanne  devait,  comme  Porrentruy, 
garder  sa  garnison,  et  jeûner  pour  U  nourrir.  Peu  de  temps  après, 
les  alarmes  redoublèrent.  Sur  le  faux  bruit  de  l'entrée  du  duc  de 
Lorraine  et  de  ses  impériaux  dans  les  Etats  de  l'Evécbé,  le  duc 
de  Rohan,  qui  campait  alors  à  Mulhouse,  k  la  tôle  de  son  armée, 
avait  donné  l'ordre  à  son  lieutenant,  le  marquis  de  la  Force,  de 
s'emparer  de  la  ville  de  Porrentruy  pour  la  livrer  au  pillage  et  aux 
flammes.  Même  sort  réservé  ^  St-llrsanne.  Grâce  à  l'intervention 
pressante  des  députés  des  cantons  callioliques  de  la  Suisse,  qui  al- 
lèrent trouver  le  duc  à  Ccruay,  ce  désastre  put  être  conjuré.  Déjà 
le  marquis  de  la  Force  était  en  marche  pour  exécuter  les  ordres  de 
son  général.  Les  députés  n'eurent  que  le  temps  de  le  rejoindre,  et 
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do  lui  présetitcr  la  lettre  de  sauvegarde  qu'ils  venaient  d'ar  radier 
ao  duc  de  Rohan. 

Cependant  le  14  avril  1935,  la  garnison  française  s'éloigne.  Mais 
ce  n*est  que  poar  céder  le  pas  à  la  cavalerie  hongroise,  avant-garde 
de  Tarmée  impériale  de  Lorraine.  Au  nombre  de  3000  hommes,  les  . 
Hongrois,  commandés  par  Gaspar  Doneitz,  après  avoir  chassé  devant 
eux  les  troupes  françaises,  sUnstallent  à  Porrentruy,  parcourent  le 
pays  et  le  rançonnent.  Un  mois  ap  âs,  les  Hongrois  quittaient  l'E- 
vêché  ne  laissant  derrière  eux  que  a  ruine,  et  prenaient  part  à  la 
bataille  de  Lure,  avec  l'armée  de  L  orraine. 

Colle-ci  fut  défaite  par  les  bataillons  français  qne  comuiandaienl 
Lavaletti»,  Turenne  cl  la  Force.  Six  cents  Allemands  restèrent  sur 
le  chatii])  lI'  bataille,  et  cinq  cents  furent  faits  prisonniers. 
Le  20  mai  1G35  avait  vu  les  Franc  us  vainqueurs.  Peu  de  jours 
après,  le  colonel  Oriel  demandait  à  l'cvéque  de  liùle  l'autoiisation 
de  cantonner  sa  petite  troupe  k  St«>Ursanne.  Nous  ignorons  quelle 
fut  la  réponse  du  prince.  Tout  ce  que  nous  savons,  c'est  qu'Oriel 
ne  s'arrêta  pas  longtemps  sur  les  bords  du  Doubs.  Peu  après,  les 
Français  assiégeaient  le  château  de  Montjoie,  s'en  emparaient  après 
trois  jours  de  cannonade,  le  pillaient  et  le  livraient  aux  flammes 
(juin  1635). 

Lê  3  juin,  le  colonel  de  Birseck  était  sous  les  mura  de  Porren- 
truy  demandant  la  reddition  de  la  place  au  nom  du  maréchal  de  la 
Force.  La  ville,  bombardée  du  9  au  12  juin,  fut  forcée  d'ouvrir  ses 
portes  aux  Français  et  aux  farouches  Suédois  qui  combattaient  à 
jeurs  côtés.  Il  fut  stipulé  dans  le  traité  de  reddition  que  la  ville 
n'aurait  h  souffrir  ni  l'incendie,  ni  le  pillage,  ni  aucune  vexation  de 
la  part  des  soldats,  et  que  dans  la  ville  il  ne  serait  place  qu'une 
garnison  de  deux  compagnies  composées  de  Français,  et  qu'aucun 
soldat  Suédois  ou  de  toute  autre  nation  n'y  serait  Introduit. 

Si  Porrentruy  eut  à  gagner  à  ces  conditions,  St-Ursanne  n'eut 
qu'à  en  souffrir  davantage.  Le  17  juin,  le  marquis  de  Bourbonne 
était  remplacé  à  Montbéliard  par  le  comte  Louis  de  la  Suze.  En 
quittant  Porrentruy,  le  nouveau  gouverneur  avait  dit  aux  habitants 
de  cette  ville  :  —  «  Ne  craignez  rien.  Le  roi  vous  a  pris  sous  sa 
>  protection.  S'il  vous  arrive  quelque  accident,  venez  à  moi,  je 
»  serai  prêt  à  vous  soutenir.  » 

Malgré  ces  assurances,  If*  pays  se  vit  pou  après  inondé  de  troupes 
pillardes,  qui  causèrent  les  plus  grands  ravages  dans  la  ville  et  les 
environs. 

26 
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Porrentruy  ne  put  s'en  débarrasser  qu'au  prix  de  grands  sacri- 
fices. Outre  une  somme  de  deux  mille  francs  payée  au  colonel 
Forbes,  ses  soldats  ne  quittèrent  la  ville  qu'en  enlevant  aux  faour- 
gcois,  grains,  vaisselle,  meubles,  lits  et  linge  de  prix,  pour  une 
valeur  d'au  moins  quatre  mille  livre>.  Le  3  octobre  1635,  Porren- 
truy voyait  partir  ces  hôtes  incommodes:  ils  vinrent  s'uhatlrc  sur 
î^t-Ursanne  comme  une  nu(^e  de  vautours.  Pour  se  faire  une  idée 
des  horreurs  auxquelles  ils  se  livrèrent  soit  dans  la  ville  suit  sur 
les  bords  et  dans  les  luuntagiies  du  Doubs,  i!  sufiit  de  rappeler  ce 
qu'était  cette  affreuse  légion  d'Rcossais  suuJuyés  par  la  France. 
Elle  avait  pour  clief  le  colonel  i'urbes,  le  lieulenunt  colonel  Hébroti 
et  le  chevalier  de  Brison.  Forbes,  écossais  et  calviniste,  était  ua 
pUard  fieflé,  et  un  vrai  disciple  d'Kpicure  (1).  Brison,  savoyard, 
déserteur  du  drapeau  de  l'empire,  et  Hébron,  ne  valaient  pas 
mieux.  Louis  Xni  ne  les  avait  pas  jugés  trop  sévèrement,  lorsque 
le  capitaine  français  Gadaniel,  alors  commandant  de  la  garnison  de 
Porrentruy,  était  allé  se  plaindre  à  lui  des  agissements  des  Ecos- 
sais. Le  roi  lui  avait  dit  tout  d'abord  :  n  Je  connais  la  raison  de  votre 
>  voyage  ;  vous  venez  à  cause  de  Forbes  ;  c'est  le  plus  affreux  dé- 
bauché ».  Les  soldats  n'étaient  ni  moins  débauchés,  ni  moins 
pillards.  Ils  ne  voulaient  que  des  mets  recherchés  De  pauvres 
bourgeois,  qui  avaient  à  peine  le  nécessaire,  étaient  forcés  de  leur 
servir  jusqu'à  trente  pots  de  vin  par  jour,  avec  des  viandes  bien 
préparées.  C'étaient  dans  toutes  les  maisons  des  festins  auxquels 
les  soldats  s'invitaient  les  uns  les  autres,  se  riant  de  la  misère  et 
de  la  ruine  de  ceux  qui  les  hébergeaient.  Dans  la  ville,  dans  les 
villages,  dans  les  fermes,  le  bétail  était  égorgé,  les  hommes  mal- 
traités ou  tués,  les  femmes  violées,  les  églises  honteusement  pro- 
£mées  et  pillées.  Une  cruauté  raffinée  se  joignait  à  tant  de  crimes. 
Ici,  c'était  un  homme  qu'on  suspendait  aux  branches  d'un  arbre  ; 
on  amoncelait  sous  ses  pieds  de  la  paille  qu'on  allumait  pour  le 
brûler  à  petit  feu.  Là,  c'était  un  paysan  qu'on  traînait  à  la  queue 
d'un  cheval,  jusqu'à  ce  qu'il  perdit  la  vie.  £t  s'il  respirait  encore 
au  bout  d'une  course  effrénée,  on  l'achevait  d'un  coup  de  mous- 


(1)  Hauraciavastala,  p.  59.  Cel  ouvrage,  remis  ta  honiMur  par  TrouiUat,  qui  ea  a 
êmà  nw  Iradmiloi,  mI  »(tribiié  I  Jmb  llttlii|anl,  r«ilnrée/MM«  (tudmmt  dwMiM 
et  eu  ré  i  St  Urtaone  en  1(^60  U  slfle  el  b  lalinili  M  mt  ^  b  UIUIA  Bfleil|l«de 
ta  fioai/ea  tacra,  «ouvre  da  P.  Sudaa. 
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qaet.  Âilteurs,  c'était  une  femme  qu'on  assassinait  après  lui  avoir 
foit  subir  les  derniers  outrages. 

Témoins  et  victimes  de  ces  atrocités,  les  liabitants  de  Stp>Ursanne 
et  du  Clos  duDoubs,  en  voyant  inutiles  toutes  les  réclamations 
adressées  au  comte  de  la  Suze,  révoltés,  exaspérés,  jurèrent  d*exter« 
-  miner  cette  horde  de  démons.  Cinq  mois  passés  dans  ces  scènes 
d'horreur  justifiaient  la  mesure  désespérée  à  laquelle  ils  avaient 
recours. 

Dans  la  nuit  du  13  au  14  octobre  1635,  en  l'absence  du  comman- 
dant Braun,  qui  était  à  Porrentruy,  une  poignée  d'hommes  déter- 
minés profitent  du  sommeil  dans  lequel  était  plongée  la  garnison, 
après  les  libations  de  la  veille.  Ils  pénètrent  dans  le  Château,  et 
égorgent  tous  ceux  qui  leur  tombent  sous  la  main.  Vingt  trois  ca- 
davres jonchèrent  le  sol.  Douze  de  ces  malheureux  coururent  de- 
mander asile  et  refuge  au  suifragant,  Jean-Bernard  d'Angelocb, 
évéque  de  Chrysopolis.  Abrités  sous  son  toit,  ils  purent  entendre, 
non  sans  trembler,  les  cris  de  la  population  qui  les  réclamait  pour 
exercer  sur  eux  une  vengeance  mille  fois  méritée.  Le  suffiragani 
obtint  pour  eux  la  vie  sauve,  à  condition  que  dès  le  lendemain  ils 
disparaîtraient  à  jamais  de  la  ville  et  de  la  contrée. 

Ils  furent,  en  effet,  conduits  à  Delémont  et  de  là  dirigés  sur  Bâle. 
Pour  témoigner  leur  reconnaissance,  ils  ne  trouvèrent  rien  de 
mieux,  en  passant  à  Laufon,  (juc  de  mettre  le  feu  aux  quatre  coins 
de  la  ville.  Il  fallut  le  concours  énergique  de  toute  la  population 
pour  éteindre  les  flammes  et  sauver  la  petite  cité. 

Outre  cette  douzaine  de  soudards,  qui  venaient  d  eciiapper  à  la 
mort,  une  partie  de  la  garnison  s'était  soustraite  au  chfttiment  par 
la  fuite  à  travers  les  montagnes.  Le  lendemain,  le  commandant 
Braun,  qui  revenait  à  StoUrsanne,  apprit  en  route  Textermination 
des  siens.  Pâle  de  colère  et  d'effroi,  il  ne  sut  que  revenir  sur  ses 
pas  et  se  réfugier,  par  des  sentiers  détournés,  à  Porrentruy,  où  les 
restes  de  sa  garnison,  en  partie,  vinrent  le  rejoindre  (1). 

Une  fois  de  plus,  Porrentruy  en  fut  pour  héberger  ces  hôtes  in- 
corrigibles. Cependant  la  nouvelle  du  massacre  de  la  garnison  de 
St-Ursanne  fut  portée  an  comte  de  Suse  par  le  capitaine  Braun  Lui- 


(1)  Intqa'lk  l'umèe  fiumte  ét  1794,  ou  pooTalt  cmm«  v«ir  I  l*HMil-dt-Vllb  di  St-Vr- 
sanar.  des  oiUlraM  H  Mlm  4ép«niUn  to  MmAMé»  ■■iwitréi  éutto  chàlan.  (Âbêtth 
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înùme.  La  colère  <lo  rolni-ci  fui  pnrtnf^f^o  par  le  coimnatidant  de 
Monlbôliard.  Yainoineiil  I  tA «  i jii.',  cuii.>l.einé  des  suites  de  cet  acte 
tragique,  s'était  liâlé  d'eavuVLr  un  exprès  avec  une  lettre  aucunile 
de  Suze,  pour  demander  grâce  en  faveur  de  ses  sujets  de  St-Ursaniie. 
1.6  commandant  ne  répondit  à  la  lettre  de  révêque  Jean-Henri 
d'Ostein,  qu'en  Tinvitant,  sous  la  menace  de  mettre  tout  le  pays  à 
feu  et  à  sang,  à  châtier  ce  que  le  comte  appelait  le  crime  de 
St»Ursanne. 

lie  ch&timent  qu*il  réclamait  s'était  de  faire  arrêter  et  pendre  sur 
le  champ  tous  les  hommes  de  St-Ursanne  et  du  Clos  du  Doubs,  en 
état  de  porter  les  armes  :  puis  de  mettre  Je  feu  aux  quatre  coins  de 
la  ville  et  de  la  réduire  en  cendres.  En  même  temps,  tout  ce  qui 
avait  appartenu  aux  soldats  de  la  garnison  devait  être  rendu. 

I/évérjiif  avait  on  vont  du  complot  dès  la  veillp  de  sa  saniflaiite 
cxéculiuii.  .Aussi  s'ctail-ii  hàlé  d'envoyer  de  DelémonI,  où  il  vouait 
d'airiV(M',  un  exprès  à  St-Ursanne.  porteur  de  la  di  lèiise  la  jdus 
formelle  laite  par  son  Altesse  aux  iiabilaiils  de  la  ville  et  de  la  l'»é- 
vôté  d*en  venir  à  ces  extrémités.  Le  prince  prononçait  la  peine  de 
mort  contre  quiconque  essayerait  de  contrevenirà  ses  ordres.  M-al- 
heureusement  le  message  arriva  trop  tard.  Lorsqu'il  fut  porté  à  la 
connaissance  des  autorités,  le  coup  était  fait.  Saisis,  non  de  repen- 
tir,  mais  de  terreur,  les  habitants  de  St-Ursanne  et  de  la  Pi'évété, 
se  hâtèrent  de  porter  aux  pieds  de  son  Altesse  une  humble  suppli- 
que, dans  laquelle,  tout  en  demandant  grfice,  ils  justifiaient  Pacte 
énergique  auquel  les  avait  forcés  les  violences  inouïes  et  les  crimes 
impunis  de  la  bande  de  bri'^^1nds  armés,  qui  ravageaient  depuis  de 
longs  liiois  la  ville  et  toute  la  contrée  du  Doubs.  —  t  Nous  prenons 
»  Dieu  à  t'  iiioiti,  disaient  les  fidèles  sujets  du  prince,  quo  (  «-  n'est 
»  ni  la  liaiiKî  de  nos  emieiuis,  ni  le  riié|)ris  de  l'autorité  qui  nnus  a 
»  poussés  à  celle  dure  exlrénnlé,  mais  la  nécessité  seule.  Jusqu'à 
»  ce  jour  nous  avons  supporté  volontiers  la  garnbon  française 
»  Pour  la  nourrir  et  payer  les  contributions  qu'elle  nous  imposait, 
»  nous  avons  épuisé  toutes  nos  ressources*  Mais  ces  Ecossais  élran- 

>  gers,  ces  barbares  vagabonds,  qui  n'ont  point  prêté  le  serment  de 
j>  fidélité  au  drapeau  de  la  France,  se  sont  rendus,  par  leurs  crimes 
9  et  leurs  atrocités,  intolérables  â  la  population.  Ils  l'ont  révoltée, 
»  en  voulant  forcer  l'entrée  des  lieux  saints  pour  les  .souiller  de 
»  leurs  vols  et  de  leurs  sacrilèges.  Et  tout  récemment,  ils  ont  fait 

>  la  menace  de  réduire  eu  cendres  la  ville  et  les  villai^es  et  toutes 
»  les  f<;rmcs.  Ce  n'est  donc  que  pour  échapper  à  la  ruine  et  à  la 
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>  morl,  que  la  population  8*e8t  vue  forcée  d'user  du  droit  naturel 
»  de  légitime  défense.  Il  fallait  couper  le  mal  par  sa  racine,  et  em- 
»  pécher  celte  aifreuse  soldatesque  d'exécuter  ses  criminels  pro- 
>jets.  Ainsi,  ce  n'est  ni  à  la  fougue  ni  à  la  témérité,  mais  à  une 
»  nécessité  impérieuse  que  doit  être  attribuée  la  faute  commise,  si 
»  faute  il  y  a,  par  la  population  de  St-Ursanne  et  de  la  prévôté.  » 

A  la  lecture  de  rette  requête,  dont  le  lanfïrige  était  nohle  comino 
la  vérité  et  dijine  roiimio  le  droit,  It^  {)riiiee  la  comiminiqua  iiiiaié- 
diatirmeiit  au\  i-epréàeiitaiit.s  des  eanlims  ealluiliqut's,  en  les  j>riant 
d'intervenir  auprès  de  Louii  XllI  en  t'uvcur  de  sus  iul'ortuiiés  sujets. 
Une  copie  en  fut  envoyée  au  roi  de  France.  Il  n'eut  pas  le  temps 
de  s'occuper  beaucoup  de  cette  affaire.  Les  événements  marchaient 
et  les  armées  aussi. 

Dès  les  premiers  jours  de  décembre  (163$),  quatre  régiments 
d'impériaux  commandés  .par  l'illustre  Gallas,  le  vainqueur  de 
Nordlingue,  et  son  lieutenant  Jérôme  CoUorédo,  traversaient  le 
Rhin  et  envahissaient  TEvéché  de  B&le.  Ils  s'empressèrent  en 
gagnant  la  Bourgogne,  de  jeter  une  garnison  dans  le  chftteau  de 
St-Ursanne.  Ce  fut  le  salut  de  la  ville.  Obligé  de  tourner  ses 
regards  du  côté  de  Dôle,  que  le  général  Cnllas  délivrait  du  siège 
tenté  en  vain  par  Condé,  le  comte  de  la  Suze  ne  songea  plus  à  sa 
vengeance  que  pour  en  faire  retomber  le  poids  sur  une  victime, 
({ui  vint  à  propos  lui  tomber  sous  la  main. 

C'était  le  bailli  de  Deléniont,  Jean  Erard  Sehenck  de  Castel,  qui 
résidait  à  liàle.  Arrêté  a  Iluningue,  il  fut  amené  prisonnier  à  Por- 
rentruy  et  écroué  au  château  avec  sa  famille.  Traité  en  ennemi  de 
la  France,  il  ne  put  obtenir  sa  mise  en  liberté  qu'au  prix  énorme 
de  neuf  mille  florins.  C'était  toute  sa  fortune.  La  somme  fut  trou- 
vée, et*  la  rançon  apportée  au  commandant  Vignancourt  par  un 
parent  du  prisonnier,  Jean-Jacques  de  Staal,  membre  du  conseil 
de  Soleura.  Le  même  jour,  le  comte  de  la  Suze  était  foudroyé  par 
l'apoplexie,  et  remplacé  peu  après  à  Montbéliard  par  le  comte  de 
Grandcey. 
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Le  comte  de  Gmdeqr»  gonvanieiir  de  Mombéliard.  —  Lee  iopéfiam  inlereep- 
leol  les  convois  de  vivres  deetiiiée  eai  Pk-ançais.  Vains  efforts  do  comte  pour 
rendre  libres  les  principaux  pBS«8{;es.  —  Les  jésuites  aux  portes  de  St-Ur- 
sanoe.  —  Amnistie  promise  à  la  ville  par  le  comte  de  Grandcey.  —  Reinach 
et  sa  garnison  continuent  à  occuper  le  chflleau  menacé  par  on  canon  de  siège. 
—  Qnuàesy  denaode  la  reddition  de  le  pleee.  —  VeilleBte  réponee  de  Looii 
Boichat.  —  Les  Français  â  Passaut.  —  Ils  se  rendent  maîtres  de  11  viHe.  — 
Tout  fuit.  —  Capitul.ition.  —  Pillage  de  la  ville.  —  Ek)ichat  est  tué.  — 
Le  château  occupé  par  les  Krançais.  —  Raoçon  des  cloches.  Lourdes  impo- 
sitions (1637).  —  ioierveotioo  des  cantons  suisses  pour  arrôter  les  dépréda- 
tions des  Freeceis.  —  Rédi  byperboliqQe  do  le  prise  de  Sl-Umme.  —  Les 
troupes  de  Grandcey  taillées  en  pièces.  —  Nouvelles  troupes  de  Français  et 
de  Suédois  à  loger  (1637-1638).  —  Incendie  de  St-Rrai.s.  —  (frande  cherté, 
famine,  p<>ste,  mortalité,  maisons  désertes.  —  Culture  à  bras.  —  Réclamations 
au  marquis  de  Castelmoroot  et  supplique  k  Louis  XIII  (1639).  —  Occupation 
de  St-Umn»e  par  iee  Français  jusqa*eo  1650.  —  Mort  du  prévOt  GnilteaiDe 
de  Blerer  (i6i9).  —  Le  Chapitre  en  I63S  et  tm  1619.  —  Le  mflirageiit  Jean 
Beraerd  d'Aogeloeh  de  1618  à  1648. 


'e  nouveau  gouverneur  de  Montbéliard  fut  forcé  de  reporter 
son  attention  sur  St-Ursanne.  Ce  n'étaient  plus  l'extermination 
^>des  Eco.ssaisqui  le  préoccupait  ;  c'étaient  les  agissements  des 
impùriaux  ijui  composaient  la  garnison  de  cette  place.  Ces  derniers, 
dont  la  conduite  ne  valait  guère  mieux  que  celle  des  Ecossais  et 
des  Suédois,  se  faisaient  un  jeu  d'arrêter  à  leur  profit  les  convois 
de  blé  venant  de  la  Suisse  par  Tavannes  et  sur  Repais,  et  destinés 
k  alimenter  la  garnison  et  la  ville  de  Porrentruy,  et  de  &ire  main 
basse  sur  les  marchandises  au  passage.  Pendant  Thiver  de  1636, 
un  de  ces  convois  était  dirigé  de  Bftle  sur  Montbéliard.  La  garnison 
de  St-Ursanne  surprit  le  convoi,  s'en  empara  et  garda  ou  vendit  les 
marchandises.  Âu  commencement  de  l'année  suivante  (1637)  le 
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docteur  Bassand,  dd  Porrentray,  s'était  chargé  da  blé  pour  les 
Français,  qui  lui  avaient  remis  de  Targent  à  cet  effet,  n  en  avait 

fait  conduire  h  Tuvannes  une  importante  provision  qui  provenait 
de  la  Suisse.  De  Tavannes,  il  écrivit  à  Porrentruy  que  ce  blé  serait 
probablement  saisi  on  chemin  par  les  impériaux,  si  on  n'obtenait 
de  l'évôque  de  Bâle  un  latsscr-passcr.  A  cette  nouvelle,  les  Fran- 
çais s'indignent,  ils  menacent  do  inollre  tout  h  feu  et  à  sang. 

On  oiivoya  deux  buiir^,'oois  à  l'évèque  «lUi  déclara  qu'il  répondait 
de  ses  sujets,  mais  qu'il  ne  pouvait  empêcher  les  impériaux  can- 
toiiiiés  à  St-Ursanne,  d'arrêter  les  convois  de  blé  destinés  à  la 
garnison  fran^'uise. 

A  cetto  réponse,  une  partie  de  la  garnison  de  Porrentray  se 
met  en  marche  et  arrive  à  Vimproviste  au  sommet  des  Rangiers 
où  se  trouvait  depuis  1632,  un  corps  de  garde  établi  alors  par  des 
soldats  du  pays,  pour  garder  ce  passage  contre  les  troupes  étran- 
gères, occupé  tour  à  tour  par  les  Français  et  les  Impériaux.  Ces 
derniers  étaient  maîtres  de  ce  poste  en  1637.  A  l'arrivée  du  déta- 
chement français,  les  soldats  qui  en  avaient  la  yanle  étaient  en 
maraude.  Les  Français  n'eurent  pas  de  peine  à  brûler  le  corps  de 
garde,  et  à  ramener  à  leur  suite  trois  prisonniers.  Le  convoi  de 
blé  attendu  à  Porrentruy,  n'en  fut  pas  moins  intercepté  comme 
tant  d'autres.  Fatigué  de  ces  entraves  continuelles  apportées  à  la 
circulation  des  céréales  de.stmées  l'i  la  Fraiicc,  le  comle  de  Grand- 
cey  réunit  un  fort  délachenibut  do  soldats,  et  posta  des  t^ardes  de 
distance  en  distance  à  tous  les  passages  juscpi  à  Tavaunes.  Au 
retour,  il  brûla  en  passant  sur  le  mont  Repais  les  bois  préparés 
pour  y  construire  un  nouveau  corps  de  garde.  La  garnison  impé- 
riale de  St^Ursanne  n'en  vesta  pas  moins  maltresse  de  la  vallée 
du  Doubs  et  des  chemins  qui  venaient  y  aboutir. 

Irrité  du  peu  de  succès  de  ses  mesures,  le  comte  de  Grandcey 
se  décide  enfin  h  frapper  un  grand  coup.  Il  veut  s'emparer  de 
St-Ursanne  et  en  chasser  les  Impériaux.  Ceux-ci  faisaient  bonne 
garde.  Nous  n'en  voulons  d'an  t  e  preuve  que  la  déconvenue  des 
Pères  jésuites  expulsés  de  Pori  ntruy,  quelque  temps  auparavant, 
par  les  intrigues  du  calviniste  irançais  Cadaniei  et  du  faux  témoin 
Malemort. 

Au  milieu  des  ténèbres  de  la  nuit  (7  janvier  1  fi35),  arrêtés  à 
chaque  pas  par  les  difficultés  du  voyage  sur  une  ruute  rouverte  de 
neige,  les  pauvres  religieux  étaient  arrivés  aux  purles  de  St-Ur- 
sunuc.  Pour  comble  de  malheur,  elles  étaient  déjà  fermées,  et  ils 
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avaient  dû  chercher  un  asile  dans  une  maison  du  faubourg  pour  y 
attendre  le  lendemain.  Dès  le  matin,  les  jésuites  s'étaient  séparés 
pour  se  diriger  vers  d'autres  collèges  de  la  Compagnie.  Le  Père 

Mni  t'l  st'iil  était  reste*  avec  deux  frères  qui  n'avaient  pas  eu  la  force 
d'aller  plus  loin.  Ils  avaient  gravi  la  montagtie  et  s'étaient  retirés 
pour  quelques  jours  dans  la  ferme  Swr  la  OrciXj  qui  appartenait 
alors  au  collège. 

Dans  le  but  de  se  rendre  plus  facile  la  prise  de  tSt-Ursanne,  le 
corate  de  Grandcey  avait  fait  savoir  aux  habitants,  qu'une  amnistie 
complète  leur  était  accordée  pour  le  passé,  à  la  seule  l  ondition 
que  lu  i^aniison  alleiiiamle  fut  renvoyée  du  château,  pour  faire 
place  à  une  garnison  fiançaise.  C'était  au  printemps  de  l'année 
1637.  Des  ouvertures,  faites  dans  ce  sens  à  révèque,  avaient  été 
favorablement  accueillies.  Mais  le  baron  de  Reinach  qui  comman- 
dait la  garnison  allemande  ne  voulut  pas  entendre  de  cette  oreille  ; 
il  se  retranchait  derrière  ce  qu^l  appelait  les  ordres  de  Tempereur 
Frédéric  II,  mort  deux  mois  auparavant.  Devant  son  refus  de  re- 
tirer sa  garnison  du  château  de  St-Ursanne,  le  comte  de  Grandcey 
n'hésita  plus  A  la  tête  d'un  nombreux  détachement,  il  accourt  et 
gravit  les  liauteurs  d'Outremont.  Il  y  fait  transporter  une  grosse 
pièce  d'artillerie  avec  tout  un  matériel  de  siège.  Kn  face  du  châ- 
teau, il  fait  avancer  son  canon,  tiui  portait  sur  sa  culasse,  au 
niilitui  des  lys  eatuuranl  les  armes  royales,  celle  inscription  signi- 
ficative :  Ratio  uUima  regum. 

Le  canun  csL  braqué,  la  mèche  fume.  Un  tambour  est  envoyé 
pour  demander  la  reddition  de  la  place.  Le  parlementaire  est  reçu 
par  un  officier  de  la  petite  armée  de  Reinach.  C'était  Louis  Boi- 
chat,  un  bourgeois  de  St-Ursanne.  Sans  consulter  ni  le  comman- 
dant de  la  garnison,  ni  le  magistrat  de  la  ville,  Boichat  répond  aux 
propositions  qu'on  lui  adresse  par  ce  langage  aussi  fier  que  témé- 
raire :  «  ÂUes  dira  à  votre  maître  que  nous  sommes  déterminés  à 
»  nous  défendre  just^u'à  la  dernière  extrémité.  Nous  sommes  prêts 
»  à  soutenir  le  siège,  et  nous  ne  manquons  ni  de  courage  ni  de 
»  munitions.  » 

A  cette  parole,  le  comte  ne  répondit  que  par  un  premier  coup 
de  canon.  En  même  temps,  les  Français  cachés  près  du  moulin 
dit  lie  St-Pierre,  vulgairement  le  moulin  {irdion,  sortent  de  leur 
embuscade  et  s'élancent  au  pied  des  remparts.  Déjà  les  échelles 
sont  dressées  et  les  soldats  vont  monter  à  l'assaut.  Mais  une  fusil- 
lade nourrie  se  fait  entendre  et  arrête  leur  valeur.  C'était  une 
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troupe  de  paysans,  qui  venait  d'apparaître  tout-à-coup  sur  i  autre 
rive  du  Doubs  en  vue  de  prêter  main>forte  à  la  garnison  du  châ- 
teau. Un  instant  déconcertés  |»ar  cette  vive  attaque  qui  taa  quel- 
ques-uns des  leurs,  les  Français  reviennent  à  la  charge,  gravissent 
leurs  échelles  et  se  précipitent  dans  la  place.  A  cette  vue,  les 
bourgeois  restés  dans  la  ville  cherchent  leur  saint  dans  la  Alite. 
Ils  traversent  le  pont  du  Doubs,  avec  leurs  femmes,  leurs  enfants, 
leur  bétail,  et  se  sauvent  en  toute  hAle  dans  les  montagnes  voi- 
sines. De  son  côté  la  garnison,  bien  que  réellement  pour\iie  de 
vivres  et  d'abondantes  munitions,  ne  fit  pas  longue  résistance. 
Malgré  la  valeur  du  capitaine  prussien  Jean  Barst.  qui  la  comman- 
dait, et  qui  voulait  à  toute  force  résister  jusqu'au  bout,  les  soldats 
refusèrent  de  prolonger  un  combat  manifestement  inutile.  Ils  de- 
mandèrent à  capituler.  Grandcey  leur  nv,nit  accordé  la  vie  sauve, 
ils  déposèrent  les  armes  et  par  St-Hippolyte  gagnèrent  la  Bour- 
gogne. 

La  ville,  prise  d'assaut,  fut  livrée  au  pillage.  L'église  seule  et  la 
maison  du  sufTragant  Airent  épargnées.  On  se  souvenait  de  Thospi- 
talité  qu*y  avaient  reçue  les  farouches  alliés  de  la  France,  à  Theure 
où  un  égorgement  mérité  les  menaçait.  Les  soldats  vainqueurs  se 
répandirent  par  toutes  les  rues,  pénétrèrent  dans  toutes  les  mai- 
sons, qu'ils  trouvèrent  vides  de  leurs  habitants.  Ils  firent  main-basse 
sur  tout  ce  qui  oQrait  quelque  valeur,  vivres,  linge  et  meubles.  Le 
bétail  échappa  à  leur  rapacité,  et  ils  ne  purent  trouver  beaucoup 
d'argent  dans  une  ville  épuisée,  dépouillée  et  ruinée  par  une  longue 
occupation  militaire.  Onelques  habitants,  attardés  dans  leur  fuite, 
furent  passés  au  fil  de  i'épée.  De  ce  nombre  fut  Louis  Boichat,  le 
brave  défenseur  du  ch.lteau.  11  allait  fi  anrliir  le  pont  du  Doubs. 
lorsqu'il  fut  reconnu  et  arrêté  par  l'ennemi.  En  vain  pronnt-il  monts 
et  merveilles  pour  avoir  la  vie  sauve.  Il  fut  tué  à  l'entrée  du  pont, 
et  le  manteau  de  bufile  qui  le  couvrait  devint  la  proie  de  son 
vainqueur. 

Après  le  pillage  de  la  ville,  le  comte  de  Grancey  accorda  l'am- 
nistie aux  bourgeois  de  St-Ursanne.  Ils  purent  rentrer  dans  leurs 
demeures,  où  ils  ne  trouvèrent  plas  que  les  quatre  murs.  Tout  ce 
que  la  .soldatesque  n'avait  pas  emporté  avait  été  mis  en  pièces. 
C'était  la  vengeance  du  sang  français  qui  avait  été  versé  sous  les 
remparts  au  moment  de  l'escalade.  Une  garnison  de  deux  compa- 
gnies d'infanterie  fut  établie  dans  le  rhôteau.  Un  tribut  journalier 
fat  imposé  à  la  ville  pour  leur  solde  et  leur  entretien.  Les  brèches 
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occasionnées  par  les  boulets  de  l'unique  canon  de  siège,  furent 
réparées  à  la  bâte. 

La  ville  et  U  campagne  durent  se  prêter  de  bonne  gr&ce  à  cette 
restauration.  Les  montagaards  eax-mémes  furent  obliges  d^oublier 
un  instant  leurs  anciens  droits  et  privilèges.  Devant  les  menaces  et 
la  force  ils  trouvèrent  bon  de  céder. 

L'église^  avons-nous  dit,  fiit  respectée  dans  le  pillage.  Elle  n'en 
eût  pas  moins  à  subir  une  forte  contribution.  Les  cloches,  au 
nondHre  de  sept,  allaient  être  livrées  auiQ  soldats.  Elle^  ne  f ai  ont 
sauvées  qu'au  prix  d'une  somme  d'argent  considérable.  Les  Fran- 
çais sonpcaicnt-ils  déjà  alors  à  fondre  des  canons  avec  l'airain  sacré 
et  à  préluder  aux  exploits  de  leurs  ûls  de  93  ?  On  serait  tenté  de 
le  croire. 

Pour  avoir  cliangù  de  maîtres,  St-Ursanne  n'en  fut  que  plus  mal 
traité.  Les  Impériaux  étaient  durs,  violcntset  rapaces.  En  général 
moins  indisciplinés  que  les  Ecossais  et  les  Suédois,  ils  étaient  des 
soldats  de  leur  temps.  Cependant  St-Ursanne  et  la  Prévôté  leur 
étaient  favorables,  puisqu'on  avait  pris  les  armes  pour  défendre  la 
garnison  impériale.  Etait<ce  à  titre  de  représailles  que  Grandcey  fit 
peser  d'énormes  charges,  en  vivres  et  en  argent,  sur  les  populations 
du  Doubs?  Toujours  est-llque  celles-ci  durent  recourir  à  l'interven- 
tion du  prince-évéque  et  des  cantons  suisses  pour  obtenir  du  comte 
qudques  adoucissements  aux  mesures  de  rigueur  et  de  violence 
qu'il  déployait.  Le  châtelain  de  St-Ursanne,  qui  était  alors  Frédéric 
Schwarzach,  avait  pris  la  fuite,  et  s'était  réfugié  au  château  de 
Dorneck,  où  habitait  le  prince.  4.  sa  mort,  qui  survint  peu  de  temps 
après  la  capitulation  et  la  prise  de  St-Ur:^anne,  Thomas  Hendel  lui 
avait  succédé.  C'est  co  nouveau  chAtelain  du  prince  qui  alla  porter 
àMontbéliard  les  humbles  représentations  des  cantons  catholiques, 
réunis  à  la  diète  de  Baden.  Grandcey  y  répondit  par  de  bonnes  pa- 
roles, et  ce  fut  tout.  Les  Français  continuèrent  leur  système  de 
vols  et  de  déprédations.  C'était  des  maraudeurs  plus  hardis  encore 
et  plus  violents  que  les  Impériaux.  Non  contents  de  dépouiller  les 
pai«bles  habitants  des  montagnes  du  Doubs,  ils  portèrent  leurs 
lavages  jusque  dans  le  val  de  Tavannes  et  au  delà.  Le  bailli  de 
TErguel,  Thomas  Thellung,  sévit  dans  le  cas  d'en  arrêter  quelques- 
uns,  qu'il  jeta  en  prison.  Il  ne  les  rclA.:ha  qu'en  les  menaçant,  eux 
et  les  leurs,  d'égorger  sans  pitié,  d'après  la  loi,  tout  pillard  qui 
Cranchirait  la  frontière  î?uisse. 

La  prise  de  St-Ursanne  avait  été  annoncée  à  toute  l'Europe, 


—  412  — 


comme  un  fait  d'urmos  de  la  plus  hautu  imporlaiice.  C'était,  au  béDÔ- 
flce  du  aire  de  Grsuidcey  et  de  la  France,  une  brillante  victoire  qui 
venail  d'ouvrir  à  la  France  le  chemin  des  vivres  intercepte  jusr[ua 
là.  Pour  donner  plus  d'éclat  et  de  retentissement  à  cet  exploit*  les 
Français  allèrent  jusqu'à  publier  des  gravures,  représentant  la 
ville  de  St-Ursanne  fortillée  de  toutes  parts,  manie  de  retran- 
chements et  de  murs  de  clrconvallation,  etUuurée  ainsi  que  le 
château  d'un  fossé  profond  que  remplissaient  les  eaux  du  Ooubs 
C'était  en  un  mot  une  citadelle  imprenable. 

Le  comte  dcGrandcoy  no  tarda  pas  à  lajïrande  joie  des  habitants 
du  Hoiiba,  d'expier  sa  forfaiiteri  '.  L-i  5  août  IG37,  il  nninis-çail  à 
iil-U['sanne  tous  les  corps  de  sa  pulite  anutie.  Rlle  complaît  dix-sept 
cents  hoiiimi-,>î,  tant  eavali»^r:<  que  fantassins.  Apres  avoir  passé  sa 
troupe  eu  revue,  il  se  duigc,  par  l  ancien  château  de  Chauvilliers, 
sur  St-Hippolyte,  dont  il  songe  à  s'emparer.  Il  traîne  à  sa  suite  cinq 
pièces  de  canon,  dont  une  de  gros  calibre,  la  même  sans  doute  qui 
avait  battu  en  brèche  le  château  de  St-Ursanne.  OSji^  le  comte, 
redescendant*  la  montagne,  approchait  de  St-Hîppoljrte»  lorsque 
dans  une  gorge  étroite,  à  quelques  pas  du  village  de  Soulce,  une 
troupe  de  soldats  et  de  paysans  bourguignons,  armés  de  fusils, 
de  sabres  et  de  haches,  se  précipite  sur  son  corps  d'armée  et  là 
taille  en  pièces.  Grandcey  n'eut  que  le  temps  de  franchir  le  Doubs, 
pour  se  soustraire  au  carnage,  «c  Son  carrosse  et  ses  ô<iuipages, 
»  avec  les  canons  restèrent  dans  l*^  !)onb^.  »  A  ce  prix  le  comte 
en  fut  quitte  pour  une  blessure  qu'il  reçut  à  la  «rtin  coup 

de  feu.  c  Et  dès  lors,  ajoute  naïvornent  l  auteur  de  la  Ilauracia 
»  mstatct,  il  n'eut  plus  l'eiivit'  rl  assiéger  des  |ila<;e-;.  >  Dès  le  '20 
octobre  suivant,  il  quittait  Moatbéliard  pour  renlrer  eu  Fiance,  et 
était  remplacé,  comme  commandant  de  cette  ville,  par  le  marquis 
de  Gastelmoront. 

Uannée  1617  fut  dure  pour  St-'Ursanne.  Outre  la  garnison  à 
payer  et  à  nourrir,  la  ville  eut  à  fournir  de  vivres  des  troupes  plus 
nombreuses  encore,  qui  ne  tirent  heureusement  que  passer.  Le 
7  octobre,  c'étaient  deux  compagnies,  aux  ordres  de  l'officier  Gada- 
niel,  qui  venaient  de  l'Ajoie  loger  h  Si-rrsanne.  Cinq  jours  après, 
c'était  la  compagnie  d  i  capitaine  de  la  Touche.  Le  l"  novembre 
suivant  c'<^tait  le  gros  de  rarmi'>e  française  en  marche  pour  la 
vallée  de  Delémont,  où  elle  allait  rejoindre  l'armée  suédoise  qui 
passait  sur  Repais. 

De  Laufon  à  Goumois,  tout  le  pays  était  occupé  pai'  les  Suédois 
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et  les  FraïKjais.  Un  détacheiiienl  de  ces  terribles  milices  s'était 
cantonné  à  St-Brais.  Mécontents  de  leur  chef  de  Âlly  ou  de  Halli 
et  de  leur  cantonnement,  les  Français  mirent  le  feu  au  village,  ijui 
fat  réduit  en  cendres  (30  décembre  1637).  C'était  pour  ces  braves 
an  moyen  comme  un  autre  de  forcer  leurs  chefs  à  changer  leurs 
quartiers  d'hiver.  C'étaient  les  mêmes  soldats  qui  avaient  brûlé  le 
village  d*ÂUe,  le  30  juillet  précédent  et  le  lendemain  le  ch&teau 
de  Morimont. 

En  1638,  après  la  prise  de  Brisach,  de  Thann  et  du  château  du 
Landskron  (19  décembre)  nouveau  passage  d'unn  partie  de  l'armée 
suédoise  par  St-Ursanne,  tandis  que  l'autre  partie  passait  à  Mont-' 
béliard,  pour  se  rejoindre  dans  la  lîourgogne. 

Ravagé  par  res  arnu  t^s  de  sauttM  elles,  le  pays  tout  entier  offrait 
un  spectacle  navrant.  «  Il  y  avait  une  si  grande  cherté,  raconte  un 
»  Lémum  de  ces  mauvais  jours,  qu'on  élml  réduit  à  iuanger  dos 
»  chevaux  morts  devant  la  ville,  et  qu'on  payait  un  pain  d'amoni- 
»  tion  (sic)  du  poids  d*une  demi>livre,  dix,  douze  jusqu'à  quinze  sols 
»  la  livre>  un  œuf  dix  rappes,  une  geline  une  livre,  le  pénal  de  blé 
9  trois  livres  quinze  sols  et  quatre  livres  b&loises.  » 

A  Porrentruy,  le  23  novembre  de  la  même  année,  un  chapon 
se  vendait  quarante  sols,  un  saucisson  cinq  sols,  le  pénal  de  sel 
dix  livres,  le  pot  de  vin  qui  était  à  sept  sols  montait  à  quinze 
sols  et  h  vingt  sols. 

Après  le  départ  des  Suédois,  dit  Jean  Moingenat,  le  pays  était 
comme  un  désert.  Les  maisons  abandonnées  servi  ent  de  repaire 
aux  bêtes  fauves.  Les  crapauds,  les  serpents,  les  reptile.s  iuuuondes 
y  pullulaient.  Tmil  était  plein  d'Iiorrcur,  la  terreur  régnait  partout, 
partout  on  ne  voyait  que  des  ruines.  Lors(iue  des  étrangers  tra- 
versaient les  villages,  la  peur  les  gagnait,  leurs  cheveux  se  dres> 
saient  de  frayeur. 

Ce  qui  explique  cette  lamentable  situation,  c'est  que  la  peste 
s*étail  déclarée  à  la  suite  de  ces  passages  incessants  de  troupes, 
tour  à  Ijur  suédoises,  françaises,  impériales  et  hongroises.  Et  le 
fléau  avait  fait  de  tels  ravages,  que  des  familles  entières  avaient 
été  emportées,  et  que  leurs  maisons  vides  et  fermées  tombèrent 
en  ruines.  Aux  horreurs  de  la  guerre  et  de  la  peste,  vinrent  se 
joindre  celles  de  iu  famine  qui  fit  à  elle  seule  de  nombreuses  vic- 
times. Les  chanoines  de  St-Michel  à  Porrentruy  rapportent  dans 
leurs  annales,  qu'ils  furent  réduits  ;\  vivre  de  fruits  sauvages.  La 
pauvreté  fut  si  grande,  dit  un  autre  annaliste  de  Tépoque,  qu'on 
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n'avait  ni  grain  pour  ensemencer,  ni  bétaii  pour  labonrer.  n  lallat 
labourer  et  traîner  la  herse  à  bras  avec  six  ou  huit  personnes,  et 

]e  peu  qu'on  pouvait  semer,  bien  qu'il  y  eût  belle  apparence  jus- 
qu'à la  moisson,  la  vermine  et  les  souris  le  gâtèrent  tellement 
(1630)  ([ue  dans  une  nuit  elles  détruisirent  plus  d'un  journal.  Un 
grand  nombre  fui  pendant  longtemps  réduit  à  ne  manger  i\ne  du 
lait  caillé  sans  pain  otsaiis  autre  chose.  «  Kncore  était-on  conii ut, 
conclut  le  chroni»iaeur  Ti  ipoiiez,  de.  pouvoir  ainsi  vivre  dans  son 
petit  logis,  tant  petitement  qu'on  puisse  vivre.  » 

Dans  cette  détresse  générale,  on  essaya  de  faire  entendre  quel- 
ques réclamations  au  marquis  de  Castelrooront,  gouverneur  de 
Hontbéliard  après  le  comte  de  Grandcey.  On  le  priait  de  retirer  la 
garnison  qu*on  était  forcé  d'entretenir  dans  le  pays.  Ces  plaintes 
restèrent  sans  effet.  Le  conseil  de  St-Ursanne  se  joignit  alors  au 
conseil  de  Porrentniy  pour  adresser»  par  l'entremise  de  Tambas- 
sadcur  de  France  à  Soleure,  une  supplique  à  Louis  Xm,  afln  de 
prier  le  roi  de  prendre  en  pitié  ces  deux  pauvres  villes. 

c  L'extrême  nécessité  nous  contraint,  disaient  les  suppliants,  de 
»  nou.s  jeter  aux  pieds  de  Votre  Majesté,  avec  très  humble  prière 
»  de  gracieusement  entendre,  comme  outre  une  grande  quantité  de 

>  pains  qu'avons  fournys  aux  armées  de  Voire  Majesté  qui  sont 
»  pas.^:  s  jiar  ces  quartiers,  il  nous  a  fallu  oiitretenir  les  deux  ré- 
»  gimeuU  du  colonel  Forbes  pour  rcspacc  de  dix-sept  semaines, 

>  charge  qui  se  monte  à  une  excessive  somme,  quoy  nonobstant 
»  il  y  a  quatre  années  entières  que  nous  demeurons  chargés  de 
»  quatre  compagnies  de  piétons,  lesquelles  outre  le  service  ordi* 
»  naire,  il  a  fallu  secourir  de  pain  et  de  toutes  choses  nécessaires, 
»  et  quoyque  nous  nous  en  soyons  par  plusieurs  fois  plaint  à  M es- 
»  sieurs  les  gouverneurs  et  capitaines  que  Votre  ICi^jesté  a  envoyés 
»  par  deçà,  si  est  ce  que  nous  n'en  avons  jamais  été  obligés,  ains 
»  après  avoir  si  longtemps  langui  soubs  un  fardeau  si  pesant, 
»  allons  estrc  ruinés  de  fond  en  comble,  si  la  bénij^nité  de  Votre 
»  Majesté  n'y  remédie,  estant  la  majeure  partie  des  maisons  bour- 
»  geoises  ruinées,  les  deux  parts  de  nos  bourgeois  morts  et  les 
»  survivants  réduits  à  telle  extrémité  qu'à  faute  de  vivres,  il  leur 

>  sera  force  do  quitter  ce  pays  déjà  tout  brûlé  et  saccagé,  et  d'aller 
»  mendier  le  pain  ailleurs  aux  femmes  et  enfans. 

»  Nous  supplions  donc  très  humblement  VoUv  Majesté,  les  mains 

>  jointes  et  les  larmes  aux  yeux,  qu'il  lui  plaise  d'avoir  pitié  de 
»  nous.  Espérant  que  Votre  Mi^esté  jettera  des  yeux  de  miaéri- 
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»  corde  sur  nous  et  nous  accordera  Teffect  de  ceste  humble  re~ 
»  queste»  nous  ne  manquerons  de  prier  le  grand  Dieu  pour  la  santé 

>  et  prospérité  de  Votre  Majesté  et  de  mériter  cette  grâce  en  toutes 

>  les  occasions  en  recommandant  très  humblement  à  la  continua- 
»  tion  de  sa  bonne  volonté  demeurons  de  Votre  Majesté,  les  très 
»  humbles  et  obéissants  serviteurs,  les  maitres-boui^eois  et  con- 
»  seils  des  villes  de  Porrcntruy  et  St-Ursanne.  » 

La  «  bonne  volonté  »  du  roi  de  France,  si  elle  se  fit  jour,  vint 
échouer  contre  la  ténacité  du  gouverneur  de  Montbéliard.  Loin  do 
retirer  la  garnison  de  St-Ursanne,  il  tendit  h  l'augmenter  encore, 
et  il  lailut,  malgré  la  uusère  profonde,  aggravée  par  la  peste  qui 
avait  décimé  la  population  du  Doubs,  que  celle-ci  continuât  à 
vivre  de  privations  pour  nourrir  les  troupes  de  Sa  Majesté  très 
chrétienne* 

Ce  n*e8t  qu'en  1648,  que  la  paix  signée  à  Mftnster  permit  au 
pays  de  sortir  lentement  de  ses  ruines.  Encore  fallut-il  attendre 
deux  ans  après  la  signature  de  la  paix  pour  qu'elle  fût  promulguée, 

et  en  d650  seulement,  le  mardi  26  juillet,  jour  de  la  fôte  de  sainte 
Ânne,  le  commandant  de  Vignanconrt,  par  ordre  des  plénipoten- 
tiaires de  Nuremberg,  retirait  de  Porrentruy  et  de  St-Ursanne,  sa 
garnison,  et  il  s'éloignait  de  l'évéché  au  bruit  du  Te  Denm  chanté 
par  le  pays,  eniiu  délivré  de  ses  dévastateurs  et  rendu  à  lui-même. 

Trois  jours  après,  le  nouvel  évéque  de  Bàle,  Béat  Albert  de 
Ramslein,  venait  pour  la  première  fois  au  milieu  de  ses  lidèles  su- 
jets pour  les  consoler  et  recevoir  leur  senueiit  de  fidélité.  Ce  ne 
fut  qu'une  apparition. 

n  y  avait  à  peine*trois  mois  qu'il  s'était  ùàX  sacrer  à  Delémont 
par  son.8uffragant  Thomas  Henrici,  et  déjà  la  mort  venait  l'enlever 
à  l'amour  de  ses  bien  aimés  sujets  (août  1651).  Il  n'avait  que 
trente^sept  ans. 

Le  haut  Chapitre,  présidé  par  le  suffragant  Henrici^  lui  donna 
pour  successeur  son  prévét  Jean-François  de  Schônau,  grand  doyen 

de  l'évéché  d'Eichstâtt. 
Le  prévôt  de  Blarer  avait  suivi  de  près  dans  la  tombe  le  prince 

d'Ostcin.  Il  avait  revâtu,  avons-nous  dit,  pendant  plus  d'un  demi- 
siècle  (ciiKiuante-sept  ans)  la  dignité  de  prévôt  du  Chapitre  de 
St-Ursa-me,  sans  eu  remplir  trop  la  charge.  Nommé  chanoine  de 
la  cathédrale  de  Bâlc  en  1GÔ2,  puis  eu  1607  custode,  et  en  1624, 
prévôt  du  haut  Chapitre,  absorbé  par  les  soins  de  ses  nouvelles 
fonctions,  il  avait  fort  peu  résidé  dans  sa  collégiale  de  St-Ursaniie. 
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Fugilit  pendant  les  désastres  de  1033  h  1G48,  il  se  tint  soit  à  Arles- 
heim,  sott  à  Uelémoiit,  soit  à  Dorneck,  où  il  procéda  le  8  mars 
1G40,  avec  son  Chapitre  clo  St-Uràanne,  retiré  là  depuis  sept  aus, 
à  la  noininatioa  du  chanoine  Jean-Henri  Richardguenin,  de  Delé- 
mont»  successeor  de  Jean-Henri  Frankenberger,  résignataire,  qui 
s'était  retiré  à  Delémont  (1).  Le  prévôt  de  Blarer  eut  pour  succès- 
seur,  nommé  par  le  Chapitre  en  1649,  le  custode  WolITgang  Michel 
de  GalL 

En  1632  (27  mars)  le  Chapitre  était  encore  au  complet.  Il  se 
composait  comme  suit  : 

Prévôt  :  Guillaume  de  Blarer  de  Wartensee. 

Cuetode:  \YollTgang  Michel  de  GalL 

Cftanotnef  ;  Mc^i*  Jean  liernard  d'Angeloch,  suffragant  ; 
»        Jean-HeiMi  Frankenberger; 
»       Jean  Willielin  Ueuiiner  de  Weyll  ; 
>        Pierre  Crolot,  curé  ; 
»        Jean-Jac([ues  Has. 

Après  le  massacre  de  la  garnison,  de  1634  à  1640,  nous  ne  trou- 
vons plus  à  St-Ursanne  que  le  suffragant  d*Ângeloch,  Michel  de 
Gall  et  le  curé  Crolot,  avec  un  ou  deux  chapelains  qui  desservaient, 
quand  ils  le  pouvaient,  les  églises  du  voisinage. 

Le  su0Vagant  n'avait  point  quitté  sa  collégiale  pendant  la  guerre. 
Nommé  en  1612  chanoine  de  la  libre  prébende  réservée  à  l'évéque, 
il  fut  appelé  en  1613  par  le  prince  Guillaume  Rinck  de  Baldenstein 
à  ceindre  la  mitre  et  li  le  seconder  ou  à  le  suppléer  dans  les  fonc* 
lions  épiscopales.  Telle  était,  en  effet,  la  tâche  d'un  suffragant. 
Tandis  que  le  prince  était  obligé  de  vnuer  la  plus  grande  partie  de 
son  temps  à  l'administration  temporelle  do  ses  Etats,  le  sîifTraiiant 
de  Bâle  avait  pour  mission  de  soign<T  les  inl('rcLs  religieux  de  ce 
vaste  diocèse.  Les  visites  épiseopale:^,  les  eunsécrations  d'églises 
ou  d'autels,  les  ordinations  étaient  esseuLLcllement  de  non  ressort. 
C'est  ainsi  que  nous  voyons  le  suffragant  d'Angeloch  ordonner  à 
Delémont,  le  samedi  saint  1615,  entre  autres  prêtres,  le  fils  du 
chAtelain  de  cette  ville,  le  jeune  docteur  Hugué  qui  fut  plus  tard 


(1)  Une  vlTt  prolMtation  fut  élevée  contre  celle  Dootoalloo  •  du  fils  de  la  nièce  iê 
Frankenberper  »  par  fonrad  Cuenol  du  diocèse  de  Besançon.  Celui-ci  en  appela  au 
Sl-Siège  qui  confirma  et  t'élecUoa  de  Richardgaenin  et  son  investiture  par  l'èvèqu*.  Le 
dttaoiM  rnBkfldMffer,M wta  é'ow  ébpait  apoiloUqw»  étaitM  mku  Itaiit  dMaolM 
dcHiMilkr  et  ét  St-Dnan».  IleoflMrtra  n  pranièrt ptUbtuS»,  lontall réidgm  laMCoadt. 
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moine  de  Lucolle  et  «(ni  mourut  prieur  de  Paris  on  AUaée.  Parm 
les  église^  consacrées  pai  le  sulîragatit  crArifTjloch  tant  eu  Alsace 
que  duas  le  Jura,  citons  celles  de  Soubey  eu  1037  et  de  ia  Made- 
leine dos  Genevez,  le  24  août  1624. 

En  1628,  23  mars,  le  saffragant  était  à  St-Uraanne.  Il  apposait, 
en  réunion  capitulaire,  sa  signainre  en  tôte  de  celles  de  six  cha^ 
noines,  ses  collègues,  à  une  supplique  adressée  au  souverain  pon- 
tife Urbain  VIII,  par  Tentremise  du  c  clarissïme  docteur  Alexandre 
Uausonius,  »  qui  était  à  Rome  an  ami  du  suffiragant  amieo  $ibi 
perhonorando.  NoD»  avons  dit  déjà  que  le  but  de  cette  dômarehe 
était  d'obtenir  un  ordre  du  St-Siège  pour  amener  le  prévôt  Guil- 
laume de  Blarer  soit  à,  résider  dans  sa  collégiale,  soit  à  résigner 
sa  c]iar;j[e  de  prévôt  de  St-Ursanne. 

En  IG32,  c'était  contre  le  sutVragant  lui-même  que  s'élevaient 
les  plaintes  du  Chapitre.  Le  27  mars,  ce  dernier  adressait  à  l'évé- 
que  Henri  d'Ostein  un  mémoire  détaillé  des  dettes  contractées 
envers  le  Chapitre  par  le  sulïragant  Jcau  Bernard.  Elles  se  mon- 
taient à  la  somme  considérable  alors  de  2198  louis  sans  com- 
prendre les  sols  et  les  deniers. 

En  1629,  le  sufTragant  était  encore  à  Porrentruy,  d'où  il  écrivait 
au  Chapitre  le  22  mars,  d'avoir  à  mettre  les  scellés  sur  le  mobilier 
du  feu  chanoine  décédé  Menegolz  c  jusqu'après  son  trentième.  » 

Après  la  fuite  du  prince  d'Ostein  en  1633,  le  suffiragant  regagna 
St-Ursanne  où  il  resta  pendant  toute  la  durée  de  l'occupation 
franco-suédoise.  Nous  le  voyons  dès  1035,  remplacé  ai^Hrès  de 
l'évéque  par  le  vicaire-général  Thomas  Uenrici  dont  nous  parle- 
rons bientôt. 

En  attendant  voici  les  renseignements  que  nous  trouvons  dans 
les  comptes  de  la  ville  sur  le  séjour  du  suffragant  à  St-Ursanne 
pendant  la  guerre  de  Trente  ans. 

En  1533,  il  bénit  le  cimetière  de  la  chapelle  St-Nicolas  (aujour- 
d'hui Lurette)  destiné  aux  pestiféré».  On  àait  qu'ils  furent  nombreux 
de  1633à1G37. 

En  1635,  il  paie  à  la  ville  deux  sols  pour  la  jouissance  du  champ 
Guenat.  La  même  année,  Ûn  avril,  il  prêtait  au  conseil  deux  livres 
de  poisson  pour  héberger  le  commandant  M.  de  Ghasteillon  avec  ses 
officiers.  Puis,  toujours  en  1635,  il  contribuait  pour  cinq  livres  à 
un  achat  de  poudre.  L'année  suivante,  il  recevait  de  la  ville  une 
indemnité  de  douze  ïivres  «  pour  avoir sostenu  les  officiers  d'Oriel  ». 

En  16. '8,  la  misère  était  plus  grande  que  jamais.  Plus  de  bras 
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pour  cultiver  la  terre.  M.  le  suffragant  et  le  coustre  de  Gall  te- 
naienl  de  la  ville  des  pièces  de  terre  pour  lesquelles  il  ne  payaient 
rien,  €  parce  qu'elles  étaient  en  friche  ».  Et  ainsi  d'une  foule  de 
terrns  aflermées,  soit  par  la  ville  soit  par  le  Chapitre.  Ce  qui  n'em- 
pêchait nullement  les  exigencps  des  officiers  de  la  garnison.  Le 
jour  dtî  la  saint  St^bastien  (lOiiS),  lo  sufTraîJîaut  rfroil  de  la  ville 
quinze  livres  c  pour  avoir  sostenu  chez  lui  le  chastellaiii  liondell, 
»  le  niayrc  Desglariil.s  et  les  offlciei*s  de  i^aierrc  ». 

Queliiues  jours  après,  ce  .^unt  les  li.  P.  capucins  de  Delémont(l) 
que  loge  et  qu'entretient,  le  sutTrarrani.  «  Ils  sont  venus  ouu-  les 
0)  confessions  pendant  la  grande  sepmaine,  cl  faire  la  prédication 
»  duVendredy  (bainlj.  » 

Dans  le  courant  de  juin  suivant,  le  sufTragant  assiste  à  une 
c  nonne  (goûter)  donnée  par  la  ville  à  messîre  François  Girardin^ 
»  prêtre^  pour  fester  son  retour  >.  On  y  voit  aussi  c  messîre  Ur- 
»  sanne  Mottet,  Laborier  et  d^aultres  ».  Ensuite  la  ville  accorde 
au  suffragant  six  pots  de  vin  pour  les  frais  d'enterrement  de  Made- 
leine Hoiidzell  (Hendell). 

Fn  1G39,  il  fùte  la  saint  Frédéric  (5  mars)  chez  le  maire,  et  peu 
après  il  donne  l'hospitalité  au  commandant  M.  de  Castelmoront  et 
à  fa  suite,  ee  qui  coule  à  la  ville  10  livres  15  sols. 

Il  est  présent,  «  en  aost  1039  »,  à  la  présentation  du  nouveau 
vicaue  1 1  aneois  Baillif,  prt^tre,  et  au  banquet  donné  par  la  ville  à 
celte  occasion  el  qui  cuùla  10  livres. 

Aux  Rogations  el  à  la  Fêle-Dieu  de  1640,  la  ville  offre  un  repas 
aux  R.  P.  Jésuites.  Le  suffragant  y  prend  part  «  avec  messieurs  du 
Chapitre  ». 

Il  figure  également,  en  juin  de  la  même  année,  au  souper  offert' 
par  la  seigneurie  de  la  ville  à  M.  de  St*Micbel,  commandant  de  la 
garnison.  Et  quelques  jours  après,  nouveau  vicaire,  Hans  Henry, 
et  nouveau  régal. 

«  Le  24  aoust  1641,  >'  le  conseil  accorde  deux  pots  de  vin  à 
^f  le  sufTragant,  chez  lequel  se  sont  réunis  M.  le  coustre  (de  Gall) 
el  notre  curé  (Pierre  Crolot)  avec  messîre  François  Girardin,  mes- 
sire  Jacques  Delefils  el  le  curé  d'indevilicrs,  «  ayant  les  ulTayres 
»  ensemble  à  faict  du  traicté  des  Bourguignons  ». 


(I)  Ils  fuient  établis  dans  cette  viUe,  oîi  les  aTait  appelas  le  prince  d'Ostein,  àH  l'an- 
née 1630.  C'«tt  dan  leur  égliM  ^ue  fui  iobumé  Henri  d'Osleio,  seloa  son  pieux  déùr  (1646). 
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Le  21  septembre  1041,  monsieur  le  sufTpagant  accompagne  Ji 
Porrentrui'  laessire  Ursannc  MoUet  et  le  conseiller  Jean-Henry 
Ooldat,  a  après  de  messire  Pierre  Pont,  poor  feire  sortir  le  con- 
>  s^Uer  Baptiste  Higy  emprisonnez  par  M.  S.  Ghrestieo,  le  tout 
»  pour  l'observation  des  bonnes  droictures  de  la  ville  >. 

A  dater  de  cette  époque,  l'absence  de  documents  nous  fiait  perdre 
de  vue  et  le  suffragant  et  le  Chapitre  jusqu'en  1648,  où  nous  le 
retrouvons  seul  avec  le  custode  de  Gall  ;  le  curé  Pierre  Crolot,  qui 
mourut  cette  ann(*'e-li\,  fut  remplacé  par  Tîntrépide  Pierre  Bet- 
tevy.  Il  paraît  que  le  sufTragant  ne  tarda  pas  à  suivre  le  curé  dans 
la  tombe.  Dès  1648,  un  successeur  lui  est  donné  coraine  cvéque 
de  Chrysopolis  dans  la  personne  de  rilluslre  docteur  Thomas  Hen- 
rici.  Jean  Bernard  d'Angeloch  avait  fournv  une  longutî  et  rude  car- 
rière. Suffragant  de  trois  ovèiiues,  il  n'eut  j^aière  de  beaux  jours. 
Sans  doute  il  eut  la  joie  de  saluer  l  aurore  de  la  paix,  mais  il  ne  la 
vit  pas  pleinement  rétablie.  Est-il  mort  k  St-Ursanne?  Nous  ne  le 
pensons  pas,  attendu  qu'aucun  anniversaire  n*a  été  fondé  pour  lui 
dans  la  collégiale,  et  nul  monument  funénûre  ne  nous  rappelle  sa 
mémoire. 
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Ghaooioe  eo  1620,  Michel  de  Gall  est  custode  de  16^0  à  1649.  —  Eo  1633,  il 
prend  des  mesures  p<ur  sauver  les  vases  sacrés.  —  Il  distribue  eo  1634  les 
c  médicamems  comre  la  peste.  •  —  lovenlaîre  des  objets  précieux  réfugiés  à 
Soleura  peadnt  la  guerre.  —  Autres  olqets  de  prix  cachés  1  Sl-Ursanoe.  — > 
Délies  i  payer  à  Soleure,  après  la  guerre,  pour  dégager  les  orottincnls  et  les 
vases  sacrés.  —  Le  cuslode  André  Fridelat.  —  l,e  pr^montré  Bettevy,  d'iihord 
curé  aux  Geaevex,  puis  à  Basseconrt,  chanoine  et  curé  à  St-Ursaone  de  1648 
i  165t.  —  Sou  zélé  héroïque.  Sa  retraite  et  sa  mort  à  la  Porte-du-Ciel.  — 
Mort  da  prtTÔt  de  Gdl,  09  juillet  mi. 


I  n  1616,  le  chanoine  David  SchaUer  étant  mort,  Constantin 
de  Gall,  directeur  de  la  forge  de  Son  Altesse  à  Undervetier, 
de  1607  à  1633,  s^empresse  d'écrire  au  Chapitre  de  St-Ur- 
sanne  pour  demander  la  succession  vacante  en  faveur  de  son  fils 

Woiffgang  Michel  <  qu'il  entretient  dans  ses  études,  et  qui  a  zèle 
>  et  goût  pour  Testât  chrestien,  si  telle  est  la  divine  volonté.  >  Le 
Chapitre  agrée  lu  requête  du  père,  et  décide,  le  6  octobre  1620,  que 
le  nouveau  chanoine,  appelé  Gall  Soldat,  devra  résider  à  dater  de 
la  Saint  Luc  (i).  Aussi,  <}uel<iues  jours  après,  le  jeune  Michel 
de  Gall,  qui  n'était  pas  encore  dans  les  ordres  majeurs,  prenait  pos- 
session de  sa  prébende^  comme  il  venait  la  même  année  de  pr(nidre 
possession,  à  Delémont,  de  la  libre  prébende  du  Chapitre  de  Mou- 
tier.  Il  était  ^anoine  de  St-Ursanne  depuis  six  ans^  lorsqu'il  fut 
promu  à  la  dignité  de  custode  (1G2G). 


(1  )  Noos  trouvons  à  la  BBéaM  époqae  dnx  «baaoines  de  Gall  dans  le  Chapitre  de  Mou- 
lier.  Christofthe  de  (<all  résignn,  en  160î,  sa  prèltende  en  faveur  de  son  frère  Jean-Mathieu 
de  Gall,  qui  mourut  de  la  p«sle  k  Soleure  en  1636.  Madeleine  de  Gall,  leur  tante  ou  leur 
Mor,  était  feavt  an  ISIS»  da  Ralaad  Baguea  de  RcBflMralaia,  Ma  du  naUa  Geargaa  Bagué, 
qui  aTalt  veada  aa  aalm  aaa  «dianalaw  da  Maaiiar  aa  ISM  pair  «a  fUra  tour  ntaJawi 
capltelalre. 
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Il  en  roraplit  les  fonctions,  ainsi  que  plus  tard  celles  d'official  de 
l'Evêché,  avec  un  grand  zèle,  à  travers  les  terribles  années  de  la 
guorre  et  de  la  peste.  En  l'absence  à  peu  prto  conUnaelle  du  prôvôt 
de  Blarer»  c'était  sur  lui  seul  que  retombait  tout  le  poids  de  l'admi* 
nistration  de  la  collégiale. 

Dôs  le  8  janvier  1633,  nous  le  voyons  prendre  des  mesures  pour 
soustraire  à  la  rapacité  de  la  soldatesque  les  titres,  les  vases  sacrés 
et  les  ornements  les  plus  précieux  de  la  collégiale.  Le  25  février 
suivant,  Michel  de  Gall  lisait  au  Chapitre  «  la  lettre  de  sauvegarde 

>  du  Suède,  laquelle  demande  quarante  Reichsthaler,  aultrement 

>  (ju'il  gaslera  tout.  >  On  accordé  vingt  Reichsthaler.  Le  custode 
ajoute  que  Fribourg  en  Suisse  s'ofVre  «  à  prendre  le  tonneau  du 
<  bagage  du  haut  Cliai)ltrc  do  Basle  et  de  ccluy  de  St-Ursanne,  et 
»  le  rendre  au  temps  qu'on  le  redemandera.  » 

€  En  1G34,  10  juin,  M.  le  custode  distribue  les  médicaments 
»  contre  la  peste  pour  les  quatre  (qui  restaient)  du  Chapttre.  »  Et 
en  i635, 10  mars,  résolution  est  arrdtée  en  Chapitre,  «  de  prendre 
»  les  anniversaires  communs  qu'on  n'a  point  célébrai  durant  l'ab- 

>  sence  de  la  peste,  savoir  chacun  deux,  outre  les  ordinaires.  « 
Ce  n'est  pas  à  Fribourg,  mais  à  Soleure,  qne  furent  sauvés  les 

ornements  et  les  vases  sacrés  de  la  collégiale.  D'après  un  inventaire 
dressé  à  Soleure,  le  18  septembre  165â,  par  le  notaire  Reinhardt, 
en  présence  du  chanoine  de  St-Ursanne  André  Fridelat,  et  de  plu- 
sieurs notabilités  de  Soleure,  voici  quels  furent  les  principaux 
objets  transportés  dans  cette  ville  par  le  prévôt  de  Gall,  et  déposés 
chez  le  conseiller  défunt  Nicolas  Giutz. 

<  Une  grande  caisse  noire  renfermant  les  vases  en  argent  et  les 

>  plus  beaux  ornements,  ainsi  que  1ns  livres  de  droit  canon. 

>  Une  autre  caiâàc  coiitcnant  d'autres  ornements,  dont  quelques- 

>  uns  appartiennent  à  la  paroisse  de  Morschwyler.  » 

Parmi  les  vases  sacrés,  figurent  le  buste  de  saint  Ursanne  tout 
en  argent,  avec  le  buffet;  une  chaîne  en  argent,  à  laquelle  est 
suspendu  un  AgWM  Dei;  trois  ostensoirs  on  argent  ;  un  ciboire  en 
vermeil  ;  trois  calices  également  en  vermeil  ;  trois  autres  calices 
en  argent;  des  burettes  en  argent;  un  encensoir  avec  la  navette 
de  môme  métal  ;  une  grande  croix  en  argent,  avec  pierreries  ;  six 
crucifix  en  aident  ;  un  reliquayre  (poa;)  en  argent;  un  Agtms  DH 
encadré  de  vermeil  ;  un  anneau  (du  prévôt)  en  argent  doré  ;  six 
grands  reliquaires  argentés  ou  dorés.  Puis  viennent  des  chapes. 
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des  cha.^ulilû5,  des  dalmatiques  en  soie,  et  de  toutes  les  couleurs 
liturgiques. 

D'autres  objets  avaient  été  cachés  avec  soin  dans  la  maison  de 
Pierre  Crolot,  qui  avait  échangé  ses  fonctions  de  cnré  en  1648  contre 
celles  de  custode.  Un  inventaire,  dressé  seulement  le  10  mai  1633, 
par  le  notaire  Thurer,  en  présence  du  chanoine  André  Fridelat, 
qui  avait  saccédé  comme  custode  à  Pierre  Grolot,  décédé,  et  de 
MM.  Jean-Henri  RichaFdgaenin ,  Pierre  Deprez,  curé,  capitulai- 
rement  assemblés  en  l'église  collégiale  de  Si-Ursanne,  mentionnait 
les  objets  suivants  rendus  au  Chapitre  par  <  honorable  homme 
ï>  Guillaume  Baret,  clavier  de  l'église  :  >  c  Un  ciboire  et  cinq  ca- 
lices d'argent,  quinze  rhandeliors  de  lolton,  onze  choisiblcs  dont 
une  de  damas,  cinq  chapes  dont  une  fleuretée,  des  voiles,  dos 
bourses,  des  channetles  avec  plats  d'estain,  huit  antipendiumi, 
vingt-sept  nappes  d'aultel,  dix-huit  pannois  entre  lesijuels  sont 
deux  de  soye,  neuf  missels,  dont  cinq  romains  et  quatre  baslois, 
une  chaudière  de  cuivre  contenant  une  Une,  une  chaudrette  de 
cloche  (drain)  pour  l'eao  bénite,  un  UnHtmàbUkêtn,  quatre  do- 
chettes,  »  etc.,  etc. 

Le  prévôt  de  Gkdl,  à  Toccasion  du  voyage  fait  à  Soleure,  alors 
qu'il  n'était  que  custode,  pour  sauver  les  vases  de  son  église,  avait 
contracté  certaines  dettes  par  un  emprunt  fait  à  un  marchand. 
Il  avait  donné  en  gage  trois  ostensoirs  en  argent  et  des  ornenfènts 
de  prix.  On  eut  quelque  peine  à  rentrer  en  possession  de  ces  objets. 
Il  fallut,  pour  y  arriver,  un  voyage  spécial  du  custode  Fridelat, 
envoyé  en  Ifioî  par  le  successeur  du  prévôt  de  Call,  le  suCfragant 
Tiionias  flenrici.  Celui-ci  écrivait  au  custode  de  porter  les  lettres 
qu'il  lui  envoyait,  avec  celles  de  l'évéïjue,  à  M.  de  Staal  à  Soleure, 
ou  s'il  les  refusait,  au  PrM.Hor,  moaibro  du  gouvernement.  L'envoyé 
devait  proposer  au  inaicliand  de  se  contenter  du  capital  qui  lui 
était  dû,  parce  que  le  Chapitre  n'était  pas  obligé  de  payer  les  dettes 
de  son  prévôt.  Les  ostensoirs  devaient  être  pesés  par  un  orfèvre. 
Flridelat  devait  visiter  le  Père  Gardien  des  Capucins,  et  le  prier, 
avec  salutation  affectueuse,  de  garder  avec  soin  le  chef,  (capvU)  de 
saint  Ursanne.  Il  devait  enfin  demander  au  prévôt  de  Soleure  si 
les  objets  appartenant  aux  Annonciades  de  Porrentruy  étaient 
encore  chez  lui,  et  ce  qu'il  exigeait  de  ces  religieuses. 

André  Fridelat  s'acquitta  fidèlement  de  sa  mission,  et  put  ramener 
avec  lui,  en  bon  état,  les  deux  caisses  de  Soleure,  après  avoirrem* 
boursé  toutefois  les  emprunts  du  prévôt  de  Gali. 
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Après  avoir  anticipé  sur  les  événements,  revenons  sur  nos  pas. 

Andi^  Fridelat  avait  succédé,  nous  l'avons  dit,  dans  la  charge  de 
custode,  au  chanoine  Pierre  Crolol,  qui  avait  rempli,  de  1019  à  1049, 
les  fonctions  do  curé,  réssignées  par  le  cliuuoine  Fruiikonlicrg,  qui 
fut  eusuilo  cur("î  h  Doléinout.  Après  trente  ans  d'un  nunistère  extrê- 
mement laliurieux,  le  curé  Crolot  y  avait  renoncé  pour  revêtir  la 
charge  de  custode  de  la  collégiale,  lorsiiuc  do  Gall  fut  élu  prévôt. 
Aussi  le  voyons-nous  apurer  les  comptes  de  la  ville  au  nom  du  Lliu- 
pUre,  dès  1648. 

C'est  pendant  ces  trois  années  qu'apparaît  dans  Tbistoire  de 
St-Ursanne  une  noblç  et  sympathique  figure.  Nous  voulons  parler 
d*aa  admirable  et  héroïque  fils  de  St  Norbert.  Originaire  deSuarce, 
il  portait  le  nom  à  jamais  digne  d'amour  de  Jean-Henri  Bettevy. 
À  vingt  ans,  après  de  solides  études,  Il  avait  fait  sa  profession  reli- 
jjieuse  au  monastère  de  Bellelay.  Cet  établissement  venait  de  re  • 
prendre,  avec  sa  règle,  sa  ferveur  première,  grâce  à  l'initiative  et 
au  courage  de  son  illustre  abbé  Werner  Briselance,  qui  a  mérité  le 
litre  de  restaurateur  do  son  abbaye.  Religieux  fcr\  eut,  instruit,  le 
Père  Bettevy  se  vit  bientôt  chargé  des  fouclions  de  curé  des  Ge- 
nevez.  Depuis  sept  ans,  il  les  remplissait  avec  un  succès  digue  de 
son  zèle,  lorsqu'arrivèreut  dans  la  Vallée  les  farouches  guerriers 
(Impériaux  et  Suédois)  trainaut  après  eux  la  désolaliun,  la  famiue, 
la  p^te  et  la  mort.  On  sait  que  Bassecourt  et  Courfaivre  eurent 
horrttïlement  à  souflHr  de  ces  invasions  Incessantes.  Soit  que  la 
peste  eût  moissonné  les  curés  de  ces  deux  paroisses  alors  très  peu- 
plées, sbît  que  la  terreur  les  ait  mis  en  faite,  un  fait  certain  c'est 
qu'en  ^633,  le  pére  Bettevy  fut  envoyé  à  Bassecourt  comme  curé, 
siuis  doute  k  son  humble  demande,  et  que  pendant  seize  ans  il 
brava  toutes  les  fureurs  de  la  peste,  qui  le  menaçait  nuit  et  jour  en 
décimant  son  infortuné  troupeau.  De  1646  à  1648,  outre  Bassecourt 
et  Boécourt,  qui  ne  faisaient  (ju'une  paroisse,  il  eut  encore  h  des- 
servir celle  de  Courfaivre.  Pendant  cette  période,  lorsque  tout  fuyait 
devant  le  glaive  ou  la  pesfr-,  on  succombait  au  fléau,  intrépide,  il 
était  là  sans  peur  connue  sans  reproche,  portant  à  tous  les  pesti- 
férés les  derniers  secours  de  la  religion.  Ft  le  travail  ne  manquait 
pas.  Près  de  sept  cents  victimes  succombèrent  h  Bassecourt.  Les 
registres  de  la  paroisse  conservent  leurs  noms  inscrits  de  la  main 
du  Père  Bettevy.  le  27  jum  1636  vit  enterrer  jusqu'à  onze  pesti- 
férés dans  la  même  fosse.  Et  le  digne  curé  se  multipliait,  il  était 
partout,  sêttï  il  suffisait  à  tout.  On  copiprend  que  l'admiration  de  sa 
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charité  à  toute  épreuve  lui  ait  gagné  le  cœur  deç  .trois  cbfi|^o|^6$ 
qui  composaient  encore  le  Ghapttre  de  St-Ursanne  en  1848.  En  té- 
moignage de  leur  profonde  estime,  ils  demandèrent  h  Bellelay  et 
obtinrent  de  l'abbé  (Jean-Pierre  Cuenat),  que  le  Père  Betievy  vint 
leur  apporter  le  concours  de  son  activité  sacerdotale.  £n  16i!),  le 
saint  religieux  venait  continuer  îi  St-Ursanne  la  carrière  pastorale 
qu'il  avait  si  brillamment  remplie  pendant  vingt-deux  ans. 

Cependant  ses  forces  s'en  allaient.  Après  avoir  exercé  avec  fruit, 
pendant  trois  ans,  son  ministère  sur  les  bords  du  Doubs,  il  ne  son- 
gea plus  qu'à  regagner  la  solitude  qui  fait  les  saints.  En  quittant 
Sl-Ursanne,  il  pouvait  redire  cette  prière  qu'il  avait  écrite  le 
17  mars  1648  dans  les  registres  de  Bassecourt  :  u  Quo  le  Seigneur 
»  Jésus  nous  donne  enfin  cette  paix  que  le  monde  ne  peut  nous 
»  donner.  Amen,  EL  vous,  Père  céleste,  conservez  en  votre  nom 
»  ceux  que  vous  m'aviez  donnés  ;  que  nul  ne  se  perde.  Ayez  pitié 
>  du  pasteur,  ayez  pitié  des  brebis  que  vous  avez  rachetées  par  le 
1  sang  précieux  de  votre  fils.  Amen.  » 

Avant  le  6  avril  1652,  le  Père  Bettevy  prenait  congé  des  cha- 
noines André  Fridelat,  Richardguenin  et  Pierre  Deprez,  qui  lui  suc- 
céda comme  curé;  puis  il  dirigeait  ses  pas  vers  le  prieuré  de  la 
Porte-du-Ciel,  douce  retraite  située  près  de  Bàle,  et  habitée  à  Tor- 
dinairopar  trois  ou  quatre  Prémontrés  de  Bellelay.  Le  Père  Betlevy 
n'y  tut  pas  longtemps  prieur.  A  peine  deux  ans  s'étaient  éi'oulos, 
que  Dieu  couronnait  son  dévouement  et  ses  mérites,  en  l'appelant 
à  lui,  le  7  juillet  1654,  dans  sa  soixante-sixième  année. 

Son  nom  est  resté  et  restera  en  bénédiction  sur  les  bords  du 
Doubs  aussi  bien  que  dans  la  Vallée,  dans  les  Montagnes,  et  à  la 
Porte-dtt-Giel. 

Le  prévôt  de  Gall  l'avait  précédé  dans  la  tombe.  En  juillet  1651, 
il  terminait,  non  à  St-Ursanne,  mais  à  Delémont,  sa  laborieuse 
carrière.  Lui  aussi  pouvait  redire  comme  récrivait  le  saint  reli- 
gieux :  —  In  tempore  biHUcogo,  difjiem,  iurbuknto*  —  Avant  de 
descendre  dans  la  tombe,  il  avait  encore  procédé  avec  son  Chapitra 
clair-semé,  h  la  nomination,  ratifiée  par  l'cvêque  Béat-Albert 
de  Ramstein,  du  chanoine  François  Willibold  de  Schwarzach  en 
remplacement  de  Jean  Adam  D?afelin  do  Wangen,  qui  avait  sponta- 
nément résigné  sa  prébende  en  faveur  du  nouvel  élu. 

Api  l's  la  mort  du  prévAt  di  Gall,  roniclal  U  idolpiie  Schlabatt 
écrivait  le  24  juillet  IGôl  au  Cliapitre,  ou  [)lutAt  h  son  vice-prévôt  : 
t  l'arrest  est  mis  sur  les  biens  du  prévôt  de  Guii,  qui  vient  de 
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»  inuurir.  La  comtesse  sa  sœur  songe  à  se  porter  héritière.  CepcMi- 
3»  dantil  serait  sage  à  elle  de  n'accepter  le  succession  qu'avec  bé- 
»  nôfice  d'inventaire.  Les  dettes  du  défunt  sont  nombreuses,  et  son 
»  avoir  se  réduit  à  peu  de  chose.  Rien  que  ce  qu'il  doit  à  Tofficial 
»  se  monte  déjà  h  quinze  cents  livres.  > 

n  mourait  donc  bien  pauvre,  le  noble  prélat.  Est-il  étonnant 
qu'on  n*ait  pas  trace  de  son  anniversaire  dans  le  Lïber  vito  de  sa 
chère  collégiale? 

Par  contre,  nous  aimons  à  croire  c{ue  son  nom  était  inscrit  au 
ciel  dans  le  livre  de  vie,  qui  demeure  à  jamais. 
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CHAPITRE  XXXIX. 


HcnrM,  XXXIV»  prévit  (mt-WM). 


ThomM  Heariâ,  vieaire  gén&nl  de  Jemi-HMri  d'Ostein.  —  Sa  prMnière  finte  à 

St-lVsâDDe,  1633.  —  Son  voyage  à  Par»  ;  accueil  que  lui  Tait  Louis  XIII,  163&. 
—  Sa  lournt'e  pro-(^piscopale  et  la  pesle  de  1633.  —  !, '«église  sur  Repais.  — 
lustallalioD  de  l'abbé  Cuenat  à  Uellelay,  1637.  —  La  Calena  biblica,\i^ty  et 
r/rentcum,  1659.  —  Nouvelles  visites  à  Bellelay.  —  Henrici  évéque  de  Chry- 
fopolii  et  saffiregam  de  révéclié  de  BÉle.  1648.  —  Il  reoMt  les  deb  de  la 
tille  de  Porreniruy  au  priocc  Réat-Albert  de  Ramstete,  1680.  —  Il  McreréTfr- 
que  François  de  Schônaii,  1053,  el  renouvelle  l'alliance  avec  les  cantons  catho* 
liques,  lt)54.  —  il  assiste  au  sacre  de  Jean-Conrad  de  Roggenbach,  16o9.  — 
11  esi  nooiuié  prévôt  de  Sl-UrsaDae.  1651.  —  Soa  iavesiiture.  —  Réorgaoisa- 
tieo  du  Chapitre,  doot  lea  Utrea  aem  reeonatilala.  —  Lea  liieBa  de  paroiaae  et 
régliaeiienHHiaIeeDl658. 


XY*  siècle,  St>Ursanne  comptait  au  nombre  de  ses  bour- 
geois un  membre  de  la  famille  des  Henrici.  C'était  Jean  IV, 
'abbé  de  laPorte-du«Ciel  (1).  Cette  famille,  illustrée  par  ce 
pieux  personnage,  qui  vivait  en  1448,  puis  par  un  vicaire  général 
de  Constance  et  surtout  par  le  suffiragant  de  trois  évôques  de  Bâle, 
semble  s'être  éteinte  avec  ce  dernier.  En  tout  cas,  après  lui,  notre 
histoire  n'en  offre  plus  de  traces. 

La  première  mention  qui  est£ai(e  de  Thomas  Henri*  i,  successeur 
du  prévôt  WoltTgang  de  Gall,  remonte  à  Tannée  1630,  où  il  figure 
comme  chanoine  de  la  cathédrale  de  Bâle. 

Ne  pouvant  présenter  au  Haut  Chapitre  ses  seize  quartiers  de 
noblesse,  il  y  apporta  une  noblesse  non  moins  réelle  et  plus  écla- 


(1)  baulcy,  BelIeUy,  p.  SOS. 
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tante,  celle  de  la  scieiure  jointe  à  une  piété  profonde.  Ses  titres  de 
docteur  en  théologie  cl  de  protonotaire  apostoliiiue  équivaUuLMit  à 
l'illustration  de  race  de  ses  6aiiueuLs  cullcgucs.  Sus  rare*»  talents 
et  l'aclivité  de  son  zèle  le  rendaient  digne  d'ôtre  le  bras  droit  du 
prinoe-évôque  de  Bflle  Jean-Henri  d'Ostein,  qui  réleva  à  la  charge 
de  vicaire  général  du  diocèse. 

En  1633,  le  15  février,  Thomas  Henrici  foisait  une  première  ap* 
parition  à  St-Ursanne,  ob  il  était,  avec  son  assesseur  Laub,  l'objet 
d*un  acoiMil  empressé,  la»  comptes  de  la  viU»  mentionnent  le 
quartal  de  vin  qui  fut  dépensé  à  cette  occasion.  Il  était  sans  doute 
déjà  question  du  voyage  que  le  chanoine  Henrici  allait  faire  bientôt 
dans  le  but  de  sauvegarder  l'Evêché,  que  menaçait  de  près  rinva* 
sion  franco-suédoise.  On  saluait  en  lui  un  futur  libérateur. 

En  etîet,  dès  l'année  suivante,  il  recevait  du  prince  d'Ostein  l  i 
ntission  difficile  de  se  rendre  auprès  du  roi  de  Iw  atice  en  vue  d'in- 
tercéder en  faveur  de  l'Ev^ché,  ravagé,  dès  1G34,  tour  à  tour  par 
les  armées  amies  et  ennemies.  Le  22  juin  1634,  Thouias  Henrici 
quittait  Deléiaont,  où  avait  fui  l'évèque  de  Dàle.  Il  lui  fallait  une  se- 
maioe  pour  arriver  à  Paris.  Pendant  dix-neuf  jours,  il  sollicite  en 
vain  une  audience  du  roi.  La  cour  est  prévenue  contre  révéquede 
B&le,  prince  de  l'Empire.  Le  pauvre  ambassadeur,  éconduit,  se 
morfond  dans  les  antichambres  de  Richelieu,  du  Père  Joseph,  du 
cardinal  Bichi,  etc.  Enfin,  le  31  juillet,  grAoe  au  capitaine  suisse 
de  Sonnenberg,  il  est  admis  àVaudience  royale  Louis  XIII  le  reçoit 
à  Chantilly,  écoute  tout  au  long  sa  harangue,  et  le  congédie  en 
rassurant  qu'il  a  toujours  eu  une  singulière  affection  pour  l'évèque 
de  Bàle,  qu'il  a  commandé  au  marquis  de  Bourbonne  de  mettre 
quelques  soldats  (!)  en  son  Evèché  pour  le  défendre  (  (jutre  les 
Suédois  et  non  pour  le  charger...  Thomas  Ilearici  se  retire  plein 
d'esp^'^ranco  ;  tandi.s  qu'il  salue  jusqu'à  terre  pour  prendre  congé 
du  roi,  Louis  XIII  lui  pose  sur  la  tète  le  chapeau  l  oyal,  ce  qui  était 
de  la  part  du  munarque  un  signe  marqué  de  bienveillance  et  de 
£iveur.  Muni  de  lettres  du  roi  de  France  pour  Pévéque  de  Bàle  et 
pour  le  marquis  de  Bourbonne,  le  vicaire  général  était  de  retour  à 
Deléiaont  le  3  aoù$.  ICalheureusement,  la  missive  royale  ne  conte- 
nipt  que  quelques  Jbonnes  paroles  pour  Tévéque  de  B&le,  tandis 
qu'elle  laissait  au  marquis  de  Bourbonne  pleine  liberté  d'action. 

Ainsi  raconte  Thomas  Henrici  lui-môme  dans  la  relation  qu'il  a 
laissée  par  écrit  de  son  lointain  voyage,  telle  qu'on  peut  la  lire  aux 
archives  de  l'£vôché  de  BAIe. 
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En  1685,  tandis  que  St-Uraanne  était  eii'  proie  k  tootea  Im  hor- 
reurs du  régiment  dit  d'Orièl  et  du  capitaine  Forbes^  la  Vallée  de 
Delémont  semblait  respirer  un  moment.  Le  grand-vicaire  Henrici 
profita  de  ce  répit  pour  faire  la  visite  pro-épiscopale  du  décanat  de 
Salignon.  A  la  Toussaint,  il  était  à  Bellelay.  n  ne  quittait  cette 
abbaye  et  ses  environs  que  pour  échapper  à  la  peste,  qui  devait 
éteindre,  à  la  fin  de  1635,  des  familles  entières  à  Lamotte,  à  Se- 
leate,  à  St-Ursanne  et  dans  tout  le  pays.  Le  7  novembre,  le  visiteur 
épiscopal  faisait  la  visite  de  l'antique  église  de  St  Martin  sur  Uepais 
(Ripetsch).  «  Cet  édifice,  dit-il  dans  son  rapport,  ressemble  plus  à 
»  une  caverne  qu'à  une  église.  Il  n'y  a  ni  fonts  de  baptême,  ni  or- 
>  neraents  sacrés,  et  l'on  n'y  conserve  plus  le  Saint  Sacrement.  > 

Peu  de  temps  après,  la  vieille  église  de  St-Martin  servait  de  corps 
de  garde  à  un  détachement  dlmpérianx.  Cest  depuis  celle  époque, 
qu'abandonnée,  elle  est  tombée  en  ruines  pour  ne  plus  se  relever. 
C'était,  sans  aucun  doute,  une  des  plus  anciennes  églises  de  Fantique 
Rauracie. 

Deux  ans  après  sa  tournée  pastorale,  nous  retrouvons  Henrici  à 
Bellelay,  avecTofficial  de  l'Evèch  '  t  le  chanoine  de  Houtier,  Chris- 
tophe Bajol.  Le  17  février  1637  il  présidait,  au  nom  du  prtnoe 
crOstein,  à  l'installation  du  nouvel  abbé  Jean-Pierre  Cucnat,  qui 
allait,  le  25  mars  suivant,  recevoir  la  bénédiction  abbatiale,  au  châ- 
teau de  Birsek,  des  mains  de  i'évéque.  Les  cinq  années  qui  suivirent 
furent  consacrées,  dans  les  rares  heures  de  loisir  laissées  au  vi- 
caire général  par  ses  innombrables  occupations,  à  mettre  la  der- 
nière mam  à  un  ouvrage  auquel  il  travaillait  avec  ardeur  depuis 
longtemps.  G*e3t  en  effet  une  ceuvre  de  longue  haleine  que  cette 
Oatena  h&iUca,  publiée  à  Lucerneen  1642  par  Thomas  Henrici,  qui 
joint  à  tous  ses  titres  celui  de  prévôt  de  la  collégiale  de  St-Martin  à 
Golmar.  Vraie  chaîne  d*or,  cet  ouvrage,  sorti  des  presses  de  David 
Haut,  ne  ment  pas  à  son  titre.  Divisé  en  quatre  parties,  il  traite  à 
merveille  des  vices  à  fuir,  des  moyens  de  les  combattre  et  de  les 
vaincre,  comme  aussi  des  vertus  chrétiennes  à.  pratiquer.  Ce  qui 
fait  le  mérite  de  cet  ouvrage,  qui  serait  réédité  s'il  était  mieux 
connu,  c'est  non  seulement  la  solidité  de  la  doctrine,  mais  plus 
encore  la  inaniiTo  heureuse  dont  elle  est  rendue.   Kmule  de 
saint  Bernard  dan»  son  style  scripturaiie,  Thomas  Henrici  semble 
avoir  à  cœur,  et  il  y  réussit,  ù  ne  rien  dire  en  quehiue  sorte  de 

lui-même,  mais  à  emprunter  à.  l'Ksprit  saint  la  langue  des  Ecri- 
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tures  pour  exprimer  sa  pensée.  Ce  qui  foit  de  la  Chaîne  biblique 
de  Henrici  une  mosaïque  ravissante,  presque  éblouissante  (t). 

C'est  encore  à  Bellelay»  en  octobre  1644,  que  nous  rencontrons 
Thomas  Henrici,  qui  était  alors  archiiiUacre,  puis  grand  doyen  de 
la  cathédrale  de  Bâle.  Pour  les  services  éminents  rendus  à  Tabbaye, 
Tillustre  visiteur  reçoit  en  cadeau  une  rare  pièce  d'or,  plus  neuf 
pistoles  pour  ses  <  peines  et  missions.  >  Trois  ans  après  (1647)  il 
reparaît  à  Bellelay.  Cette  fois  il  est  nccompagnô  de  M.  deFerrette, 
maître  d'hôtel  du  prince  d'Ostein.  Il  vient,  de  concert  avec  le  Pré- 
montrf^  François  de  la  Fosse,  abl»'*  de  Cornenx,  faire  la  visite  du 
monastère  et  soutenir  le  droit  d'avocatie  aecoril(''à  l'évéque  de  Bâle 
par  la  bulle  du  pape  Iiinucuiit  II  en  1141,  et  contestés  à  diverses  re- 
prises tant  par  Bellelay  que  parles  supérieurs  de  l'Ordre.  En  1651, 
Thomas  lleurici  soutenait  encure,  et  avec  plus  de  fermeté  que 
jamais,  le  droit  de  juridiction  de  son  évêque,  attaqué  vigoureu- 
sement par  un  rude  jouteur,  Tabbé  d'Adelberg,  prince  du  Saint  Em- 
pire et  très  subtil  canoniste.  Henrici  semble  ne  Tavoir  pas  été 
moins.  Le  fait  est  que  la  palme  de  la  victoire  fat  adjugée  par  l'abbé 
de  Bellelay  au  vicaire  général,  devenu  le  suffragant  de  TEvéché. 
En  effet,  le  11  octobre  IM,  à  la  demande  de  Jean-Henri  d'Ostein, 
qui  sentait  ses  forces  défaillir,  Thomas  Henrici  avait  été  sacré  par 
le  Nonce  évêque  de  Chrysopolis.  Il  avait  succédé  en  cette  qualité 
au  suffragant  Jean -Bernard  d'Ângeloch,  qui  venait  de  mourir.  Le 
sacre  avait  eu  lieu  dans  l'église  dos  Bf^nédictins  de  Mûri. 

Les  joies  du  sacre,  hélas  !  firent  bientôt  place  à  un  deuil  profond. 
Le  26  novembre  suivant,  le  prince  d'Ostein  mourait  à  Delémont. 
Béat  de  Ruiastein  le  remplaçait,  et  laissait  au  sulîragant  Henrici 
tout  le  poids  de  radminislratiun  spirituelle  du  diocèse.  Henrici  le 
devançait  à  Porrcntruy  et  lui  préparait  les  voies.  Le  jour  de 
sainte  Ânne  1650,  après  avoir  consacré  deux  autels  dans  l'église 


(1}  Cet  ouvrage,  écrit  en  laiio  et  acbevé  aa  château  de  fiiraeck,  «tt  dédié,  en  honuuge 
àà  nemmifMaiiee,  au  cardinal  Pnmçote  BariMriai,  viee-^aneelisr  d«  ta  aaiate  BgUN  ro- 
naiBe.  U  antre  ouvrage,  non  moiofl  important,  imprimé  k  Friboùrg  en  Briagau  par  Théo- 

dore  Meyer  en  1659,  était  d^ii^  par  Thomat  Henrici  au  cnHinn!  Frédéric  de  Hease,  pro- 
teatant  converti.  Ce  aecond  ouvrage,  écrit  en  aUeuuind,  a  pour  titre  :  Irwicum  eaiholicum. 
Catt  ww  réftttatloa  irèa  wnite  d»  toutes  la»  erraT»  du  praïaitantiaiae,  €t  a»  lêBie  leapa 

uDe  démonatration  victorieuse  de  toutes  les  vérités  catholiques  attaquées  ou  niées  par  fbt- 
réaic,  telles  que  k  saint  sacrifice,  le  purgatoire,  IMovocation  des  saiDU,  les  indulgencfs, 
l'excellence  des  voeux  religieux  et  du  célibat  ecclésiastique,  etr..  De  nos  jours  encore,  ce 
HvraaTaiiaipaidnde  araadnUtf. 
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des  Ursolines,  accompagné  de  Jean-Georges  SchôtUin,  «  chance- 
lier  de  Son  Excellence  de  Basle  »«  il  recevait  des  mains  du  com- 
mandant Bobert  de  Vignancourt  les  clefs  des  portes  de  la  ville 
rendues  au  magistrat.  Le  lendemain,  il  chantait  &  St-Pierre  un 
Te  Deum  solennel  d'actions  de  p^râccs,  au  retour  d'une  procession 
failo  jusqu'à  la  vieille  église  do  St-Germain.  Trois  jours  après, 
le  prince ,  nous  n'osons  pas  encore  dire  l'évèque ,  faisait  son 
entrée  en  sa  l)unne  ville  de  Porrentruy,  et  reprenait  possession  a  de 
son  chastcavi  au  son  du  canon,  s  Ce  n'est  que  l'année  suivante, 
1^'  mai  1G51,  que  le  prince  de  Ramstein  recevait  le  sacre  des  évê- 
ques.  L'évèque  consécrateur  ne  fut  autre  que  Thomas  Henrici,  suf- 
fragant  de  Bàle.  Pour  cette  cérémonie,  il  était  assisté  des  deux  pré- 
lats de  Lttcelle  et  de  Bein\ryL  Le  mois  suivant,  Thomas  Henrict 
avait  la  joie  de  suivre  son  évéque  et  son  prince  au  château  de  Por- 
rentruy, et  peu  après  la  douleur  de  lui  fermer  les  yeux.  Après  un 
règne  de  quatre  ans  seulement,  Béat  de  Ramstein  mourait 
.  (25  août  1653),  et  faisait  place  à  JeanFrançois  de  Schônau,  prévôt 
du  Chapitre  de  Bâle. 

Personne  n'eut  été  plus  digne  que  Thomas  TTenrici  de  porter  la 
crosse  et  la  mitre  dos  évôqties  de  Bâle.  Mais  l'évôqno  de  B:\lc  était 
prince  duSaint-Eaipire.  Il  fallait  seize  quartiers  de  noblesse,  et  Hen- 
rici n'avait  que  sefî  talents,  sa  science  et  son  zèle  qui  justifiait  mer- 
veilleusement par  son  activité  cette  devise,  qu'il  portait  dans  ses 
uriacs  avec  trois  abeilles;  Ignavum  Jucos  pecus  aprœsepihus  arcent. 
C'était  cependant  plus  qu'il  n'en  fallait  pour  donner  au  nouveau 
prince  l'onction  qui  foit  les  évèques.  Le  dimanche  après  ta  Fête- 
Dieu  (15  juin  1653),  Thomas  Henrici  consacra  VLv  de  Schdnau  à 
Porrentruy,  assisté  de  nouveau  des  abbés  de  Beinwyl  et  de  Lucelle, 
tandis  que  le  frère  de  l'évèque,  M.  de  Schènau,  capucin,  faisait  le 
sermon  de  circonstance. 

Henrici  ne  quitta  ces  f(Hes  que  pour  se  rendre  peu  de  temps  après 
à  Luceme  en  qualité  de  délégué  du  prince,  en  vue  d*y  renouveler 
l'alliance  avec  les  sept  cantons  catholiques.  Cette  mesure  était  ré- 
clamée par  la  crainte  trop  fondée  de  voir  l'Evi^ché  envahi  par  les 
troupes  lorrames  ou  françaises.  Le  traité  renouvelé,  quatre-vingt- 
dix  hommes  des  cantons  catliolniues  arrivèrent  à  Delémont  des 
le  12  avril.  St-Ursanne  en  eut  vingt  pour  sa  garde. 

Le  18  octobre  1655,  le  sulïraguat  accompagnait  Son  xVltesse 
allant  à  la  rencontre  des  représentants  des  sept  louables  cantons 
catholiques.  Ceux-ci  venaient  scdler  une  fois  de  plus  leur  alliance 
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avec  l(î  princo-ovêquc  de  Mie.  Trois  mille  deux  cents  hommes  avec 
quatre  compagnies  de  cavalei  ic,  qui  avaient  été  réunis  la  veille  au 
Pré  aux  Gênez,  près  de  Courgenay,  étaienl  là  pour  foire  bOfiDeur 
aux  alliés  de  Son  Altesse.  Les  hommes  de  St  Ursanoe  étaient  com- 
mandés par  le  capitaine  Bersuder. 

Le  soffn^ant  HenricI,  qui  avait  fermé  les  yeux  h  deux  évéques 
de  Bâle,  devait  en  voir  un  troisième  descendre  dans  la  tombe.  Le 
prince  de  Schtoau,  d'une  rare  piété,  fut  enlevé  à  l'amour  de  ses 
sujetSi  à  TAgc  de  37  ans  (30  novembre  165G).  Thomas  Henrici 
venait  de  bénir  dans  l'église  des  jésuites,  le  nouvel  alibé  de  Miins- 
ter,  de  l'ordre  de  St-BenoU,  en  Alsace.  Il  se  nommait  M.  de  Sainte 
Madeleine. 

Henrici  put  saluer  encore  avant  de  lei  ininer  sa  carri6re  si  bien 
remplie,  l'avènement  du  grand  évèque  Jean-Conrad  du  Uoggen- 
bach,  qui  devait  étendre  pendant  vni  rcjne  presque  paisible  de 
37  ans,  son  sceptre  doux  et  putcrikel  sur  l'Evéclié  de  Bùle.  Il  assista 
avec  l'abbé  de  Beinwyl,  le  23  mars  1650,  au  sacre  du  nouvel 
évêque  par  le  nonce  Borromei.  Et  comme  s'il  eût  dit  alors,  courbé 
sous  le  poids  de  ses  60  ans  de  durs  labeurs,  le  Nune  dimitUt  du 
saint  vieillard  d'autrefois,  il  prit  congé  de  la  terre  et  alla  recevoir 
sa  récompense  au  ciel  le  19  février  1660. 

L'évéque  de  Bftie  perdait  en  lui  un  conseiller  et  un  appui,  le 
diocèse  un  sufTragant  plein  de  zèle,  la  science  et  les  lettres  sacrées 
un  de  leurs  plus  nobles  représentants,  et  le  Chapitre  de  St-Ursanne 
un  prévôt  auquel  il  devait  sa  résurrection  et  sa  vie  nouvelle. 

A  la  mort  du  prévôt  de  Call  (1654),  le  Chapitre  de  St-Ursanne 
ne  comptait  plus  que  deu:w  membres,  le  custode  André  Fridehit  et 
le  curé  Pierre  Desprez.  Le  clianome  Richardguonin  avait  disparu, 
et  l'on  ignorait  le  lieu  de  sa  retraite.  Cependant  il  s'agissait  de 
reconstituer  le  Chapitre,  et  de  lui  donner  avant  tout  un  prévôt. 
Le  vote  h  deux  n'était  pas  un  vote.  On  eut  recours  au  compromis 
suivant  :  Trois  électeurs  furent  désignés,  le  Père  Fintan,  abbé  de 
Beinwyl,  le  Père  Norbert,  abbé  de  Lucelle,  et  l'abbé  de  Pftris,  le 
Père  Bernardin.  Après  longue  et  mûre  délibération,  ils  élurent 
d'une  commune  voix  le  suffragant  Thomas  Henrici,  prévôt  de 
St-Ursanne.  Ce  choix  fut  accueilli  avec  une  égale  faveur  par  les 
deux  chanoines,  reste  du  Chapitre,  par  la  ville  et  l'évéqueJean- 
Franrois  de  Schônau ,  qui  s'empressa  de  ratifier  l'élection.  Un 
obstacle,  il  est  vrai,  semblait  s'y  ûpi)oser.  Les  statuts  du  Chapitre 
cxigesùent  la  résidence  personnelle  du  prévôt  au  sein  de  son  Eglise. 
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L'évè(}uc  passa  uutre^  mais  pour  celte  fois  seuleineiit,  dit  l'acte 
d'investiture  (1),  et  sans  poser  de  lirrcédent  pour  l'avenir.  Le 
prévôt  Henrici,  pour  le  plus  grand  bien  de  i'Eyliise,  ad  Ecchsiœ 
majus  honum^  fut  dispensé  de  l'obligation  de  résider.  Néanmoins, 
par  son  élection  et  son  investiture,  il  entrait  en  possession,  lui 
on  son  procurear,  de  tous  les  droits  et  avantages  attacliés  à  sa 
nouvelle  dignité. 

En  la  revétanti  le  prévôt  Henrici  se  trouvait  en  face  d*un  double 
travail.  Il  s'agissait,  avant  tout,  de  réorganiser  le  Chapitre  et  de 
ressusciter  le  chœur,  silencieux,  muet  depuis  quinze  ans.  Ensuite, 
les  biens  de  la  corporation  étaient  à  retrouver.  Les  titres,  sous  la 
main  des  Suédois,  avaient  disparu  en  partie  dans  les  flammes.  Il 
fallait  les  reconstituer,  et  ce  travail  de  lûnp:iie  haleine,  bien  que 
commencé  par  Thomas  Henrici,  ne  put  tHre  mené  à  sou  terme  que 
par  les  efforts  de  son  vaillant  successeur.  Toutefois  l  ei^lise  collé- 
giale do  St-Ursanne,  sous  l'aclion  de  son  prévôt,  sortit  de  ses 
ruines  et  de  sen  silence.  Et  huit  ans  après  la  mort  de  Thomas 
Ilennci,  la  reconnaissance  du  Chapitre  écrira  ces  lignes  dans  son 
protocole,  le  19  décembre  1668  :  «  On  demande  si  tous  les  prêtres 
»  de  la  collégiale  doivent  célébrer  la  messe  pour  Thomas  Henrici 
»  au  jour  de  son  anniversaire  (6  décembre).  —  Réponse  :  Il  est 
»  vrai  que  la  fondation  ne  spécifie  que  deux  offices,  Tun  de  Beata, 
»  Tautre  de  Sequiem,  Mais  la  reconnaissance  que  le  Chapitre  doit 
»  à  son  ancien  prévôt  pour  les  éminents  services  qu'il  a  reçus  de 
»  lui,  est  un  motif  suffisant  pour  que  tous  les  prêtres  appliquent 
»  la  messe  pour  le  repos  de  son  âme.  » 

Tandis  que  le  Chapitre  et  sa  collégiale  se  relevaient  lentement, 
de  son  côté  l'é^dise  paroissiale  tâchait  de  rentrer  dans  ses  fonds 
dilapidés.  Le  2'è  avril  1653,  nous  trouvons  une  collocalion  sur  les 
biens  de  la  Combe-Chavat,  pour  une  somme  de  120  livres  due  à  la 
fabrupie  de  l'église  depuis  1581  par  Rnedat  et  Jean  Juilleral  de  la 
Combe-Cliaval.  Cette  collocalion  était  faite  par  le  châtelain  de 
St-Ursanne,  Jean  Claude  de  Breytenlandenberg. 

En  même  temps  on  songeait  â  réparer  l'église  paroissiale,  ainsi 
que  la  chapelle  de  St-Nicolas  ês  Champs  Faliat  et  la  maison  de  la 
t  maladiëre  ».  Une  délégation  de  la  paroisse  réunie  en  la  maison  de 
ville,  établissait  dans  ce  but  une  contribution  de  200  livres  &  répar- 


(I)  Anllrai.de  VMétA,  Ituw  St-Onaim. 
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tir  sur  tuule  la  paroisse.  Les  dél(>gués  étaient  :  «  Vénérable  docte, 

>  discret  et  scientifique  sieur  Pierre  Desprelz,  curé  ;  Henry  Choul- 
»  lat,  mayre  ;  les  honorables  maîtres-bourgeois  Louis  Migy  et  Jean 

>  JuiUerat  ;  Pétermann  Chaverdat,  lieutenant  ;  Jean  Brossard  ; 
»  Jean-Henry  Oudat  et  Jacques  Humbert,  tous  trois  du  conseil  ; 
»  Pierrat  Faibvet,  mayre  de  Seteule  ;  Jean  Juillerat  de  la  Gombe- 
»Chavat;  Antoine  Bouivier,  d'Outremont;  Ursanne  Chevillât,  le 
»  vieil,  de  Montmelon  ;  Ursanne  Nfigy,  de  Motitenol  ;  Jacques  Bri- 
»  sechoz,  de  Bavlne,  et  Laurent  Marchand,  de  la  Cernie,  tous 

>  choisis  et  despulés  en  vertu  même  de  la  pubLicalion  faicte  au 
^  pràue  le  dmianche  l*^""  en  octobre  1658.  >  (t) 

On  vuil  (juc  la  paroisse  tenait  à  sa  vieille  église,  qui  f  tait  encore 
sous  le  vocable  de  la  cliaire  de  Sl-Pioi  re  à  Antiochc,  Dans  plu- 
sieurs circonstances,  nous  verrons  paraître  ce  soin  de  la  paroisse 
à  conserver,  à  réparer  son  antique  église,  où  la  messe  se  célébrera^ 
les  dimanches  et  les  fêtes,  avec  prône  et  catéchisme,  jusi|uo  vers 
la  fin  du  XVIII*  siècle. 


(1)  Ardiifct  da  11  ville  d«  St^Dman*. 


DigitizeO  by  Google 


CHAPITRE  XL. 
Jtn-Frédirte  de  Qrmdvlllen,  XXXV  prMt  (I660-1702). 


Eledion  da  prévôt  de  Gnmdvillera,  1660.  —  Lee  ebaioines  KempT,  Fridelil  et 
Ulrich.  —  LabiDille  des  Graodvillers.  —  Les  membres  du  Chapitre  eo  1661. 

—  Divers  autrfs  cli;iai)ines  et  chapelains.  —  I^es  confréries  du  Saint  Nom  de 
Jésti?  (In  hosaire  et  du  Scapuldire,  i6i7-16Gl.  —  I.a  confrérie  de  Sl-Ursaone 
et  »es  siatiiis.  16S2.  —  Traoslaiioa  de  ta  fôte  de  Si  Ur^aoue,  1432  à  1709.  -> 
Noow  imcrils  m  regntre  de  la  Gnorrérie.  1683-1691.  —  Poodalioo  et  eaicte 
de  la  Confrérie.  —  Restaurations  à  la  chapelle  de  Sl-Ursanae.  —  Lea  chanoine  a 
Kichardguenin,  Bouquat,  Frankenh<>r$rer,  Schûtilii  et  Couloa.  Fia  tragique  de 
ce  dernier.  —  Les  curés  Biason  el  Chapuis.  —  Le  t  saint  t  curé  Laissue.  — 
Le  clianoioe  J.  Moiageoat,  curé  à  CourteUoux,  à  iielémoot,  à  Sl-Ursaone.  Son 
•  tealament  Soi  Jwm  fituliiaiu, 

e  1«<^  juin  1660,  le  prince  de  Roggenbach  conférait  la  pré- 
bende devenue  vacante  par  la  mort  de  Thomas  Henrici  à 
son  protégé  et  libre  prébendaire  Lôopold  Kempf,  déjà  cha- 
noine de  la  cathédrale  de  R&le.  Le  Chapitre,  de  son  côté,  n'avait 
pas  tardé  de  se  donner  un  nouveau  chef.  Frédéric  de  Grandvillera 
était  chanoine  de  la  collégiale  depuis  1856.  La  fermeté  de  son 
caractère  parfois  même  un  peu  raide,  ses  connaissances  théolo- 
giques, Téclât  de  son  nom,  l'influence  de  sa  parenté,  sa  piété  pro- 
fonde, tout  le  dpsi<rnait  au  choix  de  ses  vénérables  collègues. 

Le  27  avril  IG60,  le  Chapitre  se  réunissait  dans  sa  grande  salle 
de  la  prévtMé.  Le  scrutin  était  présidé  par  le  Père  Ignace  Slockert, 
profes  de  St-Urbain  et  pi  ieur  du  monastère  de  Lucclle.  Il  était 
assisté  de  Jean-Georges  Wicka,  clianoine  de  Moulier,  et  de  Jean 
Moingenat,  curé  de  Deléniont  et  doyen  du  Chapitre  de  Salignon. 
Â  la  pluralité  des  suffrages,  le  chanoine  Jean-Frédéric  de  Grand- 
villers,  docteur  en  droit  canon,  fut  élu  prévét  et  proclamé  tel  par 
le  président  du  scrutin.  L'instrument  de  son  élection  fut  dressé 
i^ance  tenante  par  le  notaire  Henri  Ghoullat,  de  St-Ursanna  et 
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signé  par  les  témoins  Jean-Qaade  Petitat,  curé  de  Yillers  et  Jean 
Trémoland,  curé  de  St>Braîs.  Le  4  mai  suivant,  révèque  de  Bâle 
confirmait  cette  élection,  et  joignait,  comme  de  coutume,  à  la 
dignité  de  prévôt  celle  d'archidiacre  d'Ajoie,  avec  tous  les  droits 
et  devoirs,  cum  onenbuiet  honoribits,  attachés  h  ces  deux  fonctions. 

Est-ce  h  celte  occasion  que  le  custode  André  Fridelat  songea  à 
se  retirer  h  Delômont?  En  tout  cas,  il  recevait  h.  celte  époque  l'in- 
vitation épiscopale  de  rejoindre  son  église  ou  de  n^sign^^r  ses  bé- 
néfices. Nous  pensons  qu'il  prit  ce  dernier  parti,  à  la  grande  joie 
d'un  j  ■  aspirant  au  canonicat,  Ci^par  L'rich  ou  Ulrich,  qui 
écrivuii  av.'c  une  naïveté  charmante  au  nouveau  prévôt.  «  Comme 
»  mon  père  a  passé  trente  ans  au  service  du  Chapitre,  j'ose  solli- 
»  citer  de  nos  gracieux  Mécènes  le  canonicf.t  qui  va  être  vaquant. 
»  Et  lu  jeunesse  de  mon  père  se  renouvellera  comme  celle  de 
»  l'aigle.  »  Comment  résister  à  une  demande  aussi  aimable  ?  Ul- 
rich fut  élu  chanoine,  mais  il  jouit  à  peine  quatre  ans  de  son  bon- 
heur, que  la  mort  vint  lui  ravir. 

Le  prévôt  de  Grandvillers  était  le  second  fils  de  Jean-Jacques 
de  Grandvillers,  receveur  du  prince  h  Saignelégîer,  qui  avait  marié 
en  1019  Barbe  de  Frdwenstein.  Son  frère  atné,  Jean  Werner.  fut 
receveur  des  forges  du  prince  et  eut  de  son  épouse  Anne-Marie- 
Salonip  Wickvi  trois  enfants  dont  l'un,  François-Conrad- Antoine, 
sera  chanoine  de  St-Ursanne,  puis  arohuliarre  de  la  cathédrale  de 
Bâle.  La  sœur  du  pt  évùl,  Anna-Rosa,      lit  religi«^use. 

Les  Grandvillers  étaient  une  des  plus  anciennes  familles  du 
pays.  En  i  'a.i-I  cl  en  1347,  nous  trouvons  à  Grandvillars  prés  de 
Délie,  le  chevalier  Henri  de  Grandvillers,  dont  le  fils  Guillaume 
fut  Texécuteur  testamentaire  de  Marguerite,  la  petite>fitle  du  comte 
de  Ferrette,  Ulrich  IIL  En  1396,  Thiébaud  de  Gratidviltars  est 
témoin  du  serment  prêté  au  Chapitre  de  Bâle  par  Thiébaud  VII, 
comte  de  Neuchâlel  en  Bourgogne,  au  nom  de  son  fils  Humbert, 
élu  évéque  l1<^  HUe.  En  1456,  Jean  de  Grandvillars  avait  épousé 
Anastasie  de  Tavannes,  et  entrait  en  possession  d'une  part  du 
du  cliAtnau  de  Montvoie  et  (To  ses  dépendances. 

Les  armes  dos  Grandvillers  portaient  «  d'azur  à  trois  écus  U'ar- 
»  geiil  avec  trois  montagnes  de  même 

I>ès  Son  entrée  en  fonctions,  le  nouveau  prox  ùl  se  mit  avec  nrdeur 
ù  poursuivre  l'œuvre  de  restauration  comnicncéo  par  son  illustre 
prédécesseur.  En  IGGl,  le  Oliapilre  était  au  complet.  Il  se  com- 
posait des  membres  suivants  '  le  prévôt,  le  custode  Reinbard 
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Bouquat  (1),  le  curé  Piei  ie  Deprez,  Jean-Henri  Richardgaenin,  de 
Delémont,  François  Wiltibald  de  Schwarzach,  qui  avait  succédé, 
sous  révôque  Béat  de  Ramstein,  à  Jean- Adam  Degelin  de  Wangen, 
résignatatre,  puis  Gaspar  Ulrich,  d^Alsace,  maître  te^arts  et  en 
philosophie,  et  enfin  le  libre  prôbendaire  sans  résidence,  Léopold 
Kempf.  Il  n*y  avait  plus  alors  qu'un  chapelain,  Louis  Mauvais, 
avec  le  vicaire  Hugues  Gigon  (mort  le  4  août  1687).  D*finnée  en 
année  on  demandait  à  l'Ordinaire,  vu  la  pauvreté  de  l'église  et  la 
diminution  des  ressources,  l'autorisation  pour  les  chanoines  d'ac- 
quitter les  fondations  des  chapelains  et  do  s'en  partager  les  reve- 
nus, î.e  cliœiir  était  de  nouveau  fréquenté  réi^uliércinciit  aux 
termes  des  statuts,  h  l'osception  des  matines,  dont  ou  no  devait 
repreuih  e  le  chaut  que  plus  tard.  Une  décision  du  Chapitre,  prise 
dans  su  séance  du  14  décembre  iGiil,  décision  renouvelée  on  1GG4 
et  confirmée  par  l'évéque  Jean-Conrad,  portait  qu'à  l'avenir  «f  au- 
>  cun  chanoine  ne  sera  reçu  qu'il  na  sache  la  mudque  ou  au 
»  moins  suffisamment  le  chant  grégorien.  «  Ce  qui  doit  s'entendre 
»  à  plus  forte  raison,  est-U  i^outô,  du  vicaire  et  des  chapelains  à 
»  recevoir  dans  la  collégiale.  > 

Pendant  les  quarante-deux  ans  de  son  administration,  le  pieux 
et  docte  prévôt,  fnlèle  au  serment  de  son  installation,  eut  principa- 
lement à  cœur  de  relever  Tlionneur  du  culte  divin,  puis  de  sauve- 
garder d'une  main  jalouse  les  droits  du  Chapitre  tout  en  restaurant 
sa  fortune  dilapidée  et  on  payant  ses  dettes.  Dans  ce  but,  il  sut 
s'entourer  de  chanoines  dignes  de  lui,  capables  de  le  comprendre 
et  de  le  seconder.  Au  nombre  de  ces  prêtres  vénérables  ((ue  nous 
voudrions  et  que  nous  pourrions  nonuuer  tous  avec  honneur,  il 
faut  nous  borner,  à  regret,  dans  l'inLérèt  de  la  brièveté,  à  donner 
les  noms  les  plus  marquants.  Ce  sont  ceux  des  custodes  Richard- 
guenin,  François  et  Beurret,  et  des  curés  Laissue,  Moingenat  et 
Ghappuis.  Hfttons-nous,  au  moins  pour  mémoire,  de  joindre  à  ces 
noms  ceux  des  chanoines  Raphaël  de  Halwyl  (mort  en  janvier 
1697)  Louis-Ignace  SchAttlin  (mort  en  1686),  Jean-François  Keller, 
protonotaire  apostolique  (1685),  Huguea*François  Coulon,  Louis 
Brassard,  de  St  Ursanne,  Conrad-Antoine  de  Grandviilers^  neveu 


(1)  Kn  ir,'7,  |r  rnll^t^p  André  Fndelal  et  R.  Bouquat,  chanoine,  signalent  SQMmdii 
Cbapllre  les  complet  de  l'angal  de  la  ville  avec  le  <;hâtel«io  BrejfteaUmdefilierg. 
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da  prévôt,  et  Jean-Conrad  Rodolphe  de  Ferrette,  qui  sera  son 
digne  eucoessear. 
Mentionnons  aussi  en  courant  les  noms  des  pieux  chapelains  : 

Louis  Mauvais,  de  TTâvillers,  vicaire;  Frédéric  Plumé,  de  Porren- 
truy;  Nicolas  Guerroux  et  Bonaventure  Cuenin,  excellent  organistOi 
l'un  cl  l'autre  de  Delémont,  puis  Jean-François  Chapatte,  chape- 
lain d'honneur  ;  Joseph  Hulmann,  de  Ravine  ;  Paciûque  Migy,  de 
St-Ursanne,  et  Jean-Germain  Hennet,  de  Delémont,  que  nous  re- 
trouverons plus  tard  chanoine  et  curé  de  Sl-Ursanne. 

C'est  au  zèle  et  à  la  piété  du  chanoine  Jean-Henri  Richard- 
4;ueiJiu,  i[ue  U  paroisse  doit  sa  coafrérie  de  St-Ursaune.  Déjà  trois 
confréries  avaient  été  canoniquement  érigées  dans  l'église  parois- 
siale, puis  transférées  dans  la  collégiale.  C'étaient  d*abord  celles 
du  tr^9M9U  Nom  de  Jinu  et  du  taint  Satmre  dê  Notr^'Dame, 
dont  l'institution  remontait  au  if  octobre  1627,  date  que  portent 
les  diplômes  d'érection  signés  par  le  Père  Fr.  Jean  Gôdert,  pro- 
vincial teutonique  (ou  germanique) ,  de  l'ordre  des  frères  prê- 
cheurs, et  approuvés  le  3  mars  1628  par  l'évéque  Guillaume  Rinck 
de  Baldenstein.  En  1664,  le  21  janvier,  une  troisit'^me  confrérie, 
non  moins  chère  à  la  piété  chrétienne,  venait  s'ajouter  aux  deux 
prenriièrps.  C'était  celle  du  saint  Scapulaire  de  la  Vierge  du  Car- 
incl,  dont  le  litre  d'érection  porte  le  nom  du  ^'énéial  des  carmes 
déchaussés,  Irére  Dominiijue  de  la  Bienheureuse  Ti'inité  (^V.  Do- 
mihicHs  a  B'"'  Tt  tnUate),  contresif;iië  par  le  frère  Salvator  a 
S*"-Franc.,  secrétaire  do  l'ordre.  L'évèque  Jean-Conrad  de  Rog- 
genbach  en  approuva  l'établissement  (1).  Pour  compléter  ces  con- 
liréri^  pieuses  et  riches  d'indulgences,  il  en  fallait  une,  dans  la 
pensée  du  chanoine  Richardguenin,  qui  eût  pour  objet  spécial  la 
gloire  et  l'invocation  du  saint  auquel  le  Chapitre  et  la  ville  qui  por- 
taient l'honneur  de  son  nom,  devaient  leur  existence.  En  1682,  le 
zéléchanoine  adresse  au  St-Siége  une  supplique  appuyée  des  rnt  il- 
leures  raisons.  Sa  pieuse  requête  est  agréée,  et  le  1»^  octohre  de 
la  même  année,  le  pape  Innocent  XI  autorise  l'ére^ition  de  la  con- 
frérie de  saint  Ursanne.  Il  l'enrichit  d'indulgences,  et  l'année  sui- 
vante elle  était  établie  en  la  collégiale,  av»^c  l'approbation  du 
Vicaire  général  Baltbasar  Frey,  et  à  la  grande  joie  du  prévôt  de 


(1)  U  GtapUftMCMUMtçtétbiN  I'oOm  éela  Iftta  4i  nM  SMpM* 
■llktim. 
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GrandTilleiv,  de  son  Chapitre,  du  magistral  de  la  ville  et  de  toute 
la  paroisse. 

On  4X>nnalt  les  statuts  des  trois  premières  confréries,  dont  nous 
venons  de  mentionner  l'établissement  dans  notre  église.  Elles 
existent  partout.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  celle  qui  nous  est 
propre.  Nous  devons  en  donner  ici,  en  les  abrégeant,  lesprinci* 
pales  dispositions  : 

Pour  entrer  dans  la  confMrie,  il  faut  se  faire  recevoir  et  inscrire 
dans  le  registre  par  le  directeur  de  la  confrérie. 

2. 

Le  premier  dimanche  qui  suivra  la  fête  de  saint  Ursaniie,  on 
lira  en  chaire  les  noms  des  nouveaux  membres  inscrits  dans  le 
catalogue. 

3. 

Les  fètcs  principales  dû  la  confrérie,  outre  la  solennité  de  saint 
Ursanne,  sont  les  suivantes  :  la  Nativité  de  Notre-Dame,  la  Nativité 
de  saint  Jean-Baptiste»  la  fête  de  saint  Joseph,  celle  de  sainte  Anne, 
et  toutes  les  fêtes  de  la  sainte  Vierge. 

4. 

Kn  ces  fètcs,  comme  aussi  chaque  qiiatrième  dimanche  du  mois, 
(jui  est  le  dimanche  spécial  de  la  confrérie,  on  chantera  après  les 
v^lM-es  les  litanies  de  Notre-Dame,  auxqualles  assisteront  autant 
i|ue  pubbtble,  tous  les  membres  de  la  confrérie. 

5. 

Tout  membre  de  la  confrérie  devra  réciter  chaque  jour  un  Pater 
et  un  Are  m  l'honneur  de  saint  Ursanne,  «  ce  qui  fera  par  semaine 
»  sept  Fater  et  sept  Ave  pour  iionorer  les  sept  principales  vertus 
»  de  notre  saint,  t 

6. 

c  Que  si  l'un  oubliait  de  faire  ainsi  par  jour  ce  petit  devoir,  on 
»  pourra  au  samedi  TaccompUr  en  disant  sept  FcUtr  et  sept  Ave 
>  pour  tous  les  jours  de  la  semaine.  » 
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7. 

Chaque  membre  de  la  Confrérie  assistera,  autant  que  possible,  à 
renterrcmont  d'un  confn'^rn  on  d'une  consoeur,  <»!  récitera  pour  le 
repos  de  son  ùma  cinq  ^ater  et  cinq  ^ve,  s'il  ne  peut  assister  à  i'en- 
terrement. 

8. 

On  se  fera  un  ctevoir  d*accompagner  le  Saint-Sacrement  quand 
il  sera  porté  soit  en  procession,  soit  à  un  malade.  Et  si  on  ne  le 
peut,  dans  ce  dernier  cas,  on  récitera  à  genoux  un  Pater  et  un  Av» 
pour  le  malade. 

Tout  confrère  s'engage  *  à  procurer  et  advancer  l'honneur  de 
»  saint  Ursanne  ou  de  la  Confrérie  autant  qu'il  le  pourra  faire  selon 
»  son  petit  pouvoir,  état  et  condition.  » 

10. 

Enfin,  pendant  la  bunne  saison,  une  procession  se  fera  ciia<iue 
qualni-nio  dini.iiicho  du  moi*?  après  vrpros  à  la  rhapelle  et  h  la 
grotte  de  St-Uisanuc,  oii  l  uii  chaiileia  le»  liLaiiieb  de  la  Sainte 
Vierge  avec  l'antienne  du  saint: 

Conf essor  Domini  summo  coronatus  honore 
CœlesH  êanctns  manet  Uriicim*a  in  arce. 

De  précieuses  indulgences  furent  accordées  à  la  confrérie  du 
Doubs,  entre  autres  une  plénière  pour  le  jour  où  Ton  célèbre  la  féte 
de  saint  Ursanne  dans  son  antique  collégiale.  Aussi  cette  féte  revêt- 
elle  chaque  année  un  grand  éclat.  Elle  voit  jusqu'à  six  cents  com- 
munions se  faire  dansTéglise.  Primitivement  fixée  au  20  décembre» 
Jour  anniversaire  de  la  mort  du  saint,  sa  féte,  devenue  patronale, 
trop  rapprochée  de  Noël,  ne  pouvait  avoir  d'octave.  En  1432,  le 
Chapttre  adressa  une  requête  au  Concile  de  Bâie  en  vue  d'obtenir 
la  translation  de  la  fête  au  13  décembre.  Ce  qui  fut  accordé.  Mais 
après  le  Concile  de  Trente,  un  décret  fut  porté,  qui  interdit  toute 
octave  h  partir  du  17  décembre.  Ponr  faire  l'octave  du  saint,  i| 
fallut  aîjticiper  de  nouveau.  L'autorisaliou  en  fut  deniandée  par  le 
Ghapilic,  un  1709,  h  rOrdinaire  dnu  rs.iin,  et  le  sufTracant  Jean- 
Baptiste  Haus  fixa  définitivement  la  fête  au  9  décembre,  lendemain 
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de  l*Iaiinaculée  Conception  de  Marie,  et  depuis  lors  elle  s'est  cons- 
tamment célébrée  à  cette  date  jusqu'à  nos  jours  (1). 

Cependant  disons  U  l'honneur  du  Chapitre,  qno  !.i  f-Ha  avait  une 
vigile,  pondant  laquelle  de  six  heures  à  neut  heures  du  matin  on 
se  relayait  d'heure  en  heure,  en  psalmodiant  à  l'église  sur  le  tom- 
beau et  les  reliques  de  saint  Ursannei  les  ceut  cinquante  psaumes 
de  nos  divins  livres. 

Le  25  mars  4Gb3  s'ouvrit  le  registre  d'inscription  pour  les 
membres  de  la  nouvelle  conhérie.  Tout  le  rnoiide  voulut  en 
faire  partie.  Après  les  noms  des  vénérables  chanoines  et  cha- 
pelains de  la  collégiale,  viennent  de  1683  à  1691,  plus  de  mille 
noms  de  la  paroisse  et  de  toute  la  contrée  environnante.  Parmi 
ceux  de  la  paroisse,  nous  trouvons  les  noms  suivants  :  Fran- 
çois-Bernard Billieux,  maire,  avec  sa  femme  Anne- Barbe,  ses 
trois  (ils  et  ses  deux  filles,  puis  les  conseillers  Germain  Laissue, 
Louis  Vaicle,  François  Bouvier  et  Jacques  Marchand.  Mêlés  à  ces 
noms  et  îi  ceux  de  la  paroisse,  viennent  ceux  du  dehors.  Citons  les 
suivants:  Jean-Jacques  Grandvillers,  de  Delcmont;  Jean-Claude 
Yuilicmonot,  lieutenant  de  Saignelégier  ;  François  de  Wessenberg, 
grand  inaîlre  ;  le  |irueLireur  çrénéral  Helleney;  Louis  Brossard,  no- 
taire de  roflicivililc  ;  Jean  Claude  Petilat,  curé  de  Villars  et  doyen 
d'Ajoie  ;  Pierre  tllujlVat,  curé  de  St-îîrai.s  ;  Marie-Elisabeth  Seliiitz 
de  Pfeilslatt,  soeur  du  chanoine  de  ce  nom  ;  Marie-Françoise  lies- 
chin,  de  Turkheim  ;  Joseph,  fils  de  Frantz  Leimpacher,  de  Zug  ; 
Hans  Gierg  Fischer,  de  Banzwyl  ;  Toussaint  Noël,  dit  St-Ânge, 
médecin  à  St^Ursanne;  Jean-Claude  Copin,  de  Planchier;  Denys 
Marillard,  du  cbasteau  St-Denis,  canton  de  Fribourg  ;  Elisabeth, 
fille  de  Peter  HaiTner,  de  Balstalt  ;  Pierre  Ghaignat,  de  Giromagny; 
François  Prestat,  vicaire  à  Pfaffans;  Georges-François  Simonin, 
curé  à  Réchésy  ;  Jean  Georges,  curé  à  Courchavon  et  chanibrier 
du  vénérable  Chapitre  d' Aj  jh;;  Jean -Georges  André,  de  Delémont, 
tabellion  et  receveur  de  Sen  Altesse  À^Zwingen  et.sajemme  dauie 


(Ij  Le  prélat  écrivait:  «  Celte  anltcipatioa  estant  cooforme  aux  loteolions  de  l'EglU% 

•  j'y  toMtnt  el  Son  Aliène  MvmelgiiMr  réfVMpie  de  neime  d'autborMA  ortlttelK,  eo  vertu 

•  des  prègentt-s,  que  je  ne  saurois  vous  faire  pliM  hmgnea,  |KNir  «tre  eur  le  point  de 

•  partir  et  faire  un  tour  h  Colmar  t  n  totiie  diligence,  ayant  receu  celte  nuict  par  un  exprèt 

•  la  Irikte  nouvelle  que  ma  pauvre  vieille  sœur  Aane-Maiie  a';  trouve  aux  abois  et  désea- 

•  fèfi»  des  nédiclna,  ce  ben  Dian  la  eoaaole  el  lu j  aaalaie,  je  rteonoMMte  la  boone  Site, 

•  vive  ou  Biorti^,  b  la  «barlléde  toa  boanea  pilèm  etaNneDio  dans  voaaaiocia  aacrUeet. 

'  i.  B.  BAV9f  le  auffragaut,  * 
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Anne-Marie  Keller  ;  Mr  Jean-Christophe  Haus,  prévôt  de  Golniar  ; 
Claude  François,  docteur  en  théologie  et  caré  de  Gémar;  François 

Marrin  prieur  et  seigneur  de  Vaucluse  ;  Jean-François  Froidevaux, 
curé  à  Saignelégifir  ;  Mtf  Augustin  Routti,  révérendissime  abbé  de 
Beinwyl  et  de  N.  D.  de  la  Pierre  ;  Etienne  Cratat,  curé  de  Cour- 
rendlin  ;  Jean-Louis  Paul,  curé  à  Courroux;  Jcan-Andrc^  SchiUz 
de  Pft'ilstatt,  chancelier  de  Son  Altpsse  de  Basle  ;  Jean  Adani  Fran- 
çois, docteur  et  avocat  de  Sua  Altesse  ;  M-""  le  révérendissime  Ral- 
thasar  Frey,  vicaire  ijéucral  ;  le  révéreud  Père  lluinbert,  gardien 
des  capucins  de  Porrentruy  ;  Son  Altesse  M*»''^  Jean-Conrad  do  Rog- 
genbach,  évôque  de  BAle  et  prince  du  Saint-Empire  ;  le  révérend 
Père  Jacques -Dominique  Marchand,  prieur  des  dominicains  à 
Montbozon  ;  le  chanoine  de  Bâie  François-Henri  de  Hertenstein  ; 
Sœur  Marie  Cléophée,  prieure  des  Annonciades  de  Porrentruy,  avec 
quinze  autres  sœurs  et  six  coadjutrices  ;  Mb^  Gaspar  SchnorflT,  évdque 
de  Chrysopolis,  sufTragant  de  BA)e  ;  Henri-Joseph  Boisvin,  curé  à 
Charmoille  ;  Pierre  Sordcy,  curé  à  Petit-Croix;  Adrien  Foiget,  curé 
h  Cli(**vrcTnont  ;  M-'  r?ôat-André  deForrette,  'i  Florimont;  M»»''  Jean- 
Georges  Sclnvaller,  II'"  '  abbé  de  H  'llolay,  avor  vnij^l-deux  Pères  et 
quatre  Frères  de  celle  nbbaye,  rte,  t  tc  Kii  1091,  nous  trouvons 
pariiii  les  niemb«-es  de  la  C  Dubvi  ie  de  SL-i:rsanoe  Ms»"  le  Révéren- 
dissime Seigneur  Jac<|ues  Riucli  de  Baldeusteiu  «  évesque  de  Courlac 
et  coadjutcur  de  Son  Altesse  l'évesque  de  Basle,  »  ainsi  que  Nicolas 
VuiUaume,  fiscal  de  l*ofBcialité  de  B&le  à  Altkirch. 

Outre  les  huit  messes  fondées  dont  nous  avons  parlé,  la  Confrérie 
en  comptait  quarante-trois  autres,  en  tout  cinquante»une  messes 
en  1790.  Dans  le  nombre,  it  y  en  avait  quatre  «  pour  M.  le  Révé- 
*  rendissime  Frédéricque  de  Grandvillars  en  son  vivant  prévôt  de 
»  rinsigne  Cliapitrc  de  St-Ursanne,  »  et  quatre  autres  «  pour 
»  M.  François-Conrad  de  Grandvillars,  en  son  vivant  grand  archi- 
»  diacre  du  Haut  Cbapître  d'Arlesheim.  »  Une  caisse,  dite  do  la 
Confrérie,  administrait  ces  fondations.  Elle  était  aux  iiianis  d'un 
receveur  désigné  par  le  maj^istrat  de  la  ville.  Il  en  est  résulte  plus 
d'un  frollenuMit  entre  ma<_;islrat  et.  Chapitre.  Un  jour,  c'est  le  Clia- 
pltre  qui  se  plaint  du  vuw  lucconnus  ses  droits  sur  les  jardins  de 
la  chapelle  ou  sur  les  fonds  qu'on  prête  sans  le  consentement  du 
directeur  de  la  Confrérie,  lequel  était  à  la  nomination  du  Chapitre 
et  toujours  un  de  ses  membres.  Un  autre  jour,  c*est  le  magistrat 
qui  porte  plainte  au  sufTragant  de  ce  que  le  Chapitre  ou  le  directeur 
de  la  Confrérie  se  permet  d'installer  un  ermite  au  pied  de  la  grotte, 
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et  de  lui  donner,  sang  le  concours  da  magistrat,  la  jouissance  des 
jardinets  de  Termitage.  Et  là-dessus  citation  et  comparution  des 
deux  parties  devant  le  suffragaut,  sentence  ou  accommodement,  et 
Ton  en  revient  plus  amis  que  jamais,  mais  prêts  à  recommencer  la 
querelle  à  la  première  occasion. 

Nous  ne  fài8ons«  en  écrivant  ces  lignes,  que  résumer  vingt  débats 
dont  on  peut  lire  le  détail,  quelque  peu  plaisant,  dans  les  protocoles 
tant  du  Chapitre  que  du  magistrat,  et  qu'il  serait  làstidieux  de  re^ 
tracer  au  long. 

La  Confrérie  do  St-Ursanne,  qui  doit  son  existence  h  la  piété  du 
chanoine  Richardj^^uenin,  et  i]'n  n*a  rien  perdu  de  sa  vie  après  deux 
siècles,  inspn-a  à  son  fondaLeur  lu  louable  ponst^e  de  retenir  ou  de 
refaire  i  neuf  le  retable  de  l'autel  fixe  dans  la  chapelle  de  la  grotte. 
On  y  lit  le  indlésimo  de  1G88,  coninio  on  lit  .sur  l'entrée  de  la  chapelle 
la  date  de  sa  reconstruction  en  1G21.  C'est  au  uièuic  bienfaiteur 
qu'on  doit  le  portail,orné  de  la  statue  de  St-Ursanne,  qui  donne  en- 
trée k  l'avenue  de  la  grotte.  On  y  voit  au  sommet  la  date  de  1682,  et 
au-dessous,  avec  les  initiales  du  nom  du  pieux  chanoine,  le  mono- 
gramme de  la  Sainte  Vierge,  en  guise  de  ses  armes.  Le  chanoine 
Richardguenin,  nommé  à  Dorneck,  le  8  mars  1640,  par  le  prévôt 
de  Blarer  et  le  Chapitre,  et  confirmé  par  le  prince  d'Ostein  et  son 
vicairo  général  Thomas  Henrici,  avait  succédé  à  son  oncle  Jean- 
Henri  Frankenberger,  chanoine  et  curé  de  St-Ursanne,  retiré  à 
Deléraont,  où  il  avait  résigné  en  sa  faveur.  Après  avoir  suivi 
quelque  temps  la  carrière  des  armes,  il  se  trouve  en  lOÔti  h  son 
poste  qu'd  ne  tpiitle  i>lns.  Kn  1685,  il  est  nommé  custode  ainès  la 
mort  da  chanoine  Heiidiardt  iiouquat,  qui  éluilde  Ho|)[<e  en  Alsace. 
Kn  IG'Jl,  la  maladie  etrinfirmité  de  l'àj^e  ne  lui  permettaient  plus 
de  se  présenter  au  chœur.  £nlin  le  ii  janvier  1092,  après  un  cano- 
nicat  d'un  demi-siècle,  il  mourait  muni  des  sacrements,  plein  de 
jours  et  de  mérites,  et  recevait  la  sépulture  dans  la  collégiale,  au 
milieu  de  la  nef»  devant  l'autel  de  Saint  Barthélémy  (l).  Il  avait 
légué  à  l'église  une  somme  de  2S5  livres,  versée  le  4  février 
suivant  par  le  docteur  François,  son  frère  utérin,  pour  fondation 
de  son  anniversaire,  qui  fut  fixé  au  8  janvier  de  chaque  année. 

Un  de  ses  collègues  Tavait  précédé  depuis  un  an  dans  la  tombe 
d'une  manière  tragique.  C'était  le  chanoine  Hugues-François  Cou- 


(i)  —  Valde  piu»  Mcerdos,  uc«lU,  ereoii  et  cQorralernitaiis  6U  Ur»iciui  luadaiur.  — 
(Bfff .  é»  la  paiiuMi,  luiét  iS^t)- 
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Ion,  docteur  ès  saints  canons.  £n  1686»  il  était  chanoine  &  Saverne. 
Après  la  mort  du  chanoine  de  St-Ursannc,  Ignace  SchMtlin,  il  de- 
manda à  le  remplacer.  Sur  la  recommandation  du  prince  de  Rog- 
genbach,  il  fut  nommé  àStrUrsanne  le  19  octobre  de  la  môme  année. 
Le  28  août  1787,  nous  le  voyons  délégué  par  le  Chapitre  auprès  de 
rOrdinairepour  demander  en  faveur  du  vicaire,  le  curé  étant  depuis 
longtemps  condamné  &  l'inaction  par  la  maladie,  les  droits  d'étole 
révenant  comme  de  juste  h  rclni  qui  porte  le  poids  de  la  chaleur 
et  du  jour.  Le  27  octobre  suivant,  il  représente  le  Chapîlre  aux 
Etats.  Aprt's  avoir  accompli  diverses  missions  dont  l  honora  le 
Cliaplli  e,  il  s'en  alla  brus(}uement  de  vie  à  trépas.  Le  11  août  1691, 
il  se  baignait  dans  le  Douhs.  Hélas!  il  n'en  sortit  pas.  Il  fallut  le 
retirer  :  il  était  mort,  laissant  dans  la  désolation  sa  pauvre  mère, 
dont  il  était  la  gloire  et  Tappui.  Il  devait  encore  h  la  fabrique  de 
la  collégiale  400  livres  pour  ses  quatre  aimées  de  carences.  A  la 
demande  de  madame  Coulon,  cette  somme  fut  réduite  à  300  livres. 

Le  curé,  dont  nous  venons  de  signaler  la  longue  maladie,  était 
alors  le  chanoine  Jules  Baason,  de  Delémont.  Bachelier  en  théo- 
logie, il  avait  été  promoteur  fiscal  et  assesseur  à  la  Cour  épiscopale 
deBàle.  En  septembre  1G01,  il  résignait  sa  cure  en  faveur  de  snn 
neveu,  M.  François-Conrad  Cliappuis,  également  de  Delémont, 
Celui-ci  s'engageait  à  entretenir  avrc  soin  le  vén^'^  able  malade  le 
rcstedo  ses  jours.  Le  vieillard  vécut  eucoi'c  jusqu'au  '20  juillet  1705, 
et  l'ut  enterré  dans  l'église  parnissiale  devant  h*  nialtre-autel,  du 
côté  de  l'Evangile.  Il  avait  su(^i*(''ilé  au  cliaiioide-cun-  Jean-Baptiste 
Laissuc,  de  St-Ursanne,  mort  le  2-2  mai  1G74,  à  la  ileur  de  l'âge, 
car  il  était  à  peine  dans  sa  trente-troisième  année.  Son  acte  de 
décès  fait  de  lui  le  plus  bel  éloge.  «  Bon  et  pieux,  prêtre  modèle, 
9  il  était  d'une  afTabilité  qui  lui  gagnait  tous  les  cœurs  et  le  faisait 
»  singulièrement  aimer.  Hélas  !  quel  dommage  qu'une  mort  pré- 
B  maturée  et  inattendue  soit  venue  moissonner  cette  fleur  qu'on 
»  croyait  plus  durable.  >  (1) 

Le  jeune  curé,  dont  la  science  égalait  le  zèle  et  la  sainteté,  pleuré 
de  ses  collègues  et  de  ses  paroissiens,  fut  enterré  dans  son  église 
paroissiale,  près  de  l'autel  du  saint  Rosaire.  Fils  de  Germain 
Laissue,  qui  était  médecin  du  Chapitre  el  conseiller  à  St-Ursanne, 


(1)  Reg.  paraillfall,  tMM 
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le  jeune  chanoine  était  maître  en  théologie  lorsqu'il  fat  appelé, 
n'étant  encore  que  diacre»  à  succéder  à  Jean  Moingenat.  Lel7  jan» 
vier  1668,  il  recevait  du  Chapitre  la  promesse  de  trois  jardins  à 
donner  au  vicaire,  jusqu'à  ce  que  deux  autres  chapelains  fussent 
nommés  et  en  droit  de  posséder  chacun  son  jardin.  A  cette  époque, 
St-Ursanne  comptait  quatre  cent  soixante-dix  communiants  (1). 

Remontant  quelques  ai) nées  plus  haut,  comment  pourriuns-nûus 
passer  sous  silence  le  vénérable  chanoine  qui  fut  curé  de  St-Ur- 
sannc  pendant  les  cinq  dernières  années  d'une  vie  entièrement 
consacrée  au  ministère  des  âmes'?  (I6G2-1607.)  Jean  Moingenat, 
de  Porrenlruy,  est  ({ualirié  de  dot  tissiine  (très  savant),  sans  doute 
à  cause  de  la  science  vaste  et  prufondo  dunt  il  nous  a  laissé  une 
preuve  ni;]L,'iiiri(jue  dans  son  livre  qui  a  pour  titre  :  Jonas  Jluctiians 
ou  Jonas  sur  les  eaux.  Le  curé  Moingenat,  dont  les  archives^de 
TEvéché  conservent  le  testament,  appartenait  à  une  famille  hono- 
rable qui  avait  donné  plus  d'un  prêtre  à  l'Eglise.  En  1586,  Jehan 
Moingenat  était  chapelain  de  Tous  les  saints  ou  de  saint  Barthé- 
lémy le  vieux  à  Porrentruy.  De  1595  h  1619,  Urs  Moingenat,  con- 
frère de  saint  Michel,  était  curé  àBoncourt.  En  161 1«  un  autre  (?) 
Urs  Moingenat  était  curé  à  Cbarmoille.  Et  en  Tannée  1632,  nous 
trouvons  notre  futur  chanoine  Jean  Moingenat,  curé  à  Gourtedoux. 
Né  vers  le  commencement  du  siècle  qui  a  vu  les  Suédois  (ce  nom 
dit  ses  malheurs),  Jean  Moingenat  avait  lait  de  brillantes  études 
au  collège  de  sa  ville  natale  sous  l'habile  direction  des  jésuites,  au 
temps  où  «  Mars  n'avait  pjs  encore  chassé  Pailas  »  de  cet  établis- 
sement. Il  fut  le  i'oiidist-iple  et  rémulo  de  deux  élèves,  liOuis  de 
liosengai  leii  et  Chrysostoiue  Schenkde  Caslel,  morts  i  un  et  l'autre 
en  odeur  de  sainteté. 

Les  vertus  du  jeune  prêtre,  plus  que  jamais  nécessaires  en  ces 
jours  de  feu  et  de  sang,  furent  bientôt  mises  à  la  plus  rude  épreuve. 
Après  avoir  parcouru  avec  édat  le  cercle  de  ses  études  théologi- 
ques, Jean  Moingenat,  revêtu  du  sacerdoce,  fut  nommé  par  l'ar- 
chevé  ïue  de  Besançon,  sur  la  recommandation  expresse  de  l'évé- 
que  de  Bàle,  à  la  cure  de  Gourtedoux  (novembre  1632).  Une  année 


(I)  Ju^qa'i  la  Révolution,  on  allait  prier  dans  l'ancienne  égUtt  paroissiale  stir  u M 
lomhfl  siluéc  devant  faute!  du  rAni  Rosaire.  Le  nom  «  du  saint  »,  nomme  on  disait  «lors, 
n'a  pu  ouus  élre  donné  par  ia  génération  actuelle.  Un  croit  cepeiMlaut  qiM  1«  uiat  n'était 
antre  qoe  I«  jema  et  |iitaz  «art  Jeaa-Sapliita  LalmM  Oi  a  fait  datmhcrdkH  paor  tiw- 
vcr  Mw  tmdîcaB,  mil  n  ai'a  riao  pa  dèeanvffr. 
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s'était  à  peine  écoulée  depuis  son  installalien,  que  les  Sueduiâ, 
repoussés  de  Porrenlruy,  le  24  mars  1634,  se  ruaient  avec  fureur 
sur  le  village  de  Gourtedoux,  le  livraient  au  pillage  puis  à  Tincen- 
die.  Le  pieux  curé  eut  la  douleur  de  voir  son  église  dépouillée  de 
tous  ses  ornements,  et  la  sacristie,  récemment  construite,  presque 
entièrement  démolie.  Il  a  consigné  lui-même,  Tâme  navrée,  dans 
ses  retîi>lres  <  ce  qui  a  esté  emporté  des  Rhingraviens  le  25,  26 
»  et  27  du  mois  de  mars  de  Tan  1634  ».  Les  farouches  soldats  du 
Rljiiitjraf  partis,  le  courageux  pasteur  se  mit  à  la  tête  de  ses  ouailles, 
pour  relever  des  ruines  et  son  église  et  sa  paroisse.  Vains  efforts  ! 
Dix  ans  ne  s'étaient  pas  écoulés  que  le  village  devenait  une  seconde 
fois  la  proie  de  la  soldatesque  et  des  flammes.  Sur  Tordre  de 
Fleckenstein,  un  régiment  brûla  Courledoux,  et  les  liabiturils  se 
virent  forcés  du  suivre  leur  curé  à  l'urrentruy  el  d'y  prendre  gite. 

C'est  alors  que  Jean  Momgeiiat  fut  appelé  à  la  cure  de  Delémont, 
qu'il  administra  pendant  dix  ans  avec  un  zôle  infatigable.  I^e  26  mai 
1640,  il  résignait,  et  quelques  années  après,  le  prévôt  de  Grandvit- 
1ers,  juste  appréciateur  du  mérite,  Tinvitait  à  occuper  à  la  collé- 
giale une  stalle  de  chanoine  et  à  remplacer  en  même  temps  le 
curé  Deprez  qui  avait  oublié  et  trahi  les  devoirs  d'un  bon  pasteur. 

Le  doyen  du  Chapitre  de  Salignon,  (jui  était  aussi  confirère  de 
saint  Michel,  remplissait  depuis  le  9  mai  1660,  ces  deux  charges 
avec  une  égale  distinction,  lorsiput  la  mort  vint  l'enlever  trop  tôt 
à  l'amour  de  ses  nouveaux  paroissiens  (13  décembre  1667).  Deux 
ans  avant  sa  mort,  le  24  juin  1668,  à  l'autel  de  saint  Henri,  dans 
la  collégiale,  il  avait  fait  ériger  .solennellenienl  la  confrérie  du 
saint  Scapulaire  par  le  U.  P.  Claude  Guyer,  Carme  déchaussé,  de 
Porrentruy. 

A  son  arrivée  à  St-Ursanne,  la  paroisse  ne  comptait  que  trois  cent* 
quarante  communiants,  tandis  qu'il  y  en  avait  cinq  cents  en  1609. 
Tristes  suites  des  ravages  de  la  guerre  et  de  la  peste  ! 

Il  nous  a  laissé,  comme  une  relique,  avec  l'éclat  de  sa  science 
et  de  ses  vertus,  son  testament,  fait  le  8  octobre  1667  par  la  main 
du  notaire  Ui^anne  Boillotat,  en  présence  du  vicaire  Louis  Mau- 
vais, et  des  témoins  Simon  Babé,  sacristain,  François  Bouvier, 
Humbert  Queloz  ^  corporal  au  chasteau  d'illec  »,  Jean  Roy,  voëble 
de  Boët,  Morand  Wabray  et  son  fils  François  de  Courgcnay.  c  Après 
»  une  longue  et  griefve  maladie  de  corps,  disait  le  bon  curé,  bien 
»  que  sain  de  pensée,  mémoire  et  entendement,  avant  de  partir  de 
»  ceste  vie  en  l'aullre,  je  veux  préalablement  disposer  du  peu  de 
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9  bien  quUl  a  pleut  au  bon  Dieu  m'eslargir.  »  11  recommande  son 
flmeau  Créateur,  «  pour  qu'il  luy  plaise  le  colloquer  en  son  royaulme 
»  du  paradis  puis  il  élit  sépulture  «  en  la  chapelle  des  trois  Roys 
*  estants  deans  TEgUse  collégiale  de  Monsieur  sainct  Ursanne  ».  Il 
fait  ensuite  quelques  legs  pieux  en  faveur  des  jésuites,  ses  anciens 
maîtres,  et  des  capucins  de  Porrenlruy,  comme  aussi  des  religieux 
de  N.  D.  de  la  Pierre.  Jean-Baptiste  Bounjuin,  étudiant  à  Porren- 
truy,'Denyse  Orgue,  femme  de  Henri  Lansard,  de  Delémonl,  sa 
nièce,  la  petite  C^alherine  Orgue  qui  fuit  son  m<'nnp:e  et  la  grande 
Catherine  Oi'gno,  qui  est  h  Porrenlruy,  tels  sont  si.'.s  héritiers.  Le 
pou  qu'il  Ilmu'  laisse  est  renfei  nié  ilans  autant  do  billets  numéroté.^ 
jju'il  y  a  d'hcriliers.  Et  s'ils  ne  sont  jias  contents,  c  si  quehju'un 
c  veut  gronder,  disputer  et  guerreler,  on  ordonnera  cinq  sols  au 
>  guerreleur,  et  c'est  tout  ce  qu'il  aura  », 

Il  ne  laissa  pas  k  ses  parents,  après  avoir  payé  ses  funérailles, 
de  quoi  fonder  un  anniversaire.  Il  avait  donné  aux  pauvres  tout 
ce  qu'il  avait  pu,  se  souvenant  sans  doute  de  cette  pensée  écrite 
par  lui  dans  son  Jonatjbtduans:  c  II  est  impossible  que  celui  qui 
fait  Tauméne  ne  soit  pas  sauvé.  »  (p.  505.) 

Cet  ouvrage  de  Jean  Moingenat,  imprimé  parStraubhaar  en  1662, 
et  écrit  dans  le  goût  de  l'épocjue,  est  un  traité  complet  de  vie 
chrétienne  sur  le  thème  de  l'histoire  de  Jonas.  Dédié  au  prince  de 
Roggenbach,  et  revêtu  de  l'approbation  du  vicaire  général  Florian 
de  Hiedcn,  docleur,  l'ouvrage  est  divisé  en  ijuatre  livres  où  se  dé- 
roule la  vie  du  propliéte  avec  des  considérations  morales  sur  le  pé- 
ché, la  pénitence,  la  mort  et  sur  la  justice  et  la  miséricorde  de  Dieu . 
Ecrit  dans  une  latinité  que  ne  désavouerait  pas  Sénèque,  le  livre  du 
curé  Moingenat  est  semé  de  traits  historiques  empruntés  soit  à  la 
Bible,  soit  à  la  vie  des  saints,  et  parfois  même  à  la  mythologie. 
L*auteur  appelle  aussi  en  témoignage  sa  propre  expérience.  C'est 
ainsi  qu*il  raconte  au  long  comment  il  a  préparé  à  la  mort  le  con- 
seiller aulique  et  préfet  du  prince  à  Delémont,  le  noble  sire  Jean 
Erhard  Schenck  de  Caste!,  et  les  larmes  qu'il  a  versées  en  enten- 
dant ce  père  jeune  encore  bénir  sa  femme  récemment  convertie, 
et  ses  sept  enfants  (1).  Ailleurs,  il  raconte  que  la  foudre  est  tombée 
un  matin  sur  la  tour  et  l'é^^li-^e  de  Delémont,  a  fondu  l'iiorloge, 
renverse  les  autels  au  moment  où  deux  prêtres  venaient  d'y  céié* 
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brer  la  mossp.  Ifs  cluiiclains  Jean-fîeorges  Hcnnpt  ot  Jean  fllaude 
Bocoat,  t  uHii>  que  la  tuule  priait  sur  le  cimetière  et  que  lui-même 
béni&sail       iiua^'es  et  conjurait  la  tempête  (1). 

Le  livre  du  cure  Moingonal  lui  valut  de  ses  nombreux  amis  des 
félicitations  méritées  et  exprimées  la  plupart  en  quatrains  très  heu- 
reusement toarnées.  Citons  le  distique  suivant  adressé  à  Tauteur 
par  son  successeur  dans  la  dignité  de  doyen  deSalignon,  à  laquelle 
M.  Moingenat  avait  dû  renoncer,  suivant  capitulation  du  Chapitre, 
avant  d'échanger  la  cure  de  Delémont  contre  celle  de  St*Ursanne  : 

Dum  fuaftucHvagum  Jonam  dœtrinaprofaiur 
A  Majore  ftuit  vaU  ProphBta\Miiwr  (2). 

M.  Pktrus  Gixi.N, 
SaU^audiœ  dacanuê^  et  parochus  in  Courroul* 


(1)  Jotm  flucluMt,  p.  65. 

(I)  VoM  livre  BOM  iMBtN  Jom  hillmt  emi»  ks  flols.  C'est  pro|ilièle  pirUal  d*tto 
ftopbile. 
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CHAPITRE  XU. 
Lt  prMt     Qrmdvlllm  iSnite). 


RecoDStiiution  (les  {hrcs  et  reconnaisfanre  des  biens  du  Chapitre.  —  Diftlculii^s 
avec  les  communautés  de  Htibsheim  et  li'Kpauvillers,  1685.  —  Le  licaire  per- 
pétuel de  Chevcoez.  Le  procès  des  Buulieliur  et  ses  péripéties  peadant  sept  aas. 
—  La  aoufelle  cure  érigée  à  Tagsdoif.  —  L'affiire  de  la  «  pierre  de  Nods.  • 
ImposHioiis  des  FiaDçais  eo  AL«ace,  <  exactions  royales  a,  1691-1696.  — 
Aiitrfis  roniriliiitions  iinpii^^e?  au  Chipftre.  —  Les  rhnpeldias  ou  complet.  — 
Chaot  des  m  uioes  repris  eu  1672.  —  Les  Salve  foodés.  Au  ires  olfices.  —  Fro- 
ce&^ioD  el  reps  de  St-Marc.  —  CûDfédéralioa  des  quatre  Collèges.  Origiae. 
Stalott  et  avantages  de  cette  coofrateraitè.  «  Droit  d*expectaDce  et  premttrei 
lirières.  —  l.es  chanoines  Claude  François  et  Conrad  de  (Srandriller^.  Mort 
dn  prévM*  SB  Oiars  1703. 


1  le  prévôt  de  Orandvillers  avait  à  cœur  les  intérêts  de  la 
paroisse  et  lui  donnait  pour  curés  les  chanoines  les  plus 
pieux  et  les  plus  instruits,  il  ne  perdait  pus  de  \'ue  la  mis- 
sion essentiellement  religieuse  du  Chapitre.  Chanter  les  louanges 
de  Dieu  sept  fois  le  jour,  comme  lo  Prophète-roi,  telle  était  celte 
grande  et  sainte  mission.  Cependant  pour  le  faire  convenahlement, 
li  lailait  des  vuix,  et  pour  en  avoir  il  fallait  des  revenus  propres  à 
entretenir  les  chantres  sacrés.  Reconstituer  la  fortune  de  la  collé- 
gialCf  ruinée  par  trente  ans  de  guerres  et  de  désastres,  tel  était  le 
devoir  et  tel  fat  le  travail  incessant  du  digne  prévôt.  Dans  ce  but, 
nous  le  voyons  en  octobre  1683  provoquer  de  rofAcialité  siégeant  k 
A.ltkirch  un  mandement  du  4  novembre  suivant,  ordonnant  à  tous 
ceui  qui  seraient  en  possession  de  quelque  titre  ou  document  con- 
cernant les  biens  de  PégUse  de  St-Ursanne,  d*avoir  à  les  rapporter 
au  plus  t6t  au  Chapitre  et  cela  sous  peine  d'excommunication.  Lec- 
ture de  ce  mandement  fut  faite  au  prône  trois  dimanches  de  suite 
dans  toutes  les  églises  du  pays.  4  Celte  mesure  est  pr  ise,  dit  Por- 
»  donnance,  afin  d'éviter  les  frais  qu'entraînent  des  procès  conti- 
»  nuels  el  ruineux  avec  divei*s  débiteurs  du  Cbapilre.  »  Pareille 
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reconDaissance  avait  été  faite  déjà  en  1614  et  1615  parles  commiS' 
aaires  F.  Bassain  et  Jean  Girardin,  pais  renouvelée  en  partie 
en  1655,  à  la  demande  du  prévôt  Th.  Uenhci,  par  le  commissaire 

Liépure. 

Au  nombre  des  procès  qu'eut  à  soutenir  le  prévôt  de  Grandvil- 
1ers,  même  après  la  reconnaissance  de  1683,  pour  revendiquer  les 
droits  du  Chapitre,  nous  voyons  figurer  les  suivants  :  En  1685,  c'est 
la  communauté  d'iîaLhheiui,  qui  voulait  imposer  au  Chapitre  les 
frais  de  construction  d'un  liMiU  ^-auLel  dans  sou  égliîe.  Le  2iJ  uiui 
de  cette  année,  le  prévôt,  revenu  de  Brisach,  annonçait  au  Chapitre 
qu'il  avait  gagné  ce  procès.  Ge  qui  n'empêchait  pas  le  Chapitre, 
une  fois  son  droit  reconnu,  de  concourir,  mais  uniquement  par 
grâce,  à  l'érection  de  ce  nouvel  autel. 

Il  en  agit  de  même  à  l'égard  d'Epauvillers.  Après  avoir  fait  oon- 
damner  par  TofficiaUté  cette  communauté  à  reconnaître  le  fief  de 
la  terre  Ferrechin  ou  Tossattc  comme  propriété  du  Chapitre,  ce 
dernier  reçut  les  très  humbles  excuses  des  ressortissants  de  cette 
commune  ;  puis  il  n'hésita  pas  à  lui  venir  en  aide,  d'abord  pour  la 
reconstruction  du  chœur  de  son  église,  ensuite  pour  l'érection  d'une 
chaire  et  d'un  autel  latéral  dans  la  même  église. 

Le  Chapitre  alla  plus  loin.  11  fit  don  à  cette  église  d'un  nouveau 
maitre-autel  avec  tabernacle  portant  les  itisigncs  du  Chapitre.  Une 
inscription  rappelait  expressément  que  <  ce  tabernacle  eLaU  uu  don 
»  gratuit  de  la  libéralité  des  chanoines.  > 

Un  autre  procès  tint  le  Chapitre  en  haleine  pendant  de  longues 
années.  On  sait  que  la  cure  de  Chevenez,  de  temps  immémorial, 
était  repourvue  par  le  Chapitre,  qui  s'en  déclarait  de  toute  ancien- 
neté, non  seulement  le  coUateur,  mais  «  le  curé  >  proprement  dit. 
Aussi  bien  le  curé  de  celle  paroisse  n'était  nommé  et  connu  du  Cba- 
pttre  que  sous  le  nom  de  vicaire  perpétuel.  D'un  autre  côté,  cette 
paroisse  était  alors  du  diocèse  de  Besançon,  comme  la  plupart  des 
paroisses  d'Âjoie,  jusqu'à  l'échange  qui  eut  lieu  entre  lesdeui  évé- 
chés  de  Besançon  et  de  Bàle  en  1780. 

Cet  état  de  choses  amenait  souvent  des  conflits  à  l'occasion  de 
cette  paroisse  entre  Besançon,  qui  avait  la  juridiction  spirituelle, 
et  St-Ursanne,  à  ([ui  appartenait  lacollature  de  la  cure  de  Chevenez. 
Déjà  eu  15SC,  un  conflit  de  ce  genre  s'était  produit.  Besançon  ins- 
tallait à  Chevenez  Claude  Nicollin,  après  lui  avoir  procuré  des  bulles 
de  Rome,  et  St-Ursanne  y  nommait  Claude  Juillerat.  L'affaire,  dé- 
férée à  Rome,  fut  jugée  en  faveur  du  Chapitre  et  son  candidat  fut 
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reconnu  comme  le  curé  légitime.  En  1750,  après  le  titulaire  qui 
était,  non  M.  Rossé,  commeon  l*adit  par  erreur,  mais  M.  Guélat,  (1) 
l6s  deux  candidats  en  présence  étaient  Alexis  Gelin  et  Louis  Zéphy- 
rin  Gopin,  le  fùtur  coré  du  Noirmont,  deyenu  tristement  célèbre 
en  1798. 

Le  premier  était  patronné  par  Besançon,  le  second,  qui  était  de 
St-Ursanne,  était  nommé  par  le  Chapitre.  Le  désistement  de  ce 

dernier  mit  fln  à  la  lutte. 

n  n'en  fut  pas  de  même  à  l'époque  du  prévôt  de  Grandvillers. 
Voici  ce  qui  s'était  passé.  Le  7  décembre  1686,  I^'tiace  Bouhelier, 
de  Blancheroclie,  vicaire  perpétuel  de  Ghevetiez  depuis  trente  et  dos 
années,  comme  il  le  déclarait,  priait  secrètement  le  Chapitre  de  lui 
donner  pour  successeur  après  sa  mort  son  neveu  liugaes  Bouhelier, 
prêtre.  Le  Cliapître  donna  pour  réponse  qu'il  serait,  auluiit  que 
possible,  prél'éré  à  tout  autre. 

La  chose  en  resta  là  pendant  sept  ans,  et  le  Chapitre  continua 
d'année  en  année  à  faire  toutes  tes  réparations  voulues  au  presby- 
tère de  Ghevenes. 

Le  38  novembre  1693,  le  jeune  Hugues  Bouhelier  se  présentait 
au  Chapitre,  et  le  priait  de  consentir  à  l'échange  suivant.  L'onde 
prendrait  la  cbapellenie  occupée  par  le  neveu  sous  le  vocable  de 
la  Sainte^Croix,  et  le  neveu  occuperait  la  cure.  Le  Chapitre  ne 
trouva  pas  à  propos  d'accepter  ce  projet.  L'archevêque  de  Besan- 
çon n'eut  pas  tant  da  scrupules.  Il  passa  outre  et  peu  après  procéda 
à  cette  permutation.  Le  jeune  Bouhelier  était  donc  curtvde  Che- 
venez  sans  la  présentation  et  contre  le  gré  du  coUaleur.  liesançon 
lui  avait  procuré  des  bulles  de  liome.  Il  était  installé  malgré  le 
Chapitre.  Le  tour  était  joué. 

—  C'est  ce  que  uou.s  verrons,  répond  le  prévôt  de  irraadvillers. 
—  Nos  droits,  nos  droits  I  reprend  le  Chapitre  d'une  voix  unanime. 

Plainte  est  portée  en  cour  de  Rome,  plainte  dressée  en  due  forme 
par  le  docteur  Hennet,  de  Delémont,  avocat  du  Chapitre.  Sur  son 
avis,  ie  custode,  qui  était  alors  M.  Beurret,  court  à  Lucerne  trouver 
le  nonce  Rosconi.  Celui-ci  le  renvoie  à  son  auditeur,  qui  s'en- 
gage à  foire  son  possible  pour  obtenir  du  Saint-Siège  la  révocation 
des  bulles  accordées  à  Vintrus  de  Ghevenez.  Le  30  octobre  1694, 
le  custode  est  de  retour.  Il  rapporte  des  lettres  citatoriales  à  l'a- 


(1)  ^iMik  dn  Chsp.  uiDé*  1711,  p  IM. 
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dresse  de  la  partie  adverse,  appelée  à  débattre  sa  cause  devant  le 
Nonce  ou  en  cour  de  Rome.  Deux  mois  après,  Tavocat  Hennet  fait 
lui-même  le  voyage  de  Luceme.  Il  a  comparu  seul  à  la  barre  du 

Nonce.  Le  prétendu  vicaire  Bouhelier  a  brillé  par  son  absence.  Il 
s'est  contenté  d'écrire  au  Nonce  pour  le  prier  de  renvoyer  l'audience 
à  un  mois  et  d'accorder  à  l'accusé  le  temps  de  réfléchir.  Mais  dans 
cet  intervalle,  qu'a-t-il  fait?  Il  s'est  adressé  à  un  auli  e  juge.  C'était 
rarchevèque  de  Besançon,  le  mémo  que  Rome  avait  eliargé  de 
l'exécution  des  bulles  contestées.  El  de  ce  juge,  Bouhelier  avait  ob- 
tenu une  sentence  d'excommunication  contre  les  décimateurs  de 
Ghevenez,  s'ils  s'avisaient  au  gré  du  Chapitre  de  lui  refuser  sa  com' 
pétence. 

»  Mais,  répond  le  Chapitre,  la  compétence  est  injustement  exigée  ; 
»  elle  sera  mise  en  sûreté  dans  un  grenier  scellé  au  besoin,  soit  à 
»  Ghevenez,  soit  à  Porrentruy»  jusqu'à  définition  de  la  cause  pen> 
»  dante  en  cour  de  Rome.  »  Le  Chapitre  ne  comptait  pas  en  vain 
parmi  ses  membres  plus  d'un  maître  ës  droits.  Le  docteur  Hennet 
possédait  un  grenier  à  Porrentruy  ;  les  grains  dîis  au  vicaire  perpé- 
tuel de.Chevenez  y  sont  amenés  et  renfermés. 

Une  année  s'était  écoulée,  et  les  Baulielier  avaient  été  condam- 
nés par  la  Nonciature  de  Lucerne.  Ils  ajipellent  de  rctle  seulencc. 
Lu  rescrit  poiitdieal  leur  acccde  pour  juge  M.  d'Oi  ival,  elianoine 
de  Besançon.  Déjà  celui-ci  vient  d'assigner  aux  parties  un  jour  pour 
comparaître.  Le  Chapitre  se  récrie  :  «  C*e8t  un  juge  suspect;  qu'on 
»  nous  en  donne  un  autre  qui  ne  puisse  l'être.  Lesprinces^évéques 

>  de  Bâle,'  de  Constance  et  de  Coire  seront  des  juges  intègres.  Nous 
»  nous  en  rapportons  h  leur  jugement.  >  On  était  au  9  novembre. 
Un  mois  après,  le  doyen  d'Ajoie,  M.  Petit,  essaie  de  s'interposer.  Il 
écrit  au  Chapitre  et  lui  propose  un  moyen  de  clore  le  procès.  C'est 
de  nommer  à  Chevenez  M.  Gainnon,  curé  de  St-Dizier,  que  M.  Bou- 
helier ira  remplacer  dans  cette  paroisse.  <  C'est  aussi  la  manière 

>  de  voir,  -e  x (te  M.  Petit,  de  M.  de  Gléresse  et  de  M.  de  Staal  de 
»  Boncourt.  /> 

Le  Chapitre  accepte  cet  échani^e,  qui  seuiblait  également  désu'é 
par  les  deux  curés  intéressés  à  l'atlaire.  Une  conditiou  seuleiueul; 
les  Bouhelier  renonceront  en  due  iuriae  et  du  même  coup  à  leur 
bénéfice  et  à  la  poursuite  du  procès. 

Tout  était  fini,  on  le  croyait.  Un  mois  ne  se  passait  pas  que  tout 
était  remis  en  question.  Les  Bouhelier  se  sont  ravisés,  ils  ne  veulent 
plus  de  permutation»  £t  ce  qui  est  plus  fort,  c'est  que  le  sous- 


Digltized  by  Gopgle 


—  453  — 


délé^nié  de  IJesancon,  ron-ime  juge  de  la  cause,  M.  15oudi*at , 
vient  de  porter  une  sentence  qui  condamne  le  Chapitre.  Mais  le 
Chapitre  ne  se  laisse  pas  ainsi  condamner.  On  consulte  le  vicaire- 
général  et  l'avocat.  D'après  leurs  conseils,  on  va  présenter  à 
rév6qae  deBftIe  Id  rescrit  avocatoire  qui  le  nomme  juge  en  der- 
nier ressort.  Des  lettres  inhibitoires  sont  envoyées  par  exprès  au 
juge  bisontin.  Eltes  lui  apprennent  qu'il  n'avait  plus  à  connaître 
de  cette  affaire,  quand  il  s'est  permis  de  la  décider  En  mâme 
temps,  la  partie  adverse  est  citée  à  comparaître  devant  le  nouveau 
juge  définitif  désigné  par  le  St-Sîège. 

Mais  le  juge  de  Besancon  proteste.  Il  a  agi  comme  délégué  du 
St-Siège.  Sa  sentence  est  portée,  elle  ne  peut  être  annulée  que 
par  le  pape.  On  recourt  au  nonce  de  Lucerne  pour  avoir  une  direc- 
tion. Il  demande  l'envoi  do  toutes  les  pièces  de  la  procédure,  et 
les  transmet  à  Rome  avec  un  mémoire  de  l'avocat  Hennel  et  un 
instruinent  procuratoire  rédigé  de  sa  main  et  njuni  du  sceau  du 
Ciiapilre.  Le  procireur  du  Chapitre  à  iluiua  pousse  TaiTaire.  Elle 
est  discutée  au  long.  Après  mûr  examen,  les  actes &its  k  Besançon 
sont  eireomcrUt,  ce  qui  équivaut  à  leur  annulation. 

Le  32  mai  1697,  le  vicaire-général,  Jean-Christophe  Haus  part 
pour  Rome.  On  lui  recommande  avec  instance  l'affaire  fiouhelier. 
Il  s'en  occupera  activement,  et  en  écrira  au  Chapitre.  Le  17  juillet, 
on  a  reçu  une  lettre  qui  apprend  que  l'affaire  va  son  train,  mais 
que  le  Révérendissiiue  Cherafini  n'a  pas  accepté  les  quatre  louis 
d'or  qui  lui  étaient  adressés  pour  ses  peines,  et  qu'il  les  a  laissés 
à  Home  pour  couvrir  d'autres  frais,  la  ChapUrd  lui  enverra  de 
justes  remerciements. 

Le  31  août,  nouvelle  lettre  du  docteur  Haus.  Nouvelle  réponse 
pour  le  remercier  et  le  prier  de  continuer  à  soutenir  les  intérêts 
du  Chapitre  et  de  la  Juslice. 

Un  incident  survient,  qui  semble  propre  à  hflter  le  dénouemoil. 
Le  vicaire  Bouhelier  est  mort.  «  Hàtez-vous,  écrit-on  de  Rome  au 
s  Chapitre  le  9  avril  1698,  de  lui  nommer  un  successeur.  Agisses 
>  avec  énergie  et  promptitude.  » 

Le  successeur  est  nommé.  C'est  Nicolas  Beaulme,  curé  de  Comol, 
que  le  chanoine  Claude-François  va  lui-même  présenter  à  l'Ordi- 
naire de  Besançon.  Hélas!  il  est  mal  reçu  du  vicaire-général  qui 
n'accepte  pas  cette  présentation,  la  cause  étant  pendante.  —  Qu'on 
la  pousse  dune,  repond  le  Chapitre,  et  qu'on  envoie  à  notre  pro- 
cureur ce  qui  est  le  nerf  de  la  guerre  et  des  procès  {pecuniw).  Et 
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la  compétence  du  prétendu  vicaire  de  Cheveuez  cuiitinuait  à  être 
amenée  dans  les  greniers  du  Chapitre. 

Nous  somcDds  en  l'an  de  grAce  1700.  Voilà  sept  ans  que  dura 
cet  iotenninabla  et  fastidieui  procès.  Quand  donc  eu  verra-t-on 
la  fin  ?  Le  doyen  Petit  intervient  de  nouveau.  Il  propose  un  nou* 
veau  moyen  d'accoinroodement.  C'est  que  le  Chapitra  nomme  enfin 
lui-même  le  jeune  Boubelier  avec  des  conditions  acceptables. 
Besancon  ratifiera  la  nomination,  et  tous  les  droits  seront  sauve- 
gardés. A  quoi  le  Chapitre  répond  qu'il  n'a  jamais  été  contraire  à 
cette  composition  à  l'amiable.  Ainsi  après  sept  ans  de  procès,  de 
courses  et  de  frais  considérables,  après  trente-riuatre  graves  déli- 
bérations du  Chapîlre,  on  en  revenait  au  point  de  d(^part,  c'est 
à-dire  h  l'arrangement  (jui  aurait  enipèclié  cette  guerre  longue  et 
dispendieuse.  On  n'eut  pas  méine  le  temps  do  composer.  Le  \2  niai 
1700,  le  Chapitre  était  avisé  qi\o.  la  cure  doChevenez  était  vacante. 
Hugues  Bouhelier  venait  de  mourir  !  La  mort,  ou  plutôt  Dieu  lui- 
môme,  avait  prononcé  en  dernier  ressort. 

Le  Chapitre  put  alors  nommer  son  candidat,  Nicolas  Beaulme, 
<  préférable  à  cause  de  ses  talents  et  de  ses  excellentes  qualités 
»  à  beaucoup  d'autres  qui  se  présentaient  avec  des  lettros  de  re- 
»  eommandation  ».  Le  chanoine  François  fut  délégué  une  seconde 
fois  à  Besancon,  od  il  réussit  à  aplanir  toutes  les  difficultés.  Le 
curé  Beaulme  reçut  l'investiture,  et  la  paix  fut  faite. 

Un  autre  procès  marchait  de  front  avec  celui-ci.  Il  avait  pour 
objet  la  cure  de  Tagsdorf  en  Alsace.  Desservie  auparavant  par  le 
curé  de  llundsdorf,  Martin  Troxier,  cette  paroisse  avait  obtenu  un 
propre  curé.  Il  s'agissait  de  lui  faire  un  traitement.  I.'abbesse  de 
Massevaux  préleiulait  imj)()ser  outre  mesure  le  Cliapilre,  à  raison 
des  dîmes  importantes  (pi'il  |n<s-,i  ilait  dans  cette  localité. 

Nous  ne  rapporterons  pas  tous  les  incidents  de  ce  long  débat 
qui  valut  au  Chapitre  et  au  représentant  de  l'abbesse  de  noin- 
brauBSs  comparutions  à  Altkirch,  à  Porrentruy  et  à  Artesbeim,  où 
l'on  finit  par  une  transaction  agréée  de  part  et  d'autre. 

Le  Chapitra  se  soumît  à  payer,  non  plus  neuf  bichots,  mais 
cinq  bicbots  de  grain  au  nouveau  curé  de  Tagsdorf,  et  l'abbesse 
dut  se  déclarar  satisfaite. 

On  le  voit,  le  prévôt  de  Grandvillers  était  tenace  et  d'une  fer- 
meté (jui  allait  facilement  jusqu'à  l'opiniàtraté,  dans  la  défense  de 
ses  droits  et  de  ceux  de  son  Eglise. 

Ld  1677,  il  eut  avec  la  ville  et  son  magistrat  une  difficulté  asse^ 
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singulière.  Peu  s'en  fallut  qu'il  n'en  sorliL  un  gros  procès.  Voici 

TalTairo  : 

C'était  le  i"  mars.  Le  Doubs  avait  grossi  par  la  fonte  des  neiges, 
et  une  pile  du  pont>  reconstruit  à  neuf  en  1670,  était  endommagée. 
Le  prévôt  avait,  de  Tautre  côté  de  la  rivière,  une  t  pierre  de  nods  »  (1) 
qu'il  voulait  faire  transporter  sur  le  pont  à  son  domicile.  Le  ma- 
gistrat s'y  oppose,  il  craint  pour  le  pont.  Il  prie  le  prévôt  d'attendre 
que  les  eaux  aient  un  peu  baissé  <  pour  mener  non  nods  par  deans 
»  Teau  à  ce  que  dommage  n'arrive.  »  Mais  le  Chapitre  a  son  droit 
sur  le  pont.  Le  prévôt  juge  ce  droit  lésé.  Immédiatement  il  porte 
plainte  h  la  cour.  Appelé  à  se  défendre,  le  rnagislrat  fait  venir 
l'avocat  Bassand  pour  conslater  de  ses  yeux,  au  témoignage  des 
niaçuns  et  des  charpentiers,  lo  danger  évident  qui  menace  le  pont. 
Sur  ce,  le  prévôt  se  désiste  de  son  action.  Mais  le  magistrat  ne  se 
tient  pas  pour  battu.  Il  poursuit  l'alTairo,  et  veut  que  le  prévôt 
soit  condamné  à  payer  les  frais.  Ce  <|ua  celui-ci  linil  par  accepter. 
Le  26  mars  1678,  il  s'engageait,  en  présence  du  chAt^ain  Wilhelm 
d*Herblmgen,  à  payer  à  la  ville  une  indemnité  de  vingt  et  une 
livres,  plus  neuf  livres  au  conseiller  Marchand  pour  ses  frais  de 
déplacement. 

Le  prévôt  ne  fat  pas  plus  heureux  dans  une  question  d*une  gra- 
vité bien  différente.  La  conquête  de  l'Alsace  coûta  cher  au  Cha- 
pitre. Depuis  des  siècles,  il  possédait  à  Habsheim  des  terres  et  des 
vignes  considérables.  A  peine  l'Alsace  fut  elle  française,  que  les 
impositions  s'y  multiplièrent.  Cependant,  ce  n'est  que  pendant  la 
Ligue  d'Augsbourg  qu'elles  tombèrent  rudement  sur  les  biens 
d'Eglise.  Le  28  mars  1094,  le  maire  de  Habsheim,  Bernapel,  man- 
dait par  lettre  au  prévùt  de  GrandvIUers  que  Scheppelin,  procu- 
reur do  Brisach,  exigeait  du  Chapitre  une  contribution  de  guerre 
de  deux  cents  livres  tournois  à  payer  à  M,  Uaus,  prévôt  de  la  col- 
légiale de  Golmar.  De  concert  avec  le  doyoi  de  Murbach  et  d'au- 
tres membres  du  clergé  d'Alsace,  le  prévôt  Haus  avait  pris  le  parti 
d'olTrir  &  Louis  XIV,  à  titre  gratuit  la  somme  de  12,000  à  13,000 
livres  de  France,  pour  être  exempts  des  impositions  dont  on  frap- 
pait le  pays.  A  cette  nouvelle,  St-Ursanne  consulta  le  prince  de 
Rinclt,  qui  ne  voulut  pas  se  prononcer.  Après  mûre  délibération, 
le  Chapitre  charge  son  maire  de  Habsheim  de  laisser  Caire  une 
première  sommation,  après  quoi  il  payera  les  200  livres  exigées. 


(i)B«MlB4sftBtliM. 
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mais  sans  dire  qu'il  en  avait  commission  du  Chapitre.  Cependant, 
au  lieu  de  200  livres,  c'est  440  livres  qu'il  fallut  payer,  malgré  la 
démarche  faite  à  Golmar  au  nom  du  Cliapilre,  par  le  chanoine 
Louis  Brossard. 

En  même  temps,  on  faisait  des  prières  publiques  «  en  considô- 
»  ration  de  la  cherté  et  des  misères  de  la  guerre,  et  d*autres  cala- 
»  mités  dont  souffre  croeUement  presque  toute  l'Europe,  pour 
»  fléchir  la  juste  colère  de  Dieu  ». 

On  se  croyait  quitte,  lorsque  le  11  novembre  de  la  même  année, 
le  roi  de  France  exige  du  Chapitre  une  nouvelle  somme  de  200  li- 
vres. Et  le  23  février  de  Tannée  suivante  (1695),  on  lit  un  ordre 
de  l'intendant  de  la  Grange,  en  vertu  duquel  200  livres  tournois 
devront  être  payées  annuellement  par  l«i  Chapitre  pendant  toute 
la  dnr^e  de  la  ^çncrre.  On  en  écrit  au  prévôt  Haus.  Il  réjjoiid  ijue 
le  clergé  d'Alsace  réuni  a  décidé  de  prier  le  rtji  d  être  content  d'un 
nouveau  don  gratuit  de  10,000  livres,  qu'on  s'otTre  à  lui  payer. 
Le  don  tut  encaissé,  mais  l'année  suivante,  11  janvier  16!M>,  le 
Chapitre  en  était  pour  iOO  livres  d'une  nouvelle  contribution  (pi'îl 
appelle  c  une  exaction  royale  ».  kasû  ne  fut-elle  payée,  d'après 
les  instructions  du  Chapitre,  par  le  vice-maire  Keller  d*Habsheim» 
que  devant  la  force  et  sous  peine  d'exécution. 

Ce  qui  n'eropécha  pas  le  Chapitre  de  payer  l'année  suivante, 
août  1697,  sa  bonne  et  large  part  des  20,000  à  30,000  florins  votés 
successivement  parles  Etats  de  l'Evéché,  et  dont  le  Chapitre  payait 
ses  375  livres,  et  de  consentir  au  versement  de  2000  écus  deman- 
dés à  la  caisse  d'accise  pour  reconstruire  les  granges  et  écuries 
de  Son  Altesse  dévorées  jiar  les  llannncs  avec  les  i50  voilures  fl) 
de  foin  (ju'elles  renfermaient.  Enfin  après  la  paix  de  Uyswick  (2), 
bien  (ju'on  eut  chanté  le  Te  Dciim  dfs  le  '22  janvier  'Ui*J8,  il  fallut 
encore  payer  une  somme  de  117  livre»  avec  46  livres  de  frais  aux 
exécuteurs  des  ordres  royaux.  Ainsi  écrivait  la  mairesse  d'Habs- 
heim,  confirmée,  à  sa  demande,  dans  les  fonctions  de  maire,  après 
la  mort  de  son  mari. 

L'administration  des  intérêts  temporels  de  son  Eglise  ne  détour» 
nait  pas  le  prévèt  deGrandvillers  des  soins  plus  relevés  du  service 


(1)  Protocole  du  magistral,  année  1697. 

{%)  D*  /{«tiiwiv,  diMit  b  piople  all6«aiid,  eoium  U  avait  dit  Himmwtg  «ipifluKle 
UfaixdtHlBègiitMUTt. 
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divin.  À  mesure  que  la  situation  financière  le  permit,  des  chape- 
lains purent  être  successivement  nommés,  jusqu'au  nombre  de 
six,  déterminé  par  les  statuls.  11  fut  alors  possible  de  répondre  à 
deux  chœurs,  non  plus  la  récitation,  mais  le  chant  des  matines  et 

laudes. 

Le  3  février  4672,  l'évêque  de  Ro^f^ninbach,  h  la  demande  secrète 
du  prévôt,  donnait  au  Chapitre  Tordre  formel  de  revenir  à  ce  de- 
voir et  de  renouer  les  anciennes  traditions  «  pour  répondre  ainsi 
p  aux  intentions  certaines  des  fondateurs  de  la  collégiale  ».  D'un 
autre  câté,  c'était  l'usagCf  tous  Ic^  Uiaiauches  et  ù  toutes  les  fêtes 
comme  aossi  tons  les  samedis,  de  chanter  un  Salvê  dans  la  collé- 
giale, fondé  ou  non.  Pour  ne  pas  imposer  une  charge  perpétuelle 
au  Chapitre,  le  vicaire-général  Sébastien-Henri  Schnorff  conseil- 
lait à  cet  égard,  de  décider  qu*à  moins  de  scandale,  on  s*en  tien- 
drait aux  8àlv$  fondés.  Dans  la  cathédrale  d'Arlesheim  comme 
dans  la  collégiale  de  Oelémont,  on  ne  récitait  plus  au  chœur  ni 
les  psaumes  graduels  et  pénitentiaires,  ni  les  litanies  avec  l'office 
des  morts  aux  fériés  de  carême;  on  décide  à  St-Ursanne,  en  1091, 
que  ces  diverses  prières  seront  désormais  récitées  par  chacun  en 
particulier.  l*ar  contre,  une  œuvre  de  piété  qui  était  chère  au  (iha- 
pitre,  c'étaient  les  processions  de  saint  Marc.  Le  jour  de  la  féle, 
on  venait  à  St-Ursanne  en  procession  depuis  Soubey,  St-Brais, 
Epauvillcrs,  ûcourt,  Boécourt  et  Glovelier.  Le  Chapitre  donnait 
le  repas  aux  curés  de  ces  diverses  paroisses  dans  la  maison  du 
prévôt.  Cependant  il  se  produisait  des  abus.  A  la  demande  du 
prévét,  rOrdinaire  dut  intervenir  et  limiter  la  générosité  du  Cha- 
pitre. Il  y  eut  telle  année  où  les  curés  de  Glovelier  et  de  Boécourt 
pétitionnèrent  au  Chapitre  pour  être  dispensés  de  cette  proces- 
sion (1).  Ce  qui  leur  fut  accordé,  mais  pour  une  ou  deux  années 
seulement.  Le  curé  de  Soubey,  qui  avait  négligé  deux  ans  de  suite 
de  se  rendre  h  St-Ursanne  pour  celte  fôte,  fut  rappelé  à  l'ordre. 

Une  institution  heureuse  qui  contribuait  à  maintenir  le  zèle  reli- 
gieux dans  le  Chapitre,  c'était  la  Confédération  ou  Conjraternitti 
tics  quatre  Cullhjes.  Cette  association  était  en  pleine  vigueur  SOUS 
le  prévôt  de  Grandvillers.  Elle  remontait  bien  haut. 


(1)  Le  curé  de  Glovelier,  Jean-tienri  Lactiauue  et  le  Père  Engelbert  Bo&aemaia,  i'ré- 
iBOHlré  de  MMty,  curé  de  Boéeoarl.  se  prèeenteat  m  ChapUre,  te  It  avril  17M,  |HMr 
oLienir  cette  permi»»iun,  •  j  <  :.i  dt-  la  l  eiui  qu'ils  oDt  de  réunir  Ictrt  onallkt  pMr  le| 
*  ramemr  |(rocea»kNiiielknieiit  Uaus  leurs  parolnes  •. 
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«  C'est  en  1460,  dit  un  chroniqueur  de  Bellelay  (1),  (jue  se  forma 
*  l'alliance  entre  les  couvents  de  Lucelle  et  de  Bellelay  et  les  Cha- 
»  pitres  de  Moutier-Grandval  et  Sl-Ursunnc,  alliance  qui,  au  temps 

>  de  la  Béformation,  fut  d'un  grand  secours  pour  se  soutenir  mu- 

>  tuellament  dans  Tancieiine  religion.  »  Les  statuts  de  cette  confra- 
ternité étaient  calqués  sur  une  association  du  m^e  genre  établie 
le  18  janvier  i36S  entre  les  monastères  de  St-Jean  de  Cerlier,  de 
Fontaine-André»  de  Frienisberg,  de  Gottstatt,  de  Bellelay,  et  le 
prieuré  de  St-Pierre,  situé  dans  <  l'Ile  du  Lac  »  de  Bienne  (2).  Les 
abbés  de  ces  monastères,  et  le  prieur  de  St-Pierre  prenaient  pour 
ce  pacte,  conclu  dans  le  cloître  du  monastère  d'Erlach  l'an  de 
grâce  1362,  le  jour  de  la  chaire  de  St-Pierre,  les  engagements  sui- 
vants sous  la  foi  des  serments  t^rhangés  entre  eux  : 

1.  Ils  se  rendai^T)!  mutelleinent  participants  de  tous  les  biens 
spirituels  de  chaque  (nunai>tère. 

2.  A  la  mort  d'un  membre  de  chacune  de  ces  maisons,  tout 
prêtre  des  autres  niunastéres  devait  dire  pour  lui  trois  fois  la  messe 
et  les  clercs  trois  fois  le  psautier. 

3.  Chaque  maison  s'engageait  &  recevoir  sous  son  toit  les 
membres  d'un  monastère  qui  pourrait  être  ravagé  ou  détruit  (par 
la  guerre  ou  Tincendie). 

4.  Tout  conflit  entre  deux  maisons  sera  réglé  à  Tamiable  par 
Tarbitrage  des  autres  maisons  de  la  confraternité. 

5.  Si  l'évêque  ou  quelque  seigneur  voulait  faire  peser  sur  une 
des  églises  de  l'union  des  charges  contraires  à  ses  privilèges,  les 
autres  lui  prêteront  main-forte  pour  la  revendication  de  ses 
droits.  En  (in 

6.  Chaque  lois  (|ue  les  gens  d'un  des  monastères  confédérés 
se  rendent  dans  les  autres  monastères,  on  les  recevra  avec  honneur 
et  affection,  connue  l'exigent  les  lois  de  la  charité  (3). 

Nous  trouvons  les  principales  dispositions  de  ce  pacte  de  confra- 
ternité en  plein  exercice  sous  le  prévôt  de  Grandviilers  C'est  ainsi 
que  le  19  octobre  1685,  le  Chapitre  est  invité  à  célébrer  un  office 
solennel,  «  selon  l'ancienne  coutume,  »  pour  le  chanoine  défunt 


(l)  U  f.  PallaiD,  cllé  par  Saulry.  hisi  de  Bellelay,  p.  75. 

(t)  (IM  allUact  du  niiM  gesre  eii»Ul(.  «a  XUJ*  aiècle,  eatrt  Ua  moDasiérea  de  Rei- 
«hem  «t  ét  SMiall,  il  éhwi  Mm  wmmèim. 
($)  JmmI,  tlMriMitwiqMWir  FosItMaMt  •  P» 
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Jean-Georges  Wicka,  du  Chapitre  de  Moutier.  Le  4  décembre  1692, 
même  service  funèbre  pour  lo  R'"*  abbé  Norbert,  de  Bellelay. 
Le  9  avril  1695,  c'est  pour  M.  Schôttlin,  custode  de  Moutier,  que  le 
Chaplirè  de  celte  collégiale  demande  <  les  suffrages  convenus  par 
>  ralliance  (fœdus),  entre  les  deux  collégiales.  »  Le  30  avril  sui- 
vant, c'est  le  Père  Malachie,  profès  de  Lucelle.  Les  chapelaias 
étaient  compris  dans  le  pacte.  Le  15  janvier  1696,  office  pour 
M.  Latz,  chapelaia  de  Delémont.  Aussi,  quand  le  chapelain  et  vi- 
caire Guerroux,  de  St-Ursanne,  résignera  son  bénéfice,  il  aara  soin 
de  réserver  c  qa*0R  veuille  bien  le  maintenir  dans  le  pacte  des  Col- 
lèges. >  Le  19  mars  1696|  service  funèbre  pour  le  Père  Marc  Ber- 
tielier,  de  Bellelay  (1).  Le  l"'  septembre  1700,  pour  le  custode 
Maichanguez,  de  Moutier-Grandvai.  Pour  notifier  la  mort  d'un 
membre  de  la  Confraternité,  on  avait,  en  1790^  ce  formulaire 
imprimé 

Salv.  m. 
Con/ratres  colendisHmiy 
Hisce  notum  iaciraus  dilectum  Confratrem  nusLi  uni  (écrit  à  la 
main  :  R.  P.  Bernardum  Ruolmann  Luciscellne  ann  ;  udt  :  susb  89, 
prof.  6C,  sacerd.  65,  die  28  Jan  .)  naturaî  debitum  persolvisse  i 
quapropter  piam  illius  an  imam  consuetis  laudabilis  nostrae  confae- 
derationis  suffragiis  meliori  quo  possumus  modo  commendamus, 
singulari  cùm  obeervantia  et  veneratione  permanentes, 

colendissimi  confiratres, 

Veitrij^aUmm  add/kHami  Servi 
(à  la  main)  Mat  et  eon/ventuê. 
Un  article  des  statuts,  dont  on  ne  peut  méconnaître  l'importance, 
voulait  que  tout  conflit  entre  Tun  et  l'autre  des  quatre  collèges  fût 
vidé  par  les  deux  collèges  désintéressés  dans  raffaire.  C'était  le 
moyen  d'éviter  tout  procès  avec  ses  frais  et  ses  longueurs.  Nous 
verrons,  le  *21  juillet  17-29,  une  contestation  de  limites,  entre 
Grandval  et  Bellelay,  terminée  à  l'amiable  par  l'intcrvontion  statu- 
taire d(!  Lucelle  el  de  St-Ursanne.  Cette  intervention  n'était  pas 
loiijuiirs  nécessaire.  En  i69-i,  un  différend  s'élève  entre  Lucelle  et 
Sl-Ursanne  concernai) t  un  rapport  sur  Courgenay.  On  examine 
attentivement  les  titres  Le  27  juillet  suivant,  reconnaissance  est 


(1  )  Ce  religieux  ne  figur«  paidsot  le  nècrologe  tncooiplel  donne  par  M.  S«uicy,  dâu  Km 
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signée  à  Lucelle  par  le  Père  Léon  de  la  Bresche,  économe,  et  la 
Père  Joseph  Jonc r,  secrétaire»  et  la  paix  est  faite.  A  la  même  époque, 
une  difficulté  avec  Bellelay,  relative  à  la  ferme  des  Roches,  est 
vidée  de  la  même  manière. 

Remarquons  enfin  que  pour  mieux  cimenter  Tunion  entre  las 
quatre  corps,  surtout  dans  les  années  orageuses  de  1730  à  1740»  on 
solennisait  clia(|ue  année,  en  été,  l'anniversaire  de  la  fondation  de 
la  confraternité.  On  se  réunissait  à  tour  de  rôle  dans  les  quatre 
établissements  ;  on  y  célébrait  un  office  solennel  pour  les  défunts. 
Puis  on  s'asseyait  aux  agapes  do  la  fraternité.  Le  lendemain  on 
examinait  et  on  ju^'eait  les  conllits  ([iii  imiivaiont  sur^Mr,  si  c'était 
le  cas,  eiitr('  tel  cl  tel  iiieinbre  de  rassoctatittii .  Puis  on  se  séparait 
dans  la  paix  et  ramitié  du  Seigneur.  Nous  ver  tous  ausbi  i(u'eii  1729, 
les  confédérés  se  trouvèrent  dans  le  cas,  pour  soutenir  leurs  droits 
contre  les  empiélemenis  de  l'évéquedeReinach,  défaire  approuver 
leurs  statuts  et  leur  alliance  par  le  Nonce  de  Lucerne  et  môme  par 
le  Saint-Siège. 

La  solidarité  qui  unissait  les  quatre  corps,  dont  chacun  avait  ses 
droits  propres,  était  de  nature  à  porter  ombrage  à  un  pouvoir  cen- 
tralisateur. On  comprend  que  Talliance  ait  été  vue  parfois  de 

mauvais  œil.  Toutessai  d'empiétement  sur  les  droits  de  Tun  faisait 
jeter  fou  et  flammes  aux  trois  autres.  Cependant  cette  intervention 
n'avait  pas  toujours  lieu.  Un  jour  le  prince  de  Rogj^enbach 
réclame  auprès  du  (lliapitre  le  droit  (Vexprdance  en  faveur  d'un 
proté^'é.  Le  prévôt  répond  ipit».  ce  droit  n'existe  plus  dans  les  tra- 
ditions du  (Ihapîli-e  et  i|u'il  a  été  snp|»i-iiné  par  le  Concile  de  Trente. 
Le  bon  prince  se  le  lient  pour  dit,  et  déclare  qu'il  y  renonce.  C'était 
bien  assez,  pour  le  Chapitre,  des  premières  'prières,  (1  )  prières  qu'il 
avait  à  subir  tant6t  du  prince  tantôt  de  Tempereur.  Ajoutons  encore, 
comme  limitant  singulièrement  ses  droits,  les  mois  réservés  au 
Saint-Siège  par  Nicolas  V  dans  Tempire  d^Àllemagne,  pour  la  nomi- 
nation directe  aux  canonicats  vacants  (2),  Ce  qui  valut  à  St-Ursanne 


(1)  On  appelait  de  m'm  rf-iitKr  prere'^)  le  droit  que  i'élaiote  arrogé  en  Allemagne 
l'Eapereur  el,  à»oa  e.\''mpie>,  le«  priocei-èvâ^uei*  d« conférer  dans  les  Ctiapiiret  le  premier 
MaéiiM  qui  VMait  k  vaquer  »^tè»  tevr  «fèOMAMt.  L'heuraiu  aorld  qal  èttll  l'objtt  4« 
cette  faveur,  s'appelait  préciste 

{i  j  l.a  Pragmatique  r^nction  (concordat  ge''n)anique)  du  17  février  réservait  ao 

Pape  le  droit  de  nummer  aux  bénéfices  qui  venaient  <l  vaquer  dans  les  mois  de  janvier, 
nan,  ml,  juillet,  icplembr*  «l  aoveiiibra.  Ea  outre  le  Salat-Siège  ea  itiipiMatt  du»  l«i 
mitrM  tu  BB«i«,  il  11  Mattce  n'était  pa»  pourva  irato  aDoia  aprfet  la  vaeaaae. 
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plus  d*an  chanoine  as^ez  mal  vu  de  aes  collègues,  étrangers  à  son 
élection. 

Le  Chapitre  était  jaloux  de  ses  droits  envers  et  contre  tous,  et  le 
faisait  comprendre  parfois  même  à  son  prévdt.  C'est  ce  qui  arriva 
le  28  janvier  1692.  Il  s'agissait  de  donner  un  successeur  au  cha- 
noine Richardguenin.  Le  prévôt  de  Grandvillers  pr  po  son 

neveu  Conrad,  élève  au  collège  germanique.  Le  Chapitre  vote, 
d'après  les  statuts,  au  scrutin  secret.  I,es  voix  se  partagent  Trois 
sont'joour  le  jeune  de  Grandvillers,  les  trois  autres  pour  Claude 
François,  prêtre  k  Vienne.  Le  prévôt  se  i-éct  ie.  11  prétend  fiue  les 
suffrages  i)ortés  sur  son  neveu  représentent  la  partie  la  plus  saine 
(pars  sanior)  du  Chapitre.  On  proteste.  Lï'vè([ue  est  appelé  à  tran- 
cher la  question.  Il  prononce  en  faveur  de  François,  par  la  raison 
qu*il  est  déjà  prêtre  et  que  son  concurrent  ne  Test  pas  encore.  Le 
chanoine  François  est  installé,  le  prévôt  est  battu.  Mais  il  a  plus 
d'une  corde  à  son  arc.  Le  9  octobre  1696,  il  résigne,  non  sa  dignité 
de  prévôt,  mais  sa  prébende  canonique,  à  laquelle  il  fait  nommôr 
enfin  son  neveu  par  le  pape  Innocent  XII.  Toutefois,  cette  précau- 
tion n'était  plus  nécessaire.  Dans  la  même  séance  où,  sur  la  recom- 
mandation de  Févéque  représenté  par  le  chanoine  Rodolphe  de 
Ferrelle,  le  Chapitre  accepta  la  résignation  demandée  avec  la  com- 
binaison proposée,  on  procéda  sur  le  rhamp  à  la  nomiiiation  d'un 
chanoine,  et  le  neveu  du  prévôt,  cette  fois,  réunit  tous  les  suffrages. 
Le  5  déceinltrc  suivant,  il  prenait  sa  première  possession  ;  on  lui 
accordait  le  billet  de  son  oncle,  (prés,  jardins,  rivière).  Le  droit  de 
porter  lu  soutane,  le  surplis  avec  i  auuiusiàe  en  suie  verte,  pour 
chanter  au  chœur,  ne  lui  fut  pas  concédé.  IL  fallait  pour  cela,  par 
la  prise  de  seconde  possession,  être  chanoine  actif  et  capitulaire. 
Le  16  août  1697,  il  verse  quatre  cents  livres  pour  ses  années  de 
carences,  dont  il  a  obtenu  la  dispense  de  Son  Altesse,  et  à  la 
Saint  Luc,  il  entre  enfin  en  sa  dernière  possession. 

Pendant  cinq  ans  encore,  le  prévôt  de  Grandvillers  tint  son 
sceptre  d'une  main  ferme.  Sa  sévérité  mécontenta  ses  collègues. 
Mais  lui  ne  connaissait  que  le  devoir.  Il  le  remplit  consciencieu- 
sement jusqu'en  1702,  où  muni  des  sacrements,  il  s'endormit  dans 
le  Sei}^neur  le  'IH  mars,  jour  du  V^endredi-Saint  {in  Jesto  faras- 
ceves).  11  fut  inhume  le  lundi  de  Pâques  dans  le  chœur  de  la  collé- 
giale, «  vis-À-vis  de  la  stalle  du  vicaire.  » 

Il  avait  elé,  ainsi  qu'il  le  déclarait  en  1697,  quarante  ans  cha- 
noine actif,  et  pendant  quarante-deux  ans  li  lut  un  des  plus  digues 
prévôU  de  la  collégiale. 
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U  vite  tt  b  bourgooMt  m  XVII«tlèol«. 


Orgamnlioft  civile.  —  lé  cbâtelaio  et  le  maire  avec  leon  auribotions.  —  Le* 

deux  m atlres- bourgeois,  leurs  lieutenants  et  lo  conseil  de  la  ville.  —  Le  bao- 
oeret.  —  Ijeu  assemblées  rouoicipales.  Frestatioa  du  sernieot  renouvelée 
chaque  année  par  tous  les  fonctionnaires  et  employés.  —  Tableau  des  aulo- 
rilA*.  IboetioiMirM,  eie.  de  It  viH«  pour  rannéa  1670.  —  Lm  c  qmlra  élus 
de  la  commune  >  en  1678.  —  l.e  pool  du  Ooubs  emporté  par  la  rivière  et 
reconstruit  en  1670.  —  Garatson  suisse  à  entreteoir.  —  La  ville  mise  en  état 
de  défense  .1697;.  —  Coniribuiions  et  impositions.  —  Difïiculiés  entre  le  Cha- 
pitre et  le  mi^iitral  au  sujet  de  Imucs  k  construire  dans  la  coUégiile  (1692). 
—  Le  fil  d«  c  ftatmt  Dieu  ».  —  La  ISoin  daa  Raii.  ~  La  liowseoiaie  el 
laa  canboargeoia.  —  Réceptioa  de  aonfeeus  iMKirgeoia  de  1674  à  1710.  — 
Pilice  municipale  et  paieea  diveraea.  —  Aecuiatioa  de  c  chamerie  a.  — 
Anirea  c  diAtois  ». 

frprès  avoir  suivi  pas  à  pas  le  noble  prévôt  de  Grandvillers 
:v  dans  sa  carrière  inoavenientée  et  féconde,  il  est  temps  de 
y  jeter  un  regard  plein  d'intérêt  sur  la  ville  et  son  magistrat. 
A  la  tête  de  ce  dernier  se  trouvait  le  châtelain  ou  lieutenant  du 
prince.  H  exer(;ait  au  nom  du  souverain  la  haute  surveillance,  fai- 
sait la  fonction  de  juge  de  paix,  autorisait  les  assemblées,  contrô- 
lait les  délibérations  du  conseil  et  en  approuvait  les  décisions. 

Après  le  chùtelain  venait  le  maire,  tuut  à  la  fois  pour  la  ville  et 
la  Ftévôté.  C'est  pourquoi  il  s'appelait  aussi  le  graDd*maire.  Son 
département  était  plutôt  financier  qu'administratif.  Il  avait  surtout 
à  veiller  aux  droits  d'aogal  dans  la  ville  et  la  Prévôté.  Parfois  aussi^ 
il  suppléait  le  châtelain  du  prince,  dont  il  était  en  qudque  sorte 
le  lieutenant. 

Quatre  conseillers,  dont  deux  maîtres-bourgeois,  composaient 

avec  le  châtelain  et  le  maire,  le  <  magistrat  >  proprement  dit. 
C'était  l'autorité  civile  et  administrative.  I..a  police  était  également 
dans  ses  attributions.  Nous  dirons  tout  à  l'heure  comment  elle 
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s'exergait.  Los  deux  maîtres-bourgeois,  on  pour  parler  plus  exac- 
tement, le  maitre-bourgeois  et  son  lieutenant  étaient  charj^és  d'exé- 
cuter ou  de  faire  exécuter  les  décisions  prises  par  le  conseil. 
Celui-ci  était  renouvelé  tous  les  ans,  non  par  rassemblée,  mais 
par  lui-même.  Ses  luciubresccliaugeaient  leurs  fonctions  pour  une 
nouvelle  année,  et  remplaçaient  par  un  nouveau  membre  celui  qui 
ae  retirait  ou  que  la  mort  dépouillait  de  son  titre. 

Les  assemblées  municipales  étaient  rares.  Comme  les  Etats  dans 
rEvéché,  elles  ne  se  réunissaient  guère  que  pour  arrêter  des  me- 
sures financières,  telles  que  «  tailles  et  gets  »,  en  vue  de  couvrir 
des  dépenses  nécessaires. 

Le  châtelain  était  nommé  par  le  prince-évéque. 

La  Prévôté  tout  entière  nommait  son  maire,  avec  ratification  du 
prince,  et  son  bandclier  ou  banncrct  (porte-drapeau). 

Au  renouvellement  de  chaque  année,  il  y  avait  prestation  réci- 
proque de  serments  entre  le  magistrat,  qui  jurait  de  bien  admi- 
nistrer la  chose  publique,  et  tonte  la  oouiinunaulé  qui  jurait  obéis- 
sance et  Hdélité  au  magistrat.  Après  quoi,  celui-ci  procédait  à  une 
nomination  nouvelle  de  tous  les  employés  de  la  ville,  maître 
d^école,  banwart,  voèble  pour  la  ville  et  ses  dépendances,  et  grand 
voêble  pour  la  Prévôté,  et  tous  étaient  assermentés  à  nouveau,  en 
même  temps  que  les  chirurgiens,  les  aubergistes,  les  boulangers 
et  les  bouchers.  La  sage-femme  était  aussi  nommée  et  assermentée 
par  le  magistrat,  qui  fixait  son  traitement. 

Pour  donner  une  idée  concrète  de  cette  organisation  du  bon 
vieux  temps,  nous  empruntons  au  protocole  du  magistrat  l'inté- 
ressant tableau  suivant  : 

OMNIA  AD  MAJORBM  DEI  GLORUN 

LE  GOOTBIUIEMBNT  DB  LA  VILLS  »B  SAINT-imS&NNK  . 

pour  l'année  i670. 

Chttildlain  :  M'  Ulrich  Wiiheloi  Primsy,  de  HerUiogea. 
Main:  Heari  Choulat,  de  Sl-UrMoae. 
Lmtênant  :  Lom  Fincli. 
f iMUn-bmwf90it  :  Henri  Billieox. 
2*         id.  Pei^>roaoD  Chevenlat» 

Ueiif'n'nifi  de  ville  i  Thiébaud  Turrer,  aocranoaire  des  vios. 
et  cunscUkn  :     |  Jacques  Humberl,  recepveur  des  acddeots. 

1  "iT 

Secrélaif  :  Fraoçoîa-BtroarJ  BiUieux. 
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IfMftt  jwii  (anbeffistei  aMeramiéB) 

1.  Le  conseiller  Tbeabel. 

2.  Jacques  Marcbaod. 

3.  Jeao-Beraard  Migy. 

4.  Clémence  Bout îer,  lidtesse . 

Boulangers  : 
1 .  La  femme  François  Bouvier, 
â.  La  femme  Noël  Marchand. 
3.  Lt  relicie  (feuve)  Exieooe  BouTier. 

BoëdUf»  «tiMnMirl&  : 
1.  François  Bonvier. 

5.  Charles  Bouvier. 
3.  Pierre  Girard. 

PorUert  : 

1 .  Sur  la  porte  du  pont  (porte  St-Jeao)  :  Fraoçois  Grillon. 
S.  Sur  la  porte  Moonat  (on  St-Fsa|}  :  Pierre  Grillon. 
3.  8ar  la  porte  Sl-Pierre  :  Philippe  Lmibarl. 

Pierre  Grillon  ei  Philippe  Lossbart. 

Beeeveut  ii  /'Âeqnlal  : 
Le  conseiller  Tnmr. 

A  la  suite  des  conseillers  nous  trouvons  en  1678,  poar  la  pre- 
mière fois,  inscrits  les  quatre  honorables  ou  notables,  appelés 
aussi  les  c  quatre  élus  de  la  commune  bourgeoise  ».  Nous  verrons 
plus  tard  quelles  étaient  leurs  attributions. 

Les  élus  ou  honorables  de  1678  étaient  : 

Toussaint  Noet,  dU  S(-Aage>  védeem. 

Pierre  Verdat. 

Jean -Georges  Pelletier  et 

Pelermaon  Gbaverdat»  remplacé  au  conseil  par 

Prançob-Bemsrd  BiUienx,  defonn  mattre-bourgeois. 

En  1700,  le  magistrat  était  ainsi  compose  : 

Châtelain  :  Béat-Franlz  Ludwig  de  Roggeobach. 

Lhtttenant  (du  prince):  François- Beioard  Billieui. 

Greml'flMirs  :  François  Flnek. 

Maitre-bourgeùis  :  Ursanne  Thenhet. 

LUuUnant  de  ville  :  Petermaon  Chaverdat. 

^j^^j.        j    François-Joseph  Bersuder,  ancraonaire. 

'^""^  ■    I    Ursanne  Vaide.  receveur. 

Seerétnm  :  Ursanne  Billieux. 

Pelit  wëble  :  Henry  Pavignot. 

Grand  voehle  :  Sàvphin  Graff. 

do 
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En  1704,  le  châtelain  sera  t  Noble  Monsieiir  Joseph-Guillaume 
ftinck  de  Baldenstein,  i  qui  sera  remplacé  en  1708  par  le  baron 
Joseph-Frantz  Antoine  de  Nepveu. 

Cest  ainsi  qu*en  tète  de  chaque  année  se  trouve  inscrit  tout  à 

neuf  lo  tableau  du  gouoemâment  de  la  viUe*  La  formule  est  stért'^o- 
typée.  Ou  n'y  trouve  de  changé  que  les  noms  et  ces  mots  :  Omnia 
ad  majorem  Dci  gloriam,  qui  feront  place  à  cet  autre  en-tôte  non 
moins  chréticni  :  In  nomine  Domine  :  Amen,  ou  oncorc  :  Au  nom 
»  de  la  très  sainte  Ti  initi^,  Père,  Fils  et  saint  Esprit  et  de  la  bien- 

>  iieureuse  Vierge  Marie.  Amen.  » 

Les  magistrats  de  1670,  dont  nous  venons  de  donner  les  noms, 
eurent  fort  à  faire.  Le  17  janvier,  jour  de  saint  Antoine,  le  Doubs, 
dans  un  accès  de  fureur  plus  qu'ordinaire,  avait  jeté  baâ  le  pont 
de  la  viUe.  Grand  désastre  I  Emotion  profonde  1  II  fallut  le  relever. 
C'était  une  dépense  considérable.  Et  par  surcroît  d*ennui,  le  Cha- 
pitre était  de  mauvaise  humeur.  Il  boudait.  On  se  passa  de  lui.  On 
se  mit  résolument  à  l'œuvre.  Le  l*'  mars  suivant,  les  matériaux, 
ff  pierres  et  rochers,  »  pour  la  reconstruction  étaient  sur  place,  et 
on  payait  <  45  livres  basloises  au  conseiller  Theubet  pour  20  jour- 

>  nées  employées  à  les  mener.  >  Le  24  mai,  maître  Elias  Huguenin, 
de  St-Ursanne,  aidé  do  M.  Seri:îcaiit,  de  Bicnne,  «  travaillait  avec 
»  ses  scrviteors  à  iiiettro  les  fondements  des  piles  qu'il  avait 
»  plaidé.  »  Le  1  i  juin,  il  posait  c  la  grille  de  la  première  pile,  » 
et  le  2  juillet  «:  Icà  roches  ou  pierre»  aienôes  proche  les  piles 
»  étaient  posées  par  maistre  Pierre,  le  maçon  au  mieux  qu'il  pou- 
»  vait  autour  des  piles  pour  les  protéger  contre  les  eaux  ». 

Âu  bout  de  cinq  mois  de  travail,  le  pont  était  rétabli.  Pour  en 
payer  les  frais,  il  fallut  €  projeter  une  taille  redoublée  en  somme 
»  sur  les  bourgeois,  combourgeois,  manans  et  habitans  du  terri- 
»  toire  de  céans  >. 

D'autres  tailles  furent  projetées  peu  après  pour  une  autre  des- 
tination. En  1G73,  la  ville  payait  les  c  mois  ordinaires  »  pour  la 
garnison  des  Suisses  et  pour  la  recharge  que  Son  Altesse  deman- 
dait par  lettre  du  9  septembre.  Le  2  octobre  suivant,  on  avait  à 
entretenir  c  une  garnison  »  de  quatre  Suisses  des  louables  cantons. 
On  leur  donnait,  comme  à  Porrentruy,  ciiacun  six  sols  par  se- 
maine, à  ciiurge  de  pourvoir  eux-mêmes  à  leur  logement  et  à  leur 
entretien.  En  môme  temps,  les  portes  de  la  ville  étaient  gardées 
nuit  et  jour  chacune  par  deux  bourgeois.  Elles  n'étaient  ouvertes 
qu'à  des  personnes  connues,  ou  aux  gens  de  la  cour  de  Son  Al- 
tesse. 
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Ea  1697, 13  lévrier»  défense  était  faite  à  qaiconque  de  sortir  de 
ville  sans  la  permission  du  magistrat,  <  à  peine  d*êtrefirostréde  sa 
»  l>ourgeoisie.  »  A  la  même  date,  on  fàisait  rapport  à  Son  Altesse, 
pour  lui  dire  *  quelles  peines  avaient  tous  les  bourgeois  à  faire 
»  guarde  et  que  le  chasteaa  était  despourvea  de  toutes  choses  né- 
>  cessaires^  comme  d'eau,  farine  et  bois.  »  Le  29  mars,  la  ville 
faisait  un  emprunt  de  cent  écus  sur  les  magasins  de  la  ville  et  Pré- 
vôté, et  un  second  emprunt  ?i  la  caisse  de  l'hôpital  «  pour  racom- 
»  modcr  les  portos  et  murailles,  et  faire  des  palissades  autour  de 
»  la  ville,  »  Le  28  octobre,  le  danger  devenait  plus  pressant.  Lea 
Français  avaient  envahi  l'Ajoie.  On  entrevoyait  une  seconde  édition 
de  l'atTreusc  guerre  de  Trente  ans.  Le  ma^'istrat  prenait  l'arrêté 
suivant  :  «  Les  tiltres  et  documents,  appartenant  à  la  ville,  qui  sont 
»  dans  les  archives,  seront  portés  k  CkMirtélarry,  auprès  de  M.  le 
1  mayrc  du  dit  lieu  pour  y  être  en  sûreté.  »  En  attendant  €  plus 
»  grand  bruit  de  guerre  »,  le  coflto  renfermant  les  archives  était 
conduit  à  St-Brais,  et  déposé  au  logis  de  Jean  Siccard.  En  1675, 
procession  générale  à  Lorette.  Le  magistrat  y  était  représenté  par 
le  lieutenant  Billioux,  les  conseillers  Thcubet  etVaicle,  et  le  secré- 
taire Brossard.  La  garnison  suisse  était  alom  de  sept  soldats,  dont 
l'un  était  Hanz-Jacob  Ackermann,  fils  de  Johannes,  du  conseil  d'Un- 
terwald,  et  l'autre  le  sergent  Platter,  qui  mourut  c  par  suite  d'ac» 
cidcut,  >  et  fui  enterré  ii  St-Ursanne. 

En  1677,  contribution  pour  les  G500  écus  blancs  imposés  àl'Evô- 
ché.  La  part  de  la  ville  et  Prévôté  est  de  527  livres,  dont  150  livres 
payées  par  la  ville  seule.  Eu  outre,  li)0  livres  pour  l'entretien  de  la 
garnison  suisse  dans  l'Evéché.  En  1G88,  c'était  une  somme  de  188 
livres  18  sols.  Et  en  1689,  la  ville  et  Prévôté  payaient  906  livres, 
dont  258  livres  à  payer  par  la  ville  seule. 

Malgré  ces  dépenses  considérables,  le  magistrat  trouvait  encore 
de  quoi  faire,  par  diverses  répartitions  ou  jetées  sur  la  paroisse, 
d'urgentes  réparations  à  Téglise  paroissiale,  et  même  des  bancs 
dans  l'église  collégiale. 

L'établissonent  de  ces  bancs  n'eut  pas  lieu  sans  de  longues  dif- 
ficultés. On  se  rappelle  que  le  prince  de  Blarer  avait  ordonné, 
en  1581,  après  sa  visite  épiscopale,  d'abandonner  et  môme  de  dé- 
molir (Junditus  diriiatur)  l'église  delà  paroisse loinbaiit  de  vétusté, 
et  de  célébrer  le  culte  paroissial  dans  l'église  du  Cliapitre.  Jus- 
qu'en 1682,  on  s'était  passé  de  bancs  dans  cet  édifice.  Mais  les  bancs 
ayant  été  introduits  à  cette  époque  dans  d'autres  églises,  on  voulut 
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en  avoir  aiusi  à  St-Unanne.  Le  magistrat  le  voulait,  le  Cliapitre 
opposait  son  veto.  La  collégiale  n'étsitrelle  pas  sa  libre  propriété? 
Recours  à  l'évéque.  Il  ordonne  ta  construction  des  bancs,  et  réserve 
en  même  temps,  à  la  demande  du  magistrat,  que  les  messes  fondées 

à  l'égliso  paroissiale,  ainsi  que  les  patrocinia^  continuent  à  ôtre 
célébrées  dans  cette  ancienne  église.  Obligé  (raccepter  h's  bancs, 
le  Cbapître  en  laisse  les  frais  h  la  ville  ot  ii  la  paroisse.  De  pliiï^,  il 
veut  en  avoir  la  libre  disi)osili(jii.  Nouveau  recours  du  uiat,nslral  à 
l'Ordinaire.  Cette  fois,  raison  est  donnée  au  Chapitre.  Il  garde  le 
le  droit,  pour  ses  gens  (neveux,  nièces,  domestiques)  d'avoir  un 
banc  spécial,  le  second  au  haut  de  l'église. Béversales  sont  signées 
en  ce  sens  par  le  magistrat,  et  lei»  bancs  qu'on  uienagail  d'installer 
dans  la  vieille  église  pour  s'y  retirer  comme  sur  un  autre  Aventin, 
furent  enfin  introduits  dans  la  collégiale.  Dés  lors  lapa»  ne  fut  plus 
troublée  que  par  un  dernier  incident.  La  mairesse  Billîeux  avait 
essayé  de  prendre  le  pas  sur  les  «  gens  »  du  Chapitre.  Vives  récla- 
mations de  celui-ci.  La  mairesse  dût  battre  en  retraite,  et  la  paix  fut 
plus  définitive  que  celle  de  Ryswick. 

Nous  venons  de  résumer  en  ces  quelques  lignes  des  débats  qui 
durèrent  près  de  neuf  ans  entre  Chapitre  et  magistrat.  Ce  n'est 
qu'en  160^>  que  furent  établis  les  bancs,  objets  de  si  longues  et  al 
vives  contestations. 

Autre  plainte  du  magistrat  contre  le  Chapitre  à  la  mémo  éi  oque. 
Le  12  décembre  1C9I,  deux  délègues  de  la  ville  sont  envoyés  au 
prévôt  c  à  raison  qu'on  n'a  pas  doinié  cette  année  le  viu  dit  com- 
munément le  vin  de  V amour  Dieu.  »  Le  prévôt  répond  que  le  rece- 
veur a  l'ordre  de  le  donner  au  moins  vers  la  saint  Ursanne.  C'était 
sans  doute  l'aumône  du  vin  de  Wittersdorf,  dont  le  produit  était 
destiné  aux  pauvres  de  la  vUle. 

En  s'occupant  des  mtéréts  religieux  de  ses  administrés,  le  ma- 
gistrat n'oubliait  pas  ses  intérêts  matériels.  Le  18  décembre  i699, 
il  sollicitait  du  Noble  Conseil,  et  obtenait  «  des  lettres  pour  une 
>  quatrième  foire  h  tenir  le  lundy  de  chaque  année  après  la  feste 
»  des  Roys.  >  Ce  fut  bientôt  la  principale  foire  de  St-Ursanne.  Ces 
foires,  qui  n'étaient  qu'au  nombre  de  quatre,  étaient  alors  considé- 
rables. On  ÏQs  a  multipliées  daus  notre  siè<:le.  Que  sont-eUes 
devenues  ? 

Un  autre  moyen,  aux  yeux  d'un  magistrat  sage,  de  favoriser  les 
intérêts  de  la  ville,  c'était  d'y  attirer  d'honnêtes  familles  et  de  les 
y  fixer  en  leur  accordant  le  droit  de  bourgeoisie.  11  est  vrai  que  la 
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bourgeoisie  avait  alors  plus  de  charges  à  sul.ur  que  de  «  reliefs  »  à 
se  partager.  C'est  ce  qui  explique  comment  un  égoîsme  peu  chré- 
tien et  un  exclusivisme  peu  intelligent  ne  laissaient  pas  alors  les 
bourgeoisies  s'aiSûblir  et  s*étetndre  faute  de  se  reerater. 

Gomme  rindi({ue  la  racine  du  mot,  le  t  bourgeois  »  était  celui 
qui  avait  le  droit  de  se  retirer  dans  un  Jitmrg,  ou  lieu  entouré  de 
murailles  et  de  remparts,  à  charge  à  lui  de  concourir  à  la  d^ense 
de  ces  mêmes  remparts  et  de  ces  murailles  toutes  les  foisqu'appap 
raltrait  l'ennemi.  Il  n'y  avait  donc  de  <  bourgeois  »  proprement  dits 
que  dans  les  villes.  Celles-ci  avaient  en  outré,  comme  St-Ursanne, 
des  «  combourgeois  ».  Ces  derniers  étaient  sous  !a  protecf!f>n  de  !a 
ville  ;  en  retour,  ils  avaiPîU  à  payer  les  taxes  elles  tailles  à  répartir 
entre  bourgeois  et  combourgeois. 

Sous  le  prévôt  de  Grandvillers  et  ses  successeurs,  St-Ursanne 
ouvrait  les  portes  de  sa  bourgeoisie  à  de  uotubreuses  recrues. 
C'étaient  d  liounétes  ouvriers,  dont  la  conduite  était  éprouvée,  et 
qu'on  ne  recevait  bourgeois  qu'à  boa  escient.  On  sait  en  eflTet  que 
nul  étranger  ne  pouvait  s'établir  dans  la  ville  et  même  dans  les 
environs  sans  l'autorisation  du  magistrat.  Si  la  conduite  de  l'étran- 
ger était  mauvaise,  on  lui  montrait  la  porte,  et  il  ne  devait  pas  se 
laisser  tirer  l'oreille  pour  déguerpir.  Le  voéble  était  là  avec  les 
hommes  du  guet,  qui  étaient  les  gens  d'armes  d'alors. 

Citons  quelques  noms  de  ceux  que  la  ville  reçut  «  bourgeois, 
»  manants  ou  combourgeois  »  à  la  fin  du  XVll*  siècle  et  au  com- 
mencement du  XVIIIo  : 

«  Maistre  Pierre  Jeannerat,  masson  de  la  Comté  de  VaUengin  ^ 
1G74. 

»  David  Jcannorat,  qui  a  abjun'-  l'hérésie  à  St-Ur?nnnc  —  -1692. 

>  Hanzelet  Chestelat,  de  Moiilsevelier,  tuillaire  de  céans  —  1675. 
%  Claude  ChotTat,  fils  de  Pierre,  de  Chcrvillers  —  1604. 

>  Claude  Perrin,  présenté  par  le  conseiller  Louis  Vaicle  —  1678. 

>  Jacques  Bourquard,  de  Seleute,  meunier —  1695. 

»  Henri  Chevillât,  fils  de  Glaudat,  cordonnier  ^  1700. 

>  Jean  nier,  tanneur,  de  Thann  —  1709. 

»  Jean-Claude  Ynillee  du  Bioz  en  Chablais  —  1696. 
»  Âbram  Fleory,  de  Vierme,  en  la  Vallée  de  Delémont  —  170S. 
»  Jean-FrancoisDelfllz,  de  Vaufirey,  cordonnier,  autorisé  le  7  juil- 
let 1723  à  tenir  bouchon  pour  vendre  vin. 

>  François-Joseph  Brossard,  de  la  Franche-Montagne  —  i709. 
»  Henry-Joseph  Schlegel,  fila  de  Gaspar,  d'Unterwald  — 1711. 


—  470  — 

»  Claude  Girardin,  des  Bouges-Terres,  communal  de  Belmont, 

reçu  combourgeois  de  Ravine  — 19  octobre  1711. 
9  Franoois-Bemard  Finck,  fils  du  lieutenant  Finck  —  1711. 

>  Franlz  Feune,  maçon,  avec  son  fils  Xavier  — 1716. 

»  Jean-Germain  Metthée,  de  Sur  la  Croix,  menuisier  —  1727. 
»  François  Marchand,  fils  de  Vuillemin,  de  la  Cernie—  1728. 
»  Jean-Claude Dichat.mercier^deVuix  en SaUay,Faucigny  —1728. 

>  Turs  AUerniatli,  demeurant  h  la  Joux-Choppe  —  1729. 

>  Jcan-Frain;ois  Chapatte,  menuisier,  de  Peuchapatte  —  1729.  » 
Parmi  les  bourgeois,  tant  anciens  que  nouveaux,  le  magistrat 

faisait  régner  la  paix,  l'ordre  et  le  respect  de  l'autorité.  Il  avait  sous 
la  main,  près  du  pont,  à  l'entrée  de  la  porte  Saint-Jean,  une  prison, 
ou  connue  on  l'appelait  communément,  une  c  chambre  de  la 

>  chiévre.  »  C'était  là  qu'on  expiait  les  finîtes  et  les  délits.  Citons 
quelques  exemples  : 

c  Françoise,  reliete  de  Georges  Boillotat  et  son  fils  Jean-Henry 
»  se  sont  permis  des  paroles  irrespectueuses  à  l'égard  du  maltre- 

>  bourgeois  BiUieux.  Le  magistrat  les  fait  comparaître  et  les  con- 
»  damne  à  estreen  la  chambre  de  la  chièvre  jusqu'à  quatre  heures 
»  après  midy.  >  Ursanne  Quillerat  s'est  mal  conduit  à  l'église  le 
jour  des  Cendres.  <  Il  est  mis  instamment  en  la  chambre  la 

>  chièwo,  jusqu'à  la  nuict  du  im'^me  jour.  »  Le  gros  voëble  GralTa 
donné  un  démenti  au  m  lîfre-bourgeois  Brossard  sur  la  maison  de 
ville.  Il  paiera  en  amende  une  line  de  vin.  Pour  la  même  faute, 
Jacques  Turrer  passe  une  demi-journée  en  la  chambre  lachièvre. 
Le  même  jour,  luème  peine  coulre  Ursanue  Marchand  <  pour  déso- 
»  béissance  et  paroles  proférées  contre  le  sergeant  dos  bourgeois 
»  de  céans  François  Bouvier,  à  l'occasion  de  l'arrivée  de  Son  Al- 
tesse (de  RoggcDbach)  dernièrement.  >  (juillet  1671).  Noël  Villemin 
a  injurié  Messieurs  du  magistrat,  c  Pour  son  chastois,  il  passera 
»  vingt-et-qpiatre  heures  én  la  prison  de  la  porte  du  pont.  » 

Simon  Babé,  bourgeois  de  St-Ursanne  €  n*a  pas  obéy  au  corporal 
estant  de  garde  sur  la  maison  do  ville.  A  la  chambre  la  chièvre.  > 
De  même  c  le  fils  do  la  Boillottate  pour  scandale  et  bruit  faict  nuio- 
5»  tamment  en  jettant  de  la  boue  aux  fenestre  des  filles  (iuillaumo 

>  Thomas.  »  François  Boichat,  bourgeois  de  céans,  est  condamné 
«  à  estre  devant  la  porte  du  pont  depuis  les  huit  heures  du  malin 
•  jusqu'au  soir,  pour  avoir  rassalr  en  sa  inaKson  jusqu'à  minuict 
»  Jean-Claude  Copin,  qui  Llasphenjail  i)ar  ]('.■>  l'cMie.slrca  contre  les 
n  piXàSiXhU  iii  iiuict  de  Carnaval.  Le  dit  Cupin,  tuuemeutier  du  pré- 
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»  vost  Grandvillers  en  sa  vacherie  des  'Worppc,  passera  un  jour  en 
»  prison  pour  ses  blasphèmes  et  scandales.  > 

César  Ifarchand  est  traduit  devant  le  magistrat  pour  scandale  et 
«  faict  de  charmerie.  »  Il  confesse  le  scandale  et  c  crie  mecoy  se 
I»  soubmettant  au  chastois»  mais  il  inflcie  la  charmerie  en  deman- 

>  dant  pardon  à  Dieu  et  au  magistrat.  «  César  Marchand  «  sur  le 

>  crié  mercy  de  son  frère  Jacques  et  de  lui  propre,  en  est  quitte 

>  pour  passer  lo  jour  des  Roys  depuis  la  première  messe  jusqu'îi  la 

>  nui  et  en  la  cliambre  la  chièvre.  »  Vingt-quatre  heures  de  la  même 
»  peine  pour  Baptiste  Lombard  et  Joseph  Copin  dit  la  Bataille, 
pour  avoir  sonné  la  cloche  dos  messes  la  nuict  de  saint  Luc. 
Ursanno  Theubet,  le  jeune,  devra  passer  une  demi  journco  devant 
le  pont  pour  avoir  permis  «  à  des  gasts  (hôtes)  ds  chanter  en  sa 
»  maison  pendant  TofAce  de  la  Dédicace.  >  De  même  Hanzle  Chè- 
telat  <  devra  endurer  oultre  le  pont  depuis  le  matin  jusques  &  midy 
»  pour  avoir  proféré  des  paroles  de  bravade  contre  les  conseillers 

>  Ghaverdat  et  Marchand.  » 

En  1682,  le  conseil  avait  défendu  de  chanter  dans  la  rue  la  nuit 
des  Rois.  Hugues  Briselance  et  Jean-Jacques  Theurret,  avec  d*au- 
tres,  ont  enfreint  la  défense,  c  Us  demeureront  deux  heures  sur  la 
»  dernière  traie  (poutre)  du  pont.  » 

Nous  en  omettons  et  des  plus  belles.  On  voit  comment  le  ma- 
gistrat, b.  peu  de  frais,  savait  faire  observer  la  police.  Et  si  l'on  n'ob- 
tempérait pas  immédiatement  à  ses  ordres,  le  récalcitrant  était  cité 
au  château  de  Porrentruy  et  \h  on  lui  faisait  subir  sa  peine  au 
double.  On  lui  passait  ainsi  Tcnvie  de  recommencer. 
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Préliminaires  de  l'électioo  da  prévAt  J.-C.-Rodolphe  de  Ferrette.  Sa  famille.  Son 
iaslallalioii.  Serment  prélé  de  pirl  et  d'entre.  —  Le  vieeire  Simonin.  ^  Le 

chanoine  Antoioe  de  Graodvillers,  archidiacre  de  la  cathédrale.  —  Les  cha« 
□oioes  Schûlz  de  Pfeilstalt  ;  Philippe  KlùtzIÏD  d'Ahnach,  préciste,  Louis  Bros- 
sard,  Bassand  et  de  StaaI.  —  1^  curé  Chapuis.  —  Visitation  bissextile  du  pré- 
vôt, archidiacre  d'Ajoie,  à  Miécourt,  Cliarmoille,  Wmkel,  Larg,  t^evoncourt, 
Gonrtaren,  KmeUedi,  Pfelterinnien,  Seppois,  Dirlingidorf,  Ligsdorf  et  Son- 
dersdori,  puis  à  Sl-B^,  Soubey,  Epanvillers.  Oconrt  etSt^Ursanne,  1708. 
Difficulté  du  Chapitre  avec  Lncelle.  —  Remaniements  dans  la  colK'ginle.  — 
Réparations  à  i'ancicnne  église  et  au  cimetière.  —  Le  c  clavier  >  de  la  pa- 
roîaie.  Les  bancs  de  la  Seigneurie.  —  Les  processions  danb  l'église  rétablies, 
1709.  ^  Hort  dn  prévit  Rodolphe  do  Pomltt,  S8  déoBoiin  iTW. 


e  11  mai  1702,  le  vénérable  Chapitrejse)' réunissait  pour 


ç-^^A^  fixer  les  conditions  et  le  jour  d'élection  d'un  nouveau  prévôt. 
^-^^On  fit  alors  ce  qu'on  appelait  ^une  capitulation  en  ces 

termes  : 

Le  nouveau  prévôt  sera  tenu  à  l'avenir: 

1.  De  donner  des  lettres  réversules  du  serment  qu'il  aura  prêté 
à  la  manière  de  ses  prédécesseurs. 

2.  De  payer  tous  les  frais  de  son  élection. 

3.  De  se  rendre  à  ses  frais,  s*il  ne  réside  pas^  atix  quatre  cha- 
pitres généraux,  ainsi  que  de  vaquer,  également  à  ses  frais,  aux 
intérêts  du  Chapitre  et  de  son  église. 

4.  Aussitôt  après  son  élection,  il  aura  soin  de  se  fidre  prêter  le 
serment  de  ses  sujets  de  la  Prévôté. 

5.  Il  conservera  en  bon  état,  et  de  ses  deniers,  la  maison  do 
la  Prévôté. 

6.  Il  se  conformera  aux  statuts  et  aux  anciennes  coutumes  du 
Chapitre  léijitimement  introduite^?. 
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Ces  conditions  capitulaiFement  posées,  on  procéda,  le  23  mai 
suivant,  àl'élection  du  prévét.  On  nomma,  dans  les  formes  accoutii- 
môùs  que  nous  connaissons,  rarchidiacrede  la  cathédrale  deBftle, 
dont  il  fut  aussi  le  prôvôt,  Jean-Conrad -Rodolphe  do  Ferrette,  cha- 
noine de  la  collégiale  depuis  Tannée  1697.  Par  le  choix  de  lVv.*  que^ 
il  avait  alors  succédé,  comme  libre  prébendaire,  au  chanoine  Marc^ 
Raphaël  de  Hahvyl,  de  pieuse  mémoire. 

Le  prévôt  Jeaii-Com\id-I\odolphe  de  Ferrettn  descendait  non  do 
riUuâtre  famille  des  comtes  de  ce  nom,  mais  de  leurs  ministL'riels, 
les  chevaliers  de  Ferrelle.  Son  i^'riind-jMjre,  Jean-Adam  de  Ferreltô- 
Zillisheim  fl),  était  conseiller  de  rurchiduc  d'Autriclio  et  bailli  du 
Sundgau  pendant  la  guerre  de  Trente  ans.  Il  tut  tcuiom,  en  ICSS, 
de  l'incendie  et  de  la  ruine  du  château  de  Ferrette  avec  la  t  défé- 
nestration  t  de  rofficiOT  Weymarien  d'£rlach  elle  massacre  doses 
ignobles  Suédois  par  le  glaive  vengeur  du  peuple  Sundgovien.  Ma- 
rianne de  Schénau  fût  la  mère  de  notre  prévôt,  dont  le  frère  aîné, 
J.  Gaspard,  devint  commandeur  de  Tordre  teutonique.  De  son  c6té> 
Jean-Gonrad'Rodolphe  succéda,  dans  le  Haut  Chapitre  de  Bàle,  à 
son  oncle  Jean-Georges  de  Ferrette,  comme  &  son  tour  notre  pré- 
vôt fera  place,  dans  le  même  Chapitre,  à  son  neveu  Philippe-Jacques 
de  Ferrette,  frère  de  Bernard,  prévôt  de  Murbach,  en  qui  s'éteindra 
la  famille  dôs  Ferrette  de  Zillisbeim,  après  une  existence  de  trois 
siècles. 

Les  nolilcH,  de  Ferrette  portaient  de  sable  au  lion  à  une  ou  deu.\ 
queues  d'argent,  lampassé  et  armé  dti  fjueules  et  couronné  d'or  (;2). 

L'inâtallation  du  prévôt  de  Ferrette  ou  de  i'lirdt  suivit  de  prés 
la  confirmation  de  son  élection  par  le  prince-évéque  Guillaume  de 
Daldenstein,  dont  il  était  estimé  et  aimé.  Elle  eut  lieu  le  12  juin  1702. 
Ce  n'est  pas  à  dire  qu'il  résid&t.  D  se  tenait  le  plus  souvent  à  Alt- 
Idrch,  parfois  à  Arlesheim  et  à  Porrentruy.  Nous  ne  l'avons  pas  vu 
comme  chanoine  laire  d'autre  apparition  à  St^Ursanne  qu'à  l'occa- 
sion  de  la  résignation  du  prévôt  de  GrandvUlers.  Il  figurait  à  cette 
réunion  capitulaire  comme  représentant  de  Tévéque. 


(1)  U  hÊÊÊO» d«  nobtwdt  rerrell*  «fait  dm  MiNt  brtiMbM:  1«  F«mtle  à»  Ca- 

rolsbacb  el  les  Ferrette  de  Florimont.  C'èUienl  l«  noms  d':  le  ir-  fiefs  rcspecUrs  En  17il, 
FraDçoU-Anloioe,  baron  de  Ferrette^Carolsbach  époutait  f  rancoiM  de  Rdaacb-S(«iol>ruoa, 
parente  de  l'èvèque  de  Bàle  Sigismoad  de  Htbiaeh.  Itait^  la  Bème  baroo  ipri  iiail,  à  la 
Un  dn  aièele  deniirr,  grandWaneur^du^prlnce^de  RogganiMidif 
rS)  ttnlqMns,  Uitloin  dM^comlatiiie  Femttê,  164. 
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Ce  n'est  que  le  8  novembre  1702,  qu'il  reçut  le  sernieuL  de  la 
Prév6té.  Uacte  en  due  forme  se  trouve  encore  aux  archives  de 
rancten  évéchô  de  Bâle.  Après  avoir  lui-môme  prêté  le  ser^ 
ment  de  soutenir  et  maintenir  les  droits  et  privilèges  de  la  Pré- 
vôté, le  serment  d*obéisBance  et  de  fidélité  lui  Ait  prêté,  t  comme 

>  à  un  prévôt  de  St-Ursanne  par  les  sieurs  maîtres-bourgeois, 
*  conseil,  bourgeois,  combourgcois,  mayres,  habitants  et  manans 
»  de  la  ville  et  Prévôté  de  St'Ursanne.  »  Tous,  les  doigts  levés, 
jurèrent  «  de  porter  honneur  et  respect  à  Monsieur  le  dit  prévôt 
»  de  Ferrette,  de  luy  faire  valoir  et  maintenir  et  îi  Messieurs  du 

>  vénérable  Chapitre,  toutes  remises,  reprises,  censés,  rentes, 
»  dixmes  et  revenus  qui  peuvent  et  pourront  compéter  à  Mes- 

>  sire  le  dit  prévôt  et  vénérable  Chapitre,  coiiiaio  il  a  été  observé 
»  à  rcmiroit  de  leurs  vénérables  prédécesseurs.  »  Etaient  pré- 
sents et  sont  nommés  comme  témoins  Jeaii-Jacques  iluuiicL  , 
docteur  en  théologie  et  custode  ;  les  chanoines  Claude  l'rançois, 
François  Chappuis ,  curé  et  chanoine  ;  Jean-Gonrad-Antoine  de 
Grandvillers,  docteur  en  théologie,  chanoine  de  la  cathédrale  de 
Bftle  et  de  la  collégiale  de  St-Ursanne  ;  en  outre  les  chapelains 
Georges-François  Simonin,  vicaire,  et  Jean-Germain  Hennet.  Ins- 
trument dressé  par  le  notaire  l,  Louys  Jobln^  organiste  de  la  col- 
légiale. 

Le  vicaire  Simonin,  dont  le  père  était  meunier  à  Bolleman,  dans 
la  paroisse  de  St-Brais,  avait  été  euié  de  Réchésy.  En  1687,  il  fiit 
appelé  par  le  Chapitre  ii  la  cure  de  St-Brais.  En  même  temps,  son 
frère  Etienne  était  nomme  vicaire  à  St-Ursanne.  Les  deux  frères 
demandèrent  à  échanger  leurs  postes.  Ils  le  firent,  et  Georges  Si- 
monin tut  chapelain  et  vicaire  de  St-Ursanne  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
le  28  mai  1703,  lundi  de  la  Penteet  jte.  11  venait  de  célébrer  la  pre- 
mière me6se,  et  il  avait  entendu  un  grand  nombre  de  coutessions 
lorsqu'en  rentrant  chez  loi  U  fut  c  privé  de  ses  sens,  et  mourut 
»  muni  des  sacrements  quelques  heures  après.  (Tétait,  dit  son  acte 
de  décès,  un  prédicateur  distingué  (eoncionator  egregius). 

Le  chanoine  Antoine  de  Grandvillers  ne  resta  pas  bien  longtemps 
sous  la  houlette  du  prévôt  de  Ferrette.  Celui-ci  venait  d*être  promu 
à  la  plus  haute  dignité  du  Chapitre  de  Bâle.  D'archidiacre,  il  était 
nommé  prévôt  du  haut  Chapitre.  Et  le  Magistrat  de  St-Ursanne 
écrivait  dans  son  protocole  le  6  août  1703  :  «  M.  le  prévôt  de  Fer- 
rette ayant  été  élevé  à  la  dignité  de  révérendissime  prcvùt  de  la 
cathédrale  de  Basic,  une  lettre  de  compliment  lui  sera  envoyée  de 
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la  part  de  b  ville  (1).  »  La  fonotUm  d'archidiacre  de  la  cathédrale 
llit  dévolue  au  chanoine  Antoine  de  GrandTiUerB.  Après  avoir  réaidé 
huit  ans  à  St-Ursanne,  comme  chanoine  de  la  collégiale,  il  commu* 
nique  au  Chapitre  la  bulle  qui  le  nomme  chanoine  de  la  cathédrale 
(1703).  U  résigne  son  bénéfice  le  3  octobre  1704,  et  va  commencer 
sa  résidence  à  Arlesheim,  où  il  mourut  le  7  avril  1719.  A  cette 
occasion,  on  lit  dans  le  registre  des  conclusions  du  Chapitre: 
«  21  avril  1719.  Le  Chapitre  a  résolu  de  faire  chanter  un  office 
»  solennel  pour  le  R"«  archidiacre  Grandvilîers,  en  reconnaissance 
»  des  bienfaits  dont  il  a  gratifié  notre  église  collégiale.  > 

Continuons  h.  enregistrer  le  mouvement  qui  se  fit  dans  le  por- 
sounul  du  Chapître  sous  le  prévôt  de  Ferrette.  Le  G  dcceiiiijt  e  1702, 
décès  du  chanoine  Schiitz,  de  Pfeilstatt,  esprit  singulier  dont  les 
opinions  étaient  le  plus  souvent  opposées  à  celles  de  ses  collègues. 
Il  fut  remplacé  par  Philippe  de  Klôtzlin  d'AUnach^  ancien  élève  du 
collège  germanique,  docteur  en  théologie  et  lurdonné  prêtre  à  Rome. 
Dès  le  13  décembre  1703,  le  prince  de  Rinck  adressait  au  Chapitre 
ses  €  premières  prières  »  enfaveur  du  jTrtcnoKliffdeKIôtztin,  alors 
curé  de  Maasevauz.  Hais  une  redoutable  concurrence  fidllit  com- 
promettre son  élection*  L*empereur  avait  aussi  le  droit  des  pre* 
mières  prières.  Léopold  I^'en  avait  accordé  le  diplôme  au  R.  Louis- 
Joseph  Faivre,  de  Bourgogne.  Le  19  janvier  1703,  le  préciste  impé- 
rial vient  présenter  son  titre.  On  lui  répond  qu'il  arrive  trop  tard. 
Il  insiste,  il  menace.  On  ("onsulte  le  prince-ôvéquc.  «  J'ai  la  prio- 
»  rité  de  temps,  répond  le  Prince,  nommez  mon  candidat,  et  si  Tho- 
>  norable  concurrent  n'est  pas  satisfait,  qu'il  aille  ...  où  il  voudra.  )» 
Le  curé  de  Klôtzlin  est  élu  chanome,  mais  le  Chapitre  réserve  que 
s'il  y  a  bataille,  l'élu  fera  son!  la  fonction  du  vaillant  Horace.  — 
Cependant  le  Curiacc  bourj^uignou  trouva  bon  de  se  retirer.  El  Phi- 
lippe de  Klôtzlin  fut  mis  en  possession  paisible  de  son  canooicat. 

Un  autre  chanoine,  Louis  Brossard,  de  St-Ursanne.  neveu  de 
rarchidiacre  de  Grandvilîers,  avait  rendu  de  nombreux  services  an 
Chapitre.  Il  avait  fait  surtout  de  fréquents  et  même  de  lointains 
voyages,  malgré  la  foiblesse  de  sa  santé.  Dans  un  de  ces  récents 
voyages,  il  était  tombé  malade  à  St-Brais.  Il  y  resta  assex  longtemps 
pour  se  trouver  dans  le  cas  de  prier  le  Chapitre  de  lui  conserver 
ses  €  présences  ».  Il  était  riche  et  il  voulait,  diaaiUil,  iaireun  saint 
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usage  des  biens  qae  Dieu  lai  avait  départis.  Le  13  septembre  1703, 
il  foisait  une  fondation  de  quatre  mille  cinq  cents  livres  à  la  collé- 
giale p3ur  un  chapelain  à  perpétuité,  en  Thonneur  de  sainte  Anne, 
avec  obligation  pour  le  futur  chapelain  d'assister  régulièrement  au 

chœur.  Comme  le  dit  l'inscription  gravée  sur  la  pierre  dans  la  cha- 
pelle Sainte  Ânne,  cette  partie  de  la  collégiale  doit  son  existence 
à  Louis  Hrosfsard,  protonotairc  apostolique,  décédé  à  Porrentruy 
le  28  février  1704. 11  fut  remplacé  par  Jean-François-Joseph  Bassand, 
dont  lo  nom  nous  reviendra,  à  l'époque  fameuse  des  Petignat, 

La  résignation  du  chanoine  de  Grandviliers  avait  valu  à  Nicolas 
de  StaaL  frère  du  capitaine  de  ce  nom,  de  succéder  ii  l'archidiacre 
dans  sa  prébende  de  St-Ursanne.  li  était  élève  du  collège  germa- 
nique, et  il  fut  nommé  chanoine  en  1705,  non  par  le  Chapitre,  mais 
par  bulle  du  pape  Clément  XI. 

Enfin,  le  vicaire  Francois^nrad  Chappuis,  de  Delémont,  que 
nous  retrouverons  fondant  Lorette  en  1711,  avait  succédé  à  son 
oncle  le  curé  Jules  Basson  (décédé  le  20  juillet  1705)  frère  de  Marie 
Salomé  Baason,  mère  du  curé  Chappuis. 

Après  ce  coup  d'œit  jeté  sur  le  personnel  du  Chapitre  à  l'époque 
de  Rodolphe  de  Ferrette,  nous  avons  hAte  de  montrer  Taction  du 
prévôt,  non  comme  tel,  puisqu'il  no  réside  point,  mais  comme 
archidiacre  d'Ajoie.  Il  est  le  seul  de  nos  prévôts  fini  nous  ait  con- 
servé la  minute  d'un  rapport  fait  à  l'évoque  après  une  tournée 
archidiaconale.  Nous  donnons,  en  Tabrcgcant  un  peu,  ce  rapport 
qui  a  bien  son  intérêt. 

La  Visitation  avait  lieu  en  l'année  bissextile  1708.  Le  3  novembre, 
rarchidiacre  est  à  Miéeourt.  Le  euré  Bernardin  de  la  Brescbe  est 
en  différend  avec  ses  paroissiens  pour  un  droit  d*étole.  Le  ^siteur 
donne  raison  à  la  paroisse,  et  invite  le  curé  à  attendre  en  paix  la 
décision  de  l'évêque.  En  même  temps^  une  admonition  lui  est  don- 
née pour  n'avoir  pas  voulu  entendre  les  confessions  de  ces  parois- 
siens  lo  jour  de  Pdques. 

Le  même  jour,  visite  à  Charmoille.  Aucune  plainte  des  parois- 
siens. Ils  sont  contents  de  leur  curé  Joseph  Boivin.  Tout  est  dans 
le  même  état  qu'il  y  a  quatre  ans.  Le  4  novembre,  h  Winkel.  Cette 
paroisse  est  desservie  par  le  Pere  Dannen,  de  Lucelie.  Connue  il  y 
a  quatre  ans.  A  Larg.  c'est  le  Père  Benoit,  de  Lucelie,  qui  est  ouré 
de  cette  paroisse.  Bien  qu'il  la  desserve  de  Liieelle,  les  i)aruiasiens 
n'ont  aucune  plainte  contre  lui.  A  Lcvoncuurt,  point  de  change- 
ment depuis  quatre  ans. 
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5  novembre,  Gourtavon.  Le  curd,  doyen  do  Chapitre  rural,  tient 
son  église  et  sa  paroisse  dans  le  meilleur  état.  A  Koeetlacb,  le  curé 
Henri  Chalmè  a  procuré  ce  qui  était  nécessaire  à  Téglise,  comme 

il  en  avait  reçu  l'ordre  quatre  ans  auparavant.  En  outre,  il  a  mis 
en  ordre  les  finances  de  son  égilae.  Â,Pfetterhausen,  les  paroissiens 

sont  plus  contents  de  leur  curé  que  celui-ci  ne  l'est  d'eux.  Il  se 
plaint  h.  l'archidiaoro  de  ce  que  quelques-uns,  h  l'heure  dos  offices, 
s'en  vont  jouer  cl  howc  à  1  auberge.  T/archidiacre  invite  le  maire  à 
punir  ou  ù,  faire  punir  lut-  coupables.  Kn  outre,  une  ft^tc  louable 
(saint  Froniond'?)  n'est  pa*?  encore  approuvée  par  rOnlinaire,  et  le 
curé  ne  veut  plus  la  célébrer,  malgré  le  désir  de  la  parois:>e,  avant 
d'avoir  obtenu  cette  approbation. 

Le  6,  on  est  à  Seppois,  paroisse  desservie  par  François-Xavier 
Stresser,  prêtre  pieux,  zélé,  qui  fait  le  bonheur  de  ses  ouailles, 
comme  ses  ouailles  font  son  bonheur  à  lui.  Bisel  est  une  localité 
voisine  de  Seppois,  elle  appartient  à  la  paroisse  d'Hirsingue.  Le 
curé  de  Seppois  s*est  toujours  entendu  avec  son  confrère  d'Hir- 
singue,  pour  visiter  les  malades  de  Bisel,  et  leur  porter  les  der- 
niers sacrements. 

Cette  localité  ne  payait  aucune  redevance  pour  cela,  mais  le 
curé  d'IIirsingue  savait  reconnaître  les  services  que  lui  rendait  le 
curé  de  Seppois.  Depuis  deux  ou  trois  ans,  les  choses  ont  changé. 
Un  nouveau  curé  est  à  Ilirsingue,  et  il  ne  veut  rien  donner  à  celui 
de  Seppois,  allét;uant  que  si  ce  dernier  administre  les  malades  de 

Bisel,  il  y  est  obligé  par  charité  Ilirsingue  u'ctant  plus  du  dé- 

canat  d'Ajoic,  il  en  sera  référé  au  Bs^  Ordinaire,  qui  dira  son  fait 
an  nouveau  curé  d'Hirsingue.  En  outre,  à  Seppois,  la  toiture  qui 
couvre  la  nef  de  l'église,  tombe  de  vétusté  et  demande  d'urgentes 
réparations.  Mais  la  commune  est  trop  pauvre  pour  les  liûre.  L'ar* 
chidiacre  décide  que  la  fabrique,  ayant  des  fonds  sufiisants,  fera 
les  frais  des  tuiles  et  de  la  main-d'œuvre,  tandis  que  la  commune 
fournira  le  bois  et  fera  les  transports  nécessaires. 

De  Seppois,  on  se  rend  à  Tùrlisdorf  (Dirîingsdorf)  et  le  môme 
jour  h  KDstlach  et  à  Ligsdorf,  puis  le  lendemain  à  Sondersdorf. 
Rien  à  dire  sur  ces  paroisses. 

Le  25  novembre,  c'est  le  tour  de  St-Braia.  Le  26,  on  est  à  Sou- 
bey,  et  le  môme  jour  à  «  Kpauvillard  ». 

La  visite  d'Ocourt  fixée  au  G  décembre,  n'a  pu  se  faire  à  cause 
des  neiges.  Le  28  décembre,  la  visite  Unissait  par  St-Ursanae. 

Le  rapport  de  rarcfaidiacre  ne  fait  pas  d'dtoervation  sur  cette 
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dernière  église.  Elle  était  en  bon  état.  En  Tabsence  du  prévôt,  le 
custode  fean-Jacques  Beurret  avait  Toeil  k  tout,  et  se  montrait 
digne  â*être  un  jour  prévôt  Ini-méme.  Il  défendait  les  intérêts  de 
son  église.  En  juin  1703,  l'abbaye  de  Lucelle  contestait  au  Cha^ 
pitre  une  partie  de  la  dtme  du  Fàtre  à  Cornol.  Pour  vider  le  litige, 
on  se  transporta  sur  les  lieux  de  part  et  d'autre.  Lucelle  était  re- 
présenté par  le  II™"  abbé  Antoine  de  Rcignaukl,  lo  Père  Pierre 
Brossanl,  prieur,  et  le  syndic  de  Tabbayo,  Jean  Ciuillauinc  Gui- 
singer.  Le  Cliapitre  avait  délégué  le  custode  Beurret  avec  le  cha- 
noine François.  Ces  deux  derniers  arrivaient  munis  d'un  mémoire 
de  1630,  qui  spéciliait  les  bornes  plantées  alors  entre  les  terres 
exemptes  de  la  dîme,  et  celles  qui  la  payaient.  On  cherche,  on 
trouve  une  borne  portant  en  effet  le  millésime  de  1629.  On  donne 
raison  à  St-Ursanne.  Le  prélat  de  Lucelle  sert  un  beau  dîner  aux 
chanoines  de  la  collégiale  dans  la  grange  de  la  maison  du  Fâtre 
€  pour  les  dédommager  de  la  peine  et  fatigue  de  s'avoir  transporté 

>  dans  ce  lieu  pour  réclaircissement  du  doubte  causé  par  le  con- 
»  front  de  la  terre  da  chésal  i.  Et  Ton  se  sépara  bons  amis. 

Une  modiflcation  notable  eut  lieu  à  cette  époque  dans  la  vieille 
collégiale.  A  l'entrée  du  chœur  se  dressait  une  arcade  (jui  déplai- 
sait fort  au  curé  Chappuis.  On  trouva  à  propos,  pour  l'embellissc- 
inent  de  l'église,  de  supprimer  cette  arcade,  qui  rappelait  sans 
doute  les  anciens  jubés.  Le  curé  fit  les  frais  de  cette  démolition, 
qui  nous  parait  regrettable.  Il  fit  en  mémo  temps  *  une  entrée 
»  dans  la  sacristie  derrière  l'autel  de  sainte  Madeleine  ».  Il  y  con- 
saciail  une  somme  do  quatre  cents  livres  k  prendre  sur  ses  qno- 
tidiennes.  Une  partie  de  cette  somme  devait  servir  «  à  faire  une 

>  chaire  bonnette  de  prédication  dans  notre  église  ». 

De  son  côté»  le  Chapitre  foisait  marché  avec  Noël  Piquerel  du 
GhaufiTour,  à  raison  de  quinze  livras  de  B&le,  pour  réparer  toutes 
les  fenêtres  de  Téglise  et  des  chapelles.  Le  même  ouvrier  venait  de 
refaire  à  neuf  les  deux  grandes  fenêtres  du  chœur  avec  les  deux 
petites. 

C'était  une  ère  de  restauration,  à  l'orabre  d'une  paix  qu'on 
n'avait  plus  connue  depuis  quatre-vingts  ans.  En  1705,  le  magistrat 

do  la  ville,  aux  applandisscmenls  de  toute  la  paroisse,  faisait  de 
Douveiles  réparations  à  l'ancienne  église  paroissiale,  €  pour  la 
»  mettre  au  sec,  comme  aussi  pour  une  neuve  chaire  prédicatoire  ». 
Cette  chaire  fut  fuite  eu  bon  bois  de  chônepar  le  sculpteur  Hugues 
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Monnat,  de  Porrentniy.  Le  tout  revint  à  309  livres,  qui  furent 
payées  par  une  répartition  sur  toute  la  paroisse. 

L'année  suivante,  nouvelle  réparation  de  258  livres,  «  tant  pour 
»  un  canal  faict  en  dedans  da  la  dite  église  du  côté  de  vent  et  mi- 
»  nuici  que  pour  la  constraction  de  nouveaux  bancs  >. 

La  paroisse  gardait  un  culte  pour  sa  vieille  église.  Interdite  en 
1581,  elle  s'était  relevée  et  de  réparations  en  réparations  on  la 
maintenait  debout.  En  1660,  les  autels  tombaient.  Vingt-cinq  par- 
ticuliers se  cotisent  et  les  restaurent.  Du  nombre  étaient  Bicbard- 
guenin,  Barthélémy  Jeanbey,  Pierre  Girard  et  Wolfgang  Nuspau- 
mer,  le  principal  bienfaiteur.  En  168!,  c'étaient  les  murs  du 
cimetière  avec  les  escaliers  et  le  pied  de  la  grande  croix  qui 
étaient  remis  on  <^tat,  au  prix  do  158  livres  et  8  sols  repartis 
cnimiie  suit:  Outrouiorit  cinq  livres,  Bruuet'arine  trois  livres,  Mont- 
mL'luu  se[)t  livres,  les  Soignes  deux  livres  cinq  sols,  les  Corabes- 
Gliavat  quatre  livres,  Vacherie  Basuel  deux  livres  dix-sept  sols, 
Sévay  une  livre.  Ravine  liuii  livres,  sur  la  Croix  une  livre  dix  sols 
Chaniisat  autant,  Seleute  quatorze  livres,  Montnat  deux  livres 
cinq  sols,  M ontenol  quinze  livres,  les  Gmies  six  livres  dix  sols. 
La  ville  h  elle  seule  faisait  le  reste.  L'année  suivante,  nouvelle 
répartition  pour  payer  les  cinquante-deux  livres  onze  sols  dix  de- 
niers que  coûtaient  les  nouveaux  bancs  faits  àTéglise.  De  nouvelles 
réparations  étaient  faites  au  mur  du  clmeti&re  en  1707  par  maître 
Henry  Huguenin  qui  devait  poser  un  fondement  solide  «  de  bons 
et  bastants  rochers  de  l'épaisseur  de  trois  pieds  >,  pour  le  prix 
de  deux  livres  cinq  sols  la  toise  de  sept  pieds  «  d'esquarrage  ». 

Celle  église  avait  un  cla\ncr  dislinct  de  celui  de  la  collégiale.  La 
paroisse  lui  faisait  un  traitement  de  dix-huit  livres,  plus  le  casuel. 
La  demande  d'un  clavier  spécial  avait  été  faite  dès  le  2  mars  <671 
au  vicriire-f.M''néral  dans  sa  visite.  Ce  clavier  devait  assister  le  curé 
dans  tuulea  les  fondions  paroissiales,  aussi  bien  à  la  collégiale 
que  dans  la  vieille  église.  Il  devait  en  particulier  «  distribuer 
*  le  pain  bénit  qu'appelons  cbaretaz  (charité)  et  présenter  le  vin 
>  d'ablution  après  la  communion  ».  Dans  cette  même  requête,  le 
magistrat  demandait  «  que  les  quatre  hault  bancs  de  l'église  fus- 
»  sent  désignés  pour  la  seigneurie  et  dames  de  noblesse,  ainsi  que 
»  pour  les  femmes  des  mayres,  maistres  bourgeois  et  conseillers 
»  de  la  ville  ».  On  demandait  aussi  qu'une  lampe  fût  allumée  au 
chœur  et  y  brûlât  nuit  et  jour  comme  d'ancienneté. 

En  ilQ&y  peu  de  tempe  avant  la  mort  du  prévôt  de  Ferrette,  le 
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magistrat  portait  plainte  à  Son  Altesse  contre  le  Chapitre,  qui 
depuis  dix  ans,  malgré  la  réunion  de  l'église  paroissiale  à  la  collé» 
giale,  refusait  d'admettre  au  chœur  comme  auparavant  les  jeunes 
garçons  des  écoles.  Dans  la  même  requête,  on  priait  Son  Altesse 
d'ordonner  que  les  processions  des  trois  premiers  dîmanchos  du 
mois,  en  l'honneur  des  trois  confréries,  omises  depuis  deux  ans 
fussent  reprises  «  pour  l'augmentation  du  service  de  Dieu  etl'iion- 
y  neur  de  sa  très  sainte  Mere  ».  Le  Chapitre  refusait  les  torches 
pour  ces  processions,  comme  il  refusait  les  cierges  pour  les  messes 
célébrées  dans  la  %ieillc  église.  Ou  deiuaudc  seulement  que  les 
processions  soient  rétablies,  et  la  paroisse  fera  volontiers  les  frais 
des  torches  qu'on  y  porte. 
L'évôque  fit  droit  à  ces  réclamations  aussi  justes  que  pieuses,  et 
'  les  processions  des  trois  confréries  que  nous  connaissons  furent 
rétablies,  au  moment  oh  le  prévôt  Jean-Ck>nrad  Rodolphe  de  Fer- 
rette  terminait  sans  bruit  sa  carrière  le  7$  déombre  1709.  LUn- 
nivcrsaire  qu'il  fonda  à  la  collégiale,  fixé  au  6  décembre,  se  célé- 
brait le  même  jour  que  celui  de  son  illustre  prédécesseur  Thomas 
Henrici. 


CHAPITRE  XLIV. 


JMUI-Jaoques  B«mt.  XXXVM»  prM/t  (I7KM732). 


Un  ornement  comptet  donné  è  la  collégiale.  —  Le  custode  Reurret  élu  prérdt 
flTIO).  —  l,t^  cliinoioe  DietricJi,  précisle  de  l'empereur.  —  1^  cusiode  Bas- 
sèad.  —  Mon  du  curé  Chupuis.  —  Les  chanoines  (i^oui»)  d'AIlnacb,  N.  d'An- 
dlNU,  àe  Peitelte  at  <!•  ReiMCli.  —  U  préfdt  riâjfÊB  u  prébend»  «■  faveur 
de  son  neven  J.  German  Beorral,  1717.  —  Repourvae  dei  cares  deSl-Braii, 
GIOTelier,  Epauvillere,  Cheveoei*  —  Nomination  d'un  maire  à  Witlendorr.  — 
Procès  du  Chnpiire  avec  la  veuve  de  Rosé  pour  le  fief  de  Monibion.  —  iJiffé- 
rend  du  Chapilre  avec  le  magistrat  au  sujet  d'un  maître  d'école.  —  Fréquen- 
latiao  des  écoles.  —  Accord  entre  le  Chapitre  et  le  magistrat.  —  La  religion, 
base  de  ridncalioQ  primaire.  ->  SoIdi  doonéa  iiar  le  Magistrat  à  l'église  pa- 
roissiale  et  A  la  nsaiaoB  de  ville.  —  Vérification  des  poids  et  mesures.  —  Valear 
des  poids  et  mesures  de  la  Prèf 6té.  —  Le  pont  du  Ooobe  cauatmil  en 
pierres,  iltè. 

'^^lêe  plus  riche  ornement  que  possède  l'église  tlo  St-Ursanno 
porte  lu  date  de  1730,  tracée  en  fils  d'arpent  sur  le  voile  de 
calice.  On  y  lit  en  outre  ces  trois  initiales  :  J.  J.  B.  Cet  or- 
noiiiênt,  (jui  est  complet,  car  il  comprend  la  chasuble,  la  chaptj  et 
les  dalnialiques,  est  un  don  fait  à  rancienne  collégiale  par  sou  digne 
et  pieux  prévôt  Jean-Jacques  Beurret. 

Ne  à  Porrentruy  en  1G56,  M.  Beurret  avait  trente-cinq  ans  lors- 
qu'il fut  appelé  à  succéder  comme  chanoine  à  l'infortuné  Hugues- 
François  CiOulon  (1^  septembre  1691).  Il  était  docteur  en  théologie 
et  protonotaire  apostolique.  A  peine  installé,  il  dut  remplacer  un 
autre  membre  du  Chapitre,  Henri  Richardgoenini  en  qualité  de 
custode  (23  janvier  1602).  Il  remplit  ces  fonctions  avec  un  égal 
dévouement  sous  les  deux  prévôts  de  Grandvillers  et  de  Ferrette, 
auquel  nous  le  voyons  succéder  le  21  janvier  1710.  Son  frère  Jean- 
Germain  Beurret,  époux  de  Marie-Thérèse  Biliieux,  était  alors  di- 
recteur des  forges  du  prince. 
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L*él6ctioii  du  prévôt  JeanJacqoes  Beurret  eut  Heu  dans  les  formes 
qui  nous  soni  connues.  Le  Chapitre  comptait  les  membres  suivants  : 
J.'J.  Beurret,  custode  ;  le  curô  Chappuis,  Nicolas  de  Staal,  de  Bon- 
court  ;  Claude  François  ;  Joseph  Bassand  ;  N.  d*Andlau,  libre  pré- 
bendaire,  et  Philippe  Klôtsiin  d'Altnach,  curé  de  Massevaux,  qui 
avait  envoyé  son  suffrage  par  lettre  scellée.  Le  senior  du  Chapitre, 
François,  et  lo  curé  Conrad  Chappuis  étaient  scrutateurs.  Elu  prévôt 
à  la  presque  unanimité  des  sulTrages,  le  docteui"  I3r>Lirrct  fut  con- 
duit en  processioji  îi  l'égliso,  et  installé  solennellcnierit  le  jour 
même,  après  la  prestation  du  sonnent,  au  chant  du  Te  Deum  et 
au  son  joyeux  des  sept  cloches  de  la  collégiale.  Les  chapelains  Jean- 
Germain  Hennet  et  Jean  François  Chapatte  signèrent  comme 
témoins  Tinstrument  de  son  élection  rédigé  par  le  notaire  Louis 
Jobin,  pour  être  transmis  à  Son  ÂlteBse. 

Avant  de  voir  à  Tœuvre  le  nouveau  prévôt,  il  importe  de  con- 
naître de  plus  près  le  personnel  capilulaire  dont  il  sut  s'entourer 
pendant  les  vingt-deux  années  de  sa  bienfaisante  administration. 
Outre  les  chanoines  ({ue  nous  venons  de  nommer  et  parmi  lesquels 
Claude  François  fut  désigné  par  le  scrutin  comme  custode,  nous 
trouvons,  dt's  le  22  janvier  1712,  le  nouveau  chanoine Liépure,  élu 
])ar  !o  rîiapUre  sur  la  présentation  et  les  instances,  puis  sur  l'ordre 
formel  do  l'évéïpie  Jean-Conrad  de  Beinach.  Jacqucs-Ignace-Joseph- 
"SVilhelm  Liépure  était  fils  d'un  conseiller  du  prince.  Simple  cha- 
pelain de  Sl-Nicolas  de  Buratle,  il  aspirait  à  un  canonical.  Il  n'y  en 
avait  point  de  vacant.  Que  fait  le  prince  ?  Pour  satisfaire  le  désir 
du  conseiller  Liépure  et  de  son  fils,  il  suscite  dans  la  collégiale  une 
nouvdle  et  ^ui^'ème  prébende,  &  laquelle  il  présente  et  &it  nommer 
le  jeune  Liépure. 

Cet  acte  de  complaisance  et  d'autorité  fut  loin  de  concilier  au 
prince  de  Reinach  tes  sympathies  du  Chapitre.  Celui*ci  s'inclina 
toutefois  devant  la  crosse,  mais  nous  le  verrons,  après  la  mort  ie 
Liépure  (7  septembre  1733)  (1),  porter  à  Borne  ses  protestations 
et  son  recours  contrôla  création  d'une  huitième  préhende  ;  et  Rome, 
au  vu  des  statuts  du  Chapitre,  donnera  pnin  de  cause  à  ce  dernier. 

Trois  an.s  après,  le  29  mai  17 '5,  un  préciste  de  l'empereur 
Charles  Vi  se  présente  au  Chapitre.  Outre  le  diplôme  iiupérial,  il 


(1)  Poit  gnvet  rOMMD  Mores  per  aliqaol  annos  patietiier  pcrpenot  In  Dm  «Mk  «U- 
tis  41,  MCwdolU  17,  canukttiM  tl.  (Prot.  RcmI.  Ci^g 
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eibibe  les  lettres  de  recommandation  <  impératives  »  de  Tarche- 
vdque  de  Mayence  et  de  révéque  de  Constance.  On  ne  tient  pas 
compte  de  ces  lettres,  parce  que  celle  de  Tévôque  de  Bâle  fait  dé- 
faut. Par  contre,  le  diplôme  de  l'empereur  est  accueilli  avec  tout  le 

respect  dû  à  Sa  Majesté  apostolique.  Le  porteur  de  ces  titres  était 
Damien-Françoia>£rwin  Dietrich,  d'AschalTenbourg.  Il  était  fils 
d'Evrard  Dietrich,  grosskeller  de  l'illustre  famille  des  m;;. tes  de 
Schônborn.  Chapelain  do  Sainte  Mario  en  sa  ville  natale,  il  venait 
demander  la  première  prébende  qui  viendrait  à  vaquer.  La  mort 
ne  lui  ouvrit  les  portes  du  Chapitre  qu'en  1721.  A  l'Age  de  soixante 
et  un  ans,  le  custode  François  descendait  dans  la  tonibe  le  8  avril 
de  cette  année,  et  était  iniiumé  à  cùlé  de  son  parent  {consanguineus) 
Richardguenin,  près  de  l'autel  de  Saint-Barthéléiny.  Il  léguait  sa 
maison  au  Chapitre  pour  y  loger  les  chapelains.  A  cette  époque, 
Dietrich  était  carô  de  Bodenheim.  Au  moment  d*ètre  nommé  cha- 
noine, il  voulait  qu'on  joignit  immédiatement  à  la  prébende  la  di- 
gnité de  custode.  Mais  le  Chapitre  lui  lut  ses  statuts.  Il  avait  droit 
à  la  prébende  comme  préciste,  mais  non  à  la  dignité  que  le  Cha- 
pitre restait  libre  de  conférer,  par  vote,  à  tel  de  ses  membres 
qu'il  en  jugerait  digne.  Le  préciste  signa  une  déclaration  notariée 
par  laquelle  il  rnnonçait  fi  ses  prétentions  à  la  custodie,  et  fut  enfin 
nommé  chanoine.  Nous  le  verrons  plein  d'activité  an  service  de  son 
Chapitre  et  de  ses  intérêts  pendant  les  troubh.s  de  1730  à  1740.  Le 
custode  élu  pour  remplacer  le  chanoine  François  lut  le  neveu  des 
Grandvillers,  le  docteur  Bassand,  de  Porrcntruy,  dont  le  nom  re- 
viendra sous  notre  pluiue  après  les  exécutions  de  1740,  avec  celui 
du  chanoine  et  curé  Germain  Hennet,  de  Deléuiont.  Celui-ci,  déjà 
chapelain  de  la  collégiale  depuis  quelques  années,  avait  succédé  à 
Francois-Gonrad  Ghappuis,  dont  la  mère,  Salomé  Baason,  était 
morte  Tannée  précédente.  Le  8  novembre  1711,  le  curé  Chappuis 
avait  suivi  son  oncle  dans  la  tombe,  après  avoir  préparé  les  voies  à 
l'érection  de  la  chapelle  de  Lorette.  En  mourant  il  avait  ordonné 
qu'on  le  revêtit,  après  son  décès,  de  l'habit  des  Chartreux  dont  il 
se  servait  toutes  les  nuits.  Il  fut  enterré  dans  l'église  paroissiale 
devant  le  maUre-autel  du  côté  de  l'épîtrc.  Il  avait  fait  don  à  l'i'fîlise 
d'une  lampn  d'argent  pour  le  cha-ur,  et  des  deux  statues  en  argent, 
qu'on  porte  encore  de  nos  jours  au.x  processions  du  Saint  Nom  do 
Jésus,  du  Rosaire  et  du  Scapulaire. 

Le  chanoine  Philippe  Klotzlin  d'Altnach,  docteur  en  théologie  et 
ordonné  prêtre  à  iîoiue^  avait  été  nommé  le  23  novembre  1093  en 
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qualité  de  précisto  de  l'évèque  (iuillautne-Joseph  do  Kinck.  Son 
installation  n'avait  eu  lieu  que  le  1^'  juin  1703.  V  ingt  ans  après, 
il  résigne  en  cour  de  Rome  en  faveur  de  son  neveu  François- 
Antoine-Iiouis  KlAtztin  d'Altnacb,  nommé  par  Innocent  XIII  et  in»" 
tallé  par  voie  de  procuration  le  4  février  1722.  Le  chargé  de  procu- 
ration  était  Wilhelm-Jacqaes  Reittner  de  Weil,  curé  de  Damenddrch. 
Avec  lui  figurent  comme  cautions  Pacifique  de  Ligertz,  seigneur  de 
Zœring,  et  François-Conrad  de  Staal.  Témoins  :  le  vicaire  Jean- 
Nicolas  Guerroox  et  le  cbapelain  Joseph-Pacifique  Migy*  Philippe 
Klôtxlin  mourut  pou  après,  curô  h  St-Ligier(Stpljckert). 

Son  neveu  ne  fut  admis  à  la  prestation  du  serment  qu'à  sa  seconde 
prise  de  possession,  le  16  octobre  1726.  Lo  2  février  1727,  H  f-tait 
porté  comme  présent  bien  qu'obligé  de  s'absenter  pour  la  re- 
traite qui  devait  précéder  àPorrentruy  «  l'ordre  du  presbytérat  », 
auquel  il  allait  être  promu.  L'année  suivante,  il  achetait  du  Cha- 
pitre ia  maison  du  custode  François,  dans  laquelle  il  s'installait. 

Le  libre  prébenduire  d'Andlau  avait  eu  pour  successeur  le  baron 
N.  de  Ferrette,  mort  à  Ekshstfttt  le  8  octobre  1726.  Ce  dernier  eut 
pour  successeur  le  neveu  du  inince  Jean-<!onrad,  le  baron  Esso 
de  Reinachy  mis  en  possession  par  procuration  le  SO  janvier  1727. 
Esso,  déjà  chanoine  de  WQrzbourg,  donna  du  fil  à  retordre  au 
prince  et  au  Chapitre,  comme  nous  le  verrons  dans  la  suite. 

Â  la  suite  de  ces  nouveaux  noms,  citons,  pour  en  clore  la  liste, 
le  neveu  du  prévôt  Beurret.  Courbé  sous  le  poids  des  fatigues  et 
des  ans,  le  prévôt  sentait  sa  vie  s'en  aller  et  il  éprouvait  le  besoin 
d'un  repos  précurseur  de  celui  de  la  tombe.  Le  6  mars  1727,  il 
résignait  sa  prébende  aux  mains  du  Chapitre  en  laveur  de  son  neveu, 
Germain-Joseph  Beurret,  fils  du  directeur  des  forges,  et  ilève  du 
collège  de  St-Apol!inaire  à  Rome.  Les  conditions  suivantes  qu'il 
proposa  furent  acceptées  pai'  le  Chapitre  :  On  laissera  au  prévùt  la 
moitié  des  fruits  de  sa  prébende;  on  lui  accordera  pour  Tannée 
courante  les  fruits  des  prés  et  des  vergers  qu'il  tient  du  Chapitre  ; 
il  gardera,  sa  vie  durant,  la  rivière  de  Chervlllers.  —  Ces  conditions 
posées  et  acceptées,  le  Chapitre  est  unanime  àdonner  pour  succes- 
seur au  prévôt  son  neveu  Germain-Joseph  Beurret.  Le  3  juin  sui- 
vant, le  nouveau  chanoine  est  mis  en  possession.  Trois  mois  après, 
il  paye  ses  carences  à  raison  de  quatre  cents  livres»  et  entre  en 
plein  exercice  de  son  canonicat. 

Dès  ce  moment,  le  prévôt  put  réaliser  son  rêve.  C'était  de  se  re- 
tirer»  avec  le  consentement  de  l'abbé  de  Lucelie,  au  prieuré  de 
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Lôwenbûurg,  alin  de  s'y  préparer,  loin  du  monde  et  des  luttes  qui 
allaient  en  s'accentuant,  au  passage  de  cette  vie  à  l'éternité.  C'est 
là,  dans  cette  douce  retraite,  qu'on  viendra  à  diverses  reprises, 
jns(}u'eu  1733,  consuller  le  prévôt  sur  les  graves  affaires  qui  vont 
se  dérouler  entre  le  prince,  son  peuple  et  le  Cliapître. 

Avant  de  terminer  l'article  des  personnes,  comme  dit  le  droit, 
nous  devons  signaler  ici  les  nominations  fieUtes  par  le  Chapitre  bors 
de  son  sein.  Il  8*agit  des  curés  qu'il  avait  à  nommer  en  vertu  de 
son  titre  de  coUatenr.  Le  3  septembre  1716,  le  Chapitre  acceptait 
la  démission,  donnée  à  cause  de  son  âge,  par  le  curé  de  St-Brais, 
Etienne  Simonin,  qui  avait  desservi  cette  paroisse  pendant  vingt- 
neuf  ans.  Un  successeur  lui  était  donné  dans  la  personne  de  son 
neveu  Jean-Pierre  Simonin,  bachelier  en  théologie.  Celui-ci  rece* 
vait  du  Chapitre  en  17^2  un  subside  de  vingt  livres  «  pom'  rebAlir 
la  ['alerie  do  la  cure.  »  En  même  temps  on  donnait  cent  soixante- 
dix  livres  au  curé  de  Glovelier  pour  acheter  la  maison  joignante  à 
la  cure  <  ensemble  d'un  cloz  dernier  appondant  y  compris  un 
»  fief  des  Yorbourp.  i>  Le  curé  devait  faire  une  galerie  à  la  cure,  et 
sous  la  galerie  «  une  cave  avec  une  rcjiiisc  pour  le  bois.  »  Le 
28  mars  1718,  c'était  Chevenez  qui  recevait  du  Chapitre  un  nouveau 
curé.  Celui-ci,  vicaire  de  Porrentruy,  se  nommait  Pierre-François 
Rossel.  Le  3  juin  de  la  même  année,  Ursanne  Boillotat,  de  St-Ur- 
sanne,  protonotaire  apostolique,  était  nommé  par  le  Chapitre  pour 
succéder  à  Jean-Henri  Lachausse,  décédé  la  môme  année.  Doyen 
du  Chapitre  de  Salignon  en  1754,  il  fut  curé  de  Glovelier  jusqu*en 
juiltet  1755,  date  de  sa  mort.  A  Epauvillers,  le  Chapitre  nommait 
vicaire  perpétuel  messire  Jean-Louis  Vuilliez,  de  St-Ursanne,  c  en 

>  place  de  feu  messire  Ignace-Henri  Brischoz,  décédé  sur  la  M  du 

>  mois  d'août  dernier.  » 

En  1732,  le  Chapitre  eut  fort  à  faire  avec  le  curé  de  Chevenez. 
Le  curé  Rossel  était  to"mbéen  démence  {vicarii  démentis).  On  a\ ail 
pu  le  décider  à  résigner,  mais  Besançon  ne  consentit  h  accepter 
cette  résignation,  c^u'autunt  que  le  Cliapttre  donnerait  au  pauvre 
curé  un  vicaire  qui  voulût  se  charger  de  l'entretien  du  malade. 
L'aflbire  fut  déférée  h  Home,  et  Rome  eonflrma  la  décision  bison- 
tine. Les  vicaires  Juillard  et  Terrier  se  suivirent  à  ce  poste  difficile. 

Le  Chapitre  avait  aussi  la  nomination  de  certains  maires,  spé- 
cialement à  Habsheim  et  à  Wittersdorf.  Dans  cette  dernière  loca- 
lité, le  nouveau  maire  nommé  le  8  avril  1712,  était  Christophe 
MuUer.  U  remplaçait  Jean  Homist,  décédé. 
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L'adminiBtratioii  da  prévôt  J.-J.  Beurret  fat  assez  paille  jus- 
qu'à reffenrescenoe  occasioiiiiôe  par  la  &mduse  ordonnance  de 
1726. 

Â  cette  époque,  nous  verrons  le  Chapitre  joindre  sa  voix  à  la 
grande  voix  populaire  pour  revendiquer,  avec  ses  droits  méconnus, 
ses  privilèges  consacrés  par  les  chartes  et  lœ  siècles.  En  attendant, 
le  prévôt  Beurrot  n'eut  à  défendre  ces  mômes  droits  et  privilèges 
(fu'à  rencontre  de  la  veuve  d'un  ronseillcr  royal,  propriétaire  du 
fief  de  Montbiou.  Un  procèsqui  dura  plus  de  vingt  ans  (1704-1725) 
l'ut  soutenu  cuulie  la  veuve  de  Rosé  pour  niauilenir  le  dioit  d'eiii- 
phytliéo^  contesté  au  (*!)apître  sur  le  bien  de  Moutbion  et  sur  une 
terre  de  Seleute.  Oa  avait  luèaïc  loiL  signer  aux  maires  de  la  Pré- 
vôté, à  l'aide  de  promesses  et  de  menaces,  comme  le  déclara  le 
maire  Choffat  de  Soubey,  une  déclaration  portant  que  jamais  le 
Chapitre  n'avait  eu  de  fiefe  dans  la  Prévôté  (t).  Malgré  ces  moyens 
peu  honnêtes,  le  procès  reçut  enfin  à  Wetzlar  une  solution  qui 
remit  le  Chapitre  en  pleine  possession  de  son  droit  emphythéo- 
tique. 

Un  autre  genre  de  contestation  agita  quelque  temps  Tadminis- 
tration  du  prévôt  Beurret.  La  dispute  était  entre  le  Chapitre  et  le 

magistral  de  la  ville. 

Il  s'agissait  de  l'école.  Grave  affaire!  Le  Cliapîtrc  voulait  une 
bonne  école  avec  un  bon  maître.  Le  magistrat  le  voulait  aussi, 
mais  en  maintenant  ses  droits  de  nûii)i?iaf ion  du  luaître  d'école, 
sans  tenir  assez  compte  des  anciens  droits  du  Chapitre.  Ce  dernier 
fournissait  pour  l'école,  établie  par  lui,  et  par  lui  seul,  h  une  époque 
immémoriale,  la  maison  d'écolo  et  d'iiubitation  du  iégeat  avec  un 
traitement  qui  avait  été  fixé  définitivement  en  1590  et  1615.  Mais 
ces  charges  avaient  aussi  leurs  conditions.  Une  des  principales 
était  que  le  maître  d'école  devait  être  en  état  de  chanter  à  Téglise 
et  d'enseigner  le  chant  outre  le  catéchisme,  la  lecture,  l'écriture 
et  Fart  de  compter.  De  cette  convention  ou  transaction,  il  résultait 
que  le  Chapitre  avait  un  contrôle  à  exercer  sur  la  nomination  de 
l'instituteur.  Aussi  faisait-on  passer  un  examen  au  candidat  ;  s'il 
avait  les  qualitts  et  les  connaissances  voulues,  il  était  agréé  par  le 
r.li;i]«itre,  cl  tout  allait  bien. 

Cependant  il  arrivait  parfois  que  le  candidat  du  magistrat  ne 
convenait  pas  au  Chapitre.  Alors  il  y  avait  IrottemeiU  entre  les 
deux  autorités. 

C'est  ainsi  qu'eu  1711,  le  régent  Aubry,  do  la  paroisse  de  Sai- 
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gndégier,  nommé  par  la  vUle  contre  le  gré  da  Chapitre  iUt  Tocca- 
sion  de  débats  qui  durèrent  plusieurs  années.  Il  y  eut  même 
procès  dans  toutes  les  formes  juridiques.  Lorsque  F.  Aubry  avait 
succédé  au  vieux  Boillottat,  le  magistrait  avait  demandé  au  Cha- 
pitre une  augmentation  de  traitement  en  faveur  du  nouveau  régent. 
€  Volontiers,  pourvu  qu'il  en  sache  un  peu  plus  que  son  prédô- 
»  cesseur.  >  —  Telle  avait  été  la  réponse  du  Chapitre.  Mais  au  lieu 
d'en  savoir  plus,  il  se  trouvait  que  le  sieur  Aubry  en  savait  encore 
moins.  Il  ne  connaissait  ni  le  latin  ni  le  chant  d'une  manière  suffi- 
sante. Le  Chapitre  lui  refuse  son  traitement.  On  recourt  au  prince. 
Lu  21  iVivrier,  Jean-Conrad  prononce  un  premier  jugement  en  faveur 
du  magistrat.  Condamné  à  payer,  d'a[)rès  la  transaction  de  1615,  le 
sahure  à  un  r(''gent  ([ui  ne  remplit  pas  los  conditions  voulues,  le 
Cliapitre  en  appelle  de  la  décision  de  l'évèque  au  métropolitain. 
cour  de  Besançon  confirme  la  sentence  de  Jean  Conrad.  Le  28  jan- 
vier 1714^  le  prince  ordonne  de  nouveau  au  Chapitre  de  s'exécuter. 
Nous  ne  savons  pas  s'il  y  eut  recours  au  Nonce.  Mais  ce  n'est 
qu'en  1718  que  le  Chapitre  se  décida  à  payer  le  salaire  de 
maître  Aubry  avec  les  arriérés.  Au  reste,  le  Chapitre  n'était  pas 
seul  à  se  plaindre  de  ce  régent.  Une  pétition  signée  par  de  nom- 
breux pères  de  famille  de  la  ville  était  adressée  au  magistrat  en 
1718  contre  ce  maître,  <  incapable  d'enseigner  à  un  garçon  les  élô- 
1  ments  de  la  latinité,  »  qui  devaient  lui  ouvrir  les  portes  d'une 
école  supérieure. 

Do  son  côté,  le  curé  Ilonnet  se  plaignait  de  vivo  voix  et  jiar  écrit 
au  nia^;islrat  de  la  non  IVéquentalion  des  écoles.  Il  rappelait  los 
ordonnances  de  la  seigneurie  de  St-Ursannc,  confirmées  par  Son 
Allessc  en  ITOo,  et  *t  enjoignant  à  tout  manant  et  habitant  de  la 
»  communauté  d'envoyer  en  classe  tant  les  garçons  ([ue  lod  liUes 
»  depuis  Taage  de  sept  ans  jusqu'à  quatorze  ans,  à  peine  de  ché'- 
>  tois  ».  Cette  ordonnance  ajoutait  pour  l'été  :  «  Et  le  maître  d'école 
»  sera  obligé  de  tenir  la  classe  tous  les  jours  depuis  le  matin  à 
»  sept  heures  jusqu'à  dix  heures  et  après  midy  depuis  les  douxe 
»  jusqu'à  trois  heures  avec  un  jour  de  vacance  la  semaine.  » 

Le  14  janvier  1726,  le  baron  de  Ramschwag  confirmait  à  la  ville 
le  droit  de  nommer  son  maître  d'école  et  de  le  réélire  chaque 
année,  si  on  le  trouvait  bon.  Aubry  avait  failli  se  voir  remplacé 
par  Jlenrl  Eray,  qui  était  tégcnt  à  Xeuf-Brisach.  Cependant,  ce 
n'est  qu'en  1726  (pi'il  fil  place  à  Alexis,  fils  de  François  Bouvier,  do 
St-Ursanne,  grand  vocble  à  Porrentruy.  Ce  dernier  apportait  tant 
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au  mii^istrat  qu'au  Chapitre  des  certificats  d'études  faites  à  Pur- 
rentruy  «  jusques  emmy  poésie  >,  délivrés  par  le  Père  Zollet, préfet 
du  coUèfe.  Il  fUt  préseaté  par  le  mattre-bourgcois  au  prévôt 
Bearret  et  au  custode  Bassand,  <  qui  salua  le  nouvel  élu  par  un 

>  verre  de  vin  ».  Deux  ans  après,  le  jeune  Bouvier  se  retirait  chez 
son  père,  et  était  remplacé  par  Frantz  GhevUlat,  fils  de  Jean-Henri, 
qui  fut  examiné  et  accepté  par  le  Chapitre.  Le  magistrat  faisant 
preuve  de  bonne  inteUigence  avecle  Chapitre,  posait  les  conditions 
suivantes  : 

€  Le  nouveau  maître  saura  le  chant  grégorien  pour  chanter  en 
ï>  l'église  suivant  les  obligations  de  sa  charjîc.  Il  tiendra  l'escole 
<  tous  les  jours  fériés,  sauf  le  jeudy  après  midy  qui  sera  vacance. 
»  Il  se  qualifiera  et  perfectionnera  dans  l'écriture  suivant  sa  pro- 
»  messe.  Il  instruira  la  jeunesse  à  lire  et  à  écrire,  comme  aussi  à 
»  connaître  la  doctrine  ciirétieinie  en  laiisant  toutes  les  semaines 

>  la  répétitiuii  du  catéciusiuc,  cuiunie  aussi  il  d'est  tenu  fort  do 
»  pouvoir  apprendre  à  un  garçon  les  principes  de  la  latinité.  > 

L*année  suivante,  Francois-Humbert  Chevillât  était  réélu,  €  luy 

>  ayant  été  ordonné  de  chastier  avec  méthode  et  manière  les  en* 
»  fants  qui  ne  se  trouvent  pas  devant  Tescole  pour  se  rendre  avec 
»  luy  les  jours  de  fêtes  et  de  dimanches  aux  offices  divins  comme 
»  aussi  aux  catéchismes  ». 

La  religion,  comme  on  le  voit,  faisait  alors  la  base  de  l'éducation, 
et  l'éducation,  que  le  bon  sens  ne  séparait  pas  de  l'instruction, 
était  du  domaine  de  l'école.  A  la  môme  époque,  lo  vicaire  Gucr- 
roux  recevait  du  Chapitre  l'ordre  formol  de  visiter  l  écule  le  ven- 
dredi de  chaque  semaine,  pour  isncourager  etlemaitreet  les  élèves. 

Tout  en  veillant  à  l'école,  le  magistrat  rivalisait  de  zèle  avecle 
Chapitre  pour  la  beauté  de  la  maison  de  Dieu.  Tandis  que  le  taber" 
nacle  de  la  collégiale  resplendissait  d'une  nouvelle  dorure,  et  que 
les  cinq  grandes  cloches  étaient  refondues  (17-24)  pour  n'en  fieiire 
plus  que  quatre,  le  magistrat,  de  concert  avec  le  curé  Hennet, 
faisait  marché  avec  le  sculpteur  et  doreur  Tours  Faeg,  Soleurois, 
demeurant  à  Porrentruy,  pour  un  nouveau  maltre-autel  dans 
l'église  <  parrochiale  ».  Il  y  aura  deux  tableaux,  représentant  Tun 
saint  Biaise,  l'autre  au  haut  de  Tautel  saint  Pierre  en  pontife 
sur  sa  chaire  (d'Antioclie)  le  tout  pour  le  prix  de  14S  livres  10  sols 
de  Bàle,  somme  qui  fut  versée  à  Frédéric-Joseph  Fiieg,  le  frère 
du  sculpteur.  Ces  tableaux  avaient  été  soumis  à  l'appréciation  du 
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peintre  Tavaiino,  coaseiller  à  Delémont.  Celui  de  saint  Pierre  ne 
le  satisfit  point  ;  il  dut  être  retouché. 

La  même  aiiaéo  1724,  le  magistrat  faisait  des  réparations  et  dos 
embeUissements  notables  à  la  maison  de  ville.  Le  mattre-maçon, 
Henry  Branet,  recevait  200  livres  pour  les  pierres  fournies  «  tant 
»  pour  les  escaliers  que  pour  les  fenestrages,  cuisine  et  autres 
»  endroits,  et  pour  son  travail  de  réforme  et  réparation,  y  compris 
»  lé  pavage  au  bas  sous  la  première  arcade  >. 

Du  consentement  du  Chapitre,  Tangal  paya  une  partie  de  ces 
firais. 

Li3  29  janvier  de  l'année  suivante,  les  deux  maîtres-bourgeois 
Vaicle  et  Migy  allaient  «  au  nom  de  la  ville  complimenter  et  féli- 
»  citer  Monseigneur  le  Révérendissinie  grand'prévôt,  baron  do 

>  Roinach,  au  sujet  île  sa  promotion  et  élévation  à  la  coadjutorerie, 

>  et  le  prier  d'avoir  eu  recommandation  cette  dite  ville  >. 

Au  sortir  de  celte  grande  cérémonie,  où  figurèrent  les  représen- 
tants des  Elals,  le  niagiblral  et  leCliapitre  s'entendaient  pour  faire 
en  commun  la  vérification  des  mesures  de  la  ville.  Deux  délégués, 
Tun  du  Chapitre,  Tautre  du  magistrat,  se  rendent  à  Moutier- 
Grandval  <  pour  scavoir  à  fond  si  leurs  modèles  sont  justes  et 
»  conformes  à  ceux  de  Moutier  >.  Cette  vérification  eut  lieu  à  la 
satisfaction  des  deux  autorités.  Elle  fut  faite,  comme  récrivait 
Tarchidiacre  Wicka  au  custode  Bassand,  par  des  officiers  tant  de' 
la  seigneurie  que  du  vénérable  Chapitre  de  Movttier-Grandval. 
€  Laquelle  justification  le  magistrat  ayant  reconnu  authentique  et 
»  faite  dans  les  formes,  à  ce  jourd'hui  résoud  que  pour  le  profict 
»  et  utilité  du  public  on  justifierait  les  mesures  des  hostes  (pots, 
>}  {untes  et  chauvaux)  comme  aussi  des  merciers,  lesquels  appor- 
»  teroitt  leurs  mesures  sur  la  maison  de  ville.  Avis  en  sera  donné 

>  à  M.  le  custode  Tkissand.  » 

La  mesure  de  St-Ursaïuie  et  de  la  Prévôté  pour  les  liquides 
était  de  24  pots,  et  contenait  un  peu  plus  de  5  décalitres.  Le  pot 
ou  channe  se  divisait  en  deux  pintes,  et  la  pinte  en  cliopines  ou 
chauvaux.  La  mesure  de  poids,  la  livre,  était  d*un  demi-kilogramme 
et  43  centigrammes.  L'aune  valait  en  mètres  0,595.  Gomme  me- 
sure de  longueur,  on  avait  aussi  le  pied. 

U  y  avait  le  petit  pied,  avec  li  pouces  de  roi,  mesurant  297  mi- 
limètres,  et  le  grand  pied  de  li  pouces  5  lignes,  équivalant  k 
309  millimètres.  La  toise  des  maeons  était  de  6  pieds  10  pouces, 
et  celle  des  charpentiers  valait  2"*,45Ô. 
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Toutes  ces  mesures  furent  en  pleine  viyucur  jusqu'où  1700,  de 
môme  que  les  suivantes  pour  les  céréales  :  le  boisseau  ou  pénal  do 
StrUrsanne,  qui  contenail  2,1  décalitres  et  se  divisait  en  chavels  et 
en  coupots.  Quant  aux  mesures  agraires,  Tancien  journal  de  StrUr- 
sanne représentait  en  hectares  0,937,667.  On  comptait  anssi  par 
fauchées,  ouvrées,  poses  et  béquilles.  En  1760,  une  ordonnance 
du  prince  fixa  le  journal,  pour  tous  les  Etats  de  TEvèché,  à  800  per- 
ches carrées,  chacune  de  100  pieds  carrés,  équivalant  à  31  ares 
05  centiares  Celte  mesure  est  restée  dans  les  usages  du  pays  et 
du  cadastre,  où  elle  figure  encore  de  nos  jours  en  regard  du  sys- 
tème inétritjue  (i). 

C  c»t  ù  la  inèiîte  époque  que  remonte  le  pont  actuel,  qui  relie  la 
ville  au  Clos  du  l)oubs.  A  la  suite  d'une  nouvelle  iiiuiulation  qui 
avait  sans  doute  endoiauiagé  et  ébranlé  le  pont  de  1670,  le  8  oc- 
tobre l72b,  le  magistrat  décide  de  construire  cette  fois  le  pont  en 
pierres  avec  voûtes.  On  s*est  entendu  avec  le  custode  Baseand  et 
avec  Son  Altesse,  pour  faire  cette  reconstruction  sur  les  deniers  de 
rangtl.  L'avocat  Humbert  dresse  un  plan  que  modifie  le  maltre- 
macon  Brunet  en  rétrécissant  les  deux  piles  des  extrémités  du  pont. 
Le  23  avril  suivant,  c  deux  nacelles  sont  établies  sur  la  rivière, 
rune  pour  les  ouvriers  du  pont,  l'autre  pour  les  allants  et  les. ve- 
nants. >  Brunet  acheva  son  travail  pendant  l'été.  Le  19  novembre, 
il  demandait  au  magistrat  «  de  vouloir  liuir  avec  luy  pour  son  rè- 
glement de  compte.  »  On  lui  alloue  encore  de  100  à  150  livres,  à 
condition  de  paver  le  pont  et  de  poser  la  croix  h  l'endroit  qui  lui 
sera  marqué.  Le  travail  avait  coûté  en  tout  la  soniino  de  1305  livres, 
y  compris  les  2  livres  5  sols  envoyées  à  M.  Hruat  l'alné,  secrétaire 
du  Conseil  aulique,  pour  l'autorisation  obtenue  de  bon  Altesse. 


(I)  QliqiMfes,  iMttUilioM  d»  VéfMé  <te  Bile,  «i-<9. 
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CHAPITRE  XLV. 
Période  àm  troiiMa»  «tam  Im  Etait  de  l'EvêoM  (1728-1740). 


Tendance  prmre  Jean-Conrad  de  Reinacli  à  usurper  les  droits  séculaires  du 
Chapitre  /1710k  —  Nomiaeliea  d*un  gerde- forestier  par  le  prioce  (1719).  — 
iVotesla'iun  du  Chapbre.  Les  ire  ze  yrùtfs  du  Ctiaptire  en  lltd.  —  U  cour 
refuse  d'y  l;»ire  droit.  Uecours  du  Clia|>llre  au  St-Sii-pe  (1729).  —  f  ettrp  du 
N'onre  n»  prince  de  Reinacli.  — Mesures  pri^e.'«  contre  le  (;iiii[)l!re.  Conliscaiioa 
du  droit  dti  cliaSk^e  uu  profil  du  prince,  i'rutu&lation  du  Ctiapllre  et  recours  au 
Nouée  —  Itoutelle  lelire  do  Nooccf  Passioooéi  1  révèque  I.-C.  de  Reîaecb  eo 
bienr  do  Clieplire  et  de  «es  droite  oiéconoos  (1719).  —  Sifes  praiioiitiees 
biles  au  prince  par  le  Nonce.  ~  Le  prince  les  accepte  et  li*eil  tÎMt  Bnlcompte. 
—  Nooveeu  recours  du  Umplue  eu  Siège  apostolique. 


fflSjjlf  L  H'enlrc  point  dans  lo  cadre  de  cette  histoire  de  reproduire 
p/_JL)le  K  rit  dos  événements  de  1726  à  1741.  Ces  quinze  années 
*^^^iâr  d'agitations  croissantes  ont  eu  leurs  historiens.  Nous  devons 
nous  borner  h  dessiner  aussi  nettement  que  possible  la  position 
prise  par  le  Chapitre,  la  ville  et  la  Prévôté  de  St-Ursanne  pendant 
cpttc  période  orageuse,  soulevée  par  une  centralisation  à  laquelle 
le  pays  étail  loin  (Vrlre  préparé. 
Parlons  d'abord  du  Chapitre. 

Lorsqu'en  lévrier  1720  parut,  sous  fonno  d'ordonnance,  la  charte 
nouvello  octroyée  par  le  prince  Jeun-Conrad  de  Ueinach  à  ses  sujets 
de  1  Kvécbé,  le  Chapitre  avait  soutenu  déjà  plus  d'une  escarmouche. 
On  n*a  pas  oublié  la  pression  exercée  sur  le  Chapitre  pour  lui  Caire 
accepter,  contrairement  la  teneur  de  ses  statuts,  un  huitième  pré- 
bendaire.  Il  y  eut  même,  en  cette  circonstance,  de  la  part  de  Tô- 
véque  Jean-Conrad,  menace  formelle  d'excommunication  contre  le 
Chapitre,  si  celui-ci  n'obtempérait  pas  à  ses  ordres.  Mais  ce  qui  ne 
contribuait  pas  moins  à  courroucer  le  Chapitre,  c'était  le  peu  de  cas 
que  semblait  foire  le  prince  de  ses  droits,  consacrés  par  une  po9- 
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session  de  huit  nècles,  concernant  la  libre  nomination  de  ses 
membres,  puis  la  chasse,  la  pôche,  radministratlon  de  ses  forêts, 
comme  aussi  la  vente  libre  de  ses  vina  d'Habsheim,  qui  consti- 
tuaient en  grande  partie  les  revenus  de  la  collégiale. 

Les  mesures  prises  d'année  en  année  par  divearses  ordonnances 
de  la  cour,  déjà  avant  1726,  constituaient  aux  yeux  du  Cbapître 
autant  d'atteintes  h  ses  priviléf^es  ot  d'empiétements  sur  ses  droits 
séculaires.  Outre  les  embarras  suscités  au  Chapîtrc  par  l'abus  dos 
premières  prières  y  soit  de  Tempereur  soit  du  pritice-évèque,  abus 
que  supprimera  l'évéque  de  Montjoie,  sur  les  instances  des  Chapi- 
tres de  Mouticr  cl  de  St-Ursaime,  des  entraves  étaient  apportées  au 
libre  droit  de  chasse  et  de  pêche,  droit  qui  appartenait  au  Chapitre 
de  toute  ancienneté.  Dès  le  37  juin  1710,  nons  trouvons  dans  le 
protocole  capitulaire  une  réclamation  énergique  contre  le  procédé 
du  maire  Bilïieux,  €  à  raison  des  injustices  quUl  commet  contre  le 
»  Chapitre,  principalement  pour  avoir  arresté  et  Mt  mener  unsan- 
»  glier  qui  a  été  tué  dans  une  chasse  au  loup,  lequel  sanglier  devait 
>  appartenir  de  justice  et  de  droit  au  Chapitre  comme  estant  sei- 
»  gneur  de  la  chasse.  » 

La  chasse  était  en  effet  un  droit  régalien  et  caractérisait  le  droit 
du  scipncur  sur  les  terres  qui  relevaient  de  lui.  Or,  le  droit  de  sei- 
gneur direct  dans  la  l'révoté  appartenait  au  Chapitre  dès  son  origine 
et  même  au-delà,  car  il  remontait  jusqu'à  l'époque  du  monastère 
dont  les  libertés  avaient  été  proclamées  et  garanties  par  les  rois  et 
les  empereurs,  puis  respectées  de  siècle  en  siècle  et  garanties  par 
chaque  prince-évêque  à  son  avènement.  Il  est  vrai  que  le  Chapitre 
s'était  vu  dépouillé  peu  à  peu  de  plusieurs  privilèges,  entre  autres 
de  la  moyenne  justice,  puis  de  la  basse  justice  qu*6xercait  son 
prévôt  tant  à  St-Ursanneet  dans  la  Prévôté  qu'à  Chevenez,  àCour^ 
tedouz,  àHabsheim  et  à  Wittersdorf.  On  comprend  qu'il  n'en  était 
que  plus  jaloux,  en  1736,  de  conserver  son  droit  de  chasse  comme 
signe  de  son  droit  de  seigneur  sur  la  ville  et  la  Prévôté. 

Le  prince  Jean-Conrad  ne  fut  pas  de  cet  avis.  £n  sa  qualité  de 
prince  du  saint  Empire,  il  se  considérait  comme  le  seigneur  unique, 
absolu,  de  ses  Ftats.  A  ses  yeux,  le  droit  régalien  de  la  chasse  lui 
revenait  tout  entier  avec  ceux  de  la  pfkiie,  de  l'accise  et  niaint 
aulic.  Ces  in  étejilujns,  qui  étaient  penl-èlre  moins  les  sienne»  que 
celles  de  son  neveu  et  ministre  llainschwag,  blessèrent  au  vif  le 
Chapitre  de  St-Ursannc  et  le  décidèrent  à  soutenir  ses  droits  avec 
l'énergie  du  devoir. 
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En  17i8,  le  prince  avait  nommé  de  sa  pleine  autorité  un  garde- 
chasse»  qui  était  en  même  temps  garde-forestier,  avec  ordre  de 
fonctionner  comme  tel  sur  les  terres  et  dans  les  forêts  de  la  Pré- 
vété.  Ce  qu'apprenant,  le  Chapitre  arrêtait,  quelques  jours  après,  la 
mesure  suivante  :  <  On  choisira  un  sujet  pour  chasseur  et  forestier, 
»  lequel  on  pr(^scntera  à  M.  !e  lieutenant  Billicux  pour  lui  enjoindre 
»  le  serment.  En  r:\'-i  qu'il  ne  voulut  radiiieltro,  ainsi  que  tous  ses 
»  prédécesseurs  1  ont  fait  à  l'esgard  des  autres  chasseurs  et  fores- 
»  tiers,  le  Chapitre  fera  une  protestation  formelle  contre  le  dit 
1  sieur  lieutenant.  > 

«  Item  on  a  résolu  de  parler  à  M.  le  vice-préaident  de  Ilam- 
>  achw&i  pour  lui  recommander  les  intérêts  du  Chapitre  sur  les 
»  droits  et  faits  de  la  chasse.  » 

Le  chasseur  et  forestier  jifétendu,  comme  dit  souvent  le  Chapitre, 
était  un  Jean*Baptiste  Grimsinger,  que  le  Chapitre  ne  voulut  jamais 
reconnaître  en  cette  qualité,  moins  encore,  ainsi  que  nous  le  ver- 
rons, lui  donner  le  traitement  que  lui  allouait  généreusement  le 
prince  sur  le  trésor  du  Chapitre. 

Le  30  janvier  1728,  le  prévôt  Beurret  était  avisé  d'une  Visitation 
fine  le  vicaire-général  viendrait  faire  prochainement  dans  la  collé- 
giale. C'était  le  moment  de  fair^  entendre  au  représentant  do 
l'évéque  les  réclamations  et  les  revendications  du  Chapître.  Celui- 
ci,  dans  sa  séance  du  23  février,  arrêta  la  liste  de  ses  graimnina 
ou  griefs,  pour  les  présenter  au  H'"*  visiteur.  Ces  griefs  sont  au 
nombre  de  treize  et  plus.  Ils  jettent  un  jour  assez  vif  sur  la  «ituation 
faite  alors  au  Chapitre  par  les  ordonnances  et  les  événements. 
D'ailleurs  ces  mêmes  griefs  feront  Tobjet  du  cahier  de  doléances 
du  Chapitre,  adressé  deux  ans  après  au  commissaire  impérial,  le 
comte  de  Reichenstein.  Il  est  donc  à  propos  de  les  reproduire  en 
entier. 

1*  Les  fiéteurs  du  Chapitre  réclament  depuis  des  années  leurs 
lettres  de  fief  transmises  au  visa  du  vicaire-général  :  quand  lui 
plaira-t-il  enfin  de  les  rendre  ? 

Depuis  plusieurs  années,  les  colons  de  certaines  terres  ne 
payent  plus  les  censés  dues  au  ClKipître.  Que  doit  faire  ce  dernier? 

3°  Le  mafristrat  de  la  ville  ne  fait  plus  la  reprise  de  la  rivière 
suivant  le  droit  immémorial  du  Chapitre.  Comment  l'obliger  à  cet 
acte  de  justice  ? 

A.  Le  prince  lui-rnème  ne  daigne  pas  le  faire  pour  reinphytéose 
de  la  Combe  Chavat  provenant  de  M.  Basucl.  Â  qui  porter  plainte? 


5.  Le  curé  de  Wiltersdorf,  c|ui  n'est  cependant  que  le  vicaire 
perpétuel  du  Chapitre,  revendique  les  dîmes  des  nouvelles  vignes 
de  Wittersdorf  et  d'Emlingen.  Or,  ces  dîmes  soni  au  Chapitre. 
Gomment  procéder  en  ce  cas  ? 

6«  Le  receveur  du  prince  à  Delémont  s^empare  des  dîmes  du 
C3iapltre  à  la  Scheulte,  et  cela  depuis  des  années.  Comment  lui 
faire  entendre  raison  *t 

7«  On  enlève  chaque  année  au  Chapitre  une  somme  d'argent 
avec  une  certaine  quantité  de  grain  pour  le  salaire  d'un  forestier 
que  le  Chapitre,  ne  l'ayant  pas  nommé,  ne  reconnaît  ni  comme  fo- 
restier, ni  comme  veneur.  Que  faire  età  qui  recourir  pour  redresser 
cette  injustice? 

8"  Que  faire  en  vue  de  la  lundation  <Vnn  chapelain  de  Sainte 
Anne,  faite  par  M.  lirossard,  et  qu'il  srrail  pins  facile  de  payer  partie 
en  grain  parllo  en  argent,  puisiiu'on  s  uppose  îi  cet  arran^^emoiit  "? 

9°  Coinnieiit  régler  mieux  lu  ponctaturc,  afin  de  mellre  un 
terme  aux  absences  trop  fréquentes  de  certains  chanoines  ou  cha- 
pelains? 

10»  Les  habitants  de  Habsheim,  depuis  quelques  années,  plantent 
du  tabac  dans  les  champs  dœtinés  aux  grains,  et  ne  songent  pas  à 
payer  la  dtroe  du  tabac.  Que  doit  faire  le  Chapitre  dans  Tintérét  de 
la  fabrique  de  son  église  ? 

11»  Que  faire  pour  sauvegarder  les  droits  et  privilèges  du  Cha- 
pitre lésés  (par  le  prince)  dans  la  pèche,  la  chasse,  les  forêts,  la 
vente  du  vin  et  jusque  dans  les  délimitations  faites  sans  son  oon- 

cours  ? 

<2«  Ces  privilèges  et  ces  droits  seraient  respectés,  si  le  lieutenant 
du  prince,  h  l'iniitalion  de  ses  prédécesseurs,  eût  prêté  le  serinent, 
ainsi  (ju'il  le  doit,  de  veiller  à  protéger  les  droits  du  Chapitra. 

13''  On  demande  enfin  ce  qu'il  y  a  à  faire  concernant  la  for^l  dé- 
gradée au-dessus  de  Montmelon,  en  tenant  compte  de  la  possession 
de  Montrueslîn  par  Bellelay? 

La  réponse  de  la  cour  aux  griefs  du  Chapitre  fut  évasive.  Le 
vicaire  général  se  contenta  de  demander  une  copie  des  rôles  de  la 
Prévôté,  que  le  custode  Bassand  s'empressa  de  lai  expédier. 
C'était,  en  eifet,  sur  le  chanoine  Bassand  qu'allait  désormais,  par 
la  retraite  du  prévôt  Beurret  à  Lœvenbourg,  retomber  de  tout  son 
poids  la  responsabilité  du  Chapitre  dans  les  événements  qui  étaient 
sur  le  point  de  se  dérouler.  Malheur  au  pauvre  vioe-prévAt  f  11 
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agira  dans  la  loyauté  de  son  âme  et  la  rigoureuse  fidélité  de  ses 
serments.  Il  le  paiera  cher. 

Le  18  janvier  i7S^  nouvelle  plainte  du  Chapitre  contre  Son 
Altesse.  Son  prétendu  forestier  Grimsinger,  c  a  tué  effrontément 
»  samedi  passé  le  chien  de  chasse  du  chanoine  Dietrich  i.  C'en 
est  trop  !  Si  l'on  ne  peut  obtenir  satisfaction  auprès  de  Son  Altesse, 
le  Chapitre  portera  tes  plaintes  à  la  nonciature  et  réclamera  la 
protection  du  Saint-Siège.  Quatre  jours  se  passent.  Le  Chapitre 
apprend  par  le  custode  que,  loin  d'être  réprimandé,  le  prétendu 
chasseur  Grimsinger  a  été  récompensé  au  château  pour  son  haut 
fait,  H  avec  nouvel  ordre  de  tuer  les  autres  »,  Sur  quoi,  nouvelle 
plainte  au  R""»  vicaire-général. 

Le  r.hapître  est  enfin  invité  à  entrer  en  conférence  avec  Son 
AUesse  sur  les  griefs  exprimés  l'année  dernière.  Avant  d'entrer  en 
discussion,  le  chanoine  Dietrich,  délégué  du  Chapitre,  demandera 
expressément  : 

1°  <  Que  l'officier  de  Son  Altesse,  résidant  à  St-Ursanne,  soit 

>  enchargé  par  serment  de  maintenir  le  Chapitre  en  ses  droits  et 
»  privilèges.  » 

2*  f  Que  la  charge  de  forestier  soit  supprimée,  et  qu'il  soit  libre 

>  au  Chapitre  de  nommer  un  chasseur  à  son  choix.  > 
L'entrevue  à  la  cour  fût  sans  résultat  N'ayant  plus  de  justice  à 

espérer  du  prince-évêque,  son  antique  avoué,  ou  plutôt  de  son 
ministre  Ramschwag,  le  Chapitre  se  tourna  vers  le  St-Siége^  gar- 
dien soprt^tnc  de  tous  les  droits  et  défenseur  intrépide  de  tous  les 
opprimé.^  Lo  0  mai,  le  custode  Bassand  et  le  chanoine  Dietrich 
sont  députés  h  Lucerne.  Le  nonce  n'y  est  pas.  Ils  vont  jusqu'à 
Altdorf  lui  porter  l'exposé  de  leurs  griefs,  tels  que  les  a  reçus  le 
vicaire-général  de  l'évêque  de  Bâle  dans  sa  visite  de  février  1728. 
Le  nonce,  archevêque  d'Ephèse,  adresse  le  25  mai  suivant,  au 
Rma  vicaire-général  une  lettre  dont  voici  la  substance,  c  Le  Cha- 

>  pitre  de  St-Ursanne  a  porté  à  ma  connaissance  les  atteintes  foites 
*  à  ses  droits  et  privilèges  confirmés  par  les  âges  et  le  St-Siége 
9  apostolique.  Il  y  a  deux  ans,  je  renvoyais  déjà  les  mêmes  plaintes 

>  &  votre  juridiction  pour  y  faire  droit.  On  ne  l'a  pas  fàit.  Puisque 
»  les  plaignants  font  un  second  appel  à  mon  autorité,  mon  devoir 
»  est  de  prendre  sérieusement  en  mains  cette  affaire.  Voyez  si 
»  vous  voules  qu'elle  soit  traitée  à  l'amiable,  ce  qui  est  h  préférer, 
»  ou  juuiciairement  à  mon  tribunal.  D'un  autre  côté,  si  vous  aimez 
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»  mieux,  ja  sais  prât  à  oiYoyer  toal  le  dossier  à  Rome,  pour  que 
»  la  cause  y  soit  introduite  et  jugée,  i 

Afin  de  répondre  à  la  lettre  du  nonce  avec  pleine  connaissance 
de  cause,  le  U""«  vicaire-général  invite,  le  10  juin  suivant,  le  Cha- 
pitre à  lui  déiégtior  deux  de  ses  membres  «  avec  un  mémoire  ins- 
»  tructive  et  positive  de  toutes  ses  plaintes  et  griefs.  »  Et  le  Cha- 
pitre de  répondre  :  «  A  quoi  bon  un  mémoire?  Il  ne  ferait  (jue 
»  reproduire  la  pièce  qui  vous  a  été  remise  en  mains  propres  lurs 
»  de  votre  dernière  visite  pastorale.  »  Huit  jours  après,  le  custode 
liassaud  était  délégué  par  sou  Chapitre  pour  souhaiter  une  heu- 
reuse fête  au  coadjuteur  et  en  même  temps  au  président  des  Etats, 
Tabbé  de  Bellelay,  qui  s'appelait  aussi  Jean-Baptiste  (Sémon). 

Cet  acte  de  courtoisie,  habituel  au  Chapitre,  n*enraya  pas  les 
empiétements  de  la  cour.  Trois  mois  après,  Tarrét  était  mis  sur 
les  biens  du  Chapitre  à  Glovelier  pour  le  paiement  du  salaire  refusé 
au  prétendu  chasseur  Grimsinger.  Le  curé  de  cette  paroisse  faisait 
dresser  contre  cet  acte  une  protestation  en  forme  par  l'avocat 
Humbert,  ce  dont  l'un  et  l'autre  étaient  récompensés  par  le  Cha- 
pitre. 

Le  1""  octobre  suivant  vint  mettre  le  comble  h  ses  justes  colères. 
Un  décret  du  prince,  siL^né  Ramschwag,  corumuni  iué  au  Chapitre 
par  le  lieutenant  Jean-Bernard  Billieu.x,  interdisait  absolument  la 
chasse  aux  clianoinos  et  chapelains  do  St-l'rsanne,  «  h  peine  de  se 

>  voir  tuer  tous  leurs  chiens,  enlever  et  prendre  les  urines  à  tous 

>  chasseurs,  et  de  cinquante  livres  d'amende  contre  celui  des  cha- 
»  noines  qui  aura  été  ou  envoyé  ses  gens  à  la  chasse  ».  Dans  ce 
décret  le  prince  se  plaignait  amèrement  de  ce  que  les  chanoines, 
«  dans  ce  temps  surtout  où  il  ne  devait  par  de  bonnes  raisons 
»  s'attendre  d'eus  qu'à  une  profonde  tranquillité  sur  toutes  choses,  » 
se  permettaient  c  de  faire  ouvertement  métier  de  la  chasse,  sortans 

>  avec  quatre,  six  et  jusques  àhuit  chiens,  prenant  avec  eux  non 
»  seulement  leurs  domestiques,  mais  encore  des  personnes  étran- 
»  gères,  les  débauchant  même  par  toutes  sortes  de  belles  paroles, 

>  et  leur  indiquant  les  postes  les  mieux  assurés  pour  faire  plus  de 
■»  massacre  parmi  notre  gibier.  Par  tel  ravages  et  tels  désordres, 
ï  continuait  le  décret,  ils  portent  allemte  au  droit  de  chasse  réga- 
j»  ïicn  de  l'empire,  pour  le  soutien  duifuel  Nous  sçaurons  enfin 
»  Nous  servir  de  Notre  pouvoir  et  de  Notre  aulhorilé  du  prince 

>  territoriel  >.  Comme  on  le  voit,  le  prince  s'adjugeait  ci  lui  seul 
les  droits  du  Chapitre  qu'il  foulait  aux  pieds,  malgré  leur  double 
GonBécration  des  siècles  et  du  St^Siége. 
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En  face  de  ce  mépris  de  ses  droits,  de  la  part  de  Taotorité  quf  * 
avait  le  devoir  de  les  protéger,  qae  pouvait  faire  le  Chapitre?  Il 
ne  lui  restait  qu*à  protester  avec  énei^e.  11  protesta.  Il  le  fit  par 
la  main  du  notaire  Jobin.  L'acte  de  protestation  signé  par  les  té- 
moins Jean-Germain  Borne  et  Jcaii-Hcnri  Monnin ,  prêtres  à  ce 
requis,  fut  envoyé  sans  retard  à  la  nonciature.  C'était  une  pièce 
de  plus  à  joindre  au  dossier  du  procès  pendant  à  son  tribunal 
entre  le  princr*  et  le  Chapitre. 

Le  9  novemlire  suivant,  le  nonce,  M^""  Passionei,  envoyait  au 
prévôt  Boui  ret,  avec  sùjillo  volante,  la  lettre  suivante  pour  être 
transuiide  à  Son  Altesse.  Celle  lettre  respire  un  si  grand  désir  dô 
pacifier  toutes  choses,  qu'il  nous  plait  de  la  citer  toute  cutiéro. 

<  J'ay  receut  en  son  temps  la  lettre  qu'il  vous  a  plu  m'écriro 
n  le  21  septembre  pour  m*informer  des  nouveaux  troubles  qui 
»  étaient  survenas  entre  vous  et  le  Chapitre  de  St^Ursanne,  et  sur 
1  la  connaissance  que  vous  m'en  donnez,  je  prévoyais  et  j'atten  • 
»  dais  bien  que  ce  Chapitre  ne  tarderait  pas  à  former  ses  plaintes 
»  devant  moy  et  k  m'exposer  ses  griefs  ;  c'est  pourquoi  je  diffé- 
»  rois,  Monseigneur,  à  vous  répondre  jusqu'à  ce  que  ledit  Cha- 

>  pitre  eût  été  entendu,  la  justice  exigeant  de  tout  homme  raison- 
»  nable  que  dans  les  matières  contentieuses  il  écoute  les  deux 

>  parties,  avant  que  de  prendre  aucune  resolution. 

>  Kn  elVet,  le  môme  Chapitre  vient  de  m'expédier  un  exprès 
»  avec  une  lettre  du  prévôt  en  date  du  30  seplcaibre,  à  la(|uelle 
»  est  juinle  une  cupic  (.l'une  résolution  cupituiaire  du  29  mars,  et 
*  une  prulealaliou  du  18  aousl  1729;  non  seuleiuent  il  se  récrie 
»  contre  la  défense  ou  ban  duquel  vous  m'avez  envoyé  copie,  mais 

>  encore  contre  plusieurs  infractions  commises  contre  ses  droits 
»  (ou  réels  ou  prétendus  tels)  par  un  certain  lean-Bs^tister  Grim^ 
»  singer  se  disant  forestier,  garde  de  bois  et  de  chasse  et  enfin 
»  votre  officier. 

»  Je  vous  avoue,  Monseigneur,  devant  Dieu  et  dans  les  lois  les 
»  plus  étroites  de  la  sincérité  dont  je  feray  toujours  profession,  que 
»  j'ay  examiné  meurement,  solidement,  et  sans  aucune  prévention, 

>  tant  ce  que  vous  avex  pris  la  peine  de  me  déduire  touchant  la 
»  conduite  de  quelques-uns  du  Chapitre  (1),  que  tout  ce  qui  m'a 


(1)11  t'agil  saD&  doute  dea  cbaooiacs  KlœUlIn  et  Beurrel  le  jeune,  que  le  prince  accu- 
nlt  •  dtt'èm  tahaé  porler  i  l'cscia  4»  Iner  taai  qiurtter  dm  laiet  dtwaat  kara  jenaet 
inarcatsio»,  et  de  les  wlT  Mt  mener  nitammail  ehei  eu  ».  (Prolocele  du  Gbep.  I7t9» 

1"  octobre.) 
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»  été  pirésenlé  récemment  de  leur  part.  Je  venu  avoue  ensuite 

>  ingcnuement  que  je  ne  sçaurais  justifier  ni  approuver  aumne 

>  des  deux  parties  dans  un  procédé  tel  que  celuy-ci,  par  lequel 
»  (après  s'en  ôlre  remis  volontairement  et  pleinement  pour  tons 

>  les  différends  de  cette  nature  à  l'arbitrugo  ot  h  la  médiation  d  un 
H  homme  qui,  quoique  indigne  de  cet  honneur,  est  revestu  du 
»  glorieux  cl  respectaljle  caractère  de  ministre  du  St-Siége),  on  ne 
»  laisse  point  de  côté  et  d'autre  d'agir  par  voye  de  fait,  sans  té- 
D  moigner  ni  égard  pour  l'arbitre  que  l'on  a  choisi,  ni  aucun  désir 
»  de  la  paix  et  de  la  tranquillité,  qu'il  pouvait  aisément  procurer 
»  aux  uns  et  aux  autres  par  la  composition  amiable,  que  vous  luy 
»  avez  réciproquement  demandé. 

>  Tay  regsenti,  Monseigneur,  tous  cee  contretemps  fâcheux  avec 
1  la  douleur  la  plus  vive  ;  et  toqjours  porté  pour  Tunion  des  esprits 
»  et  des  cœurs,  autant  par  devoir  que  par  mon  naturel,  je  vous 
»  proteste  que  j'en  ay  été  véritablement  consterné,  car  (pardonnes 

>  moi  cette  liberté  d'ami)  je  ne  puis  envisager  d'un  œil  serein  de 

>  semblables  affaires  entre  les  personnes  de  la  condition  des  deux 

>  parties  auxquelles  par  toutes  sortes  de  raisons  la  concorde  con- 

>  viendrait  beaucoup  mieux.  Pour  l'avoir  incessamment,  on  auroit 

>  dû  non  seulement  demeurer  dans  rinactiun,  mais  produire  avec 

>  charité  ses  droits,  défenses  et  répli(iues,  et  attendre  do  ma  mé- 
»  diation  et  de  mes  soinys  une  juste  délinilioa  sur  tous  les  déni eslez 

>  (iuiiL  li  est  question  ;  puisque  rien  ne  sçaurait  paraîlie  plus 
1  extraordinaire  que,  tandis  qu'une  cause  est  entre  les  mains  et 

>  soub  les  yeux  d'un  arbitre,  on  cherche  d'autres  moyens  pour  la 
*  terminer. 

»  Ainsi,  Monseigneur,  pour  vous  expliciucr  mes  sentiments  avec 
»  toute  la  franchise  que  vous  me  connoisses,  et  qui  doit  être  insé- 
»  parable  de  la  tendre  amitié  que  je  vous  ay  voué  aussi  bien 

>  que  du  respect  que  je  conserve  pour  votre  personne,  voicy  deux 
»  partis,  c'est  à  vous  à  choisir  l'un  des  deux  :  ou  vous  avez  envie 
»  que  vos  affaires  se  finissent  icy  à  l'amiable  par  devant  moi,  ou 

>  vous  créiez  (jue  cela  ne  convient  point  à  vos  intérêts.  Au  pre- 

>  mier  cas,  c'est-?i-dirc  si  vous  persévérez  dans  la  volonté  que  vous 
»  m'avez  niari|iii''  de  vous  en  rapporter  à  ma  médtalion,  il  est  de 
»  nécessité  que  vous,  MoiiseiL^neur,  et  messieurs  de  St-Ursannc, 
»  acceptiez  les  conditions  justes  et  équitables  que  je  vais  vous 

>  proposer  ; 

»  1«  Pour  tout  ce  qui  a  été  fait  jusqu'à  cette  heure,  tant  par  vous 


Digitized  by  Googl 


»  les  uns  les  autres  dans  tous  les  embarras  qu'entraînent  uuman- 
»  quablement  les  suites  fâcheuses  d'un  grand  procès.  Mais  auss* 
»  vous  me  délivrerez  inoi-niême  de  tous  les  travaux  et  tulij^ucs 
»  qu'il  me  faadra  essuyer  si  tous  vouiez  recevoir  la  paix  que  je 
1  vous  présente  et  que  j'ay  dessein  de  vous  procarer. 

>  C'est  maintenant  à  vous,  Monseigneur,  de  faire  votre  choix. 
»  Fattes-le  librement  et  ne  consultez  là-dessus  que  votre  repos  et 
»  votre  conscience.  Mais  informez-moi  au  plus  t6t  de  la  résolution 
»  que  vous  aurez  prise,  afin  que  je  puisse  en  avertir  le  Chapitre. 
>  Vous  scavez  quel  est  mon  attachement  pour  votre  personne,  et 
»  vous  ne  sçauriez  douter  de  l'empressement  que  j'ay  eu  de  vous 
»  servir  dans  toutes  les  alTaires,  ni  de  celuy  que  j'ay  aujourd'hui 
»  de  vous  prouver  le  respect  infini  avec  lequel  j'ay  l'honneur 
»  d'estrc,  etc.  » 

A  cette  lettre  si  noble  et  si  digne  d'un  «  ministre  du  St-Siège,  > 
communiquée  à  Son  Altesse  le  12  octolire  1729,  le  prince  n^pondit 
qu'il  acceptait  les  cinq  conditions  piui^  sécs.  El  le  44  novem- 
bre 1729,  le  nonce  écrivait  d'Altdort"  au  Cliupitrc  pour  l'informer 
et  l'inviter  à  communiquer  sans  délai  à  Tévéque  de  Keinuch  <  ses 
»  griefs,  demandes  et  raisons.  Après  que  Nous  serons  pleinement 
»  instruit  de  ^affaire,  ajoutait  le  Nonce,  Nous  vous  assignons  le 
»  temps  auquel  vous  enverrez  vos  députez  de  part  et  d'autre.  En 
»  attendant,  conformezrvous  aux  avis  que  je  vous  ai  donnés  dans 
»  celle  du  6  octobre,  afin  d'éviter  le  trouble  et  tous  les  sujets 
»  de  plaintes,  et  pour  ramener  les  choses  à  une  véritable  union.  » 

Le  i9  décembre  suivant,  le  libellé  des  gri  f-  ^l  Chapitre  venait 
d'être  rerais  au  R™«  suffragant,  en  présence  de  MM.  de  Brunnenthal, 
conseiller  aulique,  Decker,  secrétaire,  et  Léo  fiscal,  par  le  custode 
Bassand  ot  le  channino  Dietricb,  chargt's  de  donner  verbalement 
toutes  les  explicalioi»^  qui  pourraienl  être  demandées.  A  la  même 
date,  les  mêmes  délégués  se  rendaient  chez  le  lieutenant  Billieux, 
pour  lui  deniander  s'il  avait  prêté  le  serment  de  sauvegarder  les 
droits  du  Chapitre,  comme  il  en  avait  le  devoir  en  vertu  de  la  tran- 
saction de  15d7.  Pour  l'en  convaincre,  on  le  prie  de  faire  voir  son 
acte  de  nomination  (Bestellung).  Il  ressort  de  ce  document  que  le 
lieutenant  du  prince,  lequel  semblait  l'ignorer,  doit  prêter  le  ser^ 
ment  de  protéger  et  de  défendre  de  tout  son  pouvoir  les  intérêts  du 
Chapitre. 

Le  prince,  avons-nous  dit,  acceptait  les  cinq  conditions  propo- 
sées par  le  nonce.  C'est  du  moins  ce  que  la  cour  écrivait  au  nonce 


—  â02  — 


»  ou  vos  ofûcier.-i  que  pai*  le  Chapitre  ou  quelqu'un  de  ses  mem- 

>  bres,  ou  aaltras  gens  agissants  en  vos  noms,  sera  censé  et  re- 

>  gardé  comme  non  avenu,  comme  nul  et  comme  invalide. 

1  2»  Il  sera  défendu  à  vos  officiers,  domestiques,  etc.,  de  même 
»  qu*à  ceux  du  Chapitre,  de  chasser  en  aucune  façon,  de  faire 
»  vente  de  bois  ni  dissipation  quelconque  des  mêmes  forêts,  et 
»  enfin  d*ezercer  aucun  acte  de  juridiction  (comme  il  se  pratique 

>  en  pareil  cas)  dans  les  lieux  ou  territoires  où  vos  droits  sont  en 

>  contestation,  jusques  àce  que  la  dticision  soit  par  moi  prononcée 

>  pour  régler  définitivement  et  à  perpétuité  les  dits  droits,  possos- 

>  sions  ou  priviléfros,  quels  qu'ils  puissent  eslre,  ûlant  par  là  tout 
»  sujet  de  dis[iiil(î  à  ravcnir. 

»  3"  (>es  deux  points  étant  acceptés^  pour  éviter  toutes  les  lon- 

>  guours  qui  seraient  certaineincnt  de  conséquence  après  un  tel 
»  règlement,  j'ordunaoray  au  Chapitre  de  vous  produire  inimé- 

>  diatement  une  copie  de  tous  ses  griefs,  de  ses  demandes,  rai- 
»  sons,  plaintes  et  preuves. 

»  Ensuite  de  cette  production,  qui  vous  sera  faite  sur  le  champ 
»  et  dans  les  formes,  vous  communiquerez  pareillement  tant  au 

>  Chapitre  qu'à  mon  tribunal,  vos  griefs ,  raisons^  preuves  et 
»  réponses,  auxquelles  cos  Messieurs  pourront  faire  leurs  répli- 
»  ques,  comme  vous  pourrez  y  ajouter  aussi  les  vôtres. 

>  5  '  Eufiii,  je  vous  promets,  Monseigneur,  sans  aucun  délay  ni 
»  retard,  de  prononcer  et  terminer,  par  une  décision  claire  et  cir- 

>  constanciée  tous  vos  dilTcronds,  et  d'établir  une  si  hotmt;  har- 
»  mon  le  entre  vous  et  le  Chupltre  que  vous  en  serez  satisfaits  les 

>  uns  et  les  autres. 

»  Mais  au  contraire,  b.  scavoir  si  vous  croyez  do  pouvoir  refuser 
»  ces  cinq  conditions,  eu  ju^jeaut  à  propos  de  ne  point  vous  en 

>  tenir  h  ce  règlement  ni  à  ma  médiation,  quoique  je  pourrois 
»  d'authorité  et  de  plein  droit  tirer  cette  cause  juridiquement  & 
»  mon  tribunal,  puisqu'il  s'agit  d'une  affaire  réglée  par  les  Bulles 
»  émanées  du  St-Siége  avec  l'assentiment  des  parties;  vous  pouvez 
»  cependant  compter.  Monseigneur,  que  vous  êtes  là-dessus  en 
»  pleine  liberté  d'aller  plaider  à  Rome,  ou  en  tel  endroit  que  vous 

>  pourrez.  Je  me  contenteray  de  vous  avoir  marqué  mon  désir  très 
»  ardent  pour  la  paix,  par  des  ofTres  qui,  si  elles  ne  sont  point 
»  acceptées ,  ne  laissent  point  de  me  consoler  d'avoir  fait  les 

>  devoirs  d'un  parfait  ami  envers  vous  ot  d'un  fidèle  ministre  du 
1  bt-é>iège.  J'aui'ay  à  U  vérité  le  chagrin  très  sensible  de  vous  voir 
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Or,  quinze  jours  ne  s'étaient  pas  écoalés,  que  le  prince,  au  mépris 
de  ces  mêmes  conditions,  ordonnait  une  chasse  générale  dans  la 
Prévôté  de  St-Ursanne.  C'était  le  droit  du  plus  fort.  Nouvelle 
plainte  du  Chapitre  au  Nonce,  qui  ne  vit  plus  rien  de  mieux  à  faire 
que  de  renoncer  à  sa  fonction  de  médiateur,  en  déférant  le  procès 
au  jugement  du  St-Siège. 
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CHAPITRE  XLVI. 
Suite  éê  ta  p4riodt      troubles  (1730  - 1740) 


Les  Montagnards  et  le  Chapitre  de  St  l  rsaone  menacés  d'une  occupation  Diiiilaire. 
Cette  mesure  est  repoussèe  par  les  Ëists  (173U).  —  Nouveaux  essais  de  conci- 
Huita.  Mooiloira  du  pape  à  révôqoAM  fateur  du  dupim.  L'èvèqae  recourt  à 
l'eaiiereiir  eooln  ta  décisioD  du  St-5iège.  —  A  soo  tour,  ta  Cbapllre,  de  l'a? eu 
do  Nonce,  porto  ses  griefs  à  Tombassadeur  impérial  et  au  vice-chancelier  de 
l'empire.  —  La  Prévdté  rédame  l'appui  du  Chapitre  pour  le  maintien  de  ses 
libertés  et  franchises,  24  novembre  1730.  —  Démarcbes  du  custode  fiassaod 
etdadMMÎMlKilricbrapfèidaoonteda  BekheMlaii,  comwiiiif  topé» 
rtal.  Le  CMlod*  est  ebtrgé  da  dipoiiltaiiieBt  dei  eehiiw  de  grtah  adrenti  m» 
cominissatre  (1731).  —  Nouvel  empiétement  de  Pévêque  en  fsveur  de  soo 
neveu  Esso  de  Reinach  sur  les  droits  du  Chapitre.  Condscatioa  des  grains  du 
Chapitre  à  Cheveaez  (1731).  —  Le  chanoine  Uielrich  député  à  Vienne.  — 
Maodil  înpérial  do  16  ouveœbre  1731.  —  La  Confraternité  des  IV  Collèges, 
spptottvée  pir  ta  Sl-SMfe  et  CMtée  (I)  ptr  ce  décret.  —  Le  eauode  Basamd 
I  Lnceme  (173Î).  —  Déclaration  do  Baut  Chapitre  (1733)  —  Mort  du  prévM 
Beurrei  et  du  chanoine  Liépure  (1733).  —  Altitude  de  la  ville.  Installation  de 
deux  châtelains.  Les  lieutenants  de  Son  Altesse.  —  Tendances  paciQques  du 
magistrat  de  la  ville,  obligé  de  se  défendre  lui-même  contre  les  prétentions 
de  ta  boorgooiiie.  AfEûre  dea  c  dôtorea.  »  —  Une  OMnifeatoltaii  taspériata.  — 
Les  coMMf  00  élw  aomeooa  par  Retaheotleiiu  —  La  pata  caadoe.  —  Tabiean 
des  Elati  de  rEvécM  et  do  nag  qo^  oceupeat  lea  dépaiéa. 


^^Il^andig  que  le  Chapitre  atteodait  do  St^iège  la  joatioe  qu'il 
ne  pouvait  obtenirjde  sonévôque,  d'autres  réclamations 
^W^venaient  compliquer  Ut  situation  fàite  à  la  cour.  Nous 
sommes  en  1730.  Ler,t  janvier,  à  la  demande  du  R"^  abbé  de  Bel- 
lelay,  président  des  Etats,  le  custode  Bassand  s'occupe,  à  Porren- 
truy,  avec  d'autres  représentants  des  Btats,  de  la  protestation  des 
Montagnard^;  contro  l'accise.  Déjà  ceux-ci  avaient  porté  leor^ 
plaintes  à  Wet%lar  devant  les  tribunaux  de  l'Empire. 
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Le  10  mars,  c'étaient  les  Etats  réunis  à  Porrentruy,  qui  essayaient 
de  calmer  la  colère  de  la  Montagne.  On  le  désirait  d*autant  plus 
que  le  prince  demandait  de  Targent  aux  Etats,  pour  faire  venir  des 
troupes  helvétiques  et  réduire  les  Montagnards  à  Tobéissance.  Les 
Etats,  avant  de  donner  les  mains  ù  ces  moyens  violents,  avaient 
unnnimcment  résolu  d'aller  trouver  les  Montagnards,  en  vue  de  les 
ramener  pluliM  par  la  persuasion. 

Eu  même  temps,  le  Chapitre  était  avisé,  jiar  le  chanome  Dietrich, 
délégué  h  la  nonciature,  <iue  le  sulïraganL  de  Bile  venait  d'écrire 
à  l'auditeur  <  (ju'on  allait  mettre  le  Chapitre  à  la  raison  aussi  bien 
»  que  les  Montagnards.  »  Et  cela  par  la  force  des  armes  (militibus 
cœrcendum).  C'était  du  despotisme.  Les  Etats  le  comprirent.  Us  re- 
misèrent de  voter  Targent  nécessaire  pour  payer  les  troupes  helvé» 
tiques  dont  le  Chapitre  et  les  Montagnards  étaient  menacés.  Dès 
lors  le  suffhigant  voulut  bien  revenir  aux  voies  de  douceur  et  d'ac- 
commodement. 

Il  invite  le  Ciiapttre  à  lui  envoyer  deux  délégués  pour  s'entendre 
au  sujet  des  grieb.  Les  chanoines  Bassand  et  Dietrich  vont  le  trou- 
ver, le  5  juin,  à  Delémont.  Le  suffragant  les  exhorte  à  entrer  en 
arrangement  avec  le  prince.  Qu'ils  aillent  le  trouver,  et  lui  dire  s'ils 

veulent  poursuivre  le  procès.  Accepté.  Ils  vont  parler  au  prince, 
qui  prftpose  au  Chapître  comme  médiateur  le  Haut  Chapitre  de 
Bâle.  Cette  propositiun  est  acceptée,  «  bien  qu'on  eût  de  bonnes 
»  raisons  de  choisir  il  aiitres  arbitres,  »  mais  aux  conditions  sui- 
vantes :  1.  En  attendant  le  jugement,  le  prince  laissera  au  Chapître 
la  libre  jouissance  des  droits  et  privilé;j;es  possédés  jusqu'ici  ;  2.  Le 
Chapitre  pourra  interjeter  appel,  s'il  se  sent  trop  lésé  dans  se*» 
droits. 

Pendant  ces  préliminaires,  Rome  parlait.  Un  monitoire  aposto- 
lique était  envoyé,  le  26  juin,  à  Son  Altesse,  lui  ordonnant  de  res- 
pecter les  droits  et  privilèges  dont  le  Chapitre  était  en  possession, 
jusqu'après  jugement  de  la  cause.  Ce  jugement  penchait  visible- 
ment en  faveur  du  (Ihapttre.  A  cette  vue,  que  fait  le  prince  de  Rei- 
nach?  n  décline  la  juridiction  de  Rome,  et  s'adresse  à  Tempereur. 
Cœtarem  appelle. 

Le  19  juillet,  dans  la  séance  du  Chapitre,  le  custode  exhibe  un 
paquet  lié  avec  une  grande  ficelle,  cacheté  du  sceau  de  l'empereur, 
reçu  le  15  du  courant  par  le  siour  maire  de  Recaaibet  ^Roggeii- 
bourg),  notaire  impérial.  On  l'ouvre  et  on  en  lait  lecture,  i  C'était 
M  une  lettre  d'iotormation,  avec  un  extrait  abrégé  de  nos  gnolâ,  que 
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^  Son  Altesse  a  donné  à  Sa  Majesté  impériale  contre  notre  Chapitre, 
»  pour  aemander  un  déclinatoire  du  Sfc^iège  &  cause  de  nos  griefs 
*  touchant  nos  droits  et  privilèges  présentés  à  U  nonciature  et  dé- 
»  voltts  en  cour  de  Rome,  d*où  le  Chapitre  avait  reçu  le  monitoire 
»  mentionné  le  26  juin,  présentés  ainsi.  »  On  lut  auasi,  dans  la 
môme  séance,  la  lettre  ou  décret  de  l'empereur  <  assignant  deux 
»  mois  au  Chapitre  pour  donner  ses  griefs  au  conseil  auUque  de 
»  sadite  Majesté  impériale.  » 

Cité  à  la  barre  de  Tempcreur,  le  Chapitre  se  hâte  de  déléguer  le 
chanoine  Dietrich  à  Altdorf  pour  informer  le  nonce  de  ce  qui  se 
passe.  De  là  il  se  rend,  de  l'aveu  du  Nonce,  à  Intzliu  auprès  de 
l'ambassacleur  impérial,  auquel  il  porte  \e  cahier  des  griefs  du  Cha- 
pitre. De  retour  de  son  voyage,  il  dit  que  le  Nonce  a  écrit  de  tout 
ce  qui  se  passe  au  St-Siège,  afin  d'en  recevoir  de  nouvelles  instruc- 
tions. En  inônie  temps,  le  nonce  a  renvoyé  à  Kouie  l'acte  de  Con- 
frérie des  quatre  collèges,  pour  être  confirmé  par  le  St-Siège.  De 
son  côté,  l'ambassadeur  a  donné  audience  au  chanoine  le  19  août. 
Il  a  demande  qu'on  lui  envoyât  par  écrit  «  le  fait  de  la  cause  du 
»  Chapitre  avec  le  prince.  »  Puis  il  a  reçu  à  sa  table  splendidement 
servie  le  député  du  Chapitre  avec  M.  Beurret  et  plusieurs  autres 
personnages. 

En  s'assurant  Tappui  de  Tambassadeur,  le  chanoine  Dietrich 
n*oublie  point  qu'il  est,  par  son  père,  dans  les  bonnes  grâces  du 
vieux  chancelier  de  l'empire,  Monseigneur  de  Schônborn,  duc  de 
Franconie,  évèque  de  Bamberg  et  de  Wurzbourg.  Il  s'adresse  à  lui 
pour  lui  rendre  compte  du  procès  du  Chapîtrc  et  de  ses  diverses 
phases  ;  il  le  prie  d'obtenir  du  conseil  aulique  do  Vienne  que  l'af- 
faire, qui  est  plutôt  ecclésiastique  que  mixte,  soit  renvoyée  a  ia 
nonciature. 

Pendant  ces  allées  et  ces  venues,  lesévénements  avaient  marché. 
Le  24  novembre  1730,  St-Ursanne  vit  arriver  dans  ses  murs  les  dé- 
légués de  toutes  les  communes  de  la  Prévôté,  priant  instamment  le 
Chapitre  et  le  prévôt  «  de  les  prendre  sous  leur  protection  pour 
»  sauvegarder  leurs  droits  en  vertu  du  serment  prêté  par  le  prévôt.  > 
lis  demandaient  communication  des  documents  et  copie  des  rôles  qui 
les  concernaient.  Au  lieu  de  leur  donner  les  copies  demandées,  on  se 
borne  à  leur  donner  lecture  du  rôle  de  la  Prévôté.  Le  20  décembre 
suivant,  le  custode  Dassaud  assistait  aux  Etats  rassemblés  à  Dclô- 
niont,  et  votait  avec  la  majorité  la  suppression  de  l'accise  au  moins 
pour  un  an.  I^e  comte  de  lieichenstein,  ambassadeur  de  l'empire  à 
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Rheiiifel^ny  était  informé  des  plaintes  du  pays.  Le  39  décembre, 
M.  Bassand  était  à  Porrentruy  pour  saluer,  avec  les  députés  des 
Etats,  TarriTée  du  comte  de  Raichenstein,  envoyé  par  l'empereur 
en  qualité  de  commissaire  pour  apaiser  les  troubles.  Le  chanoine 
Dietrich  l'accompagne.  IL  est  chargé  par  les  Etats  de  souhaiter  en 
allemand  la  bienvenue  au  noble  commissaire,  dans  la  réunion  pré- 
paratoire  du  17  janvier. 

Dans  cette  assemblée,  après  avoir  donné  communication  de  ses 
pouvoirs,  le  comte  a  invité  c  tous  et  chacun  des  dôputés  h  lui  pré- 
»  senter  leurs  cahiers  de  doléances.  »  Le  dépouillement  de  ces 
cahiers,  qui  arrivèrent  en  foule  de  tous  côtés,  fut  confié  aucustodo 
Bassand  aidé  de  M.  deSohîilzet  du  maltre-bourgeois  Clioullat,  de 
Porruntruy.  Ce  fut  un  long  travail.  11  ne  fut  achevé  que  le  20  avril 
1731.  Â  cette  date,  le  tableau  des  griefs  du  pays  fat  mis  sous  les 
yeux  du  commissaire  impérial,  qui  le  transmit  au  prince  pour  ses 
réponses  (1).  Inutile  d'ajouter  que  le  Chapitre  n'avait  eu  fixée 
d'oublier  la  production  de  ses  propres  grie&,  auxquels  on  avait 
sans  doute  i\)Outé  le  suivant. 

Nous  avons  dit  que  la  libre  prébende  du  Chapitre,  en  d'autres 
termes,  la  prébende  qui  était  à  la  disposition  absolue  de  l'évèque, 
avait  été  conférée  au  neveu  de  Jean-Conrad,  Easù  de  Reinach- 
Hirzbaci),  déjà  chanoine  de  Wiirzbourg.  Mis  en  possession  de  sa 
prébende,  le  20  janvier  1727,  le  jeune  prébendaire  sollicitait  en 
juin  1730,  la  moitié  des  revenus  de  sa  prébende.  C'était  le  sulTra- 
gant  qui  en  faisait  la  demande  pour  lui.  Il  écrivait  au  custode  Bas- 
sand de  s'approprier  les  deux  cents  florins  réclamés,  au  cas  oii  le 
Chapitre  no  consentirait  pas  à  les  verser  au  libre  prébendaire. 
M.  Bassand,  rais  en  demeure  par  le  Chapitre  de  se  prononcer, 
refusa  la  commission.  D'ailleurs,  le  sullragant  était  dans  ses 
torts.  Le  jeune  de  Reinach  n'était  pas  encore  dans  les  ordres  sa- 
crés. Or,  les  statuts  capitulaires  étaient  formels.  Ils  interdisaient 
toute  participation  aux  revenus  delà  collégiale  &  tout  chanoine, 


(1)  Oo  m  dtai  le  protocole  é»  aigtitral  de  St-Umnne  :  «  Il  mj  ITSt.  le  Dai«lre> 

>  bourgeois  VaieiK  fait  relation  fomniairemfnt  de  ce  qui  s'èlait  ptteé  aux  Ft^ts  (réunis 

>  le  10  mai  à  PorreutrujfJ  entre  autres  aprè»  avoir  été  faite  lecture  de  li  plu»  graode  partie 

•  de*  griefs  du  eon»  de  rStat,  m  les  tvtll  «nsolle  préMUée  à  Son  Alleste,  q«t  ne 

•  voulut  recevoir  n'y  accepter.  Après  de  quoi  Son  Excellence  trouva  bon  d'augmenter  le 

•  nombre  des  d^pulèi  (pour  s«  rendr»*  auprH  Son  Altesse).  »  Ce  Turent  les  coustres  de 
âl-Lr»aDoe  et  D«l«moal,  l'arcliidiacre  Wilia,  le  oiailre-l^ourgeois  Wika,  avec  les  maîtres» 
bwirgeoto  CkouUat  el  LkbUé. 
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aussi  longtemps  qa'il  n*étaU  pas  au  moins  sous-diacre.  Ignorant 
ou  feignant  d'ignorer  cette  disposition  des  statuts,  le  sulTragant 
ordonna  au  Chapitre  par  voie  de  citation,  dans  le  courant  de  sep- 
tembre, «  d'avoir  à  extrader  dans  quinze  jours  les  deux  cents  flo- 

>  rins  au  libre  prébendairc  >.  De  quoi  le  Chapitre  informe  le  nonce 
et  en  appelle  à  Rome.  L'affaire  en  reste  là  jusqu'au  6  avril  1731. 
A  cette  date,  des  lettres  monitoriales  sont  adressées  par  lo  sufTra- 
gant  au  Chapitre  pour  l'aviser  «  que  l'ari-èt  sera  mis  sur  les  revenus 

>  du  Chapitre,  au  cas  où  dans  la  quinzaine,  les  six  centâ  florins  de 
»  la  libre  prébende  ne  seraient  pas  payés  >. 

Fort  de  son  droit,  le  Chapitre  n'en  lit  rien.  Le  vendredi  après  la 
Pentecôte,  il  comparaissait  judiciairement  au  château,  et  s'enten- 
dait condamner  au  paiement  de  ces  six  cents  florins.  Protestation 
des  députés  du  Chapitre  KlMzlin  et  Dietrich,  et  nouvel  appel  inter- 
jeté. Pais,  on  Uài  lire  au  suffragant  Tarticle  des  statuts  qui  exige 
de  tout  prébendatre  deux  conditions  expresses  pour  entrer  en 
jouissance  de  ses  revenus.  Nous  connaissons  la  première.  La  se- 
conde était  la  prestation  du  serment.  Or,  Esso  de  Reinach  n'avait 
rempli  ni  Tune  ni  l'autre  de  ces  cunditions.  Pouvait-on  arbitraire- 
ment fouler  aux  pieds  la  loi  constitutionnelle  du  Chapitre? N'est-ce 
pas  ainsi  que  ce  dernier  avait  procédé  en  1485  à  l'égard  de  lleinz- 
mann  Schadeku,  libre  prohendaire  de  l'éviîque  Caspar  (ze  Rhein), 
suivant  l'acte  conservé  dans  les  archives'.'  En  1660,  on  n'avait  pas 
agi  autrement  envers  le  prébendaire  libre  Léopold  Kcmpt  d'An- 
grad,  chanoine  de  la  cathédrale  de  liàle,  et  successeur  du  suffra- 
gant et  pi  évùl  Henrici  dans  cette  prébende.  Entin,  le  chanoine 
Schiitz  de  Pfeilslalt,  bien  qu'étant  fils  du  noble  chancelier,  u  avait 
pas  été  traité  ditTéremmcnt. 

Le  chapelain  aulique  Knupfer,  délégué  du  suffragant,  fiait  par 
se  rendre  à  ses  raisons  éclairées  par  les  faits.  Le  jeune  Esso  de 
Reinach  s'empressa  de  recevoir  le  sous-diaconat.  Le  28  juin  1731, 
le  sous-diacre,  qui  devait  repartir  le  3  juillet  pour  inaugurer  son 
canonicat  de  Wttrzbourg,  fut  admis  à  la  prestation  capitulaire  du 
serment.  Dès  lors,  le  prébendaire  entrait  en  jouissance  de  ses 
revenus.  Mais  on  voulait  davantage.  On  exigeait,  contre  la  teneur 
des  statuts  et  contre  tout  droit,  que  les  revenus  en  question  fussent 
versés  intégralement  pour  les  quatre  années  écoulées.  Le  Chapitre 
s'y  opposait  avec  l'énergie  du  droit  et  du  devoir.  Quelle  mesure 
prit  le  prince*]  11  fit  main-ba.sse  sur  trois  cents  ij;erbes  d'épeautre, 
qui  appartenaient  au  Chapitre,  à  Cbevenez,  et  le  produit  en  fut 
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envoyé  au  beau  neveu  du  prince  et  du  suffragant.  Un  procès  s*en 
suivit  en  cour  de  Besançon.  Le  plus  fort  eut  gain  de  cause,  et  le 
pauvre  Chapitre  en  fut  pour  ses  gerbes  et  ses  frais.  À  la  même 
époque,  un  procôs  avec  Habsheim  concernant  les  petites  dimes  eut 
la  même  issue  malheureuse  pour  le  Chapitre.  D'un  autre  c.m 
Grimsinger,  le  pseudo-forestier,  comme  disait  le  Chapitre,  iii.;Uait 
l'arrôt  sur  les  grains  du  Chapitre  à  Monteaol  et  à  Ilavine  pour  son 
salaire. 

Ce  qui  n'einpi^chait  pas  que  le  chanoine  Dietrich  ne  fût  délégué 
le'J3  novembre  1731,  pour  aller  sans  rancune  souhaiter  d'heu- 
reuses fêtes  h  Soif  Altesse,  tandis  que  M.  Bassand  était  chargé  des 
compliments  du  Cliapitrc  pour  Monseigneur  le  comte  de  Reichen- 
stein  en  sa  fête  de  saint  Nicolas. 

Bieniùi  après,  le  comte  se  vit  retirer  son  mandat  et  fut  rappelé 
pal  l'empereur.  Cette  mesure  était  due  à  la  diplomatie  de  Ram- 
schwag.  D'ailleurs,  le  comte  donnait  H  Porrentruy  le  spectacle  de 
la  conduite  la  plus  immorale  et  la  plus  scandaleuse,  (Voir  aux  ar- 
chives de St-Ursanne  le  rapport  imprimé  en  4734,  sous  ce  titre: 
Ung^Urhier  Tertott/^etc,  p.  52.) 

Il  quitta  Porrentruy  le  10  décembre  et  se  relira  h  Baden.  Les 
plaignants  n'eurent  plus  d'autre  ressource  que  de  porter  leurs 
gnefe  à  Vienne,  comme  les  y  autorisait  un  mandement  de  Jean 
Conrad  daté  du  16  novembre  précédent.  Aussi,  dès  le  18  janvier 
1732,1e  chanoine  Dietrich  est-il  dépuLé  k  Vienne  de  la  pari  des 
Etats',  pour  aller  avec  Messieurs  Wicka,  mailrc-buurgcois  de  Delé- 
mont' et  le  syndic  des  Etals,  Bruat,  présentera  l'empereur  les  griefs 
du  pavs.  Il  avait  mission  eu  même  temps  de  s'occuper  des  griefs 
du  Chapitre.  Une  procuration  scellée  lui  était  remise  à  cet  effet 
avec  des  lettres  pour  le  nonce  de  Vienne,  pour  l'évéque  de  Bam- 
berg  et  Wuriobourg,  et  d'autres  seigneurs.  Le  30  avril,  le  Chapitre 
recevait  enfln  du  chanoine  Dietrich,  auquel  on  avait  envoyé  quelque 
temps  auparavant  quatre  cents  florins,  une  lettre  annonçant  que 
le  i6  avril,  il  avait  été  admis  avec  ses  co-députés  à  l'audience  de 
Sa  Majesté  impériale.  <  L'empereur  (Charles  VI)  avait  très  gracieu- 
»  sèment  répondu  qu'il  était  informé  de  tout,  et  qu'il  voulait  rendre 
»  justice  prompte  et  avantageuse  à  l'Etat,  ainsi  qu'en  fait  il  l'or- 
»  donnait  à  ses  conseillers  spéciaux  (conseil  privé).  >  Le  9  mai, 
nouvel  envoi,  par  le  maître  bourgeois  ChouUat,  de  quatre  cents 
florins  au  chanoine  Dietrich. 

Le  5  septembre,  le  délégué  des  Etats  et  du  Chapitre  était  de 
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retour  de  Vienne.  Il  rapportait  que  le  conseil  aalique  avait  envoyé 
un  vohm  ad  Cœsaremt  dont  il  attendait  la  déclaration  ces  pre- 
miers jours.  Quant  aux  griefs  du  Gtiapitre,  il  présente  la  copie 
d'un  mémoire  avec  projet  de  transaction  soumis  à  l'appréciation 
du  Chapitre.  Fatigué  de  celte  course  lointaine  et  de  ses  émotions, 
le  chanoine  Dietrich  demande  ensuite  et  obtient  de  ses  collègues 
la  permission  c  d'aller  boire  les  aigrettes  >  pendant  quelques  se- 
maines. 

Devançant  le  retour  des  députés,  un  décret  de  l'empereur  avait 
été  présenté  au  Chapitre  des  le  11  juillet  précédent,  <  pai  le  sieur 
»  Koch,  se  disant  notaire  impérial  «  accompagné  du  sieur  mayre 

>  Migy,  du  sieur  Yuilliez,  lieutenant  de  ville,  du  gros-voëble  et 
»  d'un  officier  du  chAteau  ».  Us  délivraient  au  Cbapttre,  de  la  part 
de  Tempereur,  un  décret  cacheté  concernant  les  différends  du  paya 
pendant  en  cour  de  Vienne.  <  M.  le  coustre  déclara,  que  si  ce 
»  décret  vient  de  la  part  de  Sa  Msj.  I.  et  C,  il  le  reçoit  avec  toute 
»  la  vénération  et  respect  infini,  se  réservant  le  droit  de  le  lire  et 

>  y  donner  ses  réponses.  »  On  sait  que  par  ce  décret,  daté  du 
27  mai,  et  dont  l'authenticité  était  mise  en  doute  par  le  Ghai)îtro, 
l'empereur  Charles  VI  adressait  un  blâme  sévère  aux  Etals  et  en 
particulier  à  divers  membres  de  cette  assemblée.  Le  custode  Das- 
sand  n'y  était  pas  épargné,  non  plus  «jue  l'abbé  de  Bellelay,  prési- 
dent des  Etats.  La  confraternité  des  quatre  collètres  n'avait  pas 
trouvé  grâce  aux  yeux  de  l'empereur.  Elle  était  cassée  et  mise  sur 
le  même  pied  que  la  conjuraLiou  dos  commis  d'Ajoic.  C'était  un 
peu  fort.  Il  est  vrai  que  cette  confraternité  était  un  faisceau  difticilo 
à  rompre.  Revêtue  de  rapprolmtion  récente  de  Rome,  elle  pouvait 
braver  le  pouvoir  impérial.  £Ue  le  fit.  A  la  fin  d*oetobre,  elle  s'af- 
firmait avec  plus  d*éclat  que  jamais  &  Bellelay,  où  les  quatre  col- 
lèges se  réunissaient,  à  Toccasion  de  la  bénédiction  solennelle  da 
nouveau  couvent  {neihC09wentu8)  bâti  par  les  soins  de  Tabbé 
Sémon.  Le  chanoine  fieurret  y  représentait  St-Ursanne. 

Le  iG  octobre  1732,  le  custode  Bassand  partait  pour  Soleure. 
De  là;  il  se  rendait  k  Lucarne  pour  offrir  ses  hommages  au  nom 
du  Chapitre  au  nouveau  nonce  (1),  lui  recommander  la  collégiale 
et  en  rapporter  quelques  écrits  concernant  le  procès  du  Chapitre 
avec  Son  Altesse. 


(i)  HP  Bml,  neeimw  d«llr  PuM. 
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L'année  1733  n'est  signalée  par  aucun  incident  nouveau.  Le 
13  juillet,  nous  trouvons  le  custode  Bassand  aux  Etats  réunis  à 
Delémont.  1)  en  rapporte  la  déclaration  des  délégués  du  haut  Cha- 
pitre. Elle  est  souscrite  par  le  R<>*  abbé  de  Belleiay,  président  des 
Etats,  puis  par  six  députés  du  pays,  par  le  Chapitre  de  Grandval, 
par  les  magistrats  et  les  communautés  de  Delémont  et  de  Porren- 
truy.  I.o  Chapitre  de  Si-Ursanne  décide  de  la  signer  aussi,  comme 
le  feront  les  communes  des  vallées  de  Delémont  et  de  Laufon,  ainsi 
que  le  Chapîtrc  de  St-Michcl  do  Porrontrny. 

La  signature  de  ce  docuniorit  fat  le  dernier  acte  d'administration 
du  prc^-vôt  Beurret.  Il  s'en  réjouissait,  car  il  croyait  y  voir  l'aurore 
d'une  nouvelle  ère  de  paix.  Un  mois  après,  il  s'endormait  dans  le 
Seigneur.  Muni  des  sacrements,  il  rendit  son  âme  h  Dieu  le  13  aoftt 
1733  à  l'âge  de  soixante-dix-lmit  ans,  dans  le  prieuré  do  Lœwen- 
bourg,  sous  les  yeux  du  chanoine  Klôtzlin,  délégué  du  Cliapitre. 
On  lui  fit  àStrUrsaune  de  magnifiques  funérailles,  telles  que  le  mé> 
ritait  son  zèle  constant  pour  les  intérêts  de  son  église. 

Quelques  jours  après,  le  S4  août,  le  chanoine  Liépure  le  suivait 
dans  la  tombe.  A  quarante  et  un  ans,  il  succombait  à  une  longue 
maladie  des  reins,  supportée  avec  une  patience  vraiment  chré- 
tienne pendant  plusieurs  années.  Après  sa  mort,  le  Chapitre  se 
hftta  de  supprimer  sa  prébende.  Ce  qui  fut,  comme  nous  le  verrons, 
la  cause  d'un  nouveau  procès  avec  le  prince  de  Reinach. 

Entre  la  mort  du  prévôtJean-Jacques  Beurret,  et  l'élection  de 
son  successeur  Français  Bassand,  jetons  un  coup  d'œil,  il  en  est 
temps,  sur  la  part  (pie  prit  la  ville  aux  événements  de  celte  période 
de  troubles  et  d'agitation. 

De  1726  à  1730,  l'attitude  de  la  ville  et  de  la  Prévôté  de  St-Ur- 
sanne  fut  essentiellement  pacifique.  Il  est  vrai  que  le  7  avril  17i7, 
les  bourgeois  étaient  sous  les  armes.  Ce  n'était  pas  pour  combattre 
le  prince.  C'était  au  contraire  pour  faire  honneur  à  son  ministre  le 
baron  de  Ramschwag,  président  c  passant  par  icy  avec  M.  Grim, 
de  Soleure,  représentant  les  sept  cantons  catholiques  >,  pour  Tins* 
tallation  à  St-Ursanne  et  à  Saignelégier  d*un  nouveau  châtelain. 
Déjà  les  mêmes  honneurs  à  la  militaire  avaient  été  rendus,  le  7  oc. 
tobre  1710,  à  l'installation  «  du  chastellain  de  St-Ursanne  et  de  la 
>  Franche-Montagne,  le  baron  Joscph-Frantz-Antoine  de  Neveu. 
9  Son  successeur,  en  1727,  était  Joseph  MLincli  de  Miinchenstein, 
»  dit  de  Lôv^enbourg,  qui  remplit  ces  fonctions  jusqu'à  son  rerapia- 
»  cernent  en  1746  par  Jean-Baptiste  de  Valoreille.  Le  cb&telain 
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»  Mûnch  était  le  frère  du  grand'chanoine  Mûncfa ,  mentionné 

»  le  8  mai  1731  par  le  protocole  du  magistrat  dans  les  termes  suU 

»  vants  :  «  A  l'occasion  du  sieur  conseiller  Tavannes,  peintre  à 
»  Delémont,  les  deux  maîtres-bourgeois  ont  reçu  l'ordre  de  lui 
»  parler  et  à  M.  le  chanoine  et  cni-é  Hcnnet,  son  beau-frère,  pour 
»  et  à  raison  d'une  statue  de  saint  Jcan-Népoinucèiie,  «fuo  M.  le 

>  R"*  grand'chanoine  Miinch  de  Miinchenstein,  dit  de  Lo\a  ni  ourg, 
)»  b'cst  soumis  de  faire  dresser  à  s&a  frais  sur  le  pont  du  Doubs  de 
»  céans.  » 

Le  difttelain  du  prince  avait  alors  sa  résidence  h  Saignelégier. 
Il  était  suppléé  St^Ursanne  par  le  liautenant  de  Son  Altesse,  qui 
était,  en  4730,  Jean-Bernard  Billieux,  de  St-Ursanne,  remplacé  en 
1749  par  Claude-Modeste  Humbert,  puis,  en  1160,  par  Ursanne- 
Conrad  Billieux. 

Cependant,  jusqu'en  17S8,  le  châtelain  se  rendait  personnel- 
lement à  St-Ursanne  chaque  année  pour  audiencer  les  comptes  de 
la  ville.  Ce  déplacement  occasionnait  des  frais.  Aussi  le  30  octobre 
1728,  on  déléguait  en  députation  h  M.  de  Lôwenbourg,  les  deux 
maîtres-bourgeois  Ursannc  Vaicle  et  Jean-Jacques  Vuillcz,  pour  lo 
prier  de  bien  vouloir  ne  pas  se  déranger,  afin  d'éviter  do  nouveaux 
frais  à  la  ville.  Nous  ne  savons  si  le  châtelain  accepta  ce  com- 
pliment assea  peu  flatteur. 

La  tendance  pacifuiue  et  conciliatrice  du  magistrat  de  St-Ursanne 
en  1730,  ressort  avec  évidence  des  instructions  qu'il  donnait  le 
7  mars  à  son  délégué  aux  Etats,  convoqués  à  Porrentruy  pour 
le  10  mars  suivant  :  c  Le  magistrat  trouva  qu'avant  d'en  venir 
»  à  la  dernière  rigueur  pour  ramener  les  Montagnards  ft  leur  devoir 
1  et  obéissance,  les  Etats  doivent  examiner  s'il  n'y  aurait  encore 

>  quelque  moyen  de  fléchir  Son  Altesse,  pour  remettre  les  dits  ha- 

>  bilants  dans  leur  pristine  devoir  et  fidélité,  qu'on  ne  se  servira 
»  de  la  dernière  rigueur  qu'à  l'extrémité  en  demandantdes  troupes 
»  aux  sept  louables  cantons  suisses  alliés  de  Son  Altesse.  i> 

Puis,  le  5  décembre  de  la  même  année,  le  majristrat  s'adminis- 
trait à  lui-même,  non  sans  ({uelque  complaisance,  le  ccrtiticat 
suivant  ;  n  Les  Etats  vont  se  réunir  à  Delémont  pour  paciiier  les 
»  troubles  esnuis  dans  le  pays,  et  régler  ratïairc  de  l'accise.  Pour 

>  lesquels  troubles  appaiser  le  magistrat  souhaiterait  fort  d'y  con- 
»  triljuer,  mais  n'y  ayant  eu  aui^une  part,  et  ayant  été  esums  sans 
»  sa  participation,  le  magistrat  ne  veut  pas  y  entrer.  Quant  à  l'ac- 
t  cise,  on  désire  qu'il  soit  enlevé  entièrement.  > 

33 
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Ainsi,  jusqu'à  l'arrivée  âe  rambassadeur^mmissaire  deReichen* 
stein,  la  ville  re&ta  simple  spectatrice  de  Tagitatiofi  qui  se  foisait  de 
l'autre  côté  de  la  montagne  de  la  Croix.  Elle  prit  encore  moins  de 
part  aux  murmures  sourds  qui  commençaient  à  se  faire  entendre 

dans  certaines  communes  de  la  Prévété.  Âussi  on  nes*étonnera 

pas  (le  la  voir  embarrassée  en  quelque  sorte  à  trouver  d'abord, 
puis  à  formuler  ses  griefs  contre  la  cour.  On  venait  de  mettre  en 
toute  franchise  et  confiance  sous  los  veux  du  prinr^  !ni-m»nne  le 
principal  objet  des  réclamations  de  la  viUa.  C'était  le  droit  a  qu'elle 
j>  avait  de  toute  ancienneté  de  tirage  et  de  pescber  du  poisson  dans 
»  le  Duubs.  » 

Au  reste  la  ville  se  trouvait  dans  une  situation  assez  singulière. 
Loin  de  songer  à  l'attaque,  elle  était  obligée  de  se  tenir  sur  la  dé- 
fensive. Au  lieu  de  revendiquer  des  droits  et  des  privilèges,  le  ma- 
gistrat avait  à  repousser  lui*méme  les  revendications  tumultueuses 
des  bourgeois  ses  administrés.  Un  certain  nombre  de  ceux-ci  étaient 
mécontents.  Parmi  leurs  vingt  griefs,  dirigés  moins  contre  le  prince 
qu'à  rencontre  du  magistrat,  le  principal  grief  qu'ils  trouvèrent  bon 
de  porter  devant  Son  Excellence  le  comte-commissaire,  et  jusque 
devant  les  Etats,  était  le  suivant. 

La  ville  poss(^dait  des  terres,  qu'elle  louait  à  des  particuliers. 
Elle  permettait  à  ces  derniers  d'entourer  d'une  clôture  ces  terres 
qui  étaient  à  l'état  do  vergers,  d'oeuches  ou  même  de  jardins.  Or 
c'était  un  ancien  droit  des  bourgeois  de  livrer  ces  terres  h  la  pûture 
de  leur  bétail,  chaque  année  à  dater  de  la  Madeleine.  Certaines 
fermes  voisines  de  la  ville,  telles  que  les  Grands  Champs,  les  deux 
Vacheries  Tiltot  et  Thomas  Champrameux  et  Oisonfontaine,  n'a- 
vaient obtenu  l'autorisation  d'une  clôture  qu'à  condition  de  la  lever 
dès  la  féte  de  la  Madeleine.  Ces  terres,  qui  appartenaient  primiti- 
vement au  Chapitre,  puis  à  la  ville,  devaient  être  aussi  livrées  au 
parcours  du  bétail.  Cependant,  depuis  plusieurs  années  déjk,  le 
magistrat  accordait  aux  propriétaires  de  fermes,  contre  le  paiement 
d'une  redevance  annuelle,  l'autorisation  de  tenir  leurs  biens  enclos 
et  fermés  en  tout  temps.  Cette  faveur  soulevait  bien  des  murmures. 
Les  événements  de  1730  leur  donnèrent  l'occasion  de  se  faire  en- 
tendre tout  haut.  En  juin  1731,  les  mécontents  s'adressent  au  con- 
sei!  pour  lui  faire  en  lever  les  clntuics  en  question.  Le  conseil  refuse 
«  pour  de  bonnes  raisons.  »  Li's  bourgeois  s'assemblent  au  nombre 
de  dix-neuf.  A  l'exemple  de  Courgenay,  ils  élisent  des  commis  au 
nombre  de  quatre.  Ceux-ci  sont  chargés  de  porter  les  griefs  des 
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plaignants  m  commissaire  impérial.  Ces  quatre  âofl  étaient  Jean- 
Henri  Chestelat,  Pierre  Bourquard,  Henri-Francois  Grillon  et  Ur- 
sanne  Eray.  Revenus  de  Porrentruy,  ils  déclarent  que  le  comte 
leur  avait  fait  bon  accueil,  et  qu*on  verrait  bien  1  En  attendant,  ils 
présentent  au  magistrat  une  note  de  quatre-vingt-dix  florins  pour 
leurs  frais  et  vacations  à  Porrentruy.  Le  magistrat  refuse  de  payer, 
attendu  qu'il  ne  leur  a  donné  aucune  mission  Consultée  à  cet 
égard,  la  cour  donne  raison  au  magistral.  Le  commissaire  hésite. 
Pour  gagner  ses  bonnes  grAccs,  que  font  les  mécontents  '?  Ils  orga- 
nisent à  St-Ursanne  une  manifestation  impériale.  *  Le  samedi, 
»  15  septembre,  ils  se  servent  de  hauts  et  hi3  armes  sans  avoir 
»  salué  ni  seigneur,  ni  magistrat.  >^  Interpellés  par  le  conseil,  les 
turbulents  dùclarcat  c  que  c'est  par  permission  de  Son  Excellence 
»  le  commissaire  impérial  qu'ils  ont  mis  les  dites  armes  de  Tem- 
>  pereur  à  la  dite  maison  de  ville,  et  que  pour  y  porter  tout  bon- 
»  neur  ils  avaient  bien  voulu  se  servir  des  hauts  et  bas  armes  avec 
»  le  tambour  sonnant.  »  * 

Quelques  jours  après,  le  magistrat  se  voit  obligé  de  déléguer  au 
commissaire  ses  deux  maîtres-bourgeois  pour  se  plaindre  des  in- 
sultes et  des  injures  dont  eux  et  leurs  collègues  sont  l'objet  de  la 
part  de  certains  bourgeois,  notamment  de  Pierre  Perrin  et  de 
J.-J.  Boillotat.  Le  5  octobre  suivant,  les  élus  arrivent  triomphants 
sur  la  maison  de  ville.  Ils  exhibent  au  magistrat  un  mandement  de 
Son  Excellence,  qui  ordonne  au  magistrat  de  leur  payer  cent-vingt 
florins  pour  leurs  courses  et  leurs  débours.  Beichenstcin  donnait 
droit  aux  plaignants.  Que  lit  le  magistrat?  Pour  mettre  un  terme 
à  l'agitation  qui  allait  en  croissant,  il  prit  le  parti  de  s'arranger  en 
toute  sagesse  et  prudence,  avec  les  plaignants  d'une  part  et  d'autre 
part  avec  les  propriétaires  des  clôtures  contestées  (1).  Du  consen- 
tement de  ces  derniers,  les  clôtures,  qu'on  menaçait  d'enlever  par 
la  force,  disparurent,  et  avec  elles  les  difficultés  et  toutes  les  co- 
lères. La  paix  entre  la  bourgeoisie  et  le  m^strat  ne  fut  plus  troublée 
qu*un  instant  par  les  prétentions  des  élus  ou  commis  à  se  voir 
payer  leur  voyage  à  Porrentruy  pour  assister  aux  Etats.  Remar- 
quons h  cet  égard  (|ue  plainte  avait  été  portée  au  président  des 
Etats  par  le  conseii  de  St^Ursanne,  de  ce  qu'on  introduisait  dans 


(I)  Ces  propriétalm  ètaksl  b IMMist  Wlli«tt,  «I  m  beas-IMrt  la  4Mtew U»* 
Kl,  It  eliiMlM  d*  Stad,  éKm  mairaw  BUUein,  ét  €nuévUtert  cl  BaawMl. 
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rasaemblée  des  membres  qui  o^y  avaient  aucun  droit.  Le  R**  abbé 
de  Bellelay  s*en  excusa  tant  bien  que  mat.  Mais  le  magistrat  ne 
voulut  rien  accorder  aux  élus  pour  leur  présence  aux  £tats.  Il  y 

eut  de  nouveau  recours  au  commissaire  impérial.  Le  conseil  sut 
traîner  l'affaire  en  longueur,  jusqu'au  jour  où  il  imt  du  c  aux  élus, 
avec  une  salisfaction  peu  déguisée  •  €  Les  onh  es  du  commis- 
>  satro  ne  sont  plus  rien  pour  nous.  Il  vient  d'être  révoqué  par 
l'empereur.  » 

Et  les  élus  eu  furent  pour  leurs  réclamations. 

Aux  Etats  de  l'Evéché,  le  Chapitre,  la  ville  et  la  Prévôté  de 
St'Ursanne  étaient  représentés  par  trois  députés,  qui  seuls  avaient 
le  droit  de  siéger.  Voici  le  rang  qui  leur  était  assigné  par  le  règle- 
ment basé  sur  les  us  et  coutumes. 

I  Etat  nu  clergÂ. 

1«  Le  Chapitre  de  Moutier-Grandval. 
2.  Le  Chapitre  de  S^VrtanM, 

8.  L'abbaye  de  Bellelay,  dont  Tabbé  mttré  était  président-né 

des  Etats. 

4.  Le  Chapitre  de  St-Michei,  à  Porrentruy. 

5.  Le  prévôt  d'Istein. 

6.  Un  député  du  clergé  séculier  des  seifrncuries  de  Porrentruy, 

Laufon  et  de  la^Frùvotéde  Sl'Ursamief  avec  les  Franches- 
Montagnes. 

II.  Etat  de  la  noblesse  ou  Bitterstand. 

7.  Un  député  oui  ne  devait  pas  être  un  officier  du  prince. 
III.  TiËHS  Etat.  Villes,  seigneuries  et  baillages. 

8.  La  ville  de  Delémont. 

9.  La  ville  de  Porrentruy. 

10.  La  ffiUe  de  St'Vreannem 
it .  La  ville  de  Laufon. 

12.  La  seigneurie  de  Delémont. 

13.  La  seigneurie  d'Âjoie. 

14-16.  Les  baillages  de  Tlyrseck,  Schliengen  etPfsffingen. 

11.  La  Prévôté  de  St-Ursanne. 

18.  Le  baillage  des  Franches-Montagnes, 
lu.  La  seigneurie  de  la  Bourg. 
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CHAPITRE  XLVII. 


FiPM«Oit-Joêepli  BaiMnd,  XXXVlll»  prévôt  (1733-1741). 


CapitalalioD,  bureau  et  vote  pour  l'éleciion  du  prévôt.  lostaUalioa  et  serment  de 
Télo.  —  Le  prévôt  BaiHnd  fidèle  i  lei  trois  aeroiMlf.  —  Soppressioa  da  li 
baititeie  prébeide  étiUie  pir  le  prisée  de  Raoach.  Recours  i  Rome  et  vic- 
toire du  Chapitre.  —  Réunions  de  1j  Confraternité  des  IV  coll«^ges.  —  I.e 
pi-évôl  et  les  députés  des  cantons  suisses  (1735).  —  Libéralités  faites  par  le 
préiùt  Bassaod  aux  capucins  et  aux  jésuites  (1735).  —  Didicultés  de  la  ville 
em  lei  aabeifiiieB  de  le  MM  ea  sujet  de  i'angal  (1733).  ~  DibitB 
«onoeneal  le  seniMiiit  I  prêter  en  negisiret  per  le  beorgeoisie  (1737).—  Noo- 
velle  intervention  du  H.iut-Chapttre  pour  paciQer  tes  Etats.  —  Avènement  dn 
prince  Jacques-Sigismond  tlt;  Heionch  i^  juin  1737).  —  Bénédiction  de  quatre 
nouvelles  cloches  par  le  prévùt  Uassand  (1737).  —  line  cinquième  cloche 
bénite  par  le  curé  Hennet  (1738).  —  Le  prince,  pour  paciDer  le  pays  bi 
eppel  eut  ermee  belvéliqnes,  pnii  eux  dragvoi  de  le  Frenee  (1739).  —  Lan 
formulaires  signés.  —  Désarmement  du  pays.  —  Le  gros  voëble  Migy  et  son 
prisonnier.  —  Les  dragons  de  firoglie  à  St-Ursanne  (17^01.  —  Exécution  dee 
commit  du  peuple  Péquigoat,  Lion  et  Uiat.  —  Georges  liruat,  fugitif. 


e  5  octobre  1733,  le  Chapitre  se  réunissait  pour  se  donner 


un  nouveau  prévôt.  L'élociion  avait  été  précédée,  trois  jours 
avant,  de  la  capitulation  suivante:  Un  renouvelle  les  con- 
ditions établies  pour  ses  preilécesseurs.  On  y  ajoute  le  devoir  de 
revendiquer  en  faveur  du  Chapitre,  le  droit  d'admettre  ou  de  reje- 
ter, pour  les  courtines  de  Soubcy  et  d'Ocourt,  les  maires  nommés 
par  le  prince.  En  outre,  l'élu  pressera  le  dénouement  du  procès 
pendant  à  Wetzlar  entre  le  Chapitre  et  M.  de  Rosé,  concernant 
Temphytéose  de  Montbion.  Ces  conditions  posées  et  signées  par 
tous  les  membres  du  Chapitre  présents  (1),  on  désigne  comme 


(t)  Savoir,  MM.  Bassand,  HeoDet,  de  Klœtelin,  de  Stui,  Dietridi  et  Jeaa-Gemln 
Beurret.  Le  prébendaire  Esso  de  Reinach  avait  emeyé  de  WtMikeorg ,  aeckenolaede 

bta&l,  un  pli  cactieté  reafarmant  ton  vote. 
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scrutateurs  do  rélociion  :  M.  Ilnmict,  cum  de  St-Ursannc,  prési- 
dent, et  les  curés  d'Epuuvillers  et  de  St-liruis,  Jean-Louis  VuilUez 
et  Jeaa-Pîerre  Simonin.  Le  curé  de  Glovelier,  Uraanne  Boillotat, 
protonotaire  apostolique,  est  chargé  des  fonctions  de  notaire.  Les 
chapelains  Guerroux  et  Gaenin  sont  appelés  comme  témoins. 

Après  la  prestation  da  serment  prescrit,  chacun  des  chanoines 
répond  affirmativement  à  cette  question  posée  par  le  custode  : 
c  Plattril  au  vénérable  Chapitre  de  procéder  en  ce  jour  à  l'élection 

>  de  son  prévtH?  >  Les  scrutateurs  sont  introduits  dans  la  salle  du 
Chapitre.  Les  chanoines  se  retirent  dans  une  pièce  voisine,  d'où 
ils  viennent  un  à  un  déposer  leur  billet  dans  le  calice  couvert  de 
la  patène  qui  se  trouve  sur  la  table.  On  dépouille  les  votes.  Le 
custode  Bassand  réunit  l'unanimité  des  su!Trages.  Le  i>i'ésident  du 
scrutin  demande  si  tous  veulent  le  recuiuiaître  en  (jualité  de 
pi  évol  et  d'archidiacre.  Ft  tous  rciiondent  :  Oui.  Le  notaire,  pre- 
iianl  acte  de  rucceplutioii  faite  par  l'élu  le  proclame  prévôt.  Chacun 
se  revôt  de  ses  insignes  sans  oublier  l'aumusse.  Conduit  proces- 
sionnellement  à  l'église,  avec  toute  la  solennité  possible  ordinaire, 
le  prévôt  est  installé  après  avoir  prêté  le  serment  suivant,  la  main 
étendue  sur  les  saints  Evangiles  :  «  Je  jure  et  je  promets  de  sau- 
»  vegarder  de  tout  mon  pouvoir  les  droits,  privilèges  et  juridictions 
»  de  cette  Eglise  collégiale,  de  veiller  à  Texécution  des  décisions 

>  capitulaires  qui  ne  seront  pas  contraires  aux  statuts.  Je  jure  en 
»  outre  de  n'entreprendre  aucune  afTaire  importante  sans  l'avoir 
»  soumise  à  la  délibération  du  Chapitre,  comme  aussi  de  surveiller 
»  et  de  les  reprendre  s'il  y  a  lieu,  les  chanoines  et  les  chapelains 

dans  leur  conduite  et  raccuiiiplissement  de  leurs  devoirs.  Je  jure 
»  enfin  de  ne  point  abandonner  la  dignité  de  prévôt  d'une  autre 
»  manière  que  celle  que  prévoient  les  statuts.  » 

C  fiait  le  troisième  serment  prèle  devant  Dieu  et  à  la  face  des 
autels  par  M.  Bassand.  Une  première  fois,  comme  chanoine  il  avait 
juré  €  de  promouvoir  et  de  défendre  selon  son  pouvoir  les  droits 
»  et  les  avantages,  Tutilité  et  Taugmentation  de  la  collégiale  et  de 
combattre  ce  qui  y  porterait  atteinte  >.  Puis  en  qualité  de  cus- 
tode, il  avait  prêté  un  serment  analogue.  Trois  serments,  c'était 
plus  qu'il  n'en  fallait,  pensons-nous,  pour  déterminer  le  nouveau 
prévôt  li  déployer  toute  son  énergie  et  tout  son  zèle  dans  la  défense 
des  droits  de  son  Eglise.  M.  Bassand  le  fera.  Nous  l'avons  vu  à 
l'œuvre  dé'i\  comme  custode.  Le  prévôt  sera  ce  ijuo  fut  !e  custode, 
l'intrépide  champion  des  droits  du  Chapitre  envers  et  contre  tous. 
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Il  lui  en  coûtera  la  peine  d'une  destitutioD,  dont  la  justioa  ne  nous 
apparaît  point.  Il  portera  le  poids  d'une  autre  peine  qui  abr^era 
ses  jours.  N'importe.  Avant  tout  son  devoir  et  ses  serments. 
Tel  fut  le  prévôt  Bassand. 

n  parait  qae  le  prince  de  Reinach,  ou  plutôt  son  entourage,  re- 
doutait ce  caractère  ferme  et  droit.  Le  Chapitre  eut  quelque  peine  k 
obtenir  la  confirmation  épiscopale  du  nouveau  prévôt,  que  le  cha' 
noine  de  Klùtzlin  avait  remplacé  dans  la  dignité  do  custode. 
Le  12  novembre  1734,  après  plusieurs  démarches  qui  n'avaient 
pas  abouti,  le  Chapitre  décidait  de  charger  son  syndic  Raguoz, 
«  ie  dresser  et  présenter  une  requête  à  Son  Altesse  pour  obtenir 
»  enfin  la  confirmaliou  du  prévôt  ».  Dans  l'intervalle,  avait  eu  lieu 
la  Visitation  du  suiïragant,  Jean-Baptisto  Ilauâ,  évéque  de  Mcssala. 
Le  but  principal  de  sa  visite  était  d'écartor  un  nouveau  procès 
entre  le  Chapitre  et  le  prince. 

Il  s'agissait  de  la  prébende  qu'avait  occupée  le  chanoine  Lié- 
pure  (1).  Le  Cbapttre  avait  supprimé  cette  huitième  prébende.  Ce 
n'était  pas  la  manière  de  voir  du  prince  Jean-Conrad,  qni  l'avait 
imposte,  n  avait  sans  doute  sous  la  main  un  sujet  fort  recommandé, 
à  investir  de  ce  canonicati  qu'il  avait  relevé  en  1712.  Mais  le  Cha- 
pitre avait  recouru  au  nonce.  Le  nonce  en  avait  référé  à  Rome,  et 
Rome  venait  d'envoyer  un  nionitoire  à  l'évéque  en  faveur  du  Cha- 
pitre et  du  respect  de  ses  statuts.  Le  -12  fiH'rier  i734,  ce  rnonitoire 
était  signifié  par  ie  nouveau  custode  Klùtzlin  d'Altnach  au  promo- 
teur fiscal  Léo  à  Arlesheim.  Lo  prince  en  était  plus  que  mécontent. 
Le  suffragant  venait  dune  demander  au  Chapitre  de  retirer  le  mo- 
nitoire  du  St-Siége,  comnitj  aussi  de  payer  iiitégraltiuicut  les  arrié- 
rés réotaméâ  par  le  chanoine  Esso  de  Reinach.  Après  un  mois  de 
réflexion,  le  Chapitre  déclare  qu'il  ne  peut,  à  son  grand  regret, 
retirer  le  monitoire.  Le  SI  mai,  nouvelles  instance  du  sufiragant, 
nouveau  reAis  du  Chapitre.  <  Qu'on  veuille  du  moins,  répond  le 
»  saffragant  par  lettre  du  30  juin,  demander  à  Son  Altesse  par  voie 
»  de  requête  la  suppression  de  la  prébende  vacante,  et  lui  laire 
»  quelque  excuse  d'avoir  recouru  directement  au  St-Siége.  »  Nous 
ne  savons  ce  que  répondit  le  Chapitre.  Le  9  avril  de  l'année  sui- 


(1)  Noua  avoiu  «ittoaé  dao*  U  Semaine  catholiqut  de  la  Suisse,  (iS77.  n**  10  et  14), 
IM IIITM  4lM  M  ottfngct,  doat  m  cmnposait,  d'ajnte  tonMifra,  tt  liibll»tiMi|at  4»  du- 
aoiM  LMpan.  PMan  <U  «m  Mvngei  aoal  4t»  rM  intérêt. 
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vante,  la  môme  demande  était  renouvelée  au  Chapitre  par  le  suffra 
gant.  Tout  en  souhaitant  au  Révérendissiine  d'heureuses  fêtes  de 
résurrection,  le  Chapitre  déclare  une  fois  de  phis  qu'il  no  peut 
faire  cptie  déiiiarL-he  <  au  préjudice  du  Mandement  déhortatoire 
>  de  la  cour  de  [(oiije  >. 

Le  prucès  poursuivit  son  cours  h  Rome,  et  l'issue,  api  ès  de  longs 
débats,  fut  favoral)le  au  Cliapilre.  Ses  statuts  étaient  une  iKirrière 
contre  les  empiétements  et  l'arbitraire  de  la  cour.  C'est  ainsi  qu'au 
moment  où  le  prévôt  Beurret  avait  Fôsigné  son  canonicat  (3  avril 
1728),  le  prince,  jaloux  de  aee  droits,  avait  réclamé  vivement 
contre  le  procédé  du  prévôt  résignant  aux  mains  da  Chapitre, 
(inuUutato  Ordinario),  Et  le  Chapitre,  pour  toute  réponse,  avait 
montré  ses  statuts.  Ils  étaient  précis.  La  réponse  était  péremptoire. 

Bien  que  non  encore  confirmé,  le  prévôt  Bassand  n'en  était  pas 
moins  considéré  comme  tel  par  le  Chapttre,  la  ville,  la  Prévôté  et 
les  quatre  Collèges.  Le  14  octobre  1733,  il  était  à  Delémont  avec 
le  custode  Klôtzlin  resserrant  les  liens  de  confraternité  avec  le 
Chapitre  do  Moutier  et  les  délégués  de  Lucclle  et  de  Bellelay. 
L'année  suivante,  à  pareille  date,  c'est  lui  qui  préside  h  Sl-Ursanne 
l'anniversaire  solennel  de  la  Confraternité.  Lucelle  y  est  représenté 
par  le  R'»«  abbé  Nicolas  et  son  secivtaii  e  le  Père  Léo  Sémon  ;  ils 
logeaient  il  la  Prévôté.  La  maison  de  la  coustrerie  recevait  les  dé- 
légués de  Bellelay,  qui  étaient  le  prieur  Père  Placide  Bennot  et  le 
Père  Hermann  Briselance.  Les  députés  de  Delémont,  reçus  par  le 
custode  de  Klôtzlin,  étaient  l'archidiacre  Georges-Joseph  Wicka  et 
le  chanoine  François-Joseph  Ghariatte.  Nous  avons  dit  comment 
se  passait  la  cérémonie  solennelle  des  anniversaires.  Le  lende- 
main on  eut  à  r^ler  deux  différends.  Le  premier,  entre  Lucelle  et 
St-Ursanne,  concernait  lœdtmes  de  Cornol.  Le  second  provenait 
d*un  pré  de  Forudray,  appartenant  à  l'église  de  Glovelier  et  vendu 
à  Bellelay  par  le  Chapitre. 

Ces  difficultés  réglées,  on  se  cjuitta  en  se  donnant  rendez-vous 
pour  l'année  suivante,  soit  à  Lucelle  soit  à  lîellelay. 

Le  prévôt  Bassand  ne  perdait  de  vue  ni  les  intérêts  du  pays  ni 
ceux  de  son  Ef^lise.  Le  22  septembre  1734,  il  était  délégué  aux 
Etats,  bien  qu'étant  dtyà  sans  cela  un  des  six  députés  choisis  par 
tous  les  Etats  >.  Il  entendit  les  propositions  des  sept  députés  des 
cantons  suisses,  «  désireux  de  terminer  si  possible,  les  difficultés 
»  existantes  entre  le  pays  et  Son  Altesse  ».  Il  rapportait  par  écrit 
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ees  propositions  Si  son  Chapitre,  qui  les  souscrivait  avec  la  réêorw 
deteêdroits^  ce  qui  était  juste. 
L'année  1735  se  passe  sans  nouveaux  incidents  pour  le  Chapitre 

et  son  prévôt,  .  Bassand  était-il  de  la  fameuse  partie  de  plaisir, 
dite  pêche  de  Bonfol,  offerte  par  Son  Altesse  aux  députés  suisses 
la  veillo  de  la  Toussaint?  C'est  possible.  Le  prévôt  s'était  rappro- 
ché du  prince.  Quelrpies  jours  après  la  fameuse  pt  che,  ib  no- 
vembre, nous  1g  voyons  au  châleau  prosontant  ses  vœux  et  ceux 
du  Chapitre  à  Son  Altesse  au  jour  de  sa  fèto. 

Peu  de  temps  auparavant,  dame  Suzanne  veuve  d'Albert  Schiitz 
d**  Pfeilstatt,  élarit  morte,  le  prévùL  accordait  la  reprise  de  Pon- 
toillô  au  conseiller  de  la  Régence  de  Fribourg,  Zipper  d'Angstein. 
Le  beau-Arëre  de  celui-ci  était  nommé  porteur  du  ftef.  C'était  Fran- 
çois-Joseph Schûtz  de  Pfeilstatt,  chanoine  de  réglise  de  Notre- 
Dame  &  Ratisbonne. 

Le  prévôt  Bassand  achevait  l'année  1735,  en  accordant  neuf  tines 
de  vin  aui  pères  capucins  de  Porrentray.  Il  en  donnait  en  même 
temps  aux  pères  jésuites  du  collège,  deux  tines  et  huit  pots»  pour 
le  tiers  de  la  huitième  prébende,  (qui  leur  était  alloué). 

De  son  côté,  la  ville  avait  fort  à  faire,  non  en  aumônes,  mais  en 
procès.  Elle  n'avait  pas  encore  terminé  son  affaire  de  pâture  avec 
les  quatre  élus,  (lue  déjà  les  ^  hôtes  >  ou  aubergistes  se  révoltaient 
contre  le  magistrat.  Révolte  générale  dans  la  ville  et  toute  !a  Pré- 
vôté. On  contestait  à  la  ville  le  droit  d'angal,  c'est-à-dire  d'impôt 
ou  comme  on  disait  alors  d'ancranne  sur  les  vins.  Cet  impôt  fut 
un  des  grands  gricls  de  la  Prévôté  et  de  ses  c(  hôtes  >  contre  le 
magistrat  et  la  ville  de  St-Ursanne.  Tous  refusaient  les  deniers 
d'angal  eu  invoquant  «  un  ancitiii  droit  et  coutume  ».  Cependant 
le  droit  de  la  ville  était  manifeste.  Il  remontait  bien  haut.  Dès  l'an- 
née 1376,  Tévèque  Jean  de  Vienne,  avait  accordé  ou  confirmé  à  la 
ville  le  droit  de  lever  l'impôt  dit  angal  sur  les  vins  débités  dans  la 
ville  et  la  Prévôté,  aux  fins  d'en  employer  le  produit  à  l'entretien 
du  château,  des  tours  et  des  murailles  de  la  ville.  Â  diverses  re» 
prises  les  successeurs  de  Jean  de  Vienne  avaient  confirmé  ce  droit 
d'un  d'impôt  dont  le  Chapitre  n'avait  gardé  que  le  contrôle.  Or,  au 
moment  où  tous  les  droits  sont  mis  en  question,  où  Seleute  même 
refuse  au  vicaire  Guerroux  ses  maigres  revenus  sur  une  terre  de  cette 
localité,  «  jusqu'à  ce  qu'il  ait  prouvé  qu'il  y  a  droit,  »  on  comprend 
que  les  aubergistes  ne  consultant,  comme  tant  d'autres  que  leurs 
intérêts,  se  soient  entendus  pour  repousser  l'impôt  des  vins  qu'iU 
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vendaient.  Après  cette  entente,  car  elle  Ait  réelle,  on  comprend 
qae  Tancranneur  des  vins  à  St-Brais,  Georges  Prêtât,  ait  été  fort 
mal  reça  des  cabaretiers  da  dit  lieu.  Le  29  janvier  1733,  les  maî- 
tres-bourgeois Ursanne  Vaicle  et  Jean-Baptbte  Migy  ne  trouvaient 

pas  meilleur  accueil.  A  Soubey  comme  à  St-Brais,  à  Epauviliers 
comme  aux  Piquerez,  les  ancranneurs  du  magistrat  fureul  écon- 
duits.  Là-dessn-i.  d'après  le  conseil  de  l'avocat  Scheppelin,  syndic 
de  la  ville,  soiiîmation  est  faite  aux  hôtes  d'avoir  à  payer  ce  que  do 
droit,  <  en  cas  contraire  ils  seront  poursuivis  par  voye  de  gage- 
»  ment  >. 

Les  aubergistes  se  rient  et  de  la  sommation  et  de  la  menace  de 
<  gagement  >  à  eux  fuite  par  le  gros  voeL)le  Jean-licrnard  Migy.  •'Seul 
le  maire  de  Soubey,  Ferdinand  Gboffat,  se  laisse  ébranler  et  signe 
rengagement  c  de  ré|^er  ses  comptes  avec  le  magistrat.  »  Les 
autres  hôtes  demandent  au  magistrat  copie  des  titres  (c'était  l'ère  de 
la  copie  des  rôles)  établissant  le  droit  d'angal  en  faveur  de  la  ville. 
Le  10  juin  1784,  cette  copie  est  présentée  aux  intéressés.  Ilsla  r&> 
fosent.  Mauvaise  fois.  On  continue  le  procès,  on  en  presse  l'issue 
non  seulement  contre  les  cabaretiers,  mais  aussi  contre  les  ayant 
charge  des  communes  qui  les  soutiennent.  Ce  sont  Jean-Baptisle 
Loichat,  Jean-Claude  Piquerez ,  Jean-Henri  Metthée ,  Jeannetat 
Borne,  Jean-Baptiste  Guédat  et  Jean-Pierre  Fleary.  Presser  le  pro- 
cès, c'est  aussi  l'avis  du  syndic  Scheppelin.  Mais  un  procès  ne  se 
soutient  qu'à  prix  d'argpnt.  Les  avocats  et  les  gens  de  justice  l'af- 
firment, et  leurs  clients  le  savent.  Quand  il  fut  question  do  la  cour 
de  Wetzlar,  puis  de  se  cotiser  pour  soutenir  le  procès,  les  respec- 
tables hôtes  de  la  ville  et  de  la  Prévôté  trouvèrent  bon  enfin  d'exa- 
miner les  titres  du  magistrat.  Ils  finirent  par  se  convaincre,  sans 
grands  efforts,  que  le  droit  d'angal  était  indéniable.  Ils  8*y  soumi- 
rent. Us  payèrent.  La  paix  fut  refaite  dans  la  Prévôté. 

Elle  ne  fut  troublée  un  moment  qu'à  la  fin  de  l'année  1737.  Il 
s'agissait  du  serment  à  prêter  au  magistrat.  Les  quatre  élus  en  fei- 
saient  des  leurs.  Ils  voulaient  que  le  magistrat  fut  le  premier 
à  prêter  le  serment  à  la  bourgeoisie  «  en  vertu  d*une  ancienne 
coutume.  >  Cette  coutume  ne  fut  pas  constatée  par  la  cour  épisco- 
pale,  devant  laquelle  fut  porté  le  débat.  Le  serment  fut  prêté  à  la 
seigneurie  et  au  magistrat  comme  d'usage,  par  la  bourgeoisie.  Seu- 
lement, les  quatre  élus,  irrités,  donnèrent  leur  démission.  Ils 
furent  remplacés  par  quatre  autres  ;  Henri  Yerdat,  Pierre  Perrin, 
Jac<}ues  Hier  et  François  Marchand,  iùi  tout  fut  dit  t 
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Le  9  mai  1737,  ies  seigneoTsdu  Haul  Chapitre  avaient  déolard 
dans  l'assemblée  des  Etats,  «  qu'ils  étaient  contents  d'accepter  les 
,  griefs  des  Etets  plaignants  pour  être  applanis  et  réglés  à  ramia- 
ble.  »  Jusque-là  le  Chapitre  de  Bàle  était  intervenu  plusieurs  fois. 
U  n'avaU  jamais  tenu  ce  langage.  <  Obéissance  au  prince,  et  sou- 
»  mission  absolue  à  ses  ordonnances  !  »  Telle  avait  été  sans  cesse 
la  réponse  du  Haut  Chapitre  aux  plaintes  et  aux  griefs  deTEvêché. 
Le  18  mai  suivant,  le  magistrat  de  St-Ursannc  répondait  à  la  cir- 
culaire du  Haut  Chapitre  «  que  personne  nVt;ut  mieux  en  situation 
»  de  traiter  cette  affaire  ([ue  les  six  députes  eius  par  les  El^is  dans 
>  ce  but,  ajoutant  qu'il  s'en  rapporte  h  ce  qu'ils  feront  pour  le  bien 
V  et  avantage  de  la  Patrie,  et  ramener  une  In-tiau  paix  en  icelle.  » 
C'était  pendant  l'interrègne  qui  suivit  ia  luort  du  prince  Jean- 
Conrad  (1737.)  . 

Un  mois  après  celte  déclaration,  les  maltres-bourgeois  VuUhoz 
et  Migy  étaient  délégués  pour  aller  complimenter  le  nouveau  prince- 
évéiiue,  l'ancien  grand  prévôt,  Jacques-Sigismond  de  Reinach 
Stoinbrunn,  qui  venait  de  succéder  le  4  juin  1787  à  Jean-Conrad 
de  Reinach-Hirtzbach,  descendu  dans  la  tombe  le  19  mars  précé- 
dent, à  l'âge  de  quatre-vingtrun  ans,  après  trente-deux  ans  d'un 
règne  qui  aurait  pu  être  plus  heureux. 

La  môme  année,  16  août  1737,  le  prévôt  Bassand  bénissait,  au 
miUeu  d'un  grand  concours  de  peuple,  les  quatre  grandes  cloches 
de  la  collégiale,  fondues  et  renouvelées  par  Pierre  Seurolz,  fondeur 
en  Lorraine.  Parrains  et  marraines  : 

l«  Jean-Bernard  Billieux,  lieutenant,  et  Marie-Catherine  de  K16U- 
lin  d'AUnach,  mère  du  custode. 

2«  Jcan-Gerinain  Beurrct,  ancinn  directeur  des  forges  d'Under- 
vf'Her,  et  Marie-Ursule  Bassaml,»(l)  sœur  du  prévôt. 

3«  Jcan-Nicoîas  Guerroux,  chapelaiti  et  vicaire,  et  Anne-Marie 
Bassand,  veuve  du  maire  Ursanne  Billieux. 

4«  Conrad-Ursanne  Billieux,  philosophus,  fils  de  feu  Ursanne 
Billieux,  maire  ci-dessus,  et  Marie-Anne  beui  rel,  lille  du  di- 
recteur Beurret  ci-dessus  nommé,  et  sœur  du  chanoine 
Beurrct. 

Le  11  mars  de  l'année  suivante,  le  curé  Hennet  bénit  une  autre 
cloche,  fondue  par  le  môme  Seurotz  h  St-Ursanne  même,  en 
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automne,  après  la  fluion  des  quatre  prédddeiites.  t  Cette  dernière 
»  cloche»  aux  frais  des  paroissiens  (souscription^  et  destinée  à 
t  l'église  paroissiale  pour  Tusage  de  la  paroisse,  a  été  bénite  au 
9  milieu  de  cette  môme  église,  autrefois  de  St-Pierre  à  la  chaire 
>  d*Antioche,  actuellement  de  St-Blaise,  en  présence  des  cbape- 
»  lains  de  la  collégiale,  du  maître  d'école  (ludmoiêraior)  du  ma* 
»  gistratde  cette  ville  et  d*une  grande  affluence.  > 

On  ne  donne  pas  les  noms  du  parrain  et  de  ia  marraine. 

La  ville  de  ^^t-Ursanne,  fatiguée  des  longueurs  de  la  lutte  entre 
le  prince  et  ses  sujets,  soupirait  après  la  paix.  La  paix,  tel  <^tail  le 
mot  d'ordre  que  recevaient  r6gu!i^^ement  les  maitrcs-hourgeois 
députés  aux  Etals.  Mais  cette  paix  si  désirée  n'arrivait  piuut.  La 
cour  la  j)roineltait,  mais  sans  faire  la  moindre  concession.  Le  peuple 
la  dcuiaiiduil,  mais  il  voulait  la  garantie  de  ses  libertés.  Celait 
rétemel  refrain.  Et  en  attendant  cette  garantie,  on  se  livrait  à  des 
désordres  qui  provoquaient  Ténergie  de  la  répression.  Le  prince 
Jean-Conrad  avait  fait  appel  aux  armes  helvétiques.  Ces  armes 
n*avatent  point  franchi  la  frontière.  Les  alliés  disaient  au  prince  : 
c  Entendez-vous  avec  vos  sujets,  préférez  les  voies  d*un  accommo- 
»  dément  à  celles  de  la  violence»  »  Mais  Ramschwag  était  là.  La 
centralisation,  cause  des  troubles,  était  son  œuvre.  Il  fallait  la 
sauver  &  tout  prix.  On  recourut  aux  armes  de  la  France.  Le  18  dé- 
cembre, les  députés  du  magistrat  revenant  de  la  cour,  rapportaient 
que  le  14  du  courant,  dans  l'assemblée  des  députés,  Son  Altesse  a 
fait  lecture  du  traité  conclu  entre  Louis  XV  et  le  prince-évéque  de 
Bâle.  Le  lendemain  on  a  lu  en  allemand  da  rapport  détaillé  «  sur 
ï  toutes  les  démarches,  gères,  actions  et  conduite  tant  des  Etats 
:»  plaignants  que  de  leurs  si.v  députés  depuis  le  commcacemenl  des 
»  troubles  du  pays.  »  Après  quoi  on  fit  de  nouveau  la  lecture  de  la 
sentence  de  Tempire,  et  d*une  déclaration  de  Son  Altesse  à  ses 
sujets  d*avoir  &  exécuter  la  sentence  impériale.  Deux  mois  leur 
étaient  accordés  par  le  prince  pour  signer  leur  adhésion  pure  et 
simple  au  document  impérial.  Le  21  janvier  1740,  les  formulaires 
d'adhésion  sont  déposés  en  la  maison  de  ville  par  le  lieutenant 
Billieux,  et  c  tous  et  chacun  des  chefs  ressortissants  de  la  ville 
»  sont  invités  par  le  voëble  à  comparaître  sur  la  maison  de  ville. 


(1)  PvoMt  du  Cbipim,  M  aiftl  1717. 


Digitized  by  Google 


>  pour  prendre  connaissance  de  la  sentence  impériale  qu'on  pcui  y 

>  lire,  et  soaBcrire  les  formulaires.  > 

Les  formulaires  furent  souscrits,  avec  certaines  réserves,  par  le 
plus  grand  nombre.  Kt  bien  en  prit  à  la  ville.  Lorsque  trois  mois 
après,  arrivèrent  en  Ajoie  les  six  cents  grenadiers  et  dragons  du 
maréchal  de  Broglie,  et  que  le  désarmement  du  pays  tout  entier  fut 
ordonné  le  9  mai  1740,  St-Ursanne  8*empressa  d'adresser  une  re- 
quête à  la  cour  et  d'y  envoyer  son  maître-bourgeois  Henri-Joseph 
Marchand,  pour  demander  expressément  que  la  ville  ne  fût  pas 
comprise  dans  le  «  ^n'acicux  »  mandat.  Le  grand'maire  Scheppclin, 
syndic  de  St-Ursanne,  répond  que  M.  de  Koggcnbach,  président  do 
la  cour  do  Sou  Altesse  «  veut  bien  allibérer  et  exempter  les  bour- 
»  gcois  de  celte  ville  de  faire  transporter  au  château  leurs  armes 
»  comme  devant  est  dit.  11  suffira  que  les  bourgeois  forains,  cobour- 

>  geois,  résidants  et  manants  dépendants  de  cette  ville  apportent 
»  leurs  armes  sur  la  maison  de  ville,  où  elles  resteront  en  dépôt, 
»  sous  la  sauvegarde  du  magistrat.  >  Cette  exception  n*était  faite 
que  pour  la  ville.  StrBrais,  EpauviUers,  Soubey,  Ocourt,  Montenol, 
Seleute  et  Montfavergier  en  furent  pour  porter  leurs  armes  à  Por- 
rentroy.  On  comptait  parmi  ces  armes  154  épées,  20  l)alOnnettes, 
14  pistolets  de  selle  et  47  de  poche.  Ces  armes  ne  furent  jamais 
rendues.  Elles  furent  ensevelies  sous  les  débris  de  la  salle  qui  les 
contenait  et  qui  Onit  par  s'écrouler  sous  le  poids  total  de  ses 
fusils  avec  585  pistolets. 

Le  désarmement  se  lit  sans  peine  dans  la  Prévôté  comme  dans 
la  ville.  Un  ('•vononuMit  n'^rvait  pas  i)ihi  contribué  à  faciliter  l'exé- 
cution des  ordres  de  Son  Alte.sse.  On  riait  encore  à  St-Ursanne  aux 
dépens  du  gros  voëble  Jean-Bcniard  Migy  à  l'occasion  de  sa  mésa- 
venture de  Courgenay.  Il  conduisait  dans  les  prisons  de  Porrentruy 
Jean  Froidevaux,  des  Breuleux,  lorsque,  passant  dans  ce  village,  il 
est  arrêté  avec  sa  petite  escorte  par  les  flû  et  \e9  partisans  de  Peti- 
gnat.  On  lui  arrache  son  prisonnier,  qui  s'enfuît,  et  le  gros  voëble 
est  renvoyé  sans  mauvais  coups,  mais  penaud  et  les  mains  vides. 
Cependant  lorsque  le  matin  on  vit  arriver,  par  la  route  de  la  Croix 
à  St-Ursanne,  tambour  battant,  deux  cents  dragons  de  la  France, 
le  rire  fit  place  à  la  terreur.  Chacun  examinait  sa  conscience  et  se 
demandait  si  cette  visite  était  pour  lui.  La  troupe  fit  halte  sur  la 
place.  Bientôt  les  aulfcrges  seules  furent  mises  à  contribution.  La 
troupe  Si'  rafraichisâait  et  attendait.  Qu'aitendait-elie ?  On  le  sut, 
on  le  vit  bientôt. 
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C'était  le  2  mai  1740.  Vers  les  deux  heures  de  l'aprtîs  midi,  une 
autre  troupe  appai  aia^ait  descendant  la  route  des  Scijfncs.  C'ctaii-iil 
vingt-quatre  soldats  qui  amenaient  prisonniers  les  commis  Pequi- 
gnat,  lÛat  et  Varé,  capturés  la  veille  àBellelay,  d'oU  ils  avaient  été 
conduits  dans  la  prison  de  Saignelégier.  Les  dragons  français 
prennent  la  place  de  la  première  escorte,  et  les  commis  s'avancent 
au  milieu  d'eui,  silencieui  et  mornes.  Courgenay  les  voit  passer. 
La  consternation  glace  les  cœurs  et  enchaîne  les  bras.  Les  fiU 
mêmes  de  Péquignat  se  cachent.  Ils  comprennent  que  les  dragon  s 
ne  sont  pas  des  voëbles. 

Et  à  la  date  du  10  novembre  de  la  même  année^  on  écrivait  dans 
le  protocole  du  magistrat  de  St-Ursanne  ces  lignes  froides  comme 
la  torrtMir  et  la  mort  :  c  M.  le  lieutenant  a  communiqué  et  fait  lec- 
7>  [\iri-  au  magistrat  d'une  sentence  rendue  en  la  cour  de  Son  Al- 

>  tessc,  le  27  octobre  1740  contre  i^ierre  Péquiguat  de  Gourt^enay, 

>  Fhdûlin  Lion  de  Cœuve,  Jean-Pierre  Riat  de  Chevenez  el  autres, 
»  dont  le  lieutenant  a  laissé  sur  la  maison  de  ville  un  extrait  Uré 

>  des  registres  de  la  cour  de  juistice  de  Son  Altesse.  > 

Puis  le  30  novembre,  on  lisait  au  magistrat  un  nouveau  mande* 
ment  de  la  cour,  ordonnant  c  de  courir  sas  à  Georges  toat,  de 

>  Tarréter  et  foire  arrêter,  contre  2000  livres  de  récompense  >. 
Par  la  fiiito,  le  condamné  échappait  au  glaive,  comme  l'avait  foit 
en  1734  le  séditieux  Jean-Rodolphe  Petîtmattre  de  Neuveville  (1). 


(t)  Vnfct  le  signïfpmeot  qui  éliil  donné  d«  ce  dernier  :  ■  Quarante  et  an  ans.  taille 

•  médiocre,  «uage  rond  et  replet,  groa  jeux  sortant  un  pea  da  viaage,  Cront  aaaez  Urgt  el 
k  n  pM  rlM,  bwbt  waàn  mit  pM  CNrato,  ebmwc  noin,  boodie  uni  grmdc,  ipNle» 

•  astcx  largM,  Jambea  un  peu  courbée  et  marchant  un  peu  large,  vétu  d'une  mte  caiitite, 

•  lea  boulons  d'agaUie  eo<*h3««i^M  data  de  l'argent,  de  méchantes  cnlOtlMdt  psm  aolR,  «t 

•  des  bas  gris-bmiia.  >  (Protocole  du  magistrat  de  St-UrsanM.J 


Digitized  by  G< 


CHAPITRE  XLVin. 
U  ftém  BMMMd  (Suite).  ~  Hn  dM  limiMtt  (I74(M740. 


ShUmooe  promet  soumission  et  obéissance  entière  à  Son  Altesse,  (740.  —  Tri- 
boml  ccdériMlMjiie  et  jugement  du  clergé  «  séditieux  •  dans  les  Etais  de 
rCiMié,  1741.  -  SentcDcn  perliet  cmir»  l'abbé  et  le  prieur  de  BeHeltf, 
rarcfaidiacre  Wicka,  le  prétôt  Bassand  et  le  curé  Hennet.  Mémoire  justificaiif 
de  ce  dernier.  —  Gerniaine  Prpstai  de  Montmeinn.  —  Mort  du  prévAt  Rassaud, 
17  mars  1742.  —  Sa  famille.  —  Mort  du  curé  Hennet.  —  Deux  jugements  op- 
poeés  sur  les  événements  et  les  personnages  de  1726  à  1740.  —  Une  appré- 
datka  plea  modivée,  ei  qui  lemble  i  la  fois  jnate  et  vraie. 


a  ville  et  la  Prévôté  de  St-Unanne  n'avaient  paa  attendu  la 
sanglante  journée  du  2  novembre  pour  fiiire  leur  sonminion 

entière  et  sans  réserve  à  Son  Altesse. 
Le  28  juin  1740,  on  prenait  la  décision  suivante:  c  En  oonaé- 
»  quence  de  la  gracieuse  proposition  de  Son  ÂUesse  notre  gracieux 
»  prince  et  Seigneur  en  date  du  15  décembre  1789,  renouvellée  par 
»  sadile  Altesse  le  27  mai  dernier,  aux  fins  de  se  déclarer  si  les 

>  sujets  plaib'nants  veulent  poursuivre  leur  cause  à  la  cour  impé- 

>  riale,  pour  les  points  et  articles  non  décidés  dans  le  jugement 
»  souverain  de  Vienne  et  renvoyés  à  une  cominission,  Sadite  Altesse 
»  laissant  libre  (?)  à  ses  sujets  de  ce  faire^  ou  de  se  convenir  à  Ta- 
»  miable  avec  sadite  Altesse  sur  ces  mêmes  articles  ;  à  ce  suieti 

>  les  magistrats,  bourgeois,  cobourgeois,  habitants  et  résidants  de 
*  1  la  ville  de  StpUrsanne,  assemblés  ce  jourd'hui  sur  la  maison  de 

»  ville,  ont  Thonneur  de  se  trés-humblement  déclarer,  qu'ils 

>  laissent  le  tout  à  rentière  connaissance,  disposition  et  gracieuse 
»  décision  de  sadite  Altesse,  dans  l'espérance  que,  très  asseurés  et 
9  convaincus  qu'ils  sont  des  soins  paternels  de  Son  Altesse  pour 
»  ses  si;gets,  ils  en  ressentiront  de  plus  en  plus  les  firuicts  et 
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^  consolablcs  effecls,  sous  promesse  aussi  de  noire  cAté  que  nous 

>  ne  maïKjuerons  h  jamais  ûh  remplir  tous  les  devoirs,  obéissance 
»  et  fidélité  ciiVLTs  Altesse.  Ainsi  résoud  et  déclaré  d'une 
à  voix  unanime,  dont  un  double  muni  du  sceau  de  la  ville  (1)  sera 

>  expédié  à  M.  le  lieutenant  Billieux  à  la  cour  de  Son  Altesse.  > 
Etait-ce  la  terreur  qui  parlait  ce  langage?  Oui,  sans  doute,  et 

bien  plus  encore  la  lassitude  qu'éprouvait,  non  seulement  le  Doubs, 
mais  le  pays  tout  entier,  apr^  dix  années  de  bruit,  de  troubles  et 
de  bouleversements. 

En  présence  des  mesures  de  rigueur  déployées  par  la  cour,  le 
Chapitre,  sans  renoncer  à  son  procès  avec  le  prince  Sigismond 
de  Reinacl),  trouva  bon  d*en  ajourner  la  poursuite.  En  attendant, 
après  le  jugement  des  commis  et  des  magistrats,  voici  venir  le 
jugement  du  clergé.  Un  premier  tribunal,  établi  par  la  cour  de  Be- 
sançon, et  présidé  par  l'official  Bourquin  curé  de  Clerval,  avait 
condamné  à  diverses  peines  dix-huit  curés  de  l'Ajoie  accusés  d'avoir 
pris  fait  et  cause  pour  le  peuple  contre  le  prince.  Un  second  tri- 
bunal fut  institué  par  Rome  à  la  demande  de  Févéque  Sigismond, 
qui  voulut  paraître  désintéressé  dans  le  jugement  qui  allait  être 
rendu.  La  cour  fut  composée  de  M.  Yignoli,  auditeur  du  nonoe  à 
Lucerne,  président,  et  des  chanoines  Léo  à  Porrentruy  et  Fendricfa 
à  Rheinfeld.  A  l'actuaire  Barbençon  fut  adjoint  le  ebapelain  Goniat, 
de  la  collégiale  de  St-Ursanne.  L*avocat  Humbert  fit  les  fonctions 
d'accusateur  public. 

Devant  ce  tribunal  avaient  à  comparaître,  pendant  une  mise  aux 
arrêts  plus  ou  moins  longue,  les  chefs  des  trois  collèges  (celui  de 
Lucelie  n'avait  pris  aucune  part  manifeste  au  mouvement)  de  Bel- 
lelay,  Mouticr  et  St-T'rsanne.  Après  de  longs  interrogatoires,  qui 
»e  répétèrent  souvent  du  25  avril  au  2  juin  1741,  à  celle  dernière 
date  les  accusés  de  Belleky  eurent  les  premiers  l'honneur  d'une 
condamnation. 

«  Considérant,  dit  la  sentence,  que  les  accusés  ont  pris  une  part 
»  active  dans  les  troubles  du  pays  contre  Son  Altesse,  par  lettres, 

>  écrits,  décrets,  mandements  divers,  envois  de  pièces  d*écriture  à 


(1)  l»  Md  dtSl-enuM  accordé  It  la  tlll*  le  1«  J«ta  Un  par  t'évèqoe  Hnmbfrt  de 

NeucbAlel.  portait  un  mr^  drr<:'é  evArc  i\vn\  mme^tir  nvfc  la  légende  :  SigiUum  clvlum 
mneli  Urtmni.  Le»  «rmoirk*  d«  Si-lrMoue  sob4  tiarutai  à  l'<ntn  dreitidt  M6ie,  («mml 
«fw  eraïae  for. 
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»  Vienne,  copies  de  rôles,  etc.  —  la  cour  inquisitoriale  les  con- 
*  damne  coaiiiiC  suit  :  L'abbé  Sénion,  a  perdre  sa  di^Miilc  de  \né- 
»  sidentdes  Etats,  à  garder  les  arrêts  dans  son  mouaaLcre  pendant 
»  six  ans  ;  le  prieur  Placide  Bennot,  à  garder  les  arrêts  pendant 
»  deux  ans,  et  le  sous-prieur  Godefrid  Jourdain  pendant  six  mois,  à 
»  condition  que  l'un  et  l'autre  viennent  aveo  leur  abbé  demander 
»  pardon  à  Son  Âltesse.  >  Cette  dernière  peine  fat  subie  à  Porren- 
truy  le  surlendemain  delà  sentence.  En  outre  Tabbaye  en  était  pour 
payer  les  frais  du  procès. 

Restaient,  pour  subir  et  les  mômes  accusations  et  les  mêmes 
peines,  les  reprc^sentaiils  des  Cliapitres  de  Moutier  et  de  St-Ursanne. 
Ils  se  présentèrent  devant  la  cour  inqtjisitorialc  le  17  novembre  et 
furent  mis  aux  arrùts  jusqu'au  jour  de  leur  jugement,  4  dé- 
cembre 1744.  L*archidiacre  Wicka  fut  coudanmé  à  un  an  d'arrèl 
dans  sa  maison,  excepté  pour  assister  aux  offices  à  l'égli.sc,  et  de 
plus  h  une  amande  de  doux  cent  cinquante-neuf  livres.  Quant  à  la 
collégiale  de  St-Ui'saime,  elle  vit  condamner  cinq  de  tes  prêtres. 
M.  Bassand  fut  dépouillé  de  sa  dignité  de  prévôt,  réduit  à  l'état  de 
simple  chanoine  avec  perte  de  son  suffrage  au  Chapitre  et  l'amende 
considérable  de  mille  trente  six  livres.  Son  seul  crime  avait  été  son 
obstination  à  défendre  les  droits  de  son  Chapitre,  en  d'autres 
termes,  son  aveugle  fidélité  à  ses  serments. 

M.  le  chanoine  Hennet,  curé  de  St-Ursanne,  dut  payer  la  grosse 
amende  de  six  cent  quatre-vingt-douze  livres,  et  garder  les  arrêts 
pendant  ti*ois  ans  dans  sa  propre  maison,  sans  en  sortir  que  pour 
les  ofticos  ou  l'exercice  de  son  ministère.  Les  cliapelams  Nicolas 
Guerroux,  vicaire,  Bonavetituro  Cuenin  et  Joseph-Conrad  Keller, 
furent  condamnés  cliacun  h  quatre-virigt-six  livres  d'amende  plus 
un  mois  d'arrêts  dans  leurs  maisons.  L'accusation  portée  contre 
eux  était  qu'ils  avaient  lait  quatre  copies  de  divers  griefs  envoyés 
en  ITûO  au  curé  Hennet  par  le  custode  Bassand. 

Un  autre  crime  leur  était  reproché  aussi  bien  qu'au  curé  Hennet. 
Ils  avaient  comme  lui  apposé  leurs  signatures  &  la  suite  de  celles 
de  vingt-trois  prêtres  de  Porrentruy  et  de  l'Ajoie,  au  bas  d'une  at* 
testation,  donnée  en  1733,  contre  la  déclaration  du  curé  Colin 
aflirmant  que  l'agitation  mettait  la  religion  en  danger. 

Les  autres  accusations  portées  en  particulier  contre  le  curé 
Hennet  par  le  procureur  H umbert  étaient  «  d'avoir  extradé  en  1730 
»  le  rôle  et  la  lettre  de  franchises  aux  bourgeois  de  St-Ursanne,  et 
»  de  l'avoir  communiqué  aux  gens  de  la  Vallée,  d'avoir  dressé  et 
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>  même  augmenté  les  grieb  de  la  bourgeoisie  à  riaça  du  magis- 

>  trat,  d'avoir  fait  des  minutes  de  requêtes  pour  les  plaignants, 

>  d'avoir  fourni  une  protestation  contre  un  mandement  de  Son  Al- 
1  tesse  touchant  la  dégradation  des  forêts,  d'avoir  encouragé  les 
»  Montagnards  dans  leur  résistance,  en  écrivant  une  lettre  dans  ce  * 
»  sens  an  Père  Migy  de  Bellelay.  »  Le  procureur  ajoutait  que  le 
curé  Hennet  «  avait  donné  copieusement  du  vin  à  la  bourgeoisie 

>  Iors«iu'elle  prit  les  armes  pour  altaclicr  h  rijùtel-de-ville  l'aigle 
i>  impériale,  etenlin  (lu'il  avait  donné  des  conseils  au  fermier  Pierre 
»  Pequifïnat,  et  do  lui  avoir  envoyé  un  billot.  » 

Ces  donnéos  nous  sont  fournies  par  uiio  copie  de  l'acte  de  dé- 
fense dressé  ou  favour  du  euro  Hennet  et  jirosoutô  à  la  cour  inqui- 
sitoriale  pur  l'avocat  Douiinitiuc-Joseph  liiUieux,  do  St  Ursanne, 
qui  venait  de  signer,  l'année  précédente  en  qualité  de  greffier,  les 
jugements  portés  contre  les  commis  d'Ajoie  et  leurs  co-accusés. 
M.  Billieux,  qui  sera  plus  tard  M.  de  Billieuz,  était  mieuK  qualifié 
que  personne  pour  défendre  le  digne  curé  qui  avait  dirigé  ses  pre- 
miers pas  dans  la  science  et  la  pratique  de  la  religion.  Aussi,  élo> 
quent  dans  son  plaidoyer, où  il  réfute  une  h  une  et  victorieusement 
toutes  les  accusations  portées  contre  lui,  le  futur  chancelier  de 
quatre  princes-évéques  se  plaît  à  lui  rendre  ce  beau  témoignage: 
«  On  ose  l'accuser  de  mutinerie,  (pioique  sa  piété  soit  connue,  son 
»  zèle  manifeste  ol  que  tous  ses  paroissiens  soient  remplis  des  bons 
»  etpaciliques  sonliiiicnls  qu'il  leur  inspire  par  ses  sermons  depuis 
y  passé  trente  années,  inlîrino  de  corps  ot  estant  dans  un  âge 
»  avancé.  De  sorte  que  do  quelle  uiaiiièrô  on  l'envisage,  il  faudra 
»  convenir  qu'il  est  digne  de  miséricorde  et  de  compassion,  les 
»  vertus  qu'il  a  toujours  pratiquées  jus  ]u'ù  présent  l'ont  tellement 
»  distingué  dans  le  clergé,  qu'il  y  a  mérité  une  considération  parU- 
»  culière.  Ses  mérites  sont  la  source  de  l'attacbement  inviolable 

>  que  ses  paroissiens  lui  témoignent  aujourd'huy.  S'il  ne  se  tenoit 
»  pour  sa  confiance  dans  sa  bonne  cause,  ils  viendraient  en  foulle 
»  se  jetter  à  vos  pieds,  Messeigneurs,  vous  suppliant  de  leur  laisser 
»  un  si  bon  pasteur,  qui  ne  peut  avoir  manqué  que  pour  leur  avoir 

>  été  trop  dédié.  Les  pauvres  avec  lesquels  il  a  constamment 
1  partagé  son  bien  ,  réclament  votre  justice.  Scrait-il  possible 
»  qu'un  homme  d'une  vertu  si  austère,  un  pasteur  si  cxcin|)laire, 

>  ait  eu  cette  malice,  celte  mauvaise  volonté  qu'on  s'oiïorce  de 
»  IrouN  er  dans  ses  actions  ?  Sa  piété  ne  sera  qu'hipocrisie  '  Ses  nior- 
»  liûcatior.s  que  des  illusions  ?  Ce  qu'il  a  fait  démcnlirait-il  ce  qu'il 
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»  presché  avec  tant  de  zèle?  Non,  Mcsseigneurs,  sa  vorlu  est 

>  espurôe,  ses  actions  sont  shnpltis,  et  si  elles  sont  répréhensibles 
*  aux  yeux  des  honimes,  c'est  qu'oUes  n'en  sont  pas  connues.  » 

Ce  tableau  esquissé  de  niain  de  luaîlrc  est  certes  le  plus  bel 
éloge  du  digne  curé  Hennet,  et  vaut  tout  un  panégyrique.  Le  cha- 
noine Hannet,  qui  fat  frappé  à  la  plaoe  de  son  collègae  Dietrtch, 
soustrait  par  la  mort  en  1739  à  la  vindicte  delaoourinquisitorîale, 
n*eut  pas  le  temps  d'achever  sa  peine.  H  paya  son  amende  ;  c'était 
le  plus  important  aux  yeux  de  ses  juges.  Peu  de  temps  avant  sa 
mort,  il  eut  la  consolation  d^inscrire  au  registre  des  décès  de  la 
paroisse  le  fait  suivant  :  «  Germaine  Prestat,  née  Govier,  de  Mont- 

>  melon,  est  décédée  à  l'âge  de  soixante  ans  le  22  septembre  1743. 

>  C'était  une  femme  très  pieuse,  munie  souvent  des  sacrements 
»  pendant  les  dix  années  de  sa  maladie.  Dix  semaines  ovant  sa 
3)  mort,  elie  conjura  le  Seigneur  de  lui  dire  si  elle  devait  souffrir 
»  encore  longtemps  les  douleurs  intolérables  qu'elle  éprouvait. 
«  Puis  elle  raconta  à  son  mari  et  à  d'autres  personnes  ({u'elle  avai'- 
1b  entendu  di^tinctenient  une  voix  lui  répondre  ;  Encore  dix  se- 

>  maines.  Et  voici  qu'en  effet,  le  jour  de  sa  mort  est  le  dernier  jour 
»  des  dix  semaines  annoncées.  Elle  a  expiré  doucement  en  pro« 
»  nonçant  avec  amour  cette  invocation  :  Jésus,  Marie,  Joseph.  » 

De  son  côté,  courbé  par  les  infirmités  de  Tftgeet  plus  encore  par 
le  poids  de  la  tristesse,  le  curé  Hennet  rendit  à  Dieu  son  Ame  pari* 
fiée  et  embellie  par  l'épreuve,  le  10  mars  1744  (1). 

Depuis  deux  ans,  son  vaillant  prévôt  l'avait  précédé  dans  la  tombe. 
Jean-François-Joseph  Bassand  avait  succombé,  le  17  mars  1712,  à 
une  maladie  qui  l'avait  cloué  deux  ans  et  cinq  mois  sur  son  ht  de 
douleur.  Il  était  Agé  de  cinquante-huit  ans,  et  en  avait  pusse  irente- 
liuit  en  tout  lionneur,  au  service  de  l'église  collégiale  de  Sl-Ur- 
sanne,  à  laquelle  il  fit  un  le;,'s  de  cinq  cents  livres,  avec  un  magni- 
fique calice  et  de  riches  ornements  pour  les  autels,  entre  autres 
deux  chasubles  de  soie.  II  fut  inhumé  dans  la  tombe  du  custode 
Reinhardt  Boucquat,  au  milieu  de  la  nef  de  la  collégiale,  devant  la 
table  de  communion,  ayant  le  chanoine  Dietrich  à  sa  droite  et  le 
chanoine  François  à  sa  gauche.  Sur  sa  tombe  on  grava  ses  armes, 


(1)  M.  nemêl  tvalt  légné  as  Clitptire  Inria  enl  eloqaaMt  Htrat  nt  l.-L.  lobtn,  d«i 

Cerlalex,  pour  fooJaiioadela  dernière  messe  à  dire  chaque  dimanche  après  l'ufBce.  Outre  la 
rëtribulioD  alloiiie  M  chapclaiii  diargéite  la  dire,  U  rctaii  libre  d'en  Mre  l'apiittcaUoa  à 
H  Tolonié . 


qui  étaient  d'azur  à  une  Jleur  de  lys  d'or  sur  trois  montagnes  de 
même.  Le  père  du  prévôt  était  Henri-François  Bassand,  docteur  ès 
droits,  et  avocat  à  la  cour,  décédé  en  1726.  Sa  se  nommait 
Anne-Maiie-Béatrix  de  (îrandvillers.  Marie-Ursule,  sœur  du  prévôt 
Bassand»  fonda  son  anniversaire  à  St-Ursanne,  od  elle  mourut  le 
8  février  1750,  à  l'Âge  de  soixante-dix-sept  ans. 

Quant  au  curé  Hennet,  à  qui  Dieu  lit  la  joie,  avant  de  mourir,  de 
pouvoir  saluer  Tavènement  du  prince  réparateur  Joseph-Guillaume 
Ilinck  dcBaldenstein,  il  fut  inhumé,  comme  son  prédécesseur,  dans 
l'ancienne  église  paroissiale,  devant  le  maltre-autel,  du  côté  de 
l'Evangile.  «  Il  fut  lulatigable  tant  pour  les  intérêts  du  Chapitre  que 
y>  pour  ceux  da  la  paroisse,  et  i!  m  fait  do  ses  deniers  plusieurs 
»  constructions  ou  reconstructions.  »  Ces  paroles,  écrites  au  livre 
de  vie  par  son  vicaire  Nicolas  Guerroux,  achèvent  :-on  éloge.  Il 
laissa  vingt  livres  à  la  collégiale.  C'était  à  peu  près  tout  son 
héritage. 

Deux  historiens  du  Jura  ont  porté  leur  jugcnicnt  sur  la  période 
de  1726  à  1740.  Ils  en  ont  fait  Vexposé  en  partant  de  points  de' 
vue  différents.  Il  est  naturel  qu'ils  aient  différé  dans  leur  apprécia- 
tion des  faits  et  de  leurs  causes,  aussi  bien  que  dans  leur  jugement 
sur  les  personnages  qui  ont  joué  un  rôle  dans  ces  événements.  L'un 
parait  s*ètre  inspiré  du  désir  de  réhabiliter  la  mémoire  des  Reinach. 
L'autre  a  voulu  flétrir  une  fois  de  plus  les  noms  de  deux  princes» 
évêques,  dans  lesquels  il  n'a  vu  que  des  tyrans.  Manifcsteiucnt 
poussé,  tant  par  sa  sympathie  p  iur  les  commis  et  le  peuple  d'Ajoie 
que  par  !e  souvenir  plein  d'irritation  d'un  arn«'Tc  gr:ini;î-père  qui 
fut  une  des  victimes  frappres  par  les  tribunaux,  il  a  condamné  les 
Reinach  avec  une  sévérit»'  ([u'expliquc  un  ressentiment  trop  naturel. 
Nous  ne  pouvonssousci  ire  sans  réserve  ni  h  l'un  ni  à  l'autre  de  ces 
jugements.  Us  nous  scuililuut,  de  part  et  d'autre,  manquer  d'im- 
partialité. Entre  la  condamnation  du  i)euple  avec  rab&oluUoii  des 
princes  d'une  part,  et  l'absolution  du  peuple  avec  la  condamnation 
des  princes  de  l'autre,  il  y  a  un  moyen  terme.  C'est  dans  ce  moyen 
terme  qu'apparaît  à  nos  yeux  la  vérité  de  l'histoire. 

Sans  méconnaître  les  qualités  qui  distinguaient  le  prince  Jean- 
Conrad  de  Heinach  et  son  cousin  Sigismond,  on  ne  peut  s'empêcher 
de  voir,  dans  le  premier  comme  dans  le  second,  un  caractère  ab- 
solu et  autoritaire. 

Etait-ce  l'esprit  du  temps  ?  Louis  XIV  avait  paru.  L'Etat  c'était 
lui  1  Mais  Louis  XIV  par  ses  fautes  avait  dressé  l'échafaud  de 
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Louis  XVi.  Richelieu  n'y  avait  pas  clé  étranger,  ni  Mazarin.  N'y 
eut-il  pas,  k  côté  des  princes  de  Reinacli,  un  Richelieu  ou  un  Ma- 
zarin au  petit  pied  ?  Qu'était  ce  ministre  du  prince,  ce  baron  de 
Ramschwap:,  sur  lequel  se  sont  déchargées  les  colères  de  tout  un 
peuple  do  1730  à  1740?  N"a-t-il  pas  préparc  les  voies  îi  Rengguer? 

Le  parent  des  Reinach  pouvait  être  un  esprit  élevé,  méthodique, 
6t  même  un  excellent  admiuistrateur.  Mais  il  faut  avouer  quHl  ne 
fot  pas  politique.  £r  préparant,  en  lançant  les  ordonnances  de  1726, 
qui  formaient  tout  un  code,  il  ne  prévoyait  pas,  avec  ses  fières  in- 
tentions, le  bouleversement  qu*il  allait  exciter  dans  les  têtes  et  dans 
les  institutions  si  variées  de  tout  un  peuple.  Cette  première  faute 
n'a-t-elle  pas  été  suivie  d*nne  plus  grande  encore?  L^obslination  à 
maintenir  son  œuvre  envers  et  contre  tous,  le  mépris  affecté  de 
toutes  les  réclamations  qui  s'élevaient  de  toutes  parts,  n'est-ce  pas 
là  la  vraie  cause  des  troubles  qui  ont  si  profondément  agité,  remué 
le  pays  pendant  dix  longues  années? 

Comment  se  fait-il  que  les  magistrats  aussi  intelligents  que  désin- 
téressés de  Porrentruy  et  de  Delémont,  se  soient  unis  dans  une 
même  pensée  de  résistance,  à  l'abbaye  de  Rellelay  et  aux  Chapitres 
de  Dtiléuioiit  et  de  St-Ursanne  ?  Et  ces  dix-huit  curés  qui  furent 
condamnés  par  une  cour  ecclésiastique,  étaient-ils  donc  autant  de 
révolutionnaires  soutenant  les  dnrïts  illusoires  du  peuple,  et  l'ap- 
puyant dans  son  insurrection  contre  son  prince?  n  est  vrai  que 
celui-ci,  de  temps  à  autre,  élevait  la  voix,  cherchant  à  dominer  le 
bruit  de  reflérvesoence  populaire.  Hais  que  disait-il?  —  c  Je  vous 
»  offre  la  clémence  et  le  pardon.  Désarmez,  obéisses  et  tout  sera 
B  dans  Tordre.  »  Et  quelle  était,  quelle  pouvait  être  la  réponse  du 
peuple?  c  Prince,  nous  ne  sommes  pas  des  révoltés,  nous  sommes 

>  des  plaignants.  Nous  revendiquons  nos  libertés.  Faites  droit  h  nos 

>  justes  réclamations,  et  nous  sommes  à  vos  pieds.  »  C'était  un 
vrai  cercle  vicieux  dans  lequel  tournaient  et  le  prince  et  le  peuple, 
le  prince  en  maintenant  irrévocablement  ses  ordonnances  contre 
lesquelles  prolestait  le  peuple,  et  le  peuple  en  repoussant  non  la 
clémence  du  prince,  mais  ses  lois  oppressives  de  ses  antiques  li- 
bertés. 

Nous  ne  pensons  pas  non  plus,  en  présence  du  supplice  terrible 
et  cruel  des  coupables,  que  le  déploiement  de  tant  de  rigueur  eût 
été  nécessaire  pour  ramener  le  calme  dans  les  Etats  de  l'Evéché. 
Si  la  sentence  de  mort,  après  avoir  été  prononcée,  eût  été  commuée 
en  une  peine  moins  violente,  amende,  emprisonnement  ou  exil,  la 
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paix  n*en  eûl  pas  été  moins  le  résultat,  et  le  sang  de  Péquignat, 
de  Lion  et  de  Riat  ne  se  fût  pas  attaché  à  la  mémoire  des  Reinach 
comme  une  souillare,  que  le  temps  et  Thistoire  n*effaceront 
jamais. 
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CHAPITRE  XLIX. 


Frantoia-Antoine  KidUlin  d'Attenaoh,  XXXiX«  prévit  (1741-1762) 


Le  prévôl  Klôfzlin  d'Allenach  el  sa  famille.  —  Heureux  avènement  du  prince 
J.-  G.  niD(k  de  Baldeosteio,  1741.  —  Il  coolirtne  les  Iraocliises  de  Si-Ur«aaoe. 

—  AdrecM  do  Cbapllrâ  m  ttouveta  prince.  —  Lu  meoilires  composant  le  Ght- 
pttre  en  1744.  —  Les  èbamnnes  Henri  de  Staal,  Jean-Georges  Chèvre  et  leao- 
Jacques  Keller.  —  Les  précistes  mal  ma  du  Chapitre.  Le  chanoine  Polycarpe 
Billicux  et  sa  famille.  Son  installation.  —  Au|;mcntaiioD  des  impositions  royales. 

—  Deux  préciàtes  en  concurrence.  —  Election  du  chaooiae-curé  de  la  Uresche. 
Il  ne  peut  fonctionner.  Sa  biographie  par  le  custode  J.-G.  Bearrel.  —  Lies  abbés 
Attbry  et  Copin.  —  LeeuréTriponé,  chanoine.  —  Vente  de  i*andenne  préfété 
ei  achat  d'une  nouvelle  maison  pour  le  prévôt.  —  Déhats  entre  le  Chapitre  et 
la  ville  au  sujet  des  habilants  d'Outremont.  —  Autres  débats  à  l'occasion  du 
fière  Abry,  ermite  de  la  grotte,  et  de  la  caisse  de  la  Confrérie.—  Fabrique  du 
Rosaire.  —  Réclamations  du  Chapitre  contre  les  impositions  d'Alsace,  1742.  — 
Wittersdorf  et  son  inalire  d*école,  1748.  —  Pinsnees  da  Chapitre.  —  Dons  à 
la  Collégiale.  —  L'écluse  du  Duubs  et  le  magistrat  de  Besançon.  —  Le  custode 
Beurret  à  1j  liénédiction  de  rabt)éde  Helleiay.—  Le  ciiapelain  sans  patrimoine. 

—  1^5  chapelains  Voick,  Bouvier,  Wielaod,  Guerroux,  HelfTer,  Gognat,  Meyer 
et  Iluiroaoa.  —  Fondation  d'une  nouvelle  chapelleoie  dans  la  Collégiale.  —  La 
dt'ne  des  ponmies  de  terre  en  1746.  —  Une  home  et  on  repas.  —  Abns  dé- 
noncés par  le  Chapitre  A  rsrchidisere  dans  sa  visite  de  1746. 


^1 1  «"-S  <l^ie  le  prévôl  Ba.ssand  eut  été  révoqué  de  ses  fonctions» 
|l^-*^il  dut  être,  par  ordre  de  Son  Altesse,  iiiimédiateiaent  rem- 
•tS'^placé  parle  Chapitre.  L'inolTeiKsif  et  nuLle  François-Antoine 
Klotzlin  d'Altenacii  pouvait  ne  pas  porter  onibrai^^e  il  i  illuslre  prince 
Sigismond  de  Ueinach.  D'ailleurs  le  chanoine  Klotzlin  était  parent 
du  prince  Sigismond.  Sa  mère  était  Harie-Jeanne-Galherine  de  Rei- 
nach-Spechbach,  épouse  de  Christophe  KlOtzlin  d'Altenach,  capi- 
taine du  roi  très-chrétien  dans  la  légion  d'Alsace.  Elle  mourut  à 
St-Ursanne,  Agée  de  soixante-seize  ans^  le  17  Juin  1742t  ®t  fiit 
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inlinmêa  dans  la  collégiale,  entre  le  béniUcr  <  t  '{  1 1  :  i  »  l  e  de  sa 
Jean 'Baptiste.  <  Femme  de  bonne  vie  et  de  conscience  délicate  », 
dit  son  acte  de  décès  dans  le  registre  paroissial. 

Un  frère  do  prévôt  mourut  aussi  à  St-Ursanne,  le  17  mai  1758 
à  Tâge  de  53  ans.  Il  s'appelait  Francois-Conrad-Philippe,  dit  le 
chevalier.  Il  fut  enterré  dans  la  Chapelle  de  St«Martin  h  la  col- 
légiale. 

l^s  Altenach  étaient  une  ancienne  famille.  Ils  portaient  âegueuleê 
à  un  couperet  d'argent  emmanché  d'or.  Dès  Tan  1349,  un  chevalier 
d'AUenach  vendait  à  l'abbaye  de  Lucclle  un  bien  nommé  Liebstein, 
situé  sur  le  territoire  de  Dirlingsdorf.  En  1397,  Mathieu  d'Altenach 
recevait  en  fief  du  comte  de  Thierstein  le  patronage  de  l'oglised'Al- 
tenach,  droit  que  son  frèro  Ht.^ititzannn  d'Altonach  avait  d'jj?i  rrr-u 
Ch  fief  des  sires  d'Asuel.  Agnes  d'AlU  ri.icli,  en  1381,  était  béiiétlie- 
tin©  au  monastère  d'Istein  sur  le  Rhin,  ci  Hans  d'Allenach  élait 
avoué  de  Délie.  Joan-IIenri  d'AUenarh  était  porteur  de  fiefs, 
en  1449,  h  Asnol,  lîoncourt,  CharnioillL',  Allc  cL  Guurtétello. 

Altenach  est  un  charmant  village  du  canton  de  Dannemunc  en 
Alsace.  C'était,  en  1485,  un  fief  relevant  de  la  seigneurie  d'Asuel, 
mais  soumis  au  droit  féodal  de  révéque  de  Bâle,  qui  «n  investissait 
Richard  d' Altenach.  Les  nobles  d^Âltenach  possédaient  déjà  alors  la 
moitié  des  dîmes  de  cette  localité. 

Sigismond  de  Reinach  voulut  bien  confirmer  Télu  dans  sa  nou- 
velle dignité  de  prévôt.  Deux  ans  après,  le  prince  mourait  à  Por- 
rentruy  dans  sa  soixante-el-uni6me  année  (16  décembre  1743). 
Le  22  janvier  de  l'année  suivante,,  il  avait  pour  successeur  Georges- 
Joseph-Guillaume-Aloyse  de  Rinck  de  Baldenslein,  chanoine  de  la 
cathédrale,  que  le  Haut  Chapitre  avait  désigné  comme  administra- 
teur du  dtocùse  avec  M.  de  Schauburg,  pondant  rintérim.  I.c  nou- 
veau prince,  Agé  de  quarante  ans,  était  lils  de  Josp[th  ('lUiilaume 
Rinck  de  Raldenstein,  châtelain  de  St-Urpnnnoel  bailli  de  Saignelé- 
gier  del70i^»1710,  elde  Marie-Claudiiio-Anloinelte  de  Ramscinvag. 
D'un  cararit'  r,'  h  la  fuis  élevé  et  ferme,  doux  et  conciliaiil,  le 
prince  de  Rinck  lut  accueilli  avec  enthousiasme  partout  le  pays.  Il 
sut  répondre  &  ce  qu*on  attendait  de  lui,  et  mériter  de  jour  en  jour 
Tamour  et  la  confiance  de  ses  sujets.  Le  Chapitre  et  le  magistrat 
de  St>Ursanne  s'empressèrent  d*aller  lui  offrir  leurs  hommages,  qui 
n'étaient  pas  entièrement  désintéressés.  Sous  son  préd^jcesseur,  on 
n'avait  pas  obtenu  la  confirmation,  que  peut-être  on  n'avait  pas  osé 
ou  voulu  demander,  dos  droits  et  privilèges  du  Chapitre,  de  la  ville 
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et  de  la  Prcvùlé.  On  augura  mieux  do  1  évoque  de  lUack.  Quelques 
jours  après,  on  lui  présenta  le  vieux  rùle,  cl  i  on  n'eut  pas  de  peine 
à  le  faire  confirmer.  On  en  fut  pour  payer  à  la  chancellerie  les  dU 
livres  oi'dinaîres.  On  dut  même  les  payer  au  double,  pour  la  con- 
firmation précédente  qui  n'avait  pas  été  faite,  mais  disait-on,  qui 
aurait  dû  avoir  lieu. 

Voici  le  texte  de  l'adresse  du  Chapitre  qui  fut  lue  au  prince  par 
le  prévôt  de  KlôtzUn,  le  28  janvier  1744  : 
c  Révérendissime,  Illustrissime,  très  gracieux  Prince  et  Seigneur, 
»  Nous  avons  appris  avec  une  extrciae  joye,  le  glorieux  succès 
»  dont  Dieu  vient  de  bt^nir  nos  prières  pour  l'élévation  de  Votre 
»  Altesse  à  l'Evèché  et  à  la  Principauté  ;  personne  n*en  a  été  plus 
»  touché  que  nous,  et  n'en  rond  grâces  au  Ciel  de  meilleur  cœur. 

>  Les  vertus,  qui  depuis  longtemps  formaient  l'objet  de  nos  désira 

>  les  plus  ardents,  ont  enfin  t  c  lalù  et  sont  aujourd'hui  l'ohjot  do 
»  notre  zele  et  de  notre  admiration.  Agréez,  très-gracieux  Prince 
»  et  Seigneur,  que  parmi  les  acclamations  et  les  hommages  em- 
»  pressés  de  vos  peuiiles,  la  collégiale  de  St-Ursanne  vienne,  par 
»  sou  prévOt  et  le  cuustre  ses  députés,  féliciter  Votre  Altesse  de  ce 
»  grand  événement,  cl  après  lus  vœux  d'un  heureux  règne  lui  té- 

>  moigner  le  véritable  bonheur  qu'elle  conçoit  de  lui  vouer  à  jamais 
»  la  plus  parfaite  soumission  et  le  très  profond  respect  avec  lequel 
»  nous  sommes,  Révérendissime,  Illustrissime  et  très  gracieux 
»  Prince  et  Seigneur, 

»  De  Votre  Altesse,  les  très  humbles,  très  obéissants  et  très 

>  fidèles  sujets  et  chapelains,  Prévit,  coustre  et  Chapitre  de  St-Ur> 
»  sanne.  > 

Le  custode,  qui  avait  été  nommé  à  cette  dignité  après  le  prévôt 
Klutzlin,  c'était  Jean-Germain  Ceurret.  Â  l'avènement  du  prévôt 
Klotzlin,  en  1741,  le  Chapitre  était  composé  comme  suit  : 

1.  Joseph-François  Iîas?^and,  ancien  prévôt,  chanoine  dep.  1704 

2.  François-Antoine  klôtzlm  d'Altenach,  prévôt  actuel  »  I72G 
r^.  Jean-Germain  Beurret,  custode  »  1728 

4.  Jean-Germain-Joseph  ilennet,  curé  »  ili2 

5.  Béat  Il.jnri  de  Staal   ,  »  1738 

6.  Jean-Georges  Chèvre  >  1730 

7.  Ksso  de  Reinach,  libre  prébendaire  »  1727 

Deux  nouveaux  noms  figurent  dans  ce  tableau.  Ce  sont  les  clm- 

noines  Henri  de  Staal  et  Georges  Chèvre,  docteur  en  théologie. 
Le  premier  avait  pris  la  place  de  son  oncle  Baltbasar-Jean-Nicolas 
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de  Staal,  sénior  du  Chapître,  décédé  à  St-Ursanne  le  3  mai  1738, 
à  l'ftfre  de  plus  de  soixante  ans.  L'oncle  avait  résigné  en  cour  de 
lloaiê  en  faveur  de  sou  neveu  Béat-Henri.  A  la  mort  du  sénior,  le 
suffragaat  Jean-Baptiste  Haus,  évêque  de  Messala,  faisiait  mettre 
les  scellés  sur  ses  meubles»  et  désignait  le  prévôt  Bassand  pour  en 
être  le  gardien.* 

Le  chanoine  Chèvre,  l)ourgeûis  de  Mcttemborg  et  de  Delémont, 
fils  d'un  officier  du  prince  Sigismond  avait  succédé  à  Damien  Die- 
trich,  qui  avait  quitté  ce  monde  à  l'âge  de  quarante-neuf  ans, 
le  23  novembre  1738.  Aussitôt  le  prince  Sigismond  de  Reinach, 
qui  venait  de  recevoir  le  sacre  épiscopal,  fit  valoir  son  droit  de 
premières  prières.  Il  proposa  au  Chapitre  son  préciste  Jean-Georges 
Chèvre,  qui  fut  nommé  et  installé  dès  les  premiers  jours  de  Tan- 
née 1739.  11  n'y  resta  pas  longtemps.  Nous  dirons  pourquoi.  Il 
figure  une  dernière  fois»  le  6  avril  1742,  dans  les  réunions  capl- 
tulaires. 

Le  13  des  calendes  de  mai  1742,  Benoit  XIV  annonçait,  dans  une 
bulle  en  faveur  du  jeune  Jean-Jacques  Keller,  élève  au  collège 
germanique,  qu*ayant  accepté  la  libre  résignation  faite  entre  ses 
mains  par  son  bien-aimé  fils,  le  chanoine  Jean^Georges  Chè  vre,  du 
canon  icat  qu'il  avait  occupé  pendant  trois  ans  et  au-deià,  et  sa- 
chant que  ledit  chanoine  avait  des  moyens  d'existence  suffisants, 
il  nommait,  pour  lui  succéder,  son  bien-aimé  Jean-Jacques  Keller, 
prêtre  du  diocèse  de  Besancon,  à  l'insigne  collégiale  do  St-Ursanne. 

Bonarquons  en  passant  que  c'est  la  première  fois  que  nous  trou- 
vons dans  un  document  officiel,  le  titre  dHntiçne  donné  par  le 
St-Siége  à  l'église  collégiale  de  St-Ursanne. 

Nous  avons  dit  déjà  que  le  Chapitre,  jaloux  de  ses  droits  de  nomi- 
nation, n'aimait  pas  à  se  les  voir  limités  parles  premières  prières  soit 
impériales,  soit  épiscopales.  On  le  faisait  sentir  aux  précistes.  On 
leur  rendait  la  vie  dure.  Nous  en  aurons  une  preuve  de  plus  dans 
la  conduite  du  Chapitre  h  Vé^^av^l  du  préciste,  le  ruréde  la  Brescho, 
successeur  du  curé  Hennet,  et  même  à  l'égard  du  prévôt  de  Klutz- 
lin.  Et  nous  cumpreudrons  cette  note  du  custode  Beurret  que  nous 
lisons  dans  le  protocole  du  Chapitre  :  «  On  remarque  depuis  long- 
jo  temps  que  les  cliauoines  qui  ont  été  pourvus  de  premières  prières 
>  sont  ordinairement  mal  icy,  et  t^u'on  su  trouve  é^^alemcnt  tuai 
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>  avec  eux.  On  en  a  plusieurs  exemples  ([u'oii  a  connus,  ainsi: 
MM.  de  SchIUz,         préciste  du  prince  do  Roggenbach. 

Lièvre  (Liépure)       »  »     Conrad  de  Reinach. 

Chèvre  >  »     Sigisinond  de  Reinach. 

delaBresdie         »  »    du  prince  d'aujourd'hui. 

Dietrîch  >  »    de  Fempereur  Charles  Vi. 

de  Klôtztin,  préciste  du  prince  Wilhelni'^acques  de  Rinck.  » 
Nous  ne  savons  si  cette  note  ingénue,  avec  ce  péle-méle  de 
noms»  passa  sous  les  yeux  du  prévôt  de  KlfitzUn.  S'il  l'a  vil.  Il  n'en 
dut  être  que  médiocrement  flatté. 

C'est  sans  doute  cette  situation  équivoque  qui  détermina  le  cha- 
noine Chèvre  h  dire  adieu  au  Chapitre,  comme  le  fera  après  lui 
le  curé  de  la  Bresche.  Le  10  mai  1742,  le  premier  signait  une 
procuration,  faite  à  Delémont  par  devant  le  secrétaire  J.  Miserez, 
et  les  témoins  Ignace  Baccon  et  Ilumhert  Pic  des  Erraux,  pour 
d'tre  remise  au  receveur  du  prince,  François-Conrad  Kollcr,le  père 
du  jeune  Keller,  que  le  pape  nommait  chanoine.  En  vertu  de  celte 
procuration,  le  receveur  Keller  avait  à  percevoir,  au  nom  du  cha- 
noine Chèvre,  les  revenus  d'une  demi-année  que  lui  devait  encore 
le  Chapitre,  tant  en  aigunt  qu'en  vins  et  grains.  Par  contre  le 
chargé  de  pouvoirs  avait  à  payer  «  à  Messieurs  de  Tinsigne  Chap- 
»  pitre  la  somme  de  cent  livres,  plus  un  bichot  de  blé  et  un  bichot 

>  d'avoine,  mesure  de  StrUrsanne.  Il  devait  aussi  régler  certains 
»  comptes  avec  le  jeune  chanoine  de  Staal  et  Bernard  Migy.  Après 
»  quoi,  la  veuve  de  Jean-Jacques  MouiUet  née  Chèvre,  aurait  k 
3  rendre  au  sieur  receveur  Keller,  le  goubelet  d'argent  qu'elle 
»  retenait  en  gage  du  chanoine  Chèvre  ainsi  que  ses  deux  cuillers 

>  d'argent  ». 

Le  7  juin  de  la  même  année  1742,  le  nouveau  chanoine  Keller, 
retenu  à  Rome  pour  achever  ses  études  théologîques,  prenait  pos- 
session de  son  cp.nonicat  et  de  sa  prébende  par  voie  de  procuration 
notariée.  Il  était  représenté  par  le  chapelain  Conrad-Joseph  Keller. 
Son  père  fournissait  le  cautionnement  de  cinq  cents  livres  sous  la 
garantie  de  Pierre-François  Bassand,  de  St-Ursanne. 

Ennemi  des  inlluences  du  dehors  qui  entravaient  son  droit 
d'élection,  le  Chapitre  faisait  ce  qu'il  pouvait  pour  s'y  soustraire. 
Après  la  mort  du  deruior  empereur  de  la  maison  de  Habsbourg, 
Charles  VU  8*était  fait  sacrer  h  Cologne  de  la  main  de  son  frère, 
l'archevêque  de  cette  métropole  (24Janvier  1742).OrleSSmarssui- 
vant,  il  s'agissait  de  remplacer  le  prévôt  Bassand.  Gomment  éviter 
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les  premières  prières  du  nouvel  empereur  '?  On  discute,  on  essaye 
à  tout  hasard,  et  aux  risques  et  périls  de  celui  qui  sera  élu. 
Le  98  mars,  on  nommo  chanoine  Jean-Nieolas-Joaeph-Polycarpe 
Billieuz,  étudiant  en  théol  jgie  à  l'universitô  de  DitUngen.  On  sait 
que  cette  faculté  était  alors  une  filiale  de  la  Propagande  h  Rome. 
Les  craintes  qu'on  avait  ne  se  justifièrent  pas.  Il  est  vrai  que  pour 
les  rendre  vaines,  le  nouvel  élu  se  fit  porter  préciste,  après  son 
élection,  par  C3iarl6s  VIL  Polycarpe  BilUeux  ne  prit  possession  que 
trois  ans  après. 

Né  à  St-Ursanne  le  26  janvier  1723,  il  était  le  troisième  fils  et 
le  onzième  enfant  du  lieutenant  de  Son  Altesse  Jean-Bernard  Bil- 
lieux,  candidat  de  l'un  et  l'autre  droit,  de  St-Ursanne,  et  de  Marie- 
Frani.'ûise  llennet,  lille  de  l'avocat  Jean-Guillaume  Tîennet,  do  Dclé- 
niunl.  Il  était  frère  de  Josepli-D  jinitii'iae  Billîeux,  (|ue  nous  avons 
vu,  remplissant  les  fonctions  de  secrétaire  à  la  cour  du  prince.  Son 
oncle,  le  Père  Joseph,  était  jésuite  et  ministre  du  collège  de  Por- 
rentruy  en  17*10,  année  où  il  vint  à  St-Ursaune  fermer  les  yeux  à  sa 
pieuse  mère  Anne-liatijc-Frauçoise  née  Pflieger,  sœur  liu  hailli  de 
Meskirch,  des  comtes  de  Fiirstenberg.  Un  autre  de  ses  oncles  était 
déjà  pourvu  d'un  canonicat  à  la  collégiale  des  sainis  Uanrice  et 
Germain  à  Spire  ;  c*était  }ean4>ermain  BiUieux.  Sa  tante  Marie- 
Hélène  était  entrée  chez  les  Ursulines  dès  i699.  On  voit  que  le 
jeune  chanoine  Billieux,  qui  devait  être  à  son  tour  l'oncle  de  trois 
chanoines,  appartenait  à  une  famille  profondément  religieuse.  Il  le 
prouva  personnellement  par  l'édifiante  piété  dont  nous  le  verrons 
constamment  donner  Texemple,  pendant  les  vingt-huit  ans  de  ses 
fonctions  canonicalcs,  en  sorte  qu'on  pourra  écrire  de  Lui  au  Uvre 
de  vie,  à  la  date  du  13  avril  1770  :  <  Vivant,  il  fut  tel  que  sa  mort 
»  a  fait  éprouver  ù  tous  d'immenses  regrets.  »  (i) 

Bien  qu'admis,  à  la  St-Luc  en  1745,  à  la  fré(iuentalion  du  chœur, 
il  ne  put  être  installé  qu*a|in">s  avoir  pris  ses  grades  de  docteur  en 
droit  canonique,  n  alla  !t'^  lemander  et  les  obtint  à  liesançon,  après 
un  brillant  examen,  le  14  octobre  i74G.  Il  avait  déjà  son  grade  de 
docteur  en  philosophie.  Mais  ce  grade  ne  sut'Iisait  pns.  Aux  termes 
dcd  statuts,  il  fallail  ùtre  gradué  en  théologie  ou  eu  droit  canonique. 
Trois  jours  après  avoir  pris  son  nouveau  grade,  il  prenait  sa  se- 


(1)  TaUs  fuit  vivcn  ut  «oriMMlo  iqgisU  fwi  dcmkrio  mifcnoi  «itoMil.  (liber  «tef. 
a*  1770.) 
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conde  possession,  faisant  sa  profession  de  foi  au  pied  de  l'autel,  et 
était  solennellement  installé  par  le  prévAl  de  KlOtzUn.  A  la  mort 
de  ce  dernier,  nous  le  verrons  revêtir  et  porter  noblement  la  di- 
gnité de  cuslodj  du  Ciiapitrc.  Et  dès  l'année  174G,  G  décembre,  il 
sera  délégué  par  le  Chapitre  avec  le  custode  J.-G.  Beurret,  à  Lu- 
celle,  <  pour  faire  la  révérencs  à  lif .  deVanoIle,  intendant  d' Alsace, 
»  venant  de  la  part  da  roi  assister  à  Mection  d*an  coadjateur  du 
»  monastère.  » 

Ce  qui  n'empôchera  pas  le  Chapitre  de  s'entendre  dire  de  la  part 
du  roi,  un  mois  après  :  «  Votre  contribution  d'Alsace  est  élevée 
>  de  300  livres  à  330  livres.  » 

Si  le  Chapttre  avait  été  heureux  dans  le  choix  de  M.  Billieux,  il 
fut  moins  satisfait  d'une  troisième  nomination  &  laquelle  il  eut  à 
procéder.  En  1744,  il  fallut  remplacer  l'excellent  chanoine-curé 
Hennet,  universellement  regretté.  La  cure  était  desservie,  il  est 
vrai ,  par  le  vicaire  Guerroux ,  aidé  du  vicaire  domestique  de 
M.  Hennet,  le  prêtre  Jonte,  do  Courrendlin.  Le  vicaire  Guerroux 
fut  estimé  du  Cijapître,  qui  trouva  bon,  après  la  mort  de  M.  Hennet 
de  se  l'adjoindre  en  qualité  de  chapelain  et  de  mailre-chantre  de  la 
collégiale.  Cependant  il  fallait  nommer  ufi  successeur îi  M.  Ileiiiit  t, 
et  l'embarras  était  grand.  Le  prince  Joscph-GuiUauaic  Uinck  venait 
d'ôtre  nommé,  mais  il  n'était  pas  encore  sacré.  On  espérait  qu'il 
ne  songerait  pas  encore  à  mettre  en  avant  son  droit  de  premières 
prières.  On  voulut  sonder  le  terrain.  Le  prévôt,  au  sortir  d*ane 
retraite  qu'il  venait  de  faire  chez  les  Pères  capucins,  monta  au 
château.  Il  trouve  Son  Altesse  fort  aimable,  mais  inflexible  sur  ce 
point.  Le  prince  tenait  d'autant  plus  à  ses  prières,  qu'il  avait  déjà 
pris,  disait-il,  des  engagements.  Autre  embarras.  Peu  de  temps 
auparavant,  un  M.  Joseph  de  Kltnglin  avait  fait  présenter  au  Cha- 
pitre, par  le  promoteur  fiscal  Pierre  Barbançon,  un  diplôme  tmpé- 
rialy  de  premières  prières  en  sa  faveur.  Le  Chapitre  se  trouvait 
entre  Charybde  et  Scylla.  Que  faire'?  Le  prince  est  plus  près  de  lui 
que  l'empereur.  D'ailleurs  Son  Altesse  débrouillera  l'affaire,  si 
affaire  il  y  a,  avec  sa  Majesté  catholicjue.  Dans  la  séance  du  8  mai 
1744,  on  se  pronouc*.  enfin  pour  le  préciste  de  i'cvêque.  Joan-Bup- 
ttsle  de  la  Bresrhc  est  nommé  chanoine  et  curé  de  St-ijr.-,anne. 
L'élu  doit  savoir  le  patuis  du  pays.  C'était  une  condition  posée  par 
le  prince,  afin  d'échapper,  disait- il  iny;énùment,  h  l'obsession  de 
M.  Fouicaud,  secrétaire  du  président  de  Golmar,  qui  pour  faire 
nommer  son  fils,  Ikisait  intervenir  auprès  du  prince  le  comte  de 
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Frohberg  (Montjoie),  commissaire  de  rempirc.  Installé  le  21  mai 
1744,  le  nouveati  curé  se  trouvait  malheureusement  dans  un  état 
de  santé  qui  ne  lui  iicrmeltait  point  alurs,  et  iio  lui  permit  jamais, 
de  fonctiuiiner  ni  comme  curé  ni  comme  chanoine.  Do  là,  des 
plaintes  incessantes  de  la  part  du  Chapitre,  l'uis  requêtes  sur  re- 
quêtes au  prince  et  au  suflfragant.  De  guerre  lasse,  il  fallut  bien 
que  le  pauvre  chanoine  de  la  Bresche  se  décidât  à  résigner  sa  pré- 
bende.  Il  le  fit  en  cour  de  Rome  en  1749.  Nous  reproduisons  en 
l'abrégeant  la  notice  biograpbiqoe  qui  lai  est  consacrée  par  le 
custode  Beurret  pour  la  justification  du  Chapitre. 

a  H.  de  la  Bresche,  natif  de  Fribourg  en  Brisgan»  avait  étudié  à 
»  Rome  dans  le  collège  germanique,  où  il  avait  mérité  Testime  de 

>  ses  supérieurs  et  de  ses  condisciples  par  son  scavoir  et  ses 
»  bonnes  mœurs.  Quelque  temps  après  son  retour  do  Rome^ 

>  Mf  Tiirini,  nonce  apostolique  îi  Lucerne,  le  reçut  dans  son  ser- 
»  vice.  11  y  demeura  plusieurs  années,  généralement  aimé  d'un 
»  chascun,  et  avec  la  réputation  d'un  homme  d'esprit,  en  un  mot 
»  d'un  parfait  ecclésiastique.  Pendant  ce  temps,  la  cure  d'icy  vint 
»  à  vacquer.  Ms^  le  nonce  le  recommanda  h  Son  Altesse,  qui  lui 
»  conféra  la  cure,  en  vertu  de  ses  premières  prières,  malgré  le 
»  Chapitre  qui  lui  avait  représenté  un  droit  de  nomination  (à  la 

>  cure)  establi  dans  un  document  authentique,  par  lequel  il  est  dit 
»  formellement  que  la  collature  de  la  cure  de  St-Ursanne  appar- 
»  tient  au  Chapitre  en  tout  temps,  in  omni  vacaturae  easu, 

»  A  son  installation,  M.  de  la  Bresche  entonna  le  Te  Deurn  avec 

>  beaucoup  de  force.  Ceux  qui  étaient  présents  crurent  que  sa 
»  bonne  voix  seroit,  dans  la  suite,  d*un  grand  secours  pour  le 

>  choeur.  On  ne  fut  pas  longtemps  sans  reconnaîtra  ({u'on  s'estoit 
»  trompé.  Il  se  renferma  dans  sa  maison  tellement  qu'on  ne  pou- 

>  vait  le  faire  sortir  pour  ses  oflices  qu'il  négligea  toujours,  allé- 

>  K'uant  ses  infirmités  continuelles  qm  Ten  empéchoient  Au  cum- 

>  meacement  il  vint  quelquefois  au  chœur  sans  y  chanter  et  sans 

>  y  rien  vouloir  faire.  Les  chanoines  et  ses  parents  lui  ont  dilTé- 
»  rentes  fuis  conseille  de  changer  de  manière  de  vivre,  et  de  sortir 

>  de  sa  maison  pour  se  promener,  et  foire  les  fonctions  comme  les 
»  autres,  qu'il  s*en  porterait  beaucoup  mieux.  M.  le  frère  de  Son 

>  Altesse  est  venu  une  fois  exprés  icy  pour  le  même  sujet,  tout  a 

>  esté  Inutile.  Enfin,  pour  une  fois  satisfSûre  aux  pressantes  soUi* 
»  citations  qu'un  chascun  lui  faisait,  il  résolut  de  foire  une  procès- 
»  sion.  Il  vint  h  la  sacristie  pendant  qu'on  chantait  les  petites 
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>  heures,  et  lu  temps  approchant  qu'il  falloit  marcher  à  l'autel,  on 
»  lui  mist  la  chappe,  qu'il  garda  jusfju'au  nioment  qu'on  lui  dit 

>  qu'il  était  temps  d'aller.  Aussitôt  il  0£la  la  chappe  en  disant  qu'il 
»  no  pouvoit  rien  faire^par  rapport  aux  vertiges  qui  Tavoient  saisi. 

>  Cependant  son  embonpoint  et  sa  façon  de  vivre  rendoient  ses 
»  infirmités  fort  équivoques.  Le  Chapitre  s*en  plaignoit.  Le  mé- 
»  deciii  de  son  Altesse  vint  le  voir  pour  connaître  sa  maladie,  n 
»  lai  donna  des  remèdes  et  lui  prescrivit  un  régime.  Il  se  tint 
»  presque  toujours  enfermé,  et  jamais  on  ne  le  put  faire  changer 
»  de  conduite.  Ënfin  on  lui  donna  un  administrateur  d'office  (i), 
»  auquel  on  lui  adjugea  quatre  cents  livres  avec  le  casuel^  que  le 
»  curé  dcvoit  lui  donner  annuellement.  On  croïait  par  ce  moyen  le 
•p  forcer  de  desservir  personnellement  pour  s'allibérer  d'une  si 
î>  ^^randc  charge,  attendu  que  l'administration  n'avoit  été  accordée 
»  (iu'autatit  que  M.  le  curô  seroit  iiors  d' estât  de  desservir  son 
»  bénéfice. 

>  Cette  précaution,  et  l'admonition  canonique  de  roflicialité  en 
»  avril  1747,  ne  firent  aucun  effet.  Il  continua  à  ne  voir  jamais 
»  personne  hors  de  sa  maison.  Il  ne  disoit  la  messe  que  très  rare- 

>  ment,  et  elle  ne  duroit  au  plus  qu*un  quart  d*heure.  Et  ce  qu'il 
»  y  a  de  surprenant,  il  évitoit  pour  cela  la  collégiale,  et  quoique 
»  prétendu  malade,  il  aimait  mieux  Taller  dire  àl*église  de  paroisse 
»  ou  à  Lorrette. 

»  On  lui  conseilla  de  prendre  les  bains  de  Soultzbach  en  Alsace. 
»  Il  y  fut,  mais  sans  vouloir  s'assujettir  à  aucun  régime.  De  retour 
1  à  St-Ursanne,  il  recommença  son  ancien  tram  de  vie. 

»  Corinne  on  vil  qu'il  n'y  avait  plus  rien  à  espérer  sur  sa  conva- 
»  lescence,  le  Chapitre  se  plaignit  hautement  de  lui  par  sa  roquette 

>  du  mois  de  janvier  1749.  La  paroisse  s'en  étuit  déjà  plainte  aussi 
»  dans  la  visite  bisscxUle  (1748).  Enfui  on  le  sollicita  de  renoncer 
*  son  bénéfice  sous  pciiàion  en  cour  de  Rome.  11  y  consentit.  Il 
»  quitta  St-Ursanne  en  janvier  1750,  sans  prendre  congé  de  per- 
»  sonne.  La  maladie,  qui  a  esté  U  cause  de  ses  absences  conti- 


(1)  •  i.c  28  Juia  1747«  M.  JeaiB-iacqMS  Aubi7,  né  «n  1694,  prêtre  en  1719,  est  noinraë 
»  par  réMHioe  Rinck,  admlnltlmteor  de  la  pirolMe  de  St'Vnuiiie.  •  (Protoe.  capit  ) 

Jean-Jarqaci  Aubry,  fut  curé  de  Vicquei  de  1749  ii  1780.  Il  ne  passa  qu'une  année  à 

S:-l'r»anne  f*n  qi^t^ilé  d'adniinistratetir.  En  1748,  le  curé  de  !^  Hm^rlir  prit  à  fon  «crvice 
}'al)bé  CopiD,  de  St-Crtanne.  qui  venait  de  fonctionner  corome  vicaire  à  Epauviliers,  et 

9id  èull  «n  prèlrc  cMuckBcfeui  alon...  U  mlte^  bélif  t  nou  din  le  raie. 
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»  nnelles  n'a  jamais  esté  bien  couime.  Ceux  qui  en  ont  jugé  le  i>lus 
i  favorablomont  estaient  du  sentiment  qu'ii  estait  frappe  d  ima- 
j>  ginaliun.  » 

Nous  ne  savons  ce  (jue  devint  notre  ciiei'  malade.  Dès  le  30  dé- 
cembre i749,  il  était  remplacé  par  Jean-Georges  Triponé,  des 
Bots,  d*abord  curé  au  Noirmont,  puis  curé  à  Vicques  depuis  un  an. 
Nommé  directement  par  le  pape  Benott  XIV,  le  chanoine  Triponé 
alla  chercher  à  Besançon  son  grade  de  docteur  en  droit  canon. 
Grâce  à  sa  science  et  à  ses  talents,  il  n*eut  pas  de  peine  h  l'obtenir. 
Nous  aurons  à  parler  plus  loin  du  curé  Jean-Georges  Triponé, 
dont  le  neveu  M.  Catin  était,  en  1755,  secrétaire  de  la  cour  cpis- 
copale.  On  verra  que  si  M.  de  la  Bresclio  p  '-olia  par  pusillanimité, 
il  n'en  fut  pas  ainsi  do  son  successeur,  dont  un  de  ses  collègues 
écrivait  :  «  Np  vous  froflf^z  pas  à  lui,  il  a  la  téte  dure.  » 

Il  la  fallait  souvent  telle  pour  tenir  lèto,  comme  on  dit,  au  Cha- 
pitre. C'est  ce  que  ce  dernier  eut  à  exin'rnnenter,  comme  il  s'en 
plaindra  tout  à  l'heure,  de  la  part  d'un  ancien  préciste,  qui  n'é- 
tait autre  que  le  prévôt  lui-même. 

Au  l*'  décembre  1742,  le  prévôt  de  Klôtzlin  avait  adressé  à  son 
Qiapltre  une  première  réclamation  en  vue  de  rebfttir  ou  de  réparer 
la  maison  de  la  Prévôté,  qui  tombait  de  toutes  parts.  On  lui  avait 
répondu  qu'on  ferait  bien  quelque  chose  pourvu  que  le  prévôt,  à 
Tesemple  de  son  prédécesseur  M.  Beurret,  prit  à  sa  charge  la 
grosse  part  des  dépenses.  Mais  l'ancien  préciste  do  KlSUlin  ne 
l'entendait  pas  ainsi.  —  La  Prévôté  est  au  Chapitre,  disait-il,  et 
c'est  au  Chapitre  à  l'entretenir  en  bon  état.  Si  on  ne  veut  pas  le 
faire  de  plein  ^rè^  je  sais  à  qui  recourir.  —  Il  recourut  on  effet  an 
prince  de  Hinck.  Son  Altesse,  après  avoir  demandé  au  Chapitre  sa 
réponse  h  la  reiiuèle  du  prévôt,  n'iiésila  pas  à  trancher  la  <|ueslion 
dans  le  sons  de  la  demande  de  ce  dernier.  «  Le  prévôt  Beurret, 
>  parent  du  i)rL*vùt  actuel,  a  payé  de  ses  deniers  les  réparations 
»  qu  il  a  trouvé  bon  de  faire  :  que  M.  de  Klùlzliii  en  fasse  autant. 
»  C'est  ce  qui  semble  conforme  aux  statuts.  >  —  Ainsi  disaiC  le 
Chapitre*  Et  il  invoquait  encore  l'exemple  du  prévôt  Bodolphe  de 
Halwy],  qui  avait  rebftti  la  Prévôté  en  1521,  comme  l'indiquent 
ses  armes  et  lUnscription  qu'on  voit  au  portail  de  cet  édifice  : 
B*^  ae  NoMis  Jom  Saâolfus  de  Hcdwilt  CaàtedraUs  Basileensis 
cuitoB  ei  hiyu9  Frœpmtm  hane  curiam  retiamwit  anno  mdxxi  (i). 


(Ij  Celte  date  est  suivie  d'une  étoile,  {igac  maçoaaiquc  de  i  arcbilecte. 
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Malf^ré  toutes  ces  raison. le  prince  rendit  un  dôcrel  définitif 
statuant  que  l3  Chapitre  avait  à  pourvoir  h  ses  fi  ais  le  prévôt  d'une 
habitation  digne  de  son  rang,  et  qu'ensuite  le  |irévôt  avait  à  sa 
charge  de  la  maintenir  en  bon  état.  (Férié  IVaprès  le  IV^  dimanche 
de  Carôme  1746.) 

En  présence  de  cette  décision  catégorique,  il  ne  resta  ptus  au 
vénérable  Chapitre  qa'à  s'exécuter.  Le  16  avril  suivant,  il  fait  visi* 
ter  par  des  experts  la  vieille  prévôté.  Elle  demandait  plutôt  une 
reconstruction  que  des  réparations.  Le  éhanoine  de  Staal  eut  une 
idée:  c'était  de  Tabandonner,  de  la  vendre  et  d'acboter  comme 
prévôté  la  maison  des  Bassand,  autrefois  des  Grandvillers.  Ce  trait 
de  lumière  éclaira  le  Chapitre.  Le  prévôt  opina  du  bonnet.  I!  s'of- 
frit même  à  contribuer  à  cette  acquisition  pour  cent  livres-,  et  à 
faire  h  ses  frais  toutes  les  réparations  qu'il  trouverait  nécessaires, 
La  maison  Bassand  fut  achetée  et  payée  deux  mille  dcu,\  cents  li- 
vres. La  prévôté  en  ruines  passa  aux  mains  d'un  amateur.  C'était 
le  chanoine  Keller,  qui  l'acheta  pour  si.\.  cents  livi-  -,  avec  une 
censé  annuelle  de  (juatre  sols,  reportée  de  la  maison  Bassand  à  la 
maison  Keller  au  bénêlicc  du  Ciiapitre. 

Et  le  Chapitre,  battu  sur  toute  la  ligne,  comprit  h  qui  il  avait  af- 
faire dans  la  personne  de  son  prévôt  de  Klétzlin,  le  préciste  du 
prince  'Wilhelm-Jacques  Rinck.  Lui  aussi  eut  à  cceur  les  intérêts  et 
les  droits  de  son  église.  11  avait  k  les  sauvegarder  non  seulement 
contre  la  cour,  mais  pirfois  contre  les  empiétements  du  magistral 
de  la  ville.  Néanmoins,  il  savait  transiger  dans  Tintérét  de  la  paix, 
lin  long  procès  existait  entre  le  Chapitre  et  la  ville  relativement 
aux  habitants  d'Outremont.  FiétcMirs  du  Chapitre,  ils  refusaient  de 
payer  à  la  ville  la  contribution  dite  des  petits  mois.  Le  Chapitre  les 
soutenait.  EnQn  un  accord  eut  lieu  sur  la  maison  de  ville.  On  décida 
que  les  gens  d'Outremont  seraient  reçus  bourgeois  de  St-Ursanne, 
et  à  ce  prix  le  prévôt  consentit  ù  leur  faire  payer  L'impoàition  de- 
puis longtemps  demandé^. 

Une  autre  cause  do  fruUcjuent  entre  le  Chapitre  et  la  ville,  ce  fut 
la  nomination  d'un  Bruder  ou  ermite  h  la  grotte  de  St-Ursanne. 
Le  17  avril  17  i  i,  le  frère  François  Abry,  des  Pommcrats,  s'était 
mis  ÎL  cultiver  à  son  proQt  les  petits  jardins  de  l'avenue  de  la  grotte. 
11  Tavait  fait  sans  la  permission  du  prévôt,  bien  qu*avec  Tautorisa- 
lion  du  mattre-bourgeois.  Le  frère  est  cité  à  ta  barre  du  Chapitre, 
qui  le  chapitre  d'importance  et  lui  retire  la  jouissance  de  ces  deux 
'  f  courtils  >.  L&  dessus  émotion,  protestation  du  magistrat.  Recodrs 
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au  suffragant.  Requête  et  eontm^ête.  Exhibition  âes  preuves 
établissant  le  droit  de  propriété  en  faveur  du  Cliapttre.  Course  du 
chanoine  Keller  chez  TofAcial  à  Delémont.  Le  Chapitre  amodie  ces 
coortils  au  menuisier  Franzlé  Chevillât.  Celui-ci  est  appelé  sur  la 
maison  de  ville,  gourmandé  et  puni  €  pour  avoir  violé  le  serment 
»  de  fidélité  et  d'obéissance  juré  au  magistrat  au  nouvel  an.  >  Le 
prévôt  lui  enjoint  de  passer  outre.  La  décision  de  rofficialité  inter- 
vient, donne  raison  au  Chapitre  dont  les  titres  étaient  probants,  et 
la  guerre  finit  là.  Cependant,  Tannée  suivante,  il  y  eut  encore  un 
combat  d'arrière-garde.  Le  maire  Migy  était  receveur  do  la  Con- 
frérie de  St-Ursaiine.  Il  s'avisa  de  prêter  des  fondssansie  contrôle 
du  directeur  de  la  confrérie  qui  était  M.  Keller.  Il  fallut  de  nouveau 
rinterventioii  du  U  ""^  suffragant  pour  obliger  le  receveur  Migy  à 
respecter  les  droits  du  directeur. 

La  confrérie  du  Sl-Rosaire  avait  aussi  sa  fabrique  propre,  et  des 
fondations  à  acquitter.  Le  Chapitre  en  disposait  seul,  comme  il  le 
fit  comprendre  en  1745  au  curé  de  la  Bresche,  qui  prétendait  au 
droit  de  dire  ou  de  foire  dire  les  messes  du  St-Rmidre. 

Le  prévôt  de  Klétzlin  dut  aussi  porter  son  attention  sur  les  impôts 
que  le  Chapitre  avait  à  payer  en  Alsace.  En  1742,  on  demandait 
une  contribution  annuelle  de  774  livres.  Sur  les  représentations  du 
Chapitre,  cette  somme  fut  réduite  à  300  livres,  et  M.  de  Brou,  in- 
tendant d'Alsace,  &*empressa  de  donner  connaissance  de  cet  arrêt 
du  Conseil  des  Etats,  qui  fut  accepté  avec  remerciement.  Le  bien 
dotal,  appelé  Willumgut,  avait  été  respecté  jusque-là  des  collecteurs 
de  l'impôt.  Mais  en  1745,  l'intendant  de  Vannoile  et  M.  Gaiol  son 
sous-délégué,  ne  l'entendaient  pas  ainsi.  Bien  que  donnée  au  maire 
d'Habsheiin  pour  son  traitement,  et  quoique  remontant  bien  au-delà 
de  roninie  le  prouvait  la  reconnaissance  faite  en  1563,  cette 

fondation  fut  frappée  de  l'mipnt  comme  tout  le  reste,  et  le  custode 
Beurret  en  fut  pour  les  frais  de  son  voyage  à  Strasbourg  en  voiture 
à  deux  chevaux. 

A  son  tour  Wittersdorf  réclaroait.  M.  Brodbeck,  curé  deBalsdorf, 
écrivait  au  prévùt,  le  18  juin  1745,  que  cette  communauté  préten- 
dait il  une  somme  annuelle  de  quatorze  livres  stebelers  pour  la 
participation  du  Chapitre  au  traitement  de  son  maître  d*école.  On 
eut  queliiue  peine  &  faire  comprendre  à  ces  braves  gens  que  le 
Chapitre  n'était  si^et  à  aucune  redevance  à  cet  égard.  Ce  n'est  pa9 
qu'A  fut  alors  trop  géné  dans  ses  finances.  Il  venait  de  rembourser 
la  jolie  somme  de  2350  livres  à     Adélaïde  Wicka  et  à  M«*  Verger 
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de  Straubing.  En  outre  il  contribuait,  sans  se  plaindre,  pour  sa 
bonne  part,  à  l'emprunt  de  20,000  livres  voté  par  les  Etats  en 
avril  1744.  On  faisait  nidme  des  largesses.  On  accordait  la  même 
année  aux  musiciens  de  la  collégiale  4  livres  et  iO  sols,  avec  6  pots 
de  vin  pour  fêter  dignement  la  sainte  Cécile.  Le  montant  de  six  tines 
de  vin  de  Dagsdorf  était  distribué  aux  pauvres.  Les  Pères  capucins 
recevaient  treize  mesures  de  vin  pour  leur  subside  de  deux  années. 
Et  nous  avons  vu  que  les  Pères  Jésuites  n'étaient  pas  oubliés. 
C'était  la  dtme  à  Dieu. 

La  collégiale  s'enrichissait  de  nouveaux  dons.  En  1744,  c'était 
une  chasuble  en  beau  damas  donnée  par  le  prévôt.  Puis,  c'était  un 
nouvel  anlipendium  c  en  persienne  à  fleurs  d'or  >»  avec  une  cha- 
suble de  la  même  étoffe,  double  travail  des  Ursulines  de  Porren- 
Iruy,  et  don  du  custode  Beurrct.  Le  môme  chanoine  donnait  h 
l'église  un  verger  sis  devant  la  porte  de  St-Pierre.  D'une  autre  main 
venait  un  niagniliqne  voile,  soie  et  argent,  pour  le  saint  ciboire. 

Gel  assaut  de  pieuse  générosité  u  eaii  -  liait  pas  d'avoir  recours 
à  Injustice.  Le  9  avril  1743,  la  grande  écluse  du  moulin  devant  la 
porte  St-Pierre  avait  elù  uihportée,  non  par  une  crue  d'eau,  mais 
*  par  l'impétuosité  du  bois  flotté  par  le  magistrat  de  Besançon  » 
qui  l'avait  acheté  de  la  Seigneurie  de  Franquemont  et  de  Goumois. 
L'entrepreneur  de  la  flotte,  llaillot,  avait  signé  l'engagement  formel 
de  réparer  à  ses  frais  tous  les  dégâts  éventuels  qui  pourraient  ré- 
sulter de  ce  flottage.  Il  n'avait  pas  prévu  une  pareille  catastrophe. 
Il  regimba.  Il  foUut  recourir  contre  loi  au  magistrat  de  Besancon, 
qui  le  condamna  à  relever  à  ses  frais  l'écluse  démolie.  Toutefois  on 
lui  vint  en  aide.  La  permission  fut  accordée  par  le  Chapitre  au 
meunier  Jean-Henri  Grillon  de  couper  S28  pièces  de  bois,  dont  iS 
gros  sapins  et  80  autres  gros  arbres,  dans  la  Jeux  de  Sévay,  pour 
relever  son  écluse. 

A  la  même  époque,  le  Chapitre  prenait  part  aux  joies  de  Belle- 
lay,  dont  on  avait  partagé  le  deuil.  Le  custodo  Bourret  allait  assister, 
le  diiiirin'^bc  25  août  1743,  à  la  bénédiction  sulennclle  du  nouv»':iu 
Rnie  abbé,  élu  le  11  juin  précédent,  h  la  place  de  l'illustre  et  infor- 
tuné Sémon,  qui  venait  de  mourir  à  Grandgourt.  I-,e  nouveau  prélat 
était  le  R.  Père  Grégoire  Juliat,  qui  fut  sacré  par  le  sudVagant  Jean- 
Baptiste  llaus,  assisté  de  Nicolas,  abbé  de  Lucelle  et  la  GUitz, 
abbé  de  Mariaslcin.  Le  custode  Bcurret  signa  comme  témoin  l'ins- 
trument de  la  bénédiction,  avec  M.  de  Staal,  prévôt  du  Chapitre  de 
Motttier. 
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Quelque  temps  après,  le  Chapitre  eut  fort  à  faire  aTOC  un  de  ses 
chapelains.  Il  se  nommait  Fridolin  Volck.  Originaire  du  Brisgau»  et 
diocésain  de  Constance,  il  n*avait  pu  être  ordonné  prêtre,  foute  de 
patrimoine  suffisant.  On  tenait  à  le  conserver,  car  il  était  excellent 
organiste.  Après  de  longues  allées  et  venues,  entre  le  Chapitre  et 
le  suflTragant  Haus,  il  fut  décidé  que  sa  nomination  à  vie  en  qualité 
d*organiste  et  de  chapelain  de  la  collégiale,  serait  considérée  comme 
un  VFÛ  patrimoine,  et  qu'il  serait  ordonné  prôtrc,  après  avoir  passé 
encore  quelques  mois  au  séminaire  de  Porrentriiy.  Tout  se  passa 
ainsi.  Mais  une  fois  ordonné,  le  même  chapelain  se  vit  enlevé  à  la 
Collégiale  par  le  Haut  Chapitre  et  iiislallé  au  grand  orgue  d'Arles- 
heim  (juillet  1748).  C'est  ainsi  cjue  deux  ans  auparavant,  en  oc- 
tobre 1743,  messirc  Keller  de  PorreiUruy,  chapelain  de  Sainte 
Anne,  avait  planté  là  sa  chapelle  pour  revêtir  les  fonctions  de  con- 
frère de  St-Michel.  Il  est  vrai  qu'il  demandait  à  garder  l'un  tout 
en  prenant  Tautre.  Le  Chapitre  ne  l'entendait  pas  de  la  sorte.  U 
avait  été  immédiatement  remplacé  par  messire  Georges-Joseph 
Bouvier,  prêtre,  de  St^Ursanne.  L'organiste  Volck  eut  pour  suc- 
cesseur Antoine  Wieland,  prêtre,  de  Rheinfelden,  qui  resta  fidèle  à 
la  collégiale  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1798. 

On  eut  aussi  à  repourvoir  un  vicariat  devenu  vacant  par  la  dé- 
mission de  Guerroux,  qui  se  retira  &  Delémont,  sa  ville  natale  à  la 
fin  de  Tannée  1745.  Le  Chapitre,  appréciant  ses  mérites,  lui  fît  en 
vain  les  offres  les  plus  avantageuses  pour  le  retenir,  t  II  voulait, 

>  disait-il,  travailler  iilus  efficacement  à  son  salut,  ai)n>s  avoir  tra- 
»  vaillé  tant  d'années  au  salut  de  ses  frères.  La  mort  approchait,  il 

>  fallait  s'y  préparer.  >  VA  il  partit,  cédant  la  {)lace  h  un  autre  prêtre 
de  Delémont,  Ji'au-Jacques  llelffer,  qui  uinlheureusement  lui  était 
inférieur  en  science  et  en  talents,  ausâi  Lieu  qu'en  prudence  et  en 
piété. 

Le  vicaire  Helffer  avait  pour  collègue  an  chœur,  en  qualité  de 
chapelain,  outre  ceux  que  nous  avons  nommés,  l'abbé  Gognat,  de 
Liyoux. 

Une  nouvelle  fondation  pieuse  permit,  la  même  année,  de  songer 
&  la  création  d*un  chapelain  de  plus  dans  la  collégiale.  Un  capitu* 
laire,  dont  le  nom  n'est  pas  donné,  mais  que  nous  croyons  être  le 
custode  Beurret  qui  le  relate,  voulut  donner  plus  d'éclat  et  de  dé- 
cence au  culte  divin.  Dans  ce  but,  «  animé  d'un  vrai  sentiment  de 
»  piété  et  de  reconnaissance,  il  offre  au  Chapitre  2000  livres  en 
»  ohli^alions.  »  11  fait  cette  fondation  en  expiation  de  ses  péchés  et 
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négligences  dans  lo  service  divin,  avec  la  seule  intention  de  con- 
courir h  la  gloire  de  Dieu  et  au  salut  des  âmes.       décembre  1745). 

Les  2000  livres  du  pieux  chanoine  furent  acceptées  et  jointes  à 
la  même  somme  léguée  en  1742,  dans  ce  but,  par  Mademoiselle  Ur- 
sule Bassand,  la  digne  sœur  de  l'ancien  prévôt. 

Le  12  juin  17ôO,  un  jeune  ecclésiastique  se  présentait  au  Chapitre 
coainiô  huuible  postuluteur  de  ce  nouveau  bcnuiice.  C'était  Alexan- 
dre Magnus  Meyer,  de  Seckingon,  c  clerc  et  musicien.  »  En  atten- 
dant sa  nomination,  Tabbé  Heyer  Ait  admis  à  fréquenter  le  chœur. 
Pour  ses  honoraires,  on  lui  donnait  trois  livres  par  semaine.  Une 
déclaration  écrite  en  ce  sens  par  le  Chapitre  devait  valoir  &  Tabbé 
musicien  la  laveur  d'obtenir  de  révèché  de  Constance  ses  lettre^ 
dimissoriales  pour  le  sacerdoce.  Toutefois  Tabbé  devait  aller  faire 
encore  une  année  de  séminaire  à  Constance.  Pendant  son  absence, 
il  se  fit  renn placer  par  Vahbé  Copin.  Le  24  mars  1752,  le  jeune 
prêtre,  ordonné  à  Constance,  vint  reprendre  sa  place,  avec  la  charge 
do  dire  la  dernière  messe  des  dimanches  et  fêtes  aux  intentions  de 
la  co-fondatrice  de  sa  chapelle.  M"" Bassand.  En  novembre  de  l'an- 
née suivante,  M.  Meyer  repartait  pour  son  diocèse  avec  un  excellent 
certificat  du  Chapitre.  Il  fut  remplacé  dans  son  bénéfice  augmenté 
d'un  legs  do  2000  livres  de  Marguerite  Loichat,  veuve  de  Tliiébaud 
Girardin,  de  Brunefarine,  parle  neveu  delà  donatrice,  l'abbé  Jean- 
Baptiste  Iloulmann,  de  llavino. 

D'autres  intérêts  appelaient  alors  Tattention  du  prévôt  Kiétzlin. 
Wittersdorf  refusait  au  Chapitre  la  dlme  des  pommes  de  terre. 
Procuration  fut  donnée  en  1746  au  curé  Brodbeck,  de  Baldersdorf, 
pour  obliger  cette  commune  à  s'esécuter.  Il  fallut  de  même, 
en  1749,  faire  intervenir  la  seigneurie  de  Porrentroy  pour  obtenir 
cette  dtme  en  diverses  localités  du  pays.  Une  autre  cause  d'embarras 
pour  le  prévôt,  ce  fut,  à  la  même  époque  (174G)  la  plantation  d'une 
borne  à  Outremont,  entre  la  Prévôté,  Cornol  et  Courgenay.  Aux 
commissaires  de  Son  Âltesse,  M.  de  Gléresse,  châtelain  d'Ajoie,  et 
M.  de  Billicux,  lieutenant  de  St-Ursanne,  s'étaient  réunis  pour  cette 
circonstance  le  custode  Beurret  et  le  maître -bourgeuis  Marchand, 
représentant  le  Chapitre  et  la  ville  de  St-l.'rsanne,  ainsi  que  le 
grand'maire  Scheppelin.  La  fonction  faite,  on  s'en  alla  dîner  à 
Monterrî.  Mais  qui  paiera  le  festin?  M.  Beurret  décline  sa  part 
d'honneur.  Il  paie  son  écot  et  s'en  va.  Néanmoins,  quelque  temps 
après,  le  Chapitre,  par  ordre  de  Son  Altesse,  en  fut  pour  régler  une 
jolie  petite  somme  de  10  livres  16  sols  pour  ce  commun  repas. 
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l»'  juillet  1746,  un  autre  ordre  de  Son  Altesse  invite  le  prévôt 
Klôlzliii  à  faire  sa  Visitation  d'Ajoie  en  ([iialité  d'archidiacre.  Le 
Chapitre  prépare  sesgrieiis.  Les  voici.  Le  curé  et  le  vicaire  exercent 
souvent  des  fonctions  qui  les  éloignent  du  chœur.  Telles  sont  les 
célébrations  de  noces,  les  enterrements,  les  bénédictions  données 
au  printemps  dans  les  trente  fermes  de  la  paroisse,  <  usage  qui 
>  n'existait  pas  et  qui  a  été  introduit  cette  année  pour  la  première 
*  fois  —  tt^  graUam  ruiHeonm  et  munuioda  «mctipefidir.  »  — 
Autant  d'abus,  dont  on  demandera  la  répression  au  R"*  Ordinaire. 
Autre  abus.  On  porte  comme  présent  pendant  trois  jours  celui 
qui  s'absente  en  vue  de  visiter  les  confrères  de  Lucelle,  Bellelay 
et  Delémont,  ou  celui  qwi  reçoit  l'un  ou  l'autre  de  nos  confrères. 
Cet  usage  est  contraire  aux  statuts.  Qu'il  soit  aboli. 

Une  absence  de  ce  penre  dut  avoir  lieu  peu  de  jours  après. 
Le  6  décembre  1742,  le  rustotle  Deurret  cl  le  chanoine  lîiUieux 
étaient  délégués  îi  Lucelle  «.  i»uar  taire  leur  révérence  *  à  M.  de  Va- 
nolle,  intendant  d'Alsace,  qui  allait  arriver  à  l'abbaye,  afin  d'y  as- 
sister du  la  part  du  roi  à  l'élection  d'un  coadjuteur  pour  le  mo- 
nastère. 
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U  prévdt  Kidtilln  d'AKmMii  (Suite) 


Saulqr  demide  une  chapelle  ou  sa  réunion  i  Lajoux,  1732.  •»  Cette  chapelle  est 
Utte  n  1785.  —  Le  droit  d»  dMiw.  le  tnqoe  et  lé  wneor,  objets  de  dttnt 
entre  le  priioe  de  Riack  et  le  Chapllre.  —  La  ville  et  m»  droH  de  petite 
cfasMe.  Divers  privil^pei  dee  bourgeois.  —  Jardins  communaux  en  1748.  — 
Admission  de  nouveaux  bourgeois  de  1748  i  1762,  puis  de  1768  à  1776.  — 
Eulretien  des  murailles  de  la  ville  par  le  magistrat.  —  l^e  pot  de  vin  du  nou- 
vel an.  —  Réparations  au  dolire,  puis  à  la  coll^iale.  —  Les  tombes  rasées  et 
li  crypte  ceavertle  ea  caveao.  —  Décoavenee  deae  lei  mm  et  le  pevé  de  la 
Collé^la.  —  Chaadellen»  burettes,  reliquaires  et  croit  de  proeeesioa  en  er« 

gent  Autres  ornements.—  L.e  jubilé  de  1750.—  L'orgue  réparé.—  loceodie 

de  l'église  du  monastère  de  Seckingen.  —  Reconstruction  de  la  cure  et  répa- 
rations à  l'église  de  Glovelier.  —  Nouveaux  statuts  diocésains,  1747.  —  Iss 
cbaaoiaee  USetpHcari  de  StaaU  Aalolae  Kuller  et  Vmij,  —  Suppreision  dea 
pfédilea. — Uae  maavaiae  aanfa,  1718.  —  Dincaltéa  du  Cbaptira  ao  «ojèt  da 
presbytère  de  Dagsdorf  et  de  la  dtme  de  Hafaeheiai.  —  L'abbesse  d'Othmarsheim 
&  St-Ursaone.  -  Mode  de  vérification  des  m^tsures  de  la  Prévôté.  —  La  chau- 
dière et  le  rochet  à  livrer  au  cr.élropolitain.  —  Délimitation  de  la  Prévôté  et 
des  Franches-Montagnes,  1749.  —  La  vendange  cl  la  charrette  du  Chapitre. 
—  La  enré  Triponé,  soa  iaiiallalioii»  ioa  ouaistêra  et  aa  mort*  —  L'abbé  Copii 
BoaBaaé  à  la  ava  de  Chaveoei.  PNde  à  oa  i^jet  avee  rarcfaeTêdié  de  De- 
aançoo,  phases  de  ce  procès,  transaction.  —  L*abbé  Goplo,  propoié  pour  la 
cora  de  Giovelier,  et  aoflo  ctiré  aa  NoiraMMit. 


a  commune  de  Saulcy,  séparée  en  1648  de  celle  de  Glove- 
lier, aspirait  depuis  longtemps  à  se  constituer  en  paroisse. 
La  demande  qu'elle  avait  faite  dans  ce  but  au  prince  de  Rei- 
nach"  on  1726  avait  été  sans  résultat.  Saulcy  revint  à  la  charge 
en  1746.  Mais  le  Chapitre  de  St-Ursanne,  collateur  de  la  cure  de 
Glovelier,  s'opposa  à  cette  «  nouveauté  »,  après  s'être  centreparl4> 
avec  le  ciirô  de  Giovelier, 
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Le  curé  BoilloUti  en  effel,  ne  voulait  pas  de  cette  innovation. 
Aussi,  après  Tavoir  entendu,  ainsi  que  le  Chapitre,  le  Conseil 
aulique  rendait  un  décret,  le  14  juillet  1747,  déboutant  les  habi- 
tants lîû  Saulcy  de  Tobjet  de  leur  requ<^le  à  Son  Altesse. 

Cet  échec  n'empêcha  pas  les  intéressé  de  revenir  à  la  charge 
en  1748,  auprès  du  prince.  La  commune  s'engageait  h  fournir  an- 
nuellement 60O  fiaïu  s  pour  cette  fondation,  et  .'i  prêter  ilans  ce 
but  un  canton  du  communal  pour  un  terme  de  trente  ans.  Nouveau 
mémoire  du  curé  Boillotat  et  de  ses  paroissiens  de  (ilovelier  contre 
ce  projet  ;  et,  de  la  part  du  Chapitre,  nouvelle  adhésion  à  ce  mé- 
moire. En  1752,  Adam  Willemin  et  Adam  Joset,  délégués  de  Saulcy, 
viennent  demander  au  Chapitre,  rjui  les  renvoie  5  l'Ordinaire,  de 
'  posséder  une  chapelle  avec  chapelain,  ou  de  se  réunxr  à  la  paroisse 
de  Lajoux. 

Enfin,  la  mort  du  curé  Ursanne  BaiUotat,  doyen  du  Cbaptlre  de 
Salignon,  décédé  à  Glovetier  le  15  juillet  ^754,  valut  aux  gens  de 
Saulcy  Tespoir  d'arriver  au  comble  de  leurs  vœux.  Dans  sa  der- 
nière maladie,  le  curé  do  Glovelier  était  revenu  sur  ses  résolutions 
antérieures,  c  Un  scrupule,  éerit  Tactuaire  du  Chapitre,  Ta  fait 
»  changer  tout  à  coup  à  la  fin  de  ses  Jours  et  l'a  déterminé  à  don< 
»  ner  cent  éous  et  une  partie  de  son  mobilier  pour  l'établissement 
>  d'une  chapelle  à  Saulcy.  >  Elle  fut,  en  effet,  construite  l'année 
suivante  sou$  le  vocable  de  f  aint  Antoine  de  Padoue.  Saulcy  con- 
sacra à  cette  œuvre  tant  désirée  une  somme  de  14,000  francs,  pro* 
duit  de  la  vente  d'une  forôt  de  cent  arpents  h  l'évéque  de  Bâle. 

Kn  même  temps  que  le  prévôt  et  son  Chapitre  s'occupaient  de 
cette  chapelle,  un  autre  souci  leur  survenait.  C'était  une  atteinte 
nouvelle  portée  au  droit  de  chasse  par  le  prince  de  lUnck.  Déjà 
en  novemltre  17i5,  le  Chapitre  avait  dù  envoyer  deux  délégués  au 
prince  *  pour  démentir  les  bruits  calomnieux  qu'on  avait  fait  cou- 
»  rir  et  qui  accusaient  le  Chai)ilre  d'avoir  chassé  sur  les  terres  de 
X  Muutjoiu  en  rabscnce  du  comte  )»,  et  pendant  qu'il  acconipa^Miait 
Son  Altesse  à  Besançon  pour  son  sacre.  Est*ce  par  suite  do  nouvelles 
calomnies, que  le  prince  défendit  aux  prévôtais,  le  24  janvier  1747, 
€  de  traquer  pour  les  chanoines?  »  Le  Chapitre  se  h&ta  de  remon* 
trçr  au  prince  que  ce  dernier  ne  pouvait  limiter  son  droit  de 
chasse  dans  la  Prévôté,  t  Pour  ne  nen  avancer  qu'on  ne  aoit  en 
état  de  prouver,  dit  le  Chapitre,  on  produit  l'extrait  d'une  sentence 
rendue  en  1480  par  le  Haut  Chapitre  de  Bâle,  portant  que,  parties 
ouïes,  le  prince,  le  prévét  avec  le  Gha|»ttre,  ont  droit  de  chasse 
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daiii  la  Prévùlû,  nanti  empêchement  c(e  l'un  ou  de  l'autre,  ^  -r 
<  La  transaction  avec  Casparze  Rhein ,  en  i 482,  confirme  çe  droU.  Ell^ 
«  établit  que  les  olf^moincs  peuvent  faire,  pendant  Tannée,  quatre 
»  diasMS  générales  en  requérant  ceux  4e  la  ville  et  Prévôté  pour 

>  leur  aider.  ^  Cette  transaction  a  été  confirmée  p^r  les  évéquçç 
»  et  par  la  prince  actuel  lui-même,  comme  aussi  par  le  S9ïnt-$iège 

>  soas  peine  de  censures.  A  tout  quoi  les  derniers  ordres  de  Son 
»  Altesse  sont  directement  contraires.  Aussi  bien,  en  avril  1700,  le 
»  chasseur  du  Chapitre,  Claude  Deschamps,  sur  les  représentations 
9  du  coustre  François*  eut  gain  de  cause  contre  le  procureur  géné- 
•  ral  qui  voulait  le  faire  condamner,  pe  même,  les  prôvùts  de  Grand- 
«YiUers  et  de  Ferrette  ayant  justifié  ces  droits  par  écrit,  le  procu- 
»  rcur  laissa  la  cause  déserte,  cl  lo  Chapitre  on  sa  possession.  » 
On  pria  donc  Son  Altesse  de  revenir  sur  ses  ordonnances  «  et  do 

>  laisser  le  Chapitre  interpeller  le§  Prcvôlais  pour  le§  ai4^r  ^çHa^p 
p  conformément  aux  traités.  » 

A  ces  ejçcellentes  raisons,  le  prince  opposait  un  revers  de  1590, 
par  lequel  le  Chapitre  consentait  à  rélablissenient  d'un  chasseur 
cununun  au  prince  et  au  Cliapitre,  et  qui  seul  devait  tirer  le  gibier. 
I.e  Chapitre  faisait  les  deux  tiers  du  salaire  de  ce  clispeeur,  et  le 
pHnce  Tautre  tiers. 

Néanmoins,  le  prjnce  nUnsista  pas,  et  sans  retirer  son  ordon- 
nance, il  fermâtes  yeux  sur  la  traque  organisée  par  les  chanoines. 
Mais  en  1755,  le  novembre,  voici  qu'un  messager  de  la  ohan- 
ccllerie  de  Son  Altesse  apporte  au  prévôt  une  lettre  défendant  aux 
chanoines  de  tirer  du  gibier  et  de  chasser  avec  le  fusil.  Etonnement 
da  Chapitre.  Il  se  hâte  de  répondre  :  €  On  est  surpris  que  Son  Al- 
1  tasse  veuille  enlever  au  Chapitre  un  droit  aussi  solidemept  établi, 

>  et  que  les  chanoines  sont  obligés  de  soutenir  tri  juramenti.  Cette 
»  défense  d'ailleurs  ne  peut  être  fondée  que  sur  des  informations 
»  sinistres.  On  en  parlera  à  Son  Altesse.  »  Le  Chapitre  avoue  en 

>  toute  sincérité  avoir  tué  depuis  la  Saint  Jean  14  ou  15  pièces  de 

>  gibier.  En  outre,  on  a  trouvé  les  valets  des  chanoines  chassant 
»  seuls  sur  Monturban,  niais  non  hqrs  delà  Prévôté,  comme  gu 
»  les  accusait  faussement,  d 

Dès  lors,  *  considérant  la  défense  du  prince  comme  un  efTot  de 
»  la  calomni(!  et  non  d(;  la  volonté  sérieuse  de  S(.)n  Altesse,»  le  3  no- 
vembre, le  cuiléi^e  canonical  se  met  eu  branle,  et  s'en  va  a  la 
chasse  pour  la  conservation  de  ses  droits.  Quelque  temps  après, 
le  prince  déglorç  au  pr()vôt  Klôt^lin,  qu'il  pe  ç'Qppo^ç  p$is  ^  çq  quQ 
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le  Chapitre  chasse,  mais  qu'il  ne  veut  pas  que  les  gens  du  Chapitre 
chassent  sans  les  chanoines. 

Le  droit  de  chasse  préoccupait  aussi  la  ville.  On  sait  qu'elle 
jouissait  du  droit  de  petite  ehasse.  Le  magistrat  réglait  ce  droit. 
Le  17  juin  1748,  par  la  défense  faite  c  à  un  chacun  de  sortir  les 

>  jours  de  fêles  et  de  dimanches  hors  de  la  ville  avec  le  fusil  ; 
»  d'entrer  dans  les  costes  (forêts)  ;  de  sortir  du  ban  de  la  ville.  El 
»  ne  sera  permis  qu'aux  chefs  do  famille  d'aller  à  telle  chasse. 
»  Défense  aux  non-bourgeois  d'user  d'aucune  chasse.  >  Ces  me* 
sures  étaient  renouvelées  les  années  suivantes.  En  1764,  «  des 

>  plaintes  s'étaient ûlevt^es  contre  des  flls  de  famille  qui  s'émanci- 

>  paient  d'aller  à  la  chasse,  >  ordre  fut  donné  aux  gardes  de  leur 
enlever  leurs  fusils. 

La  petite  chasse  était  un  privilège  des  bourgeois,  comme  les 
gaubes  d'afTouage,  la  jouissance  des  pâturages  communaux,  et  de 
leurs  produits,  tels  que  noisettes,  glands,  faîne^  pommes  et  poires 
sauvages,  etc.  Chaque  année,  une  défense  de  toucher  à  ces  fruits 
communs  était  publiée,  et  jusqu'à  leur  maturité  lo  ban  était  pro- 
noncé, mémo  à  l'égard  des  iKiurgeois,  sous  des  peines  établies  par 
le  magistral. 

Geluif^,  d'un  autre  c6t^  veillait  au  bien-être  des  bourgeois  de 
'la  ville.  Nous  le  voyons,  en  1748,  établir  à  la  Gindrée,  des  jardins 
en  faveur  dos  bourgeois  pauvres.  Ces  jardins,  de  quarante  pieds  de 
longueur  sur  quinze  pieds  de  largeur,  furent  tirés  au  sort  la  pre- 
mière fois  le  10  mai  1748,  pour  une  durée  de  vingt  ans.  Da-tept 
familles  en  bénéficièrent. 

Malgré  tant  de  familles  pauvres,  le  magistrat  de  la  ville,  il  faut 
le  dire  à  sa  louange,  n'était  pas  à  vues  étroites,  égoïstes  et  mes- 
quines. Il  ouvrait  sans  trop  de  peine  les  rangs  de  la  hourgeoisie  à 
ceui  qui,  jouissant  d'une  bonne  réputation,  en  faisaient  la  demande. 
C'est  ainsi  que  de  1748  à  1751,  le  magistrat  admit  à  l'honneur  et 
aux  droits  de  la  bourgeoisie  les  étrangers  suivants  :  Joseph  Metthé, 
du  canton  de  Fribourg  ;  Jean-Pierre  Nusbaum  ;  Claude  Nusbaum, 
cliarpeutier  ;  Jean-Baptiste  Yaltrui,  facteur  d'orgues. 

En  1762,  réception  de  trois  nouveaux  bourgeois.  Ce  sont  Pierre- 
Benoist  Jeannerat,  tanneur;  François  Graf,  forgeron,  et  Joseph 
Ghaignat  de  la  Gombe-Ghavat.  Tous  avaient  k  payer  un  droit  d'en- 
trée qui  pouvait  aller  de  quarante  livres  de  Bftle  à  cinquante  louis. 

De  1768  à  1776,  neuf  familles  de  nouveaux  bourgeois  apparais- 
sent; Gharles  Vattre,  d'fpauviUers  ;  Henri  Loicbat,  de  la  Combe* 
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Chavat  ;  Jost^pli  TTuolmann,  de  Ravine;  Ignace  Schwab,  de  Miltcl- 
bergheim  (Alsace)  ;  Georges-Ignace  Mcrtenat  ;  Joseph  Jeaimerat, 
de  Ravine;  Cermaiii  KûUer,  de  la  Seignc,  et  Christoff  Grafî,  for- 
geron h.  Undorvelior. 

Les  buurt:oui3,  protégés  en  temps  de  guerre  par  les  murs,  les 
tours  et  les  portes  de  leur  cité,  avaient  aussi  pour  devoir  de  courir 
aux  armes  pour  sa  défense.  Le  magistrat  veillait  avec  un  soin  jaloux 
à  la  conservation  des  vieilles  murailles  dont  la  ville  avait  été  en- 
tourée au  Xll«  siècle»  sinon  déjà  auparavant. 

En  1746,  le  vicaire  Helffer  demandait,  pour  assainir  sa  cour,  de 
pratiquer  une  ouverture  dans  la  muraille  de  la  ville.  «  Avant  que 
»  de  délibérer,  le  magistrat  envoie  le  lieutenant  de  ville  Bassand 
»  et  le  conseiller  Verdat  visiter  Tendroit  en  dehors  et  en  dedans  des 

>  dites  murailles,  qu'ils  trouvent  assez  saines  et  solides.  Sur  quoi 

>  on  concède  au  vicaire  d'ouvrir  une  fenestre  qui  ne  sera^qued'un 
»  pied  et  demi  à  l'encarure  et  construite  de  bon  nos  pierres  de  roc, 
»  et  non  de  pierres  de  toux  (tuf)  ou  pierres  iranclies  en  y  faisant 
»  mettre  bons  gros  fers  et  de  travers  et  de  hauteur,  et  (jui  soient 
3»  eutre1acé<;,  à  cette  iin  que  le  tout  soit  bien  asseuré  et  non  sujet 

>  à  ouverture.  > 

Ces  précautions,  pour  maintenir  en  bon  état  les  murailles  de  la 
ville,  seront  prises  avec  soin  par  le  magistrat  jusqu'à  la  Révolution 
française.  Une  délibération  du  9  juillet  1778  statue  que  a  sur  le 

>  rapport  fait  par  les  conseillers  Delfils  et  Marchand  que  trois  par- 
»  ticuliers  ont  des  passages  dans  leurs  maisons  et  aux  murs  de  la 
»  ville  pour  en  sortir,  il  sera  ordonné  de  fermer  lesdits  passages, 
»  feute  de  quoi  on  les  fera  fermer  à  leurs  frais  ». 

C*eet  ainsi  que  le  magistrat  répondait  à  la  confiance  de  ses  ad- 
ministrés qui  chaque  année,  au  nouvel  an,  lui  prêtaient  serment 
d'obéissance.  Il  est  vrai  que  les  bourgeois  trouvaient  un  dédom- 
magement à  cette  démarche  annuelle,  au  moins  à  dater  de  l'an 
174C.  Le  25  janvier  de  cette  année,  en  présence  du  châtelain  de 
Valoreille  et  du  lieutenant  Billieux,  le  magistrat,  de  concert  avec 
les  quatre  élus  de  la  bourgeoisie,  prenait  la  décision  suivante  : 

«  A  l'avenir,  au  jour  de  prest  de  serment,  on  reconnaîtra  an- 

>  nuellemont  chaque  bourgeois  d'un  pot  de  vin,  et  chaque  veuve 
»  bourgeoise  d'un  demi-pot.  »  • 

Tandis  que  le  magistrat  veillait  de  la  sorte  à  l'ordre  et  à  la  pros- 
périté do  la  ville,  le  Chapitre  s'occupait  des  réparations  et  de 
VembelUssement  de  sa  vieille  collégiale.  I^e  19  mai  17-47,  il  4cçi- 
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liait  la  rcparalion  do  la  nef,  ainsi  que  celle  du  cluîlro.  La  muraille 
souteiKint  le  courlil  de  la  maison  de  la  sei^'iieiuic  ^  int;iia(;ait 
ruine.  Le  prince  devait  cunlriLuer  à  la  relever.  Ce^ieudauten  17-49^ 
rien  n'était  encore  fait.  Nouvelle  décision  c  de  rob^ltir  la  muraille 

>  da  clottre  à  cause  de  m  conduite,  et  môme  de  la  £iire  avant  la 
f  réparation  des  nefe  de  Téglise.  >  Le  5  décembre  suivant,  ordre 
est  donné  au  custode  Beurret  et  au  chanoine  Keller  de  mettre  U 
inain  ^  oes  travaux.  Le  85  mars  1750,  les  pierres  pour  le  clottre 
venaient  enfin  d'être  voiturées  en  corvée  parles  habitants  d*Ocourt 
et  de  Soubey.  La  muraille  Ait  reconstruite  pendant  Tété.  Ces  dé- 
t^s  pioBtrent  que  le  vénérable  Chapttre  n*allai^  pas  en  be; 
90gne  fivec  trop  de  fougue. 

^  cette  époque  et  sans  doute  déjà  bien  auparavant,  on  int^umait 
dans  les  allées  du  cloître.  En  174G,  Jacques  HiUer  eut  à  payer 
deux  florins  pour  rinhiimation  de  son  père  au  cloître. 

Doux  ans  après  le  cloître,  ce  fut  le  tour  de  l'église.  Malheureu- 
senient,  une  inspiration  à  jamais  regrettable  prévalut  au  sein  du 
Chapitre.  La  réparation  des  nefs  fut  un  acte  du  plus  déplorable 
vaiidalismo,  €  Pour  paver  l'église,  décide  le  Chapttre  le  18  février 

>  1752,  un  enlèvera  toutes  les  lombes  qui  suul  tians  la  grande  nef 
*  et  du  cùté  du  cluilre.  Celles  qui  porleiiL  des  armoiries  seront 

>  rasées  avec  leurs  bords,  et  leurs  reliefs  seront  aplapis.  On  lais- 
»  sera  néanmoins  les  tombes  qui  sont  dans  la  nef  des  chapelles, 
«  et  qui  est  la  moins  fréquentée  pour  les  processions.  Seuleipent 
«  les  bords  et  les  relief  des  armoiries  seront  également  rasés.  « 

k  pe  premier  acte  de  vandalisme,  la  même  délibération  capitu- 
laire  en  ajoute  un  second.  La  crypte  en  est  Tobjet.  «  On  n'enterrera 
1^  plus  lei  chanoines,  comme  jusqu'ici  dans  la  grande  nef  devant  la 
1  table  de  communion.  On  se  servira  du  caveau  (!)  ou  plutôt  de  la 
I»  cl)9peUe  dite  de  St-Himier,  dessous  le  sanctuaire.  On  la  récon- 
9  çiliera(l)  pour  ser^'lr  aux  inhumations,  vu  que  cet  endroit  (la 

>  crypte,  dont  on  ne  sait  plus  même  le  nom),  est  depuis  longtemps 

>  soupçonné  de  profanation.  >  Quant  aux  chapelains  et  séculiers, 
c  ils  ne  seront  phis  désormais  enterrés  que  dans  les  chapelles,  » 
(et  non  plus  dans  les  nefs  latérales  coneme  auparavant). 

■  Le  18  février  1752,  les  pii-rr^s  pour  réjiarer  le  nouveau  pavé 
€  amenées  de  la  carrière  au-dessous  du  Mâran  »  étaient  sur  place, 
avec  huit  voituras  d'autres  pierres  provenant  c  dp  4Gi>sus  les  prés 
t  de  la  Croix  proche  le  grand  clu-iiiia  ». 

Le  5  mai  suivant,  le  tr;^vaU  achevé  coûtait  178  livres  pour  iSî^G 
pieds  de  roi  de  pavage. 
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A  celte  occasion,  on  avait  ouvlmI  une  pot-té  murée  *  a  luain 

>  gauche  dessons  Varcade  (|u'ûn  va  à  raulcl  de  St-Eticnne.  >  On 
pensait  y  truuver  un  escalier  descendant  dans  un  caveau  qu'on 
supposait  être  sous  le  chœur.  On  ne  trouva  c  qu'une  simple  entrée 

>  par  laquelle  on  montait  autrefois  au  ch<)Bur.  »  Ensuite,  continue 
rannalïàte  du  Chapitre»  <  )en  montant  vers  la  sacristie  proche  des 

>  premiers  bancs»  on  a  trouvé  une  fosse  murée  en  beau  cartelage, 
»  où  il  y  avàit  lés  ossements  de  deux  personnes.  On  Ta  laissée 
»  telle  qu*elte  ét&it,  et  recéuvert  d'une  tombe  qui  est  de  longueur.  » 
C'était  bien  sûr  la  tombe  des  deux  bienfaiteuré  insignes  de  l^égli8e^ 
benri  de  Vaillans  et  son  épouso  la  noble  châtelaine  de  Sl-Ursanne. 

€  liessous  les  bancs  de  l'L^glise,  du  cité  des  femmes,  on  a  tiré  la 
»  tombe  de  M.  Dutarlre,  chanoine  do  la  métropole  de  Besançon  et 

>  de  cette  église,  décédé  en  1608.  £ile  était  parfaitement  bien  tra- 
»  vaiUée.  » 

l/histoire  regrettci'a  longtemps  encore  les  dates  et  les  armoiries 
et  les  noms  bitïï's,  rasés  avec  tant  d'insouciance  par  les  chanoines 
plus  ulililaires  iiu'intelligents,  du  milieu  du  XVIII"  siècle. 

D'un  autre  côté,  le  Chapttre  avait  à  cœur  d'enricbir  son  église 
de  nouveaux  ornements.  En  1747,  un  orfèvre  d'Augsbourg  nommé 
Jean  Sautier  avait  reçu  la  commission  de  procurer  <  à  Nossei- 
»  gneurs  du  Haut  Chapitre  de  Bàle,  des  cbandeliârs  d'autel  eà 

>  argent  du  poids  de  àîx-huit  t  dix-neuf  marcs  chacun.  »  La  Vùé 
des  dessins  de  ces  chandeliers  fait  réfléchir  le  Chapitre  de  St-Ur- 
sanne.  Pourquoi  n'en  ferait-il  pas  autant?  Le  9  avril  1748  une 
commande  est  faite  à  l'orfèvre  Sautier>  de  six  chandeliers  d'argent. 
<  Le  Chapttre  Se  voyant  par  la  gr&ce  de  Dieu  et  l'assistance  des 

>  Ames  pieuses  en  estât  do  pouvoir  Youmir  à  une  èhose  si  néces»' 
»  saire,  quoique  très  dispendieuse,  a  passé  le  marché  aux  condi- 
*  tiens  suivantes  :  chaque  chandelier  pèsera  quatorze  marcs  et 

>  huit  loths  au  plus,  le  marc  à  vingt  et  un  florins,  v  On  remet  aû 
marchand  une  avance  de  trois  cents  livres.  Doux  autres  chan- 
deliers en  argent  viennent,  en  1753,  s'ajouter  aux  premiers.  Kn 
niènie  temps  un  pieux  chanoine,  (M.  Beurrel)  donne  à  l'église 
une  paire  de  bin  oltes  en  argent  avec  le  plateau,  plus  *  un  missel 
»  de  maroquin  ronge,  »  dont  il  se  réserve  l'usage  sa  vie  durant. 
Les  deux  derniers  eliandeliers,  provenant  aussi  d'Au^sbourpr,  pe- 
saient onze  marcs  et  deux  loths,  et  coûtaient  2G7  llornis.  Kniin, 
en  1757,  on  faisait  faire  quatre  reliquaires  en  argent  c  pour  mettre 

>  entre  les  grands  chandeliers  d'argent  ao  iiialtre-a!trtcll.>  fis  coa« 
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talent  228  lisTCs,  «  plus  25  livres  payées  aux  Ursulincs  de  Porren- 
»  truy,  pour  les  avoir  montés  et  brodés.  Ils  ont  été  exposés  sur 
>  raaiel  pour  la  première  fois  le  jour  de  Pâques  1758.  » 

L*année  suivante,  toiigours  à  Augsbourg,  on  commandait  une 
croix  de  procession  en  cuivre  doré  <  avec  la  figure  du  Grucifls  et 
»  les  ornements  en  argent,  et  de  plus  un  gonfanon  avec  tableau, 
»  damas  rouge,  franges  et  galons  d'or.  >  Ce  nouveau  gonfiiinon 
cadrait  avec  le  dais  neuf  c  en  velours  cramoisi  y  acheté  en  1754 
pour  la  Fête  Dieu,  et  payé  par  deux  chanoines,  c  Tancien  dais 
»  étant  fort  simple.  > 

On  voit  que  le  Chapitre,  sous  la  présidence  de  son  vénérable 
prévôt  de  Klôtzlin,  avait  îi  cœur  la  dignité  du  culte  dans  sa  collé- 
giale. On  le  voit  de  même  par  l'acquisition  faite  en  1751  d'une  clia- 
sublc  neuve  avec  ilalmatiqucs  et  cliappc  <  rn  «oie  fond  blanc  broché 
de  fleurs  avec  le  milieu  rouge,  »  du  prix  de  oOO  florins.  A  îa  nu'-ine 
occasion,  le  custode  Beurrct,  en  allendanl  qu'il  fit  dun  à  rû^'llse 
d'une  chasuble  verte  du  prix  de  trente  livres,  se  chargeait  de  faire 
remonter  h  ses  frais  «  le  vieil  ornement  de  velours  rou^jc  cibck"'.  » 

C'était  sans  doute  une  préparation  au  Jubilé  que  venait  d'accorder 
le  Pape  Benoit  XIV  à  toute  TEi^ise  comme  extension  du  lubilé  cé- 
lébré k  Rome  Tannée  précédente  (1750).  Dans  le  diocèse  de  Bftle 
le  Jubilé  commença  le  jour  de  Saint  Jean-Baptiste.  Il  fut  annoncé 
la  veille  au  son  de  toutes  les  cloches  pendant  une  heure,  avec  in- 
tervalles sur  chaque  quart  d*heure.  »  Les  quatre  stations  prescrites 
86  firent  à  la  collégiale,  à  la  paroisse,  à  la  chapelle  de  Lorette  et  à 
celle  de  Saint  Ursanne.  Cinq  processions,  chacune  à  six  heures  du 
matin*  La  fiHe  de  l'Immaculée  Conception  terminait  le  temps  jubi- 
laire par  le  chant  du  Te  Deum  suivi  de  la  bénédiction  du  Saint  Sa- 
crement c  toutes  les  cloclies  sonnantes.  »  Remanpion.s  que  la  col- 
légiale possédait  alors  sei)t  cloches  dans  sa  tour>  ce  qui  devait  faire 
une  très  harmonieuse  sonnerie. 

Aux  ornements  nouveaux  que  nous  avons  mentionnés  il  faut 
ajouter  «  un  pavillon  pour  couvrir  le  tabernacle  »  les  jours  de  la 
semaine,  («'était  «  une  satinado  sur  lil  fond  blanc  rayée  en  rouge.  » 

L'orgue  fut  aussi  réparé  suigneuseiacnt  en  1749  par  le  facteur 
d'orgues  Vallrin  au  prix  de  600  livres.  On  y  ajouta  deux  sommiers, 
un  nouveau  jeu  de  cornet  et  quatre  notes  au  clavier.  Les  registres 
furent  placés  de  hauteur  des  deux  côtés  du  clavier  «  comme  àBel- 
»  lelay.  >  «  Cet  ouvrier  fut  probe  et  de  bonne  foi.  Avant  lui,  il  est 
>  arrivé  que  des  réparateurs  de  l'orgue  se  sont  emparés  de  rétain 
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»  d'Angleterre  composant  les  flûtes  pour  y  salistitaer  une  matière 
1  d*une  valeur  très  inférieure.  On  n'admettra  plus  pour  retenir 
»  I*orgue  que  des  (acteurs  dont  on  sera  sûr.  >  Cette  conclusion 
naïve  nous  rappelle  cette  autre  exprimée  au  sujet  de  l'orgue: 
c  La  belle  église  des  dames  de  Seokingen  a  été  brûlée  le  !•>'  de  ce 

>  mois  (décembre  1751)  par  un  étranger  qui  réparait  les  orgues. 
«  Ne  pas  accepter  le  premier  venu.  Félix  quem/deiunt  aliéna ptf 

>  rictiîa  cautum  l  *  {Proioc.  du  Chap.) 

Tout  en  réparant  sa  collégiale,  le  Chapitre  avait  à  s'occuper  aussi 
de  l'église  et  de  la  cure  de  Glovelier.  En  1747,  le  curé  demande  un 
fourneau  neuf  pour  la  cure.  D'accord,  répond  le  Chapitre.  Mais  aux 
termes  des  anciens  traités,  c'est  à  la  paroisse  &  fournir  les  maté- 
riaux, et  au  Chapitre,  en  qualité  de  coUateur,  à  payer  la  main- 
d'œuvre.  Que  les  paroissiens  amènent  les  coquelles,  et  le  Chapitre 
les  fera  dresser  !  Ce  ne  fut  pas  l'avis  du  prince.  Le  Ciiapilre  dut 
payer  et  coquelles  et  dressage. 

Il  n'en  fut  pas  de  môme  en  1757.  Il  fallait  refaire  à  neuf  la  grange 
de  la  cure.  Les  paroissiens  de  Glovelier  redisaient  d'exécuter  les 
conventions  de  1589  et  de  1667.  Assignés  à  Pelémont  devant  le 
lieutenant  de  Son  Altesse  M.  de  Verger,  ils  forent  renvoyés  à  l'ofll- 
cialité  qui  les  condamna  c  à  exécuter  les  anciennes  transactions.  » 
Ils  conduisirent  donc  le  bois  sur  place,  et  le  Chapître  envoya  les 
ouvriers  nécessaires  pour  faire  le  travail.  A  cette  occasion,  il  fut 
décidé  par  la  paroisse  comme  par  le  Chapitre  que  la  cure  tout  en- 
tière devait  être  rebâtie  à  neuf.  Quant  aux  réparations  à  faire  au 
toit  de  la  nef  de  l'église,  le  Ctiapttre  déclara  n'avoir  rien  à  y  voir. 
Le  toit  seul  du  chœur  le  concerne.  Sur  la  proposition  de  M.  Babé, 
commissaire  des  églises  de  la  Vallée,  le  prince  consentit  à  payer 
une  part  des  réparations  demandées  pour  l'église  de  Glovelier.  I,o 
droit  du  Chapitre  fut  respecté,  sans  l'intervention  de  sun  syndic 
Bajol,  qui  avait  succédé  eu  cette  qualité  à  l'avocat  Rossé,  beau* 
frère  du  chanoine  Keller. 

Le  prévôt  de  KlOtzlin  eut  à  faire  accepter,  en  novembre  '1747, 
par  les  curés  de  lu  Prévôté,  les  nouveaux  statuts  du  diocèse.  Ce- 
pendant le  Chapitre  ne  voulut  y  souscrire  qu'après  avoir  fait  de- 
mander, par  M.  de  Staal,  au  Chapitre  de  Uoutier  ce  que  ce  dernier 
pensait  faire.  En  1747,  un  aspirant  au  premier  canonicat  vacant  se 
présente.  C'est  U.  Antoine  Koller,  prêtre  à  Montsevèlier.  Il  vient 
exhiber  au  Chapitre  un  diplème  impérial  renfermant  en  sa  faveur 
les  premières  prières  de  François  I*'.  Le  postulant  reçoit,  lui  et  ses 
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priôrofï,  \f  phifî  honorable  accueil.  Mais  comtnc  aucun  chanoino 
n'-  lait  ciirore  disposé  à  mourir  pour  lui  faire  place,  tl  dut  aH»'ri<lre 
dix  ans  son  élection.  II  .succéda  au  noble  chanoine  Bi  at-lkiiri 
de  Staal,  décodé  le  5  août  1757.  Ce  dernier  était  piupnélaii  e  de  la 
belle  ferme  dite  Vacherie  du  Tillot.  Nommé  chanoine  le  13  sep- 
tembre sttîTant,  M.  KoUer  ne  JouU  point  de  ea  prébende.  Pendant 
la  deuxième  année  de  see  carences,  le  27  avril  1759,  il  mourut  à 
Montsevelier,  où  il  était  curé  depuis  onze  ans.  Il  n'avait  que  trente- 
neuf  ans.  c  II  fut  pleuré  de  tous  à  cause  de  ses  éminents  mérites.  > 
Elève  du  collège  germanique,  il  était  docteur  .en  théologie,  ce  qui 
équivalait,  pour  le  canonicat,  à  un  titre  de  noblesse.  Son  succes- 
seur fut  rofficial  Tardy,  que  nous  verrons  bientôt  élevé  à  la  dignité 
de  prévôt. 

Les  premières  prières  de  l'empereur,  telles  que  le  diplôme  pro- 
duit par  le  docteur  .Vutoine  Koller,  étaient,  nous  l'avons  vu  maintes 
fois,  un  embarras  toujours  renaissant  pour  les  Chapitres  de  Moutier 
et  de  St-Ursanne.  En  mai  1748,  M.  Callin,  secrétaire  du  conseil 
ecclésiastique,  auquel  le  prévôt  de  St -L  rsanne  avait  cité  l'exemple 
du  chanoine  Dielrich  (17'i'2),  invitait  par  lettre  le  Chapitre,  h  en- 
voyer ii  Sou  Altesse,  comme  venait  de  le  faire  celui  de  Moutier,  une 
supplique  en  vue  d'obtenir  de  Sa  Majesté  Impériale,  c  qu'on  fût 
»  maintenu  dans  la  possession  oli  Ton  était  de  ne  point  recevoir 
9  tes  précistes  aux  dignités  des  prébendes  vacantes.  A  quoi  on  a 
»  aussitost  consenti.  > 

L*année  1748  fut  mauvaise  pour  TAjoie.  Les  grains  n*7  vinrent 
pas  à  maturité.  Le  Chapitre  en  souCTrit,  car  il  dut  &ire  une  diminu- 
tion considérable  à  ses  décimateurs  de  Chevenez  ai  de  Gornol.  Le 
fîéteur  de  la  terre  Hrégoire  à  Chevenez  était  alors  Piorrat  Merguin, 
prêtre  à  Vienne,  où  il  mourut  le  24  avril  1 751 .  Son  Ûef  passa  aux 
mains  de  son  bcau-fr^re,  Jean  Chavanno,  do  Porrentruy. 

Une  difliculto  eut  lieu,  en  cette  mémo  année,  entre  le  Chapitre 
et  les  Dames  de  l'abbaye  de  Mas.sevaux,  au  sujet  de  réparations  à 
faire  à  la  cure  do  Daf^sdorf.  Répondant  à  M.  Schlossor,  secrétaire 
do  l'abbaye,  le  Cliapitro  déclare  s'en  référer  aux  transactions 
de  1721  et  de  1741,  qui  n'obligent  le  Chapitre  que  pour  la  .si.\ième 
part  des  frais  d'entretien  ou  de  réparation  du  presbytère  de  Dags- 
dorf,  reconstruit  à  la  fin  du  siècle  dernier  (1698). 

Une  difficulté  d'un  autre  genre  se  produisit  en  1755  entre  le  Cha- 
pitre et  rabbayed'Othmarsheim.  H  s'agissait  de  la  dtme  levée  dans 
les  défridiemcnts  de  la  Hardt  sur  le  ban  d*Habsheim.  Le  sieur  de 
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St-Amand  fut  prié  de  faire  connaître  au  Chapitre  le  nombre  des 
journaux  défrichés  en  1697,  afin  que  le  Chapitre  *  pût  se  dcITendre 

>  contre  los  anticipations  (ou  usurpations) d*Othmarsheim.)^ Il  est  à 
croire  que  l'affaire  se  régla  à  l'amiable,  car,  comme  gage  de  paix, 
nous  voyons  arriver  à  St-Ursanne,  deux  ans  après  (29  mars  1759) 
«  Madame  l'abbcsse  d'Olhmarsheim  de  la  noble  niaisun  de  Flaxlan- 
y>  lion  se  rendant  avec  une  nombreuse  suite  chez  son  parent  M.  le 
7  I  I  évost  de  Klôtïlia.  »  Elle  avait  ctô  bénite  à  Porrcntruy  le  27  du 
UK-nie  mois. 

Le  prùvùt,  en  sa  qualité  d'archidiacre,  allait  faire  sa  Visitation 
des  paroisses  d'Ajoic,  en  1 748,  accouipa^jné  du  chanoine  Billieux, 
lorsque  son  départ  fut  retardé  par  une  fonction  à  laquelle  M.  Bil- 
lieux  dut  prendre  part  avec  le  cuslode  Beurret.  Il  s'agissait  de  véri- 
fier les  mesures  de  la  Prévôté.  On  y  consacra  quatre  jours,  du 
au  4  octobre.  Aux  représentants  du  Chapitre  étaient  joints  les 
représentants  de  la  ville,  le  maître-bourgeois  Marchand  et  son  lieu- 
tenant Copin,  et  les  représentants  de  la  seigneurie  et  de  la  Prévôté, 
Humbert  lieutenant  de  Son  Altesse  et  le  grand  maire  Migy.  Voici 
comment  on  procéda.  Pour  vérifier  39  pénaux,  33  demi-penaux, 
ISlevroux,  12  demi-levroux  et  29  coupes,  on  se  servit  de  «  nantilles 
»  (lentilles)  iiu'onaexpérimontéôtrG  plus  convenables  hcctusaf^e  que 
»  la  graine  de  Un  dont  on  se  servait  auparavant  >,  et  encore  en  1722, 
époque  de  la  dernière  vérification.  «  Le  niesureniont  Uni,  on  a  mar- 

>  que  les  mesures  avec  les  marques  des  trois  corps,  savoir  de  la 
»  seigneurie,  avec  une  crosse  de  Bàle,  du  Chapitre;,  avec  un  S  V, 
»  delà  ville  avec  un  ours,  lesquelles  marques  sont  toutes  rière  la 

>  ville,  môme  celle  du  Chapitre,  qui  fournit  les  étalons.  On  a  fma- 
»  lenient  reporté  les  étalons  dans  les  archives  du  Chapitre,  d*oii  on 

>  les  avait  sortis.»  L'archive  capitulaire,  fermée  à  double  clef,  était 
dans  l'église,  et  on  y  entrait  du  chœur  parla  porte  de  fer  qui  donne 
encore  accès  à  la  salle  des  archives. 

Au  retour  de  sa  Visitation,  le  prévôt  de  KlôtzUn  eut  à  8*occuper 
de  la  fomeuse  chaudière  à  livrer  au  métropolitain  de  Besançon. 
A  la  fin  de  novembre  1748,  M.  Jaloux,  chargé  d'affaires  de  l'arche- 
vêque, annonçait  au  Chapitre,  que  pour  cette  fois  le  prélat  se  con- 
tenterait pour  chaudière  et  batiste  de  40  livres  de  France.  Pour  la 
bissextile  suivante,  M.  Jaloux  voulut  une  livraison  en  nature.  «  Soit  1 
»  répondit  le  Chapitre.  Mais  nous  nous  en  tenons  îi  la  lettre  de  nos 
»  titres,  ils  ne  déterminent  nullement  le  poids,  comme  le  prétend 
»  Besançon.  Ib  ne  règlent  (j^ue  la  contenance.  Elle  est  de  deux  tinea 

sa 
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y>  d'Allcmafine.  I.a  dernière  non?  coûtait  18  livres.  Qaant  ù  la  toile. 
»  qui  est  de  cinq  aunes  de  batisti^  de  4  livres  10  sois  l'aune,  elle  est 

>  déjà  icy.  »  Le  10  mars  suivant,  toile  et  chaudière  sont  envoyées 
à  Mandeure  et  livrées  contre  bonne  quittance.  La  chaudière,  faite 
à  Porrentruy,  coCitait  17  livres  10  sols.  La  livre  tle  cuivre  travaillé 
se  vendait  15  sols.  Quatre  ans  après,  la  chaudière,  réclamée  par  le 
châtelain  de  St-Hippolyto,  M.  Faré,  aa  nom  de  Tintendant  Jaloox, 
ne  coûtait  que  15  livres  19  sois,  compris  le  port  jusqu'à  Mandeare, 
et  les  5  aunes  de  toile  15  livres  12  sols  6  deniers,  argent  de 
SUUraanne. 

Le  2  juin  1749  ent  lien  une  délimitation  entre  la  Franche  Mon- 
tagoe  et  la  Prévôté,  c  On  a  commencé  au  lieu  dit  le  Pau  de  fer. 

>  Il  y  avait  ]h  une  ancienne  borne  triangulaire  renversée,  qu'on  a 
»  redressée.  Elle  était  marquée  d'un  o6tô  d'un  B,  qui  veut  dire 

>  Bellelay,  et  de  l'autre  côté  d'un  chevron  avec  une  rose  sur  chaque 
*  costé,  ce  que  les  religieux  de  Bellelay  qui  étaient  présents  ont 

>  dit  être  Tarmoirie  d'un  de  leurs  abbés  appelé  Bellefond  (1),  sui- 
»  vaut  la  remarque  qu'ils  en  avaient.  Cette  borne  séparait  la  Mon- 

>  tagno,  la  courtine  de  Bellelay  et  la  Prévôté.  Les  autres  bornes 

>  ont  été  [tlantées  en  suivant  dans  la  pâture  de  M.  François,  dans 
»  celle  de  Schwallcr,  dans  celle  du  Chapitre,  auprès  du  lieu  dit  la 

>  Louvière  ;  puis  une  en  pierre  du  côté  du  village  de  Montfaucon, 
9  puis  les  autres  en  passant  auprès  de  la  première  maison  de 

>  Montfaucon  jusqu'aux  Enfers  en  tirant  depuis  sur  la  Côte  au 
»  bouvier,  en  tout  douze  bornes.  »  Le  Chapitre  eut  à  payer  la 
moitié  des  frais  de  cet  abornement.  Il  paya  en  outre  en  1748  au 
receveur  des  contributions  de  Son  Altesse  200  livres  pour  sa  part 
d*lmpôt,  non  sans  se  plaindre  «  de  ce  que  les  biens  d'Eglise 

>  n'avaient  pas  plus  de  franchises  que  ceux  des  séculiers.  > 

Un  autre  sujet  de  plainte  pour  le  Chapitre,  ce  fut  l'incident  qui 
vint  en  autonnie  troubler  la  joie  de  la  vendange,  «  La  charrette  du 
»  Chapitre  qui  allait  à  Habsheim  fut  arrêtée  à  Pérousc  par  un 
»  ronunis  des  domaines.  On  la  visita  h  Dietwyler.  Elle  portait 
»     livres  de  beurre  et  environ  100  livres  de  fromage,  avec  des 


(l)Jeaa-X.  Gognialde  B«llefoDd,  prè»  de  Franquemoal,  28*  abbe  de  Ikllelay  (t&SO* 
f SU).  Sflii  «kelim  amU  éli  prMdét  par  rèféqaa  de  BU»  PhiUppa  de  (kiodaUwLoa.  U  m 
recul  la  bénédiction  abbatiale  qii'en  1540,  l  Loecll»,  dci  mata»  du  tOm  èvCqoe. 
(Saakf,  BeUeU;,  197.) 
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»  hardes  pour  les  deux  chanoines  députés  du  Chapîtro  h  la  vert- 
■»  dange.  C'étaient  le  prévôt  do  Klf'Hzlin  lui-niênic  et  le  clianoino 
»  Kcller.  Tout  fut  conrisqué  avec  les  chevaux,  évahu'-s  à  .350  livres 
»  de  France.  Et  si  l'on  n'avait  pas  trouvé  de  caution  pour  répondre 

>  de  la  dite  somme  en  cas  qu'un  y  fût  condamné,  on  n'aurait  pas 
T  pu  retirer  la  dite  cliarrcltc.  »  Comme  il  ne  s'agissait  pas  de  mar- 
chandises, mais  de  simples  provisions  de  bouche,  qu'où  avait 
toujours  laissé  passer  sans  exiger  de  droits,  plainte  fat  portée  à 
l'intendant  d'Alsace  à  Strasbourg  contre  le  méticuleux  employé.  - 
Le  17  novembre,  le  Chapitre  est  invité  par  M.  Gennin,  receveur 
des  domaines  royaux  à  Altkirch,  à  aller  s'arranger  pour  cette 
affaire.  Grande  émotion.  On  envoie  à  Lucelle  le  custode  Beurret 
pour  savoir  ce  qu'il  faut  répondre.  M.  Lûtzler,  secrétaire  de  Tab- 
baye»  écrit  à  ce  sujet  à  l'intendant  de  Strasbourg.  abbé 
promet  de  s'intOTposcr  en  fkveur  du  Chapitre.  Il  a  déj?i  parlé  à 
M.  Noblat>  commissaire  des  guerres.  €  Il  faut  attendre,  ajoute-t-il, 

»  et  ne  pas  entrer  en  composition.  On  obtiendra  bien  sûr  main 

>  levée,  et  tout  sera  fini.  »  Il  parait  qu'il  en  fut  ainsi,  car  l'alVairo 
ne  rcviont  plus  sur  le  tapis  dans  les  déUbérations  du  Chapitre. 
Charrette  et  chevaux,  fromage  et  beurre,  et  hardes  sans  doute, 
tout  lui  lut  rendu 

Pou  après  ce  gros  événement,  eut  lieu  la  repourvue  de  la  cure 
de  St-Ursuiuic.  Après  le  départ  de  l'infortuné  curé  de  la  Bresche, 
elle  fut  administrée  provisoirement  par  le  neveu  de  son  succes- 
seur l'abbé  Triponé  le  jeune,  conformément  à  un  décret  du  prince 
daté  du  24  octobre  1748.  Le  24  décembre  suivant,  <  M.  Triponé, 

>  curé  à  Vicques  et  cy  devant  au  Noirmont  dans  la  Franche* 
»  Montagne,  présente  au  Chapitre  ses  bulles  de  Rome  pour  le 

>  bénéfice  de  la  cure  d'icy,  que  M.  de  la  Bresche  a  résigné  en  sa 

>  faveur  in  curiaBomana,  ensemble  le  décret  de  Tofficialité  qui 

>  les  a  visés  et  ordonne  de  les  mettre  à  exécution.  Sur  quoy,  le 
»  Chapitre  lui  demande  s'il  a  les  requisita  suivant  les  statuts,  savoir 
ï  une  caution,  une  aumusse  à  lui  appartenant  et  le  degré  dans  le 

>  droit  ou  la  théoloi^ic.  M.  Triponé  répond  qu'il  se  soumettrai 
»  tous  ces  points,  et  qu'il  prendra  le  degré  d'icy  à  la  saint  Lue.»  On 
conclut  de  le  mettre  en  possession  dès  le  mardi  80  décembre. 
Auquel  jour,  après  l'installation  solennelle  au  elurur  (de  la  collé- 
giale), le  nouveau  curé  fut  installé  par  le  prévôt  dans  l'église 
paroissiale,  en  présence  d'un  notaire  et  do  deux  tcmoms.  Puis  le 
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Chapitre  on  corps  alla  s'asseoir  au  repas  auquel  rinvitait  le  nou- 
veau confrère. 

Messire  Jean-Georges  Triponé  était  originaire  des  Bois.  Né  en 
16dO,  il  était  frère  ou  cousin  de  M.  Jean-BaptiAte  Triponé,  licencié 
en  théologie,  et  curé  de  Venues  de  1755  à  1772.  Dès  l'année  1721, 
M.  Triponé  était  curé  du  Noirmont.  Après  avoir  administré  cette 
paroisse  pendant  vingtHBept  ans,  non  sans  avoir  eu  ^elques  dé- 
mêlés avec  ses  paroissiens,  il  fut  nommé  curé  de  Vicques  en  1748. 
Il  était  là  depuis  un  an,  lorsque  la  cure  de  St-Ursanne  vint  à  va- 
quer. Grâce  à  Tinfluence  do  son  neveu,  M.  Cattin,  secrétaire  à  la 
cour  du  prince-évéque  de  Bàle,  il  réussit  à  se  faire  nommer  à  œ 
poste  par  le  pape  Benoît  XIV. 

A  peine  installé  à  St-Ursanne,  il  reçut  du  Chapitre  un  premier 
ténioi^naj^G  d'estime  et  de  confiance  par  sa  nt)taination  aux  fonc- 
tions de  directeur  des  trois  confréries  établies  en  la  collégiale 
(saint  Nom  de  Jésus,  Rosniro,  Scapiilaire).  Puis  on  lui  vota  une 
somme  de  cent  écus  pour  diverses  réparations  à  faire  à  la  cure 
d'après  la  visite  faite  par  l'expert  M.  Pallain,  receveur  de  Son 
Altesse.  On  y  ajouta  ensuite  trois  cents  florins.  Le  22  avril  1750, 
M.  Triponé  venait  de  subir  ses  examens  à  Besançon  ;  il  était  en 
possession  de  ses  degrés  en  théologie,  et  présentait  au  Chapitre 
son  titre  de  docteur.  A  la  même  époque,  il  était  chambrier  (cam^ 
rariui)  ou  trésorier  du  Chapitre  rural  de  Salignon.  Le  3  mai, 
était  nommé  par  le  magistrat  administrateur  de  Thépital  de  la  ville. 
Il  eut,  en  1752.  une  légère  contestation  avec  la  ville  à  cause  d'un 
chaufTour,  puis  une  autre  avec  le  Chapitre  on  1754,  à  cause  des 
catéchismes  qu'il  voulait  faire  dans  la  collégiale  le  dimanche  après 
vêpres,  ce  qui  cmpôcliait  de  chanter  l'office  des  morts.  On  n'eut 
qu'à  lui  rappeler  la  sentence  portée  eu  1713,  par  laquelle  l'officia- 
lité  défendait  au  coré  de  troulilor  le  Chapitre  dans  ses  offices  ac- 
coutumés, et  M.  Triponé  se  le  tint  pour  dit.  Il  fit  ses  catéchismes 
dans  l'église  paroissiale.  Le  vicaiie  llelffer  étant  mort  le  '20  juin 
1757  (il  fut  enterré  dans  l'église  paroissiale),  le  Chapitre  le  rem- 
plaça par  le  chapelain  Jean-Baptiste  Iluelmaim,  qui  fut,  dès  le 
l«t  novembre,  le  bras  droit  du  curé.  Il  avait  pour  sacristain  Joseph 
Débœuf,  originaire  de  Gourgenay.  Parfois  celui«ci,  occupé  au  ser- 
vice de  la  collégiale,  ne  pouvait  accompagner  le  curé  pour  l'admi- 
nistration des  sacrements.  Sur  un  décret  de  Tofflcialité,  le  Chapitre 
imposa  &  son  marguillier  Tobligation  <  d'avoir  un  garçon  dorsena* 
»  vaut,  qui  soit  en  état  de  servir  à  cet  effet,  lorsqu'il  sera  empêché 


»  par  son  bcrvicu  a  la  collégiale.  »  Après  avoir  rempli  avco  zcic 
SOS  fonctions  de  bon  pasteur,  pendant  traiza  ans,  le  curé  Triponô 
TOOurot  à  Sl-Ursanne  le  13  septembre  1763. 11  Ait  enterré  dans  son 
église  paroissiale  devant  le  mattre^autel.  Le  registre  des  décès  le 
caractérise  par  ces  deux  beaux  traits  :  Vers  ChriiH  tacerdos  $t 
piekftis  exmpîar.  Vrai  prêtre  du  Clirist,  il  fat  un  modèle  de  piété. 

Il  avait  vécu  dans  les  meilleurs  termes  avec  Tavocat  Ursanne- 
Conrad  Billieux  (BUlieux-Faber)  qui  avait  succédé  le  5  novembre 
1748  au  conseiller  aulique  Humbert,  en  qualité  de  lieutenant  de 
Son  Altesse  à  St-Ursanne.  Ses  rapports  avec  l'abbé  Copin,  les 
chapelains  Goniat  et  Bouvier,  et  l'abbé  Migy,  de  Montenol,  qui 
avait  succédé  au  Frère  François  comme  ermite  de  la  chapelle  de 
St-Ursanne,  le  6  novembre  1748,  furent  toujours  empreints  do  la 
plus  grande  bienveillance. 

Au  reste  il  ne  faisait  en  cela  qu'imiter  le.  noble  prévôt,  M.  do 
Klôtzlin,  auiiuel  il  prêta  le  concours  le  plus  empressé  dans  un  long 
et  désagréable  démêlé  du  Chapitre  avec  rarchevéché  de  Besançon, 
La  cause  en  fut  la  repourvue  de  la  euro  de  Chevenez  en  1750.  Le 
curé  Rossel  étant  mort  le  28  février,  le  Chapitre  voulut  user  de 
son  droit  de  collateur  en  nommant  immédiatement  h  cette  cure 
TabbéLouia-Zéphyrin  Copin,  «  prestretrès  méritant  de  cette  ville.  > 

Né  à  Sl>-Ursanne  le  26  août  17S3,  Tabbé  Copin  avait  pour  mère 
lasosur  d'un  excellent  prêtre,  messire  Bonaventure  Guenin,  de 
Delémont,  organiste  de  la  collégiale  depuis  le  37  mars  1733.  Le 
père  de  l'abbé  était  François-Bernard  Copin,  maître-bourgeois  de 
la  ville  et  chirurgien  du  Chapitre.  Le  chapelain  Cuenin,  son  oncle, 
fut  le  parrain  de  l'enfant,  et  sa  marraine  Marie-Elisahclh  Guerroux, 
aussi  de  Uelémont,  la  sœur  du  vicaire  Jean-Nicolas  Guerroux,  cha- 
pelain de  la  collégiale.  Après  avoir  servi  comme  choriste  à  la  col- 
légiale, tout  en  faisant  ses  premières  études  sous  la  direction  du 
chapelain  Cuenin,  lo  jeune  Copia  ht  sa  théologie  au  séminaire  de 
Porrentruy.  Il  célébra  sa  première  messe  en  1746,  le  dimanche 
du  saint  Rosaire,  à  iit-Libaiiiie,  cL  lut  choisi  par  le  cure  de  la 
Bresche  pour  son  vicaire  domestique  ou  personnel.  Après  le  dé- 
part de  son  vénéré  principal,  Tabbé  Copin  continua  h  chanter  au 
chœur  jusqu'il  sa  nomination  à  la  cure  de  Chevenez.  Le  13  mars, 
il  se  rendit  h  Besançon,  où  il  porta  lui-même  sa  présentation.  Mais 
un  concours  pour  la  cure  vacante  avait  été  ouvert.  L*abbé  Copin 
ne  8*y  était  pas  présenté.  Ainsi  l'avait  voulu  le  Ghaptire,  jaloux  de 
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son  droit  immémorial  de  présentation  &  cette  cure.  L*archevéquo 
avait  nommô  un  candidat,  Tabbô  Alexis  Gelin. 

Le  Chapitre  ne  ae  tint  pas  poar  battu.  Un  procès  s'engagea.  Il 
fut  long  et  coata  cher  au  Chapitre.  Ce  fat  une  troisième  édition  du 
procès  Bouhelier,  dont  nous  avons  raconté  les  péripéties.  Les  cha- 
noines Billieuz  et  Keller  essayèrent  en  vain  d*en  appeler  au  con- 
cordat germanique.  Il  feUait  aller  &  l'empereur  par  le  prince,  et 
le  prince  c  ne  voulait  pas,  disait-il,  se  brouiller  avec  son  métro- 
politain. »  Le  curé  Triponé  fit  des  démarclios  à  Besançon.  On 
n*écoata  point  ses  plaintes.  Un  appel  notarié  fut  adressé  au  Saint- 
Siège  et  signifit^  au  sieur  Gelin.  On  envoie  îi  Rome  les  bulles  des 
papes  Alexandre  III  et  Paul  IV,  conlirmant  les  droits  du  Cliapîlre. 
On  y  jouit  un  certificat  de  M.  Billércs,  secrétaire  de  i  oilicialité  de 
Besançon,  attestant  <fue  le  concours  u  été  levé  en  1708  sur  les 
réclamations  du  Chapitre,  et  que  la  présentation  par  lui  faite  do 
messirc  Nicolas  Baume  a  été  simplement  acceptée.  Peu  après,  on 
adresse  une  procuration  en  forme  dressée  par  le  docteur  Kiefler, 
au  nommé  Franck,  pour  supplier  Sa  Majesté  impériale  de  protéger 
le  concordat  germanique  dans  le  procès  qui  va  se  plaider  à  Rome 
suivant  les  lettres  et  citations  reçues  le  2  juillet.  Un  décret  impé- 
rial arrive  de  Vienne,  daté  du  16  juillet,  donnant  commission  & 
Son  Altesse  d'expulser  le  sieur  Gelin  du  bénéfice  curial  de  Che- 
venes,  et  d'y  installer  Tabbé  Gopin.  Le  prince  recule  devant  cette 
mission  impériale.  A  Rome,  les  pièces  envoyées  sont  insufiOsantes 
pour  vice  de  forme.  L'avocat  Merenda  en  demande  de  nouvelles. 
Dans  l'intervalle,  le  conseil  impérial  de  Vienne  rend  un  décret 
permettant  au  Chapitre  le  séquestre  des  revenus  de  la  cure  de 
Chevenez.  Le  décret  enjoint  à  Son  Altesse  do  protéger  le  Chapitre 
comme  prince  territorial.  Là-dessus  M.  de  Gléresse,  chùtelam 
d'Ajoie,  ordonne  qm  tous  ceux  qui  ont  des  revenus  iH  payer  à  la  cure 
de  Chevenez  aient  à  les  remettre  au  sieur  Peursat,  maire  dudit 
lieu  et  gardien  assermenté  h  cette  fin.  Le  30  août  1701,  une  sen- 
tence est  portée  à  Home  par  la  Signature  en  faveur  du  Chapitre, 
et  adressée  au  premier  dignitaire  du  Chapitre  de  Besancon  avec 
ordre  de  la  fàlre  exécuter.  Cette  sentence  est  signifiée  au  sieur 
Gelin  par  un  notaire  apostolique.  M.  de  Fritsch,  conseiller  intime 
de  Son  Altesse  écrit  k  Vienne  €  pour  obtenir  une  lettre  de  protec* 
»  tion  de  la  part  de  l'empereur  h  adresser  k  Rome  au  cardinal 
»  Albanî,  protecteur  de  la  nation  germanique.  >  Mais  voici  que 
tout  k  coup  le  vent  tourne.  On  a  fait  croire  k  la  cour  de  Home  que 
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Ghevenes,  étant  d*an  diocèse  français,  n^est  plus  sous  Tempire  du 
concordat  germanique.  Et  Rome  a  condamné  le  Chapitre  &  recon- 
naître le  sieur  Gelin  comme  curé  de  Chevenez.  Cette  sentence, 
rendue  le  34  février  1752,  est  signifiée  au  Chapttre  le  19  mai  sui- 
vant, par  le  notaire  apostolique  Rossé.  Nouvelle  protestation  du 
Chapttre  et  nouvel  appel  à  Rome.  L'avocat  Merenda  demande  un 
certificat  des  R"'"»  abbés  de  Liiccllc  et  de  Bcllclay,  constatant  que 
Chevenez  est  bel  et  bien  situé  en  Euipiro.  Eiilin,  le  M  novembre, 
Tavocat  Merenda  écrit  au  Cbapîtro  qu'après  avoir  éié  condamné 
déjà  en  deux  audiences^  il  ne  conseille  pas  J'en  alTronter  une  troi- 
sième. «  Il  vaut  mieux,  ajoulc-t-il,  en  venir  à,  un  accommodement 
»  avec  rarchcvcque  de  Be&ançon.  >  Le  prince  s'entremuL,  cl  le 
fastidieux  procès  finit  par  la  transaction  suivante  :  «r  Désormais 
»  rarehevéque  et  le  Ghapttre  nommeront  alternativement  à  la  cure 

>  de  Chevenez.  Pour  le  moment,  le  sieur  Gelin  restera  en  pos- 
»  session.  »  Cet  accord  lut  signé  par  messire  Copin,  et  le  Chapttre 
eut  h  payer  deux  mille  livres  pour  ce  procès  «  quoiqu'il  n*eût  duré, 

>  dit  ingénuement  Tactuaire  du  Chapttre,  que  deux  ans  et  neuf 
»  mois.  » 

Pour  dédommager  Tabbé  Copin  de  sa  déconvenue,  on  songea 
en  1755  à  le  nommer  curé  de  Glovelier,  à  la  mort  d'Ursanne  Boil- 
lotat.  Mais  le  prince,  qui  voulait  envoyer  à  ce  poste  le  vicaire 
Jean-Baptiste  Laporte,  de  Saigneb^gier,  nomma  messire  Copin  à  la 
cure  de  Noirniont.  Il  y  resta  jusiju'àla  Révolution  et  au-delà.  Nous 
ne  rappellerons  pas  ici  ses  cimtes,  ses  dullcs  et  ses  folios.  Nous 
les  avons  racontées  ailleurs  (1).  Nous  dirons  simpleaicnt  qu'il  fut 
scbisniali(iue  et  révolulioimaire  exalté.  Tour  à  tour  prisonnier  du 
prince  et  de  la  Révolution,  il  traversera  cette  période  de  sang  et 
saura  se  maintenir  à  la  tôte  de  sa  paroisse.  Cependant  l'ami  du 
perfide  Reng^uer  et  du  non  moins  perfide  Gobel,  ainsi  que  du 
neveu  de  ce  dernier,  le  turbulent  Priqueler,  chanoine  de  St*Ur- 
sanne,  le  curé  Copin  n'échappa  qu'avec  peine  en  1794  à  la  dépor* 
tation.  Confirmé  dans  sa  cure  après  le  Concordat  de  1802,  par 
l'évéque  J.-P.  Saurine,  messire  Copin,  qui  s'était  réconcilié  avec 
l'Eglise,  pleura  ses  égarements  et  finit  ses  jours  dans  sa  paroisse 
du  Noirmont,  le  10  juin  1804.  Il  en  avait  été  l'ange,  tantôt  bon, 
tantôt  mauvais,  pendant  cinquante^  ans  ! 


(1)  NoUm  hittofifM  nr  le  Nvlrmonl»  p.  M7^S1I. 
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CHAPITRE  U. 


U  privOt  Kl^txlin  d'Altenaoli  {fia). 


Dtate  de  Comol,  objet  de  contestation  entre  Lucelle  et  le  Qiapitre.  —  Le  Uè  de 

Witlersdorf  et  de  Habsbeiro,  et  l'heureux  effet  d'un  fromage.  —  Les  quatre 
fromages  du  bailli  de  Landser.  —  Le  fief  de  Couriôtelle.  —  Le  Chapitre  de 
St-Ursanne  dans  ses  relations  avec  Je  Chapitre  de  Moatier  et  l'abbaye  de 
Laeelle.  —  Le  prérdt  KIcbiiUb  iMde  ion  anoifenaire.  —  H  d^om  «w  it- 
irigiM.  <-  Mode  de  noainiioB  eut  onree  doBt  le  Chiptlre  est  cellalear. 
Assemblée  des  Etats  et  1762  et  dettes  à  payer.     Les  dianoines  aubergistes. 

—  Impositions  à  payer  par  le  Chapitre.  Btat  prospère  de  ses  finances  en 

—  Gobel  et  le  subside  contre  les  hérétiques  (1758).  —  Procès  concernant  la 
Joux  de  Sévay.  —  Grêle  de  1755.  —  Prestation  solennelle  d'hommage  à  Son 
Altesse.  —  Lee  centUers  du  Heatenaot  Billiem  et  le  via  d'hooMor  du  Cbe- 
pUre  (1756).  —  Office  solennel  pour  le  pape  BenoU  XIV.  —  Mode  d'installa- 
tion d'un  chanoinn,  d'un  chapelain.  —  Procès  du  magistrat  contre  le  curé 
Triponé  au  sujet  de  la  chapelle  de  l.or<»tte.  —  Zèle  chrétien  du  magistral  de 
la  ville  pour  la  cooservaliuQ  de  l'aocteone  église,  pour  les  catéchismes  et  di- 
versBS  (OBovres  de  piété,  eonuDe  aoesi  pour  Terdre  et  le  police.  —  Gréatioa 
des  foires  du  Montraucon  (1749)  et  de  Courcbapoix  (1753).  —  Secoure  aux 
incendiés  d'Epauvillers,  de  Froidevaux,  de  Soul>ey,  de  Grandrontaine  et  de 
Corgémont.  —  Les  portraits  des  princes -évôques.  — l-a  pierre  du  poisson.  — 
Procès  de  la  ville  au  sujet  des'Lavoirs.  —  Bois  accordé  par  le  Chapitre  pour 
divines  censlnwtioiis.  —  Une  beade  de  volewe.  PréeantioM  priiae  per  le 
prifloe  et  la  vOle.  —  Hert  de  Téfèqtie  de  Rinck  et  do  piéfôt  KlflstiUn  (1763). 

—  Legs  du  préTdt. 


En  1750,  Luoélle  eut  à  se  plaindre  de  St-Unanne,  et  St-Ur- 
sanne  de  Lucelle.  Une  contestation  s'éleva  entre  les  deux 
Collèges,  relative  à  la  dlme  de  Comol.  Le  7  août,  le  coad- 
juteor  de  Lucelle  écrivait  au  chanoine  BiUieux,  que  son  abbaye 
prétendait  relever  une  demi-quarte  sur  la  grande  dlme  de  ce  vil* 
lage.  n  appuyait  cette  revendication  sur  une  délibération  des 
prud'hommes  de  1692.  «  On  pourrait,  ajoutait-il,  faire  discuter 
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>  cette  afiSeûre  par  les  deux  Collèges  de  BeUelsy  et  de  Deléiuont.  > 
Réponse  du  Chapitre  :  c  Nous  avons  pour  nous  la  possession  im- 

»  mômorialc.  Nous  no  pouvons  nous  en  départir  que  par  les  voies 

>  ordinaires  Je  la  justice.  Les  pénaux  que  donnent  chaque  année 
»  h  Lucellelcs  fermiers  delà  dlme,  ont  été  probablement  substituas 

>  autrefois  à  la  demi-qaartc  ([u'uii  nous  n^clame  aujourd'hui.  » 
Lucello  porta  l'affaire  dt-vaut  le  conseil  aulique,  vl  Tabbaye  eu  fut 
pour  SCS  frais.  Le  15  octobre  suivant,  un  jugement  en  première 
instance  cuudauiua  Lucelle  à  laisser  SL-Ursanne  en  possession  de 
la  dlmo  du  Cornol,  «  sauf  la  cinquième  part,  comme  auparavant  >. 

La  grande  dtme  de  Gomol  rapporta  à  la  fabrique  de  la  collégiale, 
en  1702,  un  bichotet  8  pénaux  plus  17  pénaux  pour  la  terre  de 
Vaquelin,  avec  17  pénaux  d*avolne  pour  cette  dernière  terre. 
En  1788,  le  produit  de  cette  dtme  pour  la  fabrique  était  de  2  bi- 
chots  et  10  pénaux  en  froment,  et  de  5  bichots  8  pénaux  et  12  cou- 
pes en  boige.  Cette  dîme  était  loin  de  valoir  celles  de  Cbevenez  et 
de  Habsbeim.  Le  blé  provenant  d'IIabshclrn  et  celui  de  Wittersdorf 
causa  un  certain  embarras  au  prévôt  de  Klôtziin  et  à  son  Chapitre 
en  1751 .  Il  s'agissait  d'amener  de  "Wittersdorf  à  Bàle  200  sacs  de 
blé  appartenant  au  Chapitre,  Ur,  un  ordre  royal  défendait  absoki- 
ment  de  sortir  cette  denrée  de  l'Alsace.  Il  fallait  donc  au  Chapitre 
une  autoiisation  spéciale,  exceptionnelle.  Comment  et  par  qui 
l'obtenir?  On  s'adresse  à  M.  de  Sévilly^  intendant  d'Alsace,  qui 
renvoie  au  mimslre,  le  roi  seul  pouvant  accorder  une  permisâion 
de  ce  genre.  Mais  par  quelle  voie  arriver  au  roi  ou  à  son  ministre) 
c  On  écrira  à  M.  Noblat,  sous-délégué  de  llntendanoe  àBelfort, 
»  pour  lui  demander  la  marche  h  suivre.  En  même  temps,  on  lui 
»  enverra  un  fromage.  > 

Le  présent  fit  son  effet.  Le  22  février,  le  dit  M.  Noblat  envoie  un 
projet  de  lettre  pour  le  comte  d'Argensson,  ministre  et  secré- 
taire d'Etat.  Au  commencement  de  mai,  le  passe-port  du  roi 
arrive  à  Son  Altesse  par  l'ambassadeur  de  France  à  Soleure.  Mais 
le  prince  est  curieux  de  savoir  commenter)  l'a  obtenu,  c  Le  prévôt 

>  va  l'en  informer,  eu  lui  donnant  l'assurance  qu'on  n'a  pas  mis 

>  en  avant  le  aoiu  du  prince-évèque.  »  Le  passe-port  est  homo- 
logué pai'  l'intendant  d  Alsace.  Il  avait  coûté  au  Chapitre  50  francs 
avec  ou  sans  le  fromage.  Le  blé  put  enfin  prendre  la  route  d'Alt- 
kirch  à  Bàlc  poi'  le  bureau  de  bt-Lums.  C'est  à  i>ale  qu'il  devait 
être  vendu. 

Une  autre  défense  royale,  c'était  d'envoyer  hors  de  l'Alsace  le 
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paiement  des  dîmes  affermées.  Le  décimatcur  du  Chapitre  en 
Alsace,  M.  Spraul,  tourna  la  difficulté  en  envoyant  au  Chapitre  ce 
quMl  lui  devait  par  l'entremise  de  Madame  Boug  h  Belle. 

A  Belfort,  on  appréciait  les  fromages  des  montagnes  du  Doubs. 
On  ne  les  appréciait  pas  moins  à  Landser.  Le  17  septembre  1751, 
ractuaire  du  Chapitre  écrit:  c  M.  Neff»  bailli  de  Landser,  réclame 
»  une  redevance  annuelle  de  quatre  fromages.  Cette  redevance, 
9  dit-il,  ressort  des  archives  de  la  régence  d'Ensisheim  transférées 

>  à  Strasbourg.  »  Mais  le  Chapitre  ne  reconnaît  pas  l'authenticité  de 
pareil  document  S'il  donne  annuellement  un  fromage  au  bailli, 
c'est  par  pure  reconnaissance.  D'ailleurs,  ajoute  un  peu  sournoi- 
sement lo  chanoine  qui  tient  le  plumitif,  «  le  document  en  ques- 
»  tion  ne  détermine  pas  le  poids  des  quatre  Iromages.  On  pourrait 
»  en  donner  quatre  (jui  ne  vaudraient  pas  celui  que  l'on  oflVe.  j» 
C'est  ce  ipi  il  fallut  faire  en  1759.  Le  bailli  de  Landser  réclamant 
de  plus  belle,  on  lui  envoya  deux  petits  fromages  de  cinq  livres 
chacun,  et  le  brave  homme  s'en  contenta.  Il  consentit  à  asser- 
menter  les  valets  dimicrs,  bien  qu'étrangers,  ce  qu'il  refusait  de 
faire  avant  â*avoir  reçu  et  sans  doute  goûté  les  têtes  de  moine. 

Le  Chapitre  possédait  à  Courtételle,  une  terre-fief  dont  il  eut  à 
s'occuper  en  1751.  Joseph  Cerf,  de  Courtételle,  vint  supplier  instam- 
ment le  Vénérable  Chapitre  de  lui  donner  une  déclaration  prouvant 
que  les  maisons  de  François  Chételat,  Frantz  Parrat,  Pierrat  fils  de 
Colas  Joliat,  Henri  Joliat  fils  de  Germain  et  Etienne  Joset,  étaient 
toutes  situées  sur  la  terre  S'»-Madeleine,  fief  du  Chapitre.  Cette  dé- 
claration fut  donnée  à  Cerf,  qn  n'en  dit  pas  le  motif. 

Los  meilleurs  rapports  continuèrent  à  exister  entre  les  Chapitres 
de  iMoutier  et  de  St-Ursnnne.  Le  protocole  du  30  juillet  1751,  nous 
le  prouve  :  <  M.  de  Staal,  prévôt  de  Muutier-Grandvaî  étant  décédé 
»  lo  27  de  ce  mois  (que  Dieu  lo  mette  en  gloire  !)  le  Chapitre  fera 

>  pour  lui  le  service  accoutume  des  conlrércs  ('des  IV  Collèges).  » 
Et  le  27  août  suivant  :  «  Le  chanoine  de  Staal  (Béat-Uenri)  est  porté 
9  présent  pour  les  trois  jours  de  prières  et  le  jour  du  voyage  exigés 
»  par  son  assistance  aux  obsèques  du  prévôt  de  Staal  son  parent. 

>  Il  rapporte  qu'autrefois  M.  de  Reinach  a  été  député  par  le  Gba- 
»  pttre  de  Moutier  au  prévôt  de  St-Ursanne  pour  le  complimenter 

>  sur  son  élection,  StrUrsanne  fera  le  môme  honneur  Schnorff, 

>  nommé  prévôt  à  Delémont.  M.  Billieux  ira  le  complimenter.  » 
Les  relations  avec  LuceUe,  nous  Tavons  dit,  étaient  moins  cor- 
diales. On  lit  dans  les  registres  eapitulaires,  à  la  date  du  12  no- 
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veinbre  1751 ,  cette  nbte  très  sèohe  :  c  M.  Keller  a  été  à  Lttoelle  aa 
»  sujet  do  nouveaa  abbé  (l).  On  lui  a  demandé  des  lettres  de 
»  créance  du  Chapitre.  »  Aussi  lorsqu'enl755t,  Luœlle  invite  StrVr^ 
sanne  à  célébrer  de  nouveaa  la  Ck)nfédération  des  IV  Ck)Uége8,  qui 
déplaisait  au  prince,  et  qui  n'avait  plus  eu  lieu  depuis  1740,  le  Cha- 
pitre de  St-Uraanne  déclara  que  ces  réunions  étaient  trop  dispen* 
dieuses,  et  remercia  Lucelie  de  son  invitation. 

Le  double  décès,  dont  nous  avons  parlé,  inspira,  scmblo-t-il,  au 
prévôt  de  Klôtzlin  certaines  craintes  qui  le  déterminèrent  à  fonder 
son  anniversaire  peu  de  temps  aprôs.  La  maladie  est  la  messagère 
de  la  mort.  Le  prévôt  était  malade,  il  venait  de  passer  trois  semaines 
sous  la  main  des  médecins.  Il  versa  donc  au  Cliapîlre  une  somme 
de  460  livres,  qui  fut  acceptée  à  cause  des  services  rendus  par  le 
prévôt  ;  et  malgré  la  difficulté  de  placer  l'argent,  le  Chapitre  s'en- 
gagea à  commencer  dés  l'année  suivante  la  célébration  de  Tanni- 
versaire  qui  venait  d'être  fondé. 

Quand  le  prévét  de  Klétzlin,  qui  devait  être  encore  onze  ans  h  la 
tôte  de  son  Chapitre,  prévenait  la  mort  par  sa  fondation  pieuse,  il 
venait,  de  concert  avec  le  prince,  de  déjouer  une  petite  intrigue. 
Un  abbé  Trincano  était  employé  à  la  nonciatare  en  Suisse.  A  la 
nouvelle  de  la  mort  du  prévôt  de  Staal,  à  Delémont,  il  s'était  pourv  u 
en  hâte  de  bulles  pontificales  pour  arriver  à  ce  canonicat.  N'ayant 
pas  réussi,  comme  il  parait,  il  tourna  ses  regards  vers  le  Chapitre 
de  St-Ursanne,  pour  en  demander  la  libre  prébende  alors  vacante. 
Que  fit  le  prince?  Il  envoya  son  confesseur,  le  R.  P.  Retz,  à  St-Ur- 
sanne, demander  au  Chai)itre  deux  pièces  établissant,  la  première, 
que  la  libre  prébende  est  à  la  collature  de  Son  Altesse  en  tout 
temps,  et  qu'elle  est  toujours  réservée  à  un  prêtre  servant  roflicia- 
lité  diocésaine  ;  la  seconde  pièce  devait  constater  que,  pour  les 
autres  prébendes,  le  Chapitre  en  était  en  tout  temps  collaieur  sui- 
vaut  les  bulles  d'Aleiandre  m  et  de  Paul  IV  (1558),  accordant  cette 
nomination  au  Chapitre,  sans  aucune  réserve. 

Même  réponse  dut  être  folte  au  Nonce  écrivant  de  Luceme  pour 
demander  si  la  libre  prébende  ou  les  autres  prébendes  n'ont  jamais 
été  sujettes  à  la  nomination  du  St-Siège  pendant  les  mois  ponti- 
ficaux Après  cette  double  mesure,  Tabbé  Trincano  n'eut  qu'une 
chose  À  faire,  ce  fut  de  rengainer  ses  bulles. 


(l)I.«l.Grégoiiv  Cliwdta,  neoMMar  4s  HloalwMfii  «I  prUéoMMWéaKieoUi 
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La  nomination  aux  cures  dont  le  Chapitre  était  collatcur  fut 
aussi,  la  même  année,  un  objet  de  discussion.  Le  prévôt  Klutziin 
avait  proposé  à  son  Chapitra  deux  modes  à  suivre.  Le  premier  con- 
statait à  conférer  à  chacun  des  chanoines  le  droit  de  nommer  à  son 
four  à  la  cure  venant  à  vaquer.  Le  second  procédé  était  de  foire 
en  commun  la  nomination  sur  le  champ,  sans  attendre  le  vote  des 
chanoines  qui  seraient  absents.  Le  but  de  cette  double  mesure  était 
d'écarter  les  intrigues  et  les  hautes  interventions  auxquelles  don* 
naît  lieu  chaque  repourvue  d'une  cure  vacante.  Après  mAr  eiamcn , 
on  se  prononça,  dans  une  autre  séance,  pour  le  premier  mode.  Le 
Chapitre  en  corps  déclinait  do  la  sorte,  aux  yeux  des  auteurs  do 
recommandations,  la  responsabihtô  de  toute  nomination  faite  ou  à 
faire. 

En  1752,  le  23  juin,  mourait  h  Delérnont  le  père  de  Son  Altesse, 
le  grand  baiih  M.  do  Rinck.  A  l'exemple  des  Chapitres  de  Moutier 
et  de  St-Michel,  comme  aussi  des  abbayes  de  LuccUe  et  de  Bel- 
lelay,  un  office  solennel  fut  célébré  à  St^Ursanne  pour  l'âme  du 
noble  défunt,  le  30  juin  suivant.  Le  S  octobre  de  la  même  année, 
les  Etats  de  l'Evéché  étaient  assemblés  par  le  prince,  à  Porren- 
truy,  en  la  maison  de  ville.  II  follait  aviser  aux  moyens  de  payer  les 
dettes  de  l'Etat.  Le  custode  Beurret  et  H.  Billieux  y  représentèrent 
le  Chapitre.  La  ville  avait  pour  représentants  le  mattre-bourgeois 
Marchand  et  Pierre-François  Bassand.  La  dernière  assemblée  des 
Etats,  en  1744,  n'avait  pas  terminé  définitivement  l'examen  des 
griefs  restés  indécis  dans  la  sentence  de  Vienne  du  10  janvier  1736. 
Il  s'agissait  de  les  aplanir  une  bonne  fois.  Nous  ignorons  de  quelle 
manière  on  le  lit.  Ce  que  nos  archives  nous  apprennent,  c'est  que 
du  2  au  5  octobre,  après  un  long  examen  des  comptes  de  l'Etat,  on 
constate  qu'une  somme  de  153,034  livres  est  due  h  Son  Altesso 
«  pour  avances  laites  ii  cause  des  troupes  françaises.  >  Cette  dette, 
dont  le  capital  est  dû  àBâle  an  3  1/2  pour  cent,  pèse  sur  les  Etats 
plaignants,  savoir  :  Bellelay,  le  Chapitre,  la  ville  et  la  vallée  de 
Delémont  ;  St-Micbel  et  la  ville  de  Porrentruy  avec  TAjoie  ;  le  Gha* 
pitre,  la  ville  et  la  Prévôté  de  StpUrsanne,  et  en  partie  le  village  de 
Zwingen.  t  Les  dits  corps  s'engagent  à  payer  10,000  livres  pour  le 
»  mois  de  janvier  prochain.  La  part  du  Chapitre  est  de  800  livres.  » 
En  1756,  le  Chapitre  eut  encore  à  payer  pour  le  même  objet 
1074  livres,  la  ville  3G02  livres,  19  sols,  8  deniers  et  les  communes 
de  la  Prévôté  avaient  un  «  redehue  de  1345  livres  15  sols.  »  A  cette 
assemblée,  un  mémoire  fut  présenté  par  le  Haut  Chapitre,  deman* 
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dant  qu'à  Toxcmple  de  St-Ursanne,  il  eût  la  franchise  de  sos  vins 
débités  dans  la  maison  de  chaque  chanoine.  Ce  qui  fut  consenti 
par  les  Etats. 

Celle  question  de  franchise  des  vins,  vendus  aux  consomiualeurïi 
dans  les  maisons  des  chanoines,  fut  une  cause  fréquente,  à  St-Ur- 
sanne, do  frottements  entre  la  ville  et  le  Chapitre,  et  de  plaintes 
portées  par  le  magistrat  au  tribunal  du  prince.  Aussi  le  1«  juin  1753, 
ce  dernier  voulut  défendre  aux  chanoines  de  vendre  leur  via  chez 
eux  «  cela  estant  contraire  aux  S.  S.  canons.  »  Mais  le  Chapitre 
soutint  son  droit  reposant  sur  une  possession  plusieurs  fois  sécu- 
laira  et  sur  les  lettres  des  princes  de  glorieuse  mémoire.  Ainsi  Tar- 
ticle  -15  de  la  transaction  passée  avecrévéque  GuilIaumedeRinck, 
et  confirmée  par  le  St-Siège,  statue  expressément  «  que  dans  le 
»  négoce  interdit  aux  clercs  par  le  Concile  de  Trento  no  sont  pas 
»  compris  les  vins  des  prében»! parce  qu'ils  sont  un  des  princi- 
»  paux  revenus  des  Chapitres.»  Dûs  lors  ce  qui  se  fait  à  St-Ursanne 
a  lieu  do  même  h  Bellelay,  et  se  pratique  par  le  Haut  Chapitre,  et 
les  curés  dos  baillages  allemands.  Il  y  a  plus.  «  Les  curés  exercent 
»  publiijuenient  et  sur  les  foires  le  négoce  du  bestail,  quoique  dé- 
>  fendu,  et  on  les  laisse  faire,  parce  que  c'est  pour  faire  valoir  les 
»  fonds  de  leur  bénéfice,  et  se  procurer  par  ce  moyen  l'entretien 
»  nécessaire  à  leur  subsistance.  »  En  présence  d'aussi  bonnes 
raisons,  le  prince  oublia  les  plaintes  du  magistrat,  et  laissa  les  cha* 
noines  vendre  leur  vin  chez  eux.  Ce  qui  n*empôcherapas  qa*en  1763, 
de  nouvelles  plaintes  ne  se  fassent  entendre  contre  la  vente  des 
vins  laissés  en  sa  cave  par  le  prévôt  de  Klolzlin  h  sa  mort,  et  contre 
M'i"  Parral,  sœur  du  successeur  de  M.  Triponé,  accusée  de  vendre 
par  quartal  le  vin  laissé  par  ce  dornior. 

lî  fallait  Ijien,  d'aillenrs,  que  le  Chapitre  se  procurât  des  res- 
sources. Aux  800  livres  qu'il  eut  à  payer  en  1752,  il  dut  ajouter 
400  livres  de  conlribulions.  A  ees  inipùls  se  joignaient  les  eonlri- 
butions  d'Alsace,  (]ui  allaient  toujours  en  au;^Mnentant.  Kn  i~36, 
rintuiidant  M.  de  Lucc  récluiuail  400  livres  au  lieu  de  300  livres 
qu'oii  payait  jus(iue-lSi.  Le  Chapitre  fit  des  réclamations  par  Tabbé 
de  Race  h  Paris.  H  obtînt  de  M.  de  Cortall  de  n'être  taxé  qu'A 
200  livres  pour  le  vingtième  exigé.  Mais  en  1758,  il  fallut  payer  le 
double  vingtième,  tandis  que  la  ville  de  Bftle  ne  payait  rien  pour 
ses  revenus  en  Alsace. 

Malgré  ces  lourdes  charges,  les  finances  du  Chapitre,  grftce  à  une 
sévère  économie,  étaient  dans  un  état  prospère.  Le  28  janvier  1754| 
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Ir  prévôt,  le  ciislodo  et  le  sénior  venaient  d'ouvrir  cliacun  avec  sa 
clef,  le  coffre  à  trois  serrures  qui  cootenait  les  épargnes  du  Cha- 
pitre, c  Us  y  ont  trouvé,  dit  TaiinaUste,  15,000  livres,  richesse 
»  inouïe  ju  ^  iu  à  ce  ]oar.  Cependant,  depuis  novembre  i742,  la 
^  fabrique  a  fait  plus  de  11,000  livres  de  dépenses  extraordinaires. 
9  Ainsi  la  nouvelle  maison  prév^tale  a  coûté  2200  livres,  la  cure 
»  d'Hàbsheim  3500  livres,  les  réparations  de  la  coustrerie  et  de  la 

>  cur8d*icy  600  livres,  le  cloître  et  le  pavé  de  l'église  400  livres,  les 
»  oipies  900  livres,  les  grands  chandeliers  en  argent  1100  livres, 

>  le  procès  de  Chevenez  1800  livres,  etc.,  le  tout  payé  argent 

>  comptant.  En  outre  la  décoration  do  l'église  est  beaucoup  aug- 
*  mcntéc,  les  bastimens  du  Chapitre  sont  en  meilleur  estât,  les  cha- 
»  noiues  et  chapelains  mieux  payés,  et  les  rentes  ont  augmenté. 
»  Ces  avantages  sont  le  fruit  de  l'écononiie  qu'on  a  commencé  à 
»  pratiquer  depuis  1740.  Auparavant,  l'église  était  sans  éi)argne  et 
»  sans  ornements,  les  bùtimcns  allaient  en  décadence,  les  revenus 

>  étaient  mal  payés,  le  Chapitre  était  sans  ressources  dans  ses  be- 
»  soings,  comme  on  Ta  vu  en  4799,  où  il  a  fallu  £giire  un  emprunt 
»  chez  le  curé  d*Habsheimpour  payer  les  contributions.  Et  mainte- 

>  nant,  conclut  Tannaliste,  grftces  aux  mesures  prisas  parle  prévét 
»  et  le  receveur,  le  Seigneur  a  si  bien  répandu  ses  bénédictions  par 
»  rintercession  de  Saint  Ursanne  sur  les  soings  du  Chapitre,  qu'il 

>  est  daos  un  estât  toi  qu'on  ne  l'a  point  vu  ni  entendu  avoir  esté,  » 
Cette  situation  financière  du  Ghapttre  lui  permettait  de  faire  face 

aux  nombreuses  demandes  d'emprunt  qui  lui  venaient  de  toutes 
parts.  Le  19  novembre  1756,  on  prêta  GOOO  frîmcs  au  curé  des 
Breuleux  pour  payer  une  métairie  aciietée  en  Erguel.  Un  jour,  c'est 
Madame  de  Lowenburg  qui  demande  à  emprunter  GOOO  livres  i  )ur 
son  gendre  M.  de  Landenberg.  Un  autre  jour,  c'est  le  iiculenaut 
liiUieux  qui  lail  la  demande  de  3000  livres  à  prêter  aux  demoiselles 
de  Gléressc.  Le  20  mai  1757,  on  prête  2500  livres  au  4«/o  aux 
Marchand  de  Ghercenay,  puis  400  louis  nenfe  au  lieutenant  BUlioux 
contre  hypothèque  de  son  bien  de  la  Fin  du  Theck. 

En  même  temps,  le  Chapitre  achetait  la  grange  de  H.  de  Staal, 
attenante  à  la  maison  du  receveur  capitulaire.  En  1758,  il  contri- 
buait pour  quatre  louis^  sur  vingt  que  donnait  la  ville,  àracquisition 
«  d'une  grande  seringue  contre  les  cas  d*incendie,  dont  Dieu  nous 
»  préserve  1  » 

L'état  des  revenus  nets  de  la  collégiale  fut  remis,  le  23  juillet 
1708/  à  l'ofiicial  Gobel  sur  sa  demande.  Non  compris  les  revenus 
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(VAlsacft,  voici  la  balance  qui  lui  fut  présentée  :  Toutes  charges 
payées,  il  reâte  pour  l'année  ordinaire  en  argent  13G0  livres,  en 
froment  9  bidiots,  56  bicbots  d'avoine  et  38  bichots  de  boige.  On 
a  de  plus  en  prée  et  vergers,  pour  Tentrelien  de  14  pièces  de 
bétail. 

Gobel  demandait  les  comptes  delà  fabrique,  pendant  les  dix 
dernières  années,  pour  asseoir  la  décime  à  payer  au  prince  comme 
subside  de  guerre  en  faveur  de  Tempereur  contre  le  roi  de  Prusse. 
€  Ce  dont  il  ne  fout  pas  parler  trop  haut,  disait  Gobel  dans  une 
»  lettre,  crainte  que  les  hérétiques  ne  l'apprennent.  »  Le  subside 
de  guerre  fut  fixé  par  rofficial  à  538 livres,  auquel  le  Giiapttredut 
ajouter  141  livres  pour  rarriéré'  des  mois  romains. 

Ces  charges  pesaient  d'un  iiièinc  poids  sur  le  Chapitre  de  Mou- 
tier  et  sur  l'abbaye  de  Bcllelay.  A  la  demande  du  custode  Chariatte 
dcDelémont,  les  trois  corps  s'unirent  pour  faire  une  démarche  col- 
lective auprès  du  prince  et  obtenir  une  diiainulioii  de  ces  lourds 
impôts.  Les  jésuites  et  St-lfichel,  qui  avaient  aussi  à  les  payer, 
bien  qu'invités  k  joindre  leurs  réclamations  à  celles  des  trois  éta- 
blissements, ne  voulurent  point  le  faire.  Ils  avaient  bon  flair,  comme 
on  dit  ;  ils  savaient  que  l'ofAcial  Gobel  ne  démordrait  pas  de  ses 
chifEres.  Ce  qui  arriva  en  effet. 

Une  source  de  revenus  pour  le  Chapitre,  c'étaient  les  forêts  de 
la  Prévôté.  Mais  la  ville,  de  son  c6tô,  prétendait  s'en  adjuger  une, 
qui  était  de  temps  immémorial  la  propriét.'  du  Chapitre  C'était  la 
Joux  do  Sôvay.  Un  long  procès  eut  lieu  entre  le  Chapitre  et  la  ville 
à  ce  sujet.  Le  22  janvier  1755,  le  procès  fut  jug6  en  faveur  du  Cha- 
pttre  par  le  Tribunal  que  présidait  Son  Altesse  en  personne.  L'a- 
vocat du  Chapitre  était  M.  Bajol,  cju'on  caractérise  par  ces  mois  : 
«  Il  parle  mal,  mais  h  l'enconlrc  il  écrit  fort  bien.  »  l'n  nouveau 
plan  des  forcis  do  lu  Prèvùté  fut  levé  par  le  géomètre  Puris. 
Les  frais  s'élevèrent  à  2862  livres,  dont  le  Chapitre  paya  un  tiers, 
le  prince  le  second  tiers,  et  les  communautés  le  troisième.  Le 
prévôt  consentit  alors  à  reconnaître  enfin  le  forestier  Jean-Baptiste 
Grimsinger,  nommé  déjà  par  le  prince  Conrad  de  Beinach.  On  lu 
assigna  pour  logement  le  chAteau  de  St^Ursanne.  ; 

L'été  de  cette  année  1755  fut  marqué  par  une  <  grêle  terrible  qui 
»  avait  ravagé  tout  le  pays.  >  Le  Chapitre  se  vit  obligé  de  faire  re- 
mise du  tiers  aux  dimeurs  de  Courchapoix,  Montsevelier,  Basse- 
court,  Glovelier,  et  à  celui  des  Enfers.  Déjà  en  1750,  le  tiers  de 
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la  dtme  avait  été  remis  au  curé  de  Otoveliar  et  à  pliialeurs  autres 
décimeura  &  cause  du  même  fléau. 
Plus  heureuse  que  sa  devancière,  l'année  1750  apporta  à  St  Ur- 

sanne  la  joie  d'un  événement  depuis  longtemps  attendu.  Le  prince 
de  Rinck  n'avait  pas  trouvé  bon,  jusque-là,  «  pour  raison,  »  écrit-il 
au  magistrat,  de  procéder  à  la  prestation  d'hommage  solennelle 
due  au  souverain  par  ses  sujets.  Le  25  août  1756,  Sun  Altesse 
avertit  le  Chapitre  et  le  magistrat  de  Sl-Ursanne,  que  la  prestation 
d'hommage  aura  lieu  en  celte  ville  le  6  septembre  suivant.  Le 
prince  ne  paraîtra  pas  en  personne.  Il  sera  représenté  par  deux 
seigneurs  déi»utés  du  Haut  Chapitre  et  legrandbaillif  de  Delémont. 
A  cette  occasion,  voici  les  mesures  qu'arrête  le  magistrat.  «  Pour 

>  faire  honneur  à  ces  seigneurs  devant  lesquels  doivent  compa^ 
»  rattre  tous  et  un  chascun  qui  aura  atteint  Fâge  de  seize  ans 

>  jusqu'à  soixante  ans,  on  fera  une  brigade  de  vingtquatre  cavaliers 
»  pour  aller  à  leur  rencontre  ;  la  bourgeoisie  sera  sous  les  armes, 
I  tous  ceux  qu'on  pourra  avoir  ;  le  sieur  conseiller  Jean-Henri 
»  Verdat  en  sera  le  commandant  ;  son  fils  le  notaire  sera  le  spon- 
»  ton  ;  Pierre-François  Jeannerat  et  Jean-Claude  Brunei,  sergeants. 
»  Joseph,  fils  du  sieur  lieutenant  Jeannerat,  !e  sieur  conseiller 
»  nier  et  Joseph  Verdat,  chirurgien  porteront  les  trois  drapeaux. 
»  On  fera  deux  liles  dès  la  maison  de  ville  jusque  devant  la  porte 

>  où  l'on  pourra  s'estendre.  Les  six.  trabants  se  trouveront  entre 
»  les  portes,  i)()ur  marcher  à  côté  du  carrosse  des  députés.  I/avo- 
j»  cat  Delfils  fera  le  compliment  au  nom  do  la  ville  et  de  la  Pré- 
*  vosté.  Le  magistrat  en  corps  se  trouvera  devant  la  porte  en  man- 
1  teauz  noirs,  et  lesdits  seigneurs  arrivant,  leur  seront  présentés 
»  les  clefs  de  la  ville  avec  la  harangue.  Il  sera  donné  aux  officiers 
9  porteurs  de  drapeaux,  ainsi  qu*aux  cavaliers  chacun  une  cocarde, 

>  et  seront  payés  à  ces  derniers  chacun  vingt  sols  pour  leurs  peines  : 
»  le  tout  aux  frais  communs  de  la  ville  et  de  la  I^vosté.  » 

Les  représentants  du  prince  étaient  M.  de  Ldwenberg,  grand* 
doyen  du  Haut  Chapitre,  et  M.  de  RoU,  avec  le  frère  de  Son  Altesse, 
M.  de  Rinclc,  grand  bailli  de  0^émont. 

Nous  avons  entendu  le  programme  du  magistrat  pour  la  féte. 
Voici  celui  du  Chapitre  :  «  On  acheptera  donc  quelques  bouteilles 
»  de  vin  d'honneur.  Bien  que  le  Chapitre  n'y  soit  nullement  obligé, 

>  il  l'a  fait  déjà  en  1705,  époque  du  dernier  hommage  reçu  à 

>  St-Ursanne  par  le  prince  Jean-Conrad  (de  Reinach)en  personne.» 
Ecoutons  ensuite  le  récit  que  nous  fait  de  cette  belle  féte  l'ac- 

37 
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JAÎsacc,  Toici  la  balance  qui  lui  fut  présentée  :  Toutes  charges 
payée*,  il  reste  pour  l'année  ordinaire  en  argent  1360  livres,  en 
fn  •ment  9  bichots,  56  bichots  d'avoine  et  33  bichots  de  boige.  On 
a  do  plus  en  prés  et  vergers,  pour  TentreUen  de  14  pièces  de 
bitail. 

Gobel  demandait  les  comptes  de  la  fabrique,  pendant  les  dix 
dernières  années,  pour  asseoir  la  décime  à  payer  au  prince  comme 
subside  de  guerre  en  faveur  de  l'empereur  contre  le  roi  de  Prusse. 
€  Ce  dont  il  ne  faut  pas  parler  trop  haut,  disait  Gobel  dans  une 
>  lettre,  crainte  que  les  hérétiques  ne  l'apprennent.  >  subside 
de  guerre  fut  fixé  par  l'official  à  538  Untcs,  auquel  le  Chapitre  dut 
ajouter  141  livres  pour  l'arriéré  des  mois  romains. 

Ces  charges  pesaient  d'un  même  poids  sur  le  Chapitre  de  Mou- 
lier  et  sur  l'abbave  do  Bellelav.  A  la  demande  du  custode  Chariatte 
de  Delémont,  les  trois  corps  s'unirent  pour  faire  une  démarche  col- 
lective auprès  du  prince  et  obtenir  une  diminution  de  ces  lourds 
imi)Als.  Les  jésuites  et  St-Michel,  qui  avaient  aussi  à  les  payer, 
Lien  qu'invités  à  joindre  leurs  réclamations  à  celles  des  trois  éta- 
blissements, ne  voulurent  point  le  faire.  Ils  avaient  bon  flair,  comme 
on  dit  ;  ils  savaient  que  l'ofllcial  Gobel  ne  démordrait  pas  de  ses 
chiffres.  Ce  qui  arriva  en  effet. 

Une  source  de  revenus  pour  le  Chapitre,  c'étaient  les  forêts  de 
In  PrévAté.  Mais  la  ville,  de  son  côté,  prétendait  s'en  adjuger  ane, 
qui  éUit  de  temps  immémorial  la  propriété  du  Chapitre  C'était  la 
Joux  de  Sévay.  Un  long  procès  eut  lieu  entre  le  Chapitre  et  la  ville 
à  ce  sujet.  I.e  22  janvier  1755,  le  procès  fut  jugé  en  faveur  du  Cha- 
ptlrc  par  le  Tribunal  que  présidait  Son  Altesse  en  personne.  L'a- 
vocat du  Chapitre  était  M.  Bajol,  qu'on  caractérise  par  ces  mots: 
«  Il  parle  mal,  mais  à  rencontre  il  écrit  fort  bien.  >  Uddoutcm 
plan  d.>s  forêts  de  la  Prévôté  fut  levé  par  le  géomètre  Paris. 
U's  frais  s'élevèrent  à  28C2  livres,  dont  le  Chapitre  paya  un  ne— 
le  prince  le  second  Uers,  et  les  communautés  le  troisième, 
prév.'.t  consentit  alors  à  reconnaître  enfln  le  foresUer  Jean-BapUstt 
(îninsinger,  nommé  déjà  par  le  prince  Conrad  de  Reinach.  On  la 
assigna  pour  logement  le  chAtcau  de  St-l 

L'été  de  ccUe  année  1755  fut  marq» 
»  avait  ravagé  tout  le  pays.  »  Le  Cli 
mise  du  tiers  aux  dlmeurs  de  ' 
court,  Glovelier,  el  àc«  I 
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taairo  da  Chapitre,  c  A  sept  heures,  on  a  commencé  k  psolmoâiOT 
»  les  heures  canoniales,  et  i^rès  none  on  a  chanté  la  grand'messe 
»  comme  de  coutume.  A  hait  heures  et  demie,  les  seigneurs  men- 

>  tionnés  ci-dessus  sont  arrivés  icy  dans  une  carrosse  à  sis  che- 
»  vaux,  suivis  d'une  autre  à  quatre  chevaux.  Ils  étaient  précédés 
»  de  vingt-quatre  cavaliers,  M.  Billieux  lieutenant  h  leur  tète  et 

>  répée  nue  à  la  main,  (lui  avaient  été  à  la  rencontre  des  dits  sei- 

>  gneurs  jusque  à  la  Montagne  au  lieu  dit  Sur  la  garde ,  limi- 
1  trophc  de  la  Prévôté.  Tous  les  bourgeois  sous  les  armes  formaient 
*  leurs  rangs  depuis  la  porte  de  la  ville,  où  le  magistrat  a  présenté 

>  les  elefs,  juscjuc  devant  la  maison  de  ville.  C'est  là  que  les  sei- 

>  teneurs  étant  tiescendus,  les  chanoines  tMi  corps  et  en  petit  nian- 

>  teau  qui  les  attendaient,  les  ont  complimentés.  Apres  réponse, 
»  les  cha^noines  se  sont  aussitôt  retirés,  et  sont  venus  avec  les 

>  chapelains  tous  en  habits  de  chœur,  mais  sans  aumusse,  par  la 

>  grande  porte  (portdl)  de  l'église,  pour  les  recevoir. 

»  Alors  toutes  les  cloches  sonnantes,  les  seigneurs  députés  sont 
»  sortis  de  la  maison  de  ville  en  habit  violet,  le  bonnet  h  la  main, 

>  et  accompagnés  de  messieurs  de  la  Cour  qui  estaient  venus  avec 
»  eux,  pour  venir  à  Téglise.  M.  le  curé  en  chappe  IL  la  téte  du 

>  clergé,  leur  a  présenté  en  entrant  l'eau  bénite,  et  on  les  a  con- 
1  duits  processionnellement  devant  l'autel  du  CruciUx  (à  l'entrée 

>  du  chœur),  oii  l'on  avait  préparé  dos  fauteuils  aux  deux  côtés 
»  d'un  baldaquin  dressé  entre  cet  autel  et  celui  de  Notre-Dame, 

>  lequel  couvrait  le  tal»leau  (portrait)  du  prince.  Etant  assis, 
»  M.  Hurnberl,  procureiu-  géîu  ral,  a  fait  un  discours  sur  les  obli- 
)»  gâtions  des  sujets  envers  leur  pnnec  lL  sur  le  serment  de  fidé- 
»  lilé.  L'avocat  Delfils  y  a  répondu  au  nom  do  la  vdle  et  Prévuslé. 

>  Après  quoi,  tous  ceux  qui  étaient  assemblés  ont  preLté  serment 

>  à  doigts  levés,  sur  le  formulaire  qui  leur  était  lû  par  M.  Humbert. 
>  On  a  ensuite  chanté  le  Te  Deum  en  musique,  que  H.  le  curé 

1  avait  entonné,  et  après  Toraison,  les  chanoines  et  chapelains  ont 
»  reconduit  comme  devant  les  seigneurs  députés  jusqu'à  la  porte 

>  de  Téglise,  ota  ils  les  avaient  reçus  en  entrant. 

»  La  cérémonie  Hnie,  M.  Billieux,  lieutenant  de  Son  Altesse,  a 

>  invité  MM.  les  chanoines  de  Staal  (senior),  Billieux  et  le  custode 

>  pour  le  diner.  On  s'est  mis  à  table  à  dix  heures  et  quart.  Pendant 
»  le  premier  service,  le  marguiller  est  venu  en  manteau  portant 
»  dans  un  panier  douze  bouteilles  de  vin,  (ju'un  des  clianomes 
»  conviés  ^M.  Ueurret)  a  présentés  aux  dits  seigneurs  au  nom  du 
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>  Chapitre.  On  les  a  acceptées  avec  remerclments,  quoiqu'on  ne 
»  les  ait  pas  goûtées. 

»  A  midi  et  demi,  ils  sont  partis  pour  aller  le  mdme  jour  prendre 

>  le  serment  des  Montagnards  à  Saignelégier.  Le  lendemain  ils  sont 

>  retournés  icy  pour  le  disner,  auquel  M.  le  lieutenant  a  invité 
»  M.  Keller  et  le  curé  d'icy.  A  deux  heures  ils  sont  partis  pour 
»  Delémont. 

>  Les  bouteilles  étaient  d'une  pinte.  Elles  ont  coûté  Tune  dans 
s  Tautre  un  demi  florin.  Il  est  à  remarquer  :  1«  que  le  prince  v&> 
»  nant  en  personne,  les  chanoines  et  chapelains  en  surplis  et  en 
»  aumusse  lui  vont  à  la  rencontre  devant  la  porte  de  la  ville  avec 

>  le  dais  pour  le  recevoir,  ce  qui  est  arrivé  en  1705.  2"  Le  Chapitre 
»  do  Moulicr  ne  présente  point  <]>'  vin  d'honneur,  disant  qu'il  est 

*  étranger  à  Delémont.  3°  Le  nusire  est  le  seul  curps  ecclésiastique 
»  qui  en  a  donné  jusqu'à  présent.  » 

Le  prévôt  Klôtzlin  ne  parut  pas  dans  cette  circonstance,  il  était 
malade  et  se  faisait  traiter  à  Porrenlruy.  Deux  ans  après,  il  portait 
le  deuil  de  son  frère,  <  très  noble  M.  Philippe  de  Klôtzlin,  mort 
»  d'apoplexie  et  inhumé  le  lendemain,  HS  mai,  dans  la  chapelle  de 

>  St-Martin  à  la  collégiale.  »  Déjà  le  3  du  môme  mois,  un  premier 
deuil  avait  frappé  non  plus  seulement  le  prévôt,  mais  toute  la 
chrétienneté.  L'illustre  et  savant  pape  Benoit  XIV,  avait  été  appelé 
de  Dieu  à  échanger  sa  tiare  contre  la  couronne  immortelle 
(3  mai  1753).  Un  omce  solennel  fut  célébré  dans  la  collégiale  pour 
l'Ame  du  grand  défunt,  et  chaque  prêtre  offrit  en  outre  pour  lui  le 
saint  sacrifice. 

L'année  précédente,  le  prévôt  avec  son  Chapitre  avait  réglé  à  nou- 
veau le  mode  d'installer  un  chanoine  ou  un  chapelain.  «  L'instal- 

>  lalion  d'un  chanoine  se  fait  de  la  manière  suivante.  L'élu,  revêtu 
»  du  surplis  et  de  l'auniusse,  s'approche  du  sémor  du  chœur,  et 

>  lui  présente  ses  litres:  investiture  de  l'Ordinaire,  bulle,  di- 
»  plôme,  etc.  Il  en  demande  l'exécution.  Debout  dans  sa  stalle, 
»  en  surplis  et  en  aumusse,  le  sénior  ordonne  au  notaire  présent 

>  et  assisté  de  deux  chapelains,  d'en  donner  lecture  à  haute  voix. 

*  n  demande  ensuite  si  le  récipiendaire  a  des  cautions  répondant 
»  de  cinq  cents  florins  au  moins.  Sur  la  réponse  affirmutive,  le 
»  sénior  conduit  le  nouveau  chanoine  au  pieddeTautd.  A  genoux, 
»  celui-ci  fait  sa  profession  de  foi,  et  prête  serment,  la  main  sur  les 

>  saints  évangiles.  On  le  ramène  ensuite  à  sa  stalle,  où  il  prend 
j»  défmitivoment  possession  de  son  bénéfice.  Le  chant  solennel  du 
»  T0  JDwmt  toutes  les  cloches  sonnantes,  termind  la  cérémonie.  » 
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«  Ella  est  plus  simple  pour  un  chapeUin.  On  le  conduit  immé* 
»  diatement  au  pied  de  l'autel.  Devant  le  sénior,  il  Cait  sa  profession 
»  de  foi  et  prête  le  serment.  Il  est  ramené  dans  sa  stalle  où  il  reçoit 
j>  du  sénior  la  possession  de  son  bénéfice.  Et  c'est  fini.  * 

Tandis  que  le  prévôt,  toujours  maladif,  préparait  de  longue 
main  h  la  mort,  le  magistrat,  qui  avait  soutenu  et  gagné  à  demi  un 
premier  proci^'s  contre  le  curé  Triponé,  à  cause  du  plaid  de  Not'l, 
que  ce  dernier  voulait  rétablir  contre  le  gré  de  la  ville,  en  soutenait 
un  second  an  sujet  de  la  direction  et  de  l'administration  de  la  cha- 
pelle de  Lurette  et  de  ses  fondalions.  Une  première  sentence  fut 
rendue  en  17G0  par  le  conseil  ecclésiastique.  Elle  donnait  gain  de 
cause  au  curé.  C'est  à  lui,  et  non  au  magistrat  qui  la  détenait,  que 
revenait  l'administration  de  la  Chapelle,  de  ses  fondations  et  des 
messes  à  y  célébrer.  Contre  ce  jugement,  le  magistrat  proteste  et 
en  appelle  à  la  cour  métropolitaine  de  Besançon,  après  avoir  pris 
l'avis  de  MM.  Arnould  profSssseor  et  BobilUer  avocat  dans  cette 
ville.  L'avocat  Delflls  est  chargé  de  la  cause  par  le  Magistrat.  Le 
procès  de  iongneur  en  longueur  fmit  par  être  poussé  sans  issue 
jusqu'à  la  mort  du  curé  Triponé.  Ajoutons  que  toute  la  paroisse 
semble  avoir  fait  cause  commune  avec  îc  magistrat,  en  affirmant 
en  pleine  assemblée  que  ce  dernier  était  en  possession  constante 
de  la  direction  comme  de  radniiniàlralion  de  la  chapelle  dès  son 
érection.  La  mort  de  M.  Triiioné,  qui  était  inHe-Kible  dans  la  reven- 
dication de  ce  (ju'il  appelait  son  droit,  et  du  même  coup  son  devoir, 
mit  fin  au  procès.  Le  successeur  de  M.  Triponé,  le  chanoine  Parrat, 
se  montra  conciliant.  Une  transaction  fut  signée  en  i764,  établis- 
sant que  le  maniement  des  deniers  de  la  chapelle  restait  au  magis- 
trat, ainsi  que  la  collation  du  bénéfice  éventuel  qui  pourrait  y  être 
créé,  mais  que  le  curé  assisterait  à  la  passation  des  comptes  et 
aurait  seul  la  direction  giMNuIf ocra,  G*est-à*diredes  messes  fondées 
et  à  célébrer  dans  la  chapelle  de  Lorette.  Quant  au  gardien,  le  ma- 
gistrat en  conservait  la  nomination.  Jean  Frinquelé,  de  Hirzbacb, 
près  d'Altkirch,  tisserand,  demeurait  alors  à  Lorette  avec  ses  deux 
sœurs.  Il  avait  succédé  à  Christophe  Schnitz,  décédé  en  1700. 

Ce  n'était  pas  certes  par  un  sot  esprit  de  tracasserie  que  le  ma- 
gistrat soutenait  son  droit.  Il  voulait  le  maintenir,  voilîl  tout.  Car 
il  faut  rendre  cette  justice  au  magisti'at  d'alors,  qu'il  était  profon- 
dément chrétien. 

Nous  l'avons  vu  déjà,  en  parlant  de  la  chasse,  faire  respecter  la 
loi  sainte  du  dimaucho.  Nous  le  voyons  de  même  vouer  ses  soins  à 
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rentrcticn  do  réf^lisc  paroissiale,  et  y  faire  toutes  \c9  réparations 
nécessaires.  En  1729,  il  lit  refaire  à  neuf  «  le  grand  autel  »  au  prix 
de  i4P  livres.  Quelques  années  aprè.s,  c'est  une  nouvelle  cloche 
qu'il  fait  fondre,  et  qui  coûte  à  la  paroisse  609  livres,  G  sols,  G  de- 
niers. Plus  lard  le  pavé  de  la  nef  est  remis  il  neuf,  ainsi  que  les 
degrés  du  chœur,  puis  on  refait  les  bancs,  dont  le  Lois  ci^t  fourni 
gratis  par  la  ville.  En  1765,  c'est  une  nouvelle  fenêtre  qu'on  ouvre, 
moyennant  un  revers  signé  au  Chapitre  de  la  refermer  k  la  demande 
de  ce  dernier,  «  ducdtédu  vent  »,  soit  à  l'ouest  de  Tédifice.  De 
réglise,  le  magistrat  porte  son  attention  sur  l'ôcole.  Il  veut  et  or- 
donne que  maître  et  mattresse  aient  soin  d'enseigner  la  doctrine 
chrétienne  et  le  catéchisme  aux  enfants,  comme  aussi  de  les  con- 
duire à  l'église  et  de  les  surveiller  pendant  les  offices.  II  invite 
chaque  année  le  curé  à  annoncer  et  à  célébrer  une  messe  pour  la 
ville  €  chaque  mercredi  entre  les  deux  saintes  Croix,  t  Le  16  juin 
1753,  le  magistrat  décide,  «  qu'en  vue  de  la  grande  sécheresse 
»  qu'il  fait,  les  sieurs  maîtres-bourgeois  Marchand  et  Quillcrat  avec 
»  deux  députés  de  la  commune  bourgeoisie  se  transporteront  auprès 
»  de  M.  le  curé,  afin  de  le  prier  de  faire  quelipies  dévotions  pour 
»  lleschir  la  miséricorde  de  Dieu  et  obtenir  de  la  pluye,  en  exposant 

>  le  saint  Ciboire  et  faisant  des  prières  publiques.  » 

Fn  lisant  ces  détails,  un  esprit  fort,  très  fort,  c'est-à-dire  très- 
iguui  aut,  sourira.  Nous  lui  répondrons  avec  le  savant  Mi^nard, 
dans  sa  Morale  chrétienne  :  <  Je  sympathise  fort  avec  ceux  que  ces 
»  pratiques  toucheront,  et  je  n'ai  pas  beaucoup  de  confiance  en 

>  ceux  qu'elles  font  sourire.  > 

Le  il  mai  i755,  dans  le  même  sentiment  de  noble  et  touchante 
piété,  le  magistrat  décidait  c  d'envoyer  une  personne  à  Notre-Dame 
9  des  Ermites  pour  remercier  ce  bon  Dieu  et  la  Sainte  Vierge  des 

>  grandes  grâces  fiiites  à  la  ville  (tant  de  fois  incendiée),  en  la  pré- 

>  servant  d'un  si  grand  malheur  dont  on  était  menacé  par  le  coup 

>  de  tonnerre  qui  avait  donné  sur  l'hùpital  le  16  du  courant,  et  le 
»  prier  en  même  temps  de  préserver  la  ville  de  si  grands  malheurs 

>  cy-après.  » 

Chaque  année,  au  dernier  dimanche  du  cycle  ecclésiastique,  le 
magistrat  assistait  en  corps,  comme  il  assistait  d'ailleurs  aux  pro- 
cessions de  la  Fête-Dieu  et  à  d'autres  cérémonies  religieuses,  à  la 
procession  solennelle  <iu\  se  faisait  dans  les  rues  de  la  ville,  <  en 
»  actions  de  {grâces  des  dons  et  bienfaits  reçus  de  la  divine  Provi- 

>  deuce  peadanl  le  cours  de  l'année.  »  En  1759  et  peut-être  déjà 
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auparavant,  le  ina^i^trat,  par  rcntremise  de  son  syndic  Dclfils 
avocat,  prio  Son  Altesse  «  à  ce  qu'il  lui  plaise,  à  cause  des  maladies 
*  dijîiL  un  est  menacé  comme  aussi  de  la  cherté  des  temps  accorder 
1  à  la  villR  la  permission  de  faire  gras  les  lundy,  mardy  et  jeudy, 

>  pendant  le  Carême,  jusqu'au  dimanche  des  Hameaux.  > 

Par  contre,  le  magistrat  fidt  défense,  en  août  1762,  aux  boulan- 
gers ff  de  foire  meshuy  des  gâteaux,  vaiques,  bretcbeUes  et  ronds* 
»  cœurs  pour  vendre,  d'autant  qu'il  s'y  glisse  de  très  grands  abus, 
»  notamment  à  l'égard  de  la  jeunesse.  »  On  excepte  les  jours  de 
foire  c  pour  les  vendre  sur  le  publique  et  non  dans  les  maisons.  » 

En  parlant  des  foires,  notons  en  passant  une  attention  du  prince 
Tt  à  l'égard  de  <  sa  bonne  ville  de  St-Ursanne.  »  Avant  de  créer  la 
foire  de  Montfoucon  en  1749  et  celle  de  Courchapoix  en  1753,  le 
prince  eut  soin  de  consulter  le  magistrat  de  St-Ursanne,  et  de  lui 
demander  si  ces  nouvelles  foires  ne  seraient  pas  nuisibles  à  celles 
de  St-TJrsanne.  La  réponse  du  magistrat  fut  négative  dans  l'un  et 
l'autre  cas. 

La  charité  bienfaisante  est  fille  de  la  foi.  Les  incendiés  étrangers 
étaient  sficourus  parle  magistrat.  En  1746,  il  accorde  5  livres  à 
Ignace  Maître,  d'Epauvillers,  et  eu  1749  un  florin  des  deniers  de  la 
ville  à  Nicolas  Maître,  de  Froidevaux,  à  cause  de  l'incendie  de  leurs 
maisons.  En  1752,  7  livres  10  soto  au  maire  Cboffat,  de  Soubey, 
pour  le  môme  objet.  £n  1756,  c  en  vue  de  la  grande  incendie  ar^ 

>  rivée  au  village  de  Grandfontaine,  le  8  mars,  on  concède  à  ces 
»  pauvres  gens  qui  ont  tant  souffert  la  somme  de  50  livres  bftloises, 
»  outre  la  quête  qui  se  fera  dans  la  paroisse,  avec  la  permission  de 
»  Son  Altesse,  signée  J.  A.  deDurheim,  vice-président,  et  P.  J.  Bigol, 
»  secrétaire.  > 

De  son  côté,  le  Chapitre  ne  restait  pas  en  arrière  en  pareilles 
circonstances.  Nous  le  voyons,  malgré  la  différence  de  religion, 
accorder  aux  incendiés  de  Corgémont,  le  30  avril  '175G,  <  un  bon 

>  nombre  Jl  pi  ices  de  bois  dans  sa  forêt  du  Pichoux,  pour  i  i  1  "itir.  > 
Dès  lors,  un  comprend  ([ue  Chapitre  et  magistrat  s'eniprcs-^crent, 
le  ij  avril  1757,  de  secourir  Joseph  Jeanuerat,  qui  avait  perdu 
son  pauvre  avoir  dans  l'incendie  de  la  scierie  de  la  ville.  Et  la  ville 
elle-même  en  Ait  alors  pour  reconstruire  cette  scierie  qui  était  son 
flef  propre,  au  même  titre  que  la  tuilerie  et  les  deux  moulios,  l'un 
dit  GhouUat,  l'autre  dit  de  la  ville.  Ces  bfttiments  étaient  la  pro- 
priété de  la  ville,  qui  fut  réparée  à  grands  frais  en  1756,  et  qui  vit 
sa  grande  salle  ornée  alors  du  portrait  du  prince  régnant.  Ce  por- 
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trait  ne  faisTïi  que  prendre  rang  >\  la  suite  des  portraits  des  nobles 
prédécesseurs  de  l'évêque  de  Riiick.  Les  Français  de  la  RôvoluUoa 
en  firent  un  feu  de  joie  sur  la  place. 

En  mentionnant  la  réparation  de  llIùtel-de-Ville  en  1750,  le 
protocole  du  magistrat  ajoute  :  c  Commo  la  maison  de  ville  a  été 
»  bien  réparée,  et  que  sous  icelle  c*est  une  récréation  pour  les 
»  bourgeois,  on  n'y  mettra  pas  de  bois,  de  tonneaux,  ni  rien  du 

I  tout,  mais  elle  sera  toiigours  très  propre  et  nette...  et  ne  sera 
»  plus  mestault  permis  aux  merciers  de  mettre  aucune  cheville  ni 
»  clou  dans  les  muraUles  pour  tenir  leurs  bancs  aux  jours  de  foires 
»  ny  en  d'autres  temps.  » 

Devant  rHôtel-de-Ville,  se  trouvait  alors,  ce  qu'on  appelait  c  la 
pierre  du  poisson  ».  En  février  1759,  il  arriva  que  lean-Pierre,  fds 
de  Pierre  ^torcl,  de  Gourgenay,  c  en  passant  avec  son  chariot,  eut 
»  le  malheur  de  faire  tomber  la  pierre  du  poisson  à  terre,  oii  elle 
»  s'est  brisée  et  cassée.  A  été  dit  qu'on  lui  écrira  pour  avoir  à 
>  s'accommoder  avec  la  ville.  >  L'accommodement  eut  lieu.  La 
ville  lit  faire  une  nouvelle  pierre,  et  Pierre  Morel  en  fut  pour  la 
charrier  et  payer  en  outre  «  un  escu  neuf  >. 

Un  autre  procès  occupait  la  ville,  à  l'occasion  d'une  langue  de 
terre  dont  Laui  ont  Noirat,  meunier  des  Lavoirs,  prétendait  s'em- 
parer. Il  ne  fallut  pas  moins,  pour  le  mettre  à  la  raison,  que  l'in- 
tervention en  1758  de  M.  de  Rothberg,  en  qualité  de  commissaire 
nommé  par  Son  Altesse,  et  la  descente  sur  les  lieux,  iiedte  par  le 
commissaire  P.-J.  Bajol,  délégué  par  i.  de  Ftoberg.  Ce  Froberg, 
qui  signait  les  appointements  de  Son  Altesse,  était  sans  doute  le 
même  comte  de  Mongole  et  de  la  Roche,  qui  empruntait  au  magis- 
trat iOO  louis  d'or  en  1763,  après  avoir  déjà  cautionné  son  tabeU 
lion,  Jean-Pierre  Baillif,  la  même  année,  pour  un  emprunt  de 
.70  louis,  bien  sCir  à  l'intention  du  comte. 

De  son  côté,  M.  d'Àndlau  obtenait  le  bois  qu'il  demandait,  au 
nom  de  M.  de  Staal,  pour  la  ramure  d'une  maison  provenant  de 
feu  M.  Béat  de  Staal,  ancien  chanoine  de  St-Ursanne. 

Mémo  concession  à  l'avocat  Brossard,  do  St-Ursanne,  pour  un 
chauffour  en  vue  du  rétablissement  de  sa  maison  paternelle.  Même 
faveur  au  coustrc  Polycarpe  Billieiix  pour  la  construction  d'une 
grange  près  de  la  maison  (]u'il  a  acquise  de  Modeste  Hugonin.  On 
étail  alors  en  1763.  Une  certaine  émotion  agitait  la  ville  et  le  pays. 

II  u'éluit  bruit  que  do  vols.  On  se  croyait  de  nouveau  en  l'année 
i757,  où  une  bande  de  voleurs  infestait  le  voisinage.  Le  prince 
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ftvait  dù  comvwider  de»  c  d'establir  et  laire  des  gardes  pour 

>  arrêter  ces  sortes  de  gens  et  vagabonds,  et  de  ne  laisser  |»asBer 

>  aucuns  brigands,  rôdeurs  ou  gueusaiUes,  qu'ils  ne  fiissent  munie 
»  de  bons  certiflcats  ».  Aussitôt  des  gardes  avaient  été  établis  aux 
portes  de  la  ville  pour  y  rester  «  dès  les  portes  ouvrantes  (  à  5  h. 
»  du  matin)  Jusqu'à  portes  fermantes  (à  8  heures  du  soir,  aprës  le 
»  son  de  la  cloche).  »  Défense  aux  portiers  do  n'ouvrir  les  portes 
la  nuit  &  qui  que  ce  fût, «sinon  quand  on  venait  chercher  le prestre. 

>  pour  les  malades,  ou  la  sage-femme.  Ordre  à  chacun  «  de  se  pour 

>  voir  avec  soin  de  poudre  cl  de  plomb  pour  s'en  servir  en  cas  do 
»  besoing  ».  Voilà  ce  qui  se  passait  en  1757.  Or,  six  ans  après, 
nouveau  rescrit  du  conseil  aulique,  .signé  de  Giéresse,  en  date 
du  31  janvier  1763,  par  suito  duquel  les  mêmes  mesura  devront 
être  prises  par  la  ville  et  ses  bourgeois. 

Mais  à  cette  date,  le  prévôt  de  Klotzlin  avait  terminé  sa  carrière. 
Le  12  el  le  13  septembre  17G2,  venaient  de  lui  apporter  coup  sur 
coup  un  double  deuil.  Le  premier  fut  celui  du  curé  Triponé,  mort 
le  12  septembre  1763  à  l'âge  de  soixante-douze  ans.  Il  fut  inhumé 
dans  la  vieille  église  paroissiale  devant  le  mattre^utd.  Ses  héri- 
tiers satisfirent  aux  justee  réclamations  du  magistrat,  en  versant 
une  somme  dans  la  caisse  du  Rosaire. 

Le  lendemain  de  la  mort  du  curé  THponé,  le  13  septembre,  le 
prévôt  de  Klotzlin  eut  à  pleurer  celle  de  son  illustre  protecteur  et 
ami,  le  prince  Joseph-Guillaume  Rinck  de  Baldenstein.  Notre  pré- 
vôt le  suivit  de  près.  A  peine  vit-il  encore  l'aurore  du  règne  du 
vénérable  évéque  Nicolas-Simon  de  Montjoie,  élu  le  26  septembre 
suivant.  Le  23  novembre  17G3,  le  prévôt  de  KlOtzlin  descendait 
dans  la  tombe.  Son  testament  dunna  lieu  à  une  longue  contestation 
entre  le  r<  {u  *  -('ntant  de  ses  héritiers  et  le  Chapitre. 

Si.x  ans  après  la  mort  du  prévôt,  le  chanoine  Keller,  passant  à 
Altkirch  pour  se  rendre  à  Habsheim  était  chargé  «  de  faire  sommer 

>  le  procureur  fiscal  Ilolweger,  tuteur  des  cntanls  de  M.  Zaigelius, 
^  conseiller  à  Colmar,  héritiers  du  prévôt  avec  le  Chapitre,  de 
»  Caire  ratifier  la  convention  passée  avec  lui  au  sujet  de  cette 

>  succession,  sous  peine  de  voir  le  Chapitre  retirer  son  adhésion.  » 
La  difficulté  d*exécuter  le  testament  venait  d'un  accord  à  établir 
entre  le  Chapitre  et  la  duchesse  de  Hazarin,  concernant  des  biens 
sis  à  Altenach,  à  Emlingen^  à  Wittersdorf,  etc.  Le  testament,  exa- 
miné une  dernière  fois  à  Golmar  par  trois  avocats,  fut  enfin  ratifié 
^  le  conseil  souverain  d'Alsace  et  mis  à  exécution.  Le  Chapitre 
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délivra  à  M.  Holweger  pour  les  neveux  ou  petits-neveux  du 
prévôt ,  la  soraiiie  do  2,472  livres  tournois ,  plus  un  legs  do 
600  francs  avec  deux  cuillères  à  ragoût  en  argent  et  cinq  volumes 
des  MidUaUow  du  P.  Seigneri,  «  le  tout  au  désir  du  testament.  » 
Les  P.  Capucins  reçurent  131  livres  pour  trois  tines  de  vin  que 
leur  léguait  le  pieux  prévôt.  Et  le  grand  chanoine  de  Roggenbach, 
qui  sera  évôque  de  Bflle  dix  ans  plus  tard,  fut  averti  que  Tobliga- 
tion  qu*U  devait  k  H.  le  prévôt  restait  au  Chapitre. 
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Lt  dUDoine  J.-G.  Beurre!,  custode,  puis  prérdt.  —  ]>e  curé  J. -Bernard  Parrat. 
— >  Le  prioce  Simoo-Nicolas  de  JdoDijoie.  Sa  visiie  à  St-Ursaone  (1764K  — 
liMttltolioD  da  chliebni  Fr.  Conrad  de  Gmdrillera.  —  Le  magistrat  et  lee 
Capuiee.  —  Mariages  de  bourgeois.  —  Emimiiit  da  régiooeot  d'Eptiogue .  — > 
—  Rédaœations  de  la  ville  au  sujet  des  forfiis.  —  Le  droit  d'aogal  contesté  à 
la  ville.  —  Les  petits  mois.  —  Le  chanoine  Keller  condamné  à  les  payer.  — 
Inbumatioas  au  petit  cloître.  —  Grande  mission  à  Sl-Ursauie.  —  Mission  du 
P.  MaUlardof  «■  1718.  ~  U  ebaudier  Billienx  fédaiM  m  tilnt  de  bonr- 
geoiaie.  —  Le  nagialrat  et  les  éoolat.  —  L*éoole  de  lllhe  et  lae  premièrai 
maltreatee.  —  Une  pierre  d'aigle.  —  la  baldaqaio  da  cboour  de  l'église.  — 
Trois  tabernacles  et  quatre  sculpteurs.  —  Deux  nouvelles  cloches.  —  Table 
de  communion  en  fer  forgé.  —  Un  orgue  portatif.  —  L'église  de  Mervelier 
et  les  incendiés  de  Bourrignon.  —  Le  chanoine  Selin  et  les  autres  meoibres 
dn  Cbepitn  en  1770.  —  La  cfamoîM  DoaiiBiqae  Rillieaz.  —  Mort  du 
Iode  Poljcirpe  BillioDi.  Jeui-Beniird  Billieoi  et  sa  fimiUle. 


a  nouvel  évéque,  un  nouveau  prévôt,  un  nouveau  curé, 
c'est  ce  que  vit  à  la  fois  St-Ureanne  en  Tan  de  grâce  1763. 
Le  chanoine  Jean-Germain  Beurret,  de  Porrentruy,  était 
le  neveu  dn  prévôt  Jean-Jacques  Beuret.  L'oncle  avait  résigné  sa 
prébende  en  fisiveur  du  neveu,  comme  nous  l'avons  dit,  en  1727, 
tout  en  consen'ant  jusqu'à  sa  mort  la  dignité  prévôtale.  Le  second 
prévôt  Beuret,  à  son  tour,  en  fera  de  môme  en  faveur  d'un  sien 
neveu.  C'était  bien  un  peu  là  du  népotisme  à  la  lettre.  Disons 
cependant  que  neveux  et  oncles  furent  également  de  dignes  prêtres. 

Né  à  Porrentruy  le  14  avril  1706,  le  jeune  Beuret,  neveu  et 
filleul  de  Jean-Gcrniain  Beuret,  secrétaire  à  la  cour  cpiscopale, 
après  avoir  fait  avec  distinction  ses  études  littéraires  dans  sa  ville 
natale,  fut  reçu  à  Rome  dans  le  séminaire  de  St-Apullinaue,  d'où 
il  rapporta  le  titre  de  docteur  en  théologie.  Nommé  chanoine  à, 
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St-Ursanne  le  2  avril  1728,  il  fut  promu  à  la  dignilc  de  custode 
le  23  janvier  et  il  assistait  en  cette  qualité,  le  25  août  1743, 
à  la  bénédiction  du  nouv^  abbédeBellelay,  le  R"»  Grégoire  Joliat. 
La  même  année»  il  verse  h  la  Collégiale  une  somme  de  400  livres 
comme  fondation  d*un  anniversaire  pour  son  père,  sa  mère  et  lui- 
même.  Après  avoir  rempli  consciencieusement  pendant  vingt  ans 
ses  fonctions  de  custode,  nous  le  verrons  occuper,  avec  non  moins 
de  zèle  seize  ans  durant,  la  charge  de  prévôt  de  sa  collégiale. 

Dès  le  début  do  ses  hautes  fonctions,  le  prévôt  Beuret  eut  pour 
son  bras  droit  au  spirituel,  le  nouveau  curé  de  St-Ursannc,  le  pieux 
chanoine  Jacques-Bernard  Parrat,  de  Delémont,  sur  lequel  devait 
rejaillir  un  jour  la  gloire  du  plus  illustre  orateur  du  Jura,  son  im- 
mortel neveu,  le  provicairc  M.  Jean-Baptiste  Cuttat,  fils  de  la  sœur 
de  M.  Parrat  et  de  Joseph  Cuttat,  c  sénateur  >  à  Delémont.  Le  père 
du  chanoine  Parrat  se  nommait  Jean-îîenri,  et  sa  mère  ^lait  Marie- 
Thérèse  Monnin,  (jui  viendra  mourir  à  Sl-Ursanne  le  28  mars  1786. 

Nommé  à  la  cure  de  St-Ursanne  le  41  octobre  1762,  le  chauuuio 
Parrat  administra  sa  paroisse  avec  le  zèle  et  la  patience  de  la  cha- 
rité pendant  quarante-deux  ans.  Et  à  travers  quelles  épreuves  t 

Le  prévèt  Beuret  fut  un  des  premiers  à  porter  ses  hommages  aux 
pieds  du  nouvel  évéque  de  Bâle,  le  prince  Simon-Nicolas,  comte 
de  Ifonfjoie  et  d'Hirsingue.  Après  lui,  ce  fut  le  tour  du  magistrat 
de  la  ville.  Sur  l'Invitation  écrite  de  H.  François,  syndic  des  Etats, 
le  maître-bourgeois  Marchand,  député  de  la  ville,  se  rendit  à  Por- 
rentruy,  le  24  juin  1763,  pour  féliciter  c  Son  Altesse  notre  très- 
»  gradeux  prince  et  seigneur,  sur  sa  glorieuse  revenue  de  son 
»  voyage  fait  en  Franche-Comté  (à  Gy),  pour  ôtrc  sacré.  » 

Un  an  après,  le  prince  de  Montjoie,  qui  sut  par  sa  bonté  se  faire 
chérir  de  son  peuple,  venait  k  Sl-Ursannc  recevoir  personnel- 
lement l'hommage  de  la  ville  et  des  prévùtais.  Le  lut  dans  les 
premiers  jours  de  septembre  1764.  Dès  le  30  juillet,  le  magistrat 
était  avisé  par  son  .syndic,  l'avocat  Delfils,  «  que  Saditc  Altesse 

>  voulait  arriver  comme  incognito,  qu'il  ne  dcmandaiL  aucun  coin- 
9  pUment  et  ne  voulait  point  la  présentation  des  clefs  ny  d'amies,  i 

Pour  recevoir  le  nouveau  prince,  le  nouveau  chAtelain  avait  été 
installé  en  la  maison  de  vUle  de  St-Ursanne  dès  le  15  avril  1763, 
par  c  très  noUe  Monsieur  Jean-Baptiste  de  Taloreille,  conseiller 

>  intime,  vice-président  du  conseil  des  finances  et  châtelain 
»  d*Ajoye,  et  Ifonsieur  Joseph  Dominique  Billleux,  conseiller  intime 
»  el  chancelier  de  la  cour.  Le  nouveau  chàt^n  c  de  la  ville  et 
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>  Prévôté  de  St-Ursanne  et  de  la  Franche-Montagne  des  Bois,  » 
était  François  Conrad  de  Grandvillers,  auquel  les  maires  de  la 
Prévôté  prêtèrent  le  sermentaccouUimé,  suivi  du  serment  prêté  par 
le  nouveau  châtelain  «  envers  eux,  suivant  l'usage  et  les  traités 
9  ensuite  du  formulaire  prescrit.  »  Le  maire  de  Ghauvelier  seul 
était  absent.  Par  ordre  du  chancelier,  il  fut  cité  fiscalement  c  par 
»  rapport  à  sa  désobéissance.  » 

En  cette  année  1764,  oil  St-Ursanne  reçut  la  visite  de  son  très 
gracieux  prince  et  seigneur,  le  magistrat  se  montra  généreux  et 
sévère.  Il  fut  généreux  envers  les  R.  P.  Capucins  de  Porrentruy 
en  leur  accordant  le  28  mai  «  une  couple  de  bois  de  sapin  dans  la 

>  cftste  du  Pichoux,  et  môme  en  le  leur  faisant  conduire  par  ceux 
»  ci  Sur  la  Croix  et  de  Sur  Plainmont.  >  C'est  ({u'on  aimait  bien 
ces  bons  Pères  à  St-L'rsaiine  Ils  venaient  chaiiue  année  depuis 
longtemps,  deux  d'entre  eux,  prAcher  la  fête  de  la  Dt'Jicace  et  celle 
du  Saint  Patron,  Bon  envers  les  Pères,  le  magistral  lut  sévère 
envers  les  jeunes  gens  de  la  ville,  qui  allaient  chercher  des  femmes 
au  dehors,  c  Gomme  la  plupart  de  ces  étrangères  tombent  à  la 
»  charge  de  la  ville  ou  de  l'hôpital,  le  magistrat  résoud  qu'à 
»  Texemple  des  villes  voisines,  il  ne  sera  plus  permis  à  aucun 

>  bourgeois  d'épouser  aucune  fille  qui  ne  soit  bourgeoise,  et  qui 
»  n*aura  pas  la  somme  de  trois  cents  livres  en  argent  ou  en  fonds.  » 
Encore  ne  fallait-il  pas  que  cet  argent  fSA  en  daufihin«tte8,pui8qaB 
TEtat  de  Berne  venait  de  mettre  hors  de  cours  ces  pièces  de 
quinze  rappes. 

Le  21  novembre  précédent,  le  magistrat  était  moins  raide  à 
régard  de  rétat-major  du  régiment  d'Eptingen.  Une  supplique 
avait  été  adressée  aux  Etats  de  l'Evéché  par  les  ofliciers  de  ce 
régiment,  eu  vue  d'obtenir  un  emprunt  de  '20,000  livres.  A  cet 
elïet,  le  capitaine  Prudon  était  muni  d'une  procuration  en  règle 
signée  à  Ncuf-Brisach,  le  8  novembre  1703,  comme  suit  :  d'Kptin- 
gen,  colonel;  Alberti,  lieutenant-colonel;  'IuiIkicIi,  Steinbruun, 
Kagué,  Prudou,  Maître  (de  St-Ursanne)  Bajol,  de  Grandvillers, 
BerliDCOurt,  Stocklin,  N.  Maître,  de  Rinck  au  nom  de  son  fils. 
<  En  vue  de  tout  quoy,  après  avoir  meurement  réfléchi,  le  magis- 
»  trat  consent  à  ce  que  ladite  somme  soit  prise  des  deniers  de  la 
»  caisse  du  pays»  en  vue  des  soumissions  qui  sont  portées  dans 

>  ladite  procuration.  » 

L*étQmelle  question  de  la  propriété  des  forêts,  un  instant 
assoupie^  se  réveilla  avec  une  nouvelle  foreur  en  1765.  La  villo 
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éleva  de  nouveau  des  prétentions,  contre  lesquelles  protestaient 
en  vain  des  siècles  do  possession  en  faveur  du  prince  et  da  Glia- 
pitre.  Vingt  fois  les  droits  des  trois  corps  (seigneurie,  Chapitre  et 
ville)  avaient  été  réglés,  et  voici  qu'un  nouveau  procès  va  com- 
mencer de  plus  belle.  Cette  fois,  c'est  le  droit  de  stockage  qui  est 
en  cause.  Nous  ne  pouvons  reproduire  les  incidents  variés  de  ce 
long  procès.  Après  jugement  porté  par  la  cour  en  1773,  (1)  et  appel 
delà  ville  à  Wetzlar,  on  finit  par  s'entendre  sur  les  1  >a>  s  de  la 
transaction  suivante,  qui  ne  fut  signée  que  le  14  septembre  1776; 
1"  la  Côte  du  Pichoux  est  abandonnée  au  Chapitre  en  toute  pro- 
prit* sans  aucune  rt^sorvo,  'i*  De  mAme  une  partie  de  la  Joux. 
3"  Le  buis  de  la  ^eij^iie  et  de  la  Crèche,  sans  autre  réser\'e  (jue 
l'afTouago  pour  les  Seignes.  Le  restant  des  forêts  sera  la  propriété 
exclusive  de  Ki  ville.  Toutefois  les  officiers  de  Son  Altesse,  ainsi 
que  le  Chapitre  et  ses  enipiuyês,  y  auront  leur  affouage  et  leur  bois 
de  bûtisse.  Une  ordonnance  du  prince,  en  1778,  établit  un  garde- 
forêts  payé  par  les  trois  corps,  et  la  contestation  fut  enfin  terminée. 

Une  contestation  d'un  autre  genre  Ait  occasionné  par  la  préten- 
tion c  fait  jusqu'ici  inouï,  »  s'écrie  le  secrétaire  du  magistrat,  élevée 
par  les  prévôtais  au  sujet  de  Tangal  des  vins.  Le  magistrat  s'en 
émut.  Il  se  bAta  d'expédier  au  grand  maître  Conrad  Ugerlz,  à  sa 
demande,  les  titres  de  la  ville  établissant  nettement  son  droit 
exclusif.  Axk  vu  des  lettres  du  11  juillet  1378,  et  d'une  confirmation 
qui  les  renouvelait  en  1697,  un  gracieux  rescrit  du  conseil  auliquc 
avisa  la  ville,  le  0  mai  1705,  a  que  Son  Altesse  continuait  à  la  ville 
»  la  i)ercc[)tiun  des  angaux  d-'  îa  Prévôté,  moyennant  en  rendre 
»  annuellement  un  compte  bdele.  » 

A  cette  ressource  se  joignait,  pour  la  ville,  celle  dite  des  petits 
mois,  sorte  d'imposition  municipale  pesant  sur  les  biens-fonds. 
Les  chanoines  Kellei*  et  Bilheux  se  prétendaient  exempts  de  celte 
charge^  bien  que  propriétaires.  Sur  les  représentations  du  magis- 
trat, le  coustre  Billieuz  se  soumit.  Le  ciianoine  Keller  résista.  Son 
exemple  était  contagieux.  Des  bourgeois  se  refusaient  à  payer  cet 
imp6t.  Il  fallut  recourir  à  Son  Altesse  contre  le  chanoine  récalci- 
trant. Ce  procès  dura  quatre  ans.  La  Cour  condamna  H.  Keller  h 


^1)  En  Joiltel  I77S,  cinq  Joart  cftilm  fliMot  coMMrti  I  CBlndrft  kl  pbUMrie*  éei 
•VMiU  OcIfUs  le  jenne  pour  le  Cbapttrt.  BaUllf  pour  in  «MMMSMdt  ta  Mff6lé,ttta 
ywcinr  gkoftni  poor  le  priiM. 
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solder  et  les  petits  mois  et  les  frais.  Il  paya  ces  derniers,  mais  le 
magistrat,  «  après  s'ôlre  entreparlé  avec  le  chanoine  »  le  porta 

quitte  pour  deux  escus  neufs,  ajoutant  que  c  cy-après  on  aurait 

>  toutes  les  attentions  ù  son  esgard.  >  Malgré  cette  assurance,  le 
magistr'tt  dut  reprendre  sa  grosse  mine  envers  le  chanoine  Keller, 
qui  en  rctai^ait  des  siennes.  A  deux  reprises,  il  se  permit  de  faire 
conduire  sur  la  Fin  du  Theck  des  planches  pour  réparer  sa  maison, 
une  fois  mêni^  dans  un  chariot  de  paille.  C'était  contre  tous  les  rè- 
glements. M.  Keller  en  fut  quitte  les  deux  fois  pour  t  un  chatoisde 
»  une  livre  et  cinq  sois,  plus  les  quatre  livres  cinq  sois  pour  les 
»  frais  occasionnés.  » 

Ces  traits  nous  peignent  le  caractère  du  futur  prévôt,  qui  sera  la 
fin  et  la  honte  du  Chapitre. 

Le  prévôt  Beuret  était  autrement  traîtable  et  conciliant.  Il  se 
trouva»  en  1706,  que  le  cimetière  de  la  ville  attenant  à  la  collé- 
giale, devenait  trop  petit.  Ce  fait  nous  révèle  un  accroissement  de 
population.  Déjà  en  mai  1763,  le  curé  Triponé  avait  invité  le  ma- 
gistrat à  demander  au  Chapitre  le  petit  cloître  pour  y  enterrer, 
<  jusqu'autant  que  ceux  (jui  étoient  enterrés  sur  le  cimetière  se- 

>  roient  consumés.  »  (Je  projet  fut  repris  en  1766.  Le  magistrat 
adressa  sa  demande  par  écrit  au  vénérahle  Chapîlre.  Il  ne  fallut 
que  le  mot.  Ce  dernier,  sur  les  propositions  de  son  digne  prévôt, 
accorda  pour  dix  ans  le  petit  cloître  comme  cimetière  supplé- 
mentaire. 

Une  grande  mission  fut  donnée  à  StpUrssnne  en  avril  de  cette 
même  année  1766.  Tout  le  voisinage  y  accourut.  La  vaste  collégiale 
était  trop  étroite.  11  fallut  placer  deux  gardes,  Tfaiébaud  Bourquard 
et  Paul  Altermatt,  qui  reçurent  chacun  une  livre  quinze  sols,  €  pour 
»  arranger  le  monde  et  veiller  à  ce  qu'il  n*arrivAi  de  désordre.  » 
Les  missionnaires  étalent  les  R.  P.  Rohcrt  et  Prénœuf,  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus,  €  qui  s^étaient  retirés  après  les  arrests  du  Parle- 

>  ment  de  France.  >  La  mission  se  termina  le  20  avril  par  <  une 

>  procession  solennelle  avec  le  Vénérable,  où  les  bourgeois  sous 
»  les  armes  firent  une  couple  de  décharges  après  les  bénédictions, 

>  ainsi  qu'une  couple  de  descliarges  au  château,  comme  l'on  fait 

>  d'ancienne  date  le  jour  de  la  Fête-Dieu.  >  C'est  alors  que  fut 
plantée,  sans  ddute,  la  croix  appelée  en  1778,  Croix  de  la  mission. 
A  la  iln  de  la  mission,  qui  avait  excité  le  plus  vif  enthousiasme,  les 
maîtres-bourgeois  Bassand  et  Marchand  se  rendent  chez  les  Pères 
pour  les  remercier  au  nom  de  la  ville  et  de  la  paroisse.^  Ils  veulent 
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leur  témoigner  la  reconnainance  gènMe  en  leur  oflhtnt  quatre 
louifl  d*or,  et  quatre  gros  eeeus  neufo  au  Père  Humbert  qui  les  ac- 
compagnait. Mais  quelle  ne  fût  pas  Tadmiration  du  magistrat  en 
entendant  les  Pères  déclarer  qu'ils  n'acceptent  aucun  argent  !  Ils 
ne  demandent  qu'une  faveur,  ajoutent-ils,  c'est  de  pouvoir  résider 
les  trois  dans  cette  vill.î  «  où  ils  se  plaisent  bien,  »  et  cela  sans  être 
à  charge  îi  personne,  moyennant  l'autorisation  de  Son  Âltesse. 
Trois  ans  après,  le  P.  Robert  reparaissait  à  St-Ursanne,  le  9  dé- 
cembre, pour  y  prêcher  la  féte  du  saint  Patron,  c  aux  applaudis* 

>  sements  de  tous.  > 

Cette  mission  rappelait,  par  son  éclat  et  son  succès,  celle  qui 
avait  été  donnée  à  St-Ursanne,  du  IG  au  26  février  1718,  par  un 
brillant  prédicateur  fribourgeois,  le  K.  P.  Charles  de  Maillardoz, 
accompagné  des  P.  Schnèller  et  Duflon.  Tonte  la  ville,  le  Chapitre 
en  tète,  s'était  alors  rendue  en  procession  k  la  rencontre  des 
hommes  de  Dieu.  Après  la  mission,  les  Pères  dédaraient,  qn'en 
évangélisant  tout  le  Jura,  ils  n'avalent  recneflll  nulle  part  àss  firuits 
aussi  abondants. 

Le  chancelier  Billieux  avait  quelque  droit  d'être  fier  de  sa  ville 
d'origine.  Cinq  jours  après  la  mission,  il  envoie  l'avocat  Delfils 
l'aîné,  demander  au  magistrat  de  St-Ursanne  le  renouvellement  de 
sa  bourgeoisie  en  cette  ville,  «  estimant  qu'elle  lui  appartient  comme 

>  ancien  bourgeois  tant  pour  lui  que  pour  ses  descendants.  »  Le 
conseil  répondit  que  la  demande  du  chancelier  étant  juste  et  fondée, 
elle  lui  était  accordée  dans  son  effet.  Le  25  avril  suivant,  l'acte  de 
reconnaissance  de  sa  bourgeoisie  était  expédié  au  chancelier  en 
due  forme  et  muni  du  sceau  de  la  ville. 

Les  écoles  furent  toujours  un  objet  de  noble  préoccupation  pour 
le  magistrat.  Non  content  de  veiller»  de  concert  avec  le  Chapitre, 
à  ce  que  les  maîtres  et  les  maîtresses  de  l'enfance  fussent  par  leur 
religion,  leur  zèle  et  leur  conduite,  dignes  de  la  confiance  des  pa- 
rents, le  magistrat  revenait  sans  cesse  sur  la  grave  question  d'une 
fréquentation  régulière.  Il  n'avait  d'ailleurs  qu*à  appliquer  à  cet 
égard  le  l  ecès  donné  par  le  prince  en  1756.  Cest  ce  qu'on  faisait 
en  1767  avec  un  soin  d'autant  plus  empressé,  que  le  magistrat 
avait  trouvé  bon,  le  10  juin  1752,  de  créer,  outre  l'école  des  gar- 
çons, une  école  spéciale  «  pour  l'éducation  des  filles.  » 

En  n57,  on  avait  amodié  pour  la  clause  des  filles  une  nouvelle 
maison,  celle  des  héritiers  de  Jean  Debœuf,  à  raison  de  huit  livres 
i)ur  an.  La  première  maltresse  d'école,  nommée  en  1752  par  le  ma- 
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«istrat,  fat  Aim&-Marie  Eray  ou  Erard,  de  SUUrsanne.  A  sa  mort^ 
elle  fat  remplacée,  en  1764,  par  Marie-Elisabetb,  veuve  de  Jean- 
Bernard  Verdat,  également  de  St-Ursanne.  Celle-ci  était  un  peu  sé- 
vère. Une  partie  de  ses  élèves  la  quittèrent,  poar  fréquenter  une 
troisième  école  établie  à  St-Ursanne,  école  libre  tenue  parle  notaire 
Chevillât.  Après  la  veuve  Verdat,  ce  fut  la  veuve  du  lieutenant 
Quillerat,  Marie-Madeleine  Grillon,  qu'on  nomma  à  l'école  des  filles 
en  177i.  Nous  verrons  plus  tard  le  règlement  spécial  qui  fut  donné 
©n  1788  par  le  magistrat  à  la  maîtresse  d'ûcole  pour  sa  direction. 

Le  magistrat  se  préoccupa  vivement,  en  1768  ,  d'une  pierre 
cTaiglej  qui  avait  appartenu  à  Josepli  Verdat.  de  St-Ursanne.  Avait- 
elle  été  trouvée  dans  la  carrière  «  en  haut  des  tayers,  »  d'oii  l'on 
avait  extrait,  en  1761,  les  pierres  pour  les  escaliers  de  l'Hùtel-de- 
Ville  de  Porrentruy  ?  Nous  l'ignorons  ;  le  fait  est  que  cette  c  pierre 
9  d*aigle  fut  confisquée  et  vendue  au  profit  de  rbèpital  de  StrUrsanne 
»  par  le  conseiller  Peltier,  en  suite  d'un  rescrit  du  Conseil  aulique 
»  de  Son  Altesse,  rendu  le  12  avril  1768,  et  signé  Billieux,  chan- 
»  celier. 

Tandis  que  le  magistrat,  secondé  par  les  quatre  élus  de  la  bour- 
geoisie, vouaitses  soins  à  une  sage  administrât!  on,  le  prévôt  Beuret 
était  tout  entier  à  son  Chapitre  et  à  sa  collégiale.  £n  17G8,  il  fit 
élever  au  chœur  de  l'église  le  riclic  baldaquin  qui  ombrage  l'autel 
et  le  tabernacle.  Œuvre  de  pri.x,  qui  n'a  qu'un  tort,  celui  de  ne  pas 
cadrer  avec  la  belle  architecture  romane  de  cette  partie  de  l'édifice. 
On  voit  que  M.  Beuret  avait  rapporté  de  l'Italie  le  goût  du  style 
barocco  et  bariolé,  qui  décore  tant  d'églises  dans  ce  pays,  trop  ama- 
teur de  l'art  grec. 

L'année  après,  le  prévôt  ût  redorer  avec  soin  le  tabernacle  et  le 
maltre^auteL  L'or  veâiait  de  Strasbourg  et  était  fourni  par  le  Cha- 
pitre à  l'ouvrier  Turs  Ftteg,  qui  n'acheva  ce  travail  qu'en  juillet 
1769.  Le  sculpteur  FQeg  fit  en  outre  deux  tabernacles,  l'un  pour 
l'autel  du  Saint  Nom  de  Jésus,  l'autre  pour  l'autel  de  Notre-Dame. 
L'un  de  ces  tabernacles  devait  recevoir  le  saint  Ciboire  pour  la  ma- 
tinée des  dimanches  et  fêtes  et  la  eommunion  des  fidèles.  Le  sculp- 


(1)  Pierre  d'airjle,  oj  nrtUr  :  géode  forraginm  renfernant  an  noyau  mobile  qui  se  fa|l 
entendre  lorsqu'on  l'agite,  un  ancien  pr^ugé  suppoBalt  qna  la  CtineUe  de  l'aigle  en  empor- 
tai! lor  Miain poBT  MUtir  n  pwto. On  iTci  Mmf t  dan  «a  tat  mftnattm,  (BtuM- 
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leur  Ilulraann,  de  St-Ursanne,  qui  avait  n(''gligé  co  travail,  fut  con- 
gédié. Un  autre  sealpleor  nommé  Âubry,  fit  quatre  petites  statues 
pour  les  mômes  autels  collatéraux.  Le  sculpteur  Bron,  de  Char- 
moUle,  ayant  cassé  les  trois  «  figures  de  terre  »  fàites  comme  ma« 
dèles  par  le  sculpteur  Bourquard,  de  St4Jrsanne,  le  Chapitre  remit 
à  la  sœur  de  ce  dernier,  décédé  en  1760,  une  indemité  de  huit  livres. 
On  voit  que  les  sculpteurs  n'étaient  pas  rares  alors  dans  notre 
pays.  A  Tcxempledu  Chapitre  de  Moutier,  le  prév6t  Beuret  fit  faire, 
en  1770,  à  Strasbourg,  une  croix  d'argent,  pour  accompagner  les 
six  chandeliers  <  faits  de  m«^me.  »  Le  prix  en  était  de  300  livres 
tournois.  On  acheta  en  outre,  un  nouveau  calice  pour  10  louis  et 
18  francs.  Etait-ce  pour  remplacer  celui  dont  on  avait  fait  don  à 
l'église  de  Wittersdorf,  trop  pauvre  aluis  pour  en  acheter  un? 
En  1773,  deux  nouvelles  cloches,  l'une  de  2800  livres,  l'autre  de 
300  livres,  fondues  par  Jost  Kayser,  de  Soleure,  à  18  sols  bàlois 
la  livre,  furent  solennellement  bénites  par  le  R""«  prévôt,  c  avec  les 
onctions,  »  en  présence  d*un  nombreux  clergé  et  d'un  grand  con- 
cours de  monde  en  novembre  1773.  Ces  deux  cloches  rempla^ient, 
Tune  celle  des  messes  qui  était  fendue.  Vautre  celle  dite  de  2a  jus- 
tice, qui  ne  satisfaisait  pas  le  Chapitre.  Ce  dernier  prenait  ensuite 
la  décision  suivante  :  t  On  sonnera  la  grosse  cloche  tous  les  jours 
»  à  midy  pendant  un  quart  d'heure  un  mois  durant,  et  après  midy 
»  tous  les  dimanches  et  fêtes  de  commandement.  >  Ce  dernier 
usage  a  été  observé  jusqu'à  la  persécution  de  4873. 

Une  nouvelle  table  de  counnuiiion,  en  fer  forgé  au  lieu  de  celle 
qui  était  en  bois,  fut  placée  h  l'église  le  20  juin  1777,  aux  frais,  non 
du  Chapitre,  mais  de  la  paroisse.  C'est  celle  qu'on  y  voit  encore. 
Elle  est  l'œuvre  de  Franz-Tgnace  Bourijuard,  de  St-Ursannc,  dont 
elle  affirme  le  talent  et  le  bon  guùt.  Elle  a  coûté  22  louis  d'or  neufs 
de  France.  Le  curé  Parrat  y  a  contribué  pour  quatre  louis  d'or. 

Le  prévôt  Beuret  eut  une  idée  moins  heurcwse,  lorsqu'il  s'avisa, 
en  1770,  après  avoir  assisté  à  la  féte  de  Son  Altesse  le  88  octobre, 
de  convOTtir  la  crypte  en  un  lieu  de  sépulture  pour  lui  et  ses  col- 
lègues. Le  23  mars  1771,  il  la  bénit  solennellement  dans  ce  but,  en 
présence  des  capitulaires*  et  en  exécution  d'un  décret  qu'il  avait 
sollicité  de  la  Cour  épiscopale.  En  1778,  il  vendit  l'orgue  portatif 
qui  était  au  chœur  de  l'église  à  l'abbé Voisard,  vicaire  de  Maiclie.  Ce 
n'était  plus  grand' chose,  puisqu'il  ne  fut  payé  que  12  livres  12  sols 
b&lois. 

£n  enrichissant  et  en  décorant  son  église,  le  prévôt  contribuait 
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volontiers  à  l'érection  d'autres  églises.  Si  le  Chapitre  avait  refusé, 
en  1751,  de  contribuer  à  la  couverture  de  la  nef  de  l'église  de 
Courchapoix  «  suffisamment  reniée,  »  parce  fiu'on  voulait  lui  en 
fiure  une  obligation,  il  n'en  fut  pas  de  môme  de  m  nouvelle  église 
de  Hervelier  qu'il  s'agissait  de  construire  en  1769.  Il  accorda  dans 
ce  but  aux  députés  de  Hervelier  et  de  la  Scheulte,  <  une  gratiflca^ 
tien  »  de  trois  louis  d*or.  Une  (pratiflcation  d*un  autre  genre  fut  ao- 
cordée  la  même  année  à  des  ressortissants  de  Bourrignon,  pour 
aider  à  rebâtir  les  trois  maisons  incendiées  dans  ce  village. 

Le  procès  des  forêts  donna  aussi  fort  à  faire  au  prévôt  Beuret. 
n  envoya  son  neveu  avec  le  custode  Keller  jusqu'à  Colmar,  con- 
sulter les  avocats  Kieffer,  QueiTemme,  Dupont  et  Chauffour,  qui 
approuvaient  toutes  les  prétentions  du  Chapitre.  Celui-ci  tint  séance 
sur  séance  pour  arriver  à  une  solution  pacifique.  Dans  la  séance 
du  10  août  1709,  nous  voyons  paraître,  avec  le  libre  prébendier 
M.  Selin,  complétant  le  vénérable  corps,  le  grand'vicaire  Gobel,  le 
grand'maîlre  de  Ligertz  et  le  chancelier  Billieux.  Nous  connaissons 
le  dénoueniêut  de  celte  longue  histoire. 

Le  vénérable  Chapitre  se  composait  alors  des  membres  suivants: 
H.  le  prévOt  Beuret,  le  custode  Polycarpe  Billieux,  le  sénior  Keller, 
Tofficial  Tardy,  le  curé  Parrat,  le  jeune  Dominique  Billieux,  et  le 
libre  prébendaire  Selin.  Nommé  à  la  cure  de  Delémont,  le  secré- 
taire de  l'officialité  Fridolin  Selin  dut  résigner  sa  prébende  de 
St-Ursanne.  Il  le  fit  en  faveur  de  Thomas-Valentin  Hœner,  qui  lui 
succéda  à  la  cour  épiscopale.  Ce  dernier  fut  installé  le  2  mai  1770i 
suivant  acte  notarié  signé  par  les  témoins  Antoine  Beuret  et  Fran- 
çois Berger.  Le  chanoine  Berger  avait  lui-même  succédé,  dans  la 
libre  prébende  de  St-Ursanne,  à  Jean -G eorf^'cs- Victor  Cattin,  prêtre 
et  docteur  en  théologie,  promoteur,  nommé  par  le  prince  de  Mont- 
joie,  et  installé  le  17  octobre  1703  en  présence  des  témoins  J.-B. 
Huelmann,  vicaire  et  l'abbé  Goniat,  chapelain  dlionneur.  Par  son 
installation^  M.  Cattin  avait  pris  la  place  du  libre  prébendaire 
Conrad  £sso  de  Roinach,  mort  cette  année-là. 

Le  chanoine  Jean-Germain-Dominique  de  Billieux  était  le  fils 
aîné  du  chancelier.  La  faveur  méritée  dont  jouissait  son  père  à  la 
cour  lui  valut  une  double  prébende.  En  1769,  U  était  en  même 
temps  chanoine  de  St-Ursanne  et  de  la  collégiale  des  SS.  Germain 
et  Maurice  à  Spire.  Après  avoir  résidé  deux  ans  dans  cette  dernière 
ville,  «  dont  l'air  lui  était  contraire,  >  il  résigna  ce  canonicat  et 
vint  résider  à  St-Ursanne.  Mais  sa  santé  était  trop  compromise 
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pour  se  re&ire  à  l'air  des  montagnes  du  Doubs.  Moins  d'un  an 
après  son  retour  au  pays,  il  succomba  au  mal  qui  le  minait.  Il 
mourut  le  S7  juin  1770,  <  après  avoir  plutôt  mené  une  vie  d'ange 

>  que  d'homme  par  ses  mœurs  innocentes,  sa  grande  piété,  son 

>  peu  d'attache  aux  biens  de  la  terre  et  sa  parraite  union  à  la  vo- 
»  lonté  do  Dieu.  » 

Le  ncvoii  suivait  l'oncle  dans  la  toinlMi'  à  si\  semaines  d  inter- 
valle.  Le  Vendredi  saint,  13  avril,  le  custode  Jean-Nicolas-Josoph- 
Polycarpe  Billieux ,  fr^re  du  chancelier,  chanoine  de»  17i2  et 
nomme'  custode  en  lliV.i,  avait  rendu  son  âme  au  Seigneur  à  l  àge 
de  quurunte-sept  ans  (Ij. 


(l)T«idr«tateoMpl«td« libellé  «I  bWMnbto  tontU*  d«  m  père  l«iii*llemN 

Billieux,  qoi  t'esl  élr  int'  >  n  IHii  par  la  mort  do  dernier  fils  du  ctunccUer,  l'ofîrl'  r 
Coanid  de  BiUkox,  alors  grand  baillif  à  PorrcDlrny.  Nout  aimou  k  reproduire,  avec  lei 
MNM  dct  entais,  een  de  Icw»  pMrriM  et  d«  km  mrrduM.  Ce»  dcrden  wm  atR^ 
treni  le*  relations  iotimes  de  ptroitè  M  d'imtlfè  qif  «afaieieM  le  Ifevleunt  Billieat  tox 

fiDilles  les  plus  honorables  du  ptvx  : 

i.  MarU'UéléHe.  —  il  mai  1704.  Parrain:  Urtanoe  Billleux,  cousin  du  père,  maire 
é»  celte  vtUe.  MamlM:  Merie-HélèBe  H<aiiet,  bnle  de  l'enTaM,  époeee  delérAeie 

Rudoiff,  «  féoaleur  >  de  Soleure  et  bailli  d'Olleo,  repréMnlée  par  la  grand'mère  de  l'en- 
fant, Marie- Françoise  Metthér,  épouse  de  JeaQ-GuillaniM  Henoet,  docteur  inutnquê^ 
avoc«l  de  la  cour  et  conseiller  de  DelémODl. 

t.  itmw-ffariC'FrMpote.      M  Jentler  1706.  Pamte:  Jeeqoee  de  FfUeger,  tallli 

des  comirs  ti'- Ffirstemberg  à  Mcslrich,  reprôsentA  par  Jean  ,I:ir -i^^s  Retirret,  docteur  fo 
théologie  el  custode  de  U  collégiale.  Marraine  :  Uarie-Françoi»e  Meilbée,  grand'mère  de 
feafont,  représeolée  par  Barbe  Pflirgcr,  épouse  de  Frençoii-Beraard  BlUleoi,  grand-père 
de  la  baptisée. 

s  Annf-lfarif-Th^ifsf.  —  5  juin  1707.  l'arrain  :  Jean-Germain  Beurret,  «ecréufre 
de  la  Cour  épUcopaic,  et  marraioa  Aaae-Marie- Thérèse,  fiUe  de  Jean-Guillaume  Henoet, 
laala  d«  l'eafiiat 

i.  Marie-Barbe- tiar line  —  1709.  Tarraln  :  Jean-François-Joseph- Rassand,  docteur 
in  utn  qnt  et  chinoine  de  la  collégiale.  Marraloe  :  Franfoiae,  fille  de  Georges  Ueaael, 

conseiller  à  tklémout, 

S.  Jf«riè-ir«dtfdiM.  —  It  avril  1711  (wirto  «  bas-dge).  Parrain  :  Jean-Henri  Makr. 

Heoteoant  du  •  monastère  «  de  Moutier-Crandval.  Marraine:  ItaiMllarle-Tbérèae,éjNHMe 
d'Uraaane  Billieux,  maire  k  St-Ursanae. 

S.  Prantf^t^ouph-Auguitin.  IS  Janvier  171t.  Parrain:  Françols-âalnine,  Iflwa 
baron  de  Neveu,  châtelain  de  St-Ursanne  et  bailli  de  la  Francbe-Noatagae.  Hamlne: 

D"*  Jeanne-Catherine,  lille  de  Ballhasar  Charialte,  iti'  icn  mnsfilîpr  ^  iyptétnoDl. 

1.  UariC'Jeanne-Uarfjuerite. —  81  décembre  1716.  l'air  uiu  :  Jean-François-Jo<eph 
Yerger,  conseiller  dn  prioeo.  Marraine  :  Harle-Jeanne-Margaeriia  Veeler,  dpooee  de  mAIs 
François-Conrad  Renoet  de  HenneTeld,  conseiller  épiscopal,  et  l'oncle  de  la  bapli^  V^ 

S.  Franfoi»  de  Sales  Dominique-Joteph.  —  SO  janvier  1717.  Parrain:  Son  oncle, 
I>omiiU(|Qe-Joeepb  UeBoel,  de  Delénont,  prètrr,  docleor  ia  utroque  et  prolonotaire  apM- 
tolique.  Marraine:  AufrMaric  Bunnd,  èponse  (en  iceoiidea  aocei)  do  H.  ITrMunN  Billien, 
fud»  de  SI^ViMMC. 
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Voici  en  quelques  mots  réloge  que  fait  le  nouveau  custode  Keller 
du  chanoine  Polycarpe  Blllieux,  sou  prédécesseur  :  «  Il  a  toujours 
»  été  fort  exemplaire,  ayant  un  grand  fond  de  piété,  très  régulier 

>  dans  ses  mœurs,  s'étudiant  à  faire  plaisir  à  tout  le  monde,  par 
»  conséquent  aimé  et  estimé  de  tous,  très  modéré  et  discret.  Pen- 
»  dant  ses  infirmités  et  maladies,  il  a  eu  une  patience  admirable. 

>  Il  a  vécu  eu  saint,  et  est  mort  d'une  mort  de  prédestiné,  après 
1  avoir  reçu  les  derniers  sacrements  avec  édification  de  tous  les 
»  assistants.  Le  15  avril  (1769),  jour  de  Pâques,  il  fut  porté  à 

>  Téglise  avant  rcfTice,  où  l'on  chanta  une  grand'messe  praetenU 
*corpore,  non  de  Requiem  mais  de  la  féte,  parc»  qu'aux  fêtes  de 
»  première  clasd;e,  la  Congrégation  des  Rites  a  déclaré  qu'on  ne 

>  pouvait  pas  clianter  de  Eequiem.  Son  corps  fut  enterré  dans  la 

>  ciiapeliô  des  Trois  rois,  où  est  inliumé  Monsieur  son  père.  » 


9.  Uarie-CaUitrine-Joséphine.  —  It  janvier  1719.  Parrain  :  JesQ-Jouph-Cermain 
Bennet,  clianoine  et  caré  à  St-Ursanoe.  Harratoe  :  Marto-Cntherioa  (tante  de  l'enfant), 
lllie  de  M.  Jean-Guillaume  Beonet,  avocat  et  receveur  à  ûeléAoal,  repréacatés  par  la 
gTMid'Bifere  de  l'enfant,  Aane-Barb*  BUlkm,  «ée  Pflleger. 

10.  }f(irii'-Anne-3fa(IeIeinr.  —  15  mal  17îl.  Parrain:  M.  Jean-Jacqn?=i  f  aporte, 
naître  en  pbitoaoptiie,  curé  da  Saignelégier.  Marraine  :  Dams  Marie-Théroae  Billlenx, 
«sur  du  père  et  épooie  de  Jean-Germain  Beurret,  directeur  des  forges  d«  San  Aliène  à 
Oadarfelier. 

11.  /ean-A7co/<w-/o<pp/i-P"Ii/far;)p.  —  ÎS  janvier  17Î3.  Parrain  :  Nicolas  de  Staal, 
chanoine  à  St-UrHune.  Marraine  :  Anne-Barbe  PHieger,  veuTe  de  Jean-Fraoçois-Bemard 
BitUeox,  licolemBl  de  Soo  Alteue,  pla  fMnwruB,  mort  ta  9  aolkt  I7f  S  :  ■  bawM  da  tta 
excellente,  il  fit  beaucoup  de  bien  aux  R.  P.  Capucins.  ■  Il  était  né  en  1638  à  Oberdorf, 
près  de  Soleur*',  oii  gon  père,  Henri  Billîeux,  maUre-bour(,'eois,  8'était  réfugié  aprèi  le 
massacre  de  la  garaison  au  château  de  St-Ursaooe.  Àaoe-Uarbe  PHieger  est  déeédée  à 
St-Vraamw»  la  t  Jatllet  17M,  è  qaatra-vlngt-aapt  ana. 

12.  Urianne-lgnace-Frêdêrii  -Joseph.  —  SraarslTîn.  Parrain  :  l'rsarne  Brîot,  cha- 
Miae  préraontré  et  prieur  de  Bellelay,  reeleor  et  curé  de  Basaecourt  et  Boécourt,  repré- 
acnté,  Uen  que  présent,  par  Cmobe  BUiiem,  maire  de  la  ville,  (mort  la  It  nara  1719). 
Marraine  :  Dame  Sophie  Finck,  veuve  de  Pierre  Ifigy,  de  St>Ur»anne. 

Des  quatre  fils  Billîeux,  qui  tous  ont  porté  le  nom  de  Joseph,  deux  et  p^nt-f'trp  troii 
donnèrent  à  l'Eglise.  Polycarpe  fut  chanoine  à  St-Ursanne,  et  Joseph-Augusliu  entra  dans 
h  Conpagnia  da  Jéaaa.  Lorsqa'an  17t9,  il  aaaialalt  sa  grand'nkra  HMMranta,  Il  élail  nrf- 
nlslre  du  collège  de  Porrentruy.  Il  en  fut  recieur  i  deux  reprises,  de  1761  à  1768,  et  de 
1772  à  1773.  Il  occupa  aussi  divers  emplois  en  Allemagne.  11  était  bachelier  èa-îettre*  et 
en  philosophie.  Il  mourut  à  Porreiilruy  ie  8  juillet  1781,  dans  sa  ciat[uantieme  année  de 
profeaskin,  li  l'iga  da  aalxanta-linU  ana. 

Dnj\  t.inlesdu  chancclirr  rîillii^'Ti\  nvnirnt  pris  le  voile  h  f'nrrpntniy.  l'une  Slarfc-Anne 
Biilieux,  chez  les  Ijrsniines  en  elle  mourut  dans  sa  communauté  eo  1745;  l'autre, 
Varte-laaqih-FtlkittBUUeu,  fit  profeariaa  «te  Ica  Aananaialai.  ah  «ia  mmnH  aiM». 
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Le  18  avril,  levée  dos  scellés.  Ce  qui  appartient  aux  chapelles 
est  dans  un  ordre  parfait.  <  Non  content  d'avoir  beaucoup  tra- 
»  vaillé  et  fort  utilement  pour  la  collégiale,  il  lui  a  encore  fait  des 
»  dons  et  de  beaux  présents,  tels  que  de  très  belles  chasubles,  une 
»  très  belle  croix,  et  d'autres  choses  que  son  humilité  nous  a 
>  cachées  :  nesciat  sinistra  quid  Jaciat  dextera.  > 

<  En  reconnaissance,  le  Chapitre  lui  a  fait  gratuitement  un  ser- 
»  vice  fun^hre  extraordinaire  et  très  solonnel.  y>  Sa  sœur  fonda 
une  messe  pour  lui  à  la  collégiale,  le  14  dôcemlïre  suivant,  à  rai- 
son de  cinq  livres  d'or  neuf. 
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CHAPITRE  un. 


Le  prévôt  Jean-Germain  Beuret  (Suite), 


Les  chanoinr^s  Priqueler,  Hœner  et  Fr.  Régis  de  Graodvillers.  Biographie  de  C6 
dernier.  —  Le  prévfli  lieuret  résigne  sa  prébende  en  faveur  d'Anloine  Beuret, 
floo  neîea.  —  Finances  du  Chapitre.  —  Procès  avec  i'abbaye  d'Oibmarsheina. 

—  Dispense  da  |»rinoe  ea  btear  du  Chapitre  pour  la  Tenie  de  ses  gran». 
Letdrâx  lievienants  de  Son  Altesse,  Ursanne  Rillieux  et  Jean-François  Theubet. 

—  Rons  rapporJs  du  Cbapîlre  av«'C  l'ahbaye  do  Rellplay.  —  Vendange  de  1772. 

—  Dîme  des  carottes.  —  Réforme  et  usage  des  aiimusses.  —  La  gerbe  de  la 
Passion.  —  Les  Fourches  relevées.  —  Le  pendu  et  la  source  des  Lavoirs. 
Faoéraillei  da  |iriiKe  de  Nooijoie  (177SJ.  —  Le  prtece  de  Weofea  I  Sl-Ur- 
aanne.  —  Mort  da  ehinoiae  Fr.  Régis  de  GnndriUers.  Léopold  Berger  loi 
succède.  —  Le  promolear  Didaer,  libre  prébeodier.  —  Merl  da  prévôt  J.-lv. 
fiearet. 


^^1^  68  deux  canonicats  vacants  par  le  décès  des  dianoiiies  Bil* 
lieux  ne  restèrent  pas  longtemps  inoccupés.  Le  S7  avril 
suivant,  le  chapelain  d'honneur  de  l'évêque,  Léopold  Ber^ 

ger,  muni  d'une  procuration,  présentait  au  Chapitre  un  diplôme 
de  Sa  Majesté  impériale  Joseph  II,  portant  déjà  la  date  du  16  août 
1767,  et  contenant  les  premières  prières  de  l'empereur  en  faveur 
de  François-Joseph-Pierre  Priqueler,  clerc  de  Colmar,  étudiant  à 
Vesoul,  et  neveu  du  vicaire  général  Gobel.  Ledit  neveu,  qui  ne 
vaudra  pas  mieux  que  l'oncle,  fut  nommé  chanoine,  et  prit  pos- 
session le  3  mai  suivant,  en  se  faisant  représenter  par  le  chape- 
lain Berger. 

Quelques  jours  après,  14  mai,  prenait  également  poraesidon  da 
la  libre  prébende  Û,  Thomas-Valentin  Hœner,  d*Altkirch,  promo- 
teur de  rofficialité,  nommé  par  le  prince  de  Monlgoie.  Il  avait  pour 
caution  Ursanne-GonradBiliieux,  conseiller  aulique.  Le  secrétaire 
de  l'offidalité  Voisard,  notaire  apostolique,  en  dressa  Tacte. 

L'heureux  possesseur  de  la  deuxième  piébendé  vacante  fat  le 
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nis  du  châtelain  et  bailli  de  Grandvillcrs,  recommandé  au  Cha- 
pitre par  les  premières  prières  du  prince  de  Montjoie.  Le  père  les 
apporta  lui-même,  le  2  juillet  1770  au  Chapitre  qui,  séance  tenante, 
nomma  chanoine  Henrt-Hubert-Jean-Baptiste-Francois  Régis  dd 
Grandviilers,  né  en  juin  1753,  alors  page  de  Son  Altesse  et  étudiant 
en  rhétorique.  Il  prit  possession  le  jour  mémo  de  sa  nomination 
sous  le  cautionnement  de  M.  deValoreille,  conseiller  intime  de 
Son  Altesse. 

Le  l«r  octobre  1772,  il  partait  de  Beltelay  pour  Rome  avec  Jean- 
Georges  Voirol  dos  Genevez  et  un  abbé  zu  Rbein,  Alsacien.  Ils 
allaient  tous  trois  Caire  leur  théologie  au  collège  germanique.  Leur 
voyage  dura  un  mois.  Ce  n'était  pas  trop  pour  voir  Milan,  Vérone, 
Padouo,  Venise,  puis  Ferrare,  Ikilojîne,  Rimini,  Aiicnno  ot  Lorctte, 
où  il  lirent  leur  pieu.v  pt  leriiiago  à  Marie.  En  1773,  rélùve  du 
CoUt'ye  germanique  fut  chargé  par  lY'Vt'ipie  de  Bàle,  ([uil*»  nomma 
procureur  ad  hoc,  do  îairo  en  son  nom  la  visite  ad  limtna.  Cette 
distinction  lui  valut,  en  1774,  du  pape  Clément  XIV  nn  bref  qui 
rautoris>aiL,  après  ses  années  do  carences  révolues,  à  retirer 
quoique  absent  une  partie  des  fruits  de  son  bénéfice  «  à  cause  de 
ses  études.»  Son  frère,  le  capitaine  de  GrandvUlors,  vint  présenter 
le  bref  avec  requête  au  Ghai^tre,  lequel  consentit,  c  après  longue 
délibération  >  à  accorder  une  pension  de  deux  cents  livres  par  an 
au  jeune  confrère,  à  dater  de  son  entrée  dans  les  ordres  majeurs, 
jusqu*à  son  arrivée  à  St-Ursanne.  Le  10  décembre  de  la  même 
année,  il  fut  ordonné  prêtre  par  ^l<^'  Piccolomini,  archevêque  de 
Bii  gi,  et  célébra  sa  première  messe  le  lendemain  à  St-Pierre,  sur 
les  tombeaux  des  saints  Apôtres.  Il  avait  assisté  le  27  septembre 
précédent  aux  funérailles  du  pape  Clément  XIV,  puis  le  15  février 
1774  à  la  proclamation  de  son  successeur,  Pie  VI,  dont  il  recevait, 
le  22  avril,  de  sa  main  pro[jre,  vingt-sept  Af/nus  Dei.  «  Le  l*""  no- 
»  vembrc  suivant,  écrit-il  dans  son  journal,  j'ai  fait  (comme  diacre) 

>  un  sermon  devant  le  pape,  vingt-trois  cardinaux,  tous  les  géné- 

>  raux  d'ordre  et  des  évéques  et  prélats  sans  fm.  >  11  reçut  le 
21  février  suivant  les  cendres  et  |le  31  mars  les  branches  d*olivier 
d«s  mains  du  Saint  Père.  Le  9  mars,  il  avait  obtenu  son  diplôme 
de  docteur  en  théologie  à  la  Sapience.  Enfin,  après  une  audience, 
où  le  Saint  Père  <  fiit  plus  que  gracieux,  >  le  chanoine  reprit  le 
chemin  de  son  pays,  non  sans  avoir  visité  Naples  et  Tltalie  méri- 
dionalo.  Il  était  de  retour  à  Saignelégier  le  37  juin  1775.  Après 
son  retour,  il  prit  une  année  de  repos  au  sein  de  sa  &miUe.  U 
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quitta  Saignelégier  en  môme  temps  que  «on  frère,  qui  venait  d*étre 
nommé,  en  juin  1776,  cbfttelain  d*Ajoîe  et  conseiller  anliqoe  de 
Son  Altesse»  et  qui  procéda  à  la  même  époque  à  rinstallation  de 
son  sucoessear,  le  baron  de  Kempf,  en  THOtet^de-Ville  de  St-Ur- 
sanne. 

Le  17  juillet  sniTant,  le  chanoine  de  Grandvillers  prêta  le  ser- 
ment accoutumé  et  commença  sa  résidence.  Ce  ne  fat,  hélas! 
comme  nous  le  verrons^  que  pour  précipiter  sa  course  vers  la 
tombe,  à  l'exemple  du  jeune  BiUieux  auquel  il  avait  succédé. 

11  n'y  avait  plus  de  canonicat  vacant,  et  le  prévôt  Beiirrct  avait 
un  neveu  prêtre  tendrement  aflectionné.  Pour  l'avoir  près  de  lui, 
il  trouva  bon  de  résigner  en  sa  faveur  sa  prébende  en  cour  de 
Borne.  Le  31  juillet  1770,  le  Chapitre  accepta  la  r^ignation  du 
prévùt  Beurret  aux  conditions  suivantes. 

L'oncle,  que  le  Chapitre  appelle  «  un  bienfaiteur  de  la  collégiale  > 
gardera  la  dignité  de  prévôt  et  continuera  à  présider  le  Chapitre. 
On  lui  accorde  en  outre,  par  exception  et  en  témoignage  de  recon- 
naissance, de  jouir  de  la  trédédme  sa  vie  durant,  ainsi  que  de  sa 
part  de  prés,  jardins  et  chenevières  et  do  droit  de  pèche.  Le  noa- 
veau  chanoine  nommé  par  le  pape  Clément  XIV,  et  muni  de  ses 
balles  apostoliques,  fat  admis  à  fréquenter  le  ofaœur,  à  condition 
de  payer  pour  chacune  de  ses  quatre  années  de  carence  175  livres 
au  Chapitre.  Son  installation  eut  lieu  le  8  octobre  1770,  sous  le 
cautionnement  de  500  livres  fourni  par  le  conseiller  aulique 
Ursanne-Conrad  Billieux,  suivant  acte  dressé  par  le  notaire  pu- 
blic Laurent-Mac  aire  Chevillât,  de  St-Ursanne. 

Vuici  donc  quelle  était  la  composition  du  Chapitre  à  la  fin  de 
Tannée  1770  :  1'^  M.  Jean-Germain  Beurret,  prévôt,  mais  n'ayant 
plus  voix  au  Chapitre  pour  les  élections  ;  2"  le  custode  Keller  ; 
3"  iû  curé  Parrat;  4«  l'official  Tardy;  .5'»  —  7"  les  chanouics  de  Grand- 
villers, Priqueler  et  Antoine  Beurret;  S*»  le  libre  prébendaire 
Hiener.  Bientôt  nous  verrons  les  chanoines  de  Grandvillers,  Hs&ner 
et  Tardy,  reuiplacés  par  leurs  saocesseors  le  protonotaire  Didner, 
l'aumônier  Berger  et  iUoyse  de  Billieux,  et  nous  aurons  ensemble 
les  huit  derniers  chanoines  de  Tinsigne  Chapitre  de  St-Ursanne  à 
Theure,  hélas  I  de  sa  suprême  catastrophe. 

Si  les  clercs  de  famille  se  disputaient  les  prébendes  du  Chapitre 
en  1770,  c'est  que  sa  fortune  s'était  de  plus  en  plus  relevée  pen- 
dant les  trente  années  précédentes.  Les  capitaux  étaient  les  sui- 
vants :  Fabrique,  30,293  livres  ;  présences,  17,030  livres  ;  quoti- 
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dieniiej  10,460  livras  ;  chapelles,  16,704llivres  ;  dernière  mesee, 
9,727  livres  ;  ce  qui  faisait  un  joli  total  de  90,981  livres.  Il  était 
donc  en  état  de  reprendre  le  procès  d'autrefois  avec  la  riche  abbaye 
des  Bénédictines  nobles  d'OUiniarsheim,  concernant  la  dime  des 
défrichements  de  la  Hardt.  C'est  ce  qui  eut  lieu  en  effet,  et 
le  chanoine  Kellcr  Ht  môme  le  voyage  de  Colmar,  en  octobre  1770, 
pour  aller  consulter  M.  do'Sponn  cl  d'autres  avocats.  Cette  affaire 
finit  toutolbis  par  un  accoininodeinent. 

Il  en  fut  de  niAine  au  sujet  d'une  ordonnance  du  princp,  inter- 
disant l'exportation  des  grains,  et  établissant  que  nul  particulier^ 
soit  noble,  soit  ecclésiastique,  ne  pourrait  vendre  ses  grains  ailleurs 
qu'à  ramonage  de  Porrentruy  ou  de  Delémont.  Sur  les  vives  récla- 
mations du  Chapitre,  Son  AlLesso,  par  l'organe  de  son  chancelier, 
déclara  gracieusement  <  qu'Ëlle  n'entendait  pas  obliger  par  là  le 
»  vénérable  Chapitre  ni  ses  sujets  de  la  Prévôté,  mais  que  Son 

>  Altesse  les  laissait  parfiùtement  maîtres  de  vendre  leurs  grains  à 
»  la  halle  de  St-Ursanne  comme  par  le  passé,  pourvu  que  ce  fût  an 

>  profit  des  sujets  de  Son  Altesse  de  la  Prévété,  de  la  Montagne  ou 
»  de  TErgueL  »  Cette  réponse  favorable  était  due  en  partie  à  Tin- 
terventîon  du  nouveau  lieutenant  de  Son  Altesse,  Jean-François 
Theubet,  avocat  et  procureur  fiscal  du  baiUage  d'Ajoie,  installé 
le  3  janvier  1770  à  St-Ursanne,  en  la  maison  de  ville,  par  le  chan- 
celier Billieux,  en  remplacement  du  lieutenant  Ursanne  Billieux, 
appelé  par  le  prince  au  poste  de  conseiller  aulique,  laissé  \\de  par 
la  mort  de  l'ancien  lieutenant  de  St-Ursanne,  le  procureur  général 
Iluinberl.  Après  le  départ  du  lieutenant  Billieux,  son  cousin,  le 
custode  Billieux  le  caractérisait  comme  suit:  «  Il  a  joui  pendant 
»  sa  desserte  de  vingt  ans  consécutifs,  de  la  réputation  de  juge 

>  éclairé  et  intègre,  bien  [que  d'un  caractère  parfois  vif  jusqu'à 

>  l'emportement.  On  s'est  plaint  aussi  de  ce  que,  ne  trouvant  pas 

>  son  logement  J(la  chAtellenie)  convenable,  il  passait  une]  partie 

>  considérable  de  l'année  à  Porrentruy,  où  les  sujets  do  la  Prévôté 

>  étaient  obligés,  malgré  les  frais  do  voyage,  d'aller,,le  trouver.  Il 

>  était  peu  sympathique  au  Chapitre,  contre  lequel  il  était  souvent 
»  comme  prévenu.  Aussi  le  Chapitre  n*a  point  regretté  son  dé* 
»  part.  »  Le  nouveau  lieutenant,  H.  Theubet  n*en  fiit  pas  davan- 
tage le  bienvenu.  Au  ;reste,ne  lieutenant  Theubet^  revenait  chez 
lui,  car  sa  famille  était  bourgeoise  de  St-Ursanne. 

Sous  l'administration  du  prévôt  G.  Beuret,  les  rapports  d'inti- 
mité continuèrent  entre  St-Ursanne  et  BeUelay.  En  1771,  à  peine 


Digitized  by  G» 


—  603  — 


le  nouyel  abbé  Délace  est^il  éla,  qne  le  custode  Keller  est  délégaé 
par  le  Chapttre  pour  le  complimenter.  A  sa  bénédiction,  foite  dans 
la  belle  église  de  Tabbaye  par  révêque  de  Lydda,  soffragant  de 
Bftle,  le  â5  mars  suivant,  c'est  le  H"»  Prévôt  qui  veut  s'y  rendre 
en  personne»  tandis  que  pour  complimenter  le  nouveau  suffragant» 
il  se  contentera  d'envoyer  le  custode .  C'est  aussi  le  neveu  du  prévôt, 
le  chanoine  Beuret  qui  sera  député  à  diverses  reprises  pour  repré- 
senter le  Chapitre  aux  thèses  brillantes  soutenues  à  Bellelay  dans 
le  domaine  élevé  de  la  théologie  et  de  la  vraie  philosopliio.  Ainsi 
en  fut-il  le  3  pî  le  4  septembre  1771,  puis  le  13  juin  1771  et  le 
6  novembre  ITbO.  En  1775,  la  fiitc  de  saint  Ursanneeut  pour  pré- 
dicateur le  R'"'  Nicolas  Dekice  et  pour  célébrant  le  P.  Jérôme 
Daucourt.  On  comprend  ainsi  que  le  Chapitre  iiU  heureux  d'obliger 
le  R*"^  abbé,  en  lui  prêtant  lë  8  mars  suivant  la  jolie  somme  de 
300  louis  d'or. 

Les  prières  des  humbles  fils  de  saint  Norbert  portaient  bonheur 
au  Chapitre.  En  177â,  la  vendange  à  Habsb^  valut  au  Chapitre 
trente  chariots  de  vin,  dont  cinq  de  rouge,  le  tout  d'excellente 
qualité.  Comme  toujours,  depuis  des  siècles,  il  y  eut  la  part  des 
pauvres  de  la  ville  et  la  part  des  R.  P.  Capucins.  Cependant,  au 
lieu  de  la  livrer  en  nature  aux  Pères,  on  leur  en  donnait  la  valeur. 
En  1771,  elle  s'élevait  à  la  somme  de  137  livres  10  sols,  qui  fut 
remise  aux  humbles  fils  de  saint  François. 

La  part  des  pauvres  à  St-Ursanne  leur  était  aussi  distribuée,  on 
en  comprend  la  raison,  en  argent.  C'était  le  vin  de  Vamour  Dieu, 
Une  année  le  Chapitre  avait  négligé  de  faire  cette  distribution  ; 
nous  avons  vu  le  magistrat  se  hâter  de  lui  rappeler  ce  pieux  usage. 

En  1772,  il  fut  question  de  lever  la  dîme  des  caroltes  à  Cour- 
chapoix.  Mais  M.  Hauser,  receveur  de  Son  Altesse  à  Delémont, 
déclara  au  Chapttre  que  c'était  contiairo  à  la  coutume  suivie  dans 
la  Vallée  où  ce  légaïuc  n'était  pas  diiné. 

La  même  année,  le  Chapitre  régla  une  autre  question  depuis 
longtemps  agitée.  Jusqu'alors  on  portail  les  aumusses  beaucoup 
plus  longues&St-Ursanne  qu'à  Delémont.  Les  chanoines  de  Moutier^ 
en  les  raccourcissant,  lesavaientrenduesplusgradeosesxet  plus 
commodes.  Le  Chapttre  de  St-Ursanne,  en  1772,  décida  d'en  fedre 
autant.  L'aumussedu  prévôt  devait  être  doublée  c  de  soie  en  violet  >; 
la  doublure  était  en  vert  pour  les  autres  chanoines,  avec  les  cor- 
dons de  même  couleur.  Quant  aux  chapelains,  il  tai  arrêté  que 
désormais  ils  n'en  porteraient  plus.  Ils  devaient  se  contenter  des 
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«  collets  que  les  chanoines  portaient  ordinairement.  On  décida 
en  outre  que  tes  aumosses  seraient  portées  par  les  chanoines  à 
toutes  les  fêtes  de  première  classe,  <  où  l'on  se  servait  à  la  messe 
de  la  coU^iale  de  diacre  et  de  sousnliacre.  > 

Qu'était^se  que  la  Gerbe  de  la  Paetion  f  Dans  certaines  paroisses 
du  diocèse  de  Besançon,  et  il  est  d'usa^je,  encore  de  nos  jours,  de 
réciter  la  Passion  certains  jours  de  la  semaine  d'une  sainto  Croix 
à  l'autre  pour  appeler  les  bénédictions  célestes  sur  les  fruits  de  la 
terre.  C'est  sans  doute  cet  usage  ancien  dont  il  est  question  en 
1773  dans  le  procès  qui  eut  lieu  entre  le  curé  de  Porrentruy  et 
celui  de  Gourtcdoux  «  concernant  la  gerbe  de  la  Passion.  »  Une 
gerbe  par  champ  revenait  au  curé  comme  honoraire  pour  cette 
bénédiction  sp*-.  iale.  Le  Chapitre  prit  fait  et  cause  pour  le  curé  de 
CourlcJûux,  où  il  posst'dait  d'importants  fiefs.  Il  chargoa  nic^me 
l'avocat  Migy  de  coniparailre  à  l'audieuc  du  22  novembre  «  pour 
sauvegarder  les  intérêts  du  Chapitre.  *  Nous  ne  savons  pas  à  qui 
fut  adjugée  la  précieuse  gerbe. 

En  1775,  le  Chapitre  eut  à  s'entendre  avec  le  magistrat  et  les 
maires  de  la  Prévôté  pour  la  reconstruction  des  Fourches.  Ce 
n'étaient  pas  les  Fourches  caudinos,  mats  bel  et  bien  la  potence. 
La  ville  se  refusait  à  prendre  part  aux  corvées  que  demandait  ce 
travail.  Après  une  requête  du  maire  h  Son  Altesse,  «  pour  éviter 
tout  procès,  »  le  magistrat  se  décida  à  contribuer  aux  frais  de  voi- 
turagc  des  matériaux.  L'instrument  qui  ne  scr\'^ait  guère  h  St-Ur- 
«annc,  pendant  des  si*>cles,  que  d'épouvantail  au  crime,  fut  remis 
en  état.  Il  se  dressait  snr  la  lianleur.  an  pr(>mier  tf)urnant,  sur  la 
route  de  la  Croi.x.  Le  nom  de  Cras  des  Fourches  est  resté  h  cet 
endroit,  comme  au-dessous  le  noni  de  Cunv  des  Fourciics  à  un 
gurges  du  Doubs  de  vingt  pieds  de  pruiondeur.  A  une  certaine 
époque  les  fourches  patibulaires  se  montraient  de  l'autre  côté  du 
Doubs  sur  le  monticule  en  fece,  dépendant  de  la  Vacherie  messire 
Thomas. 

On  ne  connaît  qu'une  seule  exécution  qui  ait  eu  pour  théâtre  les 
Fourches  de  St-Ursanne.  Le  supplicié  était  de  Soubey.  Il  fUt  con> 
damné  pour  avoir  volé  un  cheval.  Pendant  le  procès,  il  ne  cessa 
de  protester  de  son  innocence.  En  se  rendant  au  lieu  du  supplice, 
il  passa  devant  le  moulin  des  Lavoirs.  On  rapporte  que  portant  ses 
regards  sur  le  cours  d'eau  qui  fait  mouvoir  cette  usine,  il  fit  cette 
déclaration  :  «  Aussi  vrai  que  vous  verrez  cette  source  larir  après 
>  ma  mort,  aussi  vrai  e&t*il  que  je  suis  innocent  du  crime  que  je 
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>  vais  expier.  >  Et  le  malheureux  passé  de  vie  à  trépas,  le  cours 
d'eau  cesse,  la  source  en  est  tarie.  Elle  ne  se  rouvrit  qu'après  un 
pèlerinage  de  réparation  £eiit  à  Notre-Dame  des  Ermites,  pèlerinage 
qui  dut  se  faire  d'année  en  année  pendant  près  d*un  siècle.  Tel  est 
le  récit  populaire  et  tradition)ael.  Nos  archives  n'en  parlent  point. 

Un  triste  ministère,  pour  employer  un  mot  classique,  fut  imposé 
par  le  Chapitre  le  13  avril  1775  au  prévôt  Beuret  et  au  custode 
KoUer.  Ils  furent  délégués  pour  assister  aux  funérailles  du  prince 
de  Montjoic,  qui  venait  de  subir  la  prise  de  corps  dont  Tapoplexie, 
arrivée  en  1772,  avait  été  le  signal.  «  Le  compUment  de  condo- 
»  léanco  ne  s'est  fait  que  le  troisième  jour  des  obsèques,  auxquelles 
»  susdits  députés  ont  assisté,  quoiqu'il  aurait  dû  so  faire  le  jour 

>  avant  i'enterreiiient.  Ce  très  gracieux  prince  est  universellement 

>  regrello  de  tous  ses  sujets.  » 

Avant  de  descendre  dans  la  tombe,  le  prince  de  Montjoie  avait 
rendu  aux  Chapitres  de  Delémont  et  de  St-Ursanne  un  important 
service.  On  sait  combien  étaient  onéreuses  à  ces  Chapitres  les  pre- 
mières pi  ières  soit  du  prince,  soit  de  l'empereur.  L'évéque  de 
Monijoie,  à  la  requête  de  ces  deux  Chapitres,  et  d'accord  avec  le 
Haut  Chapitre,  porta  une  ordonnance  en  vertu  de  laquelle  ces 
prières  n'auraient  plus  lieu  qu'en  cas  de  vacature. 

Ce  n'était  pas  leur  suppression  ;  c'était  du  moins  la  répression 
d'un  abus. 

Le  successeur  de  Simon  do  Moutjoie  fut  le  baron  de  Wangen 
(Frédéric-François-Louis),  grand'chantre  du  Chapitre.  Les  cha- 
noines Kcller  et  Priquclcr,  ce  dernier  nommé  peu  auparavant 
aumônier  du  sulTragant  Gobel  son  oncle,  furent  envoyés  à  Arles- 
heim  par  le  prévôt  pour  aller  complimenter  le  nouveau  prince. 
Le  mardi  après,  le  9  juin  suivant,  le  custode  Keller  allait  assister, 
comme  membre  des  Elot-,  ;i  un  nouveau  compliment  l'ait  an  prince. 
Un  troi.sièmc  compliment  lui  fut  fait  en  mars  177G  à  l'occasion  de 
son  sacre,  par  le  chanoine  Beurret,  aussi  comme  membre  des 
Etats.  Le  28  septembre  suivant,  Son  Âltesse  arrivait  à  St-llrsanne, 
pour  y  recevoir  l'hommage  de  ses  sujets  de  la  ville  et  de  la  Pré- 
vôté. Le  prince  était  accompagné  <  de  MM.  le  grand  prévèt  baron 
»  de  Rinck,  le  grand  écolâtre  baron  de  Roggenbach,  le  grand  cha- 
»  noine  baron  d'Andlau,  le  baron  de  Ugertz,  grand'maltre,  les 
»  barons  de  Kempf,  l'un  commandeur  de  Rixheim  et  l'autre  grand 
»  baiUif  de  Saignelégier,  le  baron  deBlarer  grand  baillif  d'.'£scb,le 
»  chancelier  D.  Billieux,  le  procureur  général  Scheppelin^  le  con- 
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>  seiller  Paris  et  l'abbé  Berger,  aumônier  de  Sou  Altesse.  >  Le 
prince  mit  pied  à  terre  chez  M.  Theubet,  son  lieatenant,  où  le 
RiM  prêvdt  s*en  alla  le  complimenter  à  la  téte  du  Chapitre.  A 
l'église»  harangue  de  M.  Scheppelin,  et  réponse  de  M.  Poltier , 
maltre-bourgeoie.  Pais  vin  d'honneur  du  Chapitre  :  2i  bouteilles 
de  vins  étrangers.  Retour  de  Son  Altesse  avec  escorte  de  50  cava- 
liers de  la  Prévôté. 

Après  les  joies,  le  deuil.  Le  18  avril  1777,  mourait,  après  neuf 
mois  do  résidence  et  une  maladie  do  trois  jours,  à  vingt-trois  ans 
et  dix  mois,  le  jeune  chanoine  de  Graïuîvillers.  Le  24  décembre 
précédent,  il  assistait,  comme  délégué  du  Chapitre,  avec  son  col- 
lègue Bourret,  aux  obsèques  de  la  comtesse  de  Montjoie  à  Vaufrey. 
Il  ûljservait  ponctuellement  les  instructions  reçues  ^  en  suivant  ini- 
»  médiatement  les  parents  en  petit  manteau  et  en  chantant  l'une 
»  des  deux  premières  grandes  messes.  »  Le  3  mars  suivant,  il 
représentait  le  Chapilie  à  la  foie  de  Sou  Altesse.  Le  7  niars,  il  était 
à  Habsheim  c  pour  la  transvasion  des  vins.  >  Et  voici  que  tout  à 
coup  la  mort  vient  le  ravir  à  raffection  méritée  de  ses  vénérables 
collègues  et  ^  la  tendresse  d*un  père  livré  au  désespoir  de  la  dou- 
leur. <  Son  affabilité  et  surtout  sa  douceur  l'ont  fait  regretter  de 
»  tous  ses  confrères  et  de  tous  ceux  qui  le  connaissaient.  Rien  de 
»  si  édifiant  que  sa  résignation  parfaite  à  la  sainte  volonté  de  son 
1  Créateur,  auquel  il  offrait  à  tout  moment,  avec  une  grandeur 

>  d'âme  non  commune,  le  sacrifice  de  sa  vie.  »  Ce  fut  lui,  le  plus 
jeune  des  capitulaires,  qui  eut  l'insigne  et  triste  honneur  d'inau- 
gurer les  caveaux  de  la  crypte.  U  y  fut  inhumé  dans  un  four,  le 
surlendemain  de  sa  mort. 

Son  successeur  lut  le  candidat  de  l'évéquc  Frédéric  de  Wangen. 
En  vertu  de  ses  premières  prières,  son  aumônier  ou  cliapeîain 
auliquc,  Léopold  Berger,  dcFribourg  en  Brisgau,  conseiller  ecclé- 
siastique de  la  Cour,  docteur  en  théologie,  fut  nommé  par  le  Cha- 
pitre le  21  avril  1777.  Il  prit  sa  première  possession  le  17  octobre 

1781.  Il  ne  commença  b  résider  que  le  2  février  1783,  après  la 
mort  de  son  bienfaiteur,  <  le  beau  prince  >  décédé  le  12  octobrs 

1782.  Il  n'inspirait  qu'une  médiocre  confiance  au  nouvel  évéque, 
le  prince  de  Roggenbach,  dont  les  prévisions  malheureusement 
ne  seront  pas  trompées.  Déjà  avant  son  entrée  en  fonctions, 
il  jeta  le  trouble  dans  le  Chapitre  en  réclamant,  contrairement  aux 
statuts,  tout  ce  qui  lui  revenait  de  sa  prébende,  quoique  non 
présent,  depuis  son  installation.  A  son  arrivée,  il  Mut  aussi,  par 
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décision  de  son  protecteur  le  suflVagant  Gobel,  lui  donner  le  loge- 
mciu  {u'il  exigeait  et  en  déposséder  les  deux  chapelains  Steinbauser 
et  Bourquard. 

Un  autre  chanoine  venait  d'être  également  remplacé.  Au  libre 
prébeadier  lianer,  démissionnaire,  avait  succédé  le  promoteur 
Joseph  Didner,  docteur  en  théologie  et  conaeiller  ecclésiastique  de 
Son  Altesse,  cautionné  par  le  lieutenant  Theubet,  et  installé  le 
18  juillet  1775.  Né  à  Balschwyler,  en  septembre  1739,  de  Joseph 
Didner  et  d*Ânne-Marie  Ghristen,  il  était  le  neveu  de  Jean  Cbristen, 
chapelain  de  la  collégiale  de  Thann,  qui  lui  fit  faire  ses  premières 
études  pendant  cinq  ans,  chez  les  Gordellers  de  cette  -ville.  A  la 
mort  de  son  bienfoiteur,  il  vint  à  Porrentruy  laire  deux  années  de 
philosophie  et  quatre  années  de  théologie,  en  remplissant  les  fonc- 
tions de  précepteur  des  enfants  du  maire  Hasijielcr  et  de  M.  de  Rog- 
gcnbach.  OrdoTiné  prclro  en  décembre  17G-4,  il  fut  envoyé  à  Thann 
en  qualité  de  vicaire  du  curé  Hug  et  comme  administrateur  do  la 
filiale  du  vieux  Tliann,  Deux  ans  apn'  s,  il  était  noninié  curé  à 
Ktfclzingen.  Le  prince  de  Montjoie  l'appela  ?i  Porrentruy  en  mars 
1773,  le  nomma  conseiller  ecclésiasti^iue  et  examinateur  diocésain 
le  4  octobre  suivant,  après  examen  passé  à  Besançon,  où  M.  Didner 
reçut  le  diplôme  de  docteur  en  théologie.  Le  21  juin  1775,  l'évôque 
de  Wangen  lui  confia  le  poste  de  promoteur  du  diocèse.  Le  lende- 
main, il  était  nommé  chanoine  de  St^Ursanne,  et  à  Taide  de  sa  libre 
prébende,  il  put  envoyer  au  collège  germanique  ses  deux  frères,  qui 
en  revinrent  Tun  et  l'autre  avec  le  titre  de  docteur.  L*alné  Sébas- 
tien fut  curé  à  MagBtatt  et  en  1804  à  Warmbach,  dans  le  diocèse 
de  Constance.  Le  plus  jeune,  Hubert-Ignace,  mourut  vicaire  à 
Guebwiller  le  16  mars  1786. 

Le  promoteur  Didner,  auquel  le  prince  de  Wangen  avait  donné 
la  chapeilenie  de  St-Georges  à  St-Cermain  de  Porrentruy,  fut 
nommé  par  le  prince  de  Roggenbach  officiai  du  diocèse  de  Bûle 
le  2  septembre  1787.  Nous  le  verrons  en  avril  1702  suivre  le  prince 
dans  son  exil,  puis  résider  de  1792  h  1707  àSoleureoii  il  sera  con- 
firmé, le  3  juin  4794,  dans  ses  fonctions  d'oUicial  et  de  provicaire- 
général  par  le  prince-évéque  de  Neveu. 

Au  moment  où  le  Cbupître  voyait  ses  vides  se  combler,  le  prévit 
Beurret  fléchissait  de  plus  en  plus  sous  le  poids  de  l'âge.  Après 
avoir  acheté  en  1777  pour  le  ChapUrc,  qui  venait  de  décider  la 
construction  de  deux  maisons  canoniales,  la  maison  de  la  IkmiUe 
Billieux  pour  5(X>0  livres,  et  y  avoir  logé  son  neveu,  il  eut  à  ré* 
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pondre,  en  août  1778,  en  qualité  de  président  des  Etats,  à  une 
plainte  portée  à  Son  Altesse  contre  le  débit  de  vin  du  receveur  du 
Chapitre.  Les  Etats  eux-mêmes  y  voyaient  un  abus,  auquel  il  fallait 
remédier.  Le  bon  prévôt,  plus  que  septuagénaire,  n^eut  plus  le 
loisir  de  conjurer  Torage  dont  le  receveur  était  menacé  par  le  ma- 
gistrat de  la  ville.  Le  17  janvier  1779,  <  après  s'être  confessé  la 
»  veille,  et  avoir  célébré  la  sainte  messe  le  matin,  il  fut  frappé 
»  d'apoplexie  vers  deux  heures  de  l'apiLS-midi,  et  n'eut  que  le 
»  temps  do  recevoir  l'extrômc-onction.  »  Le  surlendemain,  il  fut 
inhumé  solennellement  dans  la  crypte,  où  il  occupa  le  second  four 
appelé  caveau.  Le  curé  Parrat  loue  «  sa  piété  profonde  et  éclairée, 
>  son  zèle  pour  les  intérêts  de  son  église  dont  il  fut  un  insij^ne 
»  bienfaiteur,  sa  bienfaisance  et  sa  charité  bans  bornes  envers  les 
»  pauvres.  >  Ce  qui  explique  les  <i  icgrets  unanimes  causés  par  sa 
»  mort.  I  Regrets  sincères,  que  ne  fit  qu'accentuer  l'attitude  de 
son  successeur. 
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Le  Chapitre  oe  ?eut  poiot  de  commissaire  épiscopal  pour  TélectioD  de  son  prévôt. 
Le  proviceire  Tardy  est  éJu,  ce  qui  est  noiiGé  au  prince.  —  Dt^piorable  odmi- 
niiIntioB  du  prévôt  Tardy.  Son  iBiaque  de  désioléreaemeiit.  Il  résigne  •■ 
inébende  en  faveur  de  won  neveu  Aloyse  de  Billieux.  —  Les  chapelaios  admo- 
nestés. —  Tiraillements  entre  le  prévôt  et  le  Cb;)plire.  —  Uévi>ion  des  Statuts. 
Fuoérailles  du  prinre  de  Waogen.  21  octobre  1782,  et  avéoemcnt  de  Joseph 
de  Roggenbach.  —  Le  suffragant  Gobel  à  St-UrsaDoe.  Frais  occasioooéa  par 
MM  a^enr.  —  RédanMlioM  du  Cbaptire  eonire  lea  atatvia  réviaéa.  Leor  pro- 
aanlgatioA.  —  L*archidiacre.  Lea  maisons  capitulaû-es.  —  La  chancelier  de  Bil- 
lieux et  ses  dix  enfants.  Aloyse  de  Oillieux.  Ses  études.  Son  installation  à 
St-lîrsanne.  —  I.e  custode  Keller  jubilaire.  Son  aventure  dans  le  Doubs.  — 
Canons  d'autel  en  argent.  —  Ëosprunt  du  prince  de  Wangen.  —  Le  coadja- 
lanr  NéUal  )  Lncailn  ét  Tabbé  ttannia  è  Ballelay.  —  La  GaaatlB  dn  Chaplira 
•t  dn  mafiitrat  —  Vendange  el  dloea  du  Chapitre  en  Aliace.  Kiemptioa 
d'inapte.  —  Uo  noaTean  dmaiière.  —  laeaadiea  am  Enfinra,  à  Rocoon, 
à  Alla. 


>e  prince  de  Wangen,  après  la  mort  du  prévAtBearel,  mani- 
I  festa  rintention  d'envoyer  un  commissaire  pour  assister  à 
i  l'élection  du  nouveau  pr6y6t.  Pourquoi  cette  mesure  Y  Etait-ce 
pour  d^ouer  certaines  intrigues?  Nous  croyons  plutôt  que  c'était 
pour  les  favoriser.  Le  Chapitre  le  comprit.  Il  se  sentit  blessé  dans 
sa  liberté  de  vote  et  en  fit  des  représentations  àTofflcial.  En  même 
temps,  il  s'adressa  à  l'archidiacre  de  Maler  pour  savoir  ce  qui  se 
pratiquait  et  ce  qui  c'était  toujours  prati<iué  au  Chapitre  de  Moutier. 
Ce  dernier  se  hâta  de  répondre  qu'il  n'y  avait  jamais  eu  de  commis- 
saire dans  les  élections  pour  un  prévôt.  Le  8  février,  le  Chapitre, 
réuni  dans  sa  maison  de  la  recolle,  procéda  à  l'élection.  Le  bureau 
était  présidé  par  le  curé  Parral,  avec  les  abbés  Huelmann  et  Berger 

comme  secrétaires,  et  les  abbés  Wieland  et  Bouvier  comme  témoins: 
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notaire  apostolique,  Tàbbâ  Voisard.  Au  troisième  tour  de  scmtin 
feulement,  fut  élu  le  provicaire  Melchior-Joseph  Tardy,  de  Por- 
rentruy,  qui  fat  aaasitdt  conduit  proceasionnellement  à  l'église,  où 
il  entonna  le  Te  Deum,  Cependant  la  prise  de  possession  ne  devait 
avoir  lieu  qu'après  la  réception  des  Bulles.  En  attendant,  Félectton 
lut  notifiée  au  prince  dans  la  teneur  qui  suit  : 

«  Monseigneur, 

>  Ayant  eu  le  malheur  de  perdre  le  chef  de  notre  Chaptlro,  nous 
1  avons  fixé  le  8  du  courant  pour  procéder  à  l'élection  d'un  nou- 
»  veau  prôvAt.  Ce  qu'ayant  clé  exécuté,  M.  Tardy,  provicaire  g<^- 
»  néral  et  ofticial  de  Votri^  Allcsse,  a  été  élu.  La  conliancc  dont  il 

>  est  honoré  depuis  tant  d'années  do  'Votre  Altesse  nous  persuade 

>  qu'KIle  daignera  agréer  notre  choix.  C'est  pour  ce  sujet  que  nous 
»  avons  l'honneur  d'envoyer  vers  vous,  Monseigneur,  nos  confrères 
»  les  chanoines  Beuret  et  Didner,  pour  vous  présenter  notre  nou- 
»  veau  élu.  Nous  osons  vous  supplier  de  bien  vouloir  nous  conti* 
»  nuer  l*bonneur  de  votre  protection.  Nous  tâcherons  toujours  de 
»  la  mériter  par  la  soumission  la  plus  parfaite  et  le  respect  le 
»  plus  profond  avec  lequel  nous  avons  l'honneur  d*6tre,  Monsei- 

>  gneur,  de  Votre  Altesse,  Vos  très  humbles  et  très-obéissants  ser- 
9  viteurs  et  chapelains  :  les  custos,  chanoines  et  Chapitre  de 

>  St-Ursanne.  » 

Le  prévôt  Tardy  ne  fut  installé,  après  confirmation  de  son  élec- 
tion, que  le  12  juillet  1779.  Son  administration  fut  déplorable.  Elle 
ouvre  pour  le  Ciiapître  l'ère  d'une  décadence  rapide.  Tardy  ne  ré- 
sida point.  Il  se  contenta  de  porter  le  titre  dont  il  était  revêtu  et 
d'en  tirer  tous  les  avantages  financiers  possibles.  Il  réclama,  à  peine 
installé,  une  maison  capitulaire.  Il  fallait  bien  en  tirer  le  prix  de 
location.  Non  content  de  celle  qu'on  lui  avait  d'abord  assignée,  on 
dut  lui  accorder  la  maison  occupée  par  le  chanoine  Priqueler,  et 
encore  à  condition  de  la  rebâtir  à  neuf  dans  trois  ans.  L'année 
même  de  son  élection,  dés  le  1*"  juillet,  il  allait  résigner  sa  pré- 
bende  en  cour  de  Rome  en  faveur  de  son  neveu  et  filleul,  Âloyse- 
Joseph-Melchior  Billieux,  alors  étudiant  on  théologie.  Use  réservait 
par  acte  notarié,  signé  de  son  résignataire,  une  pension  de  deux 
cents  livres  ou  soixante-dix  écus  romains,  à  prélever  sur  la  pré- 
bende dont  il  investissait  son  neveu.  Bientôt  ses  exigences  vexent 
le  Chapitre.  Il  le  convoque  une  première  fois  en  séance  extraordi- 
naire le  17  août  pour  la  lecture  des  statuts.  Permission  est  accordée 
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à  tout  chanoine  do  se  confesser  désormais  hors  de  St-Ursanne,  à 
condition  de  présenter  au  prévôt  un  billet  de  confession.  On  admo- 
neste sévèrement  les  chapelains  qui  murmurent  contre  les  cha- 
noines. €  Ils  auront  à  observer  le  respect  et  Tobéissance  qu'ils  ont 

>  jurée,  en  vertu  des  statuts,  et  s'ils  ont  des  plaintes,  ils  n'ont  qu'à 

>  les  produire  en  plein  Chapitre.  Les  récalcitrants  seront  punis  ou 

>  renvoyés  sans  autre  forme  de  procès.  >  On  voit  que  la  pais  était 
profondément  troublée.  Elle  ne  régnait  pas  dans  le  corps  capitu* 
laire,  comment  eftt^elle  régné  parmi  les  chapelains?  La  pension  de 
deux  cents  livres^  que  s'était  adjugée  le  prévôt  Tardy,  lui  était  vi- 
vement contestée  à  cause  de  son  absence  de  St-Ursanne  et  de  l'ab- 
sence de  son  nouveau  prtHjendier  Aloyse  Billieux.  On  mit  le  prévôt 
en  deinoaro  de  produire  ses  bulles  de  Rome  pour  les  examiner  à 
loisir.  Outre  sa  maison  et  sa  ijeiision,  il  réclamait  encore  sa  part 
des  banvins,  bien  que  non  résidant.  Il  convoque  un  Chapitre  extra- 
ordinaire pour  le  30  décembre.  On  lui  rèpuad  qu'il  n'en  a  pas  le 
droit.  Il  fallait  l'intervenliou,  d'ailleurs  e.\igée  par  les  blulaU»  de 
rOrdinaîre,  pour  légitimer  cette  convocation.  La  pension  revient 
sur  le  tapis*  Point  de  décision  favorable.  Le  Chapitre  veut  encore 
consulter.  Il  délègue  à  Besançon  le  chanoine  Beuret  pour  prendre 
ravis  des  professeurs  de  droit.  De  guerre  lasse»  le  Chapitre  finit  par 
céder,  et  pour  justifier  ses  allures,  le  prévôt  trouva  bon  de  foire 
réviser  les  statuts  par  le  sulTragant  Gobel. 

Ce  fut  une  grosse  affaire.  Elle  coûta  cher  au  Chapitre.  Une  Visi- 
tation de  Gobel  en  août  et  mai  1783,  en  fut  le  prélude.  Le  futur 
apostat  n'était  pas  encore  en  guerre  ouverte  avec  le  nouveau  prince, 
successeur  de  l'évéque  de  Wangen  dont  les  funérailles  avaient  eu 
lieu  le  *21  octobre  1782.  Le  Chapitre  y  était  représenté  par  les  cha- 
noines Keller  et  Parrat,  dont  les  confrères  étaient  aux  vendanges. 
La  veilla,  à  onze  heures  du  matin,  ils  avaient  été  appelés  successi- 
vement, ainsi  que  le  R"»"  abbé  de  Bellelay,  le  coadjuleur  de  Lu- 
celle  et  l'archidiacre  de  Moutier,  à  faire  leurs  compliments  de 
condoléance  au  Haut  Chapitre  assemblé  dans  ce  but.  Le  27  octobre 
suivant,  les  délégués  du  Chapitre  allaient  complimenter  le  prince 
élu,  le  baron  Joseph  de  Roggenbach,  grand  écolfttre  du  Chapitre, 
et  recevaient  de  lui  le  meilleur  accueil. 

Au  commencement  de  1783,  avant  le  sacre  épiscopal,  auquel  as- 
sistaient les  chanoines  Keller  et  Beuret,  le  dimanche  28  octobre  de 
cette  même  année,  une  requête  lui  était  présentée  par  le  Chapitre 
en  vue  d^obtenir  c  les  lettres  de  protection  (ScbirmbrieQ  que  ep^ 
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»  prédécesseorB  avaient  toijoiin  aoeordées  an  Gbapttre  à  tour  avô- 

>  nement,  et  dès  l'an  1493.  > 

Le  5  mars  1783,  nn  décret  de  Son  Altesse  <  ordonnait  et  inti- 
mait »  au  Chapitre  de  St-Ursanne  une  prochaine  visite  épiscopale. 
Le  snfflragant  de  Lydda  en  était  chargé  et  le  custode  avait  à  le  loger 
loi  et  sa  suite. 

Le  38  avril  suivant  entre  cinq  et  heures  du  soir  arrivait 
Hp  de  Lydda.  <  Il  a  été  reçu  aux  portes  de  la  ville  par  le  Chapitre 

>en  corps  Après  être  descendu  de  voiture,  il  s'est  mis  à  genoux 
1  pour  baiser  le  crucifix  qui  lui  a  été  présenté  par  M.  le  prévôt  en 

>  chappe,  et  qui  Ta  ensuite  complimenté  en  latin  sur  son  heureuse  (?) 
t  arrivée,  et  le  sujet  de  sa  mission.  Puis  il  a  été  conduit  solennel- 
»  lemcnt  à  l'église  en  marchant  sous  le  dais  porté  par  Messieurs 
x>  du  Magistrat.  A  l'entrée  de  l'Eglise,  l'eau  bénite  lui  a  été  présentée 

>  par  le  dit  M.  le  prévôt.  Apres  quoi,  s'étant  revêtu  au  chœur  de 

>  ses  habits  pontificaux,  il  a  fait  les  cérémonies  accoutumées  et 

>  prescrites  par  le  Pontifical  romain  pour  les  visites  épiscopales. 
»  Pendant  le  cours  de  la  visite,  différents  objets  ont  été  réglés  et 
»  arrêtés  en  présence  du  Chapitre  au  complet  et  de  l'évèque  de 
»  Lydda  accompagné  des  promoteur  et  vicaire  Bloque  et  Voisard.  ^ 

Lei  visite  de  Gohel  dura  plus  d'un  mois.  Ce  n'est  que  le  l*' juin 
après  vôpres  qu'il  en  fit  la  clôture.  La  transaction  du  Chapitre  avec 
son  prévôt  avait  été  signée  le  14  mai  précédent.  Résultat  final  da 
la  visite  :  la  révision  des  statuts,  qui  en  était  le  but.  L'entretien  da 
suffragant  Gobel  coûta  plus  de  1200  livres  au  Chapitre  pour  les 
trente-trois  jours  qu'il  passa  à  St-Ursanne.  On  sait  que  Gobel,  ami 
du  luxe,  n'était  pas  l'ennemi  de  la  bonne  chère.  Une  seconde  visite 
de  cinq  jours  qu'il  fit  &  Si>Ursanne  trois  ans  après,  du  16  au  21  dé- 
cembre, valut  au  Chapitre  une  dépense  de  193  livres  8sols  8  deniers. 

Un  projet  des  statuts  révisés  par  le  suffragant  fut  soumis  h  l'ac- 
ceptation d'un  Chapitre  général  extraordinaire  tenu  les  9  et  10  mai 
1785,  et  autiiiel  assistaient  le  prévôt  Tardy,  le  custode  Keller,  et  les 
chanoines  Pri(jueler,  Beuret,  Didner,  Berger  et  de  Billieux,  en  outre 
les  chapelains  Uuelmann,  Bouvier,  Wieland,  liourcard,  Guerry  et 
Meyer. 

«  Après  la  lecture,  on  demande  un  délai  convenable  pour  pré- 
»  senter  les  observations  qu'on  croira  devoir  faire.  >  Le  4  juillet 
suivant,  on  décide  de  demander  au  secrétaire  Voisard  par  le  prévê.t 
les  décrets  des  anciennes  visites  épiscopales  <  attendu  que  toute  la 
»  constitulion  du  Chapitre  cUit  k  peu  prés  bouleversée  par  Le:^ 


>  nouveaux  statuts,  dans  lesquels  on  m(?nacG  à  chaque  pagde  fi  us- 

>  trer  le  Chapitre  de  ses  droits  envisagés  jusqu'ici  comme  incon- 

>  teslables.  >  Les  observations  du  Chapitre  furent  rédigées  par 
MM.  Beuret  et  de  Billieux,  puis  signés  par  tous  les  membres  du 
Chapitre  le  l»»"  octobre  i  785. 

Après  une  nouvelle  visite  de  Gobel,  la  proiiiulgation  des  statuts 
révisés  eut  lieu  en  mai  1786  par  ordre  de  son  Altesse.  En  évitation 
de  nouveaux,  frais,  au  lieu  de  Gobel,  le  secrétaire  Voisard  fut  chargé 
de  cette  commission,  pour  laquelle  il  reçut  du  Ciiapltre,  comme  gra- 
tification, quatre  louis  d*or.  L*abb6  Kdnig  et  le  secrétaire  Ktthn  re- 
çurent chacun  deux  louis  d*or.  Après  avoir  remercié  le  prince  par 
les  chanoines  délégués  Keller  et  Beuret,  le  Chapitre  mit  à  exécution 
les  statuts,  dont  lecture  fut  faite  en  Chapitre  le  23  juin.  On  com* 
menca  par  le  paragraphe  concernant  l'office  divin,  c  cette  partie 
ayant  été  remaniée  à  fond.  » 

Les  autres  modifications  apportées  aux  statuts,  sont  signalées 
dans  une  lettre  adressée  le  S  janvier  1786  par  le  chanoine  Aloyse 
de  Billieux  itson  frère  Joseph,  chanoine  à  Zurzach  :  c  II  a  été  arrêté, 
»  écrit-il,  que  Varchidiaconat,  réuni  jusqu'ici  à  la  prévété,  en  serait 
»  détaché  après  la  mort  de  notre  prévôt  moderne  ;  que  les  maisons 

>  des  Capitul aires  seraient  habitées  par  iceux  sans  aucun  loyer,  à 
»  charge  cependant  par  eux  d'y  faire  toutes  les  réparations,  si  ce 
»  n'est  les  grandes  (murs  et  charpente)  lesquelles,  lorsqu'il  s'api- 

>  rait  de  les  reconstruire  à  neuf,  seraient  à  la  charge  de  la  fabrique. 
»  Le  curé-chanoine  est  déclaré  éligible  aux  dignités  et  prélaturcs 
»  du  Chapitre,  en  rélonnation  des  statuts  de  1012,  etc.  Voilà  les 
»  articles  les  plus  sailiauls.  Je  ne  vous  parlerai  pas  des  autres  moins 
»  intéressants.  » 

Aloyse  de  Billieux,  qui  écrivait  ces  lignes,  était  le  fils  de  Doiiu- 
nique-Joseph  de  Billieux,  chancelier  de  quatre  princes-évéques  de 
Bâle,  et  anobli  en  septembre  1782  par  Louis XVI,  qui  lui  fit  don  de 
tapisseries  de  Beauvais  de  la  valeur  de  6000  francs.  C'était  la  juste 
récompense  des  efforts  du  chancelier  pour  arriver  h  la  conclusion 
d'un  traité  d'alliance  entre  la  France  et  TEvécbé.  Ces  lettres  de 
noblesse  lui  valurent  le  titre  de  <  Billieux  d'Ehrenfeld.  »  En  vertu 

>  de  ces  lettres,  écrivait  le  conseiller  Xavier  de  Billieux,  fils  du 
»  chancelier,  à  son  frère  de  Zurzach,  je  porte  aujourd'hui  la  dague, 

>  et  demain  je  prends  séance  au  conseil  sur  le  banc  des  Nobles. 
»  La  haute  ni^lesse,  ^oute-tril,  a  appris  de  la  bouche  du  prince 
»  cette  nouvelle  avec  des  sentiments  qui  ne  peuvent  être  plus  flat- 
9  teurs.  > 


De  son  mariage  avec  Marie-Marthe-Thérèse  Tardy  (morte  le  23  oc- 
tobre 1785),  sœur  de  rofficial  Tardy  et  du  docteur  Tardy,  prévôt 
de  ville  îi  Porrentruy  en  1774,  le  chancelier  de  BiUieux  avait  eu  dix 
enfants,  dont  il  nous  plaît  de  donner  les  noms,  puisqu'ils  appar- 
tiennent, connne  leur  père,  à  Sl-Ursanne  par  leur  bourgeoisie. 

1 .  Jean -Germain-Dominique,  chanoine  de  Spire  eldeSMJrsaniie, 

mort  le  29  juin  1770. 

2.  Jof?eph-Bernard,  élève  dU  collège  germanique,  docteur  en 
tliéûlogie  et  chanoine  à  Zurzach,  né  le  !«  mars  1750,  mort  à  Por- 
rentruy le  13  mars  1824. 

3.  Aloyse-Joseph-Melchior,  chanoine  k  St-Ursanne,  né  le  10  dé- 
cembre 1758,  élève  du  collège  germanique,  prêtre  le  20  décembre 
1783,  provicaire  et  commissaire  épiscopal  à  Porrentruy,  de  1818 
à  1830  (27  juin),  date  de  sa  mort. 

4.  André-Xavier,  avocat  et  conseiller  du  prince,  mort  avant  1801. 

5.  Polycarpe,  mort  à  Porrentruy. 

6.  Ursanne-Gonrad-Joseph,  officier  au  service  de  la  France,  che- 
valier de  St-Louis,  baron  en  1815,  conseiller  à  Berne,  grand  baillif 
à  Porrentruy,  où  il  est  mort  le  24  mai  1824.  Il  était  né  le  22  no- 
vembre 1760.  Il  avait  épousé  Eléonore  ou  Luure  d'Andlau,  sœur  du 
baron  d'AndIau,  qui  fut  commissaire  des  alliés  dans  l'ancien  Evôcbé 
de  Bâle  en  1813  et  1814. 

7.  Catherine  ou  Catou,  morte  célibataire  le  11  juillet  1S23,  d'un 
cancer  au  sein  gauche. 

8.  Pierre-Joseph-Ignace-Baptiste,  dit  Nantzi,  chanoine  de  Mou- 
tier  à  Delémant,  puis  chanoine  honoraire  do  Strasbourg  après  le 
concordat  de  1802.  Sous  le  régime  bernois,  il  fut  inspecteur  des 
études.  Né  le  10  mars  1769,  il  fut  le  dernier  survivant  de  sa  fa- 
mille et  mourut  le  4  mars  1832. 

9.  Maric-Joscph-Thércse,  mariée,  àSt-Ursanne  en  1789,  au  baron 
i  1  ail çois  Charles  Albertini  d'Ichtrateheim,  fils  du  baron-François» 
Charles  dlchtratzheim  et  de  Francoise-Gunégonde  deSchénau. 

10.  Annette  ou  Marie-Anne,  qui  devint  l'épouse  de  M.  Laurent, 
officier,  de  Besançon. 

Le  chanoine  Aloyse  de  Billieux,  qui  venait  de  recevoir  la  toosore, 
avait  pris  personnellement  possession  de  sa  place  au  chcsur  de  la 
collégiale  le  14  octobre  1779.  Il  avait  une  double  caution  :  le  con- 
seiller aulique  Ursanne-Conrad  Billieux  et  le  médecin  du  prince 
Pierre-Jo8eph*Ignace  Tardy,  conseiller  de  Son  Altesse  et  prév6t  de 
Porrentruy.  U  était  alors  dans  sa  vingt-unième  année.  Après  ses 
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études  littéraires,  faites  avec  succès  au  Collège  de  Porrentruy,  où 
tous  SCS  frères  firent  de  même  leurs  premières  études,  le  jeune 
Aloyse  était  allé  faire  son  cours  de  philosophie  et  de  mathémati- 
ques au  collège  de  Dijon.  Puis,  renonçant  à  la  carrière  du  barreau, 
qui  lui  avait  souri  (juelque  temps,  il  commença  son  cours  de  théo- 
logie au  séminaire  de  Porrentruy,  oîi  il  faillit  être  victime  d'un  in- 
cendie. En  octobre  1781,  il  prenait  le  chemin  de  Rome,  en  compa- 
gnie du  conseiller  Falcino,  et  achevait  ses  études  sacrées  au  colU'gc 
germanique.  Il  voulait  aussi  (f  apprendre  un  peu  la  pratique  de  la 
»  Cour  de  Rome.  >  Il  profita  de  son  séjour  dans  la  grande  cité  pour 
visiter  Caserta,  Naples,  Pompé!  et  lltalie  mdridioiiale.  De  retour 
de  t  Talma  città  di  Roma  >,  ob  il  obtint  après  examen  son  brevet 
de  docteur  en  théologie,  il  reçut  le  sous-diaconat  et  le  diaconat 
des  mains  du  cardinal  vicaire  Colonna.  Il  s*en  revint  par  Florence, 
Gênes  et  Turin,  et  se  trouvait  do  retour  au  sein  de  sa  fàmille 
le  8  juin  1783.  Après  avoir  eu  la  douleur  de  perdre  son  père, 
le  9  juillet  suivant,  il  fut  ordonné  prêtre  par  le  sufTragant  Gobel 
le  20  septembre  de  la  même  année  et  célébra  sa  première  messe 
le  36  septembre,  assisté  k  l'autel  par  son  oncle  le  Pèro  Joseph  Bil- 
lieux.  £nfm,  le  17  octobre  suivant,  à  la  fête  de  St-Luc,  le  plus  jeune 
chanoine  du  Chapitre  avait  fini  ses  années  de  carences,  et  venait 
inaugurer  sa  résidence  à  St-Ursanne.  Il  y  recevait  bientôt  après  la 
visite  de  son  frère  Xavier,  avocat  et  conseiller  du  prince,  et  de  sa 
sœur  Caton,  venant  organiser  son  ménage.  En  1786,  il  fit  un 
voyage  avec  le  custode  septuagénaire  Keller,  et  d'autres  amis,  dans 
la  Savoie  et  le  Valais.  La  relation  (ju'il  en  fit  par  lettre  à  son  frère 
le  chanoine  dp  Zurzach  est  d'un  piquant  itit  rét.  Nous  l'avons  rap- 
portée in  extenso  dans  la  Semaim  catholique  (188-i  et  1885). 

Trois  ans  avant  cette  excursion,  le  chanoine  Keller  avait  obtenu 
du  prmce  do  lloggenbach  un  décret  do  jululalion,  {[ui  tat  lu  en 
Chapitre  le  28  novembre  1783.  Lu  cuiisidciaiiuii  de  ses  quarante 
ans  de  bons  et  fidèles  services  rendus  au  Chapitre,  l'évéque  le 
dispensait  de  la  fréquentation  du  chœur,  et  ne  l'obligeait  qu'à 
résider  et  à  paraître  aux  réunions  générales  du  Chapitre.  Gepen* 
dant  le  désir  était  exprimé  de  le  voir  assister  au  chœur  c  ès  jours 
solennels,  >  pour  rédiflcation  de  ses  collègues  et  la  surveillance 
des  offices.  Déjà  en  1773,  Keller  demandait  à  être  dispensé  du 
chœur,  c  sur  l'avis  des  médecins,  pour  cause  de  la  vue  et  d'autres 
infirmités.  >  En  1779,  le  4  décembre,  le  custode  Keller,  «  après 
>  trente-six  ans  de  service,  était  dispensé  des  matines  pendant  tout. 
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»  le  temps  qu'on  se  servirait  de  lumière  dans  les  stalles,  les  di- 
»  manches  et  les  jours  de  fôles  e^eptés.  >  Ce  qui  n'empêchera 
pas  son  jeune  collègue  AJoyse  de  Billieux  d*ècrire  dix  ans  plus  tard 
&  son  frère  de  Zurzach  la  petite  anecdote  que  voici:  «Vendredi 

»  pa.ss(^,  notre  prévôt  Keller  a  manqué  de  périr  en  racommodant, 
»  rabotant,  réparant,  restaurant  la  roue  qu'il  a  le  long  du  Doubs 

>  dans  son  pr*^  (du  Crel),  Il  tomba  t2(?ffo  dans  la  rivière,  f/immcr- 

>  sion  fut  totale,  comme  celle  des  montagnes  de  l'Arméniû  lors  du 
»  déluge,  avec  cette  seule  difTérenre  qu'au  lieu  de  riuinzo  coudées 
jt  d'eau,  il  n'en  avait  qu'une  ou  deux  par  dessus  son  révérendissime 

>  chef.  Il  était  décidément  perdu,  sans  l'ouvrier  qui  travaillait 

>  avec  lui,  et  qui  le  repèciia.  On  n'avait  pas  encore  pris  de  ces 
»  sortes  de  poissons  dans  le  Doubs.  Vous  pouvez  juger  dans  quel 

>  état  il  arriva  à  la  maison.  Mais  ce  qui  est  incroyable ,  c'est 
»  qu*aussit6t  qu'il  eut  changé  de  linge  et  de  vêtements,  U  retourna 
1  à  sa  chère  rone,  continua  de  travailler  et  de  s'exposer  comme 
»  une  demi*heure  auparavant.  Voilà  pour  la  troisième  Ibis  qu'il 
t  risque  d'y  périr.  H  peut  se  vanter  d'avoir  un  bon  ange  gardien.  > 

{Oorre^fondanoB  des  BUUeux). 

Revenons  au  prévôt  Tardy.  Le  7  janvier  1780,  il  fut  député  par 
le  Chapître  avec  le  chanoine  Priqneler,  pour  aller  complimenter 
le  prince  au  sujet  de  l'échange  des  diocèses.  Chevenez  était  enfin 
soustrait  à  la  juridiction  de  Besancon  et  le  Chapitre  était  loin  de 

s'en  plaindre. 

Le  prévùt  Tardy  dut  intervenir  la  même  année  en  faveur  du 
custode  KcUer,  k  cause  des  canons  d'autel  en  argent  que  ce  der- 
nier, sans  avoir  consulté  le  Chapitre,  avait  fait  venir  d'Augsbourg. 
On  ne  voulait  point  les  payer  des  deniers  de  la  fabrique.  On  n'y 
consentit  que  î5ur  les  vives  instances  du  custode,  et  sur  sa  pro- 
messe qu'il  ne  commanderait  plus  rien  suixs  y  être  spécialement 
autorisé. 

En  février  1781,  le  prince  de  Wangen  désirait  faire  un  emprunt 
au  Chapitre,  qui  lui  offirait  200  louis  au  4  i/2  pour  cent.  Le  Gba* 
pitre  se  déclarait  prêt  à  faire  une  avance  au  trésor  de  4000  livres 
de  Bftle.  Le  prince  trouvait  l'intérêt  trop  élevé  pour  un  corps 
constitué.  —  C'est  cependant,  répond  le  Chapitre,  l'intérêt  le  plus 
bas  qu'offre  le  conseil  des  flnances,  pour  la  somme  qu'on  lui 
confie.  —  Nous  ignorons  si  l'emprunt  eut  lieu. 

Le  26  juin  de  la  môme  année,  un  député  du  ChapUre^  le  custode 
Keller  alla  porter  à  Luoelle»  non  de  l'argent,  mais  le  compliment 
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demandé  par  l'élection  de  <  M.  Benoît  Noblat  de  Levoncourt,  se- 
crétaire de  l'abbô  de  Lucelle,  >  aux  fonctions  de  coadjuteur  de 
cette  abbaye.  £n  1784,  ce  fat  bel  et  bien  d'argent  qu'il  s'agit.  On 
prêta  à  Tabbaye  de  Lucelle  4000  livras  au  4 1/2  pour  cent. 

Le  Chapitra  n'oubliait  pas  Belielay.  L'iUastre  abbé  Délace,  que 
le  pasteur  Bridel  aurait  voulait  canoniser  à  cause  des  services 
randus  &  rhumanitô  par  son  pensionnat,  avait  succombé  au  typbus 
le  24  mars  1784.  Un  nouvel  abbé  venait  de  lui  succéder.  Cétait 
le  P.  Ambroise  Monnin,  qui  devait  être,  hélas  !  le  dernier  anneau 
de  cette  sainte  et  noble  chaîne  d'éminente  prélats.  Le  Chapttre  de 
St-Ursanne  s*enipressa  de  lui  envoyer  ses  félicitations  le  2  avril 
par  le  neveu  de  Gobe!  qui  était  là,  le  chanoine  Priquelcr. 

En  1780,  Chapitre  et  magistrat  lisaient  la  Gazette  à  St-Ursanne. 
C'était  celle  des  Deux-Ponts.  Elle  coûtait,  rendue  franche  de  port, 
19  livres  de  France.  Etait-ce  déj{\  celle  du  Chapitre  en  1750,  alors 
qu'on  reprociiait  au  curé  de  la  liresche  «  de  pouvoir  bien  lire  la 
gazette,  lui  qui  s'était  fait  dispenser  de  la  lecture  du  bréviaire  ?  » 

Quant  au  magistrat,  il  prenidt  à  la  môme  époque  la  décision 
suivante  :  f  Le  voéble  de  ville  est  cbargé  de  porter  les  gazettes  à 
»  tous  les  membres  du  magistrat,  les  ira  prandra  ches  M.  le  Heu* 

>  tenant  les  vendredy  et  samedy  à  sept  heures  du  matin  pour  les 

>  porter  chez  M.  le  mayre,  à  dix  heures  il  les  roprendra  pour  les 
»  roporter  chez  le  maître-bourgeois,  et  ainsi  de  suite  de  trois 
»  heures  en  trois  heures  jusqu'au  dernier  du  gouvernement.  Et 
ï  lorsque  celui-ci  les  aura  eues  trois  heures,  le  voéble  les  repren* 

>  dra  pour  les  mettre  à  un  fil  sur  l'hôtel  de  ville.  » 

L'Alsace,  où  le  Chapitre  avait  de  si  grands  int<''rf^t-  h  sauvegar- 
der, attirait  toujours  ses  regards.  Deux  bonnes  nouvelles  en  vin- 
rent coup  sur  coup.  D'abord  l'excellente  vendange  do  1781,  qui 
valut  au  Chapitre  soixante-quinze  chars  de  vin.  Pui.s  l'alliance 
conclue  entre  le  roi  de  France  et  le  prince-évêque.  De  ce  traité 
résultait  la  libra  sortie  des  denrées  du  Chapitre,  qui  en  envoyait 
au  prince  de  Roggenbach  l'estimation  suivante:  Habsheim,  flro- 
ment  et  épeautra  440  sacs,  orge  70  sacs,  seigle  40  sacs  et  15  sacs 
d'avoine.  Wittersdorf,  400  sacs  tant  grains  d'hiver  que  grains  d'été. 
StrBlaise,  Bettlach,  Fislis  et  Ligsdorf^  100  sacs.  Vins  à  Habsheim 
et  Wittersdorf  :  moyenne  de  40  à  50  voitures;  le  tout  en  année 
commune.  Une  autre  bonne  nouvelle,  ce  fut,  en  1783,  la  perspec- 
tive pour  le  Chapitre  de  se  voir  exempté  des  contributions  qu'il 
payait  en  Alsace.  M.  Halle,  bailli  de  Landser,  en  allant  à  Paris,  sa 
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chargea  de  présenter  au  ministre  de  France  un  mémoire  du  Gba> 
pitre  justifiant  l'exemption  demandée  par  les  motifs  suivants  : 
L'article  5  du  traité  d'alliance  conclu  à  Versailles  le  20  juin  1780 
statue  que  tous  les  sujets  de  l'Evôché  de  BAlo  jouissent  en  France 
des  uiêines  droits,  privilèges  et  franchises  dont  jouissent  les  res- 
sortissants des  cantons  helvétiques.  2»  Le  métropolitain  de  Besan- 
çon, l'abbaye  de  Lucelle,  le  Chapitre  de  Lure,  les  familles  de 
Flaxland,  de  Hahvyl,  de  Reinach,  de  Montjoie  et  d'autres,  ne 
paient  point  de  contributions  pour  les  dîmes  et  les  grands  biens 
qu'ils  possèdent  dans  les  Etats  de  Son  Altesse.  La  réciprocité  n'est- 
elle  pas  un  droit  ?  3*>  Le  roi  déclare  dans  ses  ordonnances  c  qu'il 
»  n*eDtend  pas  comprendre  dans  les  fonds  imposés  les  biens  ecclè- 
•  siastiques,  fonds  appartenant  au  clergé  catholique  de  l*£véché  de 
>  BAle»  dont  le  Chapitre  fait  évidemment  partie.  » 

Dès  ce  moment,  le  protocole  du  Chapitre  ne  mentionne  plus  les 
impositions  d*Âlsace.  Nous  en  concluons  que  la  démarche  laite 
par  le  Chapitre  eut  un  plein  succès. 

Le  changement  de  cimetière  fut  une  autre  préoccupation  du 
Chapitre  en  1783.  Jusqu'alors  on  enterrait  devant  la  collégiale.  Le 
prince  de  Ro^genbach  avait  ordonné  l'établissement  d'un  nouveau 
cimeiiùre  à  St-Ursanne.  Il  fut  question  de  le  placer  sous  la  cha- 
pelle do  saint  Ursanne,  dans  le  clos  de  la  veuve  de  Paul  ÂltermatU 
Mais  sur  les  plaintes  de  plusieurs  bourgeois,  qui  prétendaient  que 
le  cimetière,  placé  sur  les  tuyaux  des  fontaines  «  empoisonnerait  * 
la  ville,  ce  projet  fut  abandonné  du  Chapitre  et  du  magistrat.  Oa 
se  décida  à  enterrer  autour  de  la  chapelle  de  Lorette. 

En  cette  même  année  1783,  un  incendie  eut  heu  aux  Enfers. 
Le  31  octobre,  le  Chapitre  accorde  deux  îouis  d'or  aux  victimes  de 
ce  désastre.  Deux  ans  après,  il  doiuiait  par  charité  cent  livres  aux 
incendiés  do  Rocourt,  puis  deux  louis  d'or  aux  incendiés  d'Aile  en 
avril  1786. 
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Vrotè»  avec  Cornol  relativement  à  la  constructioD  d'une  Doorette  église.  Trtn- 
s.iclion.  —  Procès  avec  Saulcy  réclamant  un  subside  pour  se  consliluei*  en 
paroi^e.  —  Construction  d'une  nouvelle  maison  d'école.  —  Le  service  postal 
en  i78G.  Uègleaicol  pour  la  maîtresse  et  l'école  des  ûlies  en  1788.  — > 
Composilioo  el  modn  d*él6ctioa  du  <  gouTamament  da  la  tiila.  >  Nanvaan. 
rêf  lemaat  è  cal  égard.  <—  JaidiM  at  eanlaiia  aacardéa  aai  boorgeots.  — 
Fioances  et  foires  de  la  ville.  —  La  portrail  dtt  priica.  —  Vaoïa  da  la  Ibla* 
Uarra.  —  Im  guéritas  daa  portaa. 


n  1784,  le  prince  de  Roggenbach  avait  donné  Tordre  à  la 
paroisse  de  Gomol  de  rebâtir  son  église,  qui  menaçait 
ruine.  Dôs  le  4  février  1785,  la  communauté  de  Cornol 
adressait  au  Ghapttre  de  St-Ursanne  une  sommation  de  compa- 
raître dans  ce  but  à  rassemblée  qui  devait  se  tenir  le  8  lévrier. 

<  On  prétend  que  le  chœur  est  à  la  charge  du  Chapitre  comme 
gros  décimateur.  Mais  Lucelle  aussi  a  des  dîmes.  •  Tdle  est  la 
réponse  du  Chapitre,  qui  délègue  à  Lucelle  le  chanoine  Priqueler 
pour  s'entendre  avec  le  R'"«  abbé  et  envoyer  de  concert  une  contre- 
sommation.  L'abbaye  et  le  Chapitre  vont  ensemble  en  consultation. 
Le  conseiller  Raspieler  et  les  avocats  Jobin  et  Theubet  demandent, 
pour  asseoir  une  délibération  sur  le  fond  de  la  difficulté,  la  pro- 
duction do  diverses  pièces  qui  se  trouvent  aux  archives  de  St-Ur- 
sanne, de  Lucelle  et  de  Besançon.  Ces  derniers  documents  furent 
demandés  à  l'abbé  Poulain,  professeur  au  collège  de  Besançon. 
Le  12  juillet,  Cornol  demande  par  une  requête  à  Son  Altesse  que 
l'abbaye  et  le  Chapitre  comparaissent  pour  reconnaître  la  chapelle 
de  Sl-Geliu  (autrefois  Sl-Kilien)  comme  église  paroissiale  do  Cornol. 
On  sait  (jue  le  Chapitre  avait  h  sa  charge  l'entretien  du  côté  méri- 
dional du  toit  de  cette  chapelle,  tandis  que  Lucelle  avait  à  entre-» 
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tenir  le  mômo  toit  du  côté  nord.  Le  prince  invite  h  comparaître  les 
deux  corporations  religieuses.  Le  chanoine  Priqueler  court  s'en- 
tendre avec  ie  11'»^'  abbé  c  sur  le  parti  à  prendre  on  présence  d'un 
appointcment  si  inattendu.  »  De  part  et  d'autre,  on  charge  les 
syndics  de  LucoUe  et  de  St-Ursanne  des  moyens  de  défense  à  op- 
poser aux  prétentions  de  la  communauté  do  Cornol  :  ils  devront 
avant  tout  bien  établir  que  ré;.^'lise  do  St-Golin,  pour  avoir  été  au- 
trefois l'église  paroissiale  ne  l'est  plus  actu,  vu  qu'elle  n'a  aucun 
signe  caractérisant  une  église  de  paroisse.  Le  20  juillet  suivant, 
les  paroissiens  de  Cornol  proposent  un  arrani^ment  au  Chapitra 
et  à  Tabbayc,  en  évitation  de  frais  de  procès.  Les  deux  décimateors 
Boront  déchargés  k  perpétuité  de  toute  obligation  tant  pour  Téglise 
que  pour  le  presbytère  de  Gomol,  à  condition  de  payer  ensemble 
une  fois  pour  toutes  une  somme  de  7000  livres.  St-Ursanne  est 
prêt  à  accepter  cette  transaction,  Lucelle  se  récrie  et  la  rejette. 
L'année  4785  s'achève  sans  conclusion  du  procès.  En  1780,  on 
reparle  d'accommodements.  L'accord  est  enfin  signé  k  Cornol  le 
28  mars.  St^Ursanne  ent  à  payer  en  trois  termes  la  somme  de 
3000  livres,  <  après  quoi  le  Chapitre  ne  pouvait  plus  être  recher* 
>  ché  pour  quel  sujet  que  ce  fût,  relativement  aux  église  parois- 
»  siale,  chapelle  de  St-Gelin  et  presbytère  de  Cornol.  »  Lucelle 
paya  sa  part  aux  mêmes  conditions,  et  Cornol  put  rebâtir  son 
église. 

La  môme  année,  une  c  consultation,  »  à  laquelle  fut  délégué  le 
chanoine  Priqueler,  eut  lieu  ù,  la  Cour  pour  répondre  à  une  nou- 
velle requête  des  habitants  de  Saulcy  demandant  leur  démembre- 
ment de  la  paroisse  de  Glovelier.  L'avis  du  procureur-général 
Schcppeîin  et  du  grand'mairc  DoHils  ne  fut  pas  favorable  aux  fins 
de  la  requête.  Point  de  démembrement,  aussi  longtemps  que  Saulcy 
prétendra  charger  les  décimatcurs.  Saulcy  réclamait  du  Chapitre, 
comme  curé  primitif  de  Glovelier-Saulcy,  une  somme  annuelle  de 
douze  louis  pour  se  constituer  en  paroisse.  Réponse  du  Chapitre  : 
€  On  ne  doit  rien.  S'il  y  a  procès,  nous  le  soutiendrons  avec  vi- 
gueur. »  Le  procès  eut  lieu.  Saulcy  fut  condamné  en  1787.  Appel 
au  métropolitain  de  Besançon,  et  condamnation  nouvelle.  Appel 
au  pape.  Pie  VI  charge  le  chanoine  Hugo  de  Besançon  de  pronon- 
cer. Il  n'en  eut  pas  le  temps.  La  Révolution  était  là. 

Le  Chapitre  faisait  un  autre  usage  de  ses  fonds.  Il  construisit 
alors  pour  St-Ursanno  une  nouvelle  maison  d'école,  dont  le  plan 
hit  accepté  le  7  mai  1784^  et  les  travaux  dirigés  par  le  custode 
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Keller.  On  y  ajouta  ensuite  un  bassin  de  fontidne  en  pierre,  qui 
coûta  six  louis.  Des  travaux  supplémentaires  furent  payés  au 
maltre-macon  Andlauer,  le  13  octobre  1786»  &  raison  de  867  livres 
9  sols  6  deniers.  Il  reçut  en  outre  une  gratification  d*un  louis  d'or, 
n  était  traité  plus  généreusement  que  la  messagère  faisant  à  elle 
seule,  le  service  postal  de  St-Ursanne  à  Porrentruy,  une  fois  par 
semaine.  Son  salaire  fixe  était  de  six  livres  de  Bâie  en  argent,  avec 
un  pénal  de  fixement. 

Si  le  Chapitre  avait  à  cœur  l'instruction  et  plus  encore  Téduca- 
tion  de  la  jeunesse,  le  magistrat  continuait,  de  son  côté,  à  y  vouer 
tous  ses  soins. 

Il  trouva  bon  en  1778  d'établir  pour  l'école  des  filles  et  l'institu- 
trice un  règlement  dont  voici  les  dispositions  principales. 

Article  —  On  a  choisi  et  continué  pour  maltresse  d'école 
Anne-Marie,  fille  de  feu  le  lieutenant  Quillerat,  pour  une  année  (la 
nomination  d'aucun  employé  de  la  ville  n'allait  au-delà.)  Elle  aura 
pour  salaire  annuel,  avec  l'autorisation  de  l'Ordinaire,  à  com- 
mencer au  nouvel  an  de  chaque  année,  ce  qui  suit  : 


Ce  qui  Mi  ensemble  la  somme  de     400  livres  bftloises. 

«  Moyennant  lequel  salaire  les  enfants  de  la  ville  et  delà  paroisse 
»  recevront  l'instruction  gratuitement,  et  ne  seront  attenus  à 
9  aucune  prestation,  soit  pour  porter  en  hyver  chaque  jour  une 
»  bûche  dû  bois,  de  mémo  que  de  payer  cinq  sols  par  quartal 

>  (trimestre)  comme  du  passé.  » 

Art.  2.  —  c  La  maîtresse  d'école  aura  grand  soin  de  donner  bon 

>  exemple  à  la  jeunesse  par  la  régularité  de  ses  mœurs,  par  sa 

>  piété  et  par  une  conduite  édiflante  et  sans  reprocbe,  de  lui  ins- 
»  pirer  surtout  la  crainte  de  Dieu  qui  est  le  commencement  de  la 
7t  sagesse,  de  l'instruire  dans  les  vérités  de  la  foi,  et  de  lui  apprendre 
»  la  décence  dans  les  mœurs. 

>  Le  matin  tous  les  enfants  seront  rassemblés.  La  maîtresse  leur 
»  fera  faire  en  commun  la  prière  du  matin.  Elle  ne  permettra  pas 

>  qu'elles  se  tutoyent  Tune  l'autre,  ni  qu'elles  se  disent  des  noms 

>  imposés.  » 


De  la  part  de  la  ville, 
De  la  confrérie  de  St-Nioolas, 
De  la  confrérie  du  Rosaire, 
De  la  chapelle  de  Lorette, 

Et  de  l'hôpital, 


42  livres. 


26  » 

83  » 

47  » 

12  » 
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Art.  3.  —  «  Toutes  les  filles  de  sept  à  douze  ans  seront  obligées 
»  de  fréquenter  l'école  publuiue.  Elles  se  présenteront  tous  les  di- 
»  manches  à  midi  h  l'éculo  pour  répéter  le  catéchisme  et  la  subs- 
»  tance  ou  abrét;é  du  sermon  du  même  jour,  après  quoi  il  leur 
»  sera  rappelé  queliiaes  circonstances  de  la  vie  du  saint  ou  du 
»  mystère  dont  on  fait  la  fôte. 

»  La  maîtresse  tiendra  une  liste  exacte  des  enfants  qui  s'absentent 

>  de  l'école,  cl  chaque  absence  sera  punie  d'un  sol  bâlois,  destiné 
»  à  acheter  des  livres  pour  la  classe. 

»  M.  lû  curé  et  le  maître-bourgeois  iront  de  temps  à  autre  à 
»  l'écold  ]X)ar  reconnatire  si  la  mattresse  remplit  ses  devoirs,  et 
»  faire  punir  les  parents  négligents.  » 

Art.  4.  «  La  classe  se  tiendra  toate  Tannée  depuis  les  huit  heures 
»  du  matin  jusqu'à  dix  heures,  et  depuis  midi  jusqu'à  trois  heures. 
»  n  y  aura  congé  le  jeudi,  et  un  mois  de  vacances  pendant  l'année. 

»  Les  enfants  seront  partagés  en  deux  classes  (sections).  Il  y 
»  aura  des  dictées  pour  la  classe  supérieure  ;  elles  seront  ensuite 
»  corrigées  en  signalant  les  fautes  d'ortograpbe. 

»  On  apprendra  les  quatre  premières  règles  de  l'arithmétique, 
1»  en  outre  à  tenir  une  aiguille  à  coudre  et  à  tricoter  les  bas.  7> 

Art.  5.  —  €  La  maîtresse  aura  soin  de  surveiller  les  enfants  à 
»  l'église.  Elle  les  fera  mettre  à  genoux  lorsqu'on  sonnera  l'élé- 
»  vation,  comme  aussi  quand  on  sonnera  pour  porterie  Saint  Via- 

>  tique  aux  malades. 

>  Les  enfants  se  rendront  chaipic  jour  en  classe  sur  le  soir  pour 

>  être  conduits  on  ordre  à  l'église  et  y  réciter  le  chapelet  (fonda- 
»  tion)  et  les  prières  du  soir.  » 

Art.  6.  —  «  La  maîtresse  sera  tenue  de  donner  chaque  jour  un 
»  devoir  à  remplir  à  ses  écoliôres  hors  du  temps  de  classe,  soit  à 

>  apprendre  soit  à  écrire.  » 

Art.  7.  —  c  Pendant  Le  Carôme,  la  maltresse  d'école  aura  soin  de 
t  préparer  les  enfànts  à  la  confession  et  à  la  communion  pascale. 
»  Elle  exhortera  ses  écolières  à  recevoir  souvent  les  saints  sacre- 
9  ments,  et  leur  en  donnera  Texemple.  Elle  les  surveillera  aux 
»  bénédictions  et  processions,  qui  auront  lieu  pendant  Tannée.  » 

Art.  8.     c  La  maltresse  d'école,  nommée  par  le  magistrat,  de- 

>  mandera  à  M.  le  curé  un  témoignage  de  capacité  relativemenUà 
»  Tinstruction  chrétienne.  Et  comme  il  est  du  bien  du  service 

>  qu'elle  soit  amovible,  en  cas  de  relâchement  dans  Tacquit  de  ses 
»  devoirs,  il  sera  tonjours  libre  au  magistrat  de  la  licencier.  £lie 
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»  s6  présentera  donc  chaque  année  an  magistrat  pour  demander 

>  sa  continuation.  » 

Ce  règlement  de  1788,  était,  on  le  voit,  tout  un  programme. 
C'était  un  plan  d'études  ayant  pour  base,  non  pas  seulement  un 
vernis  d'instruction,  mais  ce  qui  la  complète  et  au  besoin  la  rem- 
place,  une  éducation  religieuse  et  chrétienne. 

Un  autre  règlement,  élaboré  déjà  au  commencement  de  1784, 
avait  pour  objet  l'éleclion  du  gouvernement  de  la  ville.  Le  projet 
de  ce  règlement  était  précédé  de  l'aperçu  historique  suivant. 

<  Avant  plusieurs  siècles,  la  ville  el  ses  revenus  étaient  gou- 
*  vernés  par  douze  prudhommes,  qu'on  élisait  et  changeait  chatiuo 

>  année.  De  huit  do  ces  élus,  on  élaLlit  un  magistrat,  savoir  :  deux 
»  maîtres  bourgeois,  deux  lieutenants  et  quatre  conseillers,  divisé 
»  en  deux  gouvernements  pour  régir  alternativement  (d*année  en 
»  année)  les  biens  de  la  ville  et  la  bourgeoisie.  Les  quatre  autres 
»  prudhommes  représentaient  la  bourgeoisie  appelée  commune.  Le 
»  gouvernement  en  charge  a  toujours  élu  à  la  fin  de  Tannée  le  gou- 

>  vernement  qui  devait  le  remplacer  Tannée  suivante.  Aussi  quoi- 

>  qu'il  n'y  ait  point  de  charge  vacante  dans  le  gouvernement  à  étire, 
»  cependant  l'élection  se  fait  tous  les  ans,  où  l'on  élit  les  anciens 
»  membres  du  gouvernement,  qu'on  pourrait  mémo  destituer  pour 
»  en  élire  de  nouvt!aux,  si  les  ancieas  membres  n'étaient  point 
»  trouvés  en  état  de  remplir  leur  devoir. 

»  Parmi  le^  quatre  députés  de  la  coramiino,  tous  les  ans  lo  plus 

>  vieux  e.'ît  remplacé  par  un  aous'oau,  élu  entre  cu>c,  do  sorte  que 
»  le  ina^i-ïlrat  n'a  jamais  été  dans  les  êlecLiuiis  et  choix  à  faire  pour 
»  les  députés  de  la  commune,  comme  de  même  les  députés  n'ont 
»  jamais  été  dans  les  élections  des  membres  du  magistrat,  mais  ils 
1  se  communiquent  cependant  les  uns  aux  autres  leurs  élections, 
»  quMls  soumettent  ensuite  à  M.  le  lieutenant  de  Son  Altesse  pour 
»  les  confirmer. 

«  Cette  forme  et  manière  d'élire  chaque  année  est  désignée  à  la 
»  téte  des  anciennes  ordonnances  de  la  ville  et  Prévôté  de  St-Ur- 
»  sanne,  et  a  été  constamment  observée  sans  changement  jus- 

>  qu'en  176G,  que  les  doux  maîtres-bourgeois  et  un  lieutenant 
»  étant  morts,  le  nombre  des  élisants  (dans  le  magistral)  ne  se 

>  trouvant  point  rempli,  M.  le  conseiller  Billieux,  étant  pour  lors 
»  lieutenant  de  Son  Altesse  de  glorieuse  mémoire,  il  fut  ordonné 
»  (^uc  l'élection  se  ferait  par  les  deux  gouvernements.  L'élection 

>  faite,  M.  le  lieutenant  Billieux  reconnut  qu'il  était  de  l'avantage 
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>  de  la  ville  et  bourgeoisie  qu*on  revint  à  l'ancien  usage,  et  Son 
»  Altesse  décida  que  les  élections  se  feraient  comme  d'ancie  nneté.  > 

Remarquons  qu'il  y  eut  en  effet  des  frottements  entre  le  prince 
et  le  magistrat  en  17G6  et  1767  pour  le  mode  d'élection  des  mem- 
bres du  gouvernement.  LerâglementBiiivaiit,  dont  on  ne  contestera 
pas  la  sagesse,  avait  poar  but  la  suppression  de  plas  d'an  abos. 
n  fut  sanctionnô  par  le  prince  le  20  février  1784. 

Article  l*'.  Les  élections  se  feront  par  le  gouvernement  (delà 
ville),  et  en  cas  que  les  voix  se  trouvent  égales,  le  maître-bour- 
geois de  l'autre  gouvernement  tranchera,  ou  son  lieutenant. 

Art.  3.  —  A  la  mort  d'un  membre  du  magistrat,  Téloction  aura 
lieu  d'abord  après  son  miterrement,  pour  éviter  les  bri^'ues. 

Art.  3.  —  L'on  ne  pourra  élire  que  d'iionnêtes  bourgeois,  et 
toujours  ceux  qui  auront  le  plus  de  mérite  et  de  zèle  pour  soutenir 
les  droits  de  la  ville.  Ou  n'admettra  point  de  parents  jusqu'au 
troisième  degré,  à  moins  qu'il  ne  soit  reconnu  avantageux  à  la 
ville  d'en  agir  autrement. 

Art.  4.  —  On  n'élèvera  que  des  bourgeois  ayant  passé  dix  nns 
de  bourgeoisie,  à  moins  qu'on  ne  trouve  plus  de  capacité  dans  un 
autre  bourgeois. 

Art.  5.—  On  n*élira  point  celui  qui  aurait  brigué  une  charge  va- 
cante, en  buvant  avec  des  élisants  soit  au  cabaret  soit  ailleurs,  ou 
qui  aurait  fait  des  présents.  Ceux  du  magistrat  qui  auraient  bu 
avec  lui  seront  privés  de  leur  voix.  L'élection  devra  se  faire  sur 
lliétel  de  ville. 

Art.  6.  —  On  ne  pourra  élire  aucun  bourgeois  attaché  à  un 
autre  corps  par  devoir  ou  par  serment,  aQn  qu'il  soit  libre  pour 
soutenir  sans  ménagement  les  intérêts  et  les  droits  de  la  ville. 

Art.  7. —  Les  charges  de  maîtres-bourgeois  seront  conférées  aux 
lieutenants,  à  moins  que  les  conseillers  ne  soient  mieux  en  état 
d'en  remplir  les  fonctions.  De  même  les  charges  de  lieutenant  sont 
conférées  aux  plus  vieux  conseillers.  — L'assemblée,  qui  adopta  ce 
règleniuiïL  à.  l  uiiciuiiaité,  décida  que  les  quatre  élus,  «  it'ayant  ni 
gage  ni  rétribution  pour  représenter  la  bourgeoisie,  v  seraient 
francs  de  garde  et  de  corvées. 

Fidèle  aux  principes  de  ce  règlement,  le  magistrat  de  1784  veil* 
lait  au  bien-être  de  ses  administrés.  Outre  les  quarante  jardins 
accordés  à  des  bourgeois  sur  le  terrain  communal,  on  avait  défii- 
ché  en  1779,  à  leur  bénéfice,  pour  six  louis  d*or  à  Méchaimé.  On 
avait  accordé  à  plusieurs  particuliers  l'autorisation  de  foire  de  nou- 
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veaux  défrichements  à  leur  profit  ^^oit  à  la  Combe  Montnat,  soit  h  la 
Côte  des  Vignes.  Celte  cCde,  hum  espost'-e  au  soleil  du  midi,  entre 
la  roule  de  Bellefonlainc  et  celle  de  Purrenlruy,  einpruulail  son 
nom  à  la  culluie  do  U  vigne  autrefois  pratiquée  là  d'après  le»  plus 
anciennes  traditions. 

D'un  autre  c6té,  le  magistrat  faisait  des  économies  et  prêtait  de 
rargent.  En  1784,  un  prêt  de  2000  livres  au  à  «/o  était  fait  à  la 
veuve  de  Jean-Ignace  Simon  et  à  Pierre-Joseph  Simon,  meunier  à 
Undervelier»  sous  la  caution  solidaire  de  Jean-Jacques  Schaflfter, 
de  Soulce,  et  de  Nicolas  et  Jc^an-Jacques  Joray  de  Develter.  D'au- 
tres sommes  étaient  prêtées  en  Ajoie,  dans  la  Prévôté  et  aux 
Franches-Montagnes.  Parmi  les  sources  qui  alimentaient  le  coffre- 
fort  aux  trois  cle&  qu'on  voit  encore  sur  Thôtel  de  ville  de  St-Ur- 
sanne,  il  faut  mentionner  le  péage,  des  foires.  Elles  étaient  alors 
très  fréquentées.  Le  tarif  était  de  huit  deniers  par  pièce  de  gros 
bétail,  et  de  trois  deniers  pour  le  menu  bétail.  En  1780,  une 
plainte  avait  été  portée  h  Son  Altesse  par  les  maires  de  la  Vallée 
de  Delémonl  contre  ce  droit  de  péage.  Le  magistrat  se  contenta  de 
répondre  «  que  de  temps  iiiHuémi)ri;d  la  ville  avait  perçu  ce  péage 
»  ou  <  rouage,  >  ronformémeut  au  tarif  établi,  que  jamais  les  ville 
>  et  vallée  de  Duléiuunt  n'eu  avaient  été  alTranchics,  comme  éga- 
»  lenient  les  ville  et  Prévole  de  St-îlrsanrie  n'étaient  pas  franches 
»  de  péage  ou  Djuage  à  Delémuiit.  La  ville  iuL  niauiLenue  dans 
son  droit.  Et  pour  lui  témoi^jner  sa  cuuQance  paternelle,  le  prince 
de  Roggenbach  lui  envoya  par  son  lieutenant  Theubet,  son  por- 
trait peint  à  rhuile,  et  que  le  magistrat  s'empressa  de  suspendre 
sur  l'hôtel  de  ville  &  la  suite  des  portraits  de  douze  princes* 
évéques. 

C'est  à  cette  époque  seulement  que  le  magistrat  trouva  bon  de 
se  défaire  de  la  Maltière,  (màla  terra).  C'était  une  modeste  maison, 
située  hors  de  la  ville  sur  le  chemin  de  Lorette.  Son  nom  rappelle 
sa  destination.  Elle  était  là  pour  recevoir  les  lépreux  de  la  ville 
et  des  environs,  comme  autrefois  les  Malettes  sur  la  mon- 
tagne do  Repais  pour  les  lépreux  des  localités  circonvoisines . 
Depuis  longtemps  la  lèpre,  qui  s'était  attachée  aux  pas  des  croisés, 
avait  heureusement  disparu  de  nos  contrées.  JLa  Maltière  n'avait 
plus  de  raison  d'être.  Elle  tombait  en  ruines.  On  en  décida  la  vente 
le  2  septembre  1780,  à  condition  d'en  prêter  le  produit  h.  part 
c  pour  rebâtir  une  maltière  en  cas  qu'on  dut  en  avoir  besoin  >• 

40 
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Elle  ftit  vendue  avec  un  petit  temân  <  rîère  iceUe  da  e6té  de  bise  >, 
au  meanier  Ignace  Italin  pour  150  livres  de  Bflle. 

Par  contre,  le  magistrat  entretenait  avec  soin  les  trois  guérites 
élevées  devant  les  trois  portes  de  la  ville.  On  fit  môme  rebâtir  à 
neuf  celle  du  pont,  avec  poêle,  cuisine  et  écurie  <  afin  d*y  pouvoir 
>  loger  quelque  pauvre  bourgeois  et  en  môme  temps  y  faire  la 
»  garde.  » 

Ces  mesures,  comme  nous  allons  le  voir  bientôt,  n'étaient  pas 
inutiles.  La  Révolution  couvait  sa  lave,  et  le  volcan  n'était  pas 
loin  du  jour  de  son  éruption. 
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CHAPITRE  LVI. 
JtM-JaoquM  Ktll«r,  XUI*  tt  diml«r  prMU 


Le  castode  Keller  éla  prévôt  en  1787.  —  Ahji»  de  Billienx,  ciulode.  Sot  élee- 
tioa.  —  Meit  de  docteur  Tirdf  »  da  eomie  de  Vergennes,  da  Père  Billieox,  etc. 

—  Le  chanoioe  Ignace  de  Billieaz.  ~  IjS  eoovocatioo  des  Etais  demandée  en 
prince.  Disposilions  rlu  magistrat  de  St-UrsaoDe.  Attitude  îles  ses  députés  aux 
Etats  et  de  ceux  du  Cfiapître.  —  Mesures  de  sécurité  contre  les  brigands 
(i7â9-179i).  Le  capitaine  Marchand.  —  Mouveau  règlement  d'organisation 
nuiBicipele.  Lee  qnetre  élus  de  le  comarane,  lovre  BilribatioiM  et  celles  dn 
megislret.  Soppression  des  c  dépenses  de  bondie.  >  Les  clefs  de  le  ville.  Le 
pêche  et  les  conrèes.  f  <a  sage-femme  et  la  mattrane  d*école.  Les  eebereUers. 

Protestations  contre  les  agissements  de  Rengguer.  Nouveau  serment  de 
fidélité  au  prince.  Poids  et  mesures  vérifiés.  —  Le  prévôt  Keller  remplacé 
comme  président  des  Etats  par  i'abbé  de  Bellelay. —  Le  suffragant  Gobel, 
inlms  de  Paris,  et  son  neven  Priqœler,  ebanoine  de  St-Ursanne.  — >  L*ETéché 
ennlii  par  les  Fhinçais.  —  Le  dernier  c  gouTemenent  de  la  ville.  > 


e  prtivôl  Mclchior-Josoph  Tardy,  mort  en  1787,  à  l'ûgc  de 
soixante-un  ans,  sans  laisser  gi'and  fogret  h  son  Chapitre, 
fut  remplacé  la  même  année  par  le  vieux  custode  Jean- 
Jacques  Keller  (lui  était  alors  dans  sa  soixante  et  onzième  année, 
et  qui  tenait  sa  place  de  chanoine  depuis  qaarante*cinq  ans.  C'était 
un  vieillard,  et  son  grand  âge  sera,  sinon  sa  justification,  du  moins 
son  excuse  dans  les  chutes  lamentables  qui  vont  déshonorer  la  fin 
de  sa  vie  et  sa  carrière  de  prév6t  de  Tinsigne  collégiale  de  St-Ur- 
sanne. 

Elève  du  coU&ge  germanique  et  docteur  en  droit  canon^  il  semble 
qu'on  aurait  pu  s'attendre  à  ce  que  le  prévôt  Keller  donnât  le  spec- 
tacle d'une  fin  moins  triste.  Sous  une  écorce  un  peu  rude,  et  mal- 
gré c  ses  façons  un  peu  rustres  et  bucoliques,  >  comme  écrivait 
son  jeune  collègue  Aloyse  de  Billieux,  le  chanoine  Keller,  dans  son 
bon  temps,  ne  manquait  ni  de  science  ni  de  piété.  Aimant  Dieu, 
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il  aimait  aussi  ses  pareuts.  Son  pcre  et  sa  mère,  Elisabeth  née 
GhoQUat,  demeuraient  avec  lui  à  St-Ursanne.  Décédée  en  i758, 
le  28  avrils  Elisabeth  Keller  fut  inhumée  h  la  collégiale  dans  la 
chapelle  de  sainte  Anne.  Quelque  temps  après,  son  flls  fondait  à 
la  collégiale  pour  elle  et  son  mari  et  toute  la  famille  Keller  un 
anniversaire  fixé  au  15  février.  Cette  date  n'était  cependant  pas 
celle  de  la  mort  du  père  du  prévCt.  C'est  le  20  décembre  1767  que 
décéda  François-Conrad  Keller,  ancien  receveur  de  Son  Altesse  à 
Delémont. 

Quelques  jours  après  Tinstallation  du  nouveau  prévôt,  il  fut 
remplacé  dans  sa  digiiiiè  de  custode  par  le  chanoine  Aloyse  de 
Billieux.  Ecoutons-le  lui-même  rendre  compte  de  cette  promotion 
à  son  frère,  le  chanoine  dû  Zurzach  :  *  Je  ne  sais  pas,  lui  écrit-il 

>  le  2  janvier  1788,  si  mon  élection  fait  bien  de  l'honneur  au  dis- 

>  cernemeiit  de  mes  électeurs,  mais  je  sais  bien  que  j'aurais  voulu 
s  que  le  sort  fût  tombé  sur  nn  aiitrf^.  ..  Je  préférerais  toujours  la 

>  paix  et  la  traiiquillilô  à  lavaiitai^i-  frivole  et  imaginaire  d'une 
»  préiiéance  (lui  ne  dit  pas  granil'chos  '.  Au  rL'.-^lt',  il  n'en  est  pas 

>  résulté  de  nouvelles  broudlcries. . .  Pour  vous  donner  quelques 
»  détails  sur  celle  alïaire,  je  vous  dirai  qu'il  y  a  eu  quatre  scrutins 
»  infructueux,  et  que  ce  n*est  qu'au  cinquième  que  le  président  du 

>  scrutin  a  prononcé  le  hàbemuê  PonHfieem.  Je  vous  dirai  de  plus 

*  qu*il  n*aurait  tenu  qu'à  moi  d'être  élu  dès  le  second  scrutin  ; 
»  mais  ne  me  souciant  sincèrement  que  très  peu  de  cette  charge, 
»  j'ai  continué  à  donner  ma  voix  à  mon  rival,  qui  ne  l'était  que 
»  parce  que  je  le  voulais  bien...  A  la  fin  du  deuxième  scrutin,  je 
»  me  désistai  et  déclarai  au  Chapitre  que  je  le  remerciais  d'avoir 

>  pensé  à  moi,  mais  que  je  priais  ceux  qui  étaient  portés  pour  mol 
»  de  donner  leur  voix  à  M.  Beurret,  qui  les  méritait  h  tous  égards 

*  plus  que  moi.  Ma  proposition  ne  fut  pas  acceptée,  et  après  deux 

>  autres  scrutins,  je  fus  nommé...  Une  de  mes  nouvelles  charges 
»  est  de  donner  tous  les  ans  le  repas  de  la  féte  de  St-Ursanne,  où 

>  beaueoijp  de  mon<lo  se  trouve  ordinairement,  sans  compter  le 
»  Cha[)Ure  entii.'r.  >  l)'où  la  prière  qu'il  atlrei^'^e  ?i  son  frère  de 
faire  une  commande  pour  lui  à  Zurich  d'une  douzaine  de  cuUicrâ 
en  argent. 

Lorsque  le  nouveau  custode  écrivait  ces  détails,  il  était  encore 
sous  le  coup  d'un  double  deuil.  Son  oncle  Tardy,  prévôt  de  Por- 
rentruy,  était  décédé  à  la  fin  de  juilK'l  1780.  VA  en  lévrier  de  i'aii- 
néc  suivante,  il  regrettait  vivement  la  liiorl  du  coiule  de  Vergennesi 
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minisire  de  Louis  XVI,  que  le  custode  appelle  «  le  grand  prolecteur 
»  de  notre  tVunille.  »  Sa  mort,  ajoute -t-il,  a  bouleversé  tous  mes 
»  projets.  Toutes  mes  espérances  s^nt  descendues  avec  lui  dans 
»  le  tombeau.  »  Quelles  étaient  ces  espérances 7  il  ne  le  dit  pas. 
L'année  même  de  sa  promotion,  il  perdit  son  oncle,  le  Père  Bil- 
Jicux,  décédé  <  le  S  juillet,  h  (piatre  lieuri'S  et  quart  après  midi 
sans  agonie,  et  après  avuu"  reçu  tous  les  sacrements  de  l'Eglise.  > 
€  Vous  le  regretterez  avec  nous,  écrit-il  au  chanoine  de  Zurzach, 
»  tant  &  cause  de  sa  bonté  incroyalde  qu'à  cause  de  rattachement 

>  vif  et  tendre  qu'il  avait  pour  noas  tous.  It  prie  pour  nous  dans 

>  le  paradis,  dont  il  jouit  déjà  suivant  toute  la  certitude  humaine 
1  qu'on  peut  avoir.  Il  a  été  enterré  dans  un  des  caveaux  de  Téglise 

>  du  collège.  Il  a  légué  la  moitié  de  son  argent  à  Thèpital  de  Por- 

>  rentruy  et  l'autre  moitié  à  celui  de  St-Ursanne  :  .ce  qui  ne  don- 

>  nera  gu&re  que  douze  louis  à  chacune  de  ces  maisons.  Ses  habits 
»  seront  distribués,  d'après  l'intention  du  défunt,  à  de  pauvres 
»  ecclésiastiques.  >  Trois  mois  après  l'onde,  c'était  sa  tante  Tardy 
qui  apportait  par  sa  mort  un  nouveau  deuil  au  custode  de  Billieux. 

Une  consolation  pour  lui  au  milieu  de  ces  deuils,  c'était  d'ap- 
prendre les  progrès  d'un  frère  tendrement  aimé,  dans  les  sciences 
ecclésiastiques.  Ignace  de  Billieux,  après  avoir  étudié  la  philoso- 
phie à  Besancon,  où  il  soutint  sa  thèse  avec  succès,  était  à  SL-Sul- 
pice,  où  il  cultivait  avei;  ardeur  la  tliéologie.  Muni  des  premières 
prières  du  prince  de  Roggenbach,  il  avait  succédé  à  Delémont, 
comme  chanoine  de  Moutier,  à  son  cousin  le.  chanoine  de  Verger, 
l'aîné,  décédé  en  novembre  1783.  Il  devait  cette  faveur,  <  ijui  le 
y  mettait  au  comble  de  ses  vœu.v,  h  son  frère  le  conseiller,  qui 

>  nous  ménage,  écrit  le  chanoine  de  St-Ursanno  à  celui  do  Zur- 

>  zach,  par  ses  bons  services  les  bontés  du  prince.  >  En  i793, 
Ignace  était  prêtre  et  en  pleine  possession  de  sa  prébende  à  Bêlé- 
mont,  lorsque  la  Révolution  vint  l'en  dépouiller  et  le  jeter  sur  la 
terre  d'exil. 

L'effroyable  orage  qui  changea  en  ruines  les  Chapitres  de  Mou* 
tier  et  de  St-Ursanne  avec  les  magnifiques  abbayes  de  Lucelle  et 
de  Bellelay,  s'annonçait  dès  1785  dans  l'Evéché  de  Béle  par  des 
éclairs  précurseurs.  Une  sorte  de  fermentation  régnait  dans  le 
pays.  De  toutes  parts,  on  demandait  au  prince  la  réunion  des  Etats, 
qui  n'avaient  plus  été  assemblés  depuis  1752.  On  parlait  d'abus  à 
supprimer,  de  comptabilité  à  xéiifier,  de  nouvelles  mesures  à 
prendre  pour  mieux  organiser  l'Etat. 
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Le  7  mai  1785,  à  la  lecture  d'une  missive  du  président  et  des 
syndics  dos  Etats,  Messieurs  de  Malcr  et  Hengguer,  demandant  le 
sentiment  du  magistrat  de  Sl-Ursanne  au  sujet  d'une  c  répétition  > 
de  138,000  livres  faite  aux  Eluts  par  le  prince  de  Rogçrenbach,  le 
magistrat  répondait  :  c  Comme  la  chose  est  d'une  grande  coiisé- 

>  quencc,  on  désirerait  qu'elle  fût  discutée  dans  une  assemblée 
»  générale  des  Etala.  »  Le  16  juin  4786,  lecture  au  Chapitre  d'une 
lettre  des  Etats,  à  laquelle  le  prince  répond  qu'il  s'occupera  en 
son  temps  de  leur  convocation.  Le  président  et  le  syndic  deman- 
dent de  nouvelles  instructions  pour  insister  sur  la  demande  de 
convocation.  Le  23  février  1787,  le  magistrat  décide,  au  sujet  de 
la  sentence  rendue  entre  les  Etats  et  le  Val  de  Moutier,  €  qu'on 
»  parlera  avec  MM.  du  vénérable  Chapitre  pour  répondre  au  pré- 
»  aident  des  Etats  unanimement  avec  eux.  >  Le  2  mai  suivant  : 
c  Sera  répondu  à  la  lettre  de  MM.  les  président  et  syndic  des  £tats 

>  qu'on  approuve  l'appel  qu'ils  ont  formr'  ^nfre  les  sujets  delà 

>  vallée  de  Moutier.  >  Enfin,  le  IS  octobre  1790,  un  rescrit  de  Son 
Altesse  ordonne  au  lieutonaut  Schoppelin,  qui  avait  remplacé  à 
St-Ursannc  le  ronsoiller  auliciuo  Tlieubet,  de  faire  lecture  au  ma- 
gistrat du  directoii  o  do.  l'assoiabléo  des  Etats  du  3  septembre  1744, 

<  ensemble  des  requêtes  desdits  Etats  et  résolution  de  ladite  Al- 
»  tesse  de  1752,  le  tout  précédé  d'une  déclaration  de  Son  Altesse 

>  glorieusement  régnante  du  10  da  eouraiil.  >  I.e  17  février  17U1, 

<  lecture  donnée  par  le  lieutenant  Sclieppelin  des  rescrits  et  dé- 
»  clurations  de  Son  Altesse  du  7  et  13  du  courant  relativement  à 

>  la  tenue  d'une  assemblée  des  Etats.  Sur  quoi,  il  a  été  délibéré 

>  que  magistrat  et  commune  s'en  rapportent  aux  dispositions  de 

>  Son  Altesse  : 

lit  pour  le  temps  de  tenir  cette  assemblée  ; 

2«  pour  les  otjeU  à  y  traiter  ;  on  désire  qu'il  n'y  en  attpas  d'au- 
tres que  ceux  généralement  utiles  h  la  patrie  et  au  bien  public  ; 

3*  quant  au  mode  de  tenir  rassembléOi  on  adopte  la  sentence  de 
Vienne  de  1736  et  le  Directoire  de  1753,  en  laissant  toutefois  aux 
Etats  la  liberté  de  pouvoir  déterminer  Son  Altesse  à  y  fàtreles  pro- 
positions qui  seront  pertinentes  à  la  chose  publique  ; 

4^*  quant  aux  mesures  h,  prendre  pour  assurer  la  tranquillité  et 
la  liberté  des  délibérations  dans  l'assemblée,  on  s'en  rapporte  aux 
sages  dispositions  de  Son  Altesse. 

<  Ce  qu'on  fera  connaître  à  Son  Altesse  avec  l'assurance  des  son- 
»  timents  de  respect  et  de  soumission  que  le  magistrat  et  la  com- 
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»  mune  renouvellent  en  celte  occasion,  avec  la  protestation  de  ne 
»  prendre  aucune  part  à  tout  ce  qui  serait  contraire  au  bon  ordre 

>  et  à  la  i^ubordination,  implorant^  le  cas  échéant,  la  protection  de 

>  Son  Altesse.  > 

Ce  langage,  évidemment,  était  loin  d'ôtre  révolutionnaire  sur  les 
lèvres  du  magistrat  demandant  depuis  six  ans  la  convocation  des 
Etals.  Mais  tous  ceux  qui  la  demandaient,  au  souffle  de  Gobel  et  du 
mari  de  sa  nièce,  le  syndic  Rengguer,ne  pensaient  pas  de  la  sorte. 

Pour  rassemblée  des  Etats,  ajournée  au  16  mal  1791,  le  magis- 
trat nomma,  comme  représentants  de  la  ville,  le  procureur  fiscal 
P.  J.  Marchand  et  le  maître-bourgeois  Peltier,  c  avec  pleins  pou«- 
»  voirs  de  voter  et  gérer  les  intérêts  de  la  ville.  »  Les  quatre  él  us 
de  la  bourgeoisie  se  plaignirent  de  n'avoir  pas  eu  part  à  ce  choix. 
Ils  furent  renvoyés  &  rassemblée  du  jeudi  suivant,  oli  l*on  devait 
»  recevoir  toutes  les  observations  qui  pourraient  être  faites  par  la 
»  commune  et  même  la  seconde  bourgeoisie,  ayant  trait  aux  objets 
»  à  traiter  dans  l'assemblée  des  Etats.  »  C'était  le  cahier  des  do- 
léances qu'on  allait  rédiger. 

L'attitude  des  députés  de  St-Ursanne  fut  correcte  et  conforme 
aux  instructions  reçues  înngistrat  et  de  la  commune  bourgeoise. 
Il  en  fut  de  mùme  des  allures  du  Chapitre.  Ce  dernier  était  repré- 
senté par  le  custode  Aloyse  de  Billieuxet  le  chanoine  Beurret.  Il 
parait  que  le  maître-bourgeois  Peltier  avait  parlé  trop  haut  des  dis- 
sentiments qui  divisaient  alors  le  Chapitre.  D'un  côté  MM.  Keller, 
Priqueler  et  Berger,  au  souffle  de  Gobel,  inclinaient  vers  les  inno- 
vations. Ils  étaient  combatlus  dans  celte  vo.c  par  leurs  collègues 
mieux  inspirés  et  plus  clairvoyants,  MM.  Parrat,  Beurret,  Didner 
et  de  BilUeux.  En  réponse  aux  c  imputations  de  Peltier,  prétendant 
»  que  les  députés  du  Chapitre  aux  Etats  avaient  fait  opposition  à 
»  l'impôt  des  six  sols  sur  les  vins  étrangers  et  que  le  Chapitres  avait 
»  refusé  de  concourir  à  la  sécurité  publique  en  même  temps  qu'il 
»  retardait  l'assemblée  des  Etats,  »  le  chanoine  député  Beurret 
adressa,  le  21  juin  1791,  la  protestation  la  plus  énergique. 

Il  eût  au  trop  mauvaise  grâce,  en  effet,  de  ne  pas  s'associer  à  la 
ville  pour  maintenir  l'ordre  et  la  sécurité.  Pouvait-il  oublier  le 
rescrit  du  conseil  aulique  du  28  janvier  1789,  &  l'occasion  des  me- 
naces faites  à  Bellelay  dans  une  lettre  écrite  par  c  de  soi-disants 
»  horlogers,  »  et  ordonnant  do  veiller  sur  les  vagabonds,  horlogers 
et  autres  attroupes?  De  même,  il  ne  pouvait  avoir  oublié  le  rescrit 
de  Son  Âltesse  en  date  du  29  juillet  1789,  défendant  de  donner 
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asile  à  ftucan  étranger  français  ou  juif,  et  ordonnant  de  prendre 
des  précautions  pour  repousser  les  brigands  qui  pourraient  tenter 
une  incursion  dans  ce  département.  D'ailleurs,  des  Lettres  patentes 
avec  admonition  do  la  part  du  louable  Cercle  du  Haut-Rhin  contre 
les  perturbateurs  du  repos  public  avaient  été  affichées  îi  St-Ursan  ne 
le  IG  février  1790,  conformément  aux  ordres  de  Son  Altesse.  Deux 
députés  du  magistrat,  le  mallrc-bourgeois  Pellier  et  son  lieutenant 
Pierre  Deltils^  avec  un  disputé  d«?  la  bourgeoisie,  Ursanne  Grillon, 
s'étaient  li  U*  .-^,  au  reru  de  celle  pièce,  do  porter  au  prince  l'assu- 
rance de  l'inviolable  fidélité  do  ses  ljoiir;^cois  de  St-Ur.sanne.  Le 
Cliaiiilie  n'avait  pu  faire  moins  <^ue  de  s'unir  de  sentitacnts  à  la 
ville  et  il  ses  députés. 

Un  an  après,  le  CUapltro  avait  eu  sa  part  de  Témotion  qui  s'était 
emparée  de  la  ville  en  apprenant  les  menaces  faites  aux  bourgeois 
de  St-Ursanne  de  les  incendier  «  faute  par  eux  de  se  joindre  au  Co- 
»  mité  qui  avait  demandé  rassemblée  des  Etats,  sans  faire  con- 
»  nattre  ses  vues  et  ses  intentions,  ce  qui  mettait  les  bourgeois  de 

>  cette  ville  dans  rimpossibilité  de  s'embarquer  avec  eux.  >  À  ces 
menaces  d'incendie,  auxquelles  se  joignait  la  menace  d'une  inva- 
sion de  brigands  (corps  francs  d'indevillers),  le  magistrat  décida, 
le  17  février  1791,  d'inviter  le  Chapitre  à  envoyer  deux  do  ses 
membres  à  la  uouvcIIg  réunion  du  nui^Mstrat,  (|lu  avait  lieu  l'après- 
midi,  «  en  vue  de  concerter  les  précautions  ix  prendre  pour  la  sé- 

>  cunté  publique.  » 

Séance  de  l'après-midi:  Présents,  MM.  les  archidiacre  et  custode 
,  du  Vén.  Chapitre  (les  chanoines  Berger  et  de  Billieu.x;,  en  outre  le 
capitaine  Uarchand,  spécialement  requis  pour  cette  circonstance. 
<  Â  été  résolu  sous  la  loi  du  plus  exact  secret  de  prendre  des  pré^ 
»  cautions  par  le  moyen  d'armements  sunisants  aux  frais  de  la  ville 

>  et  du  Chapitre.  Le  lieutenant  Delflls  ira  trouver  Son  Altesse,  et 
»  lui  fera  part  des  provisions  dont  on  a  besoin  pour  la  défense  de 
»  cette  ville,  qui  sont,  en  premier  lieu,  un  quintal  de  poudre  ; 
»  2"  une  certaine  quantité  de  fusils,  pour  en  pourvoir  plusieurs 

>  bourgeois  qui  n'en  ont  pas,  attendu  que  dans  l'arsenal  du  château 
»  il  n'en  existe  plus  ;  3  '  quant  au  plomb  et  pierres  à  fusil,  comme 
»  il  s'en  trouve  à  l'arsenal  du  château,  on  en  fera  la  visite  pour 

>  en  reconnaître  la  suflisance.  Les  moyens  de  défense  sont  mis  sous 
*  la  direction  du  capitaine  Marchand.  Dès  demain,  tous  l(^s  Itour- 

>  geois  et  habilunls,  qui  sunl  munis  d'an  ou  de  plusieurs  fusils,  les 

>  apporteront  sur  la  maison  de  ville.  Et  quant  à  la  poudi*e,  que  le 
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»  sieur  Del  fils  priera  Son  Altesse  do  bien  vouioir  extrader  de  son 

>  arsenal  du  château,  on  s'oirre  à  la  restituer  ou  à  la  payer,  ii  eu  est 
»  de  même  des  fusils  demandés.  Et  si  Son  Altesse  ne  trouve  pas 
»  bon  d'en  agir  ainsi,  mènid  avec  ie  plus  grand  secret,  on  désire 
»  connaître  ses  intentions,  comme  aussi  son  approliation  des  me- 
»  sures  projetées. 

«  (Sig.)  ScKEPrELiN,  lieutenant  ;  Berges,  archidiacre.  » 

La  pondre  demandée  ftit  sans  doute  accordée.  Qu'était-ce  que  les 
trente  livres  de  poudre,  appartenant  à  la  ville  et  au  Chapitre,  qu'on 
tenait  déjà  en  réserve  en  1781  sur  la  maison  de  ville  pour  la  sécu- 
rité publique'?  Lorsque  tout  le  monde  fut  ainsi  armé  jusqu'aux 
dents,  on  attendit  de  pied  ferme  les  révolutionnaires  français  dos 
montagnes  du  Doubs.  Ils  jugèrent  prudent  de  s'en  tenir  à  des  me- 
naces et  à  réchauiïouréc  de  Cheveiiez. 

Aux  ariiîomL'nt.s,  St-Ur»aiiue  avait  joint  un  redoublement  de  sur- 
veillance pour  ne  laisser  franchir  ses  portes  à  nul  étranger  suspect. 
Elles  étaient,  en  outre,  fermées  aux  menées  révolntionnaires  qui 
agitaient  l'Ajoie. 

A  St-Ursanne,  on  était  heureux  du  gouvernement  du  prince.  Il 
venait  d'accorder,  k  la  demande  de  la  ville,  un  nouveau  règlement 
d'organisation  municipale  qui  satisfaisait  tout  le  monde,  magistrat 
et  bourgeois. 

Ce  Règlement  constitutionnel^  élaboré  du  8  au  1 1  février  1791  et 
destiné  c  à  redresser  les  griefs  que  la  bourgeoisie  avait  détaillés 

>  contre  le  magistrat  en  1790,  avait  été  approuvé  par  le  prince 
*  le  21  février  suivant.  »  Cette  constitution  municipale  traite  en 
dix-huit  articles  de  la  forme  du  gouvernement  de  la  ville,  des  élec- 
tions, des  assemblées  du  magistrat  et  de  son  administration,  des 
attributions  de  ses  menii)ros,  des  clefs  et  dos  portes  delà  ville,  des 
jardins  concédés  aux  bourgeois,  des  corvées  et  des  hanciiiucb,  de 
la  pécho,  des  travaux  publics,  du  contrôle  des  comptes  de  la  ville, 
des  cabaretiers  exclus  des  charges,  du  choix  de  la  maîtresse  d'école 
et  de  la  sage-femme,  et  enfin  de  l'établissement  d'un  médecin  vété* 
rinaire. 

Jusque  là,  les  quatre  élus  ou  députés  de  la  commune  bourgeoise 
ne  paraissaient  dans  les  Assemblées  du  magistrat  que  pour  la  red- 
dition des  comptes,  la  répartition  des  petits  mois,  la  concession 
des  seconds  déroz  (regain)  et  <  l'agitation  de  procès  intéi^ssant  la 
»  ville.  > 
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Désormais,  ils  auronl  leur  mot  à  dire  on  outre  dans  la  réception 
de  nouveaux  bourijcois,  comine  dans  l'aliénation  ou  échange  de 
fonds,  et  quand  il  s'aj^ira  de  dépenses  considérables,  «  cuiiime  la 
)>  reconstruction  de  riIùlcl-de-VilIe.  »  Par  contre,  le  magistrat  seul 
continuera  «  de  soigner  les  prêts  et  remboursements,  d'élire  le 

>  mattre  et  la  mattresse  d*éoole,  de  distribuer  les  aumônes  de  l'hô- 

>  pital,  de  nommer  les  divers  receveurs,  d'administrer  les  deniers 
des  diverses  fondations,  de  conclure  les  marchés  pour  répara- 
tions urgentes.  Une  compétence  de  dix  livres  de  Bâle  est  accordée 
au  mattre-bourgeois  en  charge,  et  le  gouvernement  de  Tannée  dis- 
posera de  trente  livres.  Au  delà,  il  foudra  le  magistrat  en  plein. 

Une  innovation  qui  avait  bien  sa  raison  d*étre  était  la  suivante: 
c  Toutes  les  dépenses  de  bouche  qui  se  faisaient  dans  le  cours  de 
»  Tannée  entre  tous  les  membres  du  magistrat  et  du  gouvernement 
»  sont  aboli^  et  remplacées  par  un  salaire  annuel  de  25  livres 
»  pour  chaque  membre  du  magistrat,  outre  le  service  d'argent 
1»  estimé  à  18  livres  7  sols  0  deniers. 

>  Les  vacations  sont  payées  à  part. 

i>  Le  lieutenant  de  ville  aura  la  rlef  d'une  des  portes  de  la  ville, 
»  et  les  deux  conseillers  en  charge  les  clefs  des  deux  autres  portes. 
»  Pour  la  bonne  police  de  la  ville,  les  portes  seront  fermées  à  liait 
»  heures,  du  l*""  oetolne  au  1'^'"  mars,  à  neuf  heures  au  printemps 
»  et  en  automne,  h  dix  heures  en  été.  La  fermeture  des  portes  sera 
»  annoncée  au  son  de  la  cloche  de  la  retraite  un  (juart  d'heure  à 
»  l'avance.  Les  portes  fermées,  les  clefs  seront  remises  par  les  por- 
»  tiers  aux  membres  du  gouvernement,  qui  en  ont  respectivement 
»  la  garde.  Personne  ne  sortira  de  la  ville  que  muni  d'une  carte 
»  d'un  haut  officier  de  la  seigneurie  ou  du  maitre^bourgeois.  » 

Les  bourgeois  payaient  à  la  ville  une  redevance  annuelle  pour 
les  jardins  qui  leur  étaient  concédés.  Abolition  de  cette  redevance. 
Eue  est  remplacée  par  une  reconnaissance  de  propriété  à  faire  tous 
les  six  ans  à  la  ville. 

Quant  à  la  pèche,  source  d'interminables  contestations,  le  Règle- 
ment statue  qu'elle  sera  mise  à  monte  et  appartiendra  au  plus 
offrant.  A  Tàge  de  soixante -dix  ans,  plus  de  corvées.  Mai^<  elles 
seront  supportées  par  c  les  francs  »  soit  du  prince  soit  du  Chapitre, 
quand  ils  sont  amodiataires  d'un  corps  de  biens. 

Il  est  arrêté  que  le  magistrat,  <  après  avoir  reçu  nn  préalable  les 
^  voix  et  demandes  des  matrones,  •  fera  instruire  une  sage-fdiuoiô 
aux  frais  de  la  viUo»  celle  qui  sera  reconnue  la  plus  capable. 
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La  maîtresse  d'école  sera  changée  à  cause  des  plaintes  portées 
contre  la  tenue  de  sa  classe.  Ea  oatre»  le  magistrat  pourvoira  la 
ville  d*an  vétérinaire  choisi  parmi  les  bourgeois  et  instruit  aux 
frais  de  la  ville,  dès  que  cette  dépense  pourra  se  faire. 

Un  cabaretier  ne  pourra  être  ni  maître-bourgeois»  ni  secrétaire, 
ni  receveur.  Enfin,  pour  la  reddition  des  comptes  de  la  ville,  c  à 
»  la  huitaine  franche,  >  les  quatre  députés  delà  bourgeoisie  seront 
appelés  au  magistrat  après  lecture  des  comptes.  Un  double  en  sera 
déposé  à  l'Hôtel-de-Ville,  où  ils  pourront  en  c  prendre  inspection  » 
en  toute  liberté,  sans  oser  toutefois  les  porter  au  dehors,  moins 
encore  <  les  faire  rouler  de  maison  en  maison.  » 

La  mise  en  vif,'ueur  de  ce  nouveau  règlement  fit  cesser  les  mur- 
mures et  les  plaintes  dos  bourgeois  de  St-Ursanne.  Leurs  griefs 
étaient  c  rediessés.  >  Ils  n'avaient  plus  aucun  intérêt  à  soutenir  la 
révolution  qui  agitait  l'Ajoieet  en  partie  la  Vallée.  A  part  quelques 
esprits  ambitieux,  amis  de  ta  nouveauté  et  égarés  par  les  discours 
et  les  diatribes  de  Gopin,  de  Rengguer  et  de  leurs  pareils,  on  ne 
songea  plus  à  Str-Ursanne  qu*à  garder  au  prince  la  fidélité  qu*on  lui 
avait  jurée.  Aussi,  l'émotion  fut  grande,  lorsqu'on  apprit,  en 
avril  1791,  la  démarche  révolutionnaire  fàite  par  Rengguer  à  Paris 
devant  l'Assemblée  nationale.  On  applaudit  au  rescrit  du  Koble 
conseil  aulique  du  30  avril,  flétrissant  ce  crime  de  haute  trahison, 
commis  par  le  conseiller  aulique  de  Son  Altesse,  Joseph-Antoine 
Rengguer  de  la  Lime.  Ce  rescrit  ordonnait  aux  offîciors  de  Son 
Altesse  de  reqtK^rir  individuelUMnent  tous  les  membres  du  magistrat 
à  di'rlarer  s'ils  avaient  autorisé  le  dit  Rengguer  à  faire  cette  perfide 
démarche,  où  il  avait  représenté  l'arrivée  des  troupes  autnciiiennes 
dans  l'Evêché  conuac  une  menace  d'hostilité  contre  la  France,  sol- 
licitant du  royaume,  des  troupes  «  pour  les  contrebalancer.  »  Acette 
interrogation,  chacun  dœ  membres  du  magistrat  n*a  qu'une  ré- 
ponse :  il  n'en  a  jamais  eu  la  pensée.  Dont  acte  est  donné,  signé 
par  tous,  pour  être  remis  au  Noble  conseil  «  en  témoignage  public 
»  et  authentique  de  n'avoir  aucune  part  directe  ni  indirecte  aux 
»  démarches  du  dit  Rengguer,  et  en  formel  désaveu  d'icelles.  »  Les 
signataires  de  cette  déclaration  étaient  le  mattre^bourgeois  Mar^ 
ehand,  le  lieutenant  de  ville  Peltier,  les  conseillers  Jeannerat, 
Schwob,  Perrin  et  Febvet. 

Si  la  paix  avait  succède  dans  la  ville  à  un  moment  d'efTervcsccnce, 
il  n'en  était  pas  ain-;]  flans  les  villages  de  la  Prévôté.  Les  Pi(iuerez, 
en  particulier,  et  Soubey,  étaient  en  proie  à  une  certaine  agitation. 
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Cest  oe  qui  détermina  le  proeurettr  géDâral  du  prince  à  vôanir  à 
SUUraanne,  un  mois  après  la  convocation  des  Etats,  le  19  juin  1791, 
tous  les  hommes  de  la  Prév6té.  Un  nouveau  serment  de  fidélité  £ut 
juré  à  Son  Altesse.  Hélas  !  ce  n'était  plus  pour  longtemps. 

Quoiqu'il  en  soit,  le  magistrat  de  St-Ursanne  continuait  tranquil- 
Icnient  son  administration  «ur  le  pied  de  son  nouveau  règlement. 
Le  13  et  le  14  février  1792,  il  procédait  une  dernière  fois  h  la  vèri- 
flcation  des  mesures  do  la  ville  et  Prévôté,  d'après  los  étalons  four- 
nis pnr  In  Chapitre  et  tirés  dr-  la  salle  d«>  ses  arcliives.  Les  trois 
corps  éluienl  reprcsenlés  par  le  lieulciiaut  Scheppclui,  lo  prévôt 
Keller  avec  le  custode  de  BilUeux,  et  lo  grand'mau-e  Brossard  avec 
le  maître-bourgeois  Peltier. 

Le  prévôt  Keller  n'était  plus  président  des  Etats  de  i'Evôché.  U 
était  remplacé  par  le  abbé  Monnin,  de  Bellelay.  Â  la  suite  d'en» 
nuis  éprouvés  par  le  prévôt  Keller,  il  avait  donné  sa  démission  de 
cette  charge.  La  pensée  de  la  remplir  consciencieusement  Tavait 
déterminé,  deux  ans  auparavant,  à  une  mesure  qui  échoua,  bien 
qu'inspirée  par  la  plus  exacte  justice.  Le  suffragant  Gobel  avait 
emprunté  21,000  livres  à  la  caisse  des  Etats,  sous  le  cautionnement 
do  son  dij-'iiL!  ami  Rengguer.  On  sait  q  i  »  dobel  s'était  fait  nommer 
député  de  l'Assemblée  nationale  par  le  clergé  d'une  partie  du  Ilaut- 
PiliHi  réuni  à  lîclfort,  et  séduit  par  les  flalterics  et  les  fallacieuses 
promesses  du  sullragant.  Or  il  fallait  au  lu\o  do  Gubel  de  l'argent, 
beaucoup  d'argent.  De  l'i  cet  emprunt  considérable.  Mais  lorsque 
le  prélat  eut  versé  dans  le  srhistn»^,  lors(iue,  après  avoir  volé  la 
coustiLuUou  schismatique  dite  civile  du  clergé,  àuu  aiuLulioii  sans 
bornes  eut  foulé  aux  pieds,  avec  les  lois  de  PCglise,  les  avertisse- 
ments paternels,  puis  la  solennelle  excommunication  du  Pape 
Pie  VI,  il  était  évident  qu'une  conduite  aussi  vile  et  aussi  criminelle 
ne  pouvait  plus  justifier  la  confiance  dont  il  avût  été  l'objet  à  la 
cour  et  dans  le  pays. 

D'ailleurs,  la  caisse  des  Etats  était  loin  d'être  prospère.  Elle 
n'était  guère,  comme  nous  l'avons  vu,  qu'un  panier  percé.  C*était 
donc  le  moment  ou  jamais  de  mettre  l'usurpateur  de  l'archevêché 
de  Paris,  l'intrus  Gobel,  on  demeure  de  restituer  aux  Etats  l'em- 
prunt lait  à  leur  caisse.  Auisi  le  pensait  le  prévôt  Keller,  président 
des  Etats.  Il  prit  donc  l'initiativo  des  mesures  propres  h  orfectuer 
ce  reiubourseiaeal,  suit  i)ar  (iobel,  suit  par  Kua^^guer,  sa  caution, 
des  intrigues  et  dos  sourdes  Dienées  décidèreat  certains  mem- 
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bres  des  Etats  h  combvittre  les  vues  du  président  Keller.  n  en  fut 
profondément  irrité.  Avait-il  tort?  C'est  là-dcssus  qu'il  jeta  sa  dé- 
inissioii  aux  Etuts,  qu'il  voyait  disposés  maUieureusement  à  subir 
des  iniluouces  occuUes  et  révolutionnaires. 

Il  ne  parut  pas  à  russeiublée  des  Etals  eu  4791,  même  comme 
représentant  de  son  Chapitre.  Sa  conduite  jus((ue  L\  fut  correcte. 
Nous  u'cu  pouvons  du^c  autant  de  cello  de  son  subordonné  Pri« 
queler.  Ce  Chanoine  ne  manquait  ni  d'esprit  ni  de  science.  Il  avait 
rapporté  da  Collège  germanique  (1768-1772)  le  double  doctorat  de, 
philosophie  et  de  théologie,  et  Ton  avait  loué  plus  d'ane  fois  son 
talent  oratoire,  même  à  Bellelay.  Mais  il  était  le  neveu  et  Taamônier 
de  Gobel.  L*anibitieui  suflTragant  jouissait  de  la  pleine  confiance  du 
neveu,  non  moins  ambitieux  que  l'oncle.  Priqueter  partagea  les  eo- 
lëres  de  sa  sœur»  Madame  Rengguer,  lorsque  les  procédés  de  son 
orgueil  de  parvenue,  blessé  par  les  préférences  dont  les  dames  de 
Schœnau  étaient  l'objet  h  la  cour,  la  firent  mettre  à  la  porte  du 
château.  D'ailleurs  le  prince  de  Roggenbach  avait  témoigné  plus 
que  de  la  froideur  à  Gobel  qui  le  méritait  par  sa  vanité,  son  luxe 
effréné  et  ses  folles  dépenses.  La  haine  de  l'onclo  contre  le  prince 
avait  passé  dans  l'âme  du  neveu.  Nous  disons  la  haine,  car  la  fa- 
meuse lettre  par  laquelle  l'intru.s  de  Paris  annonçait  Ix  l'évêque  do 
Roggenbacb,  le  15  mars  1791,  son  élévation  h  ce  siège  n'était  d'un 
bout  à  l'autre  que  l'ironie  de  la  haine.  Ou  n'a  qu'à  la  lire,  connais- 
sant le  personnage  qui  l'écrit,  pour  s'en  convaincre. 

Aussitôt  après  son  entrée  à  l'archevêché  de  Paris,  Gobel  se  hÂta 
d'appeler  à  ses  côtés,  en  qualité  de  secrétaire  puis  de  vicaire  gêné* 
ral,  son  cher  et  digne  neveu  Priqueler.  Cette  désertion  du  drapeau 
catholique  fut  le  premier  opprobre  infligé  au  Chapitre  de  St-Ur- 
sanne  par  un  de  ses  membres.  Nous  ne  suivrons  pas  le  transfuge 
dans  sa  nouvelle  carrière.  Bornons-nous  à  rappeler  qu'il  en  par- 
tagea la  gloire  et  la  honte  avec  le  promoteur  Voisard,  TAlsacien 
Lothringer  et  quelques  autres  prêtres  dévoyés.  Il  fit  une  dernière 
apparition  au  pays  lorsqu'il  vint  avec  Gobel,  en  décembre  1792,  se 
prosterner  à  Porrentruy  devant  Varbre  de  la  liberté,  affublé  d'une 
queue  de  renard  et  du  bonnet  rouge  des  ennemis  de  la  foi  chré- 
tienne et  insulter  aux  nobles  victimes  de  la  Révolution,  les  quatre 
chanoines  enfermés  au  château  comme  otages.  Et  lorsque  Gobel, 
condamné  non  comme  athée,  mais  comme  voleur,  s'en  alla,  avec 
le  repentir  de  ses  crimes,  porter  à  l'échafaud,  qu'il  n'avait  pas  volé, 


l'ignominie  de  ses  cheveux  blancs,  le  13  avril  1794,  (1)  le  *  vicaire 
général  »  Pri(iueler  sut  échapper  au  sort  de  son  oncle.  Il  s'enfuit» 
et  à  l'aide  d'un  déguisement,  regagna  l'Alsace,  ou  il  est  mort,  imi- 
tant, nous  l'espérons,  le  repentir  de  celui  qu'il  avait  imité  dans  ses 
crimes. 

L'année  1702  vit  les  Français,  à  l'instigation  de  Gobel  et  de  ses 
amis,  les  Rengguer,  les  Copin^  les  Léman,  et  d'autres  de  même 
acabit,  envahir  TEvèché  de  Bâte.  Devant  Gustine,  Feniôre  et  !« 
soldats  de  la  Révolution,  le  prince-évôqae  n*ettt  qu'un  parti  à 
prendre.  U  quitta  Porrentruy  le  2  avril  irâs,  et  chercha  un  refuge 
à  Bienne,  puis  à  Constance,  où  il  mourut  le  9  mars  1794. 

Le  magistrat  de  St-Ursanne  lui  demeura  fidèle  jusqu'au  bout.  Il 
reconnut  Tautoritô  déléguée  par  le  prince  fiigiUf,  ou  le  conseil  de 
régence  qu'il  avait  laissé  au  château,  jusqu'à  la  dissolution  de  ce 
conseil  le  80  octobre  1^9S. 

Avant  de  voir  s'établir  un  gouvernement  provisoire  en  novembre 
de  cette  même  année,  il  est  ^  propos  de  donner  ici  le  tableau  de 
ce  que  le  régime  tant  de  fois  séculaire,  qui  va  tomber  pour  ne  plus 
se  relever,  appelait  le  Gouvernement  de  Vaniiée.  Voici,  au  11  jan- 
vier 1792,  la  composition  du  dernier  gouvernement  de  la  ville  de 
St-Ursanne: 

«  In  Nomme  Domini.  Ameri. 
î  Noble  Monsieur  le  baron  de  Kempf,  grand  baillif. 
»  Monsieur  Scheppelin  (Xavier),  lieutenant  de  Son  Altesï>e. 
•      »      Ursanne  Brossard,  mayre. 
»  Le  sieur  Thiébaud  Potier,  maître-bourgeois. 

>  j»     »  Pierre  Delfils,  lieutenant  de  ville. 

»  »    »  Ignace  Schwob,  encranneur  des  vins. 

>  »    »  Joseph  Febvet,  receveur  des  accidents. 
»  Seeréktire:  Thiébaud  Péltier.  » 

Pour  avoir  le  Magistrat  au  complet,  joignons  à  ces  noms  ceux  du 
Gouvernement  de  l'année  précédente  (1791).  Ce  sont: 
€  Félix  Marchand,  2«  maître-bourgeois. 
»  Joseph  Bouvier,  2*  lieutenant  de  ville. 

»  Benoît  Jeannerat,  2«  encranneur,  et 

>  Ursanne  Perrin,  2«  receveur.  > 

Tel  était,  à  Tiieure  de  la  catastrophe  révolutionnaire/  le  denùer 
Gouvernement  de  St-Ursanne. 


(l)ttllfltt«iBil,  ttlIéeltRèpabUqi».  C'était  I»  dlaiselM  «m  ItaManx.  QjêA 
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CHAPITRE  LXVn. 


Le  camp  Jil>s  Hringiers.  1^  ferme  du  préTÔt  Keller  brûlée.  Le  capitaine  Perydleux 
et  son  chapeau.  lasoleace  et  immoralité  des  volontaires  français.  Rosswag,  l'as- 
ttmn  dtt  caré  Pècfaenr.  Le  ehib  de  SuUniUM  etsoa  programine.  Fermemre 
du  dab  par  le  géninl  Oenan.  L'arbre  de  la  liberté.  Le  capiiaiiie  Marchaiid 
dAlégué  à  Paris  par  l'Assemblée  rauracieoDe.  Le  notaire  ^aet,  président  de 
celte  Assemltl»^e.  I.e  club  de  St-Ursanne  désavouft  les  meDées  de  Renppuer  et 
de  Gobel.  La  Hépubliquc  rauracienne  anDexoc  k  la  France  malgré  le  vote  des 
communes.  Le  mannequin  des  volontaires.  Le  général  Miescowski  à  Sl-Ursanne. 
Lea  cooMnaidanta  Aryère,  BouiHé,  BBamlia  et  Bovlanger.  Noorelle  adniiniitn- 
tion  de  la  Tille  (1793;.  Laa  éledeiin  dn  dépertemeDt. 


'est  le  samedi  28  avril  que  les  Français  envahirent  rEvôché. 
^  'hji^^  camp  de  Réchésy,  le  général  Gustine  franchit  la  frontière 

à  Beumevésain,  et  se  dirigea  sur  Asuel  et  Comol,  pour  aller 
asseoir  son  nouveau  camp  aux  Rangiers.  Aux  quatre  mille  Français 
campés  sur  ces  hauteurs,  St-Ursanne  dut  envoyer  dès  le  lende- 
main sa  large  part  de  pain,  de  viande  et  de  vin.  Le  9  juin  suivant, 
le  prévôt  Keller  voyait  sa  métairie  (la  Vacherie)  près  de  St-Ursanne, 
réduite  en  cendres  avec  le  bétail  et  c  beaucoup  de  beaux  meu- 

>  bles  qu'il  y  avait  réfugiés.  »  Le  lendemain,  nous  trouvons  les 
gardes  nationaux  du  premier  bataillon  de  la  Corrèze  avec  leur  ca- 
pitaine Perydieuxy  cantonnés  à  Sl-Ursanne.  Ils  y  étaient  déjà  de- 
puis quelque  temps,  lorsque  leur  capitaine  essaya  d'un  stratagème 
qui  ne  lui  fait  pas  honneur.  Il  prétendit  qu'en  revenant  de  Belfort 
avec  ses  camarades,  chargé  d'argent  pour  les  troupes,  il  avait  reçu 
uu  coup  de  fusil  k  son  chapeau  entre  Courchavon  el  Porrentruy. 
Et  Perydieux  montrait  avec  une  feinte  colère  son  chapeau  percé 
d'une  balle  à  l'aile  gauche.  Cette  prétendue  agression  fit  grand 
bruit.  €  Le  10  juin,  raconte  Scheppelin  dans  sa  Relation,  cetofficier 

>  arrive  St-Ursanne,  couvert  de  sueur,  étincelant  de  rage,  criant 
3»  à  tout  fendre,  (lu'il  avait  été  assassiné  près  de  Porrentruy,  par 
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>  uno  troupe  de  chasseurs,  qu'uno  balle  avait  percé  son  cha- 

>  peau  :  et  il  montrait  pour  preuve  son  chapeau  percé  aux  deux 
»  cornes  de  derrière.  Ce  fut  un  tumulte,  une  orgie  d  enforà  St-Ur- 
»  saune.  Tous  les  soldats  entrent  en  fureur.  Il  n'y  a  point  d'injures 

>  atroces  qu'ils  ne  vomissent  coalre  le  prince  et  ses  uinciers.  Ou 

>  répand  que  le  tyran  a  mis  à  prix  la  tète  de  plusieurs  officiers 

>  nationaux,  qu'il  font  détruire  la  Bastille  où  ces  fauteurs  se  tiennent 
»  renfermés.  (C'était  le  but  de  la  rose  grossière  inventée  par  Pery- 
»  dieux  :  chasser  du  chftteau  la  garde  du  prince,  qui  fkisait  encore 
»  trembler  les  révolutionnaires  du  pays).  On  annonce  que  déjà 
»  deux  cents  canonnière  sont  en  marche  de  Belfort,  pour  venir  la 

>  foudroyer,  yinsulte  faite  à  un  homme  qui  portait  la  livrée  de 
3  l'auguste  Nation  était  un  crime  pour  la  vengeance  duquel  la 

>  France  entière  allait  se  lever.  On  dépêche  des  commissaires  au 
»  général  Fen-ière  à  Delémont,  pour  demander  ses  ordres  en  con- 

>  séquence.  »  <  On  prend  partout  des  informations,  ajoute  Guélat; 

>  des  roonitoires  sont  publics  dans  toutes  les  églises  d^Vjoie  pour 
»  découvrir  le  coupable.  Peine  inutile  I  Le  seul  coupable  était  Pe- 
»  rydicux  lui -môme.  »  «  Le  général  Ferrière,  reprend  Scheppelin, 
»  eut  honte  de  cette  grossière  fourbcie.  L'invention  était  si  mani- 
»  festement  absurde  (pron  jugea  à  propos  de  n'en  plus  parler.  Un 

>  dragon  l'essaya  bien  encore  une  fois  quelque  temps  après,  mais 
»  sans  plus  de  succès.  » 

Ces  volontaires  de  la  Révolution  étaient  de  mauvais  coucheurs. 
Leur  iininoralité  est  si^^naléc  jiar  Guélat  dans  ses  Mémoires,  et  le 
viol  hideux  commis  alors  par  eux  entre  Cœuve  et  Damphreux  en 
est  une  effroyable  preuve.  Mais  qu'attendre  do  révolutionnaires 
sans  foi  ni  conscience  ? 

Nous  comprenons  qu'on  ait  eu  si  souvent  à  se  plaindre  de  leur 
insolence  sur  les  bords  du  Doubs.  D'ailleurs  les  chefs  valaient-ils 
mieux  que  les  soldats?  Delmas,  c'était  tout  dire,  était  le  comman- 
dant des  Corréziens  à  St-Ursanne.  Un  jour,  un  de  ses  soldats  s'étant 
noyé  dans  la  rivière  de  Courchavon,  il  jeta  feu  et  flammes  contre 
ceux  qui  l'avaient  tué.  Or,  après  la  plus  sévère  enquête,  il  lut 
constaté  que  ce  brave  volontaire  était  ivre  et  qu'il  était  simplement 
tombé  à  l'eau  sans  pouvoir  en  sortir. 

Le  24  septenil  re  1792,  de  nouvelles  troupes  arrivent  àf^l  -Tr- 
sanne.  Ce  sont  trois  compagnies  des  volontaires  du  Uaufc-Rhin, 
sîxi^^le  bataillon.  Le  premier  exploit  d'un  de  leurs  officiers  nommé 
Rosswag,  de  Strasbourg,  en  envahissant  le  sol  de  r£vôché,  ce  fut 
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de  tuer  à  Grândgours  un  prêtre  d'un  coup  de  fusil.  La  victime  de  son 
impiété  fanatique  était  le  curé  de  Floi  imont,  M.  Jean  Pécheur,  de 
Cirey-lès-Bellevaux,  ancien  vicaire  de  (Jialenois.  Il  eut  à  peine  le 
temps  de  recevoir  les  derniers  sacrements  avant  d'expirer.  Tandis 
qu'un  l'enterrait  au  cimetière  de  Mouligaez,  son  assassin  fut  arrêté 
et  conduit  dans  les  prisons  de  la  Cour.  Son  crime  excita  une  telle 
émotion  dan»  le  pays,  *]uo  ses  chel's  so  virent  obli;;és  do  le  désa- 
vouer hautement,  et  de  dégrader  cet  officier^  qu'ils  appelaient  eux- 
mômes  un  scélérat.  Le  général  de  Falck  et  les  commandants  de  Fa- 
rincourt  et  Champreux  Tabandonnèrent  &  la  justice  du  conseil  de 
Régence.  Touché  par  les  aveux  du  misérable,  qui  rejetait  sa  foute 
sur  l'ivresse,  et  par  les  lamentations  de  son  fils  de  dix  ans,  emmené 
par  son  oncle  à  Strasbourg  quelques  jours  après,  le  conseil  obtint 
du  prince-évêque  la  grâce  de  Rosswag.  Exilé  des  terres  de  la  prin- 
cipauté, il  fut  élargi  après  cinq  semaines  d'emprisonnement,  et 
le  30  octobre,  il  regagna  TAlsace. 

Dès  la  tin  de  novembre,  les  officiers  français  organisèrent  un 
club  à  St-Tlrsannc,  et  on  lisait  en  grosses  lettres  cette  inscription 
suspendue  à  rilotel-de- Ville  :  c  Société  des  amis  de  la  Liberté  et  de 
»  VErfalitê.  Résistance  à  Voppresnon.  »  Ces  derniers  mots  étaient 
une  ironie  saiiijlaiile.  Ceux  qui  lus  écrivaicnl  étaient  les  seuls  op- 
presseurs du  pays.  L'ex-lieutenant  du  prince,  Sclieppelin.  fut  di- 
recteur du  club.  Empruntant  à  la  langue  révolutionnaire  son  pro- 
gramme et  son  emphase,  il  écrivait  au  club  de  Montfaucon  le 
5  décembre  1792  :  €  Ck>ncitoyen8,  frères  et  amis  !  La  faveur  de 
»  quelques  privilèges  nous  a  longtemps  attachés  à  l'ancien  régime. 
»  Ce  n'est  qu'au  moment  que  le  cri  de  la  liberté  a  retenti  tout  autour 
y  de  nous,  et  que  la  bienfaisance  (!)  d'une  nation  alliée  et  victo- 
»  rieuse  en  a  protégé  l'étendard,  que  nous  avons  pris  l'essor  su- 

>  blime  vers  )a  conquête  de  nos  droits  primitifs.  Ils  sont  h  nous  : 
»  liberté,  égalité,  résistance  à  l'oppression  et  souveraineté  du  peuple 

>  sont  les  colonnes  inébranlables  de  notre  bonheur, 

»  Nous  avons  formé  une  Société,  y  compris  St-Brais  et  Epaus  il- 
»  1ers,  et  une  alliance  avec  les  autres  sociétés  du  pays,  et  uomnié- 

>  ment  duNoirmont  (Copin),  desquelles  nous  apprécions  l'exemple. 
>  Dans  la  nfttre,  règne  l'union  et  la  pureté  des  principes.  Nous 

»  sommes  tous  frères  pour  chérir  également  notre  liberté,  et  nous 
»  sommes  tous  ses  défenseurs  au  prix  de  notre  sang.  Nous  n'ad- 
»  mettons  aucune  distinction...  Plusieurs  citoyens  de  Saignelégier, 

>  des  Breuleux  et  de  Montfaucon  nous  ayant  témoigné  le  désir  de 
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j»  connaitre  notre  étahli'jqrmonl  (sic),  clans  les  vues  d'y  prendre 
r  pari,  nous  cuiupton.s  au  nombre  de  nos  devoirs  d'en  rendre  pu- 
»  bli«;  \c  vrai  esprit...  Nous  leur  olfrons  tous  nos  empresseiuenls  et 
*  vœux  Iralernels... 

»  Au  nom  du  Comité  de  correspondance, 

»  ScHEPPELiN,  directeur  ;  Chevillât,  secrétaire.  » 

Tout  ce  beau  langage  n'empécba  pas  les  troubles  qui  eurent  lieu 
&  St-Ursanne  le  lendemain,  6  décembre,  et  que  vint  calmer  le  gé- 
néral Demars  accompagné  de  l'abbé  Copin.  Le  10  décembre  suivant, 
Tun  et  Tautre  venaient  fermer  le  club  €  où  régnait  l'union  et  la 
pureté  des  principes,  j» 

Â  la  suite  d'un  violent  débat  entre  le  capitaine  Marchand,  pré- 
sident du  club,  et  un  officier  français,  au  sujet  de  l'arrestation  l-^s 
rhnnoincs  de  Rinck,  de  Blarer,  do  Rosé  et  de  Reinach,  et  d'autres 
olïiciers  du  prince,  arrestation  ([u'on  déclarait  hautement  contraire 
à  la  lil)erté,  le  général  Dcuiars  lit  intertlire  le  cliil)  de  SL-Ursanne 
(10  déccuibre  1792).  Ce  capitaine  Marchand  était  d  une  franchise 
toute  militaire.  Son  ardeur  était  dangereuse  en  ces  jours  de  liberté. 
Nous  le  verrons,  comme  membre  de  l'Assemblée  rauracienne,  de- 
mander, dès  la  deuxième  séance,  que  Rengguer  et  ses  adhérents 
fussent  sommés  <  d'avoir  à  se  purger  des  inculpations  faites  contre 
>  eux  par  le  peuple  de  s'approprier  les  biens  de  la  Nation  en  s'em- 
»  parant  et  disposant  entre  eux  de  ceux  du  chfltean.  »  L'A^mblée 
n'osa  pas  donner  suite  à  cette  motion,  que  les  faits  ne  justifiaient 
que  trop. 

Un  des  premiers  <  bienfaits  »  apportés  à  la  population  du  Doubs 

par  les  troupes  françaises,  fut  la  plantation  d'un  arbre  de  liberté, 
au  coin  de  la  maison  de  ville,  sur  la  place  de  la  pierre  du  poisson, 
et  l'érection  d'une  estrade  décorée  du  nom  pompeux  d'autel  de  la 
patrie,  orné  de  ces  mots  :  Vivre  libre  ou  mourir.  Au  nom  de  la 
nouvelle  lilterté,  on  mit  en  pièces  le  carcan  et  on  courut  démolii" 
les  Fourches,  bien  qu'elles  ne  servissent  plus^  depuis  longtemps, 
que  d'épouvantail  au  crime. 

Le  lundi  17  décembre,  s'ouvrit  à  Porrentruy,  sous  la  présidence 
du  vieux  Ck>pin,  l'Assemblée  qui  proclama  avec  la  déchéance  du 
prince,  la  République  rauracienne.  Le  capitaine  Marchand  y  re- 
présenta sa  ville  natale.  Nous  ignorons  s'il  y  vota  la  motion  fûts 
le  26  janvier  1793  par  Jean-Pierre  Gailtet,  d'Âlle,  demandant  la 
suppression  des  ehapUte$  4ê  ehanoinUjdeB  couvents,  desdtmes  et 
des  droits  seigneuriaux.  Ce  que  nous  savons,  c'est  qu'il  fut  désigné 
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par  rAsscmblôe,  dans  sa  dixième  séance,  le  30  décembre,  pour 
aller  à  Paris  avec  le  cure  Copia  et  le  mattre-bourgeois  Giiéîat. 
L'objet  de  la  députalion  était  do  sô  rendre  à  la  Convention,  comme 
Tavait  proposé  Gopin  contre  le  curé  Vermeille,  (letjuel  se  fit  chas- 
ser de  la  salle  et  faillit  être  jeté  en  prison  pour  sa  trop  vive  oppo- 
sition), c  à  l'efTet  do  remercier  l'Assemblée  de  Paris  de  la  liberté 
qu'elle  avait  procurée  aux  Etats.  * 

Dissoute  le  8  janvier  1793,  la  petite  Convention  rauracienne  fit 
place  à  une  Assemblée  nouvelle  qui  se  réunit  sur  les  Halles  le 
18  janvier  suivant.  Le  30  janvier,  VAssemblée  rauracienne  oonflr- 
roait  son  décret  de  laisser  la  religion  intacte.  Le  notaire  Brunei 
était  député  de  St-Ursanne.  Il  se  plaignit,  dans  la  séance  du  4  fé- 
vrier, de  ce  que  les  commissaires  désignés  depuis  dix  jours,  pour 
établir  des  tribunaux  de  justice  provisoire,  n'en  avaient  pas  encore 
établi  un  à  St-Ursanne,  «  pour  arrêter  les  déprédations  des  biens 
de  la  nation.»  Làrdessus,  il  fut  adjoint  par  PAssemblée  aux  com- 
missaires qui  avaient  cette  mission.  Le  lendemain,  le  député  Brunet 
était  nommé  président  de  l'Assemblée  par  45  voix  contre  35  don- 
nées à  l'imprimeur  Gœtschy,  c  qui  avait  siégé  à  la  place  de  Brunet.  » 
Ce  dernier  ne  reparut  au  fauteuil  de  la  présidence  que  pour  lire  à 
l'Assemblée,  qui  se  qualifiait  de  constituante  et  qui  ne  constituait 
rien,  un  arrêté  de  Paris  interdisant  à  l'Assemblée  de  porter  soit 
lois  soit  décrets  et  de  prendre  tout  autre  nom  que  celui  d'/4^?nî- 
nisiration  provisoire  de  la  Raurade.  L'Assemblée  s'étant  réduite 
à  quarante-huit  membres,  le  président  Brunet  s'en  retira,  cédant 
le  fauteuil  Copin  jusqu'à  la  dissolution  de  l'Assemblée  le  14  février, 
par  le  général  Després-Ci  absicr,  successeur  du  farouche  Demars. 

Le  23  février  suivant,  Sclieppelin  arrivait  à  St-Ursanne.  11  ve- 
nait, comme  à  Delémont,  accompagné  de  ses  collègues  Béchaux 
et  Bennot,  rendre  compte  au  club  de  leur  voyage  à  Paris,  où  ils 
avaient  réussi,  croyaient-ils,  à  paralyser  raction  de  Bengguer,  qui 
ne  cessait  avec  Gobel  de  demander  à  la  Convention  la  réunion  des 
Etats  de  l'Evéché  h  la  République  française.  Sur  le  rapport  des 
trois  commissaires,  le  club  de  St-Ursanne  arrête  de  sanctionner 
les  dénonciations  faites  par  eux  à  la  Convention  contre  Rengguer 
et  ses  pareils  et  de  les  porter  à  la  barre  des  conventionnels  Lau- 
rent, Monnat  et  Ritter,  qui  venaient  d'arriver  au  pays  en  qualité 
de  commissaires  français.  En  attendant  Rengguer  et  les  siens  fu- 
rent rayés  du  tableau  du  club  séance  tenante. 

La  ville  de  St-Ursanne  et  la  Prévôté  en  général,  n'étaient  point 


Digitized  by  Google 


—  644  — 

favorables  à  ridée  de  la  réunion  &  la  France.  On  eût  préféré  pour 
le  Jura  une  république  indépendante,  alliée  et  non  sonmiae  à  sa 
grande  sœur  voisiDe.  Mais  tel  n'était  pas  le  sentiment  des  trois 
commissaires  de  la  Ck>nvention.  Ils  étaient  venus  préparer  les  voies 
pour  une  annexion  pure  et  simple,  et  ils  y  travaillaient  avec  ar- 
deur. La  mauvaise  foi  la  plus  insigne  leur  vint  en  aide ,  el  le 
18  mars  1793,  après  un  semblant  de  vole  des  délégués  des  com- 
munes, l'annexion  fut  proclamée  à  la  barbe  des  communes,  dont 
les  deux  tiers  avaietit  voté  contre  la  réunion.  Le  tiers  seulement, 
et  St-Ursanne  en  faisait  partie  grAce  aux  baïonnettes  françaises 
et  h  la  ten  eur  qu'elles  inspiraient,  avait  émis  un  vote  favorable  à 
l'annexion  et  encore  ce  vote  était-il  conditionnel.  Voici,  en  effet, 
les  trois  conditions  essentielles  qui  accompagnaient  le  vote  de 
St-Ursanne  :  «  1  '  Les  ecciéàia:>lu|ues  de  la  lîauracie  ne  seront  pas 

>  tenus  à  prêter  le  sèment  constitutionnel  ;  2»  les  jeunes  gens 
»  seront  exempts  de  la  réfiuisition  ;  S*  on  nMmposera  ni  les  assi- 
»  gnats  ni  de  nouvelles  contributions  au  pays.  >  Nous  verrons 
bientôt  le  cas  qui  fut  fait  par  la  Convention  des  conditions  œc^ 
iéet  par  ses  envoyés. 

Ce  n'était  pas  à  tort  que  c  le  peuple,  comme  écrit  Guélat,  était 

>  dans  la  consternation  sur  son  sort  à  venir  par  crainte  de  tout 

>  perdre,  jusqu'à  la  religion  de  ses  pères  > 

Huit  jours  no  s'étaient  pas  écoulés,  que  ces  craintes  ne  se  trou- 
vaient que  trop  justitiées  à  St-Ur;^anne. 

Le  jeudi  14  mars,  les  volontaues  français,  jaloux  des  lauriers 
de  leurs  frères  d'ai mes  de  Porrentruy,  se  mirent  en  devoir  de  re- 
vêtir d'une  chemise  et  d  une  iiiiUc  un  liiaunequin  en  paille  repré- 
sentant révéque  de  Bftle.  Us  le  promenèrent  par  toute  la  ville,  et 
s'arrétant  au  pied  de  Tarbre  de  la  liberté,  ils  lui  tranchèrent  la  téte 
et  le  livrèrent  aux  flammes.  Le  peuple  en  fut  pour  dévorer  en  se- 
cret sa  légitime  indignation. 

Dès  le  23  mars,  par  arrêté  de  la  Convention,  le  pays  était  fran- 
çais. Les  soldats  donnèrent  cours  aux  assignats,  malgré  les  récla- 
mations portées  par  Le  maure  PelUer  et  le  procureur  Marchand  aux 
commissaires  conventionnels,  auxquels  avait  été  adjoint  Clerget, 
comme  délégué  du  Pouvoir  exécutif.  Aux  canonniers  de  la  Corrcze 
avaient  succédé  les  volontaires  du  sixième  bataillon  du  Uoubs.  La 
municipalité  eut  mille  peines  de  faire  respecter  la  propriété  par 
ces  braves.  Il  fallut  porter  contre  eux  planite  sur  plainte  à  leur 
commandant  Ài  yère  et  au  chef  de  bataillon  Prélot.  C'est  sans  doute 
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pour  mettre  un  terme  aux  déprédations  qui  motivaient  ces  plaintes 
que  lo  général  Mieskowsky  vint  à  St-Ursanne  avec  son  aide  de 
camp  le  23  avril  de  la  même  année.  Mieskowsky  partit  le  lende- 
main pour  Nice,  où  il  alla  prendre  la  place  du  i.'énéral  Biron,  blessé 
mortellement.  Le  3  juin  suivant,  on  écrit  au  gunéi  al  que  St-Ur- 
sanne, surchargé  de  troupes,  demande  un  allégement.  Le  16 Juillet, 
à  la  réquisitionda  citoyen  César Bouillô,  commandantdu  5«bataiUon 
de  la  Orôme  au  camp  sur  Repais,  on  loge  au  n«  11  trois  blanchis- 
seuses dudit  bataillon.  Sur  Repais  se  trouvait  le  huitième  bataillon 
du  Doubs,  auquel  appartenaient  les  cancaniers  Alberjt  Huelin, 
d*OcCNirt,  et  Igna<^  Mauvais,  de  Trévillers.  Lo  7  septembre,  on 
loge  avec  ses  hommes  le  citoyen  Brokard,  capitaine  des  charrois. 
Six  jours  après,  on  reçoit  deux  compagnies  du  4"  bataillon  des 
colonnes  patriotiques  de  Belfort  ;  cominandant,  le  citoyen  Bitumlin 
et  quartier-maître  Lang.  On  logeait  tout  ce  inonde  en  partie  dans 
les  maisons  vides  des  chanoines,  dites  maisons  nationales,  et  en 
partie  chez  les  particuliers.  En  179  i,  la  municipalité  leur  fit  faire 
des  lits  de  camp  par  les  menuisiers  mis  en  réquisition.  On  requit 
aussi  le  commissaire  ordonnateur  Noblat  â*ordonner  au  garde- 
magasin  de  Porrentruy  l'envoi  d'une  certaine  quantité  de  couver- 
tures et  d*autres  effets  de  campement.  Le  9  avril  1794,  le  4*  bataillon 
de  la  GÔte>d*Or  était  h  St-Ursanne.  Le  citoyen  Boulanger,  com- 
mandant de  ce  corps,  fit  défense  aux  aubergiste  de  donner  plus 
d*une  bouteille  de  vin  à  chacun  de  ses  soldats.  Quelques  jours 
après^  quatre  compagnies  du  district  de  Belfort  étaient  incorporées 
à  ce  bataillon,  que  St^Ursanne  vit  partir  sans  regrets  le  30  avril 
suivant. 

L'administration  provisoire  de  la  ville  avait  duré  trois  mois,  juste 
autant  que  la  République  rauracienne.  Le  0  avril  1793,  sur  les 
ordres  donnés  le  4  avril  par  les  trois  commissaires  français,  une 
assemblée  se  réunit  en  vue  d'élire  des  ofiiciers  muiiicipau.x  et  des' 
notables  pour  les  fonctions  d'administration  et  de  police.  Le  maire 
élu  fat  Thiébaud  Peltier,  ancien  membre  du  magistrat,  et  le  pro- 
cureur Thiébaud  Brunet.  On  élut  ensuite  les  six  officiers  avec  leurg 
suppléants,  puis  les  douze  notables  et  leurs  six  suppléants.  Le  juge 
de  paix  ne  fut  nommé  que  le  14  avril.  Les  communes  du  canton 
de  St-Ursanne,  savoir  Seleut^  OuUwont,  Ocourt,  Lamotte,  Mont- 
melon,  Monturban,  Ravine  et  La  Cernie,  se  réunirent  à  St-Ursanne. 
Par  74  voix,  Le  citoyen  François  Lâchât,  de  la  Gombe-Chavat,  fut 
nommé  juge  de  paix  du  canton.  Le  i4  mai  suivant,  on  lui  donna 
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pour  assesseurs  le  receveur  Jeanncrat,  Félix  Marchand,  Joseph 
Verdat,  npotliicaire  et  Ii,'iiace  Theurel,  avec  tleux  suppléants.  Un 
autre  vole  avait  eu  lieu  le  14  avril.  Ou  avait  choisi  «  les  électeurs 
♦  chargés  de  nonuner  aux  places  administratives,  judiciaires  et 
>  autres  du  déparleinent  >. 

Le  département  du  Mont-Terril  île,  tel  fut  le  terrible  nora  inventé,  ^' 
dit-un,  par  Copia,  et  doui.c  par  la  Convention  à  la  ci-devant  prin- 
cipauté des  cinlevant  évéques  de  BÂle.  Les  électeurs  nommés  qui 
devaient  se  rôanir  k  Porrentruy  le  18  avril  pour  Ikire  «âioii  des 
autorités  du  nouveau  département,  furent  Tbiébaud  Brunei,  Jean* 
Baptiste  Chevillât,  Ignace  Schwob,  Pierre  Delfiis»  Xosepli  Jeanner&l 
et  Nicolas  Metthé.  Brunei,  Chevillai  et  Metthé  (de  Montnat)  ce 
dernier  surtout,  joueront  bientôt  chacun  un  rôle  qui  leur  fera  peu 
d'honneur.  Il  en  sera  de  même  des  éiecleurs  de  St-Brais,  de  Sou-  , 
bey  et  des  Piquerez,  Theurillal  des  Bottes,  Ghoffal  et  Nicolas  Pi- 
querez.  Theurillat  fit  partie  du  conseil  du  département,  Brunei  fiit  { 
nommé  président  du  conseil  général,  dont  Brossard  fit  également  J 
partie.  I 
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J<e  serment  constitutionnel  et  le  clergé  de  la  Collégiale.  —  1^  caisse  de  la  Con. 
Irérie  du  Rocaire.  <—  Décrets  conveDiioiuiels  et  réclamations  de  la  municipalité 
dfi  St-Uimne.  —  L'ardudi&cre  fierg«r  et  les  abfaéi  Wielaad  et  Marchand.  — 
Oeuz  Te  Deum.  —  La  rèunioa  de  St-Brab.  ->  L'intrus  Berger  et  «on  ricaire. 
Autres  prêtres  jureurs.  —  Les  églises  fermées.  —  Arrestation  des  jureurs. 
Mort  de  l'abbé  Marcliand.  —  Le  «  liaDoine  Berger  essaie  de  se  réhabib'fer.  — 
1^  cloches  converties  en  canons.  —  Les  cordons  des  cloches.  —  Les  orne- 
oeata  et  lea  vaaaa  aaerte  wléa  par  h  Naliott.  ^  La  ciboire  et  Je  gendarme 
Flewy.  —  Le  oêma  geudanne  et  le  cnré  Pifueré  (Araoni).  —  llariago 
caiholique  de  Flenry.  Soo  arrealation. 


Y^i  premières  mesures  d'organisation  du  département 

à  la  française  fut  imposée  k  la  nouvelle  administration  de 
St-Ursanne  par  les  décrets  du  21  et  du  23  avril  1793. 
A  rinstigation  de  l'apostat  Gobel,  ordre  fut  donné  au  département 
du  Mont-Terrible  d'avoir  à  faire  prêter  aux  prêtres  le  serment  con- 
stitutionnel. Le  jour  fixé  pour  cette  prestation  fut  le  6  mai  1798. 
Date  tristement  mémorable  pour  le  pays  et  son  fidèle  clergé.  C'était 
un  lundi.  Le  dimanche,  la  plupart  des  curés,  après  les  processions 
àsA  Rogations  faites  la  semaine  précédente,  célébrèrent  encore 
leurs  ofiftces.  Mais  la  nuit  venue,  ils  imitèrent  leurs  confirères  de 
France,  en  prenant  la  fuite. 

Il  le  fallait  bien,  puisque  les  décrets  persécuteurs  les  mettaient 
dans  l'alternative  de  faire  le  serment  des  apostats  ou  «  d'être  dô- 
I)ortés  sans  délai  dans  la  Guyane  française.  >  Les  prêtres  (jui  se 
trouvaient  alors  à  St-Ursanne  et  qui  durent  tous,  à  l'exception  do 
deux,  chercher  leur  salut  dans  l'exil,  étaient  d'abord  les  suivants  : 
les  chan<rines  Âloyse  de  Billieux,  custode,  Bernard  Parrat,  curé  de 
la  ville  et  Antoine  Beurret.  Le  vieux  prévét  Xeller  était  déjà  depuis 
quelque  temps  chez  son  frère  à  Porrentruy,  où  il  prêta  le  serment 
criminel  avec  les  quatre  jureurs,  Blanchard,  ex-jésuite,  Gressot, 


professeur,  Tabbé  Andermatt  et  le  Père  Louis  Etienne,  ex-religieux 
de  Lucelle.  L'oflDcial  Didner  avait  suivi  Tévôque  fugitif.  L'archi- 
diacre Berger  resta  chez  lui,  dans  l'ancienne  maison  de  la  prô' 
vôté  (Cfieval'Blane  actuel),  devenue  Tarcbidiaconé.  Le  vieux  cha- 
pelain Wieland,  accablé  d'infirmités,  refusa  le  serment.  De  mème^ 
les  chapelains  Jean-Baptiste  Huelmann,  vicaire,  François-Ignace 
Theuret,  Ursanne- Modeste  Bourquard,  Pierre-François-Joseph 
Guerry  et  Joseph  Lovy,  lesquels  suivirent  les  chanoines  dans  leur 
fuite  ainsi  que  les  surnuméraires  Delfils  et  Henri  Mouttet.  Ce  der- 
nier reviendra  &  St-Ursanne,  après  la  tempête,  comme  vicaire  du 
curé  B.  Parrat. 

Quatre  jours  après  le  départ  du  curé  Parrat,  sa  nièce  Marie- 
Claire  remit  h  la  municipalité  une  bourse  renfermant  192  livres 
5  sols  6  deniers,  plus  trois  cédules  do  13  louis  d'or  et  un  écu 
neuf.  Cet  argent  appartenait  h  la  Coiifrri  ie  du  saint  Rosaire.  Se 
trouvant  au  dépoui^vu,  la  inuiiicipalité  décida  que  cette  somme, 
remise  au  trésorier  Pierre  Deilis,  servirait  aux  dépenses  cou- 
rantes (1)  Le  dimanche  12  mai,  lecture  fut  faite  à  l'église,  à  luuli, 
des  décrets  de  la  Convention  du  15  auùt  1702,  des  25  et  29  mars 
1793  et  des  11,  21  et  23  avril  même  année,  concernant  les  prêtres 
et  le  serment.  Le  iS  mai,  lettre  de  Graisly,  procureur  syndic  du 
directoh*e  du  district,  ordonnant  d'apposer  les  scellés  sur  les  biens 
meubles  appartenant  aux  prêtres  et  «  autres  émigrés.  »  Le  15  mai, 
arrêté  du  département  envoyant  huit  commissaires  dans  les  com- 
munes, pour  recevoir  leurs  réclamations  au  sujet  du  départ  des 
prêtres,  el  proposer  au  département  c  les  mesures  utiles  pour 
continuer  le  service  dans  les  églises  catholiques.  »  Le  lendemain, 
vive  réclamation  de  la  municipalité  de  St-Ursanne  au  directoire. 
Elle  se  plaint  de  ce  que  les  conditions  auxquelles  on  a  voté  la 
réunion  à  la  France  c  conditions  acceptées  par  le  Pouvoir  exé- 
cutif »  sont  foulées  aux  pieds.  «  Les  paroissiens  sont  alarmés  de 
»  se  voir  privés  de  leurs  zélés  pasteurs,  ainsi  que  d'autres  prêtres 
»  exemplaires.  De  sorte  que  la  paroisse,  (jui  est  très  nombrcase, 
»  se  trouve  avec  trois  vieux  prêtres  septuai^'énaires,  hors  d'état  de 
>  desservir  la  paroisse.  »  C'étaient  les  abbés  Wieland  et  Marchand, 
plus  le  chanoine  Berger. 

Ensuite,  répondant  à  la  circulaire  envoyée  du  départemonl  U» 
veille,  la  municipalité  ajoute  :  «  Les  mesures  utiles  que  la  coia- 
»  mune  de  St-Ursanne  propose  pour  la  continuation  du  service 
*  catholique  dans  les  églises,  seraient  de  rappeler  les  prêtres  pour 
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»  rentrer  dans  leurs  fonctions,  avec  l'assurance  de  la  Convention 
ï»  nationale  qu'on  no  les  obligera  point  à  la  prestation  du  serment.  » 

Le  18  mai,  arrêté  du  conseil  générai  uljligcant  les  municipalités 
à  prévenir  toute  dilapidation  des  meubles  des  curés  et  toute  dé- 
vastation des  presbytères. 

Le  20  mai,  c  se  présentent  par  devant  la  municipalité  de  St*Ur- 

>  sanne  les  citoyens  abbés  Berger,  (archidiacre)  et  Marchand, 
»  (ancien  curé  d'Epauvillers),  prêtres,  auxquels  on  a  proposé  s'ils 

>  voulaient  prêter  le  serment.  Lesquels  ont  déclaré  qu'ils  ne  coro- 

>  prenaient  pas  ces  mots  JAbertê  et  ^aUté,  mais  qu'ils  juraient 
»  d'être  bons  citoyens,  qu'ils  ne  seraient  pas  perturbateurs  du  repos 

>  public,  et  qu'ds  n'agiraient  en  rien  contre  la  patrie.  A  l'égard  du 

>  citoyen  abbé  Wieland,  qui  depuis  cinq  ans  est  infirme  h  ne  pou- 
»  voir  sortir  de  sa  chambre,  étant  attaqué  d'apoplexie,  hors  d'état 
»  de  pouvoir  prendre  de  la  nourriture  de  lui-môme,  la  municipa- 

>  lité  requiert  le  Directoire  du  département  de  l'instruire  de  la 

>  façon  qn'elle  doit  agir  pour  la  prestation  du  serment.  » 

Le  27  mai  suivant,  d'après  les  instructions  reçues, deux  membres 
de  la  municipalité  se  rendent  chez  le  chapelain  Wieland  pour  lui 
faire  lecture  des  décrets  et  de  l'arrêté  du  départcni^^nt.  Mais  ils  le 
trouvent  €  dans  un  si  pitoyable  état  qu'à  peine  pouvaiL-ii  parler, 

>  ce  qui  annonce  une  mort  pou  éloignée.  Il  a  déclaré  qu'il  n'est 

>  pas  en  état  d'être  un  mauvais  citoyen,  et  qu'il  espérait  qu'on  ne 
*  l'obligerait  pas  à  prêter  le  serment  pour  le  peu  de  jours  qu'il 
»  avait  encore  à  vivre,  d'autant  plus  qu'U  n'était  et  ne  pouvait 

>  plus  être  fonctionnaire  public.  » 

Quant  aux  vieux  abbés  Berger  et  Marchand,  appelés  par  devant 
la  municipalité,  ils  firent  leur  protestation  de  civisme  par  écrit,  en 
deux  doubles  dont  l'un  fut  envoyé  an  Directoire  du  département. 
Deux  jours  après,  29  mars,  circulaire  du  département  autorisant 
chaque  commune  à  choisir  (parmi  les  prêtres  apostats  t)  un  ad- 
ministrateur desservant  la  cure. 

A  défaut  d'autre,  le  citoyen  Berger  fat  désigné  corom^'  (Resser- 
vant provisoire.  Le  27  juin,  il  était  requis  de  chanter  un  Te  Deiim 
h  l'issue  de  la  messe,  en  présence  du  commandant  Aryère  et  de 
sa  troupe,  on  action  de  grâces  «  de  la  victoire  du  9  juin  à  l'affaire 
d'Arlon.  » 

Un  nouveau  Te  Deum  était  chanté  par  le  même  Berger  à  l'issue 
d'un  oflicc  sol.'nnel,  le  iil  décembre  4793,  pour  la  prise  du  «  Purt 
do  la  Montagne  ci-devant  Toulon.  >  Le  ii>  décembre  précédent,  1q 
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conseil  général  de  la  Commune  avait  député  à  St-Brais  le  muni- 
cipal Pierre  Delflls  et  Joseph  Cbételat,  notable,  pour  concerter, 
dans  une  réunion  provoquée  par  le  canton  d*Epaavillers,  les  re- 
présentations à  faire  aux  commissaires  du  salât  public,  Tirel  et 
Jameth  c  pour  le  culte  et  l'observance  de  la  religion  dans  les  li- 
mites de  la  Constitution  et  des  lois.  >  Le  notable  Joseph  Chételat 
sortait  à  peine  de  prison.  Il  avait  été  arrêté  comme  suspect  <  mal- 
gré son  civisme  et  son  patriotisme,  >  et  il  avait  fallu  l'intervention 
de  la  municipalité  de  St-Ursanne,  qui  lui  alloua  deux  cents  firancs 
d'indemnité,  pour  favoriser  son  élarf^issement. 

Les  Te  Deitm  df  rarchirli-'.M'e  lirrj-'or  nous  prouvent  qu'il  conti- 
nuait à  célébrer  les  oUicus  dans  Tr^liso.  Pourquoi  donc  la  partici- 
palion  de  Sl-Ursanne  h  la  réunion  île  Sl-Brais?  Pour  une  rai- 
son Lien  biniple.  C  Oât  que  les  ofliccs  de  Berger  n'avaient 
pas  d'assistants  depuis  que  rex-archidiacre  fonctionnait  comme 
prêtre  schismatique.  Le  13  septembre  i793,  il  avait  été  mandé 
avec  Tex-prévôt  Keller  à  la  barre  du  département  pour  y  prêter 
c  un  serment  plus  fort  que  le  premier,  >  qui  n'avait  été  d'abord, 
de  la  part  de  Berger,  comme  nous  l'avons  vu,  qu'une  simple  dé* 
daration  de  civisme.  Cette  déclaration,  sans  être  formellement  le 
serment  schismatique,  en  avait  été  considérée  comme  l'équivalent. 
Elle  pesait  sur  le  cœur  du  vieux  chanoine.  Il  en  avait  écrit  à 
l'évéquc  une  <  lettre  de  déprécation.  »  La  réponse  h  cette  lettre, 
écrite  par  Ufholz.  valet  de  chambre  de  Son  Altesse,  avait  été  in- 
terceptée et  livrée  au  département.  C'est  là-dessus  que  Berger  et 
Keller  furent  cités  à  la  barre  pour  accentuer  le  serment  requis,  et 
le  prêter  dans  les  formes.  Dès  lors,  lîer^'er  ne  fut  plus  (pi'un 
apostat  et  un  excommunié  aux  yeux  de  la  population  catholique  de 
St-Ursanne.  On  eut  en  horreur  ses  offices  sacrilèges.  Be  rares 
exaltés  seuls  y  prenaient  part  avec  quelques  volontaires  français. 
Encore  n'y  allaientrilSj  nous  apprend  le  chroniqueur  Glémençon, 
que  c  pour  se  moquer  du  gros  vieux  Berger,  de  sa  tournure  et  de 
»  son  accent  aUemand  dans  les  sermons  qu'il  avait  la  prétention 
»  de  fbire,  pour  essayer  de  justifier  à  l'aide  de  textes  de  TEcriture, 
>  son  odieuse  prestation  du  serment.  >  * 

En  fait,  il  n'y  avait  donc  plus  de  culte  catholique  pour  les  ca- 
tholiques de  St-lirsanne.  Ils  étaient  dans  les  mômes  conditions  que 
leurs  frères  dans  la  foi  h  Epauvillers,  St-Brais,  Soiibov  et  I.aniottc, 
privés  de  la  présence  de  tout  prêtre.  Il  est  vrai  qu'un  autre  prêtre 
80  trouvait  à  St-Ursanne  avec  le  vieux  Berger,  qui  l'appelait  sou 
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vicaire.  Mais  il  était  du  même  acabit,  et  son  ministère  était  ré- 
prouvé par  la  population  avec  le  même  dédain.  C'était  le  Père 
Louis  Etienne,  de  Porrentruy,  Tan  des  treize  jureurs  deVabbaye 
de  Lucelle.  Ses  succès  à  St-Ursanne  valurent  ceux  de  son  digne 
collègue  le  Père  Etienne  (Jean-Baptiste)  qui  se  faisait  huer  à  Delé- 
mont,  où  il  prétendait  faire  les  divins  offices  tandis  que  Porren- 
truy avait,  avec  Keller^son  Andermatt  et  ses  ex-jésuites  Blanchard 
et  Courier;  Gbevenez  l'apostat  Valley  de  Lamotte  et  Saignelégier 
son  apostat  Brossard  donnant  la  main  à  Tapostat  Gopin  du  Noir- 
mont.  Cependant rheure  vint  ob  ces  malbeureax  prêtres,  malgré 
leur  apostasie,  ne  trouvèrent  plus  grâce  devant  la  Révolution. 
Le  21  mars  1794,  la  municipalité  de  St-Ursanne  répondait  à  une 
lettre  du  Directoire  du  district  de  4  ventôse,  comme  suit  :  4»  il  n'y 
a  dans  cette  commune  de  prêtre  en  fonction  que  le  citoyen  Berger, 
qui  dit  la  messe  tous  les  jours,  et  un  nommé  Père  Louis,  ci-devant 
de  Lucelle,  qui  dit  quelquefois  la  mesKO  dans  celte  commune  ; 
2«  il  n'y  a  aucun  prêtre,  ni  religieux  qui  ait  abdiqué  la  prêtrise  ; 
(Keller,  à  l'exemple  de  Gobel,  avait  livré  ses  lettres  de  prêtrise, 
avec  le  curé  Vermeille  et  l'abbé  Gressot,  la  29  novembre  précé- 
dent) ;  3»  il  n'y  a  aucune  religieuse  actuellement  dans  cotte  com- 
mune, <  bien  qu'une  nommée  Thérèse  Jeannerat,  ci-devant  An- 
»  nonciade,  y  ait  été  quelques  semaines.  Depuis  deux  mois  on  ne 
»  sait  où  elle  est.  » 

Le  19  avril  suivant,  se  présentait  devant  la  municipalité  «  le 
»  citoyen  Berger,  ci-devant  chanoine,  pour  demander,  d'après  le 
»  décret  du  6  septembre  1793,  un  certificat  d'hospitalité  qui  lui 
»  sera  expédié.  »  Enfin  le  31  juillet  de  la  même  année,  lorsque  les 
représentants  Hanx  et  Goujon  eurent  ordonné  la  fermeture  de 
toutes  les  églises,  le  citoyen  Berger  déclara,  par  un  acte  remis  à  la 
municipalité,  que  vu  son  grand  âge  et  ses  infirmités,  qui  l'empé- 
cb aient  de  desservir  cette  paroisse  et  Lamotte,  il  s'interdisait  pour 
la  suite  tout  acte  de  culte  religieux  extérieur,  c  et  en  particulier  et 
en  public,  »  ajoutant  qu'il  voulait  vivre  comme  un  autre  citoyen. 

Berger  était  alors  en  état  d'arrestation.  A  la  réquisition  du 
citoyen  Lâchât,  juge  do  paix,  Josepb  Verdat,  père,  fut  constitué 
gardien  de  Tex-chanoine  «  pour  veiller,  aux  frais  de  ce  dernier, 
à  la  porte  de  sa  maison,  alin  que  rien  n'en  sortît.  » 

L'apostat  Berger  n'était  pas  sur  un  lit  de  roses.  L'ordre  était 
venu  d'arrêter  tous  les  prêtres,  jureurs  et  apostats  ou  non.  Cette 
fois,  il  trembla  plus  que  jamais.  Le  jour  même  de  sa  déclaration, 
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il  fut  conduit  à  Porrenlruy  et  jeté  en  prison  avec  son  ex-père  Louis, 
le  vieux  Marchand,  de  Sl-Ursanne,  ancien  curé  d'Epaavillers,  qui 
fonctionnait  à  Cornol,  Haasel,  de  Gharmoille,  Brossard,  rex-moine 
de  Lucelle  Bruat,  et  plusieurs  autres.  Tous  allaient  être  déportés 
•  et  enfermés  à  Besançon,  lorsqu'arriva  la  chute  du  farouche 
Bobespierre.  Le  23  août  suivant  (<  794),  nous  trouvons  Berger  aux 
arrêts  dans  l'auberge  de  Velter  (soleil)  et  Copin  au  cabaret  de  la 
Nation,  l'un  et  l'autre  «  sous  la  répondance  do  leurs  cautions  rea- 
»  pectives.  »  Quelque  temps  après,  l'infortuné  Bt  rger  put  revenir 
à  St-Ursannc.  Le  vieux  cui  c  Joaii-Antoine-Conrad  Marchand  l'y 
avait  précédé.  Les  ômotiuns  et  sou  grand  Age  conduisirent  ItientM 
après  ce  dernier  au  tombeau.  Il  mourait  à  St-Ursanne  le  deuxiciae 
jour  saiis-culûttide,  an  II  (IS  sepleiuljrc  1704)  de  la  bienheureuse 
République.  Il  fut  enterré  sans  céréiuoiiic  au  cimetière  de  Lorette. 
Le  pauvre  vieux  était  dans  sa  soixante-septième  année.  Quant  à 
l'ex-archidiacre  Berger,  il  ne  fit  plus  long  feu  à  St-Ursanne.  Il  es- 
saya cependant  de  se  réhabiliter  et  même  de  reprendre  Texercice 
du  saint  ministère.  Le  7  floréal  de  Tan  III  (26  avril  1795)  il  envoyait 
à  la  Municipalité  une  rétractation  en  forme  de  simple  déclaration  ; 
mais  il  en  fut  ponr  ses  frais  d'encre  et  de  protestations.  Nous  dirons 
par  qui  la  paroisse  le  remplaça,  au  premier  rayon  de  libwté  relir 
gieuse  qui  vint  éclairer  de  nouveau  le  Mont  Terrible.  Nous  nous 
bornerons  à  ajouter,  pour  en  finir  avec  le  pauvre  vieillard,  que  le 
mépris  universel  acheva  de  l'écraser  de  son  poids  et  qu'il  disparut 
de  St-Ursanne,  après  le  l"^'  octobre  1795,  sans  laisser  de  traces  ni 
de  sa  fuite,  ni  de  son  dernier  asile,  ni  de  l'époque  de  sa  mort. 

Tandis  que  Berger  mettait  en  branle  les  cloches  de  la  collégiale 
pour  appeler  vaiacn^oul  le  peuple  à  son  culte  schismatique,  la  Con- 
vention portait  le  23  juillet  4793  son  décret  de  confiscation  des 
cloches  destinées  à  être  converties  en  canons  ou  en  gros  sous, 
n  ne  devait  en  rester  qu'une  par  église  paroissiale.  L'exécution  de 
ce  décret,  ordonnée  par  le  Département,  fut  une  grosse  affaire  à 
St-Ursanne.  Le  13  septembre  suivant,  les  cloches  étaient  encore 
à  leur  place,  lorsque  survint  le  commissaire  Nicolas  Piquerez,  avec 
un  ordre  formel  du  département  adressé  îi  la  municipalité,  d'avoir 
à  dépendre,  sauf  une,  toutes  les  cloches  soit  de  l'église  paroissiale, 
soit  de  la  collégiilo.  Grand  émoi  '  Le  lendemain,  réunion  du  con- 
seil général.  L'après-midi,  convocation  et  réunion  des  délégués 
des  communes  composant  la  paroisse.  On  envoie  au  Du-ectou-e  du 
Département  le  citoyen  Chevillât.  Lies  représentations  n'ont  pas 
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grand  effét.  Le  commissaire  Piquerez  arrive  une  seconde  fois.  Il 
exhibe  de  nouveau  son  mandat,  il  fait  descendre  du  clocher  de  la 
collégiale  trois  cloches,  puis  une  quatrième  qui  seryait  à  sonner  les 
quarts,  malgré  toutes  les  sollicitations  en  faveur  de  cette  dernière. 
En  même  temps,  des  ouvriers  sont  occupés  jusqu'au  soir,  sous  les 
yeux  du  coiumissaire  des  cloches,  les  utis  à  porcer  le  mur  du  clo- 
cher de  l'ancieimo  église,  pour  en  sortir  les  cloches,  les  autres  h. 
préparer  des  iiagots  pour  recevoir  entières  les  deux  cloches  qui  en 
descendront. 

Le  tout  fat  exf^cuté  précipitamment  le  17  septembre.  Le  lende- 
main, l.i  ville  en  fut  pour  conduire  h  Porrentruy  les  cloches  volées. 
Cependant  celle  des  ({uarls  est  réservée,  en  attendant  la  décision 
du  Dii  LL-toire  conforniémenl  à  son  propre  arrêté.  Cet  arrêté  décla- 
rait expressément  qu'on  pouvait  conserver  non  seulement  la  cloche 
sonnant  les  heures,  mais  aussi  celle  qui  sonnait  les  quarts. 

Le  commissaire  Piquerez  quitta  St-Ursanne,  escortant  la  voiture 
qui  emmenût  les  deux  cloches  de  la  vieille  église^  et  celles  de  la 
collégiale. 

Le  même  «  Nicolas  des  clochee,  >  c'est  le  nom  populaire  qui  lui 
est  resté,  fit  aussi  descendre  la  cloche  du  château.  On  wt  beau  lui 

représenter  (lu'elle  servait  de  tocsin  en  cas  d'incendie,  il  ne  voulut 
rien  entendre.  Cependant  lorsqu'il  la  vit  apporter  sur  la  maison  de 
ville,  il  déclara  que  s'il  avait  connu  son  peu  de  valeur,  il  l'aurait 
laissée.  Il  la  laissa  en  effet.  Mais  le  Directoire  n'avait  pas  dit  son 
dernier  mot.  Le  5  octobre,  un  nouveau  commissaire  arrive  à  St-Ur- 
sanne. C'est  Nicolas  Met Ihée,  de  Montnat.  Il  veut  absoUnnenl  qu'il 
ne  reste  qu'une  cloche  et  que  linites  les  autres  soient  livrées  à  la 
Nation.  Nouvelles  représentations,  et  pétition  portée  au  Directoire 
par  le  lieutenant  de  gendarmerie  Fleury.  Joseph  Girardin,  maire  de 
^  IfontmeloD,  courut  aussi  à  Porrentruy.  Il  ne  put  sauver  la  cloche 
des  Saihef  ni  celle  de  la  chapelle  de  St-Ursanne.  Mais  au  moins  la 
seconde  cloche,  dite  des  quarts,  put  être  remontée  au  clochw  oii 
elle  sonne  encore  les  quarts  de  nos  jours.  Six  cloches  avaient  été 
enlevées,  d'après  le  reçu  délivré  le  16  ventôse  à  la  municipalité  de 
St-Ursanne. 

Le  8  avril  suivant,  nouvelle  réclamation  du  district.  Ce  qu'on 

veut  encore,  ce  sont  les  cordons  des  cloches  dépendues.  La  muni- 
cipalité envoie  promener  le  district  par  cette  brève  réponse  :  c  Les 
y  cordons  des  dites  cloches  ont  été  usés  et  cassés  lors  de  leur 
>  descente.  > 


Digitized  by  Google 


—  654  — 

La  cloche  qu'où  a  eu  tant  do  peine  à  sauver  des  mains  rapaces 
de  la  République  est  très  belle.  Elle  porte  quatre  inscriptions  dont 
les  deux  premières  eussent  été  sa  condanifiation,  si  les  commis^ 
saires  avaient  su  les  lire  et  les  comprendre.  Nous  avons  donné  ces 
inscriptions  dans  la  description  de  la  collégiale  et  de  sa  vieille  tour. 

Les  ornements  et  les  vases  sacrés  suivirent  de  près  les  cloches. 
L*ordre  donné  le  90  janvier  f  7d4,  par  l'agent  national  du  district 
Boillat,  c  que  tous  les  vases  d*or  et  d'argent  dits  sacrés  et  autres 
»  ornements  précieux,  extraits  des t»àtiments  publics  (églises,  cha- 
>  pelles  et  presbytères)  fussent  envoyés  à  Porrentruy,  »  fut  exécuté 
sur  le  champ  par  la  municipalité.  L'agent  national  de  la  eommune 
en  lîi  i'ssa  Tûtat  sous  les  yeux  du  citoyen  Fleiiry,  lieulenant  des 
gcndai  nies,  el  Teiivoi  en  fut  reçu  à  l'orrentruy  par  Jobm,  admi- 
nistrateur du  dislricl.  Nous  n'avons  plus,  à  notre  grand  regret,  l'in- 
ventaire des  calices,  ostensoirs,  relKjnan'es,  chandeliers  en  ai'j^'ent 
et  autres  objets  do  prix  qui  lurent  volés  à  l'Eglise  par  lu  Nation. 
Cependant,  ce  qui  avait  le  plus  de  valeur  fut  sauvé.  C'était  le  buste 
en  argent  renfermant  le  chef  de  Saint  Ursanne.  Il  en  fût  de  même 
de  certains  ornements,  soustraits  à  temps  au  vol  public  parla  main 
vigilante  du  custode  Aloyse  de  BiUieux  avant  sa  fuite.  Une  caisse 
d'ornements  avait  été  cachée  sous  les  rochers  que  traverse  aujour* 
d'hul  la  voie  à  proximité  de  la  gare  actuelle.  Hais  un  beau  matin, 
cette  caisse  se  trouva  près  du  Moulin  Grillon,  où  l'avaient  roulée 
vide  les  voleurs  sacrilèges  qui  avaient  fait  main  basse  sur  son  con- 
tenu.  On  a  prétendu  longtemps  que  des  yeux  trop  perspicaces  n'a- 
vaient pas  eu  de  peine  à  reconnaître,  à  celte  épotpio,  dans  des 
bonnets  de  feinines,  certaines  étoffes,  qui  avaient  eu  unetoutautre 
destniation  dans  le  sanctuaire. 

C'est    Toecasion  de  l'inventaire  des  vases  sacrés  qu'eut  lieu  le 
fait  suivant.  On  denianUaiL  le  ciboire.  Or,  il  était  sous  clef  dans  le 
tabernacle  derrière  le  mattre-autel.  Le  gendarme  Fleury  s'avance, 
à  cheval,  dans  l'église  Jusqu'à  l'entrée  du  chœur.  Il  somme  le  sa- 
cristain Débœuf  d'avoir  &  loi  livrer  ce  vase  sacré.     €  Viens  le 
9  prendre  si  tu  l'oses,  >  lui  répond  le  sacristain  en  mettant  la  clef 
à  la  porte  du  tabernacle.  Mais  il  y  avait  là,  de  côté  et  d'autre  de 
l'autel,  deux  robustes  gaillards,  deux  Bouvier,  tenant  en  mains  d'un 
air  résolu,  chacun  une  des  puissantes  traverses  en  chêne  servant 
à  fermer  les  porte»  de  l'ét^lise.  A  cette  vue  le  gendarme,  qui  ne  se 
souciait  que  tout  à  point  d'être  assommé,  tourne  les  talons,  d'un 
bond  s'élance  sur  sa  monture,  et  s'échappe  de  l'église.  Âu  reste,  le 
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lieutenant  Fleury  (Joseph -Timothée  de  Porrentruy) ,  était  moins 
diable  qu'U  n'en  avait  Tair.  En  voici  une  première  preuve.  Obligé 
de  se  rendre  sur  dénonciation  à  la  ferme  d'Ensonparoisae  pour 
€  pincer  >  le  curé  d'Epauviliers,  M.  Piqueré»  plus  tard  doyen  de 
St-Ursanne,  caché,  disait-on,  dans  la  maison  de  son  père,  il  y  court 
aveo  un  de  ses  gendarmes,  n  poste  celui-ci  à  la  porte  de  derrière 
de  la  maison,  avec  la  consigne  de  faire  bonne  garde  et  bonne  prise. 
Pour  lui,  il  se  réaerve  de  foire  la  perquisition  en  règle.  Il  va  d'une 
chambre  à  une  autre,  de  la  grange  à  l'écurie  et  au  grenier^  il  fait 
un  tapage  d'enfer.  Il  ne  Tinterrompt  qu'un  moment,  le  temps  de 
dire,  avec  un  juron,  à  l'oreille  de  la  mère  du  prêtre  :  <  UÂtes-vpus 
»  de  le  faire  sortir.  »  Et  quand  la  maison  eut  été  soigneusement 
visit(^c  dans  tous  ses  coins  et  ses  recoins,  il  s'en  vint  on  colère 
s'avouer  bredouille  à  son  j:endarmc,  pour  repartir  avec  lui  au  galop. 
Il  avait  laissé  au  cure  le  tenips  de  gagner  la  forêt  voisine.  Mais 
telle  avait  été  la  (.létre3.se  du  pauvre  éinigiV'  que  dans  sa  fnile,  en 
sautant  une  haie,  il  avait  perdu  la  bourse  du  Sainl-Sacretaent  sus- 
pendue à  son  cou.  Il  ne  s'en  aperçut  que  lorsque  l'émotion  fut 
passée  et  il  lut  oiisez  heureux  pour  retrouver  aussitôt  la  précieuse 
buursc. 

Autre  preuve  en  faveur  du  lieutenant  Fleury.  Un  jour  il  parait 
tout  à  coup  dans  une  de  nos  fermes  isolées,  à  Brunefkrine.  Il  sait, 
dit-il,  qu'il  y  a  là  un  prêtre,  et  il  veut  le  voir  sur  le  champ.  On 
tremble  pour  le  réfugié.  Mais  le  gendarme  n'ordonne  plus,  il  prie, 
il  supplie  en  grâce  qu'il  lui  soit  permis  de  dire  un  mot  à  l'abbé 
Joseph  Joray,  qui  était  là  en  effet;  blotti  dans  sa  cachette.  Fleury 
jure  qu'il  ne  lui  fera  aucun  mal,  qu'il  ne  l'arrêtera  pas,  mais  qu'Û 
faut  qu'il  le  voie  pour  une  affaire  très  grave.  On  va  à  la  sourdine 
demander  au  prêtre  ce  qu'il  en  pense.  —  Je  vais  le  trouver,  ré- 
pond l'abbé,  laissez-moi  seul  avec  lui.  Il  a  un  entretien  intime 
avec  l'homme  d'armes.  —  Je  veux  me  marier,  lui  dit  celui-ci,  mais 
en  calliolique.  il  y  va  de  ma  tête,  je  le  sais,  si  le  secret  n'est  pas 
rigoureusement  gardé.  Qu'ai-je  à  faire  pour  cela  ?  —  Le  prêtre 
missionnaire,  comme  il  se  signe  lui-même,  lui  donne  rendez-vous, 
pour  lui  et  sa  future.  Dans  le  silence  d'une  nuit  profonde,  Fleury 
et  Marie-Ursnle  Marchand,  de  Sl-Ursanne,  gagnent  >î<'!Uruelon- 
Dessous  et  s'y  trouvent  à  l'heure  convenue.  Ils  se  contessent,  com- 
munient à  ijiiuuit,  soiiL  jiiariés  catlioliiiuemeut  devant  les  deux 
témoins  i  ian(;ois  Etienne  et  Throbald  Girardin,  sur  la  discrétion 
desquels  on  peut  compter,  et  àc  icUouvcuL  àSt-Ursauuobien  avant 
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le  jour.  C'était  le  13  novembre  1704,  suivant  l'acte  de  ce  mariage 
inscrit  dans  le  registre  de  la  paruisse.  Le  \"  mai  précédent,  le 
lieutenant  Fleury  avait  eu  l'honneur  d'être  emprisonné  avec  les 
suspects,  d'après  les  ordres  du  tribunal  révolutionnaire,  laissant 
aux  nnains  de  la  municipalité  son  sabre  avec  baudrier,  cinq  grands 
pistolets  et  uu  petit  à  deux  coups.  Il  avait  gagné  l'estima  de  la 
ville.  Lorsqu'il  fiit  question,  quelque  temps  après,  de  l'envoyer  h 
un  autre  poste,  une  pétition  fut  adressée  au  commandant  de  la 
i6*  division  pour  solliciter  le  maintien  de  Fleury  à  son  poste,  et 
le  17  ventôse  suivant,  SU'Ursanne  lui  donnait  un  nouveau  témoi* 
gnage  de  confiance,  et  le  nommait  membre  du  conseil  municiptl. 
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CHAPITRE  LXIX. 


Le  presbytère  coDTerti  en  école  de  filles.  —  M»*  Parrat  et  Qaillerat.  —  I^es 
bieDfîiits  de  la  Révolution.  —  Les  réquisitioos  et  la  coBScHptioo.  —  Armoiries 
effaaes.  —  L'ioforluné  maçoo.  —  Brevets  remis  au  district.  —  Portraits  des 
priocts  ei  drapeaux  brûlés.  —  Ua  aouvel  arbre  de  liberté.  —  AlUcbes  et 
cocardei  obligaioim.  —  U 'gaiOoliM  H  li  enmmiiitoo  léfoInlioHHiraà 
Si-UiBiBiie.  —  Le  fomlier  Barthélémy.  —  Il  liiU  coidaineer  le  nanidpelité 
de  St-Ursanne.  —  Epuratioo  et  reaoBfdJenMHt  dei  eotoritéa.  —  Le  mire 
Pallier  dépoae  et  reprend  aoa  écherpe. 


I a  municipal it(''  de  St-Ursanne  avait  réussi,  nous  l'avons  vu, 
à  sauver  les  deux  plus  belles  cloches  do  la  collégiale.  £Ue 
eut  fort  à  faire  pour  sauver  la  maison  curiale.  La  terreur 
était'  passée,  mais  les  révolutionnaires  qui  s'étaient  emparés  du 
pouvoir  ne  valaient  pas  mieux  que  les  terroristes.  Ennemis  achar- 
nés du  culte  chrétien,  les  thermidoriens  continuaient  avec  fureur 
k  le  persécuter,  dans  l'espoir  do  l'anéantir.  Après  la  vente  des 
bions  de  l'église  et  des  maisons  du  Chapitre,  Schisler  et  son  ôinule 
Velter  firent  afficher,  le  27  fructidor  de  l'an  III,  le  presbytère  pour 
cire  mis  en  vente.  Mais  la  Convention  avait  décrété  (jue  les  com- 
munes pouvaient  disposer  des  presbytères  «  soit  pour  l'instruction 
publique  soit  en  faveur  de  l'humanité  souffrante.  >  Appuyé  sur  ce 
décrel,  le  conseil  général  de  St-Ursanne  ûl  opposition  à  la  mise 
en  vente  annoncée. 

Déjà  le  17  vendémiaire  précédent,  on  avait  reçu  du  district 
l*orâre  de  taxer  et  le  presbytère  et  la  maison  du  ci-devant  vicaire 
avec  son  jardm,  dont  jouissait  depuis  1776  la  citoyenne  Delfils. 
Le  4  décembre  1795,  le  conseil  général  et  la  municipalité  prirent 
Tarrété  suivant  :  €  Considérant  que  dans  cette  commune,  il  n*y  a 
>  aucun  emplacement  propre  &  Tinstruction  des  jeunes  filles  ; 
»  que  les  lois  du  25  brumaire  an  II  et  du  27  brumaire  dernier 
»  déclarent  que  les  presbytères  sont  à  la  disposition  des  communes 
9  pour  par  elles  en  user  pour  Tinstruction  publique  ;  il  a  été  en 
9  conséquence  délibéré  :  que  l'on  ferait  de  nouvelles  rqprésenta- 
9  tions  &  Tadministration  du  district,  et  qa*on  s'opposerait  à  l'ad- 
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%  jttdieation  ddinithre  du  presbytère,  attendu  qu'il  sera  employé 
>  pour  rin8traetio&  des  jeunes  filles.  Pour  quel  olijet  on  a  député 
»  les  citoyens  Brunei  Talnô  et  Ghételat,  agent  national.  > 

Une  pétition  fut  portée  au  district  par  ces  deux  délégués»  et  on  finit 
par  obtenir  la  conservation  du  presbytère  en  faveur  de  Tinstruction 
de  la  jeunesse.  W*  Anne-Marie  Parrat,  la  nièce  du  curé  banni, 
n'avait  pas  encore  quitté  le  presbytère.  Elle  continua  de  l'habiter 
à  raille  d'un  innocent  stratagème.  D'entente  avec  la  maîtresse 
d'école,  elle  répondit  à  la  municipalité,  qui  l'invitait  pour  la  forme 
à  faire  place  à  l'institutrice,  que  les  infirmités  de  sa  tante  ne  lui 
permettaient  pas  cîo  «  débagager  >  en  pareille  saison.  On  était  en  dé- 
cembre. Elle  s'olTrait  à  ilonner  p]ace  h  l'institutrice  Annc-Mane 
Quillcrat.  Celle-ci,  de  sou  côté,  déclara  que  la  saison  ne  lui  per- 
mettait pas  non  plus  de  déménager,  mais  (pfelle  irait  tous  les  jours 
au  presbytère  «  pour  y  enseigner  la  jeunesse.  »  Cet  arrangement 
ne  déplut  pas  au  Conseil  général,  qui  laissa  faire. 

Une  administration  révolutionnaire,  dont  la  tyrannie  fit  bien  vile 
regretter  le  gouvernement  paternel  du  prince,  le  cours  forcé  des 
assignats  qui  ruina  plus  d'une  famille  sans  eu  ciu'ichir  d'autres, 
les  églises  dépouillées  de  leurs  biens,  de  leurs  cloches,  et  privées 
de  leurs  prêtres,  la  persécution  religieuae  dans  son  hypocrisie  ou 
sa  fureur,  tels  fiirent  les  premiers  bienlkits  apportés  au  pays  par 
l'invasion  de  la  France.  A  part  les  ambitieux  et  les  meneurs,  le 
peuple  maudissait,  mais  tout  bas,  les  envahisseurs  et  leur  Révolu^ 
tion.  n  les  maudit  bien  plus  encore,  lorsque,  au  mépris  de  tontes 
les  garanties,  le  peuple  de  l'ancien  Evéché  se  vit  frappé  d'impAts 
qui  laissaient  bien  loin  derrière  eux  l'ancienne  dlme,  dont  on  s'était 
cru  affranchi,  et  qu'aux  impôts  durement  exigés  se  joignirent  les 
incessantes  réquisitions  de  toute  nature  en  feveur  de  la  grande 
Nation  et  de  ses  armées  «  mal  vêtues  et  mal  nourries,  >  suivant  un 
mot  célèbre  de  Bonaparte. 

Cependant  la  plus  dure,  comme  aussi  la  plus  in^orable  de  toutes 
ces  éternelles  réquisitions,  fut  celle  des  jeunes  gens  arrachés  à 
leur  pays  pour  être  incorporés  dans  les  armées  françaises.  Le 
Mont  Terrible  fut  mis  en  demeure,  dès  le  principe,  de  fournir  un 
bataillon  de  huit  cents  volontaires.  Le  10  mai  1793,  la  Municipalité 
de  St-Ursanne  ouvrait  deux  registres  cunlDruicniont  h  l'invitation 
faite  par  le  président  du  Conseil  général  du  dt  ]tarteniont.  le  citoyen 
Clerjîet,  et  Moser,  son  secrétaire.  Le  premier  de  ces  registres  était 
tlcjsUiic  à  rinscriptioii  des  gardes  nationaux,  le  second  était  pour 
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c  ceux  qui  voudraient  marcher  à  la  défense  des  firontières.  » 
Le  10  juin  suivant,  le  second  registre  était  encore  d'une  blancheur 
immaculée.  Il  en  était  encore  ainsi  au  7  juillet  suivant,  malgré 
l'exemple  donné  par  le  conseil  de  la  ville,  qui  s'était  inscrit  tout 
entier  pour  la  garde  nationale.  Il  en  était  de  môme  à  peu  près  dans 
tout  le  pays.  «  Ce  n'était  pas  défaut  d'esprit  militaire,  dit  Quiquerez, 

>  mais  répulsion  pour  la  Franco.  Des  communes  (entre  autres  Glo- 
»  velier)  refusèrent  lormellement  do  fournir  leur  contingent  et  il 
»  fallut  y  envoyer  des  garnissaires.  »  Le  2  août  1793,  à  l'arrivée  du 
citoyen  Simonin,  de  St-Brais,  commissaire  pour  la  levée  du  batail- 
lon de  «  volontaires,  »  après  lecture  faite  à  la  commune  de  St-Ur- 
sannc  assemblée,  de  l'arrêté  du  département  donnant  le  tableau  du 
contingent  requis  de  chaque  commune,  c  la  municipalité  invite 
»  k  trois  reprises  ceux  qui  voudraient  partir  de  s^annoncer,  mais 

>  personne  ne  songe  à  se  faire  présenter  au  chef  d*état»magor  Colle, 

>  à  Strasbourg,  chargé  par  le  général  d'Hilliers  du  recrutement  et 

>  complètement  de  l'armée  du  Rhin.  »  Là-dessus,  la  Commune  rap- 
pelle au  citoyen  Simonin  les  promesses  faites  par  les  commissaires 
de  la  Convention  et  de  son  pouvoir  exécutif  à  l'administration  pro- 
visoire de  St-Ursanne  le  2  mars  1793,  «  que  le  pays  une  fois  réuni 

>  à  la  France,  ne  lèverait  point  de  milice  forcée,  »  et  que  c'était 
une  des  conditions  du  vote  de  St-Ursanne  en  faveur  de  la  réunion 
à  la  France  le  5  mars  1703.  Puis  on  délè^j^ue  les  citoyens  Chevillât 
et  Cliételat  €  à  Delémont  et  autres  lieux  pour  s'informer  de  la  con- 
»  duile  de  ces  communes  à  cet  égard.  »  La  réponse  à  celte  déliijé- 
ration  lut  donnée  le  lendemain  parle  Directou'e  du  département  en 
ces  ternies  :  «  Ordre  à  la  commune  d'effectuer  la  fourniture  de  son 

>  contingent  pour  la  première  réquisition,  à  peine  d'y  être  con- 
»  trainte  à  ses  frais  par  la  force  armée.  »  On  rassemble  la  com- 
mune et  l'on  décide  de  donner  un  louis  d'or  par  mois  à  tout  «  vo- 
lontaire. »  A  ce  prix,  hvtit  jeunes  gens  se  font  inscrire  sur  la  liste. 
Trois  autres  en  font  autant  quelques  jours  après,  et  le  80  octobre 
suivant,  la  municipalité  somme  <  ces  vofontoire»  d'avoir  à  se  rendre 
»  à  Porrentruy  pour  y  être  incorporés  dans  les  colonnes  patrioti- 

>  ques.  (1)  Déjà  exercés  au  maniement  des  armes,  dès  le  8  juillet^ 


(1)  Ces  prémices  de  la  oonacription  furent  Jean-Baptiste  Verdat,  serrarier,  Joseph 
Verdai,  polier,  Uuotbert  DiehaU  JoMph  Higy,  FrançoU-ignace  iuiia,  meouiitier,  Bernard 
VqÊoé,  IgoiM  Ilalli,  CtêfW  CIradtt,  JsMHBaptUo  TbBvrm,  JoMpb  «I  tweqptt 

y«rtit. 
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par  rinstructeur  Félix  Marchand,  ils  avaient  été  munis  de  fusils  et 
de  gibernes  dès  le  5  août  suivant. 

Le  13  prairial  de  l'an  II,  lecture  est  faite,  à  la  commune  assem- 
blée, d'une  lettre  du  district,  ordonnant  aux  citoyens  célibataires 
do  seize  à  quarante  ans  de  se  rendre  immédiatement  à  Saignelégiw 
«  pour  y  être  mis  soos  les  ordres  du  général  Grefib.  » 

Ce  militarisme,  qui  bien  loin  de  diminuer  allait  en  s'accentuant, 
et  moissonnait  des  milliers  de  jeunes  gens,  n'était  pas  de  nature  à 
attacher  à  la  France  le  pays  que  la  firaude  lui  avait  annexée.  On 
iiusait  tout  cependant  pour  effacer  le  souvenir  d'un  long  passé  de 
calme  et  de  douce  paix.  Le  23  novembre  1793»  la  municipalité  de 
St-Ursanne,  par  ordre  supérieur,  c  s'occupait  à  parcourir  tant  dans 

>  l'église,  sur  le  cimetière,  dans  la  maison  commune,  que  dans 
»  des  endroits  publics,  pour  voir  s'il  n'y  aurait  pas  encore  des  ar- 
»  moiries.  On  en  a  trouvé  à  l'ègliso  et  sur  le  cimetière.  On  acharj'é 

>  un  maçon  de  les  aller  oler.  »  On  exécutait  ainsi  le  décret  de  la 
Convention  du  1-4  septembre  précédent,  ordonnant  d'enlever  les 
signes  de  royauté  et  de  féodalité  dans  les  églises  et  autres  moiiu- 
ments  publics  —  décret  qui  fut  renouvelé  à  plusieurs  reprises.  Ce 
vandalisme  puéril  a  laissé  ses  traces  sur  deux  portes  de  la  ville,  où 
Ton  ne  voit  plus  qu'à  moitié,  sur  Tune,  les  armes  de  Christophe 
d*Utenheim,  et  sur  Vautre,  celles  de  Conrad  de  Roggenbach.  Les 
armes  de  Frédéric  ze  Rhein  apparaissent  de  même  mutilées  sur  la 
tour  de  rE;i|^ise.  On  rapporte,  à  Toccasion  de  ces  dernières,  que  te 
maçon  chargé  de  les  piquer  n*ettt  pas  le  temps  d'achever  son  œuvre. 
Tandis  qu'il  était  tout  entier  à  son  travail,  un  citoyen  trop  peu 
révolutionnaire  s'en  vînt  pousser  violemment  le  piedde  l'échelle,  sur 
laquelle  était  monté  le  piqiicur. Celui-ci  dégringola  avec  son  échelle, 
et  sa  chute  lui  valut  une  secousse  si  peu  avantageuse  à  son  nez 
qu'il  renonça  à  finir  son  ouvraje.  Trois  jours  après,  deux  brevets 
sont  remis  à  la  municipalité  pour  être  envoyés  au  district  :  Tuu  est 
le  brevet  de  receveur  du  Cbapîlre,  dont  Joseph  Jeannerat  était  por- 
teur ;  l'autre  élaiL  un  diplôme  de  chevalier  de  St-Louis,  dont  le  ci- 
devant  capitaine  suisse  Jean-Baptiste  Marchand  voulut  patrioli- 
quement  se  dessaisir. 

En  même  temps,  les  volontaires  français  qui  remplissaient 
St-TJrsanne,  ne  voulurent  pas  rester  en  arrière  dans  la  grande 
œuvre  de  destruction.  Le  Si  novembre  1793,  ils  allumèrent  un 
grand  feu  au  pied  de  l'arbre  de  la  liberté.  Us  enlevèrent  de  la 
maison  de  ville  les  portraits  des  princes  qui  en  iiusaient  romeraent  ; 
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ils  7  joignirent  trois  anciens  drapeaux  qui  se  trouvaient  1&.  Après 
avoir  apporté  le  tout  devant  <  l'arbre  sans  racines  surmonté  de  son 
c  bonnet  sans  téte  »  (1),  ils  battirent  le  rappel  dans  toute  la  ville 
afin  d'assembler  la  population.  Et  en  présence  des  badauds  ou  des 
trembleurs  accourus,  ils  livrèrent  aux  flammes  «  ces  oripeaux  de  la 

>  tyrannie,  »  en  dansant  comme  dos  Satyres  ou  des  ïroquois  autour 
de  leur  arbre  adoré.  Et  qui  eAt  osé  leur  résister  ?  Ce  n'était  ni  la 
Municipalité  avec  ses  deux  séances  par  jour,  ni  le  conseil  général, 
moins  encore  le  comité  de  surveillance,  (2)  dont  les  douze  mem- 
bres avaient  pour  mission  forcée  de  dénoncer  au  département  qui- 
conque soufflait  un  mot  contre  la  sainte  liberté  dont  jouissait  notre 
beureux  pay.s.  Ce  comité  devait  encore  veiller  avec  soin  à  Texécu- 
tion  de  la  lui  qui  presci  is  ait  à  tout  propriétaire,  sous peifie  de  tnort, 
d'afficher  à  la  porte  principale  de  sa  maison  les  noms  de  tous  ceux 
qui  l'habiti^ent.  Il  fallait  bim  épargner  à  la  police  la  fatigue  des 
perquisitions  dont  elle  se  lassait. 

Cette  malheureuse  police  était  sur  les  dents.  Outre  les  centaines 
de  lois  et  de  décrets  dont  die  avait  à  surveiller  Toliservation,  elle 
devait  aussi  courir  sus  à  tout  citoyen,  et  même  à  toute  citoyenne 
(décret  du  ^  septembre  1783),  qui  ne  portait  pas  la  cocarde  révo- 
lutionnaire aux  trois  couleurs.  A  cet  égard,  nous  trouvons  encore 
au  4  avril  1795  la  note  suivante  insérée  au  protocole  de  la  munid- 
palité  :  c  Â  la  réquisition  de  l'agent  national  de  la  commune,  qui 

>  dit  qu'informé  que  des  individus  se  seraient  permis,  au  mépris 
»  des  lois,  d'ôter  la  cocarde  tricolore  :  considérant  que  cet  atten< 

>  tat  (sic)  ne  peut  être  envisagé  que  comme  contre- révolutionnaire, 

>  il  a  été  délibéré  :  que  quiconque  ne  porterait  pas  la  cocarde  na- 
*  tionale,  sera  arrêté  et  subira  un  emprisonnement  de  huit  jours 

>  pour  la  première  fois,  et  en  cas  de  récidive  il  sera  regardé  comme 

>  suspect  et  traité  comme  tel,  conformément  ii  la  loi  du  31  avhl 


(I)  fmt  iêmMSt  ctItoqiamiertiM,  Il  MlMtptohr  ww  wml—  «a  •uhfyAmA» 

k  la  place  da  premier.  Celte  opération  eut  IiVti  le  dimanche  fi  avril  479i,  sou?  le?  yeux  da 
la  ■oulcipalité,  ■  décorée  de  ses  édiarpes,  >  aceompaRuée  da  Notables.  Il  y  eut  fôte  dfi- 
qi»,  Mdqae.  chant  d'bymses  à  U  lib«'lé  par  six  citoyeiuies  et  ditcoen  dn  dtojninlm 
PdUItr  ■  tatlogM  ft  mI  «Ijst.  » 

(t)  Il  iê  cMBiNmitdM  émm  ttn  mlnati  :  Baraard  l>b|mré,l«t0|iliV6ffdat,  aenuriv, 

Xatier  Mi;;y,  Giiinauiie  Chevillât,  Joseph  Faibvcl,  Jean-Henri  Tfi'  iirrt,  Françoia-Joseph 
Boorquard,  t^ill  i:r,  Ninolas  Jeannent,  FnBfiOif-IglItoe MaiVlMM^  I)0aiini4ie  11*1^ 
BoQTier,  bottcliier,  Ciuriea  I\uaabaum. 
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D  1793  (v.  s.)  Ordre  en  sera  donné  au  lieutenant  Fleury.  >  Six  jours 
après  la  citoyenne  Marie-Anne  Altermatt,  bien  qoeniantle  fait  dont 
eUe  étail  aceusée,  de  s*étre  moquée  de  personnes  portant  la  co- 
carde, en  fat  quitte  pour  une  sévère  réprimande,  terminée  par 
cette  menace  :  €  Qu*on  ne  t*y  prenne  plus  !  » 

Le  10  novembre  17d3,  lecture  de  deux  décrets  de  la  Convention, 
Tun  du  5  octobre,  Tautre  du  7  brumaire,  concernant  Tintrodaction 
de  rère  des  Français  et  de  la  guillotine.  Deux  soeurs  î  Cette  der- 
nière ne  fut  pas  oisive.  Elle  fonctionna  à  merveille  sous  la  main  du 
tribunal  révolutionnaire.  Nos  archives  mentionnent  l'exécution  de 
cinq  victimes  de  la  Terreur  ;  à  Porrentray,  le  juif  RapharU-Samuel, 
de  Mayence  et  l'ex-foresUer  du  prince;,  Antoine  Jockcr,  do  Bonfol  ; 
à  Doléraont,  Georges  Rollo  do  Gourlaivre,  et  deux  Buurqnin,  père 
et  fils,  de  Courtételle,  jugés  dans  l'église  même  de  ce  village. 

La  niunicii»alité  de  St  Ursanne  faillit  y  passer  tout  entière. 
C'était  lo  24  pluviôse  de  l'an  II  (12  février  1794).  Vers  midi,  oo 
vit  arriver  de  PorreiiLruy  l'affreuse  machine,  escortée  de  ses  sbires 
au  regard  farouche,  de  son  fldMe  bourreau  el  de  son  tribunal  ré- 
volutionnaire. Ce  dernier  était  composé  des  honorables  suivants  : 
Moreau,  président,  Cluni,  Dubuissoo,  Ponlenot,  et  Roussel,  mem- 
bresi  L'accusateur  public  était  Foigeot,  le  greffier  Miserez,  et 
llmissier  Helg  (1).  Après  avoir  fait  dresser  sur  la  place,  devant  la 
maison  de  ville,  son  instrument  de  mort,  la  commission  révolu- 
tionnaire se  renditdans  la  grande  salle  commune,  où  elle  prit  séance 
au  milieu  de  la  terreur  et  de  la  consternation  gé  nérale.  Quel  crime 
valait  à  St-Ursanne  l'honneur  d'une  pareille  visite?  Elle  était  duo 
à  une  dénonciation  portée  contre  la  mnnicipalité  de  cette  ville  par 
un  des  plus  fougueux  agents  do  la  Kévoiution,  le  forestier  Bar- 
thélémy. 

Ecoutons  le  récit  indigné  qui  nous  est  fait  de  cet  événement  par 
la  nuinicipalité  sous  forme  de  plainte  et  de  dénonciation  contre 
celui  qui  en  fut  la  cause. 

€  10  messidor  an  m.  —  La  commune  ayant  été  resservie  que  le 
»  représentant  Bicboux,  envoyé  dans  ce  département,  aurait  remis 
»  en  place  Barthélémy,  ci-devant  conservateur  des  forêts  natio- 
i^nales  dans  ce]  département,  contradictoirement  à  Tanété  du 


(1)  Le  17  janvier  1794,  c«  Iribimai  de  saog  6ie({eait  daoi  l'égLat  de  Porreotraj,  dé- 
podllto  4t  M  nttb  «1  «OBWlie  «  iHifto  dB  ta  llitNS. 
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>  rcprésGîiLaut  du  peuple  Bailly,  qui  l'en  expulsait,  on  a  délibéré 
»  du  lui  faire  l'adresse  suivante  : 

»  Les  maire,  officiers  municipaux  et  membres  du  conseil  général 
»  do  St-Ursanne,  au  représentant  du  peuple  Richoux^  commissaire 
»  de  la  Gonvaition  dans  le  département  da  Hont-Terrible. 

y  Citoyen-représentant,  la  Convention  nationale  a  décrété  en 

>  principe  haine  aux  tyrans  et  aux  terroristes.  Les  représentants 

>  du  peuple  ne  peuvent  agir  dans  un  sens  contraire.  Il  est  du 

>  devoir  de  tout  bon  citoyen  de  les  prémunir  contre  les  pièges 
»  qu*on  pourrait  leur  tendre. 

>  On  vient  d*appercevoir  à  Porrentruy  le  citoyen  Barthélémy, 
»  ci-devant  conservateur  des  biens  nationaux ,  qu'un  arrêté  du 
3  repr^ntant  Bailly  avait  éloigné,  muni  d'un  arrêté  de  votre 
3  part  qui  lui  permet  d'habiter  de  nouveau  le  pays.  Votre  religion, 

>  ciloyen'représentant,  a  été  surprise.  Gomment  avez -vous  pu 
»  vous  fier  aux  discours  do  Barthélémy,  sans  entendre  les  motiCi 

>  qui  ont  nécessité  son  dépari  ?  Comment  avez^vous  pu  annuler 
»  l'arrêté  du  représentant  Bailly,  rendu  sur  les  vœux  de  toutes  les 

>  communes  des  deux  districts,  et  sur  les  plaintes  des  autorités 

>  constituées,  manifestées  publiquement  en  présence  dudit  Bar- 

>  thélemy,  qui  n'a  trouvé  alors  ni  dans  son  etïrontcrie  connue,  ni 

>  dans  le  zèle  ard'Mit  de  ses  protecteurs,  aucune  voix  pour  sa  jus- 

>  tifîcation  '?  Comment  avez-vous  pu  rappeler  un  homme  que  le 
»  mépris  et  la  haine  publique  poursuivent?  Un  être  immoral,  qui 
»  ne  doit  son  existence  civile  qu'à  Tintrigue,  à  la  cabale  et  au  ter- 

>  rorisme?  Un  ci-devant  fonctionnaire  dont  la  gestion  et  les  dili- 

>  pidalions  sont  dénoncées  de  toutes  parts?... 

»  Sans  entrer  dans  l'examen  des  dénonciations  arrivées  de  tous 

>  les  points  du  département  au  représentant  BuiUy  contre  le  ci- 
»  toycn  Barthélémy,  permettez  que  la  commune  de  St-Ursanne 
»  vous  entretienne  un  instant  de  ses  justes  plaintes.  St-Ursanne, 
»  par  suite  de  la  puissance  féodale  dans  des  temps  d'ignorance  (1) 
»  fiit  dépouillée  d'une  forêt  communale  dite  la  Jbux  de  Sèvay. 
»  tors  de  sa  réunion  à  la  France,  ceux  qui  était  chargés  de  l'opé- 
»  rer,  l'engagèrent  publiquement  à  s'en  mettre  en  possession. 
»  Cette  commune,  qui  ne  pouvait  connaître  les  formalités  préa- 
»  labiés  à  suivre  enpiareilcas,  puisqu'elles  se  trouvent  désignées  par 

>  des  lois  françaises  rendues  antérieurement  à  la  réunion,  ût  foire 

>  l'exploitation  de  quelques  arbres  surnuméraires  et  dépérissant, 
»  pour  raffouage  de  ses  habitants.  Le  citoyen  Barthélémy  n'igno- 


»  rail  pas  les  droits  imj^escriptibles  de  la  oommune  sur  oetla 
»  forât,  ni  qu'elle  ne  pouvait  être  réprôbensible  pour  omission  de 
»  formes  non  existantes  alors,  et  toujours  excusables  (!)  dans  les 
»  premiers  élans  d*une  révolution.  Néanmoins  il  dressa  procôs- 

>  verbal,  et  fit  monter  le  délit  à  sept  cents  cordes  de  bois,  liais 
»  ayant  méprisé  lui-même  les  formalités  exigées  par  la  loi,  voyant 

>  son  acte  frappé  de  nullité  par  la  loi  du  19  décembre  1790  à  dé- 

>  faut  d^enregistrement  dans  le  délai  voulu,  craignant  d'ôtre  con- 
»  damné  aux  dépens  par  la  justice  ordinaire,  il  profita  de  rétablis- 
t  sèment  de  la  Commission  révolutiormaire  dans  ce  département 

>  pour  soumettre  5.  sa  décision  le  prétendu  délit  forestal,  qui  ce- 
»  pendant  n'avait  aucun  caractère  de  contre-révolution.  Barthé- 
»  lemy,  pour  mieux  frapper  la  victime,  accompagna  à  St-Ursanne 

>  le  cortège  révolutionnaire  et  la  force  armée.  Après  leur  entrée, 
»  les  purltis  de  la  ville  furent  fermées,  la  maison  commune  enlou- 

>  rée  debayonnetles.  Il  fut  défendu  aux  accusés  d'ouvrir  la  bouche 

>  pour  dire  un  seul  mot    leur  justification. 

Le  dénonciateur  Barthélémy  eut  seul  la  parole,  et  ftnit  par  con- 
clure —  quHl  /allait  six  à  sept  têtts  pour  Jaire  aller  cette  com- 
mune» —  (Les  têtes  demandées  à  la  Danton  étaient  sans  doute  celles 
des  municipaux,  qui  n'étaient  pas  assez  révolutionnaires,  et  qui 
n'avaient  pas  voulu  ouvrir  l'église  à  la  déesse  Raison). 

€  Lo  tribunal  révolutionnaire,  sans  entendre  les  parties  accusées, 

>  condamna  par  jugement  des  24  et  25  pluviôse  an  II,  les  officiers 
9  municipaux  à  six  mille  livres  d'amende  et  dommages-intérêts, 
»  à  la  confiscation  des  bois  et  aux  dépens,  condamna  de  même  cinq 
»  citoyens  à  un  mois  de  détention  et  un  sixième  pour  trois  mois. 

>  La  commune,  continue  l'adresse,  courbée  par  la  terreur,  ler- 
»  rassée  par  les  cris  de  sang  de  ces  vils  satellites,  ne  sut  qu'obéir, 

>  et  acquitter  les  six  mille  livres  avec  les  trois  mille  livres  de 

>  dépens. 

»  Le  directeur  des  forges  de  Bellefontaine,  auquel  les  bois  con- 

»  flsqués  échurent  pour  le  roulement  de  son  usine,  ne  trouva  sur 
»  place  que  cent  quinze  cordes,  en  y  comprenant  du  bois  dos  par- 
»  liculiers,  qui  n'avait  pas  été  tiré  de  cette  coupe.  Et  le  procès- 

>  verbal  de  Barthélémy  portait  sept  cents  toises  !  (1)  Second  faux 

>  qui  a  quintuplé  l'amende,  faux  d'autant  plus  criant  que  la  surface 


(1)  il  est  vrai  que  les  caaoBBieri  de  la  Corrëxe  eo  avueat  vole  pour  ieur  u*«g«  pins  de 
fiBgt-daq  loiMt. 
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»  entière  de  la  coupo  ne  pouvait  produire  au-delà  de  cent  cin- 
»  quantc  cordes. 

>  Voilà,  conclut  Tadresse,  citoyen-représentant,  la  conduite  de 
»  cet  homme  relative  à  cette  commune,  et  voilà  ses  principes. 

>  Nous  vous  demandons  en  conséquence  justice  sans  grâce,  etven- 
»  geance  sans  récrimination. 

»  Ordonnez  la  révision  du  jugement  inique  rendu  par  la  com- 

>  mission  révolutionnaire.  Ordonnez  Texécution  pléniôre  deTarrété 

>  du  représentant  du  peuple  Bailly,  qui  chasse  Barthélémy  du 

>  département.  Sa  conduite  passée  est  celle  d*un  dilapideur,  d'un 

>  terroriste,  d'un  homme  de  sang,  d'un  être  immoral,  né  dans  la 
»  fange  de  l'intrigue,  un  être  repoussé  par  Testimé  publique,  et 
1»  dont  la  présence  serait  un  point  de  ralliemenl  pour  les  agitateurs 
»  du  pays,  dont  il  a  toujours  été  le  conseil  et  l'Ame.  »  (2) 

Le  représentant  Jules  Bailly,  de  Saintes,  dont  le  nom  revient 
plusieurs  fois  dans  le  document  que  nous  venons  de  citer,  avait 
été  envoyé  par  la  Convention  dans  le  déf^arlenient  du  Mont-Ter- 
rible. Arnvé  à  Deléraont  le  23  f*'vner  1705,  le  conventionnel  ther- 
midorien avait  pour  mission  d'épurer  les  autorités  et  d'en  éliminer 
les  terroristes.  Le  8  mars  suivant,  par  son  ordre,  le  seciétaire 
général  du  déparlemeat,  Kuhn,  vint  à  Sl-Ursanne  assembler  la 
commune  dans  eu  Jjut.  L'épuration  ne  fut  jm  diflicile.  Il  n'y  avait 
pas  de  terroriste  dans  la  municipalité.  KUe  fut  simplement  con- 
firmée dans  ses  fonctiouâ  par  l'assonibléo.  Cependant,  sur  leur 
demande,  deux  fonctionnaires  durent  être  remplacés.  Le  premier 
était  Tofficier  municipal  Joseph  Jeannerat,  qui  déclarait  ses  fonc- 
tions incompatibles  avec  celles  d'assesseur  du  juge  de  paix.  Il  fut 
remplacé  par  Humbert  Noirat,  dont  les  quatre  collègues  munici- 
paux étaient  Joseph  Verdat,  apothicaire,  Ignace  Schwob,  Jean- 
Baptiste  Besançon,  Jean-Baptiste  Chevillât.  Jacques  Besançon, 
notable,  était  officier  d'état  civil,  et  Joseph  Chételat,  agent  national. 
Le  second  fonctionnaire,  qui  exprima  le  désir  de  se  retirer,  fût  le 
maire  Peltier.  Ayant  accepté  les  modestes  fonctions  d'instituteur, 


(i)  Barlbélenijf  (Jeaa-Nicolas),  de  Verdun,  fut  en  1797  l'acquéreur  de  la  cbapelle  de 
loNlto  k  Poimlroy.  Il  j  damonlt,  Ioni|M  «a  onfioa  «  eonwlli  «n  bordel,  a  dit  Goélat, 
fut  incendiée  le  ÎO  novembre  1797  «  jour  des  vengeances  de  la  morale  puLliiiue.  •  En  !794, 
il  était  commissaire  du  pouvoir  exécutif  au  tribunal  révolutionnaire.  En  juia  1815,  il  remit 
à  M.  Conrad  d«  Billieia  ta  démission  de  procureur  général.  Il  remit  Loretle  eu  août  181$ 
»tt  cosiditor  ScfenrariiUit  M  ie  ntim  b  iMIe  mm  at  feoM  «I  a^ 
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l  voulut  s'y  vouer  entièrement.  En  lui  votant  des  remerciements 
pour  les  services  rendus,  la  commune  lui  donna  pour  successeur 
en  qualité  de  maire,  Jean-Baptiste  Marchand. 

Le  maire  Peltier  avait  traversé  la  période  violente  et  pleine 
d'écaetts  de  la  Terreur.  Sa  pmdence,  sans  faiblesse  et  sans  lâcheté, 
avait  sauvé  la  liberté  et  sans  doute  la  vie,  à  plus  d'un  de  ses  ad- 
ministrés. Il  avait  bien  eu  quelques  déboires.  Dans  rassemblée 
du  S7  janvier  1794  (7  pluviôse  an  II),  il  déposait  sur  le  bureau  la 
protestation  suivante,  contre  les  attaques  du  forestier  Barthéleoar 
et  ses  dénonciations  au  département. 

<  Par  cet  acte  public,  je  suis  dénoncé  comme  fourbe,  fraudeur 
»  et  dénonciateur.  Gomme  tel,  je  ne  mérite  plus  la  confiance  de 
»  mes  concitoyens.  Cette  confiance,  j'en  ai  joui  autrefois  pleine- 
»  ment,  comme  mattre-bourgeois.  J'en  ai  joui  encore  après  la  réu- 

>  nion  &  la  France,  lorsque  j'ai  été  nommé  maire  à  une  grande 
»  majorité.  Je  regrette  en  ce  moment  d'avoir  perdu  cette  confiance 

>  dontj'était  l'objet.  Dénoncé  comme  je  le  suis,  je  serais  même 
»  indigne  de  vivre  parmi  mes  concitoyens.  Je  remets  donc  ma  dé- 

>  coration  à  la  commune,  et  je  di^clarc  me  mettre  en  état  d'arres- 

>  talion  jusqu'à  ce  que  je  sois  justilié.  »  Jl  dit,  dépose  sou  écharpc 
sur  le  bureau  et  s'éloigne,.  L'assemblée  est  consternée.  Un  muni- 
cipal (Schwob)  prend  la  parole  :  «  l^ersonne  d'entre-nuus,  dit-il, 

>  n'a  inculpé  en  rien  notre  maire.  Il  n'a  pas  perdu  notre  confiance. 

>  Loin  de  \h.  Veut-on  le  conserver  maire  ?  Que  ceux  qui  sont  de 
»  cet  avis  lèvent  la  main!  »  Kt  toutes  les  mams  se  lèvent.  Ceux 
qui  figurent  comme  témoins  dans  le  procès-verbal  de  Bai^hôlemy 
protestent  avec  énergie  contre  le  rapport.  C'étaient  des  bûcherons. 
Chacun  d'eux  fait  sa  déposition  et  la  signe  au  protocole.  Ensuite 
une  députatîon  est  envoyée  au  maire  pour  le  prier  de  reprendre 
ses  fonctions.  Peltier  refuse,  jusqu'à  sa  justification.  On  lui  ap- 
prend ce  qui  vient  de  se  passer  dans  rassemblée  ;  il  consent  enfin 
à  reprendre  son  écharpe.  U  n'en  fut  pas  moins  un  des  six  qui 
eurent  Thonneur,  nous  Tavons  dit^  de  friser  la  guillotine  et  de 
8*entendre  condamner  le  13  février  par  la  terrible  Commission 
révolutionnaire. 
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Ifuine  fmaocière  d6  la  viiie.  —  Trois  missionoaires  de  ia  République.  —  Deux 
mif  munoomirM.  •  Lopet  et  «fie  mease  i  Lorelte.  —  Le  Cttlfe  A  Sl-Ur- 
nime  en  1795.  —  Le  Mre  Haroel  Helg.  —  L'abbé  Joray.  ~  Silence  des 
cloches.  —  iJDe  maison  de  chanoine  et  la  chapelle  de  saint  Ursanne  achetées 
par  Velter,  acquéreur  du  Pré  l'abbé.  —  Autres  maisons  vendues  par  la  Nation. 
—  ConstiluUoB  de  l'an  III,  miière  el  caulioimeoteat.  —  L'arbre  de  la  Liberté 
cooTert  d'Immoa^cet. 


dont  la  prospérité  lui  penriellaitde  prêter  d'aiiuée  en  année 
des  sommes  assez  considérables.  Or,  le  45  janvier  1794, 
le  conseil  gcnéral  se  voyait  forcé  de  recouru-  à  uu  euipruul  pour 
faire  iace  aux  dépenses  courantes  de  la  commune.  Et  le  2  avril 
m^vant,  diz-neuf  parlicttliors  se  cotisaieiit  pour  foire  à  la  ville  une 
avance  de  2657  firancs,  à  Teffet  de  payer  les  six  voitures  de  four- 
rage réquisitionnées  pour  Tarmée  à  Strasbourg.  La  ville  dut  en 
venir  plus  d'une  fois  à  ce  système  d*eœprunt,  qui  se  couvrait  en- 
suite par  des  répartitions.  C'était  la  ruine  après  l'aisance.  Autre 
bienfait  de  l'invasion  et  de  l'ère  française  ! 

On  comprend  qu'en  face  d'une  situation  aussi  désastreuse, 
StpUrsanne  ait  fermé  l'oreille  au^  trois  apôtres  qui  lui  furent  en- 
voyés pour  prêcher  à  ses  habilauts  les  bienfaits  de  la  Révolution 
et  de  son  <  évangile  do  la  liberté.  »  Ces  trois  émissaires  étaient  : 
David  Proudlion,  Depland  et  Vaucher.  Ils  pérorèrent  tout  leur 
aise,  le  2  octobre  \1'J3,  ou  eut  Tau-  de  Ici  écouter,  on  sourit  et  o  n 
laissa  les  missionnaires  de  la  République  porter  ailleurs  les  Ilots 
de  leur  éloquence. 

De  vrais  apôtres,  prêtres  missionnaires,  ne  craignirent  pas,  de 
4793  à  1795»  de  se  tenir  cachés  dans  les  montagnes  du  Doubs. 
Nous  avons  déjà  nommé  le  curé  Âmouz  Piqueré  et  l'abbé  Joray 
Ces  deux  héroïques  prêtres  ont  bien  mérité  de  l'ancienne  Prévôté 
de  St-Ursanne. 


n  se  rappelle  qu'avant  1792,  la  ville  avait  des  finances, 
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M.  Piquerô,  au  sortir  de  la  Réirolotion»  aimait  à  raconter  oon- 
ment  il  n'avait  passé  pres(}ue  pas  un  jour,  même  en  pldne  terrear, 
sans  célébrer  le  saint  sacrifice.  Cependant  il  ne  le  faisait  jamais 
deax  nuits  de  suite  dans  la  même  maison.  Cétait  plus  que  pru- 
dent. Que  de  baptêmes  il  a  laits  en  secret!  Que  de  mariages  célé- 
brés 1  Et  surtout  que  de  mourants  auxquels  il  a  porté  les  derniers 
sacrements  au  péril  de  sa  vie  !  Il  faut  en  dire  autant  de  l'intrépide 
abbé  Joray.  Ce  dernier  causa,  en  1795,  une  vive  émotion  au  citoyen 
Lopez,  juif  de  Bordeaux,  qui  était  alors  agent  national  substitut  du 
district,  à  Porrentruy. 

Le  9  germinal  an  III  (29  mars  1 795),  T.opcz  aciresse  la  lettre 
suivante  «  aux  maire  et  officiers  municipaux  de  St-Ursanne.  » 

f  Citoyens,  l'indignation  puijlique  m'annonce  un  délit  de  votre 

>  part,  que  j'ai  penia  îi  croire.  On  vous  accuse  de  favoriser  la  ren- 
»  trée  des  émigrés  et  d'en  recéler  un  dans  votre  commune,  nommé 

>  Joray.  Je  vous  préviens  que  quelques  bons  citoyens,  fidèles  au 
»  gouvernement  républicain,  sont  chargés  par  moi  de  vous  sur- 
»  veiller  et  de  m*adresser  des  renseignemens  sur  les  mouvemens 
»  que  ces  rentrées  ont  foit  nattre.  Si  le  fait  est  vrai,  Tarrestatton 
»  vous  attend,  l'émigré  ira  à  la  mort,  et  ceux  qui  Tauront  recélé 
»  ou  fovoriaé  sa  rentrée  sur  le  territoire  de  la  République  seront 
»  envoyés  dix  ans  aux  lier.  » 

>  Je  vous  salue  Ihtternellement,  tout  autant  que  le  délit  dont  on 
»  vous  accuse  sera  faux.  »  (Sig.)  Lopez. 

A  celt^^  It.'ttre  insolente  et  pleine  do  menaces,  voici  la  réponse 
de  la  municipalité,  <  ouï  son  agent  national  dans  ses  conclusions»: 

€  Citoyen,  nous  avons  reçu  ta  lettre  du  9  germinal,  par  laquelle 

>  tu  nous  accuses  d'un  délit  faussement  rapporté  par  des  intri- 
»  guants  (jui  ne  cherchent  qu'<\  semer  la  division  dans  cette  com- 

>  mune  pour  le  soutien  d'un  prêtre  (chanoine  Berger),  qui  n  a  pd.-ï 
»  la  confiance  publique  et  qui  ne  l'aura  jamais.  11  est  vrai  cepen- 
»  dant  qu'un  prêtre  est  venu  à  une  chapelle  gisant  hors  de  cette 

>  ville  (Lorette)  pour  y  célébrer  la  sainte  messe.  Le  peuple  l'a  su 
»  et  s'y  est  transporté  en  foule  sans  qu'on  ait  sonné,  ni  s'être  servi 
»  d'aucune  marque  de  ralliement  quelconque,  en  se  prononçant 
»  vivement  vouloir  vivre  dans  la  religion  de  leurs  pères,  confor- 
»  mément  à  la  loy  qui  les  y  authorise.  La  municipalité  s'est  res- 
»  treinlc  à  surveiller  ce  raNomblement,  et  à  faire  les  perquisitions 
»  sur  ledit  prêtre,  qui  a  disparu  aussitôt  après  son  office  (fôte  de 
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»  l'Annonciation),  sans  qu'elle  ait  pu  savoir  qui  il  était,  tant  la 
9  multitude  y  était  grande  et  décidée  à  soutenir  son  culte. 

i  II  est  faux  et  controuvé  qu'il  y  ait  dans  cette  commune  un 
»  prêtre  émigré,  malgré  le  rapport  que  t'ont  laiL  de  vds  accusa- 

>  teurs,  que  tu  aurais  dû  nommer  dans  ta  lettre,  comme  la  fran- 
»  chise  républicaine  Fexige.  Quant  aux  manaces  que  tu  nous  fais 
»  ilans  des  termes  impropres,  nous  savons  le  cas  que  nous  devons 

>  en  fàire.  Si  la  surveillance  dont  tu  nous  menaces  est  entre  les 
»  mains  d'honnêtes  gens,  elle  nous  fiût  plaisir.  Mais  sache-le,  il  fout 

>  qu'elle  soH  réciproque.  Nous  te  déclarons  que  de  notre  côté, 
»  nous  sommes  disposés  à  te  faire  surveUler  dans  tes  fonctions. 

>  Le  temps  des  Robespierre  est  passé,  la  justice  est  à  Tordre  du 

>  jour.  Nous  te  rappelons  en  outre  que  tu  peux  être  notre  dé&on- 

>  dateur,  mais  non  pas  notre  juge. 

»  Nous  possédons  dans  notre  commune  un  prêtre  (le  P.  Helg) 

>  qui  a  été  demandé  par  le  vœu  général  des  quatre  communes 
»  composant  cet  arrondissement.  11  exerce  son  ministère  confor- 
»  méiaent  h  la  loy,  et  la  municif)alité  le  surveille  au  désir  de  l'ar- 
»  ticle  6  de  la  luy  du  3  ventoso.  Que  si  quelques  malveillants  cher- 
i)  chaient  à  troubler  le  culte ,  nous  te  déclarons  que  nous  les 

>  poursuivrons  conformément  à  l'article  10  de  la  même  loy. 

»  Nous  sommes  étonnés  qu'un  administrateur  s'avise  de  menacer 
»  une  autorité  constituée,  qui  est  autant  dans  ses  fonctions  que  lui 

>  dans  les  siennes,  et  cela  sur  des  rapports  cachés,  faits  par  des 

>  individus  qui  n'osent  se  montrer  et  qui  ne  manoauvrent  que  dans 
»  les  ténèbres  (le  chanoine  Berger).  Cela  seul  devrait  en  donner  de 
»  la  méfiance. 

»  Nous  sommes  les  membres  de  la  municipalité  de  St-Ursanne. 
»  (Signé)  :  J.-B.  Marchand,  maire,  Verdat,  Sohwob, 

Besançon,  Noirat.  > 
Cette  lettre  du  11  germinal,  qui  respire,  dans  le  style  des  beaux 
jours  de  la  République,  la  noljle  fierté  du  maire  de  St-Ursanne  et 

de  SOT!  conseil,  fut  portée  à  son  adresse  par  le  lieutenant  de  gen* 
darmcrie  Fleury.  il  s'en  vint  rapporter  la  réponse  de  Lopez. 

€  Tout  avait  roulé  sur  des  malentendus,  il  n'y  avait  pas  de  mau- 

>  vais  vouloir  de  sa  jiart  ;  loin  de      il  avait  voulu  prémunir  l'au- 

>  torité  contre  des  maux  éventuels.  «Juant  au  culte,  ajoutait-il,  on 
»  pouvait  continuer  h  l'exercer  sur  le  même  pied,  et  à  l'église, 

>  attendu  qu'on  venait  de  recevoir  une  loy  qui  suspendait  la  vente 

>  de  ces  édifices.  >  On  voit  à  ce  langage  tout  doux  que  le  fougueux 
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républicain,  menacé  à  son  tour,  renonçait  à  ses  menaces.  H  serait 
devenu  suppliant  au  besoin,  et  il  avait  sans  doute  ses  petites  raisons 

pour  cela. 

St-Ursannc  avait  donc  alors  son  culte  et  son  administrateur. 
C'était  le  Porc  Ilelg,  de  Delômont,  religieux  de  Bellelay.  On  sait 
qu'après  ia  proscription  des  prêtres  par  la  loi  iiiiiàc  du  serment 
(C  mai  4703),  les  Prémontrés  do  Bellelay  se  hasardèrent  à  porter 
les  secours  delà  relii^ioa  aux  iiifurtuncs  catholi(jucs  du  pays  annexé 
par  la  France.  Ils  ne  le  firent  pas  sans  avoir  à  braver  mille  vexa- 
tiuns.  <  Pour  ne  pas  exposer  leur  vie,  dit  le  chroniijueur  Koetschet, 

>  ils  se  firent  délivrer  des  passeports  par  le  conseil  de  Moutier, 
»  moyennant  quoi  ils  pouvaient  voyager  sans  crainte  (comme 

>  Suisses)  dans  la  République.  Il  fallait  toutefois  s'habiller  en  sécu- 
9  liers.  Ainsi  déguises,  ils  allaient  partout  ob  Us  étaient  demandés 
»  pour  administrer  les  sacrements.  Tout  se  fiûsait  dans  le  plus 
»  grand  secret.»  Le  Père  Marcel  fut  un  des  plus  courageux.  G'sst 
à  St-Ursanne  qu'il  vint  exercer  l'activité  de  son  zèle  apostolique. 
En  1793  et  1794,  il  fallait  se  rendre  à  l'abbaye  pour  les  offices.  On 
y  accourait  de  toutes  parts.  La  fureur  révolutionnaire  s'en  émut. 
Un  décret  d'emprisonnement  fut  porté  contre  tous  ceux  qui  sorti* 
raient  de  la  République  et  y  rentreraient  sans  passeport. 

€  Le  l^'  août  1794»  écrit  Guélat,  à  six  heures  du  soir,  on  vit  ar* 
»  river  de  St-Ursanne  un  chariot  portant  quatre  filles  et  un  garçon, 
»  conduits  en  réclusion  par  deux  gendarmes,  pour  avoir  été  pris 

>  revenant  de  Bellelay.  »  On  comprend  que  pendant  ces  jours  de 
terreur,  les  Pérès  de  Bellelay  ne  pouvaient  plus  s'aventurer  qu'à 
grande  peine  sur  l'hourcux  et  libre  sol  do  la  Bépublique.  Un  terme 
passager  fut  mis  à  cette  situation  par  la  loi  de  Boissy  d'Anglas  votée 
le  3  vcntose  de  l'an  III  (21  iVvrier  il9Ty).  Nous  venons  d'entendre 
la  nmiHcipalito  de  St-Ursanne  faire  appel  à  cette  loi  pour  justifier 
aux  yeux  de  Lopcz  la  présence  du  Père  Marcel  Helg  à  St-Ursanne. 
Dès  le  25  mars  1795,  la  municipalité  avait  accepté  unanimement  la 
demande  qui  lui  était  adressée,  de  laire  venir  un   ministre  du 
culte  catholiiiue  dans  cette  commune,  et  de  requérir  le  conseil  gé- 
néral de  prendre  les  mesures  légales  pour  que  personne  ne  fftlt 
molesté  dans  son  culte.  Une  pétition  au  dit  conseil  fut  signée  indi- 
viduellement par  tour  les  citoyens  qui  se  déclaraient  formellement 
pour  le  culte  catholique.  Elle  se  terminait  en  invitant  le  conseil 
général  à  Usure  venir  un  prêtre  de  Bellelay,  c  comme  étant  le  lieu 

»  le  plus  à  portée,  pour  mettre  le  conseil  à  Tobri  de  toute  incol-  ' 
»  pation.  9 
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Un  mois  après,  le  40  florùal,  l'agenl  national  de  St-tJrsanne  avait 
communiqué  au  Père  Marcel  l'extrait  du  registre  des  séances  du 
district  do  Porrentrny  du  24  germinal  précédent,  et  notamment 
l'article  7  de  la  loi  du  3  ventoso  portant  ce  qui  suit  :  «  Aucun  signe 
»  particulier  à  un  culte  ne  peut  être  placé  dans  un  lieu  public,  ni 
?  I  xtérieurement,  de  quelque  manière  que  ce  soit.  Aucune  inscrip- 
»  lion  ne  peut  désigner  le  lieu  qui  lui  est  affecté.  Aucune  procia- 

>  matiun  ni  convocation  publique  ne  peut  être  faite  pour  y  inviter 
)>  les  citoyens.  » 

Le  Père  Marcel  ayant  déclaré  vouloir  se  soumettre  à  ces  restric- 
tions légales,  la  municipalité  prit  acte  de  sa  déelaratioii  écrite,  et 
il  put  desservir  le  culte  catholique  à  StrUrsanne.  n  était  âgé,  dit 
le  protocole,  de  quarante  ans,  natif  de  Delémont,  et  recevait  «  son 
»  entretien  et  son  logement  d*un  ami  dans  cette  commune.  »  No- 
vice liBellelay  en  1778,  et  deuK  ans  après  proiès  dans  Tillustre 
abbaye»  le  Père  (François-Joseph)  Ifarcel  était  principal  du  collège 
de  Bellelay  en  1784j  et  en  môme  temps  professeur  de  mathémati- 
ques.  Le  16  mai  1791,  le  Père  Marcel  accompagnait  le  R>b«  abbé 
Munnin,  dont  il  était  devenu  le  secrétaire,  aux  Etats  de  TEvéchô  de 
Bâle. 

Le  samedi  saint,  4  avril  1795,  le  P.  Marcel  était  à  St-Ursanne 
pour  les  fêtes  de  Pâques  et  toute  l'octave  avec  le  dimanche  de  Qua- 
simodo.  Il  passa  à  Soleure  les  mois  de  juin  et  de  juillet  et  fut  rem- 
placé par  l'abbé  Joray,  qui  avait  été  rayé  de  la  liste  des  émigrés 
par  le  district  de  Del'Mnont.  Mais  comme  sa  radiation  n'était  pas 
encore  couUi  uiée  par  le  département,  défense  lui  fut  faite  d'exercer 
aucune  lonction  jusqu'il  ce  qu'il  fût  en  rè^le  sous  ce  rapport.  On 
se  mit  à  réclamer  à  cor  et  à  cri  le  i>ien  aimé  V.  Marcel.  Le  dimanche 
du  Scapulaire,  IG  juillet  1700,  la  commune  était  assemblée  «  uni- 
»  quement  (.')  pour  ouir  la  lecture  des  loys,  arrêtés,  etc.  Tout-à- 

>  coup,  il  s'est  introduit  un  groupe  de  femmes  demandant  à  grands 
s  cris  un  prêtre  pour  desservir  le  culte  catholique  dans  cette  corn- 
»  mune.  La  parole  fut  portée  par  Marie-Ânne,  femme  de  Jean^ 
»  Baptiste  Chevillât,  municipal.  Le  maire  Marchand  lui  répondit  en 
»  faisant  faire  lecture  de  la  lettre  du  comité  de  législation  sur  cet 

>  objet,  et  leur  dit  :  Si  vous  en  savez  un  qui  veuille  se  conformer 
»  au  contenu  de  ladite  lettre,  vous  n'avez  qu'à  l'amener,  il  sera 

>  bien  refiu.  Elles  ont  dit  qu'elles  n'en  connaissaient  [ms  de  meil- 
»  leur  que  notre  ancien  curé  et  son  vicaire  ou  le  Père  Marcel.  A 
9  quoi  la  municipalité  a  répondu  qu'elle  ferait  ce  qu'elle  pourrait 
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>  pour  les  obtenir.  >  Nous  ne  savons  si  le  P.  Marcel  reprit  ses  fonc" 
tions  h  St-TIrsanne.  Le  10  dtccmbro  1797,  il  figure  au  nombre  des 
vingt-quatre  religieux  qui  quittant  Bellelay,  d  oii  ils  sont  chassés 
par  les  baïonnettes  françaises  aux  ordres  de  Gouvion  St-Cyr.  L'abbé 
Joray,  après  avoir  obtenu  du  dt-partement  sa  radiation  définitive, 
fit  sa  soumission  aux  lois  de  la  République,  et  continua  sans  doult 
jusqu'en  1800  à  aduiiaistrer  aussi  bien  qu'il  le  put  la  paroisse  de 
St-Ursanne. 

Remaïquons  toutefois  que  pendant  toute  la  Bani^ante  période  de 
persécution,  qui  sévit  avec  fureur  durant  sept  ans  dans  notre  pays, 
le  son  des  cloches,  des  rares  cloches  qu*on  y  avait  laissées,  fiit 
interdit  sévèrement  pour  rezercice  du  culte. 

Le  3  nivose  an  III,  défense  de  mettre  les  cloches  en  branle,  suion 
pour  des  sugets  de  réjouissance  ou  d*alarme.  Aussi,  le  jour  de  la 
Toussaint  de  Tan  1795,  à  Strllrsanne,  quelques  jeunes  geni 
s'étant  permis  d'aller  sonner  les  cloches  de  l'église,  la  municipa- 
lité se  hflta  de  protester  contre  toute  connivence  à  cette  audacieuse 
contravention  à  la  loi.  Le  maire,  qui  était  alors  Schwob,  fit  une 
enquête  sévère  pour  connaître  les  délinquants.  Mais  le  résultat 
des  recherches  fut,  <r  que  c'étaient  des  inconnus»  étrange»  à  cette 
»  commune,  qui  s'en  étaient  rendus  coupables  (!!) 

La  défense  de  sonner  les  cloches  pour  le  culte  fut  renouvelée 
avec  soin  par  le  ministre  Sotin,  dans  une  lettre  au  départemeiit, 
au  couiiuencement  de  l'année  1798.  Défense  maintenue  encure 
en  1800.  Ce  n'est  que  le  jour  de  Pâques,  16  avril  1802,  qu'il  lut 
enfin  permis  d'annoncer  aux  lidèles  par  ia  sonnerie  sainte  les  offices 
de  l'Eglise.  Il  est  vrai  que  dans  maintes  localités  du  Jura,  on  n'at- 
tendit pas  l'heure  de  cette  permission.  Ajoutons  que  la  cluclie pou- 
vait se  faire  entendre  le  matin,  à  midi  et  le  soir  pour  auiioncer  c  le 
»  lever,  le  milieu  du  jour  et  l'heure  du  repos  à  l'ouvrier.  >  Les  ca* 
tboliques  n'en  priaient  pas  moins  l'Angélus  à  la  barbe  de  la  Bévo- 
lution. 

On  ne  pouvait  plus  le  sonner  à  l'ancienne  église  paroissiale  de 
St-Ursanne,  où  l'on  n'avait  pas  laissé  de  cloche.  Le  l*r  mai  1796, 
le  district  demandait  à  la  Municipalité  l'envoi  des  efféts  provenant 
da  cette  ci<^vant  église,  et  d'en  dresser  un  double  inventaire.  Le 
district  oubliait,  ce  qu'on  eut  soin  de  lui  rappeler,  que  les  effets  en 
question  ayant  été  vendus  déjà  l'année  précédente  au  profit  de  la 
République,  on  ne  pouvait  pas  les  livrer  une  seconde  fois.  Le  7  mai 
suivant,  c'était  l'église  môme  qu'il  s'agissait  de  vendre.  Le  commis* 
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saire  Nicolas  Metthi'e  vinten  faire  rcstimation,  ainsi  que  delà  cha- 
pelle de  St-Ursanae.  Le  '20  mai,  le  conseil  général  adresse,  contre 
ie  îiounii.ssionnaire  Velter^  déjà  acquéreur  do  la  maison  canoniale 
qu'habitait  Priquoler,  ses  vives  réclamations  au  directoire  du  dis- 
trict. Ce  dernier  demande  à  voir  les  titres  de  propriété  de  la  ville. 
On  les  cherche  peiidaiiL  trois  décades,  on  ne  les  trouve  point  dans 
le  pôle-môle  des  archives.  Le  directeur  d'enregistrement  Velter, 
qui  avait  fixé  sa  résidence  à  St-Ursanne,  devint  ainsi  l'acquéreur 
définitif,  à  un  prix  dérisoire,  et  de  la  vieille  église,  et  de  la 
chapelle  de  St-Ursanne  avec  ses  dépendances.  Ce  fût  lai  aussi 
qui  acheta  à  prix  d'assignats  le  Pré  Tabbé,  malgré  tontes  les  pro- 
testations de  la  municipalité,  qui  revendiquait  ce  bien-fonds  comme 
sa  propriété,  bien  qu'il  fût  en  réalité  la  propriété  du  prince-évéque. 
Celui-ci,  il  est  vrai,  avait  accordé  à  la  ville,  en  1436  (art.  63  du 
R61e  de  la  ville  et  prévôté),  le  droit  d'user  de  ce  pré  pour  la 
tenue  des  foires,  mais  sans  en  abdiquer  la  propriété.  Cette  affaire 
ne  fut  vidée  qu*en  1798  au  bénéfice  du  sieur  Velter,  acquéreur. 

La  même  année,  en  messidor,  fut  vendue  Tancienne  maison  du 
prince  dite  la  limfmance.  En  thermidor,  ce  fut  ie  tour  des  mai- 
sons nationales  (canoniales),  qm  n'avaient  pas  encore  trouvé 
d'amateurs.  La  municipalité  voulait  en  conserver  trois.  Le  1"  octo- 
bre 1795,  elle  écrivait  au  commissaire  des  guerres  Souvestrc,  pour 
le  prier  de  poursuivre  l'annulation  do  la  vente  des  trois  bâtiments 
suivants  :  celui  lialiité  par  le  ci-devant  prévôt,  et  ceux  halutés  par 
les  citoyens  Berger  (arciii-diacoué)  et  Jeaniieral  (recette  du  Cha- 
pitre). «  Ces  maisons,  disait  la  requête,  sont  indispensablement 
>  nécessaires  pour  y  l(;ger  la  troupe.  Elles  ont  été  vendues  mal^îré 
x>  les  réclamations  de  la  municipalité  appuyées  par  le  commissau'e 
»  des  guerres.  »  Le  citoyen  Souvestre  intervint.  Il  ne  put  sauver 
la  Prévôté,  achetée  par  un  certain  Chevillât,  qui  depuis  est  mort 
dans  la  plus  profonde  misère  et  en  poussant  des  hurlements  si 
effroyables  que  personne  n'osa  l'assister  à  sa  dernière  heure,  sinon 
le  vicaire  Piqueré.  La  maison  de  la  recette  fut  également  vendue  à 
un  Bernard  Jeannerat  et  l'archidiaconé  h  un  acquéreur  qui  a  vu 
sa  ruine  complète,  aussi  bien  que  ledit  Jeannerat. 

Il  ne  resta  donc  à  la  ville,  de  toutes  ces  maisons  dites  nationales, 
que  le  presbytère  et  la  maison  des  Billieux,  habitation  du  chanoine 
Antoine  Beuret.  Elle  servit  à  loger  le  corps  de  gendarmerie  de 
poste  à  St-Ursanne,  jttsqu*&  la  réunion  du  Jura  au  canton  de  Berne. 

49 
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Depuis  celte  époque,  elle  sert  de  maison  d'école,  ainsi  que  nous  le 
dirons  plus  loin. 

Cependant,  il  fallait  bien  loger  la  troupe,  comme  disiût  la  muni- 
cipalité. Car  St-Ursanne  en  avait  toujours  un  bon  contingent.  Il  y 
avait  même  parfois  des  conflits  assez  sérieux  entre  les  milices 
françaises.  Le  11  août  1793,  à  la  foire  de  St-Ursanne,  qui  dora 
deux  jours  à  cause  de  deux  dates  données  par  des  calendriers 
différentSi  quatre  cavaliers  étaient  conduits  prisonniers  au  Château 
de  Porrentruy.  (Is  avaient  refusé  d'obtempérer  aux  ordres  donnés 
par  la  municipalité  pour  mettre  fin  &  de  violents  débats,  qui  avaient 
lieu  entre  cavaliers  et  carabiniers.  Les  premiers  soutenaient  avec 
force  la  République,  tandis  que  les  carabiniers  aftlrinaient  la  né- 
cessité d'un  roi  pour  la  France.  Ces  pugilats  politi(iues  trouvent 
leur  explication  dans  le  fait  que  les  législateurs  étaient  en  voie  de 
préparer  une  nouvelle  Constitution  pour  la  France.  Dans  le  vote 
qui  eut  lieu  le  G  septembre,  St-Ursanne  repoussa  l'œuvre  de  Boissy 
d'Anglas  et  C",  avec  ses  377  articles.  Néanuiunis  le  cuiilon  réuni 
nomma  un  électeur  :  ce  fut  Jean-Baptiste  Girurdin,  de  Brunefarine. 

La  nouvelle  Constitution,  immortelle  comme  celle  qu'elle  rem- 
plaçait, dura  ijuatre  ans.  Elle  devait  remédier  à  tout.  Elle  ne  guérit 
rien.  Lu  misère  éluil  grande  l'année  où  elle  parut.  Le  docunieut 
suivant  le  prouve.  Le  17  floréal  (6  mai),  le  directoire  du  district 
envoyait  par  Tadministrateur  GOtschy,  au  conseil  général  de 
St-Ursanne,  pour  le  souscrire,  cet  acte  de  cautionnement  :  €  les 
»  soussignés,  considérant  qu*il  est  important  de  procurer  aux  oom- 
»  munes  du  district  de  Porrentruy  des  graines  pour  la  subsistance 
s  de  ses  habitants,  menaçés  de  ressentir  une  grande  indigence,  se 
»  portent  caution  des  sommes  en  espèces  que  le  citoyen  Kohler, 
»  secrétaire  au  bureau  des  domaines  nationaux,  empruntera  en 
»  leur  nom,  et  dont  il  aura  donné  récépissé,  lesquelles  ne  seront 
»  employées  qu*à  l'achat  de  bleds  et  à  leur  payement  lors  de  la 
»  livraison;  promettant  les  signataires  la  garantie  desdites  sommes 
>  dont  ils  se  portent  tous  et  individuellement  cautions  solidaires...  ^ 
Ont  signé  le  8  floréal  an  III  à  l'original  :  Frantz  Jos.  Briefl'er, 
F.  J.  Verner,  C.  J.  Bécliaux,  Kohier,  secrétaire  général,  J.J.  Gôtscby, 
Dichat,  Ant.  Trincano,  F.  H.  ilulTinann  et  plusieurs  autres. 

Le  conseil  général,  «  dans  rnilention  d'engaj^er  les  citoyens 
J  aisés  à  entrer  dans  ces  vues  bienfaisantes,  »  corrub<tra  cet  acte 
de  cautionnement  par  signatures  individuelles.  QueUjues  jours 
après,  ses  délégués  Noirat  et  Marchand  rapportaient  de  leur  c  col- 
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lecte  >  52  louis  d'or,  ce  qui  faisait  alors  en  assignats  plus  de 
20,000  rancs,  puisqu'on  achetait,  dit  Voirol,  cent  francs  en  assi- 
gnais pour  un  écu  neuf. 

La  misère  jointe  à  l'irréligion  engendrait  le  crime.  Les  vols 
étaient  si  nombreux  qu'il  Mlut  créer  à  St-Ursanne  un  tribunal  de 
police,  €  pour  couper  la  racine  à  tout  espèce  de  désordres.  »  Ce 
tribunal  fut  composé  des  trois  municipaux  Besançon,  Schwob  et 
Noirat.  La  mort  afait  été  effacée  de  la  pompeuse  inscription  : 
Liberté,  Eoautê,  Fraternité,  qui  étalait  son  ironie  à  la  façade 
de  la  maison  de  ville.  Etait-ce  là  ce  qui  augmentait  l'audace  du 
crime  ?  Heureusement,  on  avait  encore,  derrière  la  maison  de  ville, 
la  prison  bourgeoise.  Il  fallut  en  faire  usage.  La  femme  Grimsinger 
et  sa  fille  y  passèrent  une  journée  pour  c  vol  d'herbes  sur  les  cham- 
»  pois  et  propos  déshonorants  contre  la  municipalité.  «  La  citoyenne 
Marie-Atme  Altorniatt  faillit  y  passer  aussi.  Accusée  d'un  délit 
contre  l'arbre  de  la  liberté  (souillé  d'immondices  pendant  la  nuit), 
elle  sut  nier  le  fait  avec  assez  de  vigueur  pour  échapper  au  châti- 
ment sévère  que  réclamait  un  pareil  crime.  Il  fallut  toutefois  inviter 
au  son  de  la  caisse  ceux  qui  auraient  connaissance  de  cet  affreux 
délit  de  iaire  leur  dênonciatiuii  immédiate  à  la  municipalité.  Vingt- 
quatre  heures  se  passent.  Personne  ne  sait  rien.  On  répond  au  pro- 
cureur syndic  du  district  «  qu'on  n*a  rien  pu  découvrir.  »  L'arbre 
fut  lavé,  et  le  crime,  l'effroyable  crime,  triompha  dans  l'ombre. 
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CHAPITRE  LXXI. 


Le  culte  en  17%.  —  Vente  et  démolitioo  partielle  du  château  de  St-Ursanoe.  — 
Le  qaadrigame  Proogué.  —  La  fusillade  des  prêtres.  ~  Les  Français  à  Bel- 
letoy  (1797).  —  ta  troUêiiM  arlirt  de  liberlé.  —  Hort  du  chaooino  Aotoioe 
Benret  ;  de  M.  Delflls,  curé  de  Vanfiraj;  da  cliepeleiii  Wielaad  et  dn  capiteioe 
leaa-BaplisIe  HarehaBd.  Etats  de  service  de  ce  dernier.  Ses  fonctions  de 
maire  et  de  potirvoyeur  de  rarmée.  —  Arrestation  de  conscrits.  —  Le  cha  - 
noine Uiilner  ei  le  curé  Baur.  —  Amnistie  des  émigrés.  —  Le  clergé  revient 
de  Texil  (1800-1801).  —  Le  curé  Parrat  et  le  vicaire  Tbeurct.  —  Députatioa 
de  la  paroitie  i  Téviqae  Saariiie.  —  Preitatiflo  da  aenneBl.  Préféta  et  aoua- 
préléto.  —  Admiaiatratien  oDimidpale  «nw  le  coarolat.  —  Garde  Daiioule  et 
compagnies  de  réserve.  —  Etats  et  patentes.  —  Fêtes  républicaines  et  iaspé- 
rialea.  Congéa  et  peaiioiM  inililairei.  —  ta  général  Oudînot  à  St-Unuoe. 


^  1 1  année  1796  débuta  par  un  décret  du  ministre  de  l'intérieur, 
ordonnant  aux  autorités  constituées  de  poursuivre  plus 
que  jamais  les  prêtres  insermentés,  et  de  les  livrer  à  la 
force  armée,  pour  être  conduits  de  brigade  en  brigade  sur  les  pon- 
tons de  Bordeaux  ou  de  Rochefort.  Plus  de  prêtre  dans  l'église  de 
St-Ursanne.  Les  offices  néanmoins  y  sont  chantés  chaque  dimanche 
comme  s'il  y  avait  un  célébrant,  et  l'orgue  mêle  sa  voix  attristée 
aux  voix  des  chantres.  Chaque  fête  est  annoncée,  chômôe  et  sanc- 
tifiée par  les  chants  et  la  récitation  fervente  du  chapelet.  Quant 
aux  décades,  tous  les  efforts  de  Larôveillaire-Lépeaux  ne  purent  les 
remettre  en  vogue.  On  ne  connaissait  plus  que  les  fêles  imposées 
d'office  et  sous  leur  responsabilité  aux  autorités  républicaines  par 
les  ordres  du  pieux  Directoire.  La  municipalité  de  St-Ursanne 
poussait  le  mépris  de  la  religion  répiil»lifaine  au  point  d'oser  écrire 
de  nouveau  le  mot  abhorré  de  dimanche  dans  sou  protocole.  Sur 
la  lin  de  l'année,  on  fit  une  grâce  aux  prêtres  pourchassés.  Le 
département  accorda  à  ceux  qui  le  demandaient  la  faveur  d'être 
effacés  du  la  liste  des  émigrés  et  de  passer  sur  la  liste  des  déportés! 
C'est  en  1706  qu'eut  lieu  la  vente  du  cUûleuu  de  bL-Ursuime, 


propriété  du  prince,  c  En  exécution  d'un  ordre  du  ministre  des 

>  finances  qui  veut  la  vente  de  tous  les  biens  nationaux ,  écrit 

>  Guélat,  le  château  de  St-IJrsaiine  a  été  adjugé  au  citoyen  Fros- 
M  sard,  >  forestier.  Celui-ci  le  céda  au  citoyen  lluveliii,  ci-devant 
seigneur  de  Bavelier  et  marquis  de  Pomponc.  Déjà  acquéreur  des 
forges  de  Bellefontaîne^  Havelin  se  mit  à  démolir  une  partie  du 
chftteaa  pour  en  transporter  aux  forges  les  tuiles  et  d'autres  maté- 
riaux. 

Le  90  septembre  1801 ,  la  municipalité  de  St-Uraanne  prenait 
Tarrété  suivant  :  c  Par  suite  de  Téboulement  fait  au  ci-devant  ebft- 
1  toau,  il  arrive  journellement  que  des  pierres  roulent  à  travers 

>  les  buissons  de  la  Gétatte  jusqu'aux  maisons  de  la  vUle.  Poor 
»  prévenir  les  dommages  qui  peuvent  en  résulter»  il  est  défendu 
»  à  tous  et  à  chacun  de  couper  aucun  buisson  de  nature  à  soutenir 
»  les  débris  ou  ruines  dudit  chAteau,  le  tout  sous  peine  de  puni- 
»  tion  prévue  par  la  loi  du  22  juillet  1791  (v,  s.)  sur  la  police.  > 

En  1828,  les  dernières  pierres  du  château  servirent  à  la  con- 
struction d'une  filature  à  St-Ursanno. 

A  la  même  époque  mourut  le  fameux  Maurice  Prongué,  menui- 
sier, de  Buix,  qui  avait  eu  chicane  avec  la  municipalité  de  St-Ur- 
sanne,  où  il  voulait  occuper  la  maison  de  la  prévôté.  Ce  drôle,  dit, 
Malborough,  fabricateur  de  l'échafaud  de  la  guillotine  à  Porreu- 
truy  et  fougueux  partisan  do  la  déesse  Raisuii  dans  l'église  de  cette 
ville,  avait  été  coiidaimu'  par  le  tribunal  criminel,  pour  avoir  été 
le  mari  de  quatre  femmes  vivantes.  Cet  ami  de  la  liberté  mourut 
à  Porrentruy  le  16  septembre  1796  d*une  affreuse  dyssenterie,  à  la 
fleur  de  l'Age,  c  On  a  remarqué,  ajoute  Guélat,  que  la  majeure 
»  partie  des  dévastateurs  et  proâuiateurs  d  églises  sont  morts  mi- 
»  sérablement.  » 

Le  coup  d'Etat  du  18  fructidor  eut  pour  conséquence^  au  point 
de  vue  religieux,  une  accentuation  nouvelle  de  toutes  les  fureurs 
de  1794  contre  les  prêtres  insermentés.  Les  vieillards  mêmes  ne 
trouvèrent  plus  grâce  devant  les  nouveaux  terroristes.  Il  fallut  les 
conduire  en  exil,  sous  peine  de  les  voir  fusiller.  Sort  glorieux,  que 
subirent  une  dizaine  de  prêtres  dans  le  seul  département  du  Doubs. 
Le  culte  catholique,  continuant  sur  le  môme  pied,  ne  put  être  cé- 
lébré que  par  les  fidèles  sans  le  ministère  d'un  prêtre.  L'aUluence 
des  catholiques  à  la  table  sainte  et  aux  offices  de  Bellelay  animait  de 
plus  en  plus  la  fureur  de  l'impiété  contre  l'illu.stre  abbaye.  Cette 
fureur  se  donna  libre  cours  à  la  Jfin  de  l'année  1797.  Les  Français 
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en  armas  en  expulsèrent  les  religieux  et  s'y  installèrent  en  con- 
quérants couverts  de  lauriers  ! 

Il  fallut  aussi,  en  cette  raème  année,  remplacer  à  St-Ursanne 
l'arbre  de  la  liberté,  au  coin  de  i'h6tel-de-ville.  Il  avait  auccombé 
aax  insultes  et  aux  coupa.  Un  troisième  arbre  tout  battaiit  neuf  fat 
apporté  de  la  forêt,  avec  téte  et  racines,  et  -planté  à  la  place  de 
Varbre  décrépit  et  agonisant.  En  môme  temps,  on  eut  soin  d*abattre 
quelques  croix  qui  avaient  essayé,  en  1795,  de  se  remettre  sur 
pied. 

Nous  sommes  en  4798.  En  cette  année  mourut  à  BAÎo  un  des 
membres  les  plus  honorables  du  vénérable  Ghapît  re.  Le  jeudi  8  fé* 
vrier  1798,  le  chanoine  Beuret  venait  d'apprendre  €  la  motion  faite 
»  au  Congrès  de  Ratstatt  pour  la  rentrée  des  émigrés  dans  les  pays 
»  conquis  ou  réunis  à  la  France.  »  Pour  fêter  cette  heureuse  nou- 
velle, il  prit,  contre  son  ordinaire,  son  souper  à  l'auberge  de  la 
Couronne.  Le  lendemain  matin,  son  domestique  va,  vers  sept  heures, 
frapper  à  sa  porte.  PuniL  de  réponse.  Il  y  retourne  h  huit  heures, 
puis  i  neuf  heures.  Même  silence.  A  dix  heures,  il  se  fait  ouvrir  do 
force,  et  il  trouve  son  bien  aimé  maître  mort  dans  son  lit.  Il  avait 
succombé  à  une  attaque  d*apoplexie.  On  peut  dire  qu'il  est  mort  de 
joie  à  la  pensée  du  prochain  retour  dans  son  pays  natal. 

L'année  précédente,  c'était  le  curé  deVaufrey,  Joseph  Delfils,  de 
St-Ursanne,  qui  mourait  dans  sa  ville  natale,  loin  de  sa  chère  pa- 
roisse, à  l'ftge  de  soixante-huit  ans,  le  1*  mars  1 797,  €  à  deux  heures 
»  de  relevée.  »  Il  fut  enterré  le  lendemain  dans  le  cimetière  de  Lo- 
rette.  Il  allait  y  prendre  place  à  cèté  du  chapelain  François-Antoine 
Wieland,  de  Iihcinfelden,  décédé  à  St-Ursanne,  flgé  de  quatre- 
vingts  ans,  le  20  février  précédent. 

Le  capitaine  Jean-Baptiste  Marchand,  fils  de  Henri-Joseph  et  de 
Marie-Madeleine  née  ÎTumbert,  suivit  de  près  le  chanoine  Beuret. 
Né  à  St-Ursanne  en  1740  (1),  il  était  à  vingt  trois  ans  sous-iieute- 


m  Hoos  dooimw  id  ta  aoabrauM  étapes «t  les  était  detenrtee  du  capiulne  Marchand. 

Entré  k  Tige  de  vini^t  nrr?  thn^  1"  rt'pinr'nt  'i'Fplingue,  le  jeune  M^rrhriTKÎ,  li.'s  If-  10  juillet 
da  la  néau  année,  »e  dUlioguait  au  combat  «le  Corbacb  et  passaii  au  grade  de  sous-Ueote- 
MBt  avM  la  cnb  da  fordra  da  Sl-Looia.  Lca  éeni  amée*  anivaDles,  le  jeuoa  onder  pn* 
nall  part  à  la  campagne  de  Hanovre,  et  k  l'aiïaire  meurtrière  d'Amôenberg  fSl  juilletlïf^. 
Au  comm^nrjmtent  de  1783,  la  paix  était  condue  et  Marchand  passait  k  Slrasboarg,  pour 
it  rendre  li  Neuf-Brisacb  oii  son  régiment  décimé  devait  se  former  il  nouveau.  Pendant  l'été 
iolvaal,  le  «oaa-UanleMst  était  ft  Haaiagoe.  La  SB  w»veabre.  Il  étolt  «a  garaiaoa  k  Ull«  «a 
Flandre,  pula  en  décembre  176S  k  Avetoes.  Deux  ans  après,  le  régiment  auquel  apparte- 
nait notre  officier  était  m  camp  de  CktDpiégMi  et  liriUait  an  premier  raag,  eoas  les  jm. 
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nant  dans  le  régiment  d'Eplingue  au  sendoe  de  la  France.  En  17S6, 
il  était  capitaine  au  régiment  de  Schdnau.  Sur  sa  poitrine  brillait  U 
croix  de  St-Louis.  Lorsque  le  régiment  suisse  (de  Reinach)  fut  li- 
eencié  à  Dunkerque  le  25  septembre  I79S,  le  capitaine  Marchand 
était  à  la  tète  de  sa  compagnie  appartenant  an  deuxième  bataillon. 
Son  neveu  Félix-Théobald  Marchand  était  sous-lieutenant  dans  le 
premier  bataillon,  et  le  futur  gendarme  Joseph-Timothée  Fleury 
occupait  le  même  grade  dans  le  deuxième  bataillon  du  régiment 
suisse.  De  retour  dans  ses  foyers^  le  capitaine  Marchand  prit  une 
part  active  au  mouvement  de  1792.  U&tons-nous  d'ajouter  toutefois 
qu'il  ne  fut  jamais  ni  sans-culotte  ni  terroriste.  Nous  l'avons  vu 
apparaître  au  club  de  St-Ursanne  dès  son  ouverture,  puis  livrer 
son  brevi  t  de  l'ordre  do  Sl-Louis.  Plus  tard,  il  fut  quelque  temps 
maire  de  la  ville.  Kn  171)8,  il  était  entrepreneur  des  vivres  pour 
l'armée,  et  conduit  aux  arrêts,  quoique  déjà  malade  «  pour  l'obliger 
>  de  fournir  la  viande  aux  militaires.  11  était  en  avance  de  plusieurs 
»  cents  louis,  qu'il  ne  pouvait  obtenir,  disait-il,  des  régisseurs  de 
»  la  nalioa  (Guelai).  »  C'éluil  le  13  mai  qu'il  était  ainsi  traité  parla 
République.  Le  23  août  suivant,  il  venait  niuunr  à  St-Ursannc,  à 
l'âge  de  ciuquante-huil  aas.  11  fui  enterré  au  cimetière  de  Lorelte. 


du  roi  et  da  due  d'York  Au  soriir  de  Complègoe,  le  régiment  d'Kpiiague  fat  dirigé  tor  Bê' 
luifion,  od  la  btlallUm  it  l'oOkl»  ■wdittd  Utgeà  I  !■  eilHdlB.  L'ania  inhute,  Hw- 
chand  bittit  la  campagne  de  Corse.  GeUe  dure  campagne  lui  valut  let  gjewâm  de  lieutenaat, 
puis  de  capilaioe.  Le  8  octobre  17G&,  il  rt  pr' nnii  à  h  t.Me  de  «-a  compagnif  la  roule  d« 
l'Alsace,  et  passait  deux  aonées  à  Wissenbourg,  puis  un  an  à  Phalabourg.  En  1773  (octot>rej 
Il  étofi  à  Htacbe,  d'oè  le  réglmnt  mtat  I  Rear-llriaidi  puwr  hm  grande  mae  avee  Ica 
dragons  de  Coattoe,  en  l'honneur  du  nouveau  priiire-évëqaa  de  Bâta,  Frédéric  de  Wangea 
(177GI.  Retour  et  garnison  i  \vi«  nil»ourg  jusqu'en  1780.  Le  ÎO  Juin  de  cette  année,  1-  rr- 
giment  d'Eptiogoe  arrivait  à  travers  ta  France  à  Rocli«rorl,  oii  lea  mille  honuacs  qui  le 
caaDfioaaleBt  aa  viral  rédalla  k  alx  ceni  cinq  par  aaHe  d'une  épidémie  phn  nwartrfèra  qaa 
les  balles  de  Hollanda  at  de  COTM.  Le  régimeot  M  envoyé  à  St-Saviaien,  puis  à  l*lle  de 
Ré,  où  il  pa««s  d^nx  ans,  pour  revenir  do  là  à  Sf-Sorlin  pr.-?  Hochefort.  Le  13  juin  1781, 
le  capitaine  Marrhand  était  k  Lorient  avec  le  deuxième  tMtaillon  de  SOD  régiment,  d'oii  il 
rtgagaail  nnlabaorf ,  et  auto  «■  S7SS  Slraabourg.  Deux  aaa  aprèa,  l*«fBeJar  Harehasd 
était  de  nouveau  ft  WisseadNNUH,  ftls  en  ni  i  l  :  s8  à  Maubeuge  et  à  Sivet,  en  février  1789 
à  Pliilippcville  et  k  Soissons,  en  juin  de  la  niémc  année  prè»  de  Tarix,  i  $t-nrni-«,  ptjî»  k 
St-CIoud.  Après  la  prisa  de  la  B«»tllle, le  régiment  fut  renvoje  à  Maubeuge,  où  il  dut  prêter 
la  aennettt  I  la  national  aurai, pala  la  11  jalUet  1791,  iaaaraaol  k  II  Mavalte  Canainlia*. 
Après  le  licenciement  de  i79S,  Maiehand  revleat  da  Dmkerque  &  Si-Umna.  COMBne  nni- 
fornie  1!  portait  lulolte  et  veste  blanche  kvec  revers  et  parements  blancs,  jju^irf's  Manches 
col  ruuge  et  boutons  blancs,  epauletles  d'argent,  hausse  cul  tleurdeiysé  et,  en  grauda  tenue, 
laa bottaak  rairaviala.  /Hlatolra  da  rif Ineald'Epttagw, paru. C.  Polkièta, daw  It  AMwa 
da  lo  5«iMe  MlJMigHe.; 
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Le  capitaine  Marchand,  pendant  ses  fonctions  de  maire  à  St-Ur- 
sanne,  avait  usé  d'un  procède}  par  trop  jinlilaire  pour  soustraire 
à  la  cruelle  loi  de  la  conscription  un  certain  nombre  de  jeunes  gens 
de  SUUrsanne.  Peu  de  temps  après  sa  mort,  quelques  jeunes  gens 
de  la  ville»  entre  autres  le  jeune  Brossard»  furent  arrêtés  et  jetés 
en  prison  poar  n*avoir  pas  répondu  à  Tapp^  de  la  loi  comme  cons- 
crits. Ils  furent  interrogés  sur  leur  âge  par  le  département.  Le 
commissaire  Roussel  faisait  observer  que  les  registres  de  baptêmes 
avaient  été  déchirés  par  l'ex^ofiflcier  Marchand,  maire  de  St^Ur- 
sanne.  Cette  précaution  ne  sauva  pas  les  jeunes  gens  de  la  réqui- 
sition. Le  conseil  municipal  fut  mis  en  demeure  de  produire  leur 
ftgc,  et  ils  furent  obligés  de  marcher  à  Tarmée.  Le  zèle  du  com- 
missaire Brunet  allait  plus  loin.  Le  13  mai  1799,  il  fit  arrêter  à 
St-Ursanne  et  conduire  à  Porrentruy  par  quatre  gendarmes  qua- 
torze jeunes  gens  occupt^s  au  flottage  dos  bois  pour  Besançon.  On 
put  heureusement  constater  que  ces  jeunes  llottcurs  n'avaient  pas 
encore  TAge  de  servir.  Le  lendemain  ils  furent  relâchés  et  vinrent 
reprendre  leur  travail  désagi'éablement  interrompu. 

Le  chanoine  Didner  était  alors  h  Suleure,  d'où  il  administrait, 
comme  il  pouvait,  le  pays  au  spirituel.  Une  lettre  de  lui  faillit 
être  fatale  au  respectable  curé  do  Mervelier,  l'abbé  Joseph  iiaur. 
Dans  celte  lettre,  le  promoteur  disait  au  curé  <  qu'il  devait  être 
»  tranquille  sur  le  sort  des  émigrés,  que  les  armées  de  Vempereur 
»  allaient  faire  changer  la  face  des  choses  et  que  le  gouvernement 
»  français  touchait  à  sa  fin.  »  Cette%ttre  tomba  entre  les  mains  de 
la  police.  Il  n'enfoUait  pas  davantage  pour  être,  soit  fusillé  comme 
venait  de  l'être  à  Colmar  l'abbé  Bochelé,  d'IUfurlh,  près  d'Âltkirch, 
soit  déporté  à  l'île  de  Ré,  où  tant  de  prêtres  ont  laissé  leur  vie. 
Le  curé  Baur  fut  en  effet  condamné  à  cette  affreuse  déportation  par 
le  ministère.  Le  janvier  1799,  l'ordre  de  départ  était  donné, 
lorsque  sur  les  déi  lara'ions  des  médecins  Godin  et  Millard,  le  dé- 
partement décida  de  laisser  l'émigré  en  réclusion  jusqu'à  la  réponse 
du  ministre.  «  Chacun  s'était  intéressé  pour  lui,  écrit  Guélat,  même 
»  leis  commissaires.  » 

Di.\  ans  de  convulsions  avaient  passé  sur  la  France,  sept  ans 
sur  le  Jura.  L'heure  d'un  commencement  de  paix  parait  enfin. 
Le  18  brumaire  et  le  cunsulaL  mirent  fin  au  Directoire  qui  ne  valait 
guère  mieux,  les  faits  nous  l'ont  dit,  (jue  le  pouvoir  exécutif  do  la 
Convention  et  son  cornitt^  du  salut  public.  L'amnistie  fui  accordée 
aux  émigrés.  Le  2  prauiul-an  iX,  une  lettre  du  sous-préfet  auuon" 
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çait  la  radiation  des  citoyens  de  St-Ursanne  :  Ignace,  fils  de  Ber- 
iiaitl  ilalm,  cliairoii  ,  Jacques  Italin,  menuisier  et  François-Ignace, 
fils  de  Jacques  Marchand.  Furent  également  rayés  le  16  et  18  ven- 
démiaire de  l'an  X,  les  émigrés  Joseph,  fils  de  Joseph  Chevillât,  son 
fkire  Bernard,  Agathe,  femme  d'Ignace  ItaUn  et  Thérèse  Jeannerat, 
ancienne  Annonciade  (morte  à  St-Ursanne  le  17  avril  1848).  Â  leur 
retour,  ils  ne  trouvèrent  plus  Tarbre  de  la  liberté.  Il  avait  disparu 
au  moment  où  la  liberté  commençait  à  renaître. 

Cette  première  mesure  eut  pour  effet  Tapaisement  des  con- 
sciences catholiques.  Peu  après  Vacceptation  de  la  Constitution, 
dite  de  Tan  Yin,  votée  à  St-Ûrsanne  par  la  presque  unanimité  des 
citoyens,  une  loi  fat  portée  le  21  nivose  (11  janvier  1800),  qui 
restreignait  le  serment  imposé  aux  prêtres  à  cette  simple  formule 
déclarée  purement  civile  :  <  Je  promets  fidélité  &  la  Constitution.  > 
Et  comme,  depuis  six  ans  déjà,  la  constitution  civile  du  clergé 
était,  de  l'aveu  des  législateurs,  bel  et  bien  morte  et  enterrée,  il 
n'y  avait  plus  rien,  au  point  de  vue  religieux,  qui  empôch.lt  le 
clergé  de  prêter  le  nouveau  serment.  Ce  fut  le  signal  de  la  rentrée 
de  la  plupart  des  prêtres  dans  leurs  paroisses.  Déjà  en  1799,  ils 
étaient  en  grand  nombre  au  milieu  de  leurs  fid«Mes,  heureux  de 
leur  retour.  M.  le  chanoine  Parrat  trouva  bon  toutefois  de  ne  pas 
s'aventurer  trop  tôt.  S'il  reparut  avant  le  consulat  dans  sa  clièrc 
paroisse,  ce  ne  fut  qu'avec  de  sages  prûcaulious.  Le  26  août  1801, 
il  était  autorisé  par  le  sous-préfet  Liomin,  et  le  5  frimaire  suivant 
par  le  préfet  Harmand  à  résider  à  St-Ursanne.  Le  vicaire  Ignace 
Theuret,  de  St-Ursanne,  avait  moins  à  craindre*  H  devancal'heuFe 
de  la  loi  pour  l'exercice  de  son  ministère  sacré,  n  parut  même 
dans  le  lieu  saint,  oli  il  commença  timidement  h  célébrer  pour  les 
fidèles  l'adorable  Sacrifice. 

£n  1801 ,  le  département  du  Mont*Terrible  était  mort,  après 
sept  ans  d'existence.  Pour  ses  funérailles,  le  consalat  en  fit  deux 
arrondissements  du  HautpBhin.  Peu  après,  Bonaparte  signait  le 
concordat  avec  le  St-Siége  (5  août  1801),  bien  qu'il  n'ait  été  mis 
à  exécution  qu'à  la  fête  de  Pâques  de  l'année  suivante  (18  avril 
4802).  Un  nouvel  évêque  était  donné  au  diocèse  de  Strasbourg, 
dont  relevait  le  Jura.  Ce  fut  l'ancien  constitutionnel  Saurine.  Un 
bruit  s'était  répandu  que  les  nouveaux  évôques,  dans  un  but  de 
pacification,  songeaient  à  envoyer  les  anciens  curés  dans  des  pa- 
roisses lointaines,  pour  les  remplacer  par  des  prêtres  nouveaux, 
inconnus  et  en  partie  jureurs,  mais  réconciliés  ql^qc  r£gUse.  St-Ur- 
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sanne  s'émut  de  ce  bruit  et  craignit  de  perdre  son  vénéré  pasteur 
et  son  dir;ne  vicaire.  La  paroisse  se  hâta  d'envoyer  une  députation 
à  l'évéque  pour  détourner  cette  menace.  Malgré  l'accueil  peu 
aimable  fait  aux  députés  par  le  vieux  Saurine,  leur  supplique  fut 
agréée  et  le  chanoine  Parral  fut  réintégré  dans  ses  fonctions  avec 
son  ancien  vicaire.  L  un  et  l'autre  prêtèrent  le  serment  d'après  la 
formule  autorisée  par  le  St-Siége.  <  Voici,  dit  M.  Kœtschet,  com- 

>  ment  se  fit  la  cérémonie  du  serment.  Tous  les  desservants  ae 

>  rendirent  en  snrplis  &  l'église  da  chef- lieu  d'arrondissement 

>  (Porrentruy,  Delémont).  Un  se  mit  à  leur  tète  en  chappe  pour 

>  aller  en  ordre  recevoir  à  la  porte  de  l'église  M.  le  sous-préfet, 

>  qai  arrivé  au  chœur  se  plaça  sous  un  baldaquin,  qui  lui  avait  été 

>  préparé.  On  chanta  la  messe  du  Saint  Esprit,  pendant  laquelle  il 

>  y  ont  sermon.  Après  la  messe  chacun,  celui  en  chappe  le  pre- 
»  roier,  dut  Ure  individuellement  la  formule  du  serment  qu'on  lui 
»  présenta.  Il  fallait  en  même  temps  mettre  la  main  droite  sur  le 
1  livre  des  Evangiles.  > 

c  En  1803,  le  préfet  de  Coiraar,  ajoute  le  chroniqueur,  ordonna 

>  à  toutes  les  paroisses  de  faire  à  leur  desservant  un  supplément 

>  facultatif  pour  les  conserver.  >  En  outre,  une  pension  de  200  fir. 
était  versée  aux  anciens  bénéficiers  et  aux  religieux. 

Le  sous-préfet,  devant  lequel  M.  Parrat  prêta  le  serment  requis 
était  M.  Duplaquet,  successseur  de  M.  Liomin  qui  était  mort  à 
Paris  au  commencement  de  mars  1«01,  et  le  préfet  de  Colmar 
était  l'ex-prôlre  Noël,  qui  fut  nommé  inspecteur  des  écoles  cen- 
trales avec  un  traitement  do  vingt  mille  francs.  Il  avait  succédé  à 
M.  llarmand  à  la  fin  de  1801,  et  fut  remplacé  par  le  préfet  Dé- 
portes. Tels  étaient,  sous  le  régime  cousuiaire,  les  représentai! is 
de  Tautorité  auxquels  obéissait  à  St-Ursanne  la  municipalité  réor- 
ganisée. La  ville  murmurait  contre  le  maire  Clavez  (Christophe), 
un  va-nu-pieds,  qui  n'avait  d*autre  mérite  que  celui  d'être  et* 
commissaire  du  tribunal  correctionnel.  Il  avait  été  imposé  à  la 
ville.  On  avait  môme  fait  nue  démarche  jusqu'à  Colmar  pour  ob- 
tenir du  préfet  un  choix  plus  heureux.  H  fut  en  effet  remplacé  par 
Joseph  Verdat,  officier  de  santé,  qui  eut  pour  adjoint,  nommé 
comme  le  maire  par  le  préfet,  FVançois-Humbert  Brunet.  Ce  der- 
nier fut  en  outre  désigné  par  le  maire  comme  secrétaire  du  nou- 
veau conseil.  Il  put  écrire  aussitét  dans  le  protocole  de  ce  dmier 
ce  qui  suit  : 

«  Liberté,  Egalité.  Au  nom  du  Peuple  fran(}ais  :  Jean-Baptiste 
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>  Hannan'l  ,  pn^fet  du  département  du  Haul-Rhin,  nomme  membres 

>  du  conseil  municipal  de  St-Ursanne  les  citoyens  dont  les  noms 

>  suivent: 

1.  L(3  citoyen  Meincr,  de  Bellefontaine  ; 

2.  Pieire  Bornèque,  audiL  lieu  ; 

3.  Félix  Marchand,  de  St-Ursanne  ; 

4.  Joseph  Uarchand,  hôte  du  Bœuf; 

5.  Le  citoyen  Verdat,  apothicaire  ; 
6»  Ualtre,  hôto  du  Cheval  blanc  ; 

7.  Bouvier,  père,  de  Noîsonfontaine  ; 

8.  Peltier,  ancien  greffier,  de  St-Ureanne  ; 

9.  Brossard,  père,  ancien  maire  ; 
10.  Fleury,  huissier, 

»  prêteront  le  serment  entre  les  mains  du  maire.  » 

Le  29  janvier  1802,  par  arrêté  des  consuls,  une  justice  de  paix 
fut  établie  à  St^Ursanue  comme  chcf-Ileu  d'arrondissement  pour 
les  communes  de  la  ci-devant  Prévôté.  Fut  élu  par  les  suffrages 
des  votants  ayant  vingt  et  un  ans  et  aunlessus  :  Joseph  Chevillât, 
qui  était  encore  juge  de  paix  en  1806. 

La  garde  nationale  fut  aussi  réorganisée.  Au  25  août  1805 
(7  fructidor  an  XIII),  l'état-major  fut  composé  comme  suit  : 
4.  Capitaine-commandant,  Nicolas  Joaniiorat,  tanneur  ; 

2.  Lieutenant,  Pierre  SeniiL't,  rirgociaut  ; 

3.  Sous-lienleiiant,  Jean-liaptislo  Hosancon,  maçon; 

4.  Sergent-major,  Ignace  Fleury,  coutelier; 

5.  Sergent,  Xavier  Chevillât,  niaijui)  ; 

(j.  Caporal,  Félix  Marchand,  ferblantier  ; 
7.  Caporal  2»,  Verdat  Joseph,  apothicaire. 

Outre  la  garde  nationale  dite  sédentaire,  et  la  sanglante  con- 
scription, il  foUut  encore  en  1805  organiser  des  compagtiieê  de 
fimvB^  aux  frais  des  communes.  La  somme  de  152  francs  était 
réclamée  à  la  ville  de  St^Ursanne  par  le  département  comme  im- 
position pour  la  compagnie  de  rései*ve.  Le  20  janvier  1806,  la 
somme  n'était  que  de  88  francs  20  centimes,  y  compris  4  francs 
5  centimes,  quote-part  de  la  ville  pour  les  frais  occasionnés  par 
le  conseil  de  recrutement  et  la  visite  des  conscrits. 

Un  autre  genre  dMmpôts,  c*étaient  les  patentes.  En  1805, 15  plu- 
viôse, 54  patentes,  répartici  en  sept  classes,  donnent  un  prodait 
total  de  580  fr.  Celles  des  cabaretiers  n'étaient  que  de  7  à  14  fr. 
Toute  profession^  tout  métier  payait  patente  :  merciers,  bouchers. 
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boulangers,  meuniers,  serruriers,  fripiers,  taillandiers,  tuiliers, 
menuisiers,  charpentiers,  charrons,  teinturiers,  maréchaux,  four- 
bisseurs,  tonneliers,  tisserands,  tailleurs  d'habits,  maisons,  cor- 
donniers, cloutiers,  telles  sont  les  professions  que  nous  voyons 
exercées  à  St-lirsanne,  chacune  avec  sa  taxe  et  son  droit  de  patente, 
dès  la  seconde  année  de  l'empire  napoléonien.  11  y  avait  môme  un 
pépiniériste.  Le  maréchal  Henri-Joseph  Besançon  avait  établi,  rière 
Vaseux  sur  le  terrain  communal,  une  pépinière,  qu'il  exploita 
pendant  plusieurs  années.  L'industrie  horlogère  n'avait  pas  encore 
absorbé  tous  les  bras.  La  variété  des  états  faisait  la  richesse  et 
la  beauté  de  St-Ursanne  pendant  la  période  française.  Ce  grand 
nombre  d'artisans  donnait  une  nouvelle  vie  à  la  petite  cité,  privée 
du  personnel  du  vénérable  Chapitre,  dont  on  regrettait  les  finances 
et  peut-être  plus  encore  les  fêtes  avec  leur  solennel  éclat.  Il  est 
vrai  que  la  République  avait  eu  ses  fêtes.  Hélas  I  quelles  fêtes  t.. 
On  se  battait  les  flancs  pour  leur  donner  quelque  éclata  et  surtout 
quelque  intérêt.  Vains  efforts  !  Elles  tombaient  sous  un  autre  éclat, 
celui  du  rire.  La  fête  du  14  juillet  (v.  s.)  était  encore  célébrée  à 
St-Ursanne  par  ordre  du  sous-préfet,  le  25  messidor  an  IX  (1801). 
Le  maire  on  traçait  ainsi  le  programme:  «  1^'  I/annonce  de  ce 

>  grand  jour  consacré  à  la  paix  mémorable  (de  Lunéville)  que  nous 

>  a  procuré  ie  grand  génie  de  la  France  sera  faite  au  son  de  la 
»  caisse,  et  la  veille  au  soir,  comme  le  niatin  de  la  fête,  au  son  de 

>  la  cloche.  2"  Le  conseil  municipal  réuni  sur  la  maison  de  ville 

>  célébrera  par  des  discours  et  autres  pièces  cette  grsmde  solen- 

>  nité.  3®  La  garde  nationale  avec  la  gendarmerie  sera  sous  les 

>  armes,  pendant  la  lecture  des  proclamations  et  des  conditions 

>  du  trakto  de  paix  entre  S.  M.  l'empereur  et  la  République  iran- 
»  çaise.  On  exécutera  tous  les  jeux  qui  pourront  être  analogues 
»  à  la  féte.  » 

Quels  étaient  ces  jeux?  Nous  l'ignorons,  n  n'y  en  eut  probable* 
ment  aucun.  Mais,  copie  du  protocole  devait  être  envoyée  au  aous- 
prêfet.  Ce  qui  explique  l'annonce  des  jeux.  Ils  furent  remplacés 
l'année  après  «  par  un  repas  irugalt  écrit  l'adjoint  Brunet,  et  un 
bal  public.  » 

Pour  la  célébration  du  vendémiaire  suivant  (établissement  de 
la  République)  ordonnée  par  le  préfet,  le  nouveau  maire  Yerdati 
avec  les  autorités  constituées,  c  se  rend  sur  la  place  destinée  aux 
»  fêtes  nationales,  gendarmerie  en  tête,  suivi  d'un  détachement  de 
»  la  garde  nationale.  On  forme  le  carré.  Âu  milieu  les  autorités.  Le 
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»  maire  prononce  un  discours  analogue.  Tous  crient  :  Vive  la  R6- 

>  publique  !  Vive  Bonaparte  !  Puis  on  rentre  en  bon  ordre  à  la 
»  maison  de  ville.  Le  reste  de  la  journée  est  employ<^  à  des  jeux  et 
»  à  des  danses  propres  à  la  localité  de  l'endroit.  »  Même  céréraonial 
Tannée  suivante,  excepté  les  jeux  et  les  danses  propres^  etc. 

En  1807,  le  15  août,  fête  de  St-Napoléon.  Par  ordre  du  préfet  et 
du  maire,  toutes  les  autorités  civHes,  judiciaires  et  militaires,  ac- 
compagnées do  MM.  l'inspecteur  de  l'enregistrement,  le  garde  gé- 
néral des  forêts  et  les  gardes  forestiers  de  Bellefonlaine,  se  réu- 
nissent à  la  maison  de  ville  k  une  heure  aprte  midi.  La  garde  na- 
tionale est  sons  les  armes.  Au  son  des  dochee  et  au  bruit  de  Tar- 
tiUerie  et  des  tambours,  le  cortège  se  rend  h  l'église  pour  assister 
à  la  procession  solennelle  et  au  2V  Ikum. 

Aprds  la  cérémonie,  précédée  du  c  discours  analogue,  »  retour 
à  la  maison  de  ville  dans  le  même  ordre.  Repas  de  vingt-cinq  cou- 
verts. Bal  pour  la  garde  nationale  et  autres.  Toasts  à  Sa  Uiyesté 
impériale  et  à  toute  sa  fomUle,  etc.  Le  garde  général  Mathis  (1)  Mi 
donner  à  ses  frais  un  repas  à  trois  septuagénaires  Indigents  «  pour 

>  servir  de  supplément  à  cette  grande  solennité.  » 

(Sig.)  Brunet,  maire. 
Nouvelle  fête  le  6  décembre  suivant,  anniversaire  du  couronne- 
mont  irapérinl  et  de  la  bataille  d'Austerlitz.  Même  cérémonial  que 
plus  haut,  sauf  que  le  Te  Deum  est  suivi  de  la  bénédiction  avec  le 
Saint  Sacrement.  Au  lieu  du  repas,  simple  goûter  chez  le  maire 
avec  <  toasts  analogues.  >  L'année  suivante,  ce  fut  plus  maigre.  Ni 
repas,  ni  goûter,  mais  toasts  sans  jeux  ni  bal.  En  1809,  un  rafraî- 
chissement est  olîert  aux  autorités  c  à  l'honneur  et  gloire  de  notre 

>  grand  empereur  et  de  nos  l  i  aves  armées.  »  La  Saint-Napoléon 
avait  luaioiinô  avec  Austci  hl/;  et  le  couronnement,  c  pour  confondre 

>  dans  une  même  solennité  ces  deux  époques  à  jamais  mémorables 

>  auxquelles  se  rattachent  la  gloire  et  la  prospérité  de  r£mpire.  > 
€  Quelle  fête,  ajoute  le  préfet  dans  sa  circulaire,  plus  véritable- 
»  ment  nationale,  que  cdle  où  les  peuples  ont  à  célébrer  rannWec^ 
»  saire  de  la  naissance  de  Tauguste  souverain  auquel  ils  doirent 
9  le  salut  de  TEtat  et  le  triomphe  (I)  de  la  religion.  » 

De  quel  triomphe  parlait  le  piéfet  de  Tempirel  Le  Chef  de 


(i  )  Ce  garde  général  éUil  sont  les  ordres  de  M.  Bearnier,  inspecteur  des  eaux,  el  fur  a» 
â  MontbéUvd. 
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l'Eglise  était  alors  en  butte  à  la  perséculiuii  la  plus  odieuse  et  la 
plus  lâche  de  V  «  auguste  souverain  >  assis  par  la  Révolution  sur  le 
trône  de  Saint  Louis.  Le  17  mai  précédent,  de  son  camp  de  Vienne, 
Booaparte  venait  d'incorporer  par  un  décret,  les  Etals  de  l'Eglise 
à  l'Empire  français.  Et  le  6  juillet,  Pie  VII  était  arraché  à  son 
Siège  par  les  ordres  de  V  «  auguste  souverain  auquel  la  religion 
>  devait  son  triomphe  1  »  Les  glaces  de  la  Russie  n'avaient  pas  en« 
core  donné  h  Taudace  du  soldat  et  à  son  éphémère  couronne  le 
démenti  solennel  que  Thistoire  a  écrit  avec  le  sang  d*un  million 
d'hommes  versé  par  le  génie  et  l'ambition  du  héros  de  la  France. 
La  plupart  des  jeunes  gens  enrôlés  sous  les  drapeaux  de  l'Empire 
y  trouvèrent  ta  mort.  Cependant  nous  en  trouvons  quatre  qui  s*en 
revinrent  avec  leurs  congés.  Ce  sont  :  Henri  Débœuf,  Joseph  AUer- 
matt,  Jean-Ciaude  Bouvier  et  Pierre-Joseph  Perrin.  Les  congés  des 
deux  premiers  portent  la  signature  du  général  Freytag  à  Strasbourg. 
TIn  cinquième,  Bernard  Piquerez,  de  St-Ursanne,  avait  obtenu, 
le  17  nivûse  an  IX,  une  pension  militaire  de  117  fr.  21  cent.  Enfin 
un  dernier,  puisqu'il  est  aisé  de  compter  ceux  qui  sont  revenus 
sains  et  saufs  des  champs  de  bataille,  un  sixioine  fut  le  caporal 
Ignace  Italin,  nommé  garde  forestier  et  champôtre  le  15  pluviôse 
an  X.  L'arrêté  des,  consuls  du  25  fructidor  [  recèdent  lui  donnait 
droit  à  cette  place  en  vertu  de  ses  états  de  service  que  voici  ;  Pen- 
dant sept  ans  il  avait  servi  en  France  dans  le  régiment  suisse  d'Ep- 
tinguc,  compagnie  Bajol,  en  qualité  de  fusilier.  Il  avait  ensuite 
passé  dans  les  armées  de  la  République,  ôô™"  demi-brigade,  1"  ba- 
taillon, 8*  compagnie.  Il  y  avait  servi  depuis  le  12  août  1793  jus- 
qu'au 15  pluviôse  an  II.  Puis  jusqu'au  23  floréal  an  III,  caporal 
dans  la  65^  demi-brigade,  3«  bataillon,  3*  compagnie.  Malade  à 
l'hôpital,  il  fut  renvoyé  par  les  officiers  de  santé  Godin  et  Beau* 
marcher.  Il  était  menuisier  de  son  premier  état.  CSomme  garde,  il 
avait  à  se  battre  non  plus  contre  les  Prussiens,  mais  contre  les 
loups.  Ils  étaient  si  nombreux,  qu'il  fallut  organiser  une  battue  par 
ordre  du  sous-préfet.  Nouvelle  chasse  au  loup  Tannée  suivante  par 
quarante  citoyens  sous  la  direction  du  garde-général  Grinwald. 

On  rapporte  que  l'ancien  caporal  Italin  faillit  un  jour  devenir  fou 
de  joie.  C'était  en  1805,  après  la  paix  de  Presbourg,  fruit  du  soleil 
d'Austei  litz.  Le  général  Oudinot,  à  la  tête  de  6000  hommes,  passait 
h  St-Ursanne,  où  il  fit  une  halte  d'une  nuit.  Il  se  rendait  de  BelXort 
à  Neuchàtel,  pour  prendre  possession  de  cette  principauté  au  nom 
de  l'empereur»  qui  allait  en  investir  le  maréchal  Berthier.  Or,  Italin 
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eut  l'honneur  de  présenter  ses  devoirs  au  général  Oudinot,  qui 
logeait  aux  Dcux-Cle/s.  L'accueil  affable  que  le  vieux  soldat  reçut 
du  général  inonda  Italin  d'un  lionliour  qui  charma  le  reste  de  sa 
vie.  Il  aimait  ;i  l  aconler  à  tout  vouant  ce  mot  qu'il  avait  entendu 
adresser,  sui-  le  seuil  de  l'auberge,  à  Outliuol  parle  général  Delmas, 
alors  en  disponiMliti-  ;  <  Tiens  !  c'est  toi  :  et  tu  loi^^es  chez  le  petit 
»  Joselet  !  »  —  C'était,  en  elTot,  Joseph  Marchand  qui  tenait  l'au- 
berge en  question,  située  tout  près  des  Halles. 
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L'éréqne  Saanne  h  St-UiWMM  f 1806).  —  Mort  da  curé  B.  Parrsl.  Son  épiiapht. 

Le  curé  J.-J,  Besancon,  —  Les  fonds  de  fabrique  en  1807.—  Boine  ou  nuau- 
vaise  foi  de  divers  débiteurs.  —  1-e  cimetière  agrandi.  —  Débordements  du 
Doubs  et  bois  eoaporlé.  —  Les  arbres  des  pâturages  et  leur  produit.  —  Rureaa 
de  binfaitanee  «t  neàné,  —  Trisla  6n  du  pré?ôt  Xdier  (1801).  —  U  cht- 
Boine  Didoer,  la  ?ie  d'exil  et  sa  mort.  -  Exil  «i  morl  da  chapelaii  Brarqnard. 
Nort  tngiqw  da  ehape!iia  Heyw.  Les  abbéaTbeorei,  Boofier  al  Moattel. 


^^St-Ursanne  le  5  septembre  à  sept  heures  du  soir.  Le  len- 
demain et  le  surlendemain,  il  donna  la  conlii-maliun  et  regagna 
Porrentruy.  «  La  garde  nationale  fut  mise  sur  pied.  Une  décharge 

>  de  six  coups  de  petit  calibre  a  salué  son  arrivée,  et  son  départ  a 

>  été  annoncé  par  une  décharge  de  trois  coups.  Il  mit  pied  à  terre , 

>  non  à  la  cure,  mais  chez  Velter,  inspecteur  d'enregistrement,  qui 

>  eut  la  générosité  de  le  nourrir  gratis  avec  toute  sa  suite.  »  Velter, 
un  brave  acquéreur  de  quantité  de  biens  nationaux,  avait  fait 
l'ftne  pour  avoir  du  foin.  Ancien  révolutionnaire  à  tout  crin,  il  était 
devenu  à  St^Ursanne  un  sage  et  prudeht  conservateur.  En  descen- 
dant chez  €  son  ami,  >  Saurine  fit  simplement  une  seconde  édition^ 
bien  qu'en  miniature,  de  son  arrivée  à  Colmar  daihs  les  premiers 
jours  de  juillet  1802.  Au  lieu  de  descendre  au  presbytère,  où  tout 
Colmar  s'apprêtait  à  l'accompagner  avec  le  respect  dû  à  sa  dignité, 
il  se  rendit  tout  droit  chez  le  révolutionnaire  Rewbel  ex-directeur, 
«  à  la  grande  et  douloureuse  stupéfaction  de  tous.  Et  les  fôtes  qui 
»  lui  étaient  préparées,  ajoute  Guôlat,  n'eurent  pas  lieu.  > 

Au  passage  de  Saurine  (Jean-Pierre),  le  curé  Parrat  n'était  plus 
là  pour  le  recevoir.  Après  avoir  relevé  l'autel  dans  sa  chère  collé- 
giale, il  était  mort  îi  son  poste,  le  18  décembre  1804,  à  6  heures 


Il  1800,  St-Ursanne  vit  arriver  dans  ses  murs  et  dans  sa 
vieille  collégiale  l'évèfiue  Saurine.  Il  fit  son  entrée  à 
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du  soir,  n  fut  enterré,  selon  eon  pieux  désir,  dans  la  Chapelle  de 
Lorelte,  derant  Tautel,  aux  pieda  de  la  statue  de  la  Sainte  Vierge. 
Son  vicaire^  Ignace  Thenret,  de  St>UrBanne,  admlmstrateur  delà 
paroisse,  fait  de  lui  ce  bel  éloge  :  €  Sa  foi  vraie,  son  espérance  en 
»  Dieu,  sa  piété  profonde  unie  à  un  grand  zèle,  ont  fait  de  lui  an 
1  digne  ministre  des  autels.  A  ces  vertus,  il  joignait  une  noble  pu- 

>  reté  de  mœurs,  Tesprit  de  prière,  Tamour  envers  ses  parotssiais 

>  et  la  bienfàisance  la  plus  large  envers  les  pauvres,  dont  les  larmes 

>  ne  cessent  de  le  regretter.  »  D'un  autre  côté  on  lit  gravée  sur  une 
plaque  d*acier,  qui  ome  les  mors  de  la  chapelle  de  Loretta,  Tinscrip- 
tien  suivante  (1)  composée  par  M.  Cutt  tt  ;  <  Dans  cette  chapelle  dé- 

>  diée  à  Notre-Dame  de  Lorette  repose  M.lacque9-6emard  Parrat,  de 
^  Delémont,  curé  de  l'église  de  St-Ursanne,  et  chanoine  de  l'insigne 

>  collégiale  d'autrefois.  Pendant  quarante-deux  ans,  il  a  protégé  le 
»  troupeau  confié  à  son  zèle  aussi  doux  qu'invincible.  Il  Ta  gouverné 

>  avec  une  merveilleuse  prudence,  l'a  nourri  de  la  parole  de  vie, 
»  et  l'a  éclairé  du  flambeau  de  son  exemple  par  la  prati«jue  de  toutes 
»  les  vertus.  Atteint  (Tune  maladie  mortelle,  il  repassait  les  anciens 
»  jours,  et  aspiraiL  aux  années  éternelles,  rpril  avait  eues  sans  cesse 

>  dans  l'esprit,  lorsqu'il  mourut  en  pai.x  de  la  mort  des  justes  le  XVI 
»  des  calendes  de  janvier  MDCCCIV,  à  l'âge  de  soixanUi-treizeans. 
»  Il  vivra  éternellement.  Lui-même  s'est  choisi  ce  Ueu  de  sépulture 

>  au  milieu  de  ses  ouailles  bien-aimées,  pour  y  attendre  la  bienbeo- 

>  reuse  espérance  du  Seigneur  et  son  avènement.  A  Thomme  sim- 
t  pie  et  droit,  au  prêtre  distingué  par  sa  piété  et  la  douceur  de  ses 


(i)  In  bac  aedicala  B  V.  Marbe  Lauretan»»  dicala  requiescit  R.  D.  Ddu9  Jacobos  Ber- 
oarduj  Parral  Detenootanus,  £cclesix  SaocU  Unicini  Parocbut,  ejusdeiuque  inaigoia  oUb 
GtllcK'**  cantMloit  qil  ptr  tmot  qmdngliitt  doM  eomnimi  tilil  gngMa  lavtel» 
tfssimn  tnmpn  iemp«r)  tuitus  est  zelo,  Frudentla  rexit  mira,  verl)0  vilœ  pavit,  omnium  Tir- 
|Utum  lace  prsiuxit.  Tandem  lelhali  morbo  correpUM,  cogitana  die»  anUquiM,  ad  uuMMqnt 
«ttrno«,  quos  aemjwr  in  meole  babnerat,  (otus  anhelans,  Septaagenario  major  ondb  IrtMi 
XYI  Kaledn.Jam.  MDCCCIV.  Placida  juatonim  aorte  obiit  !■  «leman  rkUnà. 

Hic  médias  inier  rrisrynuomlpMiiUicpdcliimilMlgwvItfWtfpaetint  Piirtmi 
ap«ta  et  adreotom  Donini. 

H«le  «rgo  Viro  wapUd  et  rwlo  :  Sacerdoti  pietato,  moniaqiie  kmlUite  tnprlirii  ceMfl- 
om:  PBBtorioptfiMEtTCraJiuiaawItoadBl^  qalPaniddaolte        et  ddkte^  WtmOim 
rorona,  gaudium,  diiqc  vero  utrique  Luctus  eat  atqm doidoliiB  :  BoD  grall  aalBi 
UoQiuneotam  moerens  soror  me«U6«'  Mepotet  poaaere.  » 

Il  mi  mfnmil  cl  rqprcUable  qn'uM  mmI  ricbe  loM^pOM  n'ait  paa  eu  poar  eoMplè- 
Dieni  une  aoM  tmMt  k  b  ptraton  m  tnm  du  vénénUt  dMot.  Ga  q«i  M  eftt  Mk 
ccrtca  tim  amtigau  fi*  b  povpt  4a  ciUa  épttapht. 
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>  mœurs,  à  l'excellent  Pasteur  selon  le  cœur  de  Dieu,  à  celui  qu 
»  fut  l'amour  et  les  délices  de  sa  paroisse,  l'espérance,  la  couronne 
»  et  la  joie  de  sa  famille,  et  qui  est  mainteiianl  pour  l'un  et  pour 
»  l'autre  l'objet  d'un  deuil  pleia  de  regrets,  ce  monument  a  été 

>  érige  par  sa  sœur  éplorée  et  par  ses  noTeux  en  larmes.  »  Un  de 
ces  nereax  était  vena  plus  d'une  fois  apporter  &  son  oncle  le  con- 
cours de  cette  parole  brillante  dont  le  début  disait  bien  haut  qu'elle 
n'aurait  pas  d'égale  dans  le  Jura,  ni  de  son  vivant,  ni  après  lui. 
C'était  le  futur  provicaire  J.-B.  Guttat. 

Le  successeur  du  chanoine  Parrat  fut  M.  Jean-Jacques  Besançon' 
de  Novilard  (au  pays  de  Belfort),  où  il  était  né  le  31  mai  1763 
Curé  à  Novilard  jusqu'à  l'heure  néfaste  do  la  prestation  du  ser- 
ment, il  refusa  énergiquement  de  forfaire  au  devoir  et  à  l'honneur. 
Chassé  de  sa  chère  paroisse  par  la  Révolution,  il  vint  à  St-Ursanne 
chercher  un  asile,  d'où  il  fut  obligé  de  fuir  encore  et  de  gagner  la 
Suisse.  Le  concordat  le  revit  panai  les  siens,  et  en  1802,  il  fu 
noiiuué  curé  à  Giromagny.  Le  bon  souvenir  que  l'exilé  avait  gardé 
de  St-Ursanne  l'y  ramena  en  qualité  do  successeur  du  curé  Parrat 
Il  prit  possession  de  son  nouveau  poste  au  coiamencement  de 
l'année  1805.  Le  zèle  pieux  et  actif  qu'il  déploya  dans  son  minis> 
tère  ne  tarda  pas  à  faire  tomber  les  iojustes  préventions  dont  i 
avait  été  l'objet.  Il  s'appliqua  surtout  à  relever  la  situation  finan- 
cière de  la  caisse  paroissiale,  mise  à  néant  par  la  Révolution.  Il 
fut  contrarié,  puis  aidé  dans  cette  œuvre,  aussi  délicate  que  labo- 
rieuse, par  l'inspecteur  Welter  qui  fut  longtemps  receveur  de 
fiibrique.  L'un  et  l'autre,  s'appuyant  sur  le  décret  impérial  du 
45  ventôse  an  XIII,  et  sur  l'autorité  du  préfet  de  Golmar,  arrivè- 
rent à  faire  rendre  à  la  fabrique  de  l'église  diverses  redevances 
anciennes  qui  n'avaient  pas  été  aliénées  pendant  la  Révolution. 

Dès  l'année  1807,  les  revenus  de  la  fabrique  étaient  suffisants 
pour  payer  300  fr.  destinés  à  l'entretien  du  vicaire  et  150  fr.  de 
salaire  au  sacristain.  Les  dépenses  extraordinaires  se  réglaient  par 
répartitions  entre  les  (pialre  communes  composant  la  paroisse. 
La  ville  en  était  pour  -430  fr.  en  1806.  Elle  affectait  à  cette  desti- 
nation les  403  fr.  (ju'elle  percevait  doa  aubergistes  et  des  négo- 
ciants pour  leur  «  abonnement.  »  Eu  1807,  il  fallut  agrandir  lo 
cimetière.  Ce  fut  une  dépense  de  1200  fr.  supportée  par  la  fa- 
brique. Elle  fournit  les  fonds  en  prenant  sur  les  intérêts  arriérés 
des  capitaux  de  la  collégiale,  qu'on  s'occupait  h  faire  rentrer.  Pour 
ce  recouvrement  de  fonds,  il  &llut  en  appeler  «ux  tribunaux  et 
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poursuivre  divers  particuliers ,  tels  que  André  Voillat  de  Dam- 
phreux,  Jean-Pierre  Hertzeiscn  de  Charmoille  (l  onte  eraphythéo- 
lique),  puis  transiger  avec  d'autres  tels  que  Jean-Kicolas  Brahycr 
du  ChaulToiir.  On  voit  que  les  débiteurs  ne  furent  pa>;  tous  d'aussi 
bonne  foi  iiue  les  lu-ritiers  de  François  Miserez,  de  Lajoiix.  Celui-ci 
avait  remboursé  il  la  ville  une  obligation  de  -iOO  livres  en  assignats. 
Les  héritiers,  «  pour  tranquilliser  leur  conscience,  >  indeniiii.sè- 
rent  la  ville  en  lui  versant  240  francs,  dont  elle  se  déclara  satis- 
faite. En  1810,  divers  particuliers  de  Plenjouse  rachett^rent  de  la 
fabrique  une  rente  qu'ils  devaient  avant  la  Révolution  à  la  collé- 
giale, et  adjugée  à  l'église  par  le  décret  de  l'Eiupire  ([ue  nous  avons 
njcnlionné  plus  haut.  Ce  n'est  qu'à  cette  époque  (180y-l81Û),  que 
le  cimetière  fut  agrandi,  bien  que  la  nécessité  en  fut  reconnue  offi- 
ciellement dès  la  fin  de  iHOG  par  l'apothicaire  Joseph  Verdat,  que 
le  sont-préfet  avait  nommé  ad  hûC  en  exécution  du  décret  de  Sa 
Majesté  impériale  du  23  prairial  an  xn  sor  les  inhumations.  Les 
Toiturages  et  la  main-d'œuvre  se  firent  spontanément  par  les  res- 
sortissants de  la  paroisse.  Déjà  alors,  on  demanda  au  préfet  Tan- 
torisation  c  de  démolir  le  vieux  cimetière  près  de  la  collégiale,  et 
>  d*en  conduire  la  terre  sur  le  nouveau  cimetière  de  Lorette,  qui 
»  devait  être  haussé  à  cause  des  inondations.  »  Cette  démolition 
n*eut  lieu,  comme  nous  le  dirons,  que  longtemps  après.  Le  chemin 
conduisant  à  Lorette  fut  aussi  exhaussé  en  vue  des  débordements 
du  Doubs.  Mesure  d*autant  plus  nécessaire,  qu*au  11  septembre 
1812,  la  ville  se  voyait  obligée  de  remplacer,  en  faveur  des  bour- 
geois, 360  stères  de  bois,  placés  sur  les  bords  de  la  rivière,  qui 
venait  de  les  enlever.  L^année  suivante  (août  1813),  le  Doubs  ne 
fut  pas  seul  à  en  faire  des  siennes.  Le  ruisseau  de  la  Combe  Chavat, 
gonflé  en  torrent,  emporta  le  pont  de  Pàquoille,  (|u'il  fallut  recons- 
truire ;\  neuf.  Kn  même  temps  il  fallut  rendre  leurs  gaubes  aux 
intéressés,  comme  on  l'avait  fait  déjà  le  9  pluviôse  de  l'an  X.  Le 
garde  général  Stockmar  était  venu  marquer  h  vingt-trois  ayants- 
droit  des  sapins  ijrisés  par  les  vents  dans  les  loréts,  pour  leur  boii 
d'aiïouage  perdu  par  l'inondation  de  la  dernière  décade  de  nivôse 
précédent. 

Heureusement  le  bois  ne  manquait  pas  dans  les  forêts,  ni  les 
arbres  sur  les  vastes  pâturages  appartenant  à  la  ville.  (\'s  arljres 
étaient  florissants.  Ils  étaient  jeunes  et  fertiles.  Le  grand  hiver 
de  1789  avait  fait  périr  à,  pou  près  tous  ceux  qui  ombrageaient 
les  communaux.  Le  21  fructidor  de  Tan  IX  (1801),  l'adjoint  Brimet 
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Humbert,  notaire,  (frère  du  notaire  Thiébaud  Brunet)  avait  à  parta- 
ger entre  les  chefs  de  famille  de  St-Ursanne  419  boisseaux  de  poires 
et  200  boisseaux  de  pommes  provenant  des  arbres  de  la  commune. 
C'était  un  beau  produit.  On  coiiiprend  (lu'après  le  grand  hiver  on  se 
&oit  empressé  d'obéir  aux  arrêtés  du  préfet  ordonnant  à  chacun  la 
plantation  de  deux  arbres  fruitiers  sur  les  pâturages.  Même  arrêté 
du  sous-préfet  en  1804.  Ordre  à  chaque  chef  de  famille  de  procurer 
un  arbre  fruitier,  et  de  se  trouver  avec  son  arbre  le  5  brumaire  h 
neuf  heures  du  matin  devant  la  maison  de  ville,  pour  être  conduit 
par  le  garda  champêtre  à  Tendroit  ob  Tarbre  devait  être  planté  et 
bien  garanti.  Pourquoi  de  nos  jours,  Tadministration  n'a-t-elle  pas 
la  même  sollicitude  pour  lebien-^tre  commun*?  Autre  genre  de 
sollicitude  de  rempereur:  du  camp  impérial  de  KSnigsberg,  Napo- 
léon autorisait  par  sa  signature  le  sieur  Nicolas  Jeannerat,  tanneur, 
k  construire  une  foulerie  propre  à  sa  profirasion  sur  le  canal  des 
Fontaines,  en  réservant  eipressémefit  que  cet  établissement  ne 
serait  en  rien  nuisible  à  l'intérêt  général  et  à  l'avantage  du  public* 

Le  puissant  empereur  était  alors  au  comble  de  la  gloire.  L'astre, 
à  son  apogée,  allait  bientôt  incliner  vers  le  rocher  de  St«  Hélène, 
après  avoir  éclairé  de  ses  rayons  pâlis  l'île  d'Elbe,  puis  les  champs 
de  Waterloo.  Avant  de  rappeler  son  adieu  suprême  à  ses  aigles 
lassées  de  la  victoire,  nous  pourrions  siijnaler  encore  deux  bienfaits 
de  son  rb^ne  :  l'établissement  des  bureaux  de  bienfaisance^  et  celui 
de  la  vaccine  (-1808).  Mais  nous  avons  hAte,  avant  de  clore  ce  cha- 
pitre, de  jeter  un  coup  d'œil  rétrospectif  sur  les  débris  du  Chapitre 
de  St-Ursanne.  Redisons  d'abord  la  fin  du  deniier  prévôt. 

Réfugié  à  Porrcntruy  des  l'année  1703,  le  vieux  Keller  ne  quitta 
plus  sa  ville  natale,  même  dans  les  plus  mauvais  jours  de  la  Ter- 
reur. Une  double  prévarication  ne  lui  lit  point  trouver  grâce  devant 
les  ennemis  du  Christ  ét  de  ses  prêtres.  Nous  l'avons  vu,  lui  aussi, 
menacé  de  déportation,  malgré  son  grand  âge,  en  juillet  1794.  Il  eut 
à  sa  porte  une  sentinelle  à  ses  frais,  pour  empêcher  sa  fuite  t  Et 
lorsqu'une  ombre  de  paix  religieuse  sembla  8*étendre  sur  le  pays, 
il  se  h&ta  de  reprendre  ses  fonctions  de  prêtre.  On  dit  qu'il  fit  sa 
confession  à  son  confrère  Berger.  En  tous  cas,  il  célébra  de  nouveau 
la  sainte  messe.  Mais  il  fut  bien  forcé  de  dire  :  <  Que  les  temps  sont 
»  changés  t  »  Personne  ne  voulait  assister  à  sa  messe  pas  plus  qu'à 
celle  de  l'ex-cordelier  Bécbaux,  et  d*autres  encore.  Ce  qui  ne  l'au- 
rait pas  empêché  un  jour,  igoute  Guélat,  d*épier  avec  ce  dernier 
les  dépouillée  mortelles  d*un  confrère,  pour  les  conduire  à  leur  der- 
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nière  demeure.  Mais  au  moment  où  il  se  présenta  à  la  cliauibre 
funèbre,  le  mort  avait  dteparu.  Son  inhumation,  faite  par  de  braves 
catholiques,  avait  devancé  l'aurore.  Nous  voyons  H.  Keller  dans 
une  autre  circonstance  suivre  seul,  ou  à  peu  près,  le  convoi  d'un 
révolutionnaire,  qui  était  mort  comme  il  avait  vécu. 

Enfin,  le  8  ventôse  an  IX  (10  février  1801),  le  dernier  prévôt  du 
Chapitre  de  St-Ursanne,  suivait  son  Chapitre  dans  le  tombeau. 
H.  Keller  avait  quatre-vingt-quatre  ans. 

Un  autre  chanoine  de  Tinsigne  collégiale  lui  survécut  de  quel- 
ques bonnes  années.  Le  libre  prébendaire  Jû.sc|)1i  Didncr,  confirmé 
le  3  juin  f  794  par  le  prince-évôque  de  Neveu  dans  ses  fonctions  de 
provicaire  général,  continua  h  résider  à  Soleure.  Le  28  septembre 
1795,  il  fut  en  outre  nommé  vicaire  général  de       de  Neveu  pour 
les  diocèses  de  Besançon  et  de  Lausanne,  après  la  mort  des  évéques 
de  ces  deux  diocèses.  A  la  fin  de  i7i>7,  il  dut  fuir  Soleure  devant 
Schauembourg  cnvahi:àsant  la  Suisse.  Il  quitta  Constance  en  1798, 
pour  se  réfugier  à  U!m  avec  l'i-véque  de  Neveu.  En  mars  171)9,  ils 
Jcbccndcnt  ensemble  le  Danube  jusqu'à  i'assau.  Didner  eu  revient 
en  août  suivant,  essaye  de  se  fixer  à  Constance,  d'où  il  fuit  quinze 
jours  après,  pour  gagner  Augsbourg.  Bientôt  cette  dernière  ville 
voit  )es  Français  à  ses  portes.  Le  chanoine  Didner,  en  mai  1800,  se 
réfugie  une  seconde  fois  à  Passau.  Une  fois  de  plus,  il  fuit  devant 
les  Français.  Enfin,  en  janvier  1801 ,  il  revient  &  Rheinfelden.  Après 
le  concordat,  qui  enleva  à  l'évéque  de  Bftle  FAlsace  et  le  Porren- 
truy,  quelques  paroisses  suisses  seulement  restèrent  k  Tancien 
Evéché  de  Bftle  et  sous  radmlnistration  du  provicaire  Bidner.  A  ces 
renseignements,  que  nous  empruntons  à  l'autobiographie  de  H.  Did- 
ner, et  qu*il  signait  à  Rheinfelden  le  17  août  1804,  nous  ne  pou- 
vons rien  ajouter,  sinon  qu'il  mourut  dans  cette  ville  en  1809. 
Le  24  août  de  celte  année,  après  son  enterrement,  avait  lieu  l'ou- 
verture de  son  testament,  par  le  tribunal  du  district  de  Rhein- 
felden. 

Trois  ans  après,  mourait  à  Laufenbourg  un  des  cbnnolains  de 
l'antique  collégiale.  C'est  là  que  s'était  réfugié  Ursaime-Modeste 
Buurquurd,  de  St-Ursanne,  après  l'envahissement  de  la  Prévôté  par 
les  troupes  de  Ja  Révolution.  En  18Ô2,  le  chanoine  Aloyse  de  Bil- 
lieui  écrivait  de  Porrentruy  à  son  frère  de  Zurzach  :  €  Mille  remer- 
»  ciements  pour  la  charité  avec  laquelle  vous  avez  hien  voulu  foire 
>  passer  les  secours  que  je  vous  avais  demandés  à  nos  pauvres 
1  abbés  B.  et  G.  (Bourquard  et  Guerry).  Les  voilà  dans  le  cas  de 
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>  rentrer,  en  vertu  de  Tamnistie,  et  c'est  une  grande  pdne  pour 

»  nous  de  voir  qu'ils  ne  sont  plus  en  âge  de  se  former  &  de  nou- 

>  velles  occupations,  et  que  par  là  ils  se  trouvent  snns  ressources, 
»  et  exposés  à  vivre  dans  la  gène  et  la  pénurie.  >  Le  chapelain 
Guerry  revint  en  eiïet  àSaignelégier.  Mais  l'abbé  Bourquard,  prûcc 
aux  bons  oOices  du  chanoine  Bernard  Billieux,  obtint,  en  1B04,  un 
bénéfice,  qui  lui  faisait  vivement  désirer,  écrit  Ignace  de  Billieux  à 
son  frère,  de  revoir  son  bienfaiteur.  «  Il  demande  de  tetnpsen  temps 

>  si  vous  nous  viendrez  bientôt  avec  une...  pipe.  »  Le  chapelain  Bour- 
quard  mourut  d'apoplexie  à  Lauffenbourg  le  21  janvier  1812.  «  Quand 
»  le  neveu  du  défont  y  est  arrivé,  écrit  le  conseiller  de  Billieux, 
»  tout  était  déjà  vendu,  au  point  qu'il  n'a  pas  trouvé  un  vieil  habit, 
»  une  chemise,  un  chapeau  ou  un  bâton  de  son  oncle.  Le  procès 

>  verbal  de  la  monte  portait  754  florins,  et  les  dettes  610  florins. 
»  Restait  138  florins,  dont  un  tiers  est  dévolu  (par  testament)  à  l'é* 
:i  glise,  le  second  tiers  aux  pauvres»  et  le  reste  (40  florins)  &  ses 
»  héritiers.  Qui  croirait  que  si  briève  justice  se  passe,  non  chez  les 
»  Cosaques,  mais  dans  le  canton  libéral  d*Argovie  {in  dem  au/ge^ 
»  klàrten  Canton  Argau)  ?  > 

Lauffenbourg  était  le  lieu  d'origine  du  chapelain  Antoine  Meyer» 
qui  eut  à  St-Ursanne  une  fin  si  trafique.  <  Ce  chapelain,  écrivait 

>  en  février  1784  le  conseiller  de  Billieux  à  son  frère  de  Zurzach, 

>  était  aimé  et  estimé  de  tout  le  monde.  >  T!  lo;:^f^aif  chez  l'abbé 
Wieland.  Un  jour  d'hiver,  «  il  s'amusa  à  jeter  quelque  peu  de  neige 
»  aux  fenêtres  du  voisin,  le  vicaire  Huelmann,  qui  logeait  vis-à-vis, 

>  l'invitant  à  venir  prendre  un  verre  de  vm  avec  lui.  Le  vicaire 

>  ayant  répondu  qu'il  avait  son  sermon  à  apprendre,  Meyer  con- 

>  tinua  de  jeter  de  la  neige.  Le  vicaire,  comptant  répondre  en  ba- 

>  dînant,  prit  un  fusil,  et  en  riant  en  menaça  l'abbé  Meyer.  Mais  à 

>  peine  l'eut'il  couché  en  joue,  qu'un  coup  part  et  renverse  le 
»  pauvre  Meyer.'On  accourt.  On  tâche  de  le  secourir.  Vains  efforts  t 
»  11  est  expiré  le  17  février.  Le  pauvre  vicaire,  ajoute  le  narrateur» 
»  est  dans  un  état  de  douleur  et  de  regrets  qui  ne  peut  s'exprimer* 

>  n  était  le  meilleur  ami,  le  confesseur  du  malheureux  Meyer,  et 

>  pour  la  première  fois  de  sa  vie  qu*il  touche  une  arme,  il  donne  la 
»  mort  à  cet  infortuné  jeune  homme.  >  {Protoc.  CagpiL) 

Un  collègue  du  chapelain  Bourquard,  et  son  combourgcois  k 
St-Ursanne,  l'abbé  François-Ignace  Theuret,  né  le  23  avril  1764, 
avait  été  régent  d'école  jusqu'à  sa  fuite  devant  un  odieux  serment. 
Il  revint  à  St-Ursanne  vers  la  fln  du  Directoire.  Après  y  avoir 
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rempli  les  fonctions  de  vicaire  et  de  régenl  pendant  six  ans,  il  fut 
nommé  en  1806  succursaliste  à  Soubey,  puis  en  1809  curé  à  Glo- 
velier,  où  il  succédait  h  un  autre  prêtre  également  bourgeois  de 
St-Ursanne,  Franrois-Josepli-lgnace  Bouvier,  mort  à  Glovelier  à 
l'âge  de  cinquante  et  un  ans,  après  un  ministère  de  vingt-deux 
ans  (1).  Le  curé  Theuret  administra  sagement  paroisse  pendant 
vingt  ans.  Il  mourut  à  sou  poste  en  1828.  A  son  départ  de  St-Ur- 
sanne, en  1800,  il  fut  remplacé  par  le  vicaire  François- Henri  Mout- 
tet,  de  Vernies,  qui  avait  été  vit  au  c  do  M.  Parrat  avant  la  Révolu- 
tion. C'est  à.  lui  et  h  ïa  ^teur  Béchaux  (jue  Montenol  doit  sa 
gracieuse  chapelle.  En  1819,  le  bourgmestre  de  la  ville  accordait 
sept  cordes  de  bois  au  vicaire  Mouttet  comme  gratification.  C'était 
un  hommage  d'estime  et  de  recoiinaissaiiee  bien  méritée.  Nommé 
curé  à  Gourtételle  en  1823,  il  desservit  cette  paroisse  pendant 
vingt  ans.  Sa  mort,  arrivée  le  12  novembre  1858,  a  laissé  dans  sa 
paroisse  de  profonds  et  unanimes  regrets.  Né  le  39  octobre  1705, 
il  était  dans  sa  quatre-vingt^anième  année. 


(I)  Vn  mtn  tbbé  Bonifer  (hm-Gmu^),  né  I  St-DmoM  le  10  Jolllet  17»,  ftat 
ds  MontMTelier  de  1774  I  iW9,  après  avoir  été  seix«  aD8cbap«lila4tla  oelMglale.  Il  faillit 

être  tirtim?'  dp  son  teh  et  de  la  Révolution  en  :illnnt  dire  la  tnesae  aa  Vorbourg  le  S  juillet 
1791.  U  ne  quitta  pas  un  instant  u  paroiwe.  République  indépcadantc,  pendant  toate  k 
RifditfM.  n  Mit  fitt  iMMunUn,  «■  ITtS,  coane  bouveoltdeCliltdal,  dTaù  vhhM 
■es  ancêtres. 

L'abbé  Georget-Joeeph  Boniii^r,  rhapeiain  de  la  CoUégink  de  !7li  à  1790  était  mort 
en  eeUe  dernière  nnaie,  et  avait  été  le  cinqoièae  ci  dernier  prêtre  inbumé  dans  In  cxjpU 
étlncoll^lili. 
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CHAPITRE  LXXUI. 


PUBag»  d«s  tàUH  en  1814,  —  Abdication  de  BcnspirU»  et  «llégresn  générale.  — 

fièvre  des  AulrichieDS.  Lettre  du  baron  d'AadIau  à  la  Municipalité  de 
St-Ur-anne,  —  La  bnron  d»;  liillieiix.  —  Ses  lettres  à  son  frère  !»•  chanoine  de 
Zurzach.  ~  Le  procès  du  collier.  —  1^  futiilif  de  Jenner.  —  Grêle  à  Paris. 

—  U  veto.  —  Les  5  et  6  octobre  1789,  —  L'oRicier  de  Billieux  eo  Angleterre. 
Son  relonr  en  Snine.  <-  Son  mariage.  —  Son  frère  Xavier-Conrad  de  BiUieu 
i  Paris,  en  1809.  —  Son  retour  h  Arleslieini,pnis  à  Porrenlruy.  —  Ses  nobles 
hôte?.  —  Ses  démarches  dans  l'inlérôt  du  pays.  —  Son  Iwau-frère  d'AndIau. 

—  De  [îillieux  commissn ire-gouverneur  de  l'Evfiché.  —  Son  voyage  à  Vienne. 
L  evêque  de  iNeveu  dans  le  Jura.  —  Waterloo.  —  Les  brigands  de  la  iroD- 
ttére.  —  Les  iraopes  suiaaea  dena  l*EvCcbé.  —  H.  d'Eicher.  —  Le  baron  de 
Billieux  i  INeane  pour  PAde  de  Rénnion.  —  PAtclamatlen  de  H.  de  BilUeni. 

—  Il  est  nommé  membre  da  Petit-Conseil  h  Berne,  pois  graod-baillif  à  Por- 
renlruy. Sa  mon  et  celle  de  son  frère  le  chanoine  de  Zursach.  —  Les . 
de  billieux  bienfaitrices  des  Ursulines. 


e  nouvel  an  de  181 4  ne  fut  pas  gai  pour  les  habitants  de 
St-Ur.'^annc  et  de  la  vallôe  du  Doubs.  On  vit  arriver  par  les 
Maleltes  et  par  la  Roche  des  régiments  de  Croates  et  de 
Hongrois  qui  n'en  finissaient  pas.  La  ville  regorgea  de  troupes, 
hommes  et  ciievaux.  Il  y  avait  aussi  de  rartilierie,  et  le  Pré  l'abbé 
fut  rempli  de  pièces  de  canons.  Le  passage  des  troupes  dura  ainsi 
plusieurs  semaines.  St-Ursanne  en  souflVit,  car  les  provisions  furent 
vite  épuisées.  Bon  gré,  mal  gré,  il  fallut  en  trouver.  L'avoine  vint 
à  manquer  pour  les  chevaux.  Elle  dut  être  remplacée  par  du  blé. 
Le8€roat08  ne  plaisantaient  pas  plus  que  les  Hongrois.  Cependant 
il  fout  dire,  à  leur  honneur,  qu'on  eut  beaucoup  moins  à  se  plaindre 
d'eux,  sous  le  rapport  moral,  que  des  Ftançais  de  1793  et  de  leurs 
immortels  principes  de  1789. 

On  vit  passer  aussi  à  St-Ursanne,  dans  le  courant  de  janvier,  un 
corps  de  Bohémiens,  puis  des  Autrichiens  et  un  régiment  russe. 
Les  Autrichiens  demandaient  du  lard,  et  les  Russes  de  reau-de-vie 
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sans  mépriser  le  lard,  ni  môme  la  graisse  de  moutons  conYertie  en 

bougies. 

La  tk''faite  de  Bonaparte  et  son  abdication  furent  saluées  de 
cris  de  joie  à  Sl-Ursanne  et  dans  la  Prévôté.  On  était  las  de  la  cons- 
cription qui  avait  dévoré  tant  de  jeunes  gens.  On  n'avait  pas  oublié 
que  SouLey,  entre  autres  localités  du  Jura,  n'avait  pas  vu  de  ma- 
riages pendant  de  longues  années,  grâce  au  gouffre  toujours  béant 
de  la  conscription.  Les  maîtres  de  forges  de  Bellefontaïae  étaient  à 
peu  près  seuls  à  regretter  la  chute  de  l'Empire.  Leurs  intérêts  en 
souffraient  ;  leur  industrie  était  leur  patriotisme. 

La  fièvre  des  Autrichiens  se  fit  moins  sentir  sur  les  bords  du 
Doubs  qu'en  Ajoie.  Un  ressortissant  de  St-Ursanne  y  succomba. 
C'était  Henri  Tscban,  de  Gbamesat.  Il  était  greffier  du  Tribunal  cor- 
rectionnel à  Porrentruy,  où  il  mourut  à  la  fleur  de  l'âge  cbes  Ni- 
colas Fleorot»  greffier  an  cirii. 

Au  retour  des  alliés,  qui  coûta  cher  li  St-Ursanne  et  à  la  vallée 
dubienne,  on  apprit  avec  bonheur  que  l'ancien  lieutenant  du  prince 

4  St-Ursanne  Scheppelin,  était  dans  les  bonnes  grâces  et  un  des 
secrétaires  du  baron  d'Ândlau,  gouverneur  du  pays  au  nom  des 
alliés.  Son  Excellence,  grâce  à  l'intervention  de  M.  Scheppelin, 
voulut  bien  mettre  fin  à  une  grave  contestation,  par  la  lettre  sui- 
vante datée  du  29  décembre  1814. 

€  Vu  la  deniande  du  conseil  municipal  de  la  ville  de  St-Ursanoe, 
»  l'exposé  de  MM.  Meiner  et  Bornèque,  de  Bellcfontaine,  les  rap- 
»  ports  de  M.  le  commissaire  spécial  Arnoud  et  de  M.  le  commis- 
»  saire  du  gouvernement  général,  le  baron  de  Billieux,  MM.  Meiner 
•»  et  Bornèque  devront  participer  aux  émoluments  do  la  commune 
>  de  St-Ursanne,  nommément  pour  la  distribution  des  bois  (d'af- 
»  fouage)  dans  la  proportion  de  vingt  ménages,  en  supportant  les 

5  charges  dans  la  môme  proportion.  Mais  pour  l'avpnir  ils  nepour- 

i)  1 1)11  L  prendre  part  à  ces  distributions  que  comme  un  ménage,  et 

•s>  il  s  ouvriers  attachés  à  leur  usine  ne  seront  plus  affouagés  par  U 

*  commune. 

»  Arlesbeim,  le  29  décembre  1814. 

»  L»  g<mw/mmr  général: 

»  Baron  d'Andiau.  i 

Cette  lettre  mentionne  un  autre  protecteur  de  St-Ursanne  jouis- 
sant d'un  grand  crédit  auprès  de  c  Son  Excellence  »  le  gouverneur. 
C'était  le  baron  de  Billieux,  bourgeois  de  StrUrsanne.  Fils  du  cban 
celier  et  frète  du  custode  Aloyse  de  Billieux,  le  baron  de  1814 
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était  parti  de  Porrentruy  en  juillet  1778,  pour  le  régiment  des 
gardes  suisses  à  Paris,  sous  les  ordres  du  capitaine  de  Schônau, 
en  qualité  de  simple  sous-liouienant.  La  carrière  des  armes  lui 
avait  été  ouverte  par  une  haute  protection,  au  nioinenl  où  il  s'ap- 
prêtait^ à  la  fin  de  ses  classes  littéraires,  à  commencer  ses  études 
de  droit.  Préférant  l'épée  au  code,  il  se  rendit  à  Paris,  d'uù  il  re- 
vint en  congé  deux  ans  après,  avec  le  grade  de  lieutenant. 

La  13  mars  1783,  il  écrit  du  châleaa  de  Versailles  à  son  frère 
ainé,  chaaoine  à  Zonach  ;  €  J*ai  remis  à  M.  le  comte  de  Ver- 
»  gennes  la  lettre  que  le  cher  père  (le  chancelier)  m*avait  adressée 

>  pour  lui.  Je  lai  Ais  présenté  par  M.  de  Raze»  et  j^ai  reçu  l'accueil 
»  le  plus  gracieux.  Il  m*a  dit  qu*il  n*avait  pas  Thonneur  de  con- 

>  naître  le  cher  père,  mais  qu'il  l'estimait  infiniment.  Je  dinai  chez 
»  lui,  où  je  vis  (c'était  un  jour  d'ambassadeurs)  toutes  les  cours  de 
»  l'Europe  réunies.  >  Le  19  août  1784,  il  écrivait  au  même,  tou- 
jours du  château  de  Versailles,  en  parlant  de  son  frère  l'avocat 
Xavier  de  Billieux,  conseiller  du  prince  :  <  J'ai  été  témoin  de  sa 
y>  philosophie  et  de  son  étonnant  sang-fioid,  lorsque  comme  la 
»  foudre,  le  vieux  Maillot,  (président  delà  cour)  s'avisa  de  rompre 
»  la  chaîne  de  ses  amours.  C'était  le  moment  de  faire  éclatfr  des 
^  regrets  et  du  dépit.  Mais  il  est  au-dessus  des  jeux  du  sort  et  do 

>  la  fortune.  Son  âme  tranquille  n'en  est  point  ébranlée.  Il  n'en 

>  fut  triste  que  le  premier  jour,  et  dès  le  lendemain,  abaudunnant 

>  tous  ses  projets,  il  oublia  qu'il  en  eût  été  question.  Il  est 
»  heureux  d'avoir  un  pareil  caractère,  car  je  sens  qu'en  pareilles 

>  circonstances,  il  m'en  eût  coûté  plus  d'efforts.  >  Songeait-il, 
en  écrivant  ces  lignes,  ft  la  jeune  baronne  Laure  d'Andlau, 
qui  allait  devenir  son  épouse?  Un  nouveau  congé  lui  donnait 
occasion  d^écrire  de  Porrentruy  à  son  frère  le  chanoine  de  Zur- 
sach,  le  5  septembre  1785  :  €  C'est  ai^ourd'hui  le  grand  jour 
»  des  prix.  Le  cœur  palpite  à  Natzi,  (son  Jeune  frère  Ignace), 

>  non  de  crainte  de  n'en  pas  avoir,  mais  d'en  manquer  un  auquel 
»  il  tient.  J'attendrais  la  sortie  de  la  comédie  (et  de  la  distri- 

>  bution),  si  je  ne  pouvais  vous  apprendre  d'avance  qu'il  les 

>  aura  tous.  Le  princf,  qui  a  vu  le  rathalogue,  l'a  dit  à  notre  frère 
^  le  conseiller.  \'ous  ju<.:cz  que  toute  la  maison  est  occupée  à  pré- 

>  parer  un  dessert  et  à  faire  dés  beignets.  »  Le  2  juin  17SG,  l'offi- 
cier de  Billieux  était  à  Gourbevoie,  d'oCi  il  écrivait  Ix  son  frère  de 
Zurzach  les  détails  suivants  sur  le  jugement  rendu  dans  la  fameuse 
affaire  du  collier  de  la  reine.  Après  avoir  dit  que  le  Pailement, 


—  too  — 


par  vingt-sept  voix  contre  vingt-deux,  venait  d'acquitter  le  car- 
dinal de  Rohan,  ainsi  que  Taventurier  Cagliostro,  il  ajoute  :  *  Vous 
»  voyez  que  oin([  voix  ont  sauvé  le  cardinal,  car  les  autres  qui 
»^dhf^rai(Mit  aux  conclusions  du  procureur  général  étaient  loin  de 
»  le  laisser  (luilte  à  si  bon  niarciié.  Toute  sa  famille  s'était  rendue 

>  au  palais  pour  saluer  les  juges  au  moment  «[u'ils  entraient  dans 
»  la  salle.  On  ne  peut  dire  à  ((uel  point  tous  ceux  (jui  s'intéres- 
»  saient  à  lui  étaient  inquiets  de  son  sort.  11  a  paru  avec  beaucoup 
»  d'assurance  devant  les  juges,  M'^^^^dc  Lamotte  avec  son  effronterie 
»  aiccoutumée,  Villette  tremblant  de  peur.  El  la  pauvre  Oliva  si 

>  désolée,  qu'on  eut  peine  à  la  faire  parler,  tant  elle  était  troublée. 
»  Après  le  jugement  prononcé,  ils  furent  tous  reconduits  à  la  Bas- 
»  tille,  d*o(i  ils  ne  peuvent  sortir  qu'après  qu'un  ordre  du  roi  aura 

>  relevé  les  lettres  de  cachet.  Un  peuple  innombrable  les  atten- 
»  dait  à  la  sortie  du  palais.  A  la  vue  de  Cagliostro,  on  8*est  jeté  sur 

>  lui,  on  Ta  nommé  le  JPère  du  pa/mrtê  (!)  et  il  a  élé  porté  par  la 

>  populace  dans  son  carosse.  Vous  sentez  qu'après  cette  aventure, 
»  une  fois  en  liberté,  sa  vogue  sera  plus  grande  que  jamais.  Il  est 

>  bien  curieux  de  voir  si  le  cardinal  osera  reparaître  à  la  Cour, 

>  car  bien  des  gens  prétendent  que  volontairement  il  se  démettra 
»  de  sa  grande  aumônerie.  > 

En  1787,  nouveau  congé  de  l'oflicier,  qui  avait  fait  route  avec 
II.  Riedmatten,  de  Sion,  un  de  ses  frères  d'armes.  Le  19  mai,  il 
annoncut  au  chanoine  de  Zurzach  l'événement  du  jour,  c  M.  de 
»  Jenner,  l'intendant  des  sels  de  la  République  de  Berne,  très 

>  connu  du  conseiller  notre  ffre,  s'est  enfui  laissant  dans  ses 

>  rrtlTres  un  vuide  de  passe  15,000  livres  d'or.  Le  Sénat  a  envoyé 

>  son  signalement  avec  promesse  de  500  louis  d'or  à  celui  qui  le 
»  rendrait  à  sa  patrie.  Evénomont  affreux  pour  sa  leiimie  et  ses 
»  quatre  enfants!  »  Le  24  juillet  1788,  au  sortir  d'une  fièvre  bi- 
lieuse, l'onicier  écrit  de  Cuui  bevoie  à  son  frère  de  Zurzach,  entre 
autres  nouvelles  :  «  Les  environs  de  Paris  et  toute  l'fsle-de-France 
»  ont  été  abymés  par  des  grêles  effroyables.  On  a  trouvé  des  gla- 
}y  çuns  pesant  cin«i  quarts  de  livre.  Aussi  a-t-il  péri  beaucoup  de 
»  personnes  et  beaucoup  de  bétail.  C'en  est  fait  des  vignes.  »  La 
même  année,  dans  une  lettre  du  30  novembre,  il  parle  de  son 
jeune  frère  Ignace,  qui  fait  sa  théologie  au  séminaire  de  St^ulpice. 
€  J'ai  le  plaisir,  dit-il,  de  voir  au  moins  chaque  semaine  une  fois 
»  notre  nouveau  chanoine  (du  Chapitre  de  Ifoutier).  Il  a  la  liberté 

>  d'aller  dîner  en  ville  quelquefois.  IL  est  déjà  venu  ici  avec  Tabbô 
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»  de  Wangen...  Il  est  yvre  de  joio  du  canonicat  que  lui  a  procuré 

>  notre  frère  le  conseiller  par  les  ijontés  du  priucc  (de  Wangen).  > 
Il  écrit,  toujours  do  Courbevuie,  le  3  septcnibre  1789  :  «  f/As- 

>  seiublée  nationale  a  eu  une  alerte  lundi  dornier,  qui  fait  voir 

>  comliit'u  la  tranquillité  ai»parcate  de  Paris  est  peu  solide.  On 

>  avait  agité  à  Versailles  si  la  sanction  du  roi  était  nécessaire  aux 

>  lois  proposées,  et  si  S.  M.  aurait  le  veto.  La  majeure  partie  des 
»  représentants  était  pour  l'afArmativo.  Voilà  qu'au  Palais  royal 
»  on  apprend  cette  nouvelle  :  on  s'y  porte  en  foule,  des  déclama- 
1  teura  (DesmouUns)  montent  sur  les  chaises,  crient  h  la  trahison, 

>  dénoncent  les  députés  qui  veulent  replonger  la  nation  sous  le 
»  despotisme  ;  ils  concluent  qu'on  se  porte  à  Versailles  en  force 
»  et  avec  armes,  qu'on  s*y  saisisse  des  députés  traîtres  à  la  patrie, 

>  qu'on  supplie  le  roi  de  venir  habiter  Paris  ftvec  son  fils,  et  qu'on 

>  fasse  justice  de  tous  ceux  qui  seraient  convaincus  de  remettre 

>  la  nation  dans  les  chaînes.  Ces  motions  à  des  tôtes  montées 

>  trouvent  des  applaudissements,  des  zélateurs.  Aussi,  pour  pré- 
»  venir  les  effets  de  cette  tumultueuse  assemblée  et  de  ses  arrêtés 

>  effr (A  ables,  il  a  fallu  envoyer  en  toute  Ii;Ue  huit  cents  hommes 

>  et  du  canon  pour  s'emparer  du  chemin  de  Versailles,  où  ces 

>  enragés  allaient  courir  s'ils  n'avaient  rencontré  cet  obstacle.  » 
L'officier  de  Billieux,  après  les  seines  du  5  et  du  G  octobre,  se 

borne  h  écrire  :  <  Vous  connaissez  ces  misérables  journées  par  les 

>  papiei  s  publics  :  ce  que  j'en  sais  de  plus  doit  se  dire  et  non 

>  s'écrire.  » 

En  \19'2,  qiielipie  temps  avant  le  10  août,  rofïicier  de  Billieux 
fit  partie  d'un  détacliement  de  trois  cents  lionmics  envoyé  en 
Normandie  pour  escorter  un  convoi  de  blé  venant  d'Amérique. 
C'est  h  cette  circonstince  provithuitielle  qu'il  dut  d'avoir  échappé 
au  isiassacrc  de  ses  frères  aux  Tuileries,  par  l'armée  révolution- 
naire de  Westeruiann  et  de  Carras  avec  la  connivence  du  maire 
Pétion.  Le  2  octobre  suivant,  Conrad  de  Billieux  avait  fui  la  terre 
de  France,  devenue  inhospitalière  pour  l'honneur  comme  pour  la 
religion  ;  il  se  trouvait  sur  les  cAtes  d'Angleterre  avec  ses  compa- 
gnons d'armes  Mercier  et  de  Hertenstein.  H  y  iîit  rejoint  par  deux 
autres  officiers  de  son  corps,  les  capitaines  Glutz  et  Victor  de 
Gibelin.  Tous  ensemble  gagnèrent  Londres  où  ils  forent  bien  reçus 
par  leur  ami,  le  maréchd  de  camp  de  Boissieu  et  la  marquise  de 
Suze.  Chez  celui-ci,  ils  firent  la  connaissance  du  duc  d'Ossemont, 
de  l'ambassadeur  d'Autriche,  H.  de  Stadion,  et  d'autres  person- 
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nages.  Le  séjour  des  officiers  suisses  à  Londres  ne  fût  pss  long. 
Us  s'embarquèrent  à  Douvres  pour  Ostende,  avec  l'intention  de 
prendre  du  service  dans  Tarmée  des  princes,  où  se  trouvait 

11.  d'Affrey,  leur  colonel-général.  Le  comte  de  Diesbach,  général 
au  service  de  TAutriche  et  frère  de  l'officier  Robert  de  Diesbach 
tué  dans  la  journée  du  10  août,  leur  fit  le  meilleur  accueil.  11  leur 
traça  leur  itinéraire  pour  échapper  aux  armées  révolutionnaires 
et  rejoindre  colle  du  comte  d'Artois.  Leur  plan  ne  put  se  réaliser. 
Passant  par  Cob! on iz,  et  évitant  Mayi'ncc,  quecernaient  les  troupes 
françaises,  ils  ga;.;nèi  <'nt  ia  forteresse  de  Konigslein,  oii  se  trouvait 
un  ami  d»;  l'ofllcitjr  de  Billieux.  C'était  M.  de  Scluinau,  officier  du 
régiment  de  Reinach.  A  peine  arrivés  chez  lui,  ils  durent  reprendre 
la  fuite  :  i  avant-garde  française  était  sur  leurs  talons.  Apt  es  avoir 
passé  par  Butschbach,  Giessen  et  xMarbourg,  ils  aperçurent  en  ar- 
rivant sur  une  hauteur,  les  colonnes  de  Tannée  de  CuBtine,  qui 
entraient  fc  Francfort  (37  octobre).  U  fallut  marcher  jour  et  nuit 
pour  ne  pas  tomber  entre  leurs  mains.  A  travers  la  Saxe,  ils  ga- 
gnèrent Mainingen,  puis  Nuremberg,  Ulm,  Stockach  et  enfin  la 
Suisse.  L'officier  de  Billieux  8*arrôta  chez  son  frère  à  Zurzach  pour 
y  prendre  quelque  repos.  A  la  fin  de  novembre,  il  se  trouvait  à 
St-Ursanne  chez  son  frère  le  custode,  d'où  il  allait  revoir  ses  deux 
sœurs  à  Porrentruy.  Il  n'y  resta  pas  longtemps.  A  peine  le  pays 
fut-il  annexé  à  la  France,  que  son  nom  figura,  un  des  premiers, 
sur  la  liste  sanglante  des  émigrés.  Il  se  réfugia  de  nouveau  à  Zur- 
zach, d'où  il  rejoignit  plus  tard  à  Fribourg  son  frhrc  le  conseiller. 
Le  26  mars  IROO,  Nizole  allait  k  Paris  sollieiter  la  radiation  défi- 
nitive des  familles  Billieux,  Roggenbach  et  Andlau,  qui  lui  don- 
nèrent pour  ce  voyage  dix-huit  francs  par  jour.  Sa  déruarche 
ne  fut  pas  vaine,  Le  10  mai  suivant^  le  custode  Aloyse  de  Bilheux 
s'empressait  de  porter  lui-même  à  ses  frères,  le  conseiller  et  l'offi- 
cier, cette  joyeuse  nouvelle.  Le  30  octobre  1800,  Conrad  de  Billieux 
revenait  à  Porrentruy  en  compagnie  du  Père  Benoit  (Jacques 
Tfaeubet),  de  Bellelay,  et  de  Tabbé  KAnig,  aumônier  de  l'évéque 
de  Bftle.  Le  conseiller  ne  revint  que  le  29  novembre  suivant,  après 
le  mariage  de  sa  soeur  Annette  avec  Tofficier  Laurent, de  Besancon. 
Quel  changement  à  leur  retour  !  Leurs  biens  avaient  été  vendus 
par  la  Révolution.  Ils  étaient  partis  riches,  ils  revenaient  presque 
pauvres.  Conrad  de  Billieux  n'en  épousa  pas  moins,  en  1801,  sa 
chère  Laurc,  comme  il  appelait  Eléonore  d' Andlau,  la  sœur  du 
baron  d'Andlau.  Cette  union,  plus  heureuse  si  elle  lui  eût  donné 
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des  enfants»  flit  pour  lui  une  bonne  fortane.  Tandis  qu'en  1803, 
ses  deux  frères  les  chanoines  Aloyse  et  Ignace  étaient  délégués  à 
Golmar  pourTélection  des  quatre-vingts  notables  du  département, 
et  que  le  conseiller,  en  1805,  se  rendait  de  Fribourg  il  Schliengen 
avec  U.  Schumacher,  remplir  une  mission  qui  lui  était  confiée  par 
le  prince-évéque  de  Neveu,  Tofflcier  de  Billieux  était  tout  entier  à 
sa  lune  de  miel.  Quant  à  son  frôre  le  conseiller,  il  continuait  & 
résider  à  Friboui^chez  lifadame  de  Roggenbach,  et  tout  Fribourg  le 
fêtait,  malgré  son  caractère  un  peu  trop  mélancolique.  Il  y  jouissait 
d'une  modeste  pension  de  800  florins,  que  lui  foisait  }>îf  de  Neveu. 
En  1810,  il  était  à  Porrentniy,  d'où  il  se  rendait  à  ses  frais  à 
Golmar  en  qualité  d'électeur  départemental.  Il  mourut  le  10  juillet 
1811,  vivement  regretté  de  tous  ses  amis  et  de  son  excellente  fa- 
mille. 

Nous  retrouvons  l'officier  de  Billieux  en  1809,  faisant  le  voyage 
de  Paris  avec  son  beau-frère,  le  ministre  d'Ândlau.  Le  13  sep- 
tembre, il  écrit  à  son  frère  do  Znrz  i  h  qu'il  vient  d'assister  à  la 
messe  célébrée  à  Notre-Dame  pour  l'ouverture  du  Corps  législatif. 
M.  d'Ândlau  lui  avait  procuré  une  place,  d'abord  chez  le  maréchal 
du  Roc,  d'où  il  a  pu  voir  à  son  aise  Napoléon  passer  et  repasser 
dans  la  rue.  Ensuite  il  décrit  la  cérémonie  religieuse  :  <  Grâce  à 
y  mon  ancien  camarade  M.  de  Maillardoz,  dit-il,  j'ai  eu  un  billet 
»  excellent  pour  Notre-Dame,  le  3  du  courant.  Le  spectacle  «lu'olTrait 

>  l'intérieur  de  la  basilique,  et  surtout  le  chusur,  est  au-dessus  de 

>  toute  expression.  Tous  les  grands  fonctionnaires  en  riche  cos- 
»  tume,  un  clergé  nombreux  parmi  lequel  on  comptait  dix  cardi- 
»  naux,  enfln  la  Cour  de  l'empereur,  accrue  des  rois  de  Westphalie 
»  etdeNaples,  formaient  une  réunion  uni^iue  et  resplendissante 

>  de  richesse.  Ces  deux  rois  étaient  placés  à  côté  du  trône,  et  plus 
9  loin  les  princes  français  :  Cambacérès,  Lebrun,  Talleyrand  et 
»  Berthier.  Toutes  les  personnes  de  service  entouraient  le  groupe 
3  royal.  Des  tribunes  avaient  été  élevées  sous  les  arcades  qui  en- 
»  tourent  le  chœur,  et  \h  se  trouvaient  l'impératrice  et  les  reines 
»  de  Westphalie  et  de  Naples,  ainsi  que  les  rois  de  Saxe  et  de 
»  Wùrtemberg,  et  les  ministres  étrangers.  I*ai  parfaitement  joui 

>  de  ce  beau  coup  d*œil,  me  trouvant  à  la  balustrade  du  chœur. 

>  On  a  dit  une  messe  basse,  pendant  laquelle  Torchestre  de  la 
»  chapelle  a  exécuté  divers  morceaux,  et  surtout  le  TtwU  in  aster" 
»  ntitn,  morceau  très  brillant  et  à  grand  orchestre.  Après  la  messe, 
»  l'évéque  de  Troyes,  Mc^  de  Boulogne  a  parlé  pendant  plus  d'une 


>  demi-heure,  mais  il  a  été  impossible  de  le  comprendre  de  ma 
»  place.  La  cércmojiie  a  été  terminée  par  le.  Te  Deum,  entonné 

>  par  le  cardinal  Fesch  à  la  prière  du  Chapitre  de  Notre-Dame.  > 
Puis  venant  à  un  détail,  qui  nous  explique  son  voyage  à  Paris,  il 
ajoute:  «Je  n*ai  pas  l'espoir  d'améliorer  ma  modique  pension. 
»  M.  de  Maillardoz  m'a  dit  (lu'on  avait  eu  bien  de  la  peine  d'avoir 
ï»  ({uelque  chose,  et  que  la  guerre  survenue  ayant  multiplié  les 

>  retraites,  on  avait  en  vain  réclamé  en  faveur  dm  gardes.  » 
Le  25  janvier  suivant,  l'officier  écrivait  de  Paris,  qu'il  venait  d'être 
présenté  par  le  ministre  d'Andlau  îi  la  princesse  Stéphanie,  arrivée 
à  Paris  depuis  peu,  «  princesse  jeune,  belle,  on  ne  peut  plus  hon- 
»  nêle  et  intéressante.  Le  roi  et  la  reine  de  Bavière,  dit-il,  parais- 

>  sent  se  plaire  beaucoup,  ils  sont  fort  assidus  aux  spectacles,  où 

>  je  vais  souvent,  profitant  de  la  loge  qu'y  loue  notre  cher  ministre.  > 
En  j  uillet  18t2,  Conrad  de  BUlieux  se  retronvait  avec  son  épousa 

à  Arlesheim,  où  il  avait  déjà  fait  un  séjour  pendant  Tantomne  I8IO1 
A  cette  époque,  Madame  Laure  de  BUlieux  y  tenait  le  ménage  du 
chanoine  de  Gléresse,  jusqu'à  la  vendange.  Toute  la  fomille  des 
nobles  de  Gléresse  venait  de  quitter  définitivement  Porrentruf . 

On  sait  la  part  d'influence  et  d'action  qui  fut  donnée  au  baron 
d'Andlau  par  son  cousin  le  prince  de  Mettemicb,  à  l'arrivée  des 
alliés  en  France.  A  Fribourg,  Tempereur  de  Russie  avait  été  l'Iiôta 
de  M.  d'Ândlau,  tandis  que  l'empereur  d'Autriche  logeait  chei 
M.  de  Roggenbach,  et  le  roi  de  Prusse  chez  M.  de  Rinck,  beaa- 
frèredc  M.  d'Andlau.  Il  n'est  pas  étonnant  dés  lors  que  M.  d'An- 
dlau,  ministre  d'aillcnr-;  très  capable,  ait  été  nommé,  par  les  chefs 
alliés,  gouverneur  de  l'ancien  Evéché  de  Hàle,  dès  l'occupation  du 
pays  par  leurs  armées.  Déjà  au  moment  où  la  proclamation  de 
LOrracli  '"fr^it  affichée  à  Porrentruy,  M.  de  Billioux  logeait  sous 
son  toit  ('Jt  décembre  1813),  le  comte  Roy,  général  bavarois,  avt^c 
son  état-major.  Huit  jours  après,  l'officier  donnait  rhos{)italité  aux 
généraux  CoUorédo,  liiUer  et  Bianchi,  puis  au  général  Giulay. 
Le  7  février  suivant,  M.  de  Billieux  se  rend  ;\  Montbéliard  auprès 
de  gcnéralissinie  Scliwarzenberg,  qui  lui  fait  le  meilleur  accueil, 
et  lui  accorde,  à  sa  demande,  un  coiiuaandant  de  place  pour  pro- 
téger Porrentruy  contre  les  exigences  do  certains  corps  de  passaare, 
tels  que  les  Bohémiens.  Après  son  retour,  il  voit  arriver  chez  Un, 
le  24  janvier  1814,  M.  d'Andlau  qui  venait  d'être  nommé  gouver- 
neur, non  seulement  de  r£véché,  mais  des  départements  de  la 
Haute-Saône  et  du  Douba,  Son  Excellence  était  accompagnée  de 
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M.  de  Falkenstcin,  et  de  MM.  Jobin,  ancien  conseiller  aulique  et 
Scheppeîin,  ancien  lieutenant  de  St-Ursanne,  ces  deux  derniers 
en  qualité  de  secrétaires,  l'un  français,  l'autre  allemand.  A  i'arii- 
vée  de  rélat-major  de  correspondance,  le  27  janvier,  le  comman- 
dant de  Rauch  loge  chez  M.  de  Billieux  avec  d'autres  offlciers. 
Trois  jours  après,  c'est  le  capitaine  Henri  de  Roggenbach.  Au 
commencement  de  février,  M.  de  Billieux  est  nommé  commissaire- 
gouverneur  des  Etats  de  l'Evéché  de  Bile,  et  reçoit  en  celle  qua- 
lité les  compliments  du  maire  et  des  municipaux  de  Porrentruy. 
Le  1"  mars,  il  sauve  le  maire  d'Allo,  Denys  Comment,  qu'on  allait 
traîner  jusqu'à  Vesoul  pour  y  être  jugé,  accusé  qu'il  était  do  con- 
nivence avec  un  désertear.  Ce  ne  fut  qu'un  des  mille  services 
qu'il  rendit'à  ses  adminislrte.  Le  90  avril,  il  trace  aux  maires  du 
pays,  par  un  arrêté,  le  mode  à  suivre  pour  percevoir  l'impôt 
extraordinaire.  Le  8  mai,  il  court  à  Vesoul,  avec  le  commandant 
de  place  Zentieri,*demander  la  diminution  des  50,000  hommes  de 
passage  au  retour  de  la  campagne  de  France.  Il  obtient  du  moins 
que  ces  troupes  ne  séjourneront  pas  dans  le  pays.  En  juin,  nou- 
veau voyage  à  Vesoul.  il  y  porte  une  double  requête.  Tune  de 
révèque  de  Bàle^demandaot  de  rentrer  en  possession  de  ses  Etats, 
l'autre  des  maires  de  l'Ajoie  et  do  la  ville  et  Prévôté  de  St*Ursanne, 
présentant  la  même  demande.  Il  rapporte  du  prince  de  Schwart* 
zen berg  une  réponse  qae  Ton  croit  favorable.  Le  7  juin,  Madame 
de  Biffieux  «  étant  travaillée  de  la  fièvre  pourpre,  »  le  colonel  d*un 
ré^nmentde  cavalerie  autrichien,  Frédéric  de  Wangen,  neveu  du 
prince  de  ce  nom,  ne  peut  loger  chez  elle.  Il  descend  chez  les 
dames  de  Billieux  au  haut  de  la  ville.  Le  lendemain,  c'est  M.  d'An- 
dlau  qui  arrive  chez  son  beau-frère.  Il  ei=!t  reçu  par  la  municipalité 
en  corps,  la  musique  iniUtaire  et  la  garde  nationale.  Il  reproche  à 
la  municipalité  la  démarche  qu'elle  a  faite  pour  obtenir  des  alliés 
que  le  Jura  reste  uni  à  la  France,  contre  le  vœu  général  du  pays. 
Le  20  juin,  déclaration  du  gouverneur  public  sur  la  place,  annon- 
çant que  le  pay.s  est  détaché  de  la  Krance  et  doit  attendre  en  paix 
le  gouvernement  qui  lui  sera  donné.  Quatre  jours  après,  M.  d'An- 
dlau  revient  d'Arlesheim.  Il  arrive  chez  M.  de  Billieux  k  une  heure 
de  la  nuit,  avec  une  escorte  d'Autrichiens  et  150  hussards,  dont 
le  commandant  loge  chez  M.  de  Billieux.  Le  gouverneur  vient 
mettre  à  la  raison  un  commissaire  Delon,  venu  de  Golmar  pour 
revendiquer  le  pays  au  nom  du  roi  de  France.  Le  26  juin,  le  se* 
crétaire  de  la  sous-préfecture,  Hentzinger,  retire  de  chez  M.  de 
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Billieux  les  efTels  qu'y  avait  déposés  Tex-sous-préfet  de  Milon,  la 
veille  de  sa  fuite.  Le  7  juillel,  le  coiuuiissairc  de  Billioux  est  à 
NeuchAtel  <  pour  traiter  avec  le  roi  de  Prusse  *  relativement  à 
cette  principauté.  Deux  jours  après,  il  invite  par  décret  ceux  qui 
ont  des  réclamalionsàfaire,  pour  rét  juisilioii  do  travaux  pendant  le 
passaf?e  des  troupes,  h  les  produire  dans  ses  bureaux.  Le  15  août, 
il  rcgoit  chez  lui  M.  de  Ballschwyller  et  sa  femme  née  d'Andlau 
avec  leur  suite.  Le  lendemain,  illumination  de  toate  la  ville, 
<  comme  h  l'entrée  d*an  souverain,  >  et  arc-de^omphe  me 
cette  inscription  :  Patrim  proteetori  et  civitaHê  gubematori  :  —  à 
Toccasion  de  l'arrivée  de  M.  d'Andlau  à  Porrentruy.  Celui-ci  reçoit 
chez  H.  de  Billieux,  les  hommages  des  autorités  civiles  et  ecclé* 
siastiques,  €  comme  aussi  des  forgerons  propriétaires  de  Belle- 
fontaine,  »  MM.  Meiner  et  Bornèque.  Quelques  jours  après,  Soa 
Excellence  nomme  secrétaire  de  préfecture  M.  ElsAsser  à  la  place 
de  M.  Hentzinger.  Le  90  août,  il  est  de  retour  à  Arlesheim.  Le  di- 
manche 18  septembre,  M.  de  Billieux  assermenté  les  nouveaux 
membres  du  magistrat  de  Porrentruy.  La  cérémonie  a  lieu  aolen* 
nellement,  sur  la  place,  en  face  du  drapeau  de  l'Ajoie  aux  couleurs 
rouge  et  blanche  avec  la  crosse  de  Bàle.  Le  commissaire-gouver- 
neur paraît  dans  son  costume  de  sous-lieutenant  des  gardes  suisses, 
«  habit  rouge  écarlate,  épauleltes,  boutonnières  larges  en  argent, 
revers  et  parements  bleus.  »  Après  la  prestation  du  serment,  il 
exhorte  les  magistrats  t  h  remplir  leur  devoir  avec  fidélité,  en 
hommes  d'honneur,  à  l'égard  du  pauvre  aussi  bien  que  du  riche.  > 
Le  surlendemain,  M.  de  Billieux  accepte,  avec  M.  de  Mileck,  com- 
mandant de  place,  et  vingt-cinq  cuuvives,  le  splendide  diner  qui 
lui  est  oITert  et  à  sa  taïuille  j)ar  le  ui.iu-e  Ariiuux,  à  raccasiuu  du 
titre  de  baron  de  l'empire  qai  venait  d'être  conféré  à  M.  deBtUjeux 
par  l'empereur  François  II.  A  ce  titre,  il  joignit  peu  après  celui  de 
lieutenant-colonel  des  gardes  suisses,  qui  lui  fut  donné  par  le  roi 
de  France,  Louis  XVllI,  avec  les  insignes  de  l'ordre  royal  de 
St'-Louis,  en  reconnaissance  de  ses  services  d'autrefois. 

Le  3  octobre,  il  envoie  à  Mp  de  Neveu,  une  députation  ayant  à 
sa  tête  le  custode  de  Billieux,  pour  prier  l'évéque  de  venir  fixer  sa 
résidence  h  Porrentruy.  Magnifique  accueil  du  prince-évèque,  mats 
réponse  évasive.  Le  8  novembre  suivant,  M.  de  Billieux  se  rend  à 
Vienne  oU  siège  le  congrès  des  puissances.  Il  allait  remercier  de 
son  titre  de  baron  S.  M.  l'empereur,  ainsi  que  son  cousin  par 
alliance  le  prince  de  Metternich.  Demanda-t-il  à  ce  dernier  de 
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constituer  les  anciens  Etats  de  l'Evèché  en  principauté  civile,  ou 
de  les  rendre  .'i  leur  ancien  soigneur  le  prince-ôvô-îue  de  Bille? 
C'est  là  une  question  diplomatique,  dont  l'histoire  n'a  pas  dit  le  fin 
mot.  En  tout  cas,  son  séjour  dans  la  ville  du  congr<'»s,  où  se  trou- 
vaient quarante  mille  étrangers,  fut  d'une  assez  longue  tknve. 
Madame  de  Billieux  n'en  eut  pas  moins  l'honneur  de  recevoir  chez 
elle  son  frère  le  baroii  d'Audlau,  arrivant  le  9  décembre  dans  une 
voiture  à  quatre  chevaux.  Et  le  mardi,  7  février  1815,  ce  fut  le 
prince-évêque,  M?""  de  Neveu,  qui  honora  de  sa  visite  .Madame  la 
baronne  et  assista  à  la  grande  soirée  donnée  dans  son  salon  pour 
fêter  la  présence  de  l'évôque.  M»''  de  Neveu  était  arrivé  à  Porren- 
truy  le  31  janvier  précédent.  Il  venait  y  faire  lecture  des  bulles  du 
souverain  Pontife  qui  lui  rendaient  le  Jura,  faisant  comme  autre- 
fois partie  de  l'ancien  diocèse  de  Bâle.  Le  prélat  avait  été  reçu  à 
Porrentruy  comme  à  Delémont  par  des  acclamations  et  des  larmes 
de  joie,  auxquelles  il  mêla  ses  propres  larmes,  en  voyant  son 
peuple  B*atteler  à  sa  voiture  et  le  conduire  en  triomphe  à  travers 
les  rues  de  ces  deux  villes.  St-Ursanne  en  particulier  s^était  dis- 
tingué. La  ville  avait  envoyé  au  prince  une  escorte  de  vingt-cinq 
trabans  vêtus  d'habits  rouges,  qu*on  avait  fait  fàire  pour  la  cir- 
constance. Déjà  St-Ursanne  avait  effacé  de  la  façade  de  son  hêtel 
de  ville  le  hideux  bonnet  phrygien,  universellement  détesté,  et 
l'avait  remplacé  par  les  armes  de  la  ville  :  d'argent  à  Vours  de 
sable  avec  une  crosse  d'évêque  d'or.  Après  le  dépai-t  de  Mrf'  de  Neveu 
(8  fésTier),  Madame  de  Billieux  venait  de  voir  chez  elle  M.  le  con- 
seiller de  Braun,  lorsque  M.  de  Billieux  s'en  revint  enfui  le  18  avril 
de  son  voyage  de  Vienne,  accompagné  de  son  frère  le  chanoine  de 
Moutier,  devenu,  après  le  concordat,  chanoine ijonoraire  de  Stras- 
bourg. De  graves  événements  les  ramenaient  au  pays.  Le  20  mars 
précédent,  le  prisonnier  de  l'ile  d'Elbe  avait  regagné  la  France,  et 
de  son  pied,  il  en  avait  fait  sortir  de  nouvelles  armées.  La  terreur 
du  Jura  était  à  son  comble.  Les  mères  tiLinljlaient  de  revoir  l'af- 
freuse conscription  leur  enlever  leurs  fils  pour  les  conduire  à  de 
nouvelles  boucheries.  Dès  son  retour,  le  commissaire  de  Billieux 
fit  planter  aux  limites  du  Jura,  sur  les  frontières  de  France,  des 
poteaux  en  chêne  avec  cette  inscription  en  grosses  lettres  sur  une 
plaque  de  fer  :  c  Territoire  suisse,  »  Les  Autrichiens  de  Collorédo 
venaient  de  faire  place  à  une  compagnie  de  soldats  bernois  dont  le 
capitaine  logea  chez  M.  de  Billieux.  Le  10  mai,  ils  furent  remplacés 
par  des  Zurichois.  Puis  ce  M  une  nouvelle  compagnie  de  Bemoi6| 
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qui  logea  à  St  l'rsamie  le  22  rnni.  I.fî  18  juin,  nouvelle  compagnie 
(lo  Zurichois  venant  de  Sl-Brais  à  Sl-Ursanne,  puis  un  balaïUou 
entier.  M.  de  Billieux  reçoit  de  la  Suisse  estal'elLc  sur  estafette.  Ses 
secrétaires  sont  sur  les  dents.  Enfin  le  25  juin,  un  courrier  apporte 
l'uajiniiit''  siiivaiil  ([iii  est  bientôt  afficlié  aux  Halles: 

^  TiaducUûu  d'une  dépêche  adressée  à  S.  Exe.  M.  le  comte 
d'Afry,  commandant  eo  chef  de  la  III*  division  de  l'armée  suisse.— 
»  Les  Français  feront  peut-ôtre  aujourd'hui  des  feux  de  joie.  Je  me 
»  donne  toutefois  l'honneur,  Monsieur  le  comte,  d*annoncer  k 
»  Votre  Excellence  qu'en  ce  moment  arrive  du  quartier  général 

>  un  courrier  avec  la  nouvelle  que  Bonaparte  a  été  complètement 

>  défait  le  19  près  de  Gharleroy  par  les  Anglais  et  les  Prussiens  réu- 
»  nis,  et  qu'en  cette  journée  trois  cents  canons  lui  ont  été  enlevés. 
»  Demain  il  sera  fait  des  feux  de  joie  tant  au  camp  de  Grenzacb 
»  que  dans  toutes  nos  positions...  Agréez,  M.  le  comte... 

>  Urrach,  33  juin  1815. 

»  Lé  lieutenant  feidmarédial, 
»  Baron  de  Stuttbbheim.  > 
Le  lundi  26  juin,  M.  de  Btllieux  reçoit,  par  un  courrier  suisse, 
l'ordre  de  faire  publier  immédiatement  au  son  de  la  caisse,  que 

rîonaparle  vient  d'abdi  iiior  une  seconde  fois,  ce  qui  est  commu- 
niqué ofliciellement  par  le  général  Lccourbe  aux  puissances  alliéesi 
et  aux  cantons  suisses,  en  vue  de  mettre  un  terme  aux  hostilités- 
Maigre  la  fin  des  hostilités,  M  de  BiUieux  eut  fort  à  faire  pour 
répritnor  les  l)rigandages  d corps  fraïK^s  tiui  s'étaient  foruiés  à  la 
frontière  fran<;aise.  Le  2l>  jum,  ils  avaient  nus  à  sac  le  villaire  d^ 
lit)iii  ijLirl,  maltraité  et  battu  le  cui''  llioniio,  nprés  ruvi'ir  dê- 
puuiUe  de  tout  son  avoir  et  d'  l  i.il  son  linge,  «t  Ce»  niétues  Ln- 
»  gands,  ajoute  le  contemporain  Gnélat,  en  firent  autant  à  Damvant, 

>  ii  GiMtiilf  iiii.iino  et  sur  d'autre<  i^miUs  de  la  frontière  suisse.  > 
Le  30  juin,  M.  de  Billieux  fui  obli^^o  d'cnvuycr  à  Daiiivaiit  cuiilre 
les  brigands,  »  de  la  cavalerie  et  un  détachement  avec  deux  pièces 
de  canon.  Le  lendemain,  cent  hussards  autrichiens  vont  en  aide 
aux  troupes  suisses.  Les  Autrichiens  ch&tient  la  résistance  qui  lear 
est  faite  à  Villars-tes-Blamont  en  incendiant  une  partie  de  ce  vil- 
âge,  ainsi  que  de  Pierrefontaine.  Le  ministre  luthérien  est  tuè  au 
moment  oU  il  vient  de  décharger  son  pistolet  sur  un  hussard* 
Le  4  juillet,  capitulation  du  fort  de  Blamont,  qui  se  rend  aux  Zuri- 
chois. Sa  garnison  de  cent  hommes  est  amenée  h  Porrentruy. 

de  BiUieux  la  dirige  sur  la  France  par  NeucbAtel,  pour  éviter 
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les  troupes  alliées  ;  une  escorte  de  Thurr^ovieus  les  accompagne. 
Los  quatre  canons  do  Blamnnt  sont  conduits  à  i'arrional  do  Bcrncî- 
Du  20  juillet  au  10  so|iteml)rc,  le  Jura  vit  succossiveineut  pa ssor 
et  repasser,  dans  la  variét»''  do  lours  costumes,  des  troupes  des 
cantons  d'Uri,  de  Glaris,  de  Fribourg,  tlo  lîorno  (le  colonel  loge 
chez  M.  de  BiUieux),  de  JîAle,  etc.  Le  10  scpLenibre,  les  troupes 
suisses  occupent  i)rovisoiroinent,  en  France,  les  villes  de  Blamont» 
St-Hippolyte,  Pontarlier  et  Morteau.  Ce  n'est  que  le  29  janvier  1810 
qu'un  vit  partir  le  reste  des  troupes  bernoises  chargées  de  la  garde 
des  frontières. 

Le  âO  août  de  Tannée  précédente,  M.  de  Bîllieux  avait  va  arriver 
chez  lui  M.  d'Escher,  commissaire  de  la  Diète,  accompagné  de 
M.  d'Ândlau  et  d'une  brillante  escorte  militaire  composée  de  Bâ- 
lois  et  de  Bernois.  Trois  jours  après,  M.  d'Andlau  remettait  son 
gouvernement  aux  mains  de  M.  d*Escher.  Le  27  août,  une  estafette 
arrivait  chez  M.  de  Billieux  et  apportait  à  son  hôte,  le  colonel  May, 
la  nouvelle  de  la  reddition  du  fort  d*Huningue,  dont  les  canons 
étaient  transportés  à  Bàle. 

•  Les  pouvoirs  de  M.  de  Billieux  avaient  passé  aux  mains  du  com* 
missaire  fédéral  d'Escher.  Déchargé  de  son  lourd  fardeau,  le  baron 
et  sa  femme  allèrent  à  Arlesheim  cherclier  un  repos  de  quelques 
jours.  Il  ne  fut  pas  long.  Le  31  octobre,  la  Diète  helvétique  invitait 
M.  de  Billieux  à  se  rendre  à  Bienne  avec  le  maire  Arnoux,  comme 
représentants  de  l'Ajoie  et  do  la  Prévôté  de  St-Ursanne,  pour  tra- 
vailler à  l'Acte  de  rciinion  du  Jura  an  canton  de  Berne,  en  vertu 
de  la  dcclaralion  du  con;^Tès  de  Vienne  du  20  mars  1815,  à  la«iuello 
avait  adhère  la  Dicte  fédérale  réunie  à  Zurich,  le  27  mai  suivant. 
Le  Congrès  avait  donné,  comme  iud<:'nuiité  h  Berne,  iucoiij,ol;ilile 
de  la  perle  do  ses  deux  greniers  les  cantons  d'Argovie  et  de  \  aud, 
le  gros  des  anciens  Etats  de  l'Evéché  de  Bàle,  ou  le  Jura  herinùs 
actuel.  C  elait  fouler  auK  pieds  les  aspirations  générales  du  pays. 
L'immense  majorité  demandait  suit  une  roslauration  de  l'ancien 
état  do  choses,  soit  la  formation  d'un  canton  indépendant,  faisant 
partie  de  la  Ck^nfédération  suisse.  Ces  vœux  furent  étouffés  sous  le 
droit  du  glaive  et  du  canon. 

<  Monsieur  Ursanne-nJoseph-Conrad,  baron  de  Billieux,  lieute- 
>  nant  du  commissariat  général  de  la  Confédération  dans  Tancien 
»  Evôché  de  Bâle,  ancien  ofllcier  aux  gardes  de  Sa  Majesté  très 
y  chrétienne,  »  eût  pour  collaborateur  dans  la  rédaction  de  l'acte 
de  réunion,  avec  le  maire  Ârnoux,  MM.  Antoine  de  GrandviUers, 
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mairo  de  Delémont;  Jacques  Gobât,  président  du  tribunal  de  Mou- 
tier;  Henri  Belricliar<l,  maire  de  Courtelary  ;  Georges  Chiffelle, 
président  de  Nouvevillo,  et  Frédéric  lleiliuaun,  de  Biourie.  Le  gou- 
vernement do  Berne  nomma  comme  ses  représentants,  les  con- 
seillers d'Elat  de  Mutach  et  de  Fellenbeivs  les  anciens  conseillers 
de  Rolle  et  de  Jenner,  puis  de  Haller,  do  May  et  d'Augsburger, 
membres  du  conseil  souverain.  Cette  double  dàégation,  composée 
chacune  de  sept  membres,  se  réunit  à  Bienne  ob  elle  se  mit  à 
Tœuvre  dès  le  3  novembre  1815.  Le  f  8  novembre  suivant^  M.  de 
Billieux  quittait  Bienne.  La  grande  œuvre  était  faite  après  quinze 
jours  de  discussions  longues  et  sérieuses,  et  le  23  novembre,  le 
pacte  était  ratifié  par  la  ville  et  République  de  Berne.  Sans  nous 
arrêter  à  relever  les  appréciations  dont  ce  grave  document  fut 
Vobjet,  appréciations  diverses  comme  les  divers  intérêts  qui  les 
formulèrent,  nous  dirons  avec  M.  Stockmar,  mais  dans  un  autre 
esprit,  que  la  première  partie  de  cet  acte  semble  émaner  d'un 
concile  plutôt  que  d*une  assemblée  politique.  Preuve  que  M.  de 
Billieux,  qui  révéla  dans  cette  circonstance  les  qualités  d*un  émi- 
nent  diplomate,  au  témoignage  d'un  homme  d'Etat  qui  a  récem- 
ment étudié  le  protocole  de  Bienne,  était  sous  rempire|de  pensées 
dignes  d'une  âme  profondément  catholique,  préoccupée  avant  tout 
de  sauvegarder  les  intért^ts  les  plus  élevé?,  les  plus  sacrés  d'un 
peuple,  sa  foi  et  sa  vie  religieuse.  D'ailleurs  les  craintes  du  diplo- 
maf*'  n'ont  été  que  justifiées,  il  faut  l'avouer,  par  les  attentais 
de  183(î  et  de  1873,  contre  la  religion  catiiolique  dans  le  Jura. 

L'union  était  consommée.  Et  M.  de  Billieux  pouvait  redire  aux 
mécontents:  «r  Consolez-vous,  mes  amis,  Bcne  n'a  pas  de  dette 

>  ])uMi(]uo  î...  Son  trésor  est  alimenté  par  des  redevances  consi- 

>  dérables  qui  promettent  de  réduire  notre  impôt  foncier  à  60  mille 

>  francs...  Plus  de  mobilière,  plus  de  personnelle,  plus  de  pa- 
»  tentes,  de  rats  do  caves,  de  droits  réunis,  de  douanes,  de  cons- 

>  cription.  Notre  nouvelle  patrie  ne  connaîtra  jamais  cette  lèpre 
»  de  TEmpiret...  Berne  est  non  seulement  le  plus  riche,  mais 
»  encore  le  plus  grand  canton  de  la  Suisse...  En  vérité,  nous  au- 
»  rions  pu  tomber  plus  mal,  et  si  c'est  un  malheur  de  perdre  notre 
»  autonomie,  son  effet  n'est-il  pas  amorti  par  la  perspective  des 
»  avantages  nombreux  qui  sont  offerts  à  des  gens  pliés  si  long«* 

>  temps  sous  le  poids  des  misères  et  des  exactions  du  r^ime  firan^ 

>  cais?  » 

Le  21  décembre  1815,  H.  de  Billieux,  avec  le  procureur  Bar- 
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thoulot  et  d'autres,  était  à  Dclémont  où  il  prenait  part  ù  la  remise 
solennoile  de  TEvèchô  de  Bàle  faite  par  le  commissaire  fédéral 
d'Escher  entre  les  mains  de  M.  Mutach,  délégué  du  gouvernement 
de  Berne,  qui  prenait  ainsi  possession  défmitivc  dû  la  nouvelle  partie 
da  canton.  Tandis  que  les  baillis  de  Jenner,  de  Wurstemberger, 
d*Erlach,  de  Rodt  et  de  May,  s'instaltaient  dans  les  cinq  nouveaux 
baillages  de  Porrentruy,  Delémont,  Saignelégier,  Moutier  et  Cour* 
telary,  M.  de  Billieux  allait  occuper  à  Berne  sa  place  de  membre 
du  Petit-Gonseil,  à  laquelle  il  venait  d*être  nommé  au  commence- 
ment do  janvier  i816.  Le  baron  de  Billieux  avait  publié  le  30  dé* 
cembre  précédent  un  imprimé  annonçant  quUl  œssait  ses  fonc- 
tions de  commissaire.  Il  y  disait  hautement  la  satisfaction  qu*il 
éprouvait  «c  de  les  avoir  exercées  aux  applaudissements  du 

>  peuple.  »  Le  H  janvier  1817,  il  fit  une  apparition  àPorrentray, 
dans  un  but  d'intérêt  privé.  Il  vint  prendre  ses  dispositions  pour  faire 
retenir  sa  maison  en  face  de  l'hôtel  des  Gléresse.  Cet  hôtel  fut  ache  té 
en  1821  parlegouvernomenldo  Berne  ;  l'arint^e  suivante,  il  fui  habité 
par  M.  de  Billieux  que  le  Sénat  venait  de  nommer,  la  même  année, 
grand  baiflif  de  Porrentrny.  L'installation  du  nouveau  bailli  eut  lieu 
le  18  juin  1822.  Il  était  revenu  de  Berne  avec  Madame  de  Billieux 
le  14  mars  précédent,  dans  une  simple  voiture  de  poste  «  sans  faste 
«  et  sans  éclat.  »  Son  installation  eut  lieu  solennellement  dans  l'égUse 
de  St-Pierre.  <  Arrivé  au  chœur,  M.  de  Billieux  fit  sa  liarangue, 
»  et  de  Wurstemberger,  en  lieu  et  place  de  M.  de  Jenner,  le  déclara 

>  grand  baillii.  Le  curé  (M.  Cuttat)  fit  alors  un  tirand  discours  sur 
»  les  droits  et  avantages  de  la  magistrature.  Le  Te  Deum  fut  chanté 
>àrorgue,  et  trois  prêtres,  en  chappe,  au  pied  de  l'autel  Aren^ 
9  les  prières  de  circonstance.  Le  clergé  en  surplis  accompagna  les 

>  deux  baillis  jusqu'à  la  porte  de  Tégliseoiiil  était  allé  les  recevoir. 
»  Ensuite  grand  dîner  de  M.  de  Billieux,  où  il  avait  invité  tout  le 
»  clergé,  les  salariés  de  TEtat,  les  maires  et  lieutenants  de  la  ville 

>  et  de  la  campagne.  Tous  s'y  trouvèrent  avec  bon  appétit,  ajoute 

>  Guélat,  nul  ne  fut  absent  de  ce  repas  qui  se  passa  avec  décence 

>  et  honnêteté.  > 

Le  19  mars  1823,  M.  le  grand  baillif  de  Billieux  était  parrain  de 
première  messe,  et  son  épouse,  marraine  de  l'abbé  Joseph  Nft- 
gelin,  à  Porrentruy.  Quelques  jours  après,  madame  de  Billieux, 
d'une  piété  qui  égalait  sa  charité,  bien  connue  des  pauvres  et  des 
malheureux,  acceptait  avec  joie  la  fonction  de  préfecte  de  l'associa- 
tion des  Dames  en  Thonneur  de  l'Immaculée  Conception,  congré- 
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gation  que  M.  Cuttat  venait  de  rappeler  à  la  vie,  et  à  laqnéUe  il 
voua  constammeut  une  attention  féconde  en  heureux  fruits. 

Depuis  deux  ans,  M.  de  Billieux  remplissait  ses  fonctions  de  grand 
baillif,  avec  un  dévouement  aussi  actif  qu'intelligent,  &  la  grande 
joie  de  ses  administrés,  lorsque  la  mort  vint  Tenlever  à  raffection 
de  sa  famille,  de  ses  amis  et  de  son  pays.  Né  le  22  novembre  1760, 
h  mourut  le  24  avril  1824,  dans  sa  soiiante-quatrième  année,  nm» 
versellement  <  estimé  et  regretté  pour  ses  vertus  et  son  amour  de 
>  la  justice.  >  Il  suivait  de  près  dans  la  tombe  son  frère  aîné,  le 
chanoine  Joseph-Bernard,  revenu  de  Zurzach  à  Porrenlruy  depuis 
quelques  années,  et  décf'dé  le  13  avril  précédent,  à  lïvg»?  de 
soixante-quatorze  ans.  «  Il  «Hait  ]cliaritable,  partant  estimable  et 
»  louable, connue  l'écrit  (iuélat.  Catherine, de  Billieux,  leur  sœur, 
fille  aînée  du  chancelier,  était  morte  le  ii  juillet  de  Tannée  pré- 
cédente, d'un  cancer  au  sein  gauche.  Le  baron  de  Billieux  mourut 
sans  laisser  d'enfants.  En  lui  s'éteignit  malheureusenjcnt  cette 
illustre  famille  des  lUHieux,  qui  avait  jeté  un  si  p:rand  éclat  pendant 
plus  d'un  siècle,  et  dont  le  nom  demeure  en  grande  vénération  sur 
les  bords  du  Doubs  comme  sur  les  rives  de  l'AUaine. 

La  pieuse  veuve  du  baron  de  Billieux  lui  survécut  encore  de 
longues  années.  Elle  les  consacra  à  semer  autour  d'elle  d'incessants 
bten&ite.  En  1842,  elle  fit  encore  un  don  de  10,000  firancakU 
communauté  des  Ursulînes,  auxquelles  sa  belle-sœur  Madame  Lui- 
rent avait  légué,  en  183^  43  journaux  de  terres,  tandis  que  U 
sœur  de  cette  dernière.  Madame  Thérèse  d'Ichtersheim,  cédait  aax 
Sœurs  un  jardin  qu'elle  avait  mis  depuis  longtemps  à  leur  dispo- 
sition. 


CHAPITRK  LXXIV. 


Le  custode  Aloyse  de  Hillieux  restaurateur  des  éludes  au  collège  de  Porrentruy, 
comoiisâaire  épiscopal,  puis  provicaire  pour  le  Jjra.  —  Ses  liieofails  envers 
rradenne  collégial  de  St-Unamw.  —  ElablinemeH  des  Sœurs  de  IscInrHé 
daos  celle  ville  (1818).  —  Lettre  de  N.  de  Rillienx.  Cooveotioo  des  sœars 

svee  la  Muoicipalité.  —  l^s  premières  sœurs  à  St-Ursaone.  —  Témoigoage  de 
l'avocat  X.  Migy.  Les  jœurs  Sympliori'  ii'ie,  Esllier  et  Pacifique.  Eloge  de 
ceiiR  dernière.  La  sœur  ViiieuuD.  Peiteiuuuat,  écoles  et  vexations.  Suppressioa 
de  l'élablissemeot  (1875). 


e  dernier  survivant  des  chanoines  de  St-Ursanne  fut  le  cus- 
«-^J^ tode  Aloyse  de  Billieux*.  Après  avoir  passé  les  sept  années 

de  la  persécution  révolutionnaire  auprès  de  son  frère  à  Zur- 
zacli,  tandis  que  son  plus  jeune  frère,  le  chanoine  Ignace,  restait  à 
Soleure  chez  M.  de  (Ilutz,  Aloyse  était  revenu  le  premier  au  sein 
de  sa  fainille  en  1800.  Déjà  en  179G  les  deux  frères,  Aloyse  et 
Ignace,  avaient  reparu  h  Porrentruy.  Mais  bientôt  lià  avaient  dù 
s'enfuir  devant  de  nouvelles  rigueurs. 

Après  le  concordat,  le  custode  de  Billieux  se  livra  avec  une  nou- 
velle ardeur  à  Fétude  et  aux  œuvres  de  charité.  En  1814  il  établis- 
sait lui-même  une  méridienne  au  collège  de  Porrentruy  dont  il 
était  Tadministrateur  c  bénévole.  >  C'est  ce  que  rappelle  Tinscrip- 
tion  suivante,  qu'on  lit  au-dessous  de  cette  œuvre  d'art  : 

€  1814,  ARTE  ET  IMPENSIS  D.  D.  ALOYSU  DE  BILLIEUX  AB 
»  EHRENFELD  OLIM  D.  URSIUNI  CANONICI  ET  GUSTODIS. 
9  —  BRUNTRUTÂNI  G0LLE6U  ADHINISTRATORIS  BENEVO- 
»  LENTIS.  > 

Lorsque  le  prince  évéque  de  Neveu  fit  son  apparition  à  Porren- 
truy, après  avoir  expédié  un  H.  Laurent  qui,  venu  de  Strasbourg, 
voulait  absolument  s'imposer  comme  curé  et  commissairelà^Porren- 
truy,  l'évéque  nomma  Aloyse  de  Billieux  commissaire  épiscopal 
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pour  le  Jura.  Plus  tard,  il  lui  conféra  la  ciiarge  de  provicaire. 
Comme  lieutenant  de  l'évôque,  le  custode  de  Billieux,  universel- 
lement estimé,  aimé  et  vénéré  da  clergé  de  son  pays,  se  vit  accablé 
d'occupations  auxquelles  répondit  à  merveille  son  zèle  actif,  habile 
et  prudent.  Il  eut  parfois  à  donner  à  un  gouvernement  ombrageux 
des  explications  sur  les  affaires  les  plus  délicates,  telles  que  la 
question  de  mariages  mixtes  et  de  publications  de  ban  pour  ces 
mêmes  mariages,  ainsi  que  nous  Tavons  rapporté  ailleurs.  Sa  vaste 
correspondance  avec  Tévéque,  TEtat  et  le  clergé  du  Jura,  ne  lui 
lit  point  oublier  sa  chère  ville  de  5t-Ursanne  avec  sa  vieille 
collégiale  et  son  vénérable  ermitage.  En  1815,  le  9  décembre,  il 
reparut  dans  cette  église,  hélas  1  veuve  de  son  beau  Chapitre.  Il  y 
rapportait  le  magnifique  buste  de  St-Ursanne,  qu'il  avait  sauvé  des 
mains  de  la  rapacité  révolutionnaire.  Avant  de  le  réintégrer  dans 
son  église,  le  pieux  chanoine  avait  eu  soin  de  le  faire  polir  à  nou- 
veau par  un  habile  ouvrier.  Il  y  avait  ajouté  une  gracieuse  auréole, 
en  argent  comme  le  buste ,  avec  cette  inscription  : 

€  CÂPUT  SANGTIUaSICINI  PÂTRONl  HUJUS£GGG£SL£,  1M9.  » 
Et  au  verso  : 

<  ServavU  retmaoU  que  Aloysius  de  BiUieuXt  hujus  eodmm 

>  custos  et  canonicus  unicus  supersiet.  mdcccxv.  > 

Un  riche  ornement  complet,  un  devant  d'autel,  un  voile  de  béné- 
diction furent  en  mùmc  temps  rapportés  par  lui  à  l'église.  Il  fit 
plus.  Après  avoir  racheté  et  payé  de  ses  deniers  à  raciiuéreur 
"Welter  la  chapelle  de  St-Ursanne  avec  sa  grotte  et  ses  avenues,  tl 
en  fit  don  le  28  mars  18il>,  par  acte  notarié,  à  la  fabri<iuc  de  St-Ur- 
sanne. Déjà  en  i819,  il  avait  remplacé  par  une  très  belle  cloche 
celle  que  la  Ilévolution  avait  enlevée  au  clocher  de  la  chapelle.  Et 
lorsque  tout  avait  été  restauré,  chapelle  et  avenue,  il  était  venu 
avec  bonheur,  accompagné  de  ses  deux  frères,  chanoines,  faire  la 
nouvelle  inauguration  de  la  chapelle  rendue  au  culte,  après  un 
abandon  de  vingt-deux  ans.  Il  y  chanta  solennellement  l'office  au 
<H)mmencement  de  juillet  1815,  à  la  grande  joie  de  toute  la  paroisse 
présente  et  plus  encore  de  son  digne  curé  H.  Besançon  et  de  Tan- 
cien  recteur  de  Saignelégier,  M.  Maître,  qui  s'était  retiré  depuis 
peu  dans  sa  ville  natale  pour  y  finir  ses  jours.  M.  de  BtUieux  lyouU 
aux  dons  qu'il  fit  à  la  fobrique  celui  d'un  riche  ostensoir,  dont 
réglise  se  sert  encore  de  nos  jours.  En  retour,  il  demanda  la  fon- 
dation  de  deux  anniversaires,  Tun  pour  tous  les  prévôts,  custodes 


Digitized  by  Google 


et  chanoines  da  Chapitre,  l'autre  pour  lui-môme  au  jour  de  sa  fête 
(St-Louis  de  Gonzagiie). 

Un  autre  bienfait,  dont  le  provicairo  de  Billieiix  dota  sa  cité 
bourgeoise,  ce  fut  rétablisscraeat  des  Sœurs  (3e  la  Charité  à  bt-Ur- 
sanne  «  pour  la  bonne  éducation  de  la  jeunosse  chrétienne.  >  En 
même  temps  qu'il  travaillait,  de  concert  avec  son  frère  le  baron, 
conseiller  à  Berne»  à  relever  de  ses  ruines  à  Perrentray  rétablis- 
sement des  filles  de  Sainte  Ursule,  il  donnait  la  main  au  projet  do 
curé  Besancon  et  de  rinstitntrice  sœur  Marie  fiéchaux  à  St-Ursanne, 
pour  mettre  l'école  des  filles  entre  les  mains  des  Sœnrs  de  la  Cha- 
rité. Le  5  juillet  1818,  une  demande  fut  adressée  à  M.  Darand, 
vicaire  général  capitulaire  &  Besancon,  signée  par  le  bourgmestre 
deSt-Ursanne  et  le  curé  Besancon,  dans  le  but  d'obtenir  rétablis- 
sement de  trois  Sœurs  à  St>Ursanne,  pour  la  tenue  de  Técole  des 
filles  et  pour  le  soin  des  malades  de  la  ville.  Cette  demande,  com- 
muniquée à  la  Supérieure  de  Besançon,  reçut  d'elle  un  favorable 
accueil.  La  Sœur  Bon  vintelle-môme  examiner  le  logement  destiné 
aux  Sœurs,  et  le  local  de  l'école.  Elle  s'en  témoigna  satisfaite,  ainsi 
que  des  autres  conditions  de  rétablissement.  La  Sœur  Marie  (Thé- 
rèse Béchaux),  Ursuline,  qui  tenait  l'école  depuis  dix  ans  et  plus, 
se  plaignait,  par  lettre,  quelques  jours  après,  du  trop  rapide  pas- 
sage de  la  digne  Supérieiiro  à  St-Ursanne.  Cette  excellente  Sœur 
Béchaux  avait  été  la  première  à  demander  instamment  d'être  rem- 
placée .'i  St-Ursanne  par  des  sœurs  de  Besancon.  Elle  avait  offert, 
dans  ce  but,  une  somme  de  6,000  francs,  en  sorte  qu'aux  intérêts 
de  cette  somme  la  ville  n'avait  plus  qu'à  ajouter  une  centaine  de 
'rancs.  Mais  les  Sœurs  demandaient  aussi,  pour  s'établir,  l'autori- 
sation de  l'Ordinaire  du  diocèse.  Déjà  le  chanoine  Ignace  de  Bil- 
lieux,  directeur  des  étndes  dans  le  Jura  depuis  ISIG,  avait  adressé 
hUt*  de  Neveu,  un  rapport  auquel  Sa  Grandeur  avait  répondu 
comme  suit  :  f  C'est  avec  la  plus  grande  satisfaction  que  j'apprends 
»  par  votre  lettre  du  14  mai  que  la  ville  de  St-Ursanne  a  résolu 

>  d'appeler  de  Besançon  des  Sœurs  de  la  Congrégation  de  St-Vin- 
»  cent  de  Paul  pour  tenir  l'école  des  filles  et  prendre  soin  des  ma- 
»  lades.  Non  seulement  j'approuve  très  fort  cette  résolution,  qui 

>  mérite  tout  éloge,  mais  je  désire  qu'elle  trouve  des  imiteteurs 
»  dans  d'autres  paroisses  du  diocèse. 

>  Ofibnbourg,  22  mai  1818. 

>  Fbançois-Xavier, 
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De  son  cMé,  M.  Aloyse  de  Billieux  écrivait  le  10  août  1818  à  la 
Supérieure  de  Besançon  la  lettre  suivante  : 
>  Ma  très  chère  Sœur, 
»  Je  recois  à  TiDstant  votre  lettre  du  25  juillet,  et  je  tn  enipresse 

>  de  vous  répondre  qu'ayant  rendu  compte  dans  le  temps  à  S.  A, 

>  Monseigneur  notre  évéque  de  l'intention  de  la  ville  de  St-Ur- 
»  sanne,  et  du  Kële  des  généreuses  personnes  qui  ont  tant  contrî' 

>  bué  à  votre  appel,  Il  en  a  témoigné  la  plus  vive  satisfaction  et 

>  donné  tout  éloge  h  cette  résolution.  Soyez  donc  bien  assurée,  ma 
1  très  chère  Sceur,  que  votre  détermination  et  vos  démarches  ont 
t  mérité  la  plus  enti&re  approbation  de  l'autorité  ecclésiasUque,  et 
D  qu'Elle  verra  avec  grand  plaisir  quelques  unes  de  vos  chères 
»  Smu's  venir  se  fixer  dans  ce  pays,  bien  persuad.^  qti'elles  répon- 
j)  dront  en  tout  point  à  leur  grande  et  bonne  répnlation. 

>  Pour  ce  qui  me  conrerno  personiu  Uement,  iiouinoz  vnus 
»  douter  qu'ayant  habité  noailji  e  d'annf'  t's  Sl-Tlrsaniic  où  je  cunip- 
i>  tais  jias>or  ma  vie,  que  me  trouvant  actuelloinent  soûl  et  dernier 
J9  cliaiiûinu  vivant  de  l'antique  Eglise  qui  doit  son  origine  à  Saint 
»  Ursanne,  venant,  il  y  a  passé  douze  siècles,  des  mêmes  contrées 

>  que  vous,  pour  défricher  et  sanctifier  ce  désert,  pourriez^vous 
»  douter,  dis-je,  de  la  consolation  toute  particulière  (]ue  j'éprouve 

>  en  pensant  que  de  vertueuses  filles  de  St-Vinoent  de  Paul  vont 
1  de  nouveau  ranimer  et  faire  fleurir  cette  solitude  par  tout  le  bien 

>  que  leurs  vertus  et  leurs  travaux  vont  y  opérer  ?  C'est  donc  dans 
»  l'effusion  de  mon  cœur  que  j'applaudis  à  cette  pieuse  entreprise, 

>  priant  l'Auteiir  de  tout  bien  de  la  bénir  et  de  la  prot^er.  Je 
»  m'estimerai  heureux  si  par  la  suite  je  puis  vous  donner  des  mar* 
1  quesdu  sincère  et  respectueux  dévouement  avec  lequel  je  suis,  etc. 

»  conseiller  errli mastique  et  commissaire  épisropal.  » 
Enliu  le  3  novembre  1818,  la  convenlion  suivant'^  était  rnacliic 
entre  la  Supérieure  des  Sœurs  et  la  ville  de  St-Ursauue  représentée 
par  sou  jiia|,M?5trat  :  «  Les  bourgmestre  et  magistrat  de  la  ville  de 
»  St-Ursaune,  corijointi^ment  avec  M.  le  curé  de  la  paroisse,  ayant 

>  pris  connaissance  de  la  kllrc  à  eux  adressée  le  7  octobre  der- 
»  nier  par  Madame  la  Supérieure  des  Sœurs  de  la  Charité,  con- 
»  cernant  les  devoirs  à  remplir  pour  les  trois  Sœurs  qu'elle  veut 
»  bieu  autoriser  de  se  rendre  &  St^Ursanne,  pour  l'éducation  et 
»  rinstruction  des  jeunes  filles,  comme  aussi  pour  le  soulagement 
»  des  malades,  ont  convenu  et  arrêté  ce  qui  suit  : 
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»  1»  Les  dites  Sœurs  instruiront  les  jeunes  lllles  dans  la  piété,  la 
)  lecture,  récriture,  le  calcul,  la  grammaire,  la  couture  et  Wbro- 
»  derie  à  la  main. 

>  2"  Elles  visiteront  les  malades  dans  leurs  Lleineures,  jusqu'à  ce 
D  qu'il  y  en  ait  des  adnns  à  la  maison  oli  elles  siMit  logées.  Dans  ce 
»  dernier  cas,  s'ils  avaient  des  maladies  exigeant  des  soins  habi- 

>  tuels,  elles  ne  seront  pas  tenues  de  visiter  régulièrement  ceux  qui 

>  seront  eu  ville. 

»  3"  Dans  le  cas  où  le  magistrat  placerait  des  malades  h  l'hôpital, 
D  il  n'en  pourra  mettre  plus  de  quatre  à  la  fois,  et  il  est  réservé 
»  que  parmi  ces  malades,  il  n'y  aura  point  de  fous,  de  fbrieux, 

>  de  maniaques,  qui  troubleraient  le  repos  de  la  maison,  ni  de 
»  libertins  ou  de  personnes  qui  auraient  perdu  la  foi  romaine,  ni 

>  de  personnes  atteintes  de  maladie  honteuse  ou  contagieuse. 

>  4*  Les  dites  sœurs  ne  seront  point  tenues  de  veiller  la  nuit, 
»  hors  le  cas  où  les  malades  seraient  en  danger. 

9  &>  Le  magistrat  s'engage  de  plus  à  payer  aux  dites  sœurs  leur 
»  traitement  par  trimestre  et  d'avance. 
»  La  présente  convention  sera  insérée  au  protocole  des  délibéra- 

>  tiens  du  magistrat  de  la  ville  de  St-Ursanne.  Fait  à  rh6tel  de  ville 

>  le  3  novembre  1818. 

(Suivent  les  signatures  du  curé  Besancon  et  de  tout  le  magistrat.) 

L'autorisation  civile  fut  accordée,  en  même  temps  que  l'appro- 
bation  ecclésiastique,  à  l'établissement  des  sœurs  à  St-Ursanne. 
Après  avoir  consulté  le  Petit  Conseil  de  Berne,  le  grand  baillif  de 
Jenner  aposlillait  comme  suit  la  demande  du  magistrat,  à  la  date 
du  8  juillet  1818  :  c  La  présente  demande  tendant  à  l'éducation  de 
»  la  jeunesse  et  au  maintien  de  la  religion  et  des  bonnes  mœurs, 
»  est  approuvée  par  moi.  »  Le  grand  baillif  :  A.  de  Jenner. 

Les  trois  premières  sœurs  à  St-Ursanne  furent  la  supérieure 
Victorine  Roy,  do  Flangebouche  ;  sœur  Rosalie  Lambert  pour  la 
première  classe  et  sœur  Reine  Michelon  pour  la  deuxième  classe. 
La  sœur  Roy  no  resta  qu'un  an  à  St-Ursanne.  Avec  le  consente- 
ment de  ses  supérieurs,  elle  entra  dans  un  monastère  de  Trappis- 
tines,  où  elle  finit  ses  jours.  Née  le  13  janvier  178S,  ollo  était  en- 
trée en  1807  dans  la  comnumaulé,^ûù  elle  avait  lait  ^irufessiou  en 
1812,  après  cinq  ans,  suivant  l'usage  d'alors.  Elle  fut  remplacée 
en  1810  par  sœur  Radcizonde  Terrier,  de  Surnay  (li'«-Saône),  née 
en  IT.'^U  el  professe  en  1809.  Envoyée  h  Gray  deux  ans  après,  pnis 
à  Gy,  cette  excuUentc  sueur  laouruL  ù  Besancon  dans  la  maison 
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mère  le  30  avril  1853.  La  troisième  supérieure  fut  sœur  Adélaïde 
Goidtguilin»  de  Si-Hilaire  (Doubs)  née  en  1785  et  professe  en  1818. 
Elle  resta  sept  ans  à  la  tête  de  l'établissement,  et  mourut  à  Sirod 
(Jura)  le  20  janvier  1865,  après  avoir  été  supérieur©  à  Gy  de  1828 
à  1830. 

Sœur  IRosalie;  Lambert,  d'Arinthod  (Jura)  vint  la  remplacer  à 
St-Ursanne  en  1828.  Née  le  4  novembre  1792,  entrée  en  religion 
le  24  avril  1816,  professe  en  1821,  elle  av.i.L  1  uL  U  première  classe 
pendant  dix  ans.  Et  pendant  quatorze  aiib  on  la  vit  à  l'œuvre  à 
St-Ursannc,  oii  son  nom  est  encore  prononcé  avec  aa  religieux 
respect.  Sous  sa  direction,  le  pensionnat  établi  par  ses  devancières, 
prit  un  essor  rapidc'.et  un  grand  développement.  Lorsqu^eUe  fitt 
rappelée  h  Besançon  en  décembre  4842,  pour  être  supérieure  de 
l'établissement  de  la  rue  Battant,  voici  le  beau  témoignage  que 
l'avocat  Xavier  Migy,  ancien  grand  conseiller  de  Sl-Ursanne, 
adressa  i  à  M.  Bergier,  vicaire  général  à  Besançon,  le  21  dé- 
cembre 1842  : 

c  J'habite  St-Ursanne  avec  toute  ma  fomille  qui  est  très  nom- 
»  breuse,  étant  père  de  seize  enfants,  et  j'ai  la  plus  Jeune  de  mes 
»  filles  dans  les  écoles  de  la  ville,  où  elle  suit  les  leçons  des  peu- 

>  sionnaires,  de  sorte  que  je  porte  un  vif  Intérêt  à  l'établissement 
9  des  sœurs  de  la  Charité.  Gommé  je  connais  la  sollicitude  particu- 
»  lière  dont  vous  daignez  entourer  notre  établissement,  j'envisage 
»  comme  un  devoir  très  important  de  vous  écrire,  av^c  toute  la 
»  franchise  de  mon  caractère,  ce  que  je  vois,  ce  que  je  sais  pour 

>  certain,  et  ce  qu'il  en  est  à  cet  égard. 

!•  9  Notre  école  est  la  seule  qui  n'a  éprouvé  aucune  espèce 
»  d*ob8tacle  ni  de  désagrément  dans  les  diverses  circonstances 
»  critiques  où  nous  nous  sommes  trouvés  par  rapport  aux  steurs 
»  qui  soignent  nos  enfants.  La  raison  en  t^l  connue  de  tous,  c'est 
B  que  l'établissement  a  toujours  été  dirigé  par  des  sœurs  doin  la 

>  prudence,  jointe  &  la  fermeté,  en  ont  imposé  aux  plus  euUepi 

»  nanls,  et  aux  plus  audacieux  ennemis  de  renseignement  donné 
»  parles  sœurs  qu'ils  appellent  des  JS^onut^  ignorantes  et  Janatique»* 

2"  7>  Notre  école  a  pris,  et  on  peut  dire  conquis,  une  telle  rôptt- 
»  tation  que  les  parents  amènent  de  vingt  lieues  des  enfants  en 
»  pension  dans  notre  petit  désert  :  ce  qui  est  le  résultat  de  sa  bonne 
»  tenue  et  de  la  couiiaace  qu'ont  su  inspirer  les  sœurs  directrices. 

30  >  Cette  confiance  s'est  étendue  à  tous  les  membres  du  dépar* 
»'tement  de  l'éducuiion,  a  Loi  point  que  M.  l'avoyer  Neuhaus»  pré- 
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>  sident  de  ce  département,  a  été  le  premier  k  dire,  lors  de  la  loi 
*  sur  l'obtention  des  diplômes,  que  les  sœurs  Rosalie  et  Pacifique 
»  n'avaient  pas  besoin  d'examen,  parce  (lue  leurs  u-uvres  répon- 
»  daient  pour  elles,  (ne  s'étant  jamais  immiscées  ni  directement 
»  ni  indirectement  dans  les  affaires  polili(iues  ni  dans  les  questions 
»  relii>ieust"s  (1830-1836).  Cette  confiance  a  été  si  grande,  et  à 
V  mon  avis,  si  étonnante,  que  M.  Ncuhaus  et  son  département  en- 
»  vuyèreut  à  St-Ursanne  des  jeunes  iilles  pour  y  recevoir  des 
»  instructions  sur  le  mode  de  diriger  une  école.  Et  sur  le  certificat 
»  de  sœar  Rosalie,  ses  élèves  forent  reçues  maîtresses  d'école.  » 

Cette  soeur,  aussi  distinguée  par  ses  talents  que  par  sa  prudence 
et  sa  piété  solide,  est  morte  en  Savoie,  ob  elle  s'était  retirée  en 
1846  chez  les  sœurs  de  la  Charité.  Elle  eut  pour  remplaçante  à 
St-Ursanne  sœur  Symphorienne  Gaulard,  qui  y  avait  débuté  dans 
renseignement  en  1833.  Quatre  ans  après,  elle  fit  profession,  et  fut 
envoyée  h  Sancey,  puisàMoirans  (Jura)  et  àLuxeuU.  En  1844,  elle 
était  supérieure  St-Ursanne.  Elle  occupa  ce  poste  jusqu'en  1852» 
et  lit  preuve  de  la  plus  louable  prudence  pendant  cette  période 
agitée.  Envoyée  h  ^foulhe  en  1852,  elle  revint  h  St-Ursanne  en 
1857.  Mais  au  bout  d'un  an,  elle  fut  appelée  à  Besançon,  pour  y 
rojnplir  un  ofiice  important,  dont  elle  avait  déjà  eu  la  charge  une 
première  fois.  C'était  l'office  de  maîtresse  des  novices,  fonction 
qu'elle  avait  dignement  remplie  avant  d'être  nommée  directrice 
de  l'école  normale  des  institutrices.  En  janvier  1850,  l'établisse- 
ment comprenait,  avec  le  pensionnat,  un  e.xternat  et  un  ouvroir. 
Le  personnel  se  composait  de  sept  sœurs.  C'étaient,  outre  la  supé* 
rieure,  les  sœurs  Pacifique  Michon,  Casimir  Gaulard,  Esther 
Roussey,  musicienne  distinguée  et  en  même  temps  très  habile 
dans  renseignement  de  l'écriture,  du  dessin  et  de  la  peinture, 
(elle  enseignait  aussi  l'histoire};  pois  les  trois  sœurs  Zénon  Diadey, 
Narcysse  Gênez,  et  Anne-Marie  Humbert.  La  sœur  Gênez  était 
chargée  de  renseignement  de  la  grammaire,  des  cours  d'arithmé^ 
tique  et  de  pédagogie. 

De  1852  à.  1857,  la  supérieure  fut  sœur  Pacifiqne  Michon,  qui 
séjourna  U  St-Ursanne  pendant  trente-huit  ans  (1830-1868).  Elle 
était  orij^inaire  de  Marhoz  (Ain),  où  elle  était  née  le  23  octobre  1807. 
Entrée  en  religion  le  'Ji  avril  18t20,  elle  lit  profession  le  l'I  sep- 
tembre 1834.  Elle  s'est  endormie  saintement  dans  le  Seigneur,  h 
Besant.on,  le  24  juillet  1883.  Voici  l'éloge  mérité  que  fait  d'elle  le 
nûcruiogc  de  la  communauté  :  «  Notre  respectable  sœur  passa  une 
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>  quarantaine  d'années  à  St-Ursannc,  où  ^le  exerça  successive- 

>  ment  tuus  les  emplois  depuis  celui  de  sœur  de  petite  classe 

>  jusqu'à  celui  de  sœur  servante  (supérieure)  chargée  du  soin  des 

>  mahflcs.  Ce  fut  dans  ce  dernier  genre  d'office  que  notre  bonne 

>  sœur  cul  surtout  l'orcasion  do  montrer  toute  la  charité,  tout  le 

>  di'vctueiiient  de  son  cu-ur.  A|tr«'s  hieri  des  années,  on  se  souvient 

>  encore  à  St-Ursanne,  des  soins-  alVectueux  qu'elle  prodiguait  entre 

>  autres  à  une  pauvre  fcanne  affligée  d'un  cancer  et  dont  chacun 
»  s'éloignait  à  cause  de  l'odeur  infecte  de  ses  plaies.  Sœur  Paci- 
1  fique,  en  vraie  fdle  de  la  Chanté,  coiapicnait  que  sa  place  était 

>  au  chevet  de  cette  infortunée.  Elle  lui  rendait  les  plus  humbles 
»  services,  et  ne  la  quitta  qu'à  la  mort.  A  Montsenguy,  ob  elle  fut 
j»  (quelque  temps  supérieure  locale,  elle  laissa  aussi  bien  qu'à 

>  St-Ursanne,  des  souvenirs  d'estime  profonde  et  de  vénération. 

>  En  terminant  l'éloge  d'une  sœur  si  méritante  et  pourtant  si 
»  modeste»  disons  qu'elle  était  pacifique  d'effet  comme  de  nom,  et 
»  appliquons-lui  la  l»'atitude  :  Beurêux  U8pacifique$,il$$outap~ 
*péUi  enfants  dê  Dieu.  »  A  cette  appréciation  ajoutons  qu'elle 
est  encore  au-dessous  de  la  vérité.  Nous  avons  vu  à  l'œuvre  sœur 
Pacifique,  et  nous  dirons  avec  bonheur  que  nous  n'avons  pas 
connu  une  religieuse  plus  humble,  c'est-à-dire  plus  parfaite,  que 
sœur  Pacitiquc. 

Sœur  Virginie  (en  religion  Yictorine),  Vuillemin  lui  succéda. 
Elle  était  née  à  Sancey  (Doubs)  le  30  mars  1819.  Entrée  en  religion 
à  l'âge  de  vingt  ans,  elle  fut  professe  en  1844.  Après  avoir  rempli 
successivement  divers  emplois  dans  l'enseignement  à  CuuUêge,  à 
St-Laurent  (Jura),  à  l'école  normale  des  institutrices  et  au  noviciat 
de  Besançon,  elle  fut  envoyée  à  St-Ursanne  comme  aupériwire,  en 
novembre  1858.  Elle  s'appliqua  à  donner  au  pensionnat  la  plus 
grande  extension,  et  construisit  à  ses  frais  la  chapelle  adjacente, 
qui  lui  coûta  8000  francs.  Le  pensionnat  ne  comptait  pas  moins 
de  68  élèves  en  1875,  lors  de  la  suppression  violente  de  l'établis- 
sement par  le  gouvernement  de  Berne,  et  de  sa  translation  à  Se- 
lon court. 

Les  sœurs  de  St-Ursannc,  dont  l'établissement  prospérait  d'an- 
née en  année,  se  virent  à  diverses  reprises  l'objet  d'odieu- *s  vexa- 
tions. Si  leur  extrême  prudence  avait  éloigné  d'elles  les  foudres 
libérales  de  1830  h  1836,  elles  en  furent  atteintes  avec  d'autant 
plus  do  violence  eu  18i2.  En  remplacement  de  sœur  Rosalie,  le 
coudoil  avait  nommé  sœur  Lucinc  Marie  à  l'école  supérieure. 
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Comme  elle  n'était  point  diplùmoc,  on  ne  voulut  pas  la  reconnaître 
à  Berne,  malgré  les  recommandations  du  commissaire  d'école, 
M.  le  docteur  Venlat.  Une  nouvelle  mise  au  concours  fut  urdonnéci 
et  à  défaut  d'autre  candidat,  le  département  de  l'éducation  finit 
par  accepter  provisoirement  la  scrur  institutrice.  Mais  sur  un  rap- 
port défavoraljlc  aux  deux  çculcs  primaires  tenues  pur  les  sœurs, 
le  même  département  adressa  de  sévères  admonitions  tant  au 
commissaire  qu'à  la  commission  d^écoles.  Âpres  la  création,  en 
ndvembre  1845,  d'une  école  normale  de  filles  à  Delémont,  le  pen- 
sionnat  de  Sl-Ursanne,  0(1  se  formaient  les  jeunes  institutrices  du 
pays,  fat  naturellement  mal  vu  des  fondateurs  de  cette  école. 

L'année  suivante,  une  nouvelle  Constitution  interdisait  t  Téta- 
t  blissement  et  renseignement  à  tout  ordre  religieux  étranger  au 
»  canton  de  Berne,»  à  moins  d'une  autorisation  expresse,  non  plus 
seulement  du  gouvernement,  mais  du  Grand-Conseil. 

{Néanmoins,  le  12  mai  1850,  sur  la  proposition  de  M.  Elsftsser, 
directeur  de  l'éducation  par  interimy  le  Graod-Gonseil  rapporta  le 
décret  du  9  janvier  i849,  qui  prononçait  l'expulsion  des  sœurs. 
Elles  continuèrent  en  paix  leur  grande  œuvre  d'éducation  chré- 
tienne. Plus  tard,  la  suppression  de  l'Ecole  normale  de  Delémont 
donna  au  pensionnat  de  St-Ursanne  une  importance  nouvelle,  jus- 
qu'à la  réouverture  de  cet  institut  au  15  novembre  18C1 .  Quatre, 
ans  après,  il  fut  question  d'établir  U  St-Ursanne  uu  cours  de  répé» 
titiun  pour  les  ré^^entes,  mais  le  directeur  de  l'éducation  ne  fut  pas 
de  cet  avis.  Le  12  février  1854,  le  conseil  municifinl  de  St-Ursanno 
put  nommer  institutrices  de  ses  écoles  les  sœurs  Pacifique  Michon 
et  Clotilde-Victoire  Roussey,  de  Cintrey(naute-Saône).  Leur  nomi- 
nation fut  ratiliéc  en  haut  lieu.  En  1858,  lamaisuu  construite  pour 
l'industrie  horlogère  par  Madame  Buatet  son  fils  l'abhé  HIairvatiue, 
mise  en  vente  le  21  août,  fut  achetée  par  la  ville  poui-  i(>,OUO  fr., 
et  cédée  à  l'usage  des  sœurs  aux  conditions  n  iifci  niées  dans  un 
nouvel  accord  passe  entre  le  conseil  delà  ville  et  la  supérieure  gé- 
nérale des  sœurs.  Voici  ses  conditions  : 

»  1«  Le  conseil  s'oblige  à  livrer  aux  Sœurs  de  la  Charité  les  bâti- 
ments dits  la  fabrique  avec  dépendance,  provenant  de  la  Mtitede 
Madame  Debuat,  pour  y  tenir  les  écoles  des  filles,  le  pensionnat  et 
les  autres  établissements  qui  pourraient  y  être  agrégés  dans  la 
milite,  à  l'avantage  de  la  ville  et  du  pays. 

»  2«»  Le  conseil  s'oblige  en  outre  à  fournir  et  à  conduire  sur 
place  les  matériaux  nécessaires  pour  les  réparations  des  b&timents 
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et  dépendances,  t^quo  pic>Tes,  chaux,  gypsc^  Lois,  clous,  pointes 
et  serrures. 

>  9"  Les  susdits  bâtiments  étant  dépourvus  de  bûcher,  la  ville 
s'oblige  à  laisser  pour  cette  fin  le  r^-de-cbaussée  de  la  vieille 
église,  ou  de  construire  un  autre  bftcher,  si  ce  bfttiment  vient  à 
être  démoli. 

3  4"  Les  firais  d'entretien  des  dits  bâtiments  ainsi  que  de  leurs 
dépendances,  sont  supportés  par  la  ville  et  les  sœurs,  la  ville 
fournissant  les  matériaux  et  les  sœurs  la  main-d'œuvre. 

»  5»  La  communauté  des  sœurs,  de  son  côté,  s'oblige  à  payer  la 
main-d'œuvre  de  toutes  les  réparations  qui  sont  à  faire  aux  dits 
bfttiroents  et  dépendances,  pour  les  rendre  propres  à  leur  desti- 
nation. 

1  6»  Elle  s'engage  à  former  gratuitement  une  école  de  travail  en 
faveur  des  jeunes  filles  sortant  des  écoles. 

>  T*»  La  supérieure  de  rétablissement  s'entendra  elle-même  avec 
la  ville  pour  la  création  d'une  salle  d'asile. 

>  <S  '  Lorsqu'il  s'agira  de  faire  des  constructions  ou  réparations 
imprévues,  le  conseil  devra  en  être  averti  afin  de  prendre  des  me- 
sures justes  et  convenables  entre  le.s  parties. 

>  <>  Dans  le  cas  où  les  sœurs  seraient  obligées  de  quitter  la  sus- 
dite maison  par  force  étrangère  avant  dix  ans,  la  ville  s'oblige  à 
leur  rembourser  les  frais  do  main-d'œuvre  des  réparations. 

»  1U"  Les  s(eurs  promettent  et  s'engagent  à  faire  toutes  les  ré- 
parations urgentes,  pour  maintenir  et  conserver  en  bon  étal  le^ 
dites  projtriétés  dans  les  conditions  spécifiées  ù  l'arLielc  2. 

>  11  '  Les  contributions  foncières  et  assurances  contre  l'incendie 
sont  supportées  par  moitié. 

»  13*  Les  susdites  conditions  ayant  été  acceptées  de  part  et  d'au- 
tre, les  Sœurs  prennent  possession  de  la  maison  ainsi  que  des  dé- 
pendances, pour  le  terme  de  vingt  ans,  à  dater  du  i*'  avril  1859. 
Après  l'expiration,  le  même  accord  pourra  être  renouvelé. 

>  (Sig.)  Au  nom  du  conseil  : 
>  L$  ^étidmi  :  F.  Bourquard. 
>  Four  ta  Supérieure  générale:  Sœur  Tbimotbée  Gindkey. 

»  Le  Père  aumônier:  J.  S.  Bergier.  > 

Aux  termes  de  cette  convention,  diverses  réparations  furent 
fuites,  ainsi  que  des  escaliers  en  pierre,  aux  frais  de  la  ville  et  des 
sœurs,  pour  approprier  le  nouveau  b&timent  d'après  sa  nouvelle 
destination.  En  i8G3,  10  septembre,  à  la  demande  des  sœurs,  le 
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conseil  accordait  la  chaux  nécessaire  et  neaf  cents  pieds  de  boig 
pour  agrandir  la  serre,  en  vue  de  la  convertir  en  chapelle.  C'est  là 
en  effet  que  fut  construite,  à  trop  grands  frais,  une  modeste  cha- 
pelle sans  style  et  sans  goût.  La  même  année,  un  subside  de  120  fr. 
fat  accordé  à  la  salle  d'asile  en  faveur  d'une  aide,  Appoline  Nicole, 
de  Soulce.  Le  27  novembre  1861,  le  conseil  nomma  régente  de 
Técole  supérieure  W»  Julie-Hortense  Froidevaux,  des  Breuleux,  en 
religion  sœur  Maximine,  à  condition  «  qu'elle  tiendrait  son  école 
>  conformément  à  la  loi  scolaire.  » 

Depuis  seize]ans,  les  sœurs  jouissaient,  de  la  part  de  l'Etat,  d'une 
paix  relative.  En  1866,  la  Direction  de  l'Education  proposait  au 
Grand-^Gonseil  le  décret  suivant  : 

4 

<  AimcLE  UNIQUE.  —  Les  personnes  appartenant  aux  ordres  re- 
»  ligieux  sont,  dès  le  mai  1867,  et  pour  aussi  longtemps  qu'elles 
»  n'auront  pas  renoncé  à  leur  ordre,  exclues  derexercice  de  fonc* 

»  tiens  publiques  scolaires,  v 

Lo  conseil  municipal  de  St-Ursanne  tenta  une  fois  de  plus  de 
dêlourner  la  foudre  en  adressant  au  Graud-Gonseil,  le  27  jrtnvier 
i867,  une  nouvelle  protestation  qui  valut  à  St-Ursanne  le  maintien 
des  sœurs  et  df  Inur  [icnsionnat.  Mais  en  1873^  l'établissement  des 
sœurs  fut  détitnlivenieuL  proscrit.  Cet  établissement  obtint  un  sur- 
sis jusqu'au  30  mars  4875  A  cette  dute^  les  soeurs  et  leur  pension- 
nat quittèrent  St-Ursanne  pour  s'étaJ>lir  à  Seioncourt. 
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CHAPITRE  LXXV. 


Le  dépoté  de  Si*  Untme  an  comeil  «Mtenii  de  Berne  (1816).  —  RéleMiiMiiMat 
dâ  boaifeekiet  et  noeveeu  bourçcois.  —  «  Il  feinît  boo  vitre  •ont  la 

crosse.  >  —  Le  magistrat  reconstitué.  Ses  membres  en  1817.  —  Son  iostjl- 
laiioo  soleonelle.  —  L'avoyer  de  Watlenwyl  à  Sl  -CîrMnoe.  —  Hnrangue  du 
boargmeslre.  —  L'Etat  s'empare  d'une  \  arlie  des  forôls  de  la  ville.  — 
L'IiôteUde-ville  reconstruit  (1825).  —  Le  grand  baiUif  de  Die8ba<±  et  les 
conplei  de  la  vaie  en  1837.  ->  La  éeww  neire. 


JK^/Vprôs  avoir  donné  d'un  trait  rbistoire  de  rétablissement 
des  sœurs  de  la  Charité  à  St-Ursanne,  il  nous  faut  revenir 
ijisi^  sur  DOS  pas  et  reprendre  Tcxposé  sommaire  des  Coits  prin- 
cipaux qui  appartiennent  à  l'histoire  de  la  ville. 

Une  double  restauration  eut  lieu  à  St-Ursanne  peu  après  la  réu- 
nion du  Jura  à  Berne.  La  première  fut  celle  des  bourgeoisies.  La 
seconde,  celle  du  gouvernement  de  la  ville.  Quant  h  la  première, 
elle  fut  précédée  de  l'élection  des  députés  du  Jura  au  Conseil  sou- 
verain de  Berne.  Cette  élection  avait  donné  lieu  d'abord  à  une 
jasti'  ot  vive  réclamation  de  la  part  de  St-Ursanno.  Les  patriciens 
bernuis  avaient  oublié  de  donner  à  la  ville  et  à  la  Prévôté  le  droit 
de  nommer  un  député.  Tous  les  maires  réunis  adressèrent  une 
double  requête  «  à  leurs  gracieux  et  magniilques  seigneurs  les 
>  avoycrs  du  Grand  et  Petit -Conseil  de  la  ville  et  République  do 
»  Berne.  »  Et  les  gracieux  et  magnifKjues  soi;j;neurs  firent  droit 
aux  réclamants.  Le  bourgmestre  Brossard  fui  du  membre  du 
Conseil  souverain,  où  nous  le  voyons  siéger  du  9  au  24  décembre 
d  816.  L'adresse  avait  un  second  objet.  On  demandait  que  St-Ur« 
sanne  fût  érigé  en  chef-lieu  de  baiilage.  Ce  postulat  âenrâura  sans 
réponse,  malgré  les  mille  bomies  raisons  qu'on  essaya  de  Caire 
valoir. 

La  même  année  eut  lieu  le  rétablissemeat  des  bourgeoisies, 
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conformément  aux  vœux  du  pays  et  au  décret  du  gouvernement 
en  date  du  29  avril  iS16.  A  cette  occasion,  la  ville^  de  St-Ursanne 
sut  se  montrer  généreuse.  Elle  se  hdta  d'ouvrir  tout  au  large  les 
portes  de  sa  boiirgeoisie  à  douze  «  ci-devant  citoyens*  »  Voici  les 

noms  des  douze  nouvo.inx  Imuff^eois  d'alors  : 

1.  Jean-Baptiste  Theurillat,  né  aux  Rôties  (St-Braiâ),  époux 
de  Marie-Catherine  Girardin,  du  Mâran,  meunier; 

2.  François  Hger,  lieutenant  de  classe  dans  les  gardes  du 
corps  du  grand  duo  de  Baden,  né  à  Rheinfelden,  beau-frère 
de  M.  Theubet,  lieutenant-colonel  et  bourgeois  de  Sl-Ur- 
sanne  ; 

3.  Joiiepli  Piquerez,  (ils  de  Bernard  Piquerez,  maçon; 

4.  Joseph  Maître,  d'Kpauvillers,  uubcrgi:>to  ; 

5.  Luuis  Ouenat,  du  Noirmont,  charpentier  ; 

6.  Xavier  Boillotat,  fils  adoptif  de  Jean  -  Baptiste  Boillottat, 
garde-champôtre  ; 

7.  Jean-Baptiste  ŒûviUai,  ancien  meunier  ; 

8.  Pierre  Sarmet^  savoyard,  de  Salanche,  négociant  ; 

9.  Henri  Laehat,  fléteur  de  la  scierie  (Lorette)  ; 

10.  Joseph  Oirarâin,  de  Branefarine,  boucher  ; 

11.  Pierre<Joseph  Flemry,  de  Yermes  ; 

12.  Joseph  lUurif,  maçon,  et  son  fils  Jean-Baptiste. 
Quelque  temps  après»  on  reçut  encore  bourgeois  de  la  ville  : 

13.  Nicolas-Louis  CoUn,  négociant  ; 

14.  Nicolas  Sùhajfner,  de  la  Joux-Ghoppe,  déjà  co-bourgeois  ; 

1 5.  Jean-Baptiste  Ttickann,  natif  de  Matzendorf. 
Puis,  après  le  décret  sur  les  heimathlosen  : 

16-18.  Jacques  Stouder,  Jean  AUnetM,  et  Joseph  Baume. 

Un  nommé  Fix,  médecin  à  Berne»  présenté  par  son  fils  Tingé- 
nieur  Fix,  ne  fut  pas  accepté,  ni  plus  tard  les  Baconat  de  Noison- 
fontaine.  Par  contre,  le  2  août  1828,  est  admis  à  la  bourgeoisie 
Jean  Qerster,  maître-sellier,  bourgeois  de  Laufon,  résidant  îlSt-Ur- 
snnne  depuis  seize  ans.  On  reçut  de  même,  en  i830,  Marianne 
Grenouillet,  fille  de  Christophe,  aubergiste  sur  la  Croix,  ûaacèe 
à  François-Josepii'Feune,  de  St-Ursanne. 

A  ceux  des  nouveaux  bourgeois  qui  en  firent  la  demande,  le 
magistrat  en  délivra  un  titre  authentique  muni  du  sceau  de  la  vi\^e. 

Nous  disons  le  magistral,  et  non  plus  le  conseil.  C'est  que  la 
ville  vetiait  de  se  donner  un  nouveau  rcglument  organique,  réta- 
blibâatii  i  uucieu  mode  de  ^'ouvernemcnt^  tel  qu'il  existait  avant  ia 
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Révolution.  On  aimait  à  revenir  à  un  passé,  dont  on  se  rappelait 
la  paix  et  la  douceur,  c  II  faisait  bon  vivre  sous  la  crosse.  »  Ce 
mot  traduit  bien  les  impressions  de  St-Ursanne  ausortir  de  la  pé- 
riode frani.;iise,  Aus55i  la  ville  et  la  Prévôté  n'avaient  qu'an  rêve  à  la 
chute  de  Bonaparte  :  c'était  de  voir,  coinuio  on  le  demandait  par 
vœux  écrits,  la  restauration  du  princc-évôque  de  Bùle  dans  ses 
Etats,  et  du  Chapitre  dans  sa  collégiale,  sauf  à  eux  à  renoncer  à 
leurs  biens  aliéu«!'S.  Ce  ne  fut  (ju'un  rêve.  Mais  content  de  se  voir 
séparé  de  la  1  rauce,  qui  ne  lui  avait^apporté  que  la  ruine  et  l'ini- 
iTioralité,  fille  de  l'impiété,  St-Ursannc  voulut  au  moins  revenir  au 
bon  vieux  temps  par  son  organisation,  que  détermina  un  règle- 
ment en  deux  parties  et  renfermant  vingt-huit  articles.  La  pre- 
mière partie  traite  des  droits  des  bonrgeois  et  des  conditions  dee 
habitants.  La  seconde  partie  a  pour  objet  Tadministration  de  la 
ville.  Elle  se  fera  par  le  magistrat  composé  de  deux  bourgmestres 
avec  deux  lieutenants  et  quatre  conseillers,  nommés  à  vie.  Il  y  aura 
en  outre  les  quatre  députés  de  la  bourgeoisie,  réélus  par  elle  tous 
les  quatre  ans.  Viennent  ensuite  les  attributions  de  chaque  membre 
du  magistrat,  €  qui  ne  se  tiendra  qu'en  manteau  noir  comme  d*an- 
»  cienneté,  »  puis  Tordre  de  préséance  à  l'église,  la  nomination  du 
gref&er  et  du  receveur,  qui  sera  réélu  tous  les  trois  ans,  et  enfin 
les  traitements  et  allocations  accordées  à  chacun  en  particulier.  La 
nomination  des  maîtres  et  des  maîtresses  d'école  appartient  au  ma- 
gistrat. Les  armes  et  les  couleurs  de  la  ville  sont  ainsi  désignés  ' 
un  ours  de  sable  à  Vécu  d'argent  debout  tenant  une  crosse  d^or 
d'évêque:  puis  livrée  blanche  et  noire  comme  anciennement. 

En  application  de  ce  rè;:?loment,  approuvé  par  le  grand  baillif  do 
Jenner,  le  magistrat  reconiititué  prit  la  place  du  maître  bourgeois 
Jean-Baptiste  Brossard,  et  de  ses  assesseurs  les  douze  notables 
nommés  par  le  grand  baillif  et  assenueulés  par  lui  comme  adminis- 
tration provisoire  de  la  ville.  Le  vote  du  û  février  181T,  auquel  prit 
part  le  curé  Besançon  avec  l'ancien  recteur  de  Saigutîlégier  M.  Maî- 
tre, lesquels  fureut  appelés  au  bureau  comme  étant  «  les  deux  per- 
ï>  sonnes  les  i)lus  respectables  par  leur  caractère,  leurs  vertus  et 
leur  âge,  »  donna  le  résultat  suivant  : 

i"  bourgmestre:  Jean-Baptiste  Brossard,  membre  du  conseil 
souverain. 

2"  Bourgmestre  :  Tfietmllat,  meunier. 

i»  lieutenant  ie  viUe:  Joseph  Fiqueré,  menuisier. 

^  Uwienant  de  vitte  :  Bernard  Jeatmerat, 
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Conseillers:  Jeannera^,  tanneur  ;  Josepli  J/arc/ianeZ,  inspecteur 
de  l'ohingeld  ;  Joseph  Maître^  aubergiste  ;  et  Jean-Claude  Bouvier  y 
propriétaire*  Les  quatre  députés  de  la  bourgeoisie  forent  François- 
Ignace  itelin;  Henri-Joseph  Nutbaumer,  ùls,  charpenlier;  OomL- 
nique  <B^/otof  et  Conrad  Betançon»  Orejfier  :  Thiéhaaà  Brunet, 
notaire. 

Seeeveur:  Nicolas  JêonneiriUt  conseiller. 

Vo&tU  de  ville  :  Ignace  lialin,  ancien  militaire. 

L'entrée  en  fonctions  de  l'administration  nouvelle,  dont  l'orga' 
nisation  subsista  jusqu'en  1831,  fut  imposante  et  solennelle.  La  pre- 
mière séance  du  magistrat,  10  février  1817,  fut  ouvOTte  par  ce  dis* 
cours  du  bourgmestre  Brossard.  <  Puisque  Thonorable  bourgeoisie 

>  a  bien  voulu  nous  témoigner  sa  confiance  en  nous  choisissant  pour 
»  en  être  le  magistral,  et  par  là  nous  distinguer  comme  les  per- 
»  sonnes  les  plus  propres  et  capables  de  gérer  les  intérêts  de  la 

>  ville,  elle  attend  de  nous  par  un  juste  retour  que  nous  employions 
»  tous  nos  efforts  et  moyens  pour  la  convaincre  qu'elle  ne  s'est  pas 
»  trompée  dans  son  choix.  La  justice  et  l'équité,  Messieurs,  seront 
»  donc  la  base  où  s'appuieront  toutes  nos  délibérations  L'union,  la 
»  concorde  régnant  parmi  nous,  noas  feront  surmonter  toutes  les 

>  dilTicLiltés  de  notre  administration.  Et  la  bourixcoisic  s'apolaudira 
»  du  choix  qu'elle  a  fait.  VA  nous,  de  notre  côté,  nous  aurons  la 
»  satisfaction  de  travaiUcr  à  ki  paix,  (jui  fait  le  bonheur  commun.  > 

L'éloiiuonce  th;  notre  Cicéron  moderne  brUla  d'un  nouvel  éclat 
à  l'arrivce  <i  St-Ui-^anne  de  l'avoyer  de  Wutlenwyl,  le  29  juin  1818, 
après  la  prestation  du  serment  faite  à  DelcmonL  cinq  jours  aupa- 
ravant, et  à  hinuelle  avaient  paru  coniiae  délégués  de  la  ville  le 
bourgmestre  Brossard  et  son  lieutenant  Jeannerat.  Leurs  Excel- 
lences (l'avoyer  accom|)a;^'né  de  M\f .  de  Mûlinen  et  de  Wiirstem- 
berger),  et  les  autres  délégués  du  Sénat  furent  reçus  à  la  porte 
Mootnat  sous  un  arc  de  triomi)lic  splendide,  oîi  leur  furent  présen- 
tées les  clefe  de  la  ville,  avec  des  bouquets  offerts  par  deux  jeunes 
filles  vêtues  de  blanc.  Après  quoi,  le  bourgmestre  adressa  cette 
harangue  aux  nobles  visiteurs  : 

c  Yotre  Excellence,  Messieurs, 
»  La  présence  du  chef  de  l'Etat  et  delà  haute  députation  du  gou- 
»  vemement  au  milieu  de  nous  y  répand  la  plus  vive  allégresse. 
>  Que  Votre  Excellence  permette  donc  au  magistrat  de  la  ville  d'en 
»  être  l'interprète  et  de  lui  présenter  nos  sentiments  d'amour,  de 
»  respect  et  d'admiration.  Il  n'appartient  qu'au  gouvernement  pa- 


Digitized  by  Google 


—  m  — 

*  lernel  sous  lequel  nous  aTOtis  le  bonheur  de  vivre,  de  cicatriser 
»  nos  plaies  et  de  réparer  les  perles  que  de  longs  mulheui-s  nous 
»  ont  iail  éprous'ei .  Notre  ville  rappelle  à  la  pensée  d'antiques  sou- 

>  venirs,  et  ses  premiers  habitants  en  mettant  dans  ses  armes  l'ours 

>  qui  a  donné  un  nom  à  la  capitale  de  la  République,  semblent 
»  avoir  pressenti  nos  destinées  actuelles.  Nous  y  serons  fidèles  et 

>  nous  rivaliserons  de  dévouement  avec  les  fils  aînée  de  la  patrie. 
»  Il  nous  est  doux  d'en  déposer  lesermentsolennel  entre  les  mains 
»  du  premier  magistrat  de  la  République,  dont  le  nom  depuis  long> 
»  temps  célèbre,  ne  rappelle  que  des  hauts  faits...  et  dont  les  vertus 

>  antiques  sont  le  noble  apanage  de  ses  ancêtres.  »  Puis,  après  un 
compliment  au  grand  baillif,  l'orateur  continue  :  c  Nos  cœurs  con- 

>  serveront  le  souvenir  des  noms  de  Wattenwyl,  de  &f  ûlinen  et  de 
»  Jenner,  avec  celui  des  bienfaits  d'un  gouvernement  juste,  sage 
»  et  réparateur.  Nos  voix  les  feront  redire  aux  échos  de  nos  mon- 

>  tagnes...  Que  Votre  Excellence  daigne  donc,  en  agréant  Thom- 

>  mage  de  nos  sentiments,  transmettre  à  nos  gracieux  souverains 
»  celui  de  notre  respect,  de  notre  attachement  et  de  notre  eoumia- 

>  sion  envers  notre  nouveau  gouvernement.  » 

Nous  n'avons  plus  la  réponse  gracieuse  du  gracieux  avoyer.  Nos 
regrets  n'en  sont  pas  immortels.  Undéjeùner  fut  offert  à  LL.  Excel- 
lences. Il  coftta  à  la  ville  la  valeur  de  soixante  cordes  de  sapin,  à 
trente-six  pieds  la  corde,  vendues  aux  forges  de  Bellefontaino.  Le 
magistrat  de  St-Ursanne  profita  de  la  mnme  occasion  pour  présen- 
ter aux  seigneurs  de  Berne  une  humble  requête,  dans  ie  but  de 
prier  ie  gouverueiuent  de  so  dM-i^l  :i-  de  ses  prétentions  sur  la  pro- 
priété d'une  partie  des  forêts  dont  jouissait  la  ville  depuis  la  réu- 
nion du  pays  à  la  France.  La  réponse  évasive  de  Leurs  Excellences 
n'empôclia  pas  cette  requête  de  rester  sans  le  résultat  désiré. 

Eu  elTet,  le  18  août  suivant,  le  Lailli  de  Jenncr  adressa  au  magis- 
trat une  lettre  par  laquelle  il  revendiquait  au  nom  de  l'Etat,  et 
d'après  la  transaction  de  1776,  la  part  des  forêts  allércnte  aux 
-  droits  du  Prince  et  à  ceux  de  l'ancien  Chapitre.  Le  magi^u  at  ré- 
pondait &  cette  revendication,  en  rappelant  la  loi  du  28  août  1792 
déclarant  nuls  tous  édits,  arrêtés  du  conseil,  lettres  patentes,  ju- 
gements et  actes  qui,  depuis  1669,  avaient  autorisé  le  partage  des 
forêts  domaniales  et  seigneuriales  au  préjudice  des  communautés 
usagères.  Cette  loi  avait  garanti,  pendant  vingt-quatre  ans,  les 
droits  de  St-Ursanne  sur  toutes  ses  forêts.  En  outre  l'acte  de  réu- 
nion avaifr  garanti  le  non  rétablissement  des  actes  féodaux,  aussi 
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bien  que  le  congrès  de  Vienne.  «  Pourquoi  donc  le  gouvernement 
»  de  Berne  viendrait-il  tardivement  réclamer  à  la  ville  ce  que 

>  n'«vaU  pas  réclamé  la  cupidité  trop  connue  du  gouvernemeat 
»  français?  »  A  ces  raisons  graves,  Berne  ne  répond  qu'en  insis- 
tant sur  les  droits  de  l'ancien  régime,  devenus  son  droit.  Cétait 
bien  aussi,  on  le  voit  sans  peine,  le  droit  du  plus  fort.  La  ville  le 
comprit.  Et  craignant  l'issue  d'un  long  et  dispendieux  procès,  elle 
trouva  bon  de  prêter  l'oreille  aux  propositions  d'accommodement 
faites  par  le  grand  baillif.  Le  28  septembre  suivant,  le  magistrat 
offrait  au  gouvernement,  €  sans  préjudice  des  droits  de  la  ville  s'il 
fallait  les  soutenir  devant  les  tribunaux,  »  les  vingt-un  journaux  do 
la  forêt  du  Pichoux  et  quatre-vingt  journaux  dans  d*autres  forêts. 
L'Etat  aurait  pu  s'en  contenter.  Il  ne  le  voulut  pas.  Il  y  eut  exper- 
tise des  forêts,  retards,  longueurs.  Enfin,  en  août  1823,  M.  de 
Tavet,  haut  forestier,  présenta  les  bases  d'un  projet  de  transaction 
entre  la  ville  et  l'Etat,  et  le  20  septembre  suivant,  le  mailre-bour- 
geois  Bonrquard  et  son  lieutenant  Pir]ueré  se  rendirent  à  Berne 
pour  déclarerque  le  magistrat  adli<  rail  au  projet  en  question.  On  le 
convertit  en  accord  définitif,  sauf  ratification  de  la  bourgeoisie. 
IVais  cent  cinquante-tinq  journaux  de  forêts  pris  dans  la  Ilaute- 
C<^^p,  Corbii'To  ot  Raichiore,  dovenaicnt  la  proicdeTEtat.  Le  canton- 
nement en  fut  fait  en  1S'J()  par  les  arpenteurs  Froté  et  Pellalun,  la 
Mu'in{î  année  que  le  cantonnement  des  forôts  entre  St-rrsanne, 
Montinelon  et  Ravine.  El,  le  samedi  10  février  18t>7.  était  culin 
signé  l'acte  notari*'-  du  canlonneuient  entre  le  Haut  Ljouvernement 
et  la  ville  i  e|ircseulé«  par  ses  charg'-s  de  pouvoirs  le  maitre-bour- 
geois  Bouniuard  et  le  conseiller  Nicolas  Jeannerat.  î/année  sui- 
vante, le  ;_'ar(le-foreslier  Slockrnar  lils.  était  nommé  avee  deux 
autres  dcléym's  pour  l'aire  l'expertise  de  toutes  les  forrts  de  St-L"r- 
sanne,  en  vue  d'en  adresser  un  mémoire  à  Leurs  Excellences  de 
Berne  pour  obtenir  aux  bourgeois  les  gaubes  d'alTouage  comme 
par  le  pa^.  Vers  la  même  époque,  St-Ursanne  eut  une  autre 
contestation  relative  à  ses  forêts,  avec  Bellefontaine.  (Voir  plus 
loin  la  notice  sur  BtXUifcnt(Une») 

Tout  en  défendant  ses  droits  forestiers,  St-Ursanne  rebâtissait 
sa  maison  de  ville.  Le  25  février  1825,  adjudication  des  travaux 
de  reconstruction  de  cet  édifice  à  divers  ouvriers  pour  une  somme 
totale  de  2304  livres  suisses.  L.  L.  Ex.  de  Berne  accordèrent 
le  30  décembre  un  subside  de  120  livres  c  pour  l'établissement 

>  d'une  école  secondaire  au  deuxième  étage  de  la  maison  de  ville 
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»  nouvellement  reconstruite.  »  On  vendit  des  terrains  communaux 
pour  pnyor  une  partie  des  frais  de  cette  recc>nstructi(»n,  et  don/e 
cordes  (le  bois  furent  accordées  au  innître-bourgeois  liourquard 
pour  ses  peines.  Ce  dernier  avait  rcuiphn ■»'%  en  1822,  le  bourg- 
mestre Jean-Baptiste  Brossard,  dénu--;iniiiKure  «  à  cause  do  son 
»  changement  de  douiicUe  qu'il  allait  faire  à  Porrentruy  pour  l'ius- 
»  truction  et  l'éducation  de  ses  fils,  d  En  prenant  possession  de 
son  siège,  le  bourgmestre  Bourquard  inaugura  ses  fonctions  par 
un  discours,  dont  nous  extrayons  les  lignes  suivantes  à  Tadresse 
de  son  prédécesseur  :  <  M.  le  bourgmestre,  membre  de  l'illustre 
»  conseil  souverain,  vous  qui  avez  pendant  douze  ans  administré 
»  cette  commune  dans  les  temps  les  plus  orageux,  vous  voudrez 

>  bien  guider  celui  qui  ose  se  charger  de  ce  pesant  fardeau,  que 

>  vous  déposez  sur  ses  faibles  épaules.  En  nous  quittant,  nous 
»  espérons  que  vous  vous  souviendrez  de  nous,  de  votre  chère 

>  patrie,  berceau  de  vos  vertueux  ancestres.  » 

Le  départ  de  M.  Brossard  avait  été  précédé  de  celui  du  notaire 
Thiébaud  Brunet  lequel,  après  avoir  joué  un  long  rôle,  avait  émi- 
gré et  pour  cause,  en  1819,  pour  le  Brésil,  o&  sa  femme  alla  le 
rejoindre  peu  après  avec  ses  enfants. 

Le  bourgmestre  Bourquard  eut  maille  à  partir,  comme  tant 
d'autres  maîtres- bourgeois,  avec  le  grand  baillif  de  Diesbach,  dont 
la  maxime  était  :  «Qu'on  me  haïsse,  pourvu  qti'on  me  craigne.  » 
L*apuration  des  comptes  de  la  ville  pour  1827  donna  lieu  à  des 
observations  aussi  aeer!)e3  que  dcsp  ti(iucs  de  la  part  de  ce  patri- 
cien, envoyé  dans  le  Jura  pour  y  refaire  sa  fortune  ébréchée.  Il 
reprochait  au  honr^rmestre  nn  déficit  quo  lo  maçristrat,  dans  un 
long  mémoire,  justiliait  pleinement.     Alin  de  pouvoir  justement 

>  apprécier  les  gihés  de  l'adrainistraliiMi  actu  lie,  disait  ce  docu- 
3>  ment,  il  est  nécessaire  de  jeter  un  con[)  d\ril  sur  l'état  où  se 
»  tiuuvait  la  fortune  numicipale  de  la  viUe  ù,  Tépi'que  où  les  inté- 

>  rèts  lui  en  furent  ctjuliôs.  C'était  eu  1821.  Les  eouq)tës  présen- 
y  taieiit  alors  un  reliquat  |i;issif  de  523  livres  7  Lalz  8  rajqtes  dû 
»  au  receveur,  non  compris  une  somme  de  199  livres  tournois  due 

>  à  MM.  Bornè(iUd  de  Bellefuntaiue.  Indépendamment  de  ce  déficit 
1  couvrir,  la  ville  avait  cinq  procès  à  soutenir,  les  frais  du  ca- 
»  dastre  à  supporter,  qui  se  sont  élevés  h  près  de  1600  livres 
»  suisses,  les  bâtiments  des  écoles  à  remettre  en  état,  l'hétel- 

>  de-ville  à  reconstruire.  Elle  avait  à  pourvoir  encore  à  nombre 
»  d'autres  dépenses,  que  réclamaient  impérieusement  diverses  ré* 
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»  parations  indisp^^nsables.  L'administration  actuelle  ne  ree,ula  pas 

>  devant  une  tâche  aussi  forte.  Elle  compta  sur  l'appui  de  l'autorité 
»  supérieure.  Il  lui  était  nécessaire,  il  ne  lui  manqua  point.  Dans 

>  quelques  années,  les  dfttes  de  la  ville  furent  payées.  L'aliénation 

>  de  quelques  portions  de  terrain  de  peu  de  valeur  suffit  h  cet  effet. 
»  Un  nouvel  liôtel-de-ville  fut  élevé,  les  liAtinienls  des  éeolcs  sor- 

>  tirent  de  leurs  ruines,  les  procès  furent  torniiiiés  à  l'amiable  au 

>  profit  de  la  ville,  et  la  caisse  aiunicipale  reçut  un  accroissement 

>  do  quarante  mille  livrer  tournois  de  la  soulte  de  l'échange  de 

>  forêts  fait  avec  le  maître  de  forges  de  Bellefoulaine.  > 

Ce  qui  courrouça  le  haillif  Dicsbacli  bien  plus  que  le  déficit  iné- 
vitable des  couiplcs  de  la  ville,  ce  fut  ce  qu'il  appelait  la  bourse 
noire.  Qu'était-ce  que  cette  affreuse  bourse  noire? 

A  la  mort  du  receveur  Jean-Claude  Bouvier,  la  veuve  du  défont 
avait  remis  à  sou  successeur  une  bourse  qui  renfermait  809  livres 
suisses.  Bonne  aubaine  pour  la  ville.  On  venait  d'acheter  une 
pompe  à  incendie.  Elle  fut  payée  avec  cet  argent.  Mais  le  grand 
boillif  ne  Tentendait  pas  ainsi.  «  D'où  vient,  écrivait-il,  cette 

>  bourse  noire  qui  apparaît  tout  à  coup?  Je  veux  le  savoir.  >  Le 
magistrat  calma  son  émotion  par  cette  réponse  :  c  Les  dits  fonds 
»  provenaient  d'une  épargne  foite  sous  Tadministration  du  bourg- 
»  mestre  Broaaard  en  i819  et  1820.  Plusieurs  bourgeois  de  la  ville 

>  avaient  préféré  céder  leurs  gaubes,  qu'il  fiiUait  alors  payer  bien 
»  cher,  pour  en  avoir  une  corde  et  demie  franco.  D'autres,  par 
»  contrariété,  avaient  refusé  leur  bois  en  dénigrant  sa  qualité.  Le 
»  bois,  dont  il  fallait  payer  la  façon,  fut  vendu,  et  produisit  la  somme 
»  de  809  livres.  Les  bourgmestres,  qui  pouvaient  garder  cette 
»  somme,  la  cédèrent  au  profit  de  la  ville.  Elle  fut  livrée  au  reee- 
»  veur  pour  payer  d*année  en  année  les  dépenses  courantes,  at- 
»  tendu  que  les  revenus  de  la  ville  n'étaient  exigibles  qu'au  11  no- 

>  vembrc  de  chaque  année.  » 

Ces  explications,  paraît-il,  satisfirent  le  terrible  kMÙUif»  et  il  ne 
fut  plus  question  de  la  bourse  noire. 
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grands  baillif^.  —  Tendances  séparatistes.  — Mort  da  caré  Besançon  (1818)  — 
Son  épiiaplie  à  Lorelte.  Son  successeur  Arnoui  Piqueré.  —  Mort  du  provicaire 
de  Billieux  (1830),  et  de  son  frère  c  le  petit  chanoine  >  (1832).  —  La  révo- 
lution de  1830.  —  Mesures  de  police  prises  par  le  magistrat.  —  Ses  vœux  en 
voe  d'nne  mmveUe  CoMtHvlioB.  —  Dèlégoés  d«  In  ville  è  l'MsembUe  popo- 
bira  de  Porrentray. — Sloiivelles  mesures  de  sûreté  contre  la  révolution  (1831). 
1^  constitution  rejette.  —  Nouvelles  démarches  en  faveur  de  la  ville  (1831).  — 
Déhord^meDls  du  Doubs.  —  Nouvelle  organisation  municipale.  •  -  1^  serment 
imposé  au  clergé  (1832).  —  Les  articles  de  Baden  (1836).  Emotion  populaire 
el  arbres  de  liberté.  —  La  téparation.  ->  Occupaiioa  militaire.  —  Le  curé  el 
In  ntira  de  In  ville  devnnt  len  conmlmini  da  goQvnnnaent.  —  Ln  comi- 
pOBdnnen  des  prélelf.  —  Ln  légialnUon  frnn(nln.  —  Dennode  do  pnrtnfn  den 
bieiii  coamaanui  (1839).    Un  iniriage  non  nvena. 


rois  baillis  s'étaient  succédé  k  Porrentray  depuis  la  réunion 
'^^^  du  Jura  au  canton  de  Berne.  C'étaient  Âmédée  de  Jenner, 
le  baron  de  BiUieux  [(1818-1820)  et  Frédéric  de  Werdt, 
ancien  colonel  au  service  d'Autriche.  L'administration  des  deux 
premiers  avait  été  douce  et  bienfkisante.  Le  troisième  s'était  montré 
plus  sévère  et  plus  raide.  Hais  en  apprenant,  en  1826,  la  nomina- 
tion de  Gabriel-Amédée  de  Diesbach,  ancien  lieutenant-colonel  au 
service  de  Saze^  la  baronne  de  Billieux,  veuve  de  l'ancien  bailli 
s'était  écriée  :  c  Hélas!  mes  chers  amis,  vous  n'avez  goûté  jusqu'ici 
»  que  du  miel,  vous  allez  boire  le  fiel  et  le  vinaigre.  » 

Nous  venons  do  voir  un  échantillon  de  ses  procédés,  dans  sa 
conduite  à  l'égard  du  magistrat  do  St-Ursannc.  La  dureté  de  son 
caractère  et  de  son  administration  lui  valut  d'ètro  <  abhorré  >  du 
pays.  C'est  le  mot  de  l'ancien  conseiller  d'Etat  KLsiisser  dans  ses 
Mémoires  dits  :  L'Histoire  de  son  temps.  Si  les  colères  populaires, 
excitées  par  le  gouvernement  autocratique  de  Diesbach,  ne  furent 
pas  la  cause  de  la  révolution  de  1830,  elles  eu  favorisèrent  du  moins 
l'eiplo^iun. 

Il  ne  nous  appartient  pas  d'exposer  ici  et  de  discuter  ces  causes. 
Qu'il  suffise  d'en  signaler  deux.  La  première,  c'était  la  réu- 
nion du  Jura  uu  canton  de  I^crne,  malgré  le  triple  abimc  qui  sépa- 
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rait  les  doux  pays  par  la  lanjiue,  la  roligion  et  les  mœurs.  La 
seconde  n  otait  uiilie  que  radniinistration  du  pays  par  des  ilran- 
g^"»rs,  c'e-l-à-dire  par  dos  patriciens  de  TaiLMeu  canton.  Pendant 
sept  ans,  l.i  Jura  avail  et»'  un  (i«''[»art('inont  français.  C'était  una 
sorte  d'indépendance  que  la  Ilévolution  lui  avail  concédée.  En  i8i4, 
le  pays  aurait  voulu  se  voir  constitué  en  Etat  libre.  Ces  aspirations, 
méprisées  par  les  dieux  du  jour  accoudés  sur  leurs  canons»  n'é- 
taient pas  éteintes  en  1830.  Un  homme  d'audace  et  de  talent  sem- 
blait en  être  l'incarnation  :  c'était  M.  Xavier  Stockmar.  Secouer  le 
joug  de  Berne,  dont  on  admettrait  quelque  temps  encore  un  com- 
missaire, et  former  un  canton  libre,  tel  fut  son  rêve.  Ce  fut  aus^i 
son  crime  aux  yeux  de  Berne,  et  on  sait  comment,  après  l'inva- 
sîon  de  Delémont  par  le  caporal  Stockmar  et  ses  vingt-huit  gardes 
urbains,  sa  tête  fût  mise  à  prix. 

Nous  avons  va  déjà,  en  parlant  do  pensionnat  des  Sœurs  de 
St-Ursanne,  que  la  voix  de  M.  Stockmar  eut  son  écho  sur  les  bords 
du  Doubs.  St-Ursanne  ne  demandait  pas  mieux  que  de  s'affranchir 
du  satrape  Diesbach  et  de  sa  poigne  de  soldat.  Il  est  vrai  que  le 
mouvement,  à  la  tête  duquel  s*était  hardiment  placé  le  tribun  po- 
pulaire, ne  laissait  pas  que  d'inspirer  à  plus  d'un  esprit  sérieux  de 
graves  inquiétudes.  Le  cleigé,  appui  naturel  de  toute  autorité  légi- 
time, était  loin  de  donner  les  mains  h  une  campagne  aventureuse, 
dont  le  pays  ne  prévoyait  pas  l'issue.  A  la  téte  de  la  paroisse  de 
St-Ursannc  se  trouvait  atora  un  ancien  émigré,  un  prêtre  respec- 
table, que  le  nom  seul  de  c  révolulitm  >  faisait  trembler  pour  les 
intérêts  de  la  religion  dans  son  pays.  C'était  M.  Ârnoux  Piqueré, 
successeur  de  M.  fiesançon.  Ce  dernier  était  mort  le  9  décembre 
4818,  trois  mois  à  peine  après  avoir  doté  la  ville  des  premières 
écoles  des  soeurs.  Au  sortir  des  vêpres  de  la  féte  de  St-Ursannc,  il 
avait  succombé  à  une  attaque  d'apoplexie,  et  était  mort  entre  les 
bras  de  ses  confrères.  Pressentant  sa  fin  prochaine,  il  avait  écrit 
son  testament  l'avant-veille.  Il  donnait  à  la  fabriqne  quarante  francs 
pour  une  messe  fondée  ;  a  sun  vicaire,  M.  Mouttet,  ses  bréviaires, 
cannes  et  tabatières,  et  au.\  sœurs  son  mobilier  plus  que  modeste 
€  en  vue  de  faire  le  commencement  ou  lefondsd'un  hospice  civil.  > 
Aux  pauvres,  il  duiUKiit  les  provisions  ipii  resteraient  après  ses 
obsèques,  et  aux  communes  de  Montmelon,  Monlenol  et  Seleule, 
le  reste  de  sun  avoir,  c'est-à-dire  sa  part  de  traitement  pour  le  tri- 
mestre dans  lequel  arriverait  sa  mort.  Enterré,  suivant  le  vœu 
exprimé  dans  son  testament,  dans  la  chapelle  de  Lorette  à  côté  de 
son  prédécesseur,  le  curé  Besancon  a  laissé  une  mémoire  vénérée. 
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coiDine  le  dit,  en  restant  au-dessous  delà  vérité,  une  inscription  en 
neuf  strophes,  gravée  sur  une  plaque  d'acier  que  fait  ressortir  la 
eottleur  rouge  des  mursdeLorettc,  où  elle  est  fixée.  Nous  ne  pou- 
vons en  donner  que  le  sens:  c  0  Père  aimé,  présent  des  cieux  et 

>  notre  gloire,  trop  tôt  ravi  à  nos  cœurs  !  A  votre  arrivée,  on  re- 

>  gretlait  les  ans  que  vous  n'aviez  plus.  Mais  bientôt,  h  la  double 

>  înniir  rfï  do  votre  parole  et  de  votre  vie,  tous  ont  apprécié  le  don 

>  que  Jiuus  faisait  le  ciel.  Quelles  actions  do  grAces  ne  vous  doit 
^  pas  notre  jeunesse  1  Vous  lui  ouvrez  sur  le  sol  de  la  patrie  iacar- 

>  rière  des  sciences  saintes,  ignorée  de  nos  mères.  A  un  peuple 

>  nombreux,  que  l'oisiveté  rivait  }\  la  niisère,  vos  exhortations  ont 

>  rendu  l'énergie  et  l'amour  du  travail.  La  foule  des  pauvres  a 

>  trouvé,  dans  le  trésor  de  votre  charité,  nourriture  et  vêtements. 
*  Le  sanctuaire,  dépouillé  par  des  mains  impii.'S,  a  retrouvé  sa  beauté 
»  i»ar  vo.-,  pieux  elTurts.  0  mort  iinpitoyable  1  pourquoi  nous  as-tu 

>  ravi  notre  pèreV  0  Christ  Jésus  !  consolez  nuire  douleur...  Etque 
»  celui  que  nous  pleurons  chaule  au  ciel  les  hymnes  des  élus  ! 
»  Qu'un  père  digne  de  lui  nous  soit  rendu  par  le  Seigneur  (1).  > 
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Cœiicum  munus  celebramui  io  Te  î 
Tu  Pater  dulcis,  jubar  Ipse  ooslrucn. 
Ipn  la^Uor.  eitlore  aobii 
Fwure  rapt*. 

Qms  libel  NpiM  «Micvte  Ta 

Flendo  jaiiïbat,  querulus  que 
Sorte  versatu  geminaiido  nim 
Astra  moiebtt. 

liumen  ul  vero  gemiaum  (quoU  ia  Te> 
Orii  M  vita  radiare  cxpii 
MoviiDos  lacmn,  nedican  qie  noibi* 
Hmnliiia  Iranit 


Nostra  quot  grates  Tibi  d«t  javentnt? 

C'ii  «inln  jandls  patrio  sacraruiD 
Artluio  timen  quod  avis  n^aiam 
Scdadoteliul. 


OUo  torpens  miserum  trabebat 
Mttlta  plebs  Yilani  sierllemque  rccti 
Te  tcd  bortatt»  vlgaara  bartaa 
Arta  laecril. 


VUurum  jussua 
Proprios  funfli  ^  nvimerosœ  cg.'nt!um 
Lecla  qui  prœsteni  alimenta,  veatea, 
Annua  turb:^. 

SancU  Sancloruto  roture  jacebaoi 
Uopiu  nuper  spoliata  raplia  : 
Ta  aacris  Oagnoa  atudib  abnada 
Danna  rcaarda. 


Mon  quid  imnJlIa  rapalaa 

Suslioea  patrero  T  Pie,  Cbriale  Jara 
Ealo  iolamcn  relîquis  paterqae 
Sluto  pupiltis. 
GotilDii  lœtoa  noduleUir  hymnos 
nie  qvm  fleana  pater,  ipefa»  ^ 
Aamulos  nobis  dederint  pamma 
MuniDa  patrea 
Ameu. 

Fait  par  Hucmt»  vo  Bm.  de  Manll... 


A  leur  pasteur,  objet  de  ces  vifs  regrets,  le  provicaire  de  Biîlieux 
avait  donné  pour  successeur  M.  Jean -Joseph  Arnoux  Piqueré,  curé 
d'Epauvillers,  dont  nous  avons  admiré  le  zèle  intrépide  dans  sa 
paroisse  natale,  avant,  pendant  et  après  la  Terreur.  Né  dans  la 
ferme d'Ensonparoisse  le  18  décembre  1767,  prêtre  en47iM,le 
curé  Piqueré  était  dans  sa  cinquante-unième  année,  lorsfju'il  fut 
envoyé  el  iii&lallé  dans  la  cure  de  St-Ursanne.  C'était  un  prêtre 
d'uiic  piélé  éclairée  et  solide,  de  moeurs  austères,  et  d'un  zèle  ar- 
dent joint  h  une  grande  prudence.  Le  provicaire  de  Billieux,  en  le 
mettant  à  la  tôte  de  cette  paroisse,  donna  une  preuve  de  plus  de 
rintdrôt  qu'il  ne  cessait  de  porter  à  sa  chère  collégiale  et  à  la  ville 
de  St^Ursaone.  n  vità  Tœuvre  le  nouveau  pasteur  et  n'eut  qu'à  se 
féliciter  de  son  choix.  Pendant  douze  ans,  le  protecteur  el  le  pro- 
tégé vécurent  dans  la  plua  touchante  intimité.  Aussi  la  douleur  du 
curé  Piqueré  Ait  inconsolable  lorsqu'il  apprit,  le  18  juin  1830,  la 
mort  du  vénérable  proyicaire.  Depuis  trois  ans  déjà,  ce  dernier 
souffrait  de  violents  rhumatismes,  et  d'une  maladie  nerveuse  que 
soulageaient,  sans  les  guérir,  les  bains  de  Luzeuil.  D'année  en 
année,  il  y  passait  quelques  semaines,  livrant  sa  belle  âme  au 
bonheur  de  respirer  l'air  qu'avait  sanctifié  son  bien-aimé  saint  Ur- 
aanne,  son  illustre  maître  saint  Golomban,  et  sur  leurs  pas  uns 
foule  de  saints.  A  la  mort  de  M r  de  Neveu,  23  août  18S8,  le  pro- 
vicaire avait  encore  pris  la  part  la  plus  active  à  la  réoi^anîsation 
du  diocèse  de  Bàle.  Après  le  concordat  du  26  mars  de  la  même 
année,  le  pape  Léon  Xll  l'avait  nommé  chanoine  de  la  cathédrale 
de  Bàle.  En  cette  qualité,  M.  de  Billieux,  oubliant  ses  infirmités, 
se  rendit  à  Soleure  pour  donner  au  diocèse  reconstitué  un  nouvel 
évéque  dans  la  personne  du  pieux  et  savant  professeur  de  Ihéolo- 
pie,  Mf  Joseph-Antoine  Salzniann,  de  Lucerne,  10  décembre  1828, 
lequel  vint  l'année  suivante,  en  septembre,  donner  la  contirmation 
dans  l'église  de  St-Ursanne.  Il  fut  l'objet  d'une  brillante  réception 
de  la  part  de  la  ville  et  du  magistrat.  Après  son  élection,  M.  de  Bil- 
lieux exprimait  la  joie  de  son  âme  dans  ces  lignes  adressées  aux 
paroisses  du  Jura  : 

«  limpressons-nous,  mes  très  chers  frères,  de  louer  et  de  bénir 

>  le  Père  des  miséricordes,  le  Dieu  de  toute  consolation,  qui  ar- 
»  rache  des  ruines  qui  l'environnaient,  cet  antique  et  illustre  Evê- 

>  ché,  en  lui  réunissant  des  brebis  délaissées  qui  soupiraient  après 
»  un  Pasteur  !  > 

Mais  avant  de  tracer  ces  lignes,  il  écrivait  au  curé  L*hoste,  des 
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Bois  :  —  SuMt  non  inteUecta  genectus.  —  n  pressentait  sa  mort, 
sa  prochaîne  délivrance.  Elle  arriva  le  17  juin  1830.  M.  de  Billieux 

était  dans  sa  snixantn-donziè'mû  aiifiéo,  et  son  frère  Ignace  de 
Billieux,  directeur  des  études  ne  dc\  it  j  as  tarder  à  le  suivre  dans 
la  tombe.  Le  <  petit  chanoine,  >  comme  on  aimait  à  l'appeler,  ne 
survécut  au  custode  et  provicaire  que  deux  ans.  Il  mourut  dans  sa 
soixante-quatrième  année,  le  4  mars  1832,  non  moins  regretté  que 
son  digne  frère,  après  avoir  prodigué  ses  soins,  son  di^vouement, 
pendunL  de  longues  années,  aux  progrès  des  études  et  des  écoles 
dans  le  Jura. 

Ayant  de  rejoindre  le  provicaire  dans  la  tombe,  le  petit  cha- 
noine,  le  dernier  survivant  des  six  fils  du  chancelier  de  Billieux, 
eut  sous  les  yeux  le  spectacle  de  la  Révolution  de  1830.  De  ses 
fendtres,  il  entendit  le  signal  qui  en  fut  donné  dans  la  nuit  du 
18  octobre,  par  <  les  cris  séditieux  et  despectueux  envers  le  gou- 
t  vemement  que  proféraient  des  individus  malfamés  portant  un 
»  drapeau  tricolore.  »  Ainsi  s'exprimait  le  lendemain  une  circtt'* 
laire  du  grand  baillif  de  Dicsbach,  lue  au  magistrat  de  St-Ursanne 
par  le  lieutenant  de  justice  lo  23  octobre.  <  Il  importe,  i^outait  le 
»  baillif,  dans  les  circonstances  actuelles  d'exercer  une  surveil- 
»  lance  active  pour  empôchor  toute  réunion  et  attroupement,  d'ar- 
»  rètor  tout  individu  qui  voudrait  exciter  des  troubles,  pour  être 
»  conduit  au  bailla;i;e.  Il  faudra  même  renvoyer  à  la  frontière  tout 
»  étranger  (]ui  ne  serait  pas  en  règle,  notamment  les  ouvriers  ren- 
»  voyés  dos  manufactures  et  fabriques  du  Haut-Rhin.  > 

Sur  quoi  le  iiiagiali  at  de  St-Ursauiie  décide  : 

1»  Que  les  auberges  seront  fermées  à  neuf  heures  du  sou'  ; 

2»  Qu'une  garde  sera  établie  dans  la  ville,  pour  assister  la  gen- 
darmerie dans  son  service,  et  maintenir  Tordre  public  ; 

9*  Que  le  nommé  Ursanne  Delfils,  militaire  de  réserve,  fera  la 
garde  de  nuit  avec  les  deux  goets-de>nuit. 

Lorsque  le  gouvernement,  pour  conjurer  Torage  qui  grondait 
sur  sa  téte,  eut  institué,  le  6  décembre  suivant,  une  commission 
chaigée  de  recevoir  les  vœux  du  Jura  en  vue  d'une  nouvelle  cons- 
titution h  donner  au  pays,  le  magistrat  de  St-Ursanne  adressa  ses 
griefs  «  à  Leurs  Excellences  de  la  Ville  et  République  de  Berne  » 
dans  les  termes  suivants  : 

€  Nos  Seigneurs  I 

»  Le  magistrat  de  la  ville  de  St  Ursanne  a  l'honneur  de  vous 
»  exposer  respectueusement,  qu'en  exécution  du  décret  souverain 
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>  du  C  courant  et  de  votre  décision  de  la  même  date,  il  a  cru  de- 
»  voir  vous  soumettre  ses  vœux  sur  los  divers  changeinenU  et 
»  améliorations  à  opi^-rcr  dans  la  constitution  et  les  lois,  ainsi  que 

>  sui  Id  position  où  la  ville  de  St-Ursanne  se  trouve  actuellement, 
»  et  sur  les  besoins  qu'elle  éprouve. 

>  De  toutes  les  villes  ou  communes  du  canton  de  Berne,  la  ville 
»  de  St-Unaone  est  sans  contredit  celle  qui  a  constamment  éprouvé 
»  le  plus  de  pertes,  et  qui  a  6té  le  moins  protégée,  sans  avoir  dè- 
»  mérité.  D*abord,  c'est  elle  qui  a  le  plus  souffert  de  Torage  révo- 

>  lutionnaire  de  1789.  Elle  perdit  alors  (avec  sa  fortune  de  60,000 

>  livres)  ses  établissements  si  florissants  jadis,  son  ancienne  col- 

>  légiale,  qui  fàisait  sa  prospérité  et  son  bonheur.  Elle  a  perda 
»  l'avantage  et  le  droit  d'être  le  chef-lieu  du  baillage  des  Francbes- 

>  Montagnes  et  Prévôté,  droits  qu'elle  a  réclamés  en  vain  en  1816, 
»  et  qu'elle  réclame  encore  aujourd'hui. 

»  Plus  tard,  et  par  de  fausses  spéculations  plus  ruineuses  que 
9  profitables  au  pays,  on  Ta  privée  du  passage  de  ses  anciennes 

>  routes  par  de  nouvelles  établies  depuis  à  son  grand  détriment. 
»  L'on  a  même  pon<^si^  Tinjustice  jusqu'à  se  servir  de  la  part  qui 
»  revenait  à  la  ville  des  deniers  de  l'enregistrement  pour  coatri' 
»  bucr  à  sa  ruine. 

>  Après  avûir  supporté  avec  calme  et  patience  des  revers  aussi 

>  considérables,  la  vdle  de  St-Ursanne  semble  apercevoir  une 
»  lueur  d'espérance  dans  l'appel  fait  par  le  Haut  gouvernement, 
i»  Elle  ose  espérer  (jue  ses  justes  demandes  seront  sans  doute  prises 

>  en  considération  par  les  illustres  membres  de  la  coiumission 
»  chargée  de  les  recevoir  et  d'en  apprécier  la  valeur.  Soumise  de- 

>  puis  longtemps  à  riutluonce  des  autres  villes  du  Jura,  il  serait 

>  temps  que  la  ville  de  St-Ursanne  fût  aussi  un  ciief-lieu,  et  qu'elle 
»  pnt  profiler  à  son  tour  do  quelques  avantages  qu'elle  a  bien  le 
»  droit  de  revendiquer. 

>  Sans  ôlro  agitée  des  troubles  qu'occasionnent  malheureuse- 
»  ment  ces  moments  d'effervescence  populaire,  nous  avons  dù  faire 

>  cependant  l'exposé  naïf  et  franc  de  la  situation  pénible  se 

>  trouve  cette  ville.  C'est  dans  le  calme  quia  toujours  disUngué 

>  les  paisibles  habitants  de  St-Ursanne,  que  nous  exposons  les  ar- 
»  ticles  suivants,  et  c'est  avec  la  plus  entière  confiance  que  nous 
»  attendons  le  succès  de  nos  vœux  : 

1.  La  viUe  de  I^Vrianue  dmande  à  Hrê  un  éh^'Um  imU' 
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pendant  des  autres  chefs-lieux  du  Jura,  à  raison  de  Véloignement 
dHceuT  et  du  pays  montafjnmx. 

2.  i^ue  Vandenm  Prévôté  de  St-Ursanne  Foit  réunie  audit  chef- 
lieu  ^  ainsi  qu'une  circonsrriptio^i  de  communes  environnantes, 
proportionnellement  à  ses  droits. 

3.  Que  la  ville  ait  à  nommer  un  député  direct  à  IHwdar  des 
autres  villes,  pris  dans  le  min  de  la  bourgeoisie,  et  que  cette  nomi- 
nation soit  faite  par  le  magistrat  et  les  députés  de  la  bourgeoisie. 
Ce  droit  ne  peut  être  contesté  à  St-Ursanne  ayant  les  mêmes  droits 
et  privilèges  que  les  villes  de  Laujon^  Nidau,  Buren  et  Cerlier. 

4.  La  viUe  de  St'  Ursanne  demande  la  comervaHon  de  ses  droits, 
prmUffea  ei franchises,  qui  lui  oni  été  accordés  par  lei  et-detnifil 
princes,  aminé  aussi  par  Vordonnance  du  10  nutrs  1817* 

5.  Mk  dmmd»  de  cmmwsr  à,  ses  hourgeois  Vhéritage  de  leurs 
pères,  qui  sont  leurs  droits  de  hourufeoisie, 

6.  Que  Vadministration  de  la  viUe  soit  conservée  et  maintenue 
diaprés  les  st(Uuts  esdstants,  avec  le  ébroit  <f  y  apporter  les  change' 
ments  ou  modifications  nécessaires,  i^U  y  a  Ueu. 

7.  Elle  demande  la  diminution  des  impôts,  patentes  et  amendes. 

8.  Le  dégrèvement  de  Vimpdt  foncier,  pour  ce  gui  '^regarde  la 
pension  des  militaires. 

9.  Diminution  des  droits  d'entrée  pour  les  boissons  en  génér<U, 

10.  Diminution  sur  les  émoluments  de  toute  espèce. 

11.  l>iminuHon  des  droits  de  la  régie  de  l'enregistrement  eu 
autre  mode  d'administration. 

12.  La  ville  demande  la  conservation  du  système  hypothécaire. 

13.  Elle  réclame  k  droit  de  pêche  sur  la  rivière  du  Douhs,  et  de 
petite  chasse  comme  elle  le  possédait  jadis. 

14.  Que  la  correspondance  avec  le  gouvernement  se  Jasse  en 
langue  française  pour  les  baillâmes  du  Jura. 

15.  La  ville  demande  la  publicité  des  actes  de  Vautorité  souve^ 
raine,  du  budget  et  des  comptes  de  VEtat. 

16.  La  révision  des  codes  de  procédure  civile  et  d'adminisiratwn. 

17.  L'uniformité  des  poids  et  mesures,  d'après  le  système  déci- 
snal  de  JPVanee,  vu  nos  r^ations  commerciales  avec  ce  pays. 

,  18.  Le  gouvernement  accordera  des  pensions  à  ceux  qui,  par 
leurs  Umgs  services  et  leur  âge  avancé,  Vauront  mérité* 

19.  La  viUe  demande  la  révision  delà  loi  sur  le  parcours,  les 
vemsc  des  communes  entendus  à  ce  sn^et» 

20.  sue  réclame  Vadmimistratim  propre  de  ses  /orêts,  aune  un 
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marteau  particulier,  ëous  la  surveillance  immédiate  du  gouver- 

21.  MU  â$manâ»  la  Hwnmttion  d9$  portwna  de  roufet  qm  iOHt 

22.  Que  la  gendarmerie  et  lee  veyen  dt  route  fCakwl  phie 
cane  pari  aux  amendes» 

23.  Nom  demattdùnê VétabUteemeni  d^un  marché  àS^Ur- 
eanne,  au  moine  pour  chaque  quineaine  et 

24.  L'augmentation  de  deux  foiree  nouvelles,  la  j)rmnière  OU 
premier  lundi  de  mari,  la  teeonde  au  dernier  lundi  de  juin. 

>  Ainsi  rédigé  en  séance  dtt  magistrat,  le  16  décembre  1830. 

>  Et  ont  les  bourgmestre,  greffier  et  membres  du  magistrat 

»  si?n(^  la  pr(^sf*nle  pour  ôtre  ainsi  transmise  h  M.  lo  pramî  baillif 
•m  f)()ur  (|u'ii  lui  plaise  légaliser  les  signatures,  y  faire  apposer  le 
j»  sceau  bailUval  et  l'adresser  au  gouvernement. 

j»  (Sig.)  Chevillât,  maitro-bonrgnois,  BormQUAHD, 
>  B.  Jkannkhat,  T.  Bouvieh,  F.  Feune,  ITAX.IN, 
»  H.-J.  NusBAUMER,  Fr.  Delfils.  > 

Le  25  décembre  suivant,  l'assemblée  bourgeoise  nommait  deux 
disputés  pour  se  rendre,  avoc  ceux  du  magistrat,  à  la  réunion  gé- 
nérale de  Porrenlruy  le  27  dc^cembre,  «  au  sujet  do-^  rAriaMintions 
ou  demandes  à  faire  au  gouvernement  par  les  communes.  »  Fui  ent 
élus  :  le  médecin  François  Verdat  et  Ignace  nourijuard,  serrurier. 
Les  délétrués  du  magistrat  étaient  le  maitre-bourgeois  Bourquard 
et  BeriKud  Jeauncrat,  lieutenant  de  ville.  Dans  cette  grande  as- 
semblée, où  fut  arrêté  le  programme  des  réformes  à  demander  à 
l'Etat,  le  mattre-bourgeois  Bourquard,  qui  faisait  partie  du  bureau, 
déclara  adhérer  au  programme  de  Porrentruy  «  pour  autant  qu'il 
»  ne  serait  pas  en  opposition  avec  le  cahier  des  demandes  élaltoré 
»  par  la  ville  qu'il  représentait  »  A  sa  demande,  l'assemblée  igouta 
au  programme  voté  c  la  révision  des  ordonnances  sur  la  chasse  et 
la  pèche.  » 

Le  programme  de  St-Ursanne,  tel  que  nous  l'avons  reproduit, 
ne  s'élève  guère  an>des8us  des  plus  vulgaires  intérêts  de  la  ville. 
Une  partie  de  ce  programme  reçut  son  application,  mais  le  vœu 
de  la  ville,  auquel  elle  tenait  le  plus,  ne  fut  pas  entendu.  Sl-Ur- 
sanne,  où  l'élément  révolutionnaire  faisait  défaut,  ne  parvint  pas 
à  ôlre  chef-lieu  de  préfecture  ni  de  sous-préfecture.  Elle  resta  ce 
qu'elle  était,  une  simple  lîoutenancc. 

Tandis  que  le  caporal  Stockiuar  s'en  allait,  k  la  tète  de  ses  vingt- 
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hml  hommes  armés,  faire  la  révolution  à  Dclémont  et  à  Gour- 
reDcQin,  oii  eut  Heu  l'échaufTourée  que  l'on  sait,  St-Ursanne  s'em- 
pressait de  prendi'e  les  mesures  d'ordre  prescrites  par  le  lieutenant 
baillival  Berbicr  et  les  commissaires  envoyés  par  le  gouverne- 
ment dans  le  Jura  le  19  décembre  précédent.  Ces  commissaires 
étaient  l'ancien  bailli  de  Delémont  Wùrstemberp:'"r,  son  fils  secré- 
taire, le  colonel  de  Statiler  et  le  conseiller  de  Zeerieder.  Le  6  jan- 
vier 1831,  le  magistral  décidait  : 

10  La  mise  sur  pied  de  huit  hommes  de  l'élite,  aux  frais  de  ia 
ville,  pour  la  foire  du  10  janvier  ; 

2<»  L'établissement  d'une  garde  supplémentaire  de  quatre 
hommes,  en  attendant  une  orgauiialiuu  des  hommes  armés  de 
l'élite,  de  la  réserve  et  de  la  landwebr,  si  elle  était  rendue  néces- 
saire par  les  événements  ; 

3'  L'acliat  de  poudre  et  de  plomb  pour  le  service  de  la  garde,  à 
laquelle  on  allait  fournir  la  lumière  et  le  chauffage. 

Quelques  jours  après,  le  capitaine  JeaDnerat  était  nommé  com- 
mandant de  la  garde  bovrgeoiae,  dont  chaque  homme  recevait  dix 
batz  par  jour  sur  la  recette  de  la  v01e. 

Après  Tabdicatlon  da  gouvernement  patricien  (13  janvier  1831), 
la  garde  urbaine  continua  à  fonctionner  encore  quelque  temps.  Le 
38  mai  suivant,  le  poste  de  gendarmerie  était  vacant  ;  le  lieutenant 
Berbier  Invita  le  magistrat  à  nommer  des  garde-police  pour  veiller 
à  l'ordre  jusqu'au  retour  des  gendarmes.  À  cette  date,  la  Consti- 
tuante, obStpUrsanne  s'était  fait  représenter  par  le  maître  de  forges 
Xavier  Bomèque,  élaborait  avec  une  solennelle  lenteur  la  nouvelle 
charte,  destinée  à  donner  le  bonheur  au  Jura  et  à  l'ancien  canton. 

Le  31  juillet,  la  grande  œuvre  était  soumise  h  la  votation  du 
peuple.  St-Ursanne  y  voyait  ses  vœux  méconnus.  Ce  n'était  pas 
une  raison  pour  accepter  la  Constitution  nouvelle.  £lle  fut  rejetée 
ainsi  qu'à  Chevenez.  Cependant  il  fallut  bien  la  subir,  admise 
qu'elle  avait  été  dans  le  Jura  par  7000  voix  contre  900. 

A  la  fin  de  novembre  de  la  même  année,  une  dernière  démarche 
fut  faite  à  Berne  par  le  maitre-boiirrfeois  Bourquard  dans  le  but  de 
€  revendiquer  les  droits  de  la  ville  et  de  renouveler  ses  demandes 
»  antérieures,  qui  paraissaient  être  restées  dans  l'oubli.  »  Le  diplo- 
mate s'en  revint,  hélas!  avec  de  l'eau  bénite  de  coar...  républi- 
caine. Laufon  et  la  Neuveville  étaient  érigées  en  sous-préfectures. 
La  ville  de  St-Ursanne,  trop  peu  libérale,  ne  put  arriver  à  tant 
d'honneur. 


—  742  — 

La  m^mo  année,  un  autre  malheur  avait  visité  !a  ville  le  pre- 
mier mer  cru  de  scpft^tnliro.  C'était  un  débordement  du  Doubs. 
En  voici  la  description  extraite  du  protocole  du  inagistrat  :  <  L'en- 

>  trcproneur  du  Ifois  d'affouage  de  cette  ville  (Bernard  Denys, 
»  d'Asuel)  ayant  lancé  une  partie  du  bois  k  l'eau  mercredi  dernier 
»  par  un  beau  temps,  tout  faisait  espérer  une  entière  réussite.  Dès 

>  le  lendemain,  la  temps  a  changé,  il  est  devenu  affreux.  Une 

>  pluie  conUoueUe  qui  a  duré  trois  jours  et  troiB  nuits,  a  Cût  dé- 
»  border  le  Doubs.  Les  arrêts  ont  été  brisés  et  entratnto  sur 
1  l'écluse.  On  crugnait  que  ces  masses  énormes  de  bois  descen- 

>  dant  plus  loin  n'enlevassent  le  pont  en  pierre,  en  entraînant  aussi 
»les  antres  ponts  sur  leur  passage.  Vers  midi»  par  un  temps 
»  affreux*  k  maître-bourgeois  a  invité  tous  les  habitants  de  la  ville 
»  à  se  rendre  à  Técluse  pour  tâcher  d*enlever  les  arrêts.  Quatre 
»  vingt-huit  hommes  se  sont  présentes  pour  prêter  secours  ;  ils 

>  ont  réussi.  Mais  ils  ont  failli  perdre  la  vie,  et  être  nntratnés  par 
»  le  cours  impétueux  de  la  rivière.  Heureusement  qu'on  a  pu  les 
»  sauver...  Pour  comble  de  malheur,  d'horribles  avalanches  sont 

descendues  de  nos  montagnes  et  ont  encombré  les  routes,  sur- 

>  tout  la  route  des  Rangiers,  impratical)le  depuis  trois  jours.  Une 

>  vingtaine  d'ouvriers  y  travaillent  et  ouvrent  un  passage  près  du 
ï  pont  des  Biez...  Le  canal  dit  le  liiez  de  Lorette  ast  entièrement 
»  comblé  depuis  le  Doubs  jusqu'aux  Champs  Fallat,  au  point  qu'on 
2>  ne  voit  plus  où  était  le  lit  de  ce  canal.  Le  petit  pont  est  en  partie 
»  détruit,  et  le  chemin  de  Lorette  entièrement  dégradé.  > 

Neuf  ans  auparavant,  en  janvier  1623,  c'était  le  chemin  des 
Lavoirs  que  le  Doubs,  dans  une  de  ses  colères,  avait  creusé  au 
point  de  le  mettre  hors  de  service.  Le  secrétaire,  dont  la  plume 
émue  inscrivait  ces  désastres^  n*était  autre  que  le  bourgmestre 
Bourquard  en  personne.  En  i832,  St-Ursanne  n*avait  plus  ni 
bourgmestre,  ni  magistrat,  ni  députés  de  la  bourgeoisie.  Cette  or- 
ganisation de  l'époque  vivement  regrettée,  oîi  le  prince-évêque 
laissait  à  St-Ursanne  son  autonomie,  avait  été  emportée  par  le 
courant  révolutionnaire  de  1831.  La  nouvelle  Constitution,  caN 
quée  en  plusieurs  points,  sur  les  chartes  de  la  Révolution,  faisait 
table  rase,  une  seconde  fois,  des  privilèges  et  des  antiques  insti- 
tutions. Un  maire  et  un  conseil  nvc-  un  secrétaire  et  un  receveur, 
c'était  toute  l'autorité  civile  avec  des  attributions  resserrées  dans 
les  plus  étroites  limites.  Désormais,  le  gouvernement  et  le  préfet 
pouvaient  dire  :  L'Etat,  c'est  nous  ! 
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Le  12  octobre  1832,  Joseph  Piqueré,  menuisier,  était  maire  de 
St-Ursanno.  Il  occupa  ce  poste  pendant  douze  ans,  et  no  fut 
remplacé  qu'en  1844  par  François  Theurillat,  meunier,  puis  par 
Joseph  Girardin,  aubergiste.  Le  conseil  de  1832  se  composait  de 
cinq  membres,  F.  Delfils,  Conrad  Besançon,  Thiébaud  Bouvier, 
Boillotat  et  Migy.  L'ancien  lieutenant  de  justice  et  bourgmestre 
Chevillât  venait  alors  de  mourir  à.  l'âge  de  passé  quatre-vingts  ans. 
En  1833,  le  lieuten^nl  du  préfet  pour  l'arrondissement  de  St-Ur- 
sanne  était  Verdat,  dont  les  fonctions  se  bornaient  à  peu  près  à 
asBermenter  les  gardes-champêtres,  entre  autres  Baithasar  Fros- 
sard,  ancien  militaire  en  retraite. 

L'administration  du  maire  Piqaeré  fat  marquée  par  deux  évé- 
nements qui  remuèrent  profondément  la  populaliôn  du  Doubs. 
En  1832,  ce  fut  la  question  du  serment  imposé  au  curé  de  la  pa- 
roisse. Ami  intime  du  provicaire  Guttat,  curé  de  Porrentroy,  le 
doyen  Piqueré  hésitait  à  prêter  le  nouveau  serment  exigé  du  pou- 
voir civil*  L'assentiment  donné  par  l'évéque  Saltzmann  ne  parais- 
sait pas  assez  rassurant  pour  la  conscience  du  clergé.  On  voulut 
avoir  la  décision  d'une  autorité  plus  haute.  Dans  Tintervalle,  le 
gouvernement  retirait  leur  traitement  aux  curés.  Cependant  la 
décision  attendue  intervint,  et  le  doyen  Piqueré  put  enfin,  comme 
ses  vénérés  confrères,  prêter  le  serment  autorisé  avec  les  restric- 
tions voulues. 

Quatre  ans  après,  les  trop  fameux  articles  de  Baden  ébranlèrent 
le.  Jura  jusque  dans  ses  t'undemenls.  Etait-ce  à  tort'?  Ces  articles^ 
puisque  l'histoire  les  connaît  sous  ce  nom,  n'étaient  autre  chose 
qu*un  schisme  éclatant,  formel,  dont  un  libéralisme  que  nous  vou- 
lons croire  plus  ignorant  que  coupable,  menaçait  l'Eglise  dans  les 
cantons  de  BemOi  Luceme,  Bûle,  Solmire,  Ârgovie,  Thurgovie  et 
St-Gall,  puis  dans  la  Suisse  tout  entière.  Outre  le  schisme  qu'on 
allait  organiser,  en  élevant  le  siège  de  Bâle  au  rang  purement  civil 
de  métropole  de  la  Suisse,  la  conférence  de  Baden,  par  les  droits 
anticanoniques  qu'elle  attribuait  à  l'Etat  sur  l'Eglise,  foulait  aux 
pieds  tous  les  droits  vrais  et  réels  de  l'Eglise  catholique.  Aussi  le 
St-Siége  consulté  n'hésita  pas  &  condamner  hautement  par  une 
bulle  spéciale  ces  c  détestables  »  articles. 

Dès  lors,  est-il  étonnant  que  ces  articles  fébroniens  aient  excité 
dans  toute  la  Suisse,  et  en  particulier  dans  le  Jura,  l'émotion  la 
plus  vive,  et  les  plus  justes  terreurs?  Aussi,  au  moment  où  le 
Grand-Conseil  de  Homo  allait  les  convertir  en  loi  pour  lo  Jura,  des 
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pétitions  se  aigoèreiit  à  la  bâte  par  le  pays  tout  entier  pour  de- 
mander au  Grand-Conseil  le  rejet  des  articles  en  question,  ou  tout 
au  moins  rentrée  en  négociation  avec  le  Chef  de  TEglise,  avant  de 
les  porter  devant  Tautorité  législative  du  canton.  Plus  de  huit  mille 
signatures  couvraient  les  pétitions  jurassiennes,  déposées  sur  le 
bureau  du  Grand-Conseil  le  15  et  le  16  février  1836.  Le  conseil 
exécutif,  après  les  avoir  lues,  faisait  au  Grand-Conseil  des  propo- 
positions  tendant  au  maintien  des  droits  respectifs  de  TEglise  et  de 
TEtat.  Ces  propositions,  grâce  à  des  voix  trop  peu  jurassiennes, 
furent  rejettes  par  la  haute  assemblée,  et  les  quatorze  articles, 
moins  un,  furent  votés.  Ce  vote  fut  un  coup  de  foudre  pour  le  Jura. 
Voyant  le  cas  que  faisait  le  Grand-Conseil  des  protestations  par  les 
voies  de  la  légalité,  le  Jura  ne  s'inspira  plus  que  de  sa  foi  pour 
protester  avec  plus  d'éclat.  Du  '■2'J  lévrier  au  11  mars,  un  cri  d'en- 
thousiasme retentit  d'une  extrémité  à  l'autre  du  pays.  Vive  la  reli- 
gion !  Vive  le  pape  î  A  bas  le  schisme  !  Vivre  cathulique  ou  mourir  ! 
A  ce  cri  spontané  de  toutes  les  cuiiscieuces,  des  arbres  de  lilterté 
s'étaient  élevés  devant  presque  toutes  les  églises,  et  môme  dans 
les  communes  privées  d'éplises,  telles  que  Mettemberg  et  Montenol. 
St-T  rsanno  eut,  dès  les  premiers  jours  uu  arbre  magnifique,  planté 
au  son  de  toutes  les  cloches,  sur  le  cimetière  d'alors,  devant  la 
vieille  collégiale,  qui  avait  vu  expirer  à  ses  pieds  aussi  bien  le 
schisme  que  le  protestantisme.  L'arbre  portail  un  écriteau  avec  ces 
mots  :  Vive  le  Pape  /  (t)  Mal  en  prit  à  la  ville  de  sa  manifestation 
purement  religieuse.  Avouons  cependant  que  le  mot  de  M.  Stockmar 
en  1830  se  fit  entendre  de  nouveau  :  la  séparation.  Oui,  c  sépa- 
>  rons-nous  de  Berne,  s^il  n'y  a  pas  d'autre  moyen  pour  nous  de 
»  garder  la  foi  de  nos  pères  et  d»nos  âmes.  >  Jusqu'à  ce  que  fiit 
prononcé  ce  mot  politique,  Berne  n'eut  pas  l'air  de  s'inquiéter  trop 


(1)  «  9  mars.  —  Rapport  circonsUocié  dn  fendarmede  St-Ursanoe,  constaUnt  la  pha- 
a  tatioa  d'uD  arbre  au  aon  dea  docbea,  cootre  les  êomniaUoDa  du  gendarme  el  de  i'autortic. 
■  DflfpmlNCBtéléproiNNwteeoBire  U  tawnmmuA  pw  d«  panoMiM  aolabln 
>  Unguéradana  le  rapport. 

Nouveaux  renseigoeineola  »ur  le  désordre  (!)  qui  a  eu  lieu  à  Si-lircaooe  :  «  Le  loaiia,  l« 

•  nutrguilUer  avail  été  eoTojé(T)  daaa  lea  maisona  par  le  curé,  afin  d'eogafer  le  aoude  a 
»  pnadn  parti  Ml  Mit  i«  itfelte(!^  ;  qodqnsridMt  projwièltfrw  ém  «Bitraw,  fun- 
»  Usés,  onl  semé  de  t'argeat  parmi  la  population  ($ic)  el  c'est  ce  qu'il  y  a  de  ntùîoi.  re- 

*  coœiaaiidablc  (!)  daoa  la  yillt  qui  a  procédé  k  celle  plantatioB.  Ine  réuiùoB  de  dire» 
a  avait  eu  lieu  t'avanl-veille.  • 

(Gan«w,  tofB«Mi,  p.  M.) 
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de  ce  qu'en  haut  lieu  on  appelait  de  simples  manifestations  reli- 
gieuses. Mais  au  mot  de  <  séparation,  >  Borne  s'émut.  Deux  com- 
missaires furent  envoyés  clans  le  Jura.  C'étaient  MM,  Miiller  et 
Langel.  Après  avoir  vainement  essayé  de  faire  enlever  les  arbres 
de  liberté,  ils  furent  rappelés  le  8  mars  et  remplacés  par  trois  nou- 
veaux commissaires:  de  Tavel,  BlSsch  et  Neubaus  (ou  Schnell). 
Le  colonel  Zimmerli  recevait  de  son  côté  Tordre  de  marcher  à  la 
tdte  de  ses  troupes  contre  le  Jura. 

Le  12  mars,  ordre  fut  donné,  par  arrét6  des  commissaires,  de 
faire  disparaître  les  signes  religieux  devenus  h  leurs  yeux  des  signes 
de  révolte.  Un  second  arrêté,  qui  rappelait  à  merveille  la  loi  des 
suspects  appliquée  au  Jura  en  d*autres  temps,  ordonnait  que  les 
charges  de  Toccupatlon  militaire  seraient  supportées  par  tous  ceux 
qui  avaient  pris  part  «  soit  directemen  t  soit  indirectement  »  à  la  plan- 
tation des  arbres.  Là-dessus,  S^Ursanne  fut  occupé  par  un  corps 
de  carabiniers  de  l'Oberland.  Dix  hommes  au  curé,  dix  au  maire, 
dix  à  tel  autre,  autant  à  tel  autre,  telle  fut  la  répartition  faite  au 
il  mars  par  les  délégués  de  la  préfecture. 

Cet  étrange  déploiement  de  la  force  armée  dura  plusieurs  se- 
maines. Dans  l'intervalle,  le  doyen  PiqueréetPiqucré  maire  eurent 
h  comparaître  à  la  barre  des  commissaires,  non  plus  de  la  Conven- 
tion, mais  du  pouvoir  de  Berne.  L'interrogatoire  fait  par  Neuhaus 
fut  long,  grave,  menaçant.  L'un  et  l'autre  purent  néanmoins,  sans 
grands  efTorls,  prouver  qu'ils  n'étaient  pas  les  instigateurs  d'une 
manifestation  toute  spontanée  de  la  part  de  la  ville  du  Doubs  et  de 
sa  catholi(jue  population.  Le  doyen  s'était  justifié.  Bien  lui  en  prit, 
car  sans  cela,  une  destitution  en  règle  l'attendait.  Il  fut  amnistié 
avec  le  reste  du  clergé  et  des  fidèles  jurassiens. 

Puis  le  Grand-Conseil,  dans  sa  séance  du  2  juillet  1836,  opéra, 
comme  les  Dix-mille,  sa  retraite,  en  la  couvrant  de  ce  décret,  pro- 
posé par  le  conseil  exécutif  :  «  L'état  présent  de  la  religion  catho- 
»  lique  dans  le  Jura  doit  continuer  ù  être  lidclement  mamtenu.  > 

Pour  compléter  le  tableau  que  nous  avons  esquissé  du  trouble 
jeté  dans  les  consciences  par  les  articles  de  Baden,  et  faire  ressor- 
tir mieux  encore  la  physionomie  de  St-Ursanne  et  de  la  Prévôté, 
nous  allons  simplement  reproduire  ce  que  nous  en  dit  la  cor- 
respondance des  préfets.  Même  à  travers  les  exagérations  offl- 
cielles,  on  peut  voir  où  en  étaient  les  esprits. 

<  7  mors,  7  heures  du  matin.  —  le  reçois  la  nouvelle  qu'à  Sou- 
>  bey,  le  curé  s*est  rendu  sur  la  place  et  s*est  écrié  :  N'y  a-t^ilplua 
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>  de  catholiques  à  Soubey  ?  —  Quelques  personnes  sont  accourues 
»  à  ces  cris,'et'il  leur  a  fait  planter  un  arbre  au  son  du  tocsin  (!) 

>  La  situation  de  ce  district  (Franches-Montagnes)  continue  à 
»  présenter  le  nième  aspect  d'inquiélmles  pour  les  affaires  de  reli- 
»  gion  el'd'union  avec  le  Saint-Si^ge,  niais  en  même  temps  de  sou- 
•>  mission'aux  lois  et  de  confiance  envers  le  gouvernement.  Dca 
»  arbres  ont  /'té  plantés  à  Soubey,  à  EpanvUlers...  en  témoignage 
»  de  ces  sentiments.  Le  clergé  est  demeuré  étranger  à  ces  mam- 

>  festations.  »  (Préfet  Mureau). 

>  6  mart.  —  Il  m'est  rapporté,  écrit  le  préfet  Choffat,  que  les 
»  deux  dragons  envoyés  dans  les  Franches-Montagnes,  ont  été  en- 
»  través  dans  leur  mission,  et  que  le  lieulcuunl  de  picfet  Quit^uerez 
»  a  reçu  des  boules  de  neige  à  St-Brais.  » 

»  8  mart,  —  Rapport  du  maire  d*Ocourt,  constatant  la  planta- 
3  tion  d*ttn  arbre*contre  sa  volonté.  Antre  rapport  dn  lieutenant  dtt 
»  préfet  à  St-Ursanne,  annonçant  que  le  premier  écritean  mia  sur 

>  Tarbre  de  St-Uraanne,  et  qui  portait  pour  inscription  :  Titfe  la 
»  rdigicn  f  Analthkm  auxqmforu  oHtcZef  /  (Ailleurs  le  préfet  dit 
»  que.cette  inscription  portait  :  Ttm  lepapûf^  a  été  remplacé  par 
»  un  antre  sur  lequel  est  écrit  :  Tivrê  eathol^pie  ou  mottrir  !  Cette 

>  ville  est  une  de  celles  qui  ont  le  plus  foit  (sic)  de  démonstrations 

>  bostUes  an  gouvernement.  Elle  a  montré  un  fanatisme  (le  préfet 

>  veut  dire  sans  doute  une  foi  religieuse)  digne  du  moyen-ftge.  Au 
1  reste,  cette  ville  a  toujours  regretté  les  gouvernements  déchus 
»  sous  lesquels  nous  avons  été  successivement.  >  Conclusion  :  «Le 

>  maire  de  St^Ursanne,  pour  Tinexactitude  de  ses  rapports,  et  Fes- 
»  pëce  de  partialité  qui  y  règne,  mérite  réprimande.  <  £t  le  cure 

>  aussi,  car  c  il  a  manqué  à  ses  devoirs  par  ses  sermons  satyri- 

>  ques  et  les  affronts  personnels  qu'il  fait  à  ses  paroissiens  du  haut 
»  de  la  chaire,  et  par  un  esprit  rancuneux  et  rétrograde.  y> 

>  14  mars.  —  Je  vous  envoie  ci-joint  (aux  commissaires)  le  rap- 
»  port  du  maire  de  Montenol,  constatant  que  ceux  qui  ont  planté 

>  un  arbre  dans  cotte  commune  se  refusent  do  Fôter.  Ce  serait  le 

>  cas  d'y  envoyer  le  lieutenant  du  préfet,  pour  faire  une  enquête 

>  sur  les  individus  qui  l'ont  planté,  et  les  poursuivre  selon  la  ri- 
»  gueur  de  la  loi.  > 

<  lù  mars.  —  Le  maire  de  Montmelon  avait  caché  la  plantation 

>  de  l'arbre  dans  sa  commune,  et  n'en  avait  lait  aucun  rapport.  Ce 
»  n'est  que  le  42  courant,  lorsqu'il  a  vu  que  la  chose  tournait  (sic), 
»  qu'il  en  a  fait  rapport.  »  (Préfet  CholîaL  aux  commissaires). 
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>  Î4  mars.  —  Tous  signes  extérieurs,  écrit  le  préfet  Moreau,  ont 

>  été  enlevés  et  ont  totalement  disparu  dans  les  communes  de  Sou- 

>  bèv,  Epauvillers,  CharinlUotte,  Epiquerez,  St-Brais,  Los  Bois  et 
D  iSaignelégier.  d 

>  Î5  mars.  —  A  Monlfavcrgier,  disparition  de  l'arbre.  Une  coin- 
»  pagnie  du  2''  bataillon  forte  de  cent  trente  hommes,  est  arrivée 

>  hier  de  St-Ursanne  à  St-Brais,  où  elle  est  stationnée.  » 

>  24  mars,  —  Le  7*  bataillon  a  quitté  ce  district  ce  matin.  » 
(PrdfiBtMoreaii). 

>  8B  mars»  Le  bataillon  Balsiger  nouB  a  quittés  à  7  heures  du 
»  matin.  >  (préfet  Choffat). 

Trois  ans  après  ces  événements,  la  ville  de  St^Ursanne  se  mon- 
trait moins  rétrograde  que  ne  le  disait  le  préfet  Choifat.  Le  2  fé- 
vrier 1839,  l'assemblée  unanime  décidait  d'appuyer  la  motion  faite 
par  les  députés  du  Jura  pour  le  rétablissement  de  la  législation 
rançaise,  •  à  condition  toutefois  que  cette  législation  fût  révisée  et 
1  mise  en  harmonie  avec  nos  institutions  républicaines.  »  Délibé- 
ration qui  devait  être  transmise  au  Grand-Conseil  sous  forme  de 
pétition.  Par  contre,  l'assemblée  du  13  mars  suivant  rejette  la  pé- 
tition adressée  au  département  de  l'Intérieur  par  seize  individus 
demandant  le  partage  des  biens  communaux.  La  même  année,  8  sep- 
tembre, l'assemblée  admet  au  bénéQce  de  la  bourgeoisie,  au  prix  de 
cent  livres  à  verser  h  la  caisse  de  l'hôpital.  Rose  Marchand,  fille 
des  défunts  Fôîix  Marchand,  capitaine,  et  Anne-Marie-Roso  Berger, 
qui  avait  contracté,  en  iSWh  tm  mariage  civil  avec  un  Français, 
Jacques  Cuenat,  de  Moiitancy,  dans  le  seul  but  d'exempter  ce  jeune 
homme  de  la  conscription.  Celte  formalité  remplie,  elle  ne  l'avait 
plus  ni  vu  ni  connu,  et  n'avait  jamais  cohabité  avec  lui.  Mariage  de 
siuiplû  complaisance,  comme  il  s'en  lit  un  bon  nombre  sous 
l'empire. 
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etr«labUi8enient  d'un  MpitaL  -  Hisaioii  det  P.  Gapneini  I  Sl-Unanne  ^ 
Fondation  de  N.  Girardin  eo  faveur  dea  aqurants  ao  aicardoM.  —  Horl  elfii- 
néraillea  du  doyen  Girardin  (i868j. 


a  <  constroetion  de  la  route  de  la  Caqaerelle,  disait  en  i830 
le  magistrat  dans  un  mémoire  que  nous  avons  cilé,  a  jeté 
st-Ursanne  dans  un  isolement  fimeste  aux  intérêts  de  la 
viUe'et  de  toute  la  contrée.  »  Aussi  Toyons-nous  dès  cette  époque, 
une  préoccupation  dominer  les  esprits  :  c'est  celle  d'ouvrir  à  St-Ur- 
sanne des  voies  de  communication  plus  faciles.  Une  idée  har<Uefiit 
émise  en  1843,  et  sans  doute  d^à  bien  avant.  Ce  fut  celle  de  per^ 
cer  par  des  tunnels  les  deux  montagnes  qui  enserrent  le  vallon  du 
Doubs  et  semblent  élever  une  double  barrière  entre  St-Ursanne  et 
le  reste  du  monde. 

Le  8  mai  1842,  nous  voyons  le  conseil  de  St-Ursanne  envoyer  à 
la  prélecture  deux  délégués,  Joseph  Girardin,  conseiller,  et  Joseph 
Bouvier,  receveur,  avec  M.  £ugéne  Bornèque,  de  Dellefontaine, 
«  pour  provoquer  une  réunion  concernant  l'entreprise  des  galeries 
9  de  St-Ursanne  ou  la  percée  des  montagnes.  >  L'idée  de  cette 
«  percée  »  devint  de  plus  en  plus  générale.  M.  Stockmar  deman- 
dait il  la  Constituante  de  184G  un  million,  c'était  bien  modeste, 
pour  le  percement  des  montagnes  de  Sonceboz  à  Tavannes  et  de 
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Delémont  à  Porrentruy,  «  travail  avantageux,  disait-il,  non  seu- 
lement au  Jura,  mais  h  toute  la  République.  »  Un  comité  se  forma 
dans  ce  Init.  Le  1  i  novembre  1852,  deux  délégués  de  St-lirsanne, 
MM.  Girarilin,  maire,  et  François  Bourquard,  conseiller,  y  parais- 
F aient  €  pour  discuter  le  projet  des  percées  du  Jura.  >  Et  le  26  dé- 
cembre suivant,  une  convention  était  si;j:née  entre  le  conseil  do 
St-Ursanne  et  ringt-nieur  François-Joseph  Thponé,  demeurant  à 
Bourrogne,  dans  les  conditiuns  suivantes; 

1.  M.  Triponé  s'engage  à  ses  risques  et  périls  d'organiser  une 
société  par  actions  de  cinq  cents  francs  chacune,  au  nombre  de 
quatre  mille,  dans  le  but  de  faire  deu.\  i^Mleries  souterraines  des 
tinécs  à  réunir  les  vallées  de  TAUaino  et  de  la  Sorne  à  celles  du 
Doubs  pju"  le  Pichoux  et  Montmelon  ; 

2.  d'obtenir  l'approbation  du  Grand-Ck)nseil  de  Berne  ; 

3.  d'obtenir  également  du  C:k>n8eil  fédéral  l'antorisation  d'établir 
des  péages  tant  pour  servir  à  l'entretien  des  tunnels  qu'à  pourvoir 
aux  intérêts  des  actions. 

De  son  côté,  la  ville  de  St-Ursanne  s'engage  à  prendre  cent-vingt 
actions,  et  dans  le  cas  de  réussite,  elle  consent  à  ce  qu'il  soit  payéi 
M.  Triponé  acceptant,  un  pour  cent  dans  le  total  des  actions.  < 

>  le  même  but  d'un  bon  élan  et  dans  l'espoir  que  les  proches  voisins, 

>  Montmelon,  Gourgenay  et  Glovelier  en  feront  de  même,  elle  aban- 
»  donne  gratuitement  les  terrains  communaux  obla  nouvelle  route 

>  devra  passer,  ainsi  que  les  matériaux  provenant  des  galeries. 
»  Cependant  si  on  rencontrait  dans  la  percée  des  carrières  ou  des 
»  mines  qui  pourraient  être  exploitées  utilement,  la  ville  se  réser- 

>  verait  les  deux  tiers,  en  abandonnant  l'autre  tiers  à  M.  Triponé.  » 
Enfin  le  conseil  usa  de  son  influence  pour  engager  les  proprié- 
taires des  terrains  nécessaires  au  tracé,  do  so  contenter  d'un  prix 
modéré  pour  les  portions  h  céder  h  la  Société.  Le  27  févn.M-  1SÔ3, 
l'assemblée  approuvait  cette  C'^nvcnion  et  votait  GO, 000  Irancs  pour 
la  prise  des  120  actions  convenues.  Le  18  septembre  suivant,  péti- 
tion du  conseil  au  gouvernement  pour  obtenir  un  droit  d'octroi 
sur  les  percées  et  une  route  de  première  classe  de  Gourtemautruy 
à  Glovelier, 

La  ville  prit  la  plus  grande  part  d'actions  à  la  société  des  tunnels 
du  Duubs,  organisée  avec  un  règlement  eu  forme.  Le  13  mars  18G7, 
l'ingénieur  Eugène  Froté  était  invité  à  s'entendre  avec  la  ville  pour 
,  lever  un  plan  en  vue  de  la  percée  de  Metschaimey.  Le  S  décembre 
suivant,  on  payait  150  francs  à  M.  Tripuué  pour  ses  plans  et  tracés 
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des  tunnels  en  1852.  En  1868,  le  22  mars,  nouvelle  assemblée  en 
vue  de  délibérer  sur  lu  part  d'actions  h  prendre  pour  les  tunnels 
projetés  à  travers  Metschaïaiey  et  Bosnièrc.  Mais  déjà  les  mots  de 
cheinias  de  fot-  et  de  réseau  jurassiens  se  faisaient  entendre  bien 
haut.  On  attendit.  D  n'en  fallut  pas  moins,  le  13  septembre  1873, 
Verser  une  somme  de  2000  francs  à  M.  Gordier,  directeur  à  Belle- 
fontaine  c  en  à  compte  sur  les  fonds  avancés  par  ce  dernier  pour 
>  les  frais  d'études  préliminaires  concernant  les  tunnels  du  Doubs,  > 
Ces  travaux  en  perspective  n'empêchaient  pas  la  ville  de  faire  en 
môme  temps  des  dépenses  considérables  pour  améliorer  les  voies 
de  communications  existantes.  En  avril  1841,  le  conseil  adhérait 
avec  empressement  à  l'arrangement  qui  venait  d'être  pris  entre  les 
maires  d'Asuel,  de  Montmelon  et  de  St-Ursanne,  et  le  directeur 
des  forges  de  Bellefontaine,  sous  la  présidence  de  M.  Jankovsky, 
ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  pour  la  rectification  de  la  route 
de  St-Ursanne  auxRangiers.  En  1852,  la  ville  vendait  trente  sapins 
pour  payer  sa  quote-part  des  frais  de  construction  do  la  route  de 
Montenol  à  Epauvillers,  par  un  nommé  Darancette.  En  1858,  la 
somme  de  15,000  francs  était  versée  pour  Texécution  de  cette  en- 
treprise. Le  13  mai  1864,  un  mandat  de  35  francs  80  centimes  sol- 
dait une  note  de  dépenses  faites  à  l'auberge  du  Bœuf  à  l'occasion 
de  la  réunion  des  préfets  à  St-TJrsanne,  et  des  délégués  du  Clos 
du  Doubs,  concernant  la  route  de  Sl-Ursanne  ou  plutôt  d'Epauvil- 
1ers  à  Sûubey,  et  le  17  janvier  1869,  un  subside  de  0000  francs 
était  voté  pour  la  construction  de  celte  route,  décrétée  par  le 
Grand-Conseil. 

D'autres  travaux,  intéressant  plus  directement  la  ville,  furent 
exécutés  dans  la  môme  période.  En  mars  1840,  le  cimetière  qui 
avûisinait  l'ancienne  coUé^uale,  et  qui  ne  servait  plus  aux  inhuma- 
tions depuis  kl  Cm  du  sii^cle  dernier,  fut  enlevé  pour  faire  place  h 
l'allée  actuelle,  ombragée  de  tilleuls.  Le  colonel  Buchwalder  reçut 
51  francs,  plus  son  entretien  à  l'hôtel  à  raison  de  21  francs  30  rap- 
pes,  pour  avoir  fait  le  nivellement  de  la  place  occupée  par  l'ancien 
cimetière,  et  le  plan  des  murs  à  fidre  ainsi  que  des  escaliers. 

A  la  fin  d'avril  185i,  un  marché  était  conclu  avec  H.  Ghavanne, 
sculpteur,  à  raison  de  1500  francs,  pour  la  construction  d'un  grand 
bassin  de  fontaine  sur  la  place  de  la  ville.  La  chèvre  de  la 
fontaine  devait  être  surmontée  d'une  statue  de  Str-Ursanne  bien 
proportionnée.  Le  tout  fut  posé  sous  les  yeux  de  l'ingénieur 
de  Lestocq,  avant  la  fête  de  la  Toussaint.  On  se  plaignit  de  ce  que 
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<  le  bassin,  quoique  solide,  laissait  beaucoup  à  désirer  sous  le  rap- 
3  port  de  l'art,  et  que  la  statue  était  faite  arec  peu  de  goût.  >  On 
alloua  néanmoins  à  M.  Chavanne  la  somme  supplémentaire  de 

185  francs  qu'il  rédamait  pour  frais  imprévus. 

En  1858,  c'est  dans  la  Rue  basse  qu'est  placée  une  nouvelle  fon- 
taine, et  celle  (jui  se  trouvait  au  Las  de  l'escalier  de  la  chapelle  de 
St-Ursanne,  est  supprimée,  «  Teau  pénétrant  dans  les  caves  du 
>  pensionnat.  > 

Près  de  la  fontaine  qui  se  dresse  sur  la  place,  se  trouvait  l'an- 
cien Làtiinent  des  halles.  Ce  bâtiment,  qui  était  tout  en  bois,  était 
encore  uns  à  l^ail  en  1802.  Auparavant,  il  servit  longtemps  de  re- 
nuse  des  ponipi-s  à  incendie.  En  18Gi,  on  le  tU  disparaître,  et  on 
lit  niveler  la  place  qu'il  occupait,  en  autorisant  l'aubergiste  des 
Deux-Clefs  d'y  planter  des  acacias,  s'il  le  trouvait  bon. 

Quelques  années  auparavant  une  somme  de  1Û,00U  haacs  fut 
remboursée  à  la  caisse  de  prévoyance  du  canton  de  Berne.  Cet 
emprunt  avait  été  contracté  par  la  ville  pour  payer  le  passage  aux 
Etats-Unis  d^un  certain  nombre  de  familles  pauvres  de  St-Ursanae. 
L'émigration  avait  eu  lieu  eu  i848.  Eu  octobre  de  cette  année,  le 
régent  Berberat  et  le  maire  Girardin  avaient  conclu  au  nom  de  la 
ville  le  marché  nécessaire  avec  un  armateur  pour  le  transport  des 
émigrants.  Bappelons  parmi  ces  derniers,  les  noms  suivants  que 
nous  avons  pu  recueillir  :  Conrad  Besancon,  dit  le  petit  Conrad  ; 
deux  Boillotat,  Dominique  et  Zeppi  ;  leannerat  et  sa  femme  Elise 
née  Fleury,  et  leurs  enfants;  Conrad  Naillon  ;  Charles  Marchand; 
Joseph  Déboeuf,  tailleur  d'habits  et  appariteur.  Ce  dernier  est  re- 
venu au  bout  de  quelques  années  avec  sa  famille.  Il  est  mort  à 
St-Ursanno,  après  avoir  longtemps  rempli  les  fonctions  de  garde- 
police.  Les  frères  Fleury  ont  acquis  en  Amérique  un  corps  de  biens 
quMls  exploitent  et  font  très  bien  leurs  affaires.  Une  seconde  émi- 
gration eut  lieu  en  185i.  Victor  Clavey,  agent  d'émigration  à  Bel- 
fort,  conclut  le  marché  de  transport  à  travers  l'Océan  à  raison  de 
175  francs  par  personne  et  135  francs  pour  les  enfants  au  dessous 
d'un  an,  non  compris  la  nourriture,  estimée  à  35  francs  par  per- 
sonne. Los  émi^a  auts,  pour  lestiuels  il  fut  stipulé,  étaient  Jean-Bap- 
tiste r.oillotal,  tna^.nii,  et  Jean-Baptiste  Delfils  avec  sa  famille,  puis 
Louis  Jeanncrat  et  Frau*:ois-Clement  GralT.  Ils  allaient  cbercher 
sous  d'autres  cieux  le  pain  qu'ils  n'avaient  pas  ;\  gagner  dans  leur 
pays  natal.  Est-ce  à  dn^e  ({ue  rinduslne  ait  absolument  l'ait  défaut 
à  Sl-Ursaune    Les  tanneries,  il  eat  vrui,  avaient  disparu  par  l'iu- 
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cendie,  en  1862,  quatorze  ans  après  l'effroyable  incendie  qui  dé- 
vora toute  la  Ruelle,  excepté  une  ou  deux  maisons  (1848).  Les 
forges  de  Bellefontaine  commençaient  à  ne  plus  battre  que  d'une 
aile.  La  filature  établie  sur  le  ruisseau  de  la  source  de  St-Ursanne, 
aux  portes  de  la  ville,  par  M.  Pierre  Bornëque,  suivait  la  baisse 
des  forges.  Autant  de  ressources  qui  privaient  l'ouvrier  de  son 
gagne-pain.  La  filature  de  MM.  Bornèque  avait  passé,  en  1851,  aux 
mains  de  Madame  Edwige  de  Buat  et  de  l'abbé  Blairvac,  originaires 
de  Bretagne.|Une  pensée  généreuse  les  avait  décidés  à  créer  un 
établissement  d'horlogerie  en  faveur  des  enfants  du  pays,  qu'on  y 
recevait  comme  apprentis.  Mais  colle  œu\Te  n'eut  pas  le  succès 
désiré.  Une  belle  nuit,  le  feu  dévora  l'ancienne  filalurc,  et  un  nou- 
veau bAtiment  s'éleva  pour  continuer  l'entreprise  horlogi  ro.  Les 
frais  de  restauration  furent  consiiiérahles,  et  entraîn.'ioiU  avec 
d'autres  causes  la  ruine  de  Madaïao  do  Buat  etde  son  claijUssement. 
Nous  avons  dit,  en  parlant  du  pensionnat,  comment  le  bâtiment 
construit  par  Madame  de  lîuat  fut  acquis  par  la  ville,  et  a)is  à  la 
disposition  des  Sœur»  de  la  Charité. 

C  elait  en  IH.'jS.  Le  vénéralile  doyen  M.  Piqiierc  tdail  descendu 
dans  la  tombe  le  4  octobre  1 85^2.  11  avait  fait  place  ii  s  mi  neveu 
M.  Aii;jusLiii  l'hiiieré^  ijui  avait  été  son  vicaire  pendant  plus  de  vingt 
ans.  Avant  de  mourir,  roucle  eut  encore  la  satisfaction  re^^ndtable 
de  voir  son  église,  selon  ses  désirs  et  son  goiit,  ornée  d'un  badi- 
geon qu'il  y  fit  mettre  à  grands  frais.  Une  donation  de  six  mille 
firancs  (1)  avait  permis  de  joindre  à  ce  travail  le  redorage  du  riche 
baldaquin  du  chœur.  Toutefois,  loi-s^iae  ce  dernier  ouvrage  s'exécu- 
tait, ainsi  que  le  nouveau  tabernacle  à  niche  d'exposition,  dans  le 
style  du  jour,  par  les  firères  Block,  sculpteurs  et  doreurs,  M.  Pi- 
queré  reposait  déjit  depuis  deux  ans  aux  pieds  de  Notre-Dame  des 
Sept  Douleurs,  dans  la  chapelle  <  sous  les  voûtes  »,  où  il  avait  choisi 
lui-même  le  lieu  de  sa  sépulture.  On  lit  en  français  sur  le  monu- 
ment qui  lui  fut  érigé  par  son  successeur  et  neveu  : 

«  Ici  repose  Jean-Jacques-âbnoul  Piquerez,  né  le  18  dé- 
»  cembre  1767,  prêtre  et  curé  dès  1791,  décédé  le  4  octobre  4852. 

»  Il  imita  le  bon  Pasteur,  et  pendant  une  vie  signalée  par  les 
»  dangers  et  les  travaux  les  plus  pénibles  du  saint  ministère,  il  a 


(t)  PiUe  pir      CaraliM  Cimdio  da  Mans. 
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>  mérité  la  récomiionsc  que  lui  (hVpnie  le  bon  Maître.  >  Il  était 
aussi  chanoine  de  la  ratlirilrale  de  Hàle. 

Après  divers  tiraillt'iii.'ntïi  qui  faillirent  aiurncr  If  sii[ipr.--Mon. 
non  de  la  cure>  mais  du  décanatde  St-Ursanne,  .•supiu  rs^K  ui  contre 
laquelle  durent  protester  auprès  de  Ms""  Salzmann  d<Hi\  délégués 
de  la  ville,  l'adjoint  Bernard  Jeannerat  et  Ignace  Bouvier,  ie  U  no- 
venihro  1852,  M.  Augustin  Piqueré  fut  enfin  nommé  par  l'évéque, 
cure  et  do\  on  do  St-Ursanne,  et  confirmé  par  l'Etat  en  cette  doulde 
qualité.  L'opposition  violente  faite  à  la  nomination  du  nouveau 
doyen  Piqucré,  remplit  son  ftme  de  tristesse  et  d*aigreur.  Une  ma- 
ladie de  poitrine,  ë^ë^^  ^  1^  suite  d'une  course  à  Seleute  poar 
visiter  un  malade,  le  décida  après  six  années  de  ministère  pastoral, 
à  y  renoncer,  en  1858,  et  à  se  retirer  à  EpauviUers,  où  il  vécut 
encore  quelques  années,  dans  une  modeste  maison  qa*il  s* était 
bûtie  dans  ce  village.  Il  y  mourut  en  1866  à  l'Age  de  soixante^trois 
ans,  et  fut  Inbumé  dans  Téglise  d'Epaavillers  devant  Tautel  de 
St-Joseph.  Il  fut  un  prêtre  pieux  comme  il  avait  été  un  pieux  élève 
au  collège,  puis  au  séminaire  de  Porrentruy,  ofi  il  avait  fait  ses 
études.  Par  testament,  il  a  fondé  trois  messes  à  EpauviUers,  et  fait 
deux  donations  en  faveur  de  cette  localité,  l'une  de  2O0O  fr.  pour 
la  caisse  d'apprentissage,  l'autre  de  2300  fr.  pour  celle  de  l'hospice. 
En  avrd  185G,  il  avait  eu  la  joie  d'offrir  l'hospitalité  à  l'évt*  (ue  de 
Bâle,  "SU^  Cliarles-Aj'uold,  qui  avait  donné  la  confirmation  dans 
noire  vieille  collé;j;iale.  Le  conseil  avait  volé  150  francs  pour  les 
frais  {le  réccpHon  do  Sa  Grandeur.  Nous  ignorons  si  les  trabans 
ajoiibnent  par  leur  préscnre  r'x  l't'-cjat  de  la  récepUon.  Ce  que  nous 
savons,  c'est  '(n'i,'!!  iSit»,  la  vilK.»  a\ait  a'^cordé  iitiit"  tVancs  au  cha- 
pelier Km. juin  <i  pour  retaper  les  chapeaux  des  trabans  en  vue  du 
service  du  la  Féte-Dieu.  > 

An  doyen  Augustin  r'ii|ucr»',  succéda  M.  Jean-Baptiste  Girardin, 
dont  K*  /.('le  éclairé  et  la  cliai  ilc  pour  les  pauvres  ont  laissé  un 
suuvtMiir  impérissable.  M.  *iiiardiu  était  un  cnlaiil  de  la  paroisse- 
Né  à  Ravine  le  14  janvier  1804,  d'une  famille  d'honnêtes  cultiva- 
'  teurs,  il  avait  fait  ses  premières  études  à  Lamotte  sous  la  direction 
de  M.  le  curé  Buchwalde4*,  promu  plus  tard  aux  fonctions  de  supé- 
rieur  du  séminaire  à  Porrentruy.  C'est  dans  cette  dernière  ville 
que  M.  Girardin  avait  couronné  ses  études  littéraires  par  les  cours 
de  philosophie  et  de  théologie.  Ordonné  prêtre  en  1828,  il  admi- 
nistra la  paroisse  de  Lamotte  dès  cette  année  Jusqu'en  octobre  183 1 . 
11  fut  nommé  à  la  cure  de  Boncourt  le  5  août  1835,  après  la  mon 
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du  curô  Henri  Hierme,  de  Buix.  Le  20  décembre  1858,  M.  Girardia 
était  nomni  cnri^-dovt'iî  îi  St-Ursanne,  où  il  déploya  la  plu??  grande 
activité  tant  pour  rendre  aux  ornements  sacerdotaux  leur  beauté 
première,  que  pour  cmpf^cher  par  des  travaux  d'art  la  chute  de 
l'antique  collégiale,  dont  les  fondeinenls,  lauies  par  Tcau  ut  les 
siècles,  semblaient  menacer  runie.  Ces  travaux,  dirigés  en  1862 
par  l'architecte  Poisat,  coùtèreuL  ii  la  paroisse  une  somme  de  plus 
.  de  30O0  francs  qui  fut  couverte  soit  par  des  répartitions  soit  par 
les  caisses  communales.  La  ville  paya  pour  sa  part  1780  francs. 
£q  1864,  le  conseil  de  fobriquc,  sur  la  proposition  de  son  prési- 
dent, M.  Girardin,  fit  enlever  le  petit  cloître  derrière  l'église,  pour 
Tassainir  du  côté  nord.  Un  canal  fut  construit  dans  le  même  but 
derrière  Téglise  par  les  soins  de  M.  Girardin  en  1866.  Une  porte 
de  communication  ouverte  sur  le  cloître,  par  Schaffner  du  Quoal 
BlanCf  fut  l'objet  d'un  procès  qui  ae  termina  à  Vamiable  par  la  fer- 
meture définitive  de  cette  porte. 

Le  doyen  Girardin  était  un  prédicateur  qu'on  aimait  à  entendre. 
Il  apportait  dans  la  cbaire  un  air  de  bonhomie  et  do  bonté  qui  lui 
était  familier  et  qui  prévenait  en  sa  faveur.  Il  donna  plusieurs  mis- 
sions dans  le  Jura,  entre  autres  à  Porrentruy  avec  M.  Lâchât,  le 
futur  évè(iue,  et  à  Bure  avec  M.  Challet,  curé  d'Epauvillers.  A 
l'égard  des  sœurs  et  de  leur  pensionnat,  il  montra  une  bienveil- 
lance qui  dura  aussi  longtemps  que  furent  suivis  les  conseils  de  sa 
sagesse  et  de  son  expérience.  Son  zèle  pour  l'instruction  de  la  jeu- 
nesse de  sa  paroisse  lui  avait  inspiré  l'idée  de  créer  à  St-Lrsauue 
une  école  secondaire  de  garçons  avec  pensionnat.  Dans  ce  but,  il 
adressait  au  conseil  de  la  ville,  le  14  aoOit  1859,  une  lettre  deman^ 
dant  :    Le  bail  pour  dix  ans  de  la  maison  que  venaient  de  quitter 
les  sœurs  en  montant  &  rétablissement  de  Buat^Blûrvac;  2*  le  bois 
nécessaire  au  chauffage  ;  3^  le  jardin  attenant  à  la  maison  avec  un 
demi-journal  de  terrain  cultivable.  Le  conseil  n*héjita  pas  à  agréer 
la  demande  du  zélé  doyen,  mais  rassemblée  bourgeoise  éleva  des 
difilcultés,  et  le  projet  dut  être  abandonné.  M.  Girardin  se  dédom- 
magea de  cet  échec  en  ouvrant  son  presbytère  comme  école  à  plu- 
sieurs  jeunes  gens  de  sa  paroisse.  De  son  école  sont  sortis  trois 
jeunes  prêtres  :  MM.  Ernest  Gerster,  de  St-Ursanne,  d'abord  vicaire 
puis  curé  à  Mervelier;  Joseph  Migy,  de  Monteno!,  curô  à  Cornol 
depuis  1^^73,  après  avoir  été  vicaire  à  St-Iinier,  et  François  Sterky 
chanoine  de  St-Maurice  dans  le  Valais,  et  actuelleinenl  ruré  d'Ai> 
gle,  dans  le  canton  de  Vaud.  Une  autre  œuvre  qne  le  doyen  Girar^ 
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din  eut  vivement  à  cœur,  c'était  rétablissement  d'un  hùjiital  îi 
St-Ur.sanne.  Les  fonds  de  rancicii  liopiUl,  tuiiiLe  depuis  lorigtcinps 
à  l'état  d'hospice,  seraient  revenus  de  la  sorte  à  leur  première 
destination.  Ainsi  en  jugea  le  conseil  de  la  ville  dans  sa  séance 
du  24  juillet  4864.  Une  délégation  fut  môme  envoyée  au  préfet 
Froté,  avec  pièces  et  documents,  pour  le  consulter  à  cet  égard. 
Sur  l'avis  favorable  du  préfet,  une  commission  fut  nommée,  le  8  sep- 
tembre suivant,  pour  aviser  aux  moyens  de  trouver  un  local  con- 
venable ou  d'en  construire  un,  en  s'entendant  avec  les  sœurs  de 
la  Charité  pour  desservir  le  nouvel  hôpital.  Les  membres  de  cette 
commission  t  taient  M.  le  doyen  Girardin;  M.  Girardin François,  du 
Mflran,  et  M.  Xavier  Mii^y,  avocat,  lis  tirent  gratuitement  toutes  les 
démarches  voulues.  D'après  leur  rapport  écrit,  présenté  au  conseil, 
ce  dernier  assigna,  le  10  décembre  18G4,  pour  bâtir  riiùpital,  l'em- 
placom^nt  môme  de  la  vieille  église  paroissiale.  La  commission  fut 
c)i;iivm'm'  d'en  faire  les  plan  t  t  devis,  «  liien  (jue  dans  de  modostt^s 
pniiiorlujiis.  »  Mais  les  sicurs  liouvi  r.Mit  (ju'un  hôpital  en  face  du 
pensionnai  génerail  ce  dernier,  et  la  viedle  église  demeura  à  l'état 
de  hùclier  et  de  salle  de  coiiiL«lie  pour  les  prix.  Et  I  hopiLal  ae  fut 
pas  créé,  au  grand  déplaisir  du  bon  curé,  vrai  père  des  malades  et 
des  pauvres.  A  ces  derniers,  il  donnait  non  seulement  la  nourri- 
ture, mais  les  vêtements.  Pour  les  premiers,  il  faisait  le  médecin 
lui-même  en  mettant  largement  à  contribution  bains,  eau  sédative 
et  camphre  iH  la  Raspail.  Dans  la  première  quinzaine  de  juin  1866, 
h  l'occasion  d'un  jubilé,  M.  Girardin  fit  donner  à  sa  paroisse  une 
excellente  mission  par  les  R.  P.  Apollinaire  et  Marcel,  capucins  de 
Fribourg.  Le  conseil  leur  témoigna  sa  satisfaction  par  un  don  de 
cent  francs.  M.  Girardin  portait  aussi  le  plus  vif  intérêt  à  la  situa- 
tion financière  de  ses  paroissiens.  Pour  l'atnéliorer,  il  encouragea 
de  toutes  ses  forces  l'idée  du  percement  des  montagnes,  e4  s'en- 
gagea même  à  prendre  à  lui  seul  pour  4000  fr.  d'actions  à  prélever 
sur  son  niodique  avoir.  Si  celte  somme  ne  put  être  appliqut^e  nnx 
tunnels  du  Doubs,  le  dijine  doyen  n'en  lit  qu'un  meilleur  emploi, 
A  sa  mort,  il  lé^ua  toute  sa  foi  tiiiie,  mobilière  et  immobiticre,  dont 
le  produit  s'éleva  à  12,0UU  fr.,  à  la  création  d'une  caisse  destinée 
à  l'éducaliun  cléricale  des  jeunes  gens  pauvres  du  doyenné  de 
St-L'rsanne,  ayant  le  désir  de  se  vouer  à  l'état  ecclésiastique.  La 
doyen  Girardin  aimait  les  bains  du  Doubs,  au  point  d'aller  s'y 
plonger  parfois  en  plein  mois  de  janvier.  Ajoutons  que,  dès  son 
enfance,  il  avait  appris  la  natation  et  que  le  poids  de  ses  soixante 
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ans  ne  rcinpêchait  pas  de  nager  commo  un  poisson.  Cet  exercice 
trop  fréquent  Idi  valut,  pensf-t-on,  d'abréger  ses  jours.  Il  succomba 
à  une  longue  maladie  <lu  toio  le  27  avril  I8G8.  Ses  funérailles» 
auxquelles  assistaient  plus  do  trente  coutrères,  furent  présidée  s 
par  son  collègue  le  chanoine  Raiss,  doyen  de  Courreudliu.  Nous 
disons  son  coUèfrue,  car  M.  Girardin  avait  été  nommé  chanoine  de 
la  cathédrale  de  lîàle,  ((Ui'lijues  années  avant  sa  nnirt.  Il  fut  in. 
humé,  selou  son  désir,  devant  le  grand  portail  de  la  coUé^Male, 
dont  il  avait  fait  retenir  avec  soin  les  statues  et  les  gracieuses  co- 
loonettes.  Une  messe  fondée  se  célèbre  pour  lui  chaque  année 
dans  sa  chère  église  de  St-Ursanne. 
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> 

n  18 il,  le  conseil  do  St-Ui'sanne  avait  alloue  une  somme 


de  150  francs  pour  la  construction  d'une  nouvelle  église 
à  Courchavon  La  nu' nie  somme  fut  votée  en  1850  pour 
l'église  catholique  de  lierne.  St-L'rsanno  ne  montra  pas  moins 
d'empressement  ;\  contribuer  à  l'érection  des  églises  catholiques 
de  St-Imier,  de  Dienne  et  de  Moulier.  Il  n'en  fut  pas  ainsi  du  crédit 
demandé  en  1857  pour  l'ouverture  d'une  Ecole  cantonale  à  Por- 
rentruy.  Le  conseil  répondit  au  préfet  que  les  dépenses  e.\.traordi- 
nairos  de  la  ville  ne  permettaient  pas  de  rien  aliéner  dans  ce  but. 

On  se  montrait  mieux  disposé,  quatre  ans  après,  à  l'égard  de 
Torphelinat  catholique  provenant  du  legs  Schnell  de  Berthoud. 
M.  Blôsch  venait  de  partager  ce  legs  proportionnellement  à  la  po- 
pulation cantonale  entre  catholiques  et  protestants.  C'était  en  1861. 
L'année  suivante,  21  novembre,  le  directeur  de  la  fondation  dite 
VUtarùt  demandait  à  la  ville  de  St-Ursanne  à  quelles  conditions 
avantageuses  elle  souscrirait  en  vue  d'obtenir  cet  établissement. 
Il  paraît  que  les  conditions  proposées  furent  au-dessous  des  oITres 
que  fit  alors  Saignelégter,  et  le  chef-lieu  des  Franches-Montagnes 
eut  la  préférence. 

La  ville  se  consola  de  cet  échec  en  s'embellissant  par  la  planta- 
lion  (les  tilleuls,  qui  ceignent  aujourd'hui  l'église  de  leur  diadème 
de  verdure.  Ku  inome  teitips^  une  duui>ie  rangée  de  marrouniei'S 
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t'f;.if  plantée  sur  le  choiiun  de  Lorette.  Malheureusement  les  jeunes 
ariircà  ne  furoul  pas  a^soz  respectés  dea  forgos  d'ITiKhM-velier  et 
des  Rondcz,  qui  expluitauMit  alors  les  «  arrêts  >  du  Doubs  et  le 
port  destiné  à  recevoir  les  buis  dils  «  de  flottage.  > 

Ces  arrùls  furent,  en  18G3,  la  cause  d'un  long  procès  entre  la 
ville  et  le  Moulin  du  Doubs.  Dans  la  nuit  du  25  au  20  septembre, 
le  Dottbs  avait  monté  d'une  manière  inquiétante.  Les  arrêts  furent 
enlevés.  lien  résulta  de  graves  dégâts  aux  écluses  de  Bellefontaine 
et  du  Moulin  du  Doubs.  Une  indemnité  demandée  à  la  ville  fut 
refusée.  Il  s'ensuivit  un  procès,  dont  les  lirais  d*avocat  (M.  Kohler) 
coûtèrent  300  francs  à  la  ville.  En  outre,  elle  perdit  son  procès, 
et  fut  condamnée  en  aoCkt  1867  par  la  Cour  d'appel  de  Berne  à 
payer  au  Moulin  du  Doubs  une  somme  de  8940  francs. 

Cette  grosse  affaire  terminée,  le  conseil  de  St'Ursanne  tourna 
ses  regards  vers  d'autres  intérêts.  Il  fallait  à  la  ville  une  industrie 
en  fàveur  de  la  classe  ouvrière.  L'horlogerie  semblait  convenir. 
En  1867,  les  frères  Beurnier,  de  Seloncourt,  s'offraient  à  fonder 
un  établissement  k  St-Ursanne.  Des  informations,  prises  chez  le 
banquier  Morel  à  Montbéliard,  apprirent  que  ces  industriels  étaient 
à  la  veille  d'une  liquidation.  On  n'accepta  point  leurs  avances. 

Des  propositions  furent  faites  h  divers  autres  établisseurs.  Elles 
n'aboutirent  point.  Une  Société  d'horlogerie  fut  constituée  en  1808. 
Elle  n'eut  pas  lonp;  surrès,  malgré  les  7000  francs  de  crédit  votés 
par  la  ville.  Kn  IbTb,  niKiveau  cn'dit  iU  20,000  francs,  suivi  d'un 
nouveau  désastre.  Le  8  février  18Su,  un  votait  un  L'in[)rant  de 
< 6,000  francs  pour  payer  le  cauliuun'  inL'iil  suusci  il  \\dv  la  ville  en 
faveur  de  la  Soei»Mc  liorlogère  h  la  bautiuu  Klayc  et  Cliodat  à  Delé- 
mont.  Une  autre  M»ciété,  fondée  en  187i,  n'avait  pas  eu  meilleur 
sort.  Malgré  tant  de  fluctuations,  la  villt;  n'en  a  [)as  moins  tenté 
un  dernier  essai.  Lu  3  juillet  1881,  elle  a  accordé  gratuilemeut 
pour  huit  ans  à  MM.  Fattet  et  (>  l'ancien  pensionnat  pour  le  con- 
vertir en  fabrique  d'horlogerie.  A  l'expiration  dea  huit  années  con- 
venues, la  société  peut,  à  son  choix,  acheter  le  bâtiment  avec  ses 
dépendances  au  prix  de  30,000  francs,  ou  payer  k  la  ville  un  bail 
annuel  de  1500  francs. 

En  1865,  deux  anciens  fiefs  restaient  à  la  ville.  On  trouva  €  que 
les  anciens  droiU  et  privilèges  n'ayant  plus  leur  raison  d'être,  i  il 
fallait  les  vendre.  La  Tuilerie  fut  vendue  en  1865  et  la  Scierie  de 
Lorette  en  1867. 
Deux  ans  après,  la  ville  fiit  dotée  d'un  nouveau  plan  cadastral 
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dressé  par  le  géomètre  Charles  Hanlz,  de',Florimont.  EniSTO,  plan 
des  forêts,  dont  l'aménagement  avait  été  décidé  en  1863,  sur  les 
bases  des  études  forestières,  publiées  par  L.  Jolissaint,  de  Bres* 
saucourt,  sous  ce  titre  :  EuaipraHque  et  raitonné  éTaménagement 
detfirêit  de  la  viUe  de  St-Ursanne.  (1) 

Pendant  la  guerre  de  1870,  divers  bataillons  de  confédérés  (Frl- 
bourgeois,  Vaudois,  Argo viens  et  Schafihousois),  prennent  leurs 
logements  à  St  Ursanne  pour  la  garde  des  frontières.  Quant  aux 
militaires,  bourgeois  de  la  ville,  le  conseil  alloua  à  chacun  d*eux, 
le  l*r  août  1870,  une  somme  de  dix  francs  à  titre  dUndemnité.  La 
même  année,  une  somme  de  100  firancs  est  prélevée  sur  la  caisse 
de  rbospice  en  faveur  des  Belfortains  après  le  siège.  En  outre,  au 
commencement  de  février  1875,  une  quête  à  domicile  fut  faite  par 
les  délégués  Pierre  ûelfils  et  Justin  Schaffnergc  pour  les  pauvres 
familles  françaises,  victimes  de  la  guerre.  »  On  fit  pendant  l'été 
de  la  même  année  une  quête  de  ce  genre,  laquelle^fat  très  produc- 
tive, en  faveur  des  trente  familles  de  Bassecourt,  incendiées  par 
la  foudre,  dans  la  nuit  du  19  au  20  juillet.  Le  conseil  y  ajouta  un 
subside  de  150  francs. 

La  môme  année,  on  avait  lait  fondre  aux  forges  d'Undervelier 
les  croix  qui  s'élèvent,  do  nos  jours,  sur  la  route  de  la  Croix,  à 
rentrée  du  cliemin  de  Ravine  et  îi  la  fontaine  dite  de  saint  Ursanne. 

Nous  avons  parlé  déjà  de  la  Société  des  tunnels]dii  Doubs.  Tan- 
dis qu'elle  poursuivait  son  œuvre,  une  autre  Société,  qui  devait  la 
spplanter,  ne  se  montrait  pas  uioiiis  active.  C'était  la  Société  des 
chemins  de  for  du  Jura.  Elle  avait  pour  président  le  conseiller 
d'Etat  Xavier  Stockmar.  Dès  le  21  octobre  1858,  ce  dernier  invitait 
par  circulaire  la  ville  de  St-Ursanne  à  envoyer  ses  délégués  h  la 
réunion  convoquée  à  Tavannes,  pour  le  23  octobre  suivant,  La  vi  lie 
y  fut  représentée  par  le  conseiller  Pierre  Bouvier  et  le  greiuer 
François  Bourquard.  Quatre  ans  après,  le  14  février  1863,  le  con- 
seiller Boillotat  assiste  de  même  à  la  réunion  des  actionnaires  d  u 
chemin  de  fer  d'AJoie,  pour  prendre  connaissance  de  la  Société 
constituée,  et  décider  de  sa  continuation  ou  de  sa  dissolution.  Une 
commission,  non  de  liquidation,  mais  d'administration  ayant  été 
nommée,  une  nouvelle  réunion  eut  lieu  le  17  janvier  1864  à  Por- 
rentruy.  La  ville  y  délégua  son  maire  Joseph  Bouvier,  avec  le  re- 
ceveur Théobald  Bouvier. 


(i)  PorrcDtruy,  V.  Hlcbel,  1853. 
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Trois  mois  apri's,  nouvelle  réunion  àTavanncs,  oii  sont  envoyés 
le  même  maire  Houvier  et  le  conseiller  Jubtiii  Si  halTner,  En  1865, 
le  24  février  et  le  14  avril,  l'adjoint  Boillotal  ri'préscnta  de  nouveau 
la  ville  à  la  réunion  du  Cunnté  do  cli.  imii  de  1er  d'Ajoie  à  Porren- 
truy,  ponrl»'  tron«.'on  Porrenii  u\ -l)i'llt;. 

Sans  nous  arrêter  :\  reproduire  lf>  délibérations  do  ces  diverses 
absemblees  et  leurs  résultats,  nous  nous  b^iruerons  à  sii^naler  ra- 
pidement la  part  d'activité  dont  fit  pr(Mive,  dès  le  début,  la  ville  de 
St-lJrsanne  dans  cette  quesliua  d  uniuléréL  si  grave  pour  la  vaiiée 
du  Duubs  el  pour  tout  le  pays. 

Le  3  mars  1867,  nous  voyons  l'assemblée  municipale  souscrire 
une  prise  d'actions  de  20,000  francs  pour  la  formation  du  capital 
de  construction  du  tronçon  Porrentruy-Oelle.  L*acte  constitutif  de 
la  Société  ad  hoc  fut  sigoô  le  12  septembre  de  la  même  année. 

Plus  tard,  St-Ursanne  prit  part,  en  y  envoyant  ses  délégués,  aux 
réunions  successives  de  Delémont,  le  21  janvier  1872,  de  Porren- 
truy,  quelques  jours  après,  de  Tavannes,  le  13  octobre  1872,  et  de 
la  Caquerelle  le  23  mars  1873.  Dans  cette  dernière  assemblée,  il 
s'hissait  €  de  s'entendre  en  vue  de  rétablissement  provisoire  d'une 
»  banque  jurassienne  ayant  pour  but  de  procurer  les  fonds  néces< 
»  saires  à  la  construction  des  chemins  de  fer.  >  Déjà  le  22  mars 
1868,  la  ville  de  St-Ursanne  avait  voté  une  pi-is3  d'actions  de 
500,000  francs  par  45  voix  contre  il.  La  minorité  proposait  le 
chiffre  bien  raisonnable  de  300,000  fr. 

Enfin,  le  27  juin  1873,  on  inaugurait,  avec  une  certaine  solen- 
nité, les  premiers  travaux  pour  Touverture  des  tunnels  du  Doubs. 
Les  entrepreneurs  étaient,  pour  le  tunnel  de  la  Croix,  MM.  Magnet, 
T.cfèvre  et  Chauinont,  of  pour  le  tsinnel  de  Bosuière,  MM,  Pradines 
ircres.  Français  comme  les  premiers. 

Six  millions  étaitMit  le  [)rix  d'adjndiraUon  puurles  d-Mix  limnels: 
3  1 ''2  millions  pi)iir  le  [X'eiuier,  d'une  loiipSuedr  de  lU  'lres,  et 
2  1/2  millions  pour  le  second,  de  197i  mHres  de  longueur. 

Le  8  juin  précédent,  St  Ursanne  avait  demandé  que  la  gare  fut 
établie  derrière  le  château,  ce  qui  ne  fut  pas  accordé  par  lu  direc- 
tion des  travaux  <  h  raison  des  études  faites  sous  ce  rapport.  > 

Par  contre,  le  31  janvier  1875,  le  conseil  manicipal  acceptait  les 
propa.siliuns  faites  par  la  même  direction  pour  la  ruuLe  reliant  la 
ville  à  la  gare.  La  largeur  en  était  fixée  &  six  mètres.  Les  terrains 
achetés  pour  celle  route  coi^tèrent  k  la  ville  451$  francs,  qu'elle 
dut  rembourser  à  la  Compagnie  du  Jura-Berne. 
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T/étr^  (If  1R75  vit  les  travaux  des  tunnels  s'acheminer  rapidement 
vers  leur  (in.  Le  viaduc  fut  construit,  la  môme  année,  par  les  en- 
trepreneurs des  tunnels  au  priv  d'un  million.  Les  frères  Decker  de 
Cannstadt  (Wurtemberg)  en  posèrent  le  tablier  inrtalliquo. 

A  la  fin  de  février  1876,  la  ligne  DeliMnont-Poi-rcaLray  était  ache- 
vée. On  en  lit,  à  St-Ursanne,  rinaugurution  le  l*""  mars.  Il  y  eut,  à 
lu  gare,  vin  d'honneur  et  échange  de  discours,  avec  un  brni  de  fan- 
fare. Pas  d'enthousiasme.  Le  schisme,  qui  sévissait  à  St-Ursanne 
avec  fureur  depuis  trois  ans,  rétouffaît  dans  tous  les  cœurs.  Un 
intrus  siégeait  dans  Téglise  déserte,  enlevée  aux  catholiques. 
Ceux-ci,  c'est-à-dire  la  population  à  peu  près  entièi*e  composant  la 
paroisse  de  St-Ursanne,  célébraient  le  culte  dans  une  humble 
grange  située  derrière  la  cure.  En  outre,  on  était  encore  sous  Tim- 
pression  des  vexations,  des  emprisonnements,  des  amendes  et  de 
Toccupation  militaire  dont  les  meilli  urs  catholiques  de  la  ville  et 
de  la  paroi  avaient  été  les  nobles  vicUmes,  avant  et  pendant 
l'exil  du  clergé  jurassien  (1874-1875).  Nous  avons  rapporté  ail- 
leurs (1  )  la  persécution  et  les  événements  de  celte  triste  époque. 
L'heure  n'est  pas  venue,  pensons-nous,  d'en  livrer  les  détails  h.  la 
publicitf^.  Ils  sont,  d'ailleurs,  trop  connus  déjà,  de  nos  contempo- 
rains. Ils  feront,  plus  tard,  l'objet  d'une  publication  spéciale.  Con- 
tentons-nous de  rappeler  qu'à  la  date  du  1"  janvier  1879,  la  pa- 
roisse de  St-Ursanne  put  eidin,  grAcc  à  l'interventiott  du  Conseil 
fédéral,  reprcjidre  possession  de  sa  chère  église,  et  assister  aux  of- 
fices célébrés  par  son  légitime  pasteur. 

Nous  aimerions  aus.-^i  à  reproduire  dans  cette  histoire  lu  iYofjcc 
8ur  les  Ecoles  de  St-Ursanne^  que  nous  avons  publiée  en  1887  (2), 
mais  les  limites  qui  nous  sont  tracées  ne  le  permettent  point.  Nous 
ne  pouvons  cependant  résisterau  plaisir  et  au  devoir  d'en  extraire 
le  passage  suivant,  qui  concerne  la  mémoire  de  deux  hommes 
de  bien. 

Ce  sont  les  deux  modestes  instituteurs  Joseph  Berberat  et  Jean- 
Baptiste  Piquerez,  qui,  pendant  quarante  ans,  ont  voué  noblement 
leur  vie  et  leurs  soins  &  l'éducation  de  la  jeunesse  de  la  ville. 

a  M.  Berberat,  bourgeois  de  Fornet,  était  né  à  Porrentniy 


(l)Tat>leaa  d  Uoaneur  des  victimes  de  U  p^rvécutioa  dans  l«  Jara(187S-lS78j.— 
tniy,  laprioMite  J.  GArtler,  ItTS. 
(tj  Dtnt  l«  J«onMl  U  Jun,  —  Inprimrie  V.  Miebd,  1SI7. 
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»  lo  IG  juin  1808.  Son  père  habitait  le  modeste  logement  de  Lorette. 

>  Le  jeuDe  Berberat,  après  d'eicellentes  classes  primaires,  avait 
»  fréquenté  le  collège,  ob  il  s*éUit  distingué  par  ses  rares  talents 
»  et  ses  brillants  suocès.  Possédant  également  bien  la  langue  alle- 
»  mande  et  la  langue  française,  il  avait  à  peine  seize  ans  lorsqu'il 
»  flit  nommé  instituteur  en  Alsace,  il  débuta  dans  l'école  de  Hell- 
»  franzkirch,  canton  de  l^ndser.  Après  cinq  années  d'enseigne- 

>  ment  dans  cette  paroisse,  il  fut  promu  à  l'école  de  Bartenheim. 

>  Dans  ces  deux  localités,  il  se  fit  estimer  et  aimer  de  toute  la  po- 
9  pulation  par  son  2èle  à  remplir  ses  devoirs,  d'abord  comme 
t  excellent  chrétien,  ensuite  comme  organiste  et  instituteur  distin- 
»  gué.  La  piété  filiale  le  ramena  au  pays.  Sa  mère  était  veuve.  Il  se 
7>  rapprocha  d'elle,  pourùlrc  son  b(\ton  de  vieillesse.  Il  la  prit  chez 

>  lui  à  St-Ursanne,  où  pendant  de  longues  aimées  il  lui  prodigua 
»  les  plus  tendres  soins.  Ce  n'est  qu'après  lui  avoir  fermé  les  yeux, 
»  qu'il  songea  îi  so  marier. 

»  M.  Berberat,  organiste  et  maître  d'école  à  St-Ureanne  pendant 
»  un  demi-siècle,  sut  gagner  l'estime  de  la  ville  et  des  autorités, 
»  aussi  bleu  que  raffectlon  de  ses  collègues  du  Jura.  Ceux-ci  le 
»  virent,  le  connurent,  l'apprécièrent  dans  plus  d'un  cours  de 
»  répétition  que  fréquenta  le  régent  de  St-Ursanne.  Catholique 

>  convaincu  et  pratiquant,  parce  qu*il  était  instruit,  il  aimait  à 
s  communiquer  à  ses  élèves  les  lumières  qu'il  puisait  chaque  jour 
»  dans  la  lecture  des  livres  saints.  Comme  il  aimait  sa  chère  Bible 
»  traduite  en  aUemuind  par  le  savant  commentateur,  D**  AUioli  ! 
»  Après  le  livre  divin,  ce  que  M.  Berberat  aimait  à  relire,  c'était 
»8on  beau  dictionnaire  des  sciences  naturelles,  avec  gravures, 
9  publié  en  huit  gros  volumes  in-4«,  sous  la  direction  de  M.  Guérin. 
»  L'histoire  du  pays  avait  aussi  sa  place  dans  ses  études. 

A  looi  Im  «Mon  Um  ili,  4|M  te  iNtrI»  «Il  dièf*  ! 

>  M.  Berberat  parcourait  avec  avidité  les  Mbnumink  de  Trouillat, 
»  qu'il  s'était  procurés  dès  leur  apparition.  Il  avait  commencé  une 

>  histoire  de  St-Ursanne,  mais  devant  les  longues  et  patientes  re- 

>  cherches  qu'exigeait  ce  travail,  il  dut  y  renoncer.  Il  ne  voulait 

>  pas  qu'une  occupation,  aussi  noble  et  aussi  désintéressée  qu'elle 

>  fût,  mais  étrangère  à  ses  devoirs,  pût  nuire  h  ses  travaux  d'ins- 
»  tituteur.  Chaque  soir,  sauf  au  temps  .d>^s  v  '.Ccinces,  il  consacrait 

>  quelques  bonnes  heures  soit  à  corriger  les  devoirs  de  ses  élèves, 
»  soit  à  préparer  ses  levons  du  lendemain. 

>  La  musique  était  le  repos  du  travailleur.  Et  ce  n'était  pour  lui, 
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»  en  réalité,  qu'un  autre  travail,  l)ien  (lue  doux  et  agréable  pour 
»  un  org:ani«ite  plein  de  talent.  Connai.ssanl  à  fond  la  facture  d'un 

>  or<.,niL',  M.  Bcrberat  ne  recourait  jamais  à  une  luain  étrangère 
»  pour  reraellre  en  ordre  son  cher  grand  orgue  de  la  Collégiale. 
»  Il  connaissait  son  orguâ  et  son  orgue  le  csonnaissalt.  Deux  amis 

>  de  cœur. 

1  Une  autre  récréation,  c'était  celle  des  vacances,  souriait  à 

>  M.  Berlierat.  Il  aimait  à  faire  ébéniste.  Etait-ce  pour  honorer 
»  son  illustre  patron  ?  Sa  piété  profonde  et  éclairée  nous  le  ferait 
»  aisément  croire.  Ebéniste  et  musicien,  il  cons^uisit  de  ses  pro- 
»  près  mains  un  pianino,  où  il  repassait  ensuite  avec  bonheur  ses 

>  mélodies  religieuses  et  ses  doctes  harmonies.  Comme  harmoniste, 

>  M.  Berberat  était  incontestablement,  dans  le  Jura,  le  premier 
»  orn;aMiste  de  son  temps.  Ce  qui  ne  l'empêchait  pas,  dans  sa  mo- 
»  destie  louchante,  de  dire  bien  haut  que  le  peu  qu'il  savait  n'était 

>  pas  grand'chose  auprès  de  ce  qu'il  ne  savait  pas,  mais  qu'il 
»  aurait  voulu  savo  r.  11  a  composé,  à  l'usaç,'*:'  fie  ses  élèves-orga- 
»  nistcs,  qui  ont  été  nombreux,  une  excellenle  méthode  d'har- 
»  munie  à  la  fois  théorique  et  pratique.  Malheureusement  il  n'y  a 
»  pas  mis  la  dernière  main.  C'est  regrettable.  Cette  méthode  élé- 
»  mentaire,  qu'il  a  su  siinplifier  et  abréger,  serait  très  avantageu- 
8  sèment  livrée  à  l'impression. 

»  Dans  son  école,  M.  Berberat  était  l*homme  de  la  science,  du 
»  zèle  et  du  devoir.  Aussi  formait-il  d'excellents  élèves.  Pédagogue 
»  aussi  distingué  qu'il  était  vaillant  chrétien,  M.  Berberat  se  faisait 
»  pardonner  aisément  par  ses  élèves  intelligents  la  vivacité  qu'il 
»  déployait  parfois  à  leur  égard  dans  son  impatience  à  les  faire 
»  marcher  de  progrès  en  progrès. 

»  Tout  entier  à  sa  tâche,  M.  Berberat  était  et  demeurait  étranger 
»  aux  affaires  communales,  et  plus  encore  à  celles  d'autrui.  Il 
»  n'accepta  qu'avec  répugnance  et  par  intérim,  en  1853,  les  fonc- 

>  tiens  de  secrétaire  de  ville.  Dès  qu'il  le  put,  il  s'en  débarrassa 
T»  pour  ne  plus  les  reprendre.  D'ailleurs,  il  n'était  pas  bourgeois 

>  et  il  n'ambitionna  jamais  cette  iiumhle  faveur. 

>  La  politique,  telle  qu'on  l'enteod  vulgairement,  n'absorbait 
»  pas  le  ré^euL  Berberat.  Il  était  loin,  d'un  autre  côté,  de  s'en  dcs- 

>  mtcic-'Ser.  Il  était  franchement  conservateur,  comme  il  était 
3»  franchement  catholique.  Il  a  publié,  il  est  vrai,  plus  d'une  série 

>  d'articles  dans  les  journaux.  Mais  les  questions  qu'il  traitait, 
»  celles  qui  le  préoccupaient,  après  les  questions  religieuses, 
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>♦  c'étaient  lf»s  questions  scolaiiu^..  Il  est  à  regretter  que  ses  arti- 

>  des,  d  une  fine  critique,  sur  lu  lui  scolain>,  n'aient  pas  été  tirés 

>  h  part.  Nous  aunons  là  une  délicieuse  brocliure.  On  y  retrou- 

>  verait,  avec  les  données  du  bon  sens  et  les  leçons  d  une  longue 
»  et  sage  expérience,  exprimées  dans  un  style  correct,  naturel  et 

>  didactique,  la  belle  littérature  française  que  possédait  si  bien 
»  rinstilQteiir  de  St-Ursanne. 

>  En  1833,  le  conseil  de  la  ville  avait  trouvé  bon,  sans  doute  à 
»  la  demande  de  M.  Berberat,  d*alléger  sa  tâche  en  lui  associant 

>  un  aide  digne  de  lut. 

>  Ce  fut  M.  lean-Baptiste  Piquerez,  fils  de  l'ancien  maire  de 
9  St-Ursanne.  Il  fut  mis  à  la  tôte  d*une  école  inférieure,  créée  après 
»  la  promulgation  de  la  loi  sur  les  écoles  primaires  du  12  dé- 

>  cembre  1833. 

»  Toutefois,  cette  seconde  école  ne  fut  reconnue  par  l'Etat  qu'en 
»  octobre  1837.  M.  Piquerez,  jusque-là  titulaire  provisoire,  fut 

>  alors  nommé  régent  définitif.  <  Il  vient,  dit  le  protocole  du  con- 
»  seil,  de  subir  avantageusement  Texamen  prescrit,  qui  lui  a  valu 
»  son  diplôme  ;  il  est  do  bonne  vie  et  mœurs,  et  il  a  constamment 

>  bien  rempli  ses  devoirs, 

»  M.  Pi(iuerez  était  en  elTet  un  homme  consciencieux,  instruit, 

>  religieux  et  éclairé.  S'il  est  un  défaut  qu'on  ait  pu  lui  reprocher, 

>  c'est  relui  d'un  exr.''s  de  modestie,  allant  jusqu'à  la  timidité.  Sa 

>  classe  a  pa  moine  en  soulTrir  quehiuefois. 

>  Comme  M.  Bcrberat,  M.  Piquerez  était  aussi  musicien.  Il  con- 
»  naissait  le  piano,  et  jouait  a^.se/.  l>ien  l'indue.  Kn  outre,  il  ma- 
»  niait  parfaitement  les  instruments  en  cuivre  et  il  tut  le  premier 
»  à  créer  h  St-Ursanne  et  à  organiser  une  société  de  fanfare.  A  sa 
»  demande,  la  Ville  décida,  le  8  septembre  18  >8,  d'acheter  sur  les 

>  fonds  de  bourgeoisie,  les  instruments  suivants  :  grande  caisse, 

>  chapeau  cliinuis,  *  \  inltales,  ophicléides,  trombonne  et  d'autres 

>  instruments  que  l'on  ne  peut  jouer  isolément. 

>  En  1857,  M.  le  régent  Piquerez  demande  à  sa  commune  sa 
»  part  de  gaube.  Elle  lui  est  accordée  sans  observation  par  Tas* 

>  semblée.  Il  est  vrai  qu'au  lieu  du  minimum  du  traitement  fixé 
y  par  la  loi,  M.  Piquerez  se  contentait  à  ce  titre,  suivant  accord 
»  passé  avec  la  municipalité,  «  de  la  jouissance  d'un  droit  entier 

>  de  bourgeois,  >  ce  qui  pouvait  valoir  200  francs.  En  1865,  Tins- 
»  pectcur  des  écoles  invita  le  conseil,  motuproprioj  d'augmenter 
p  le  traitement  du  régent  Piquerez  conformément  à  la  loi.  Consulté 
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■p  par  le  conseil,  M.  Puiuerez  déclara  s'en  tenir  «  uses  droiU  en- 

>  tiers  de  bourgeois,  ainsi  qu'il  a  otô  convenu.  > 

>  En  1871,  le  régent  Piiiuert  z  avait  Itifii  m<''ril<^  de  l'Eglise,  de 
»  l'Etat  et  de  la  ville.  Il  obliut  du  gouvenicuieul  une  modeste  pen- 
»  sion,  qui  lui  permit  de  céder  au  poids  de  l'âge  et  de  rentrer  dans 

>  la  vie  privée.  Il  avait  consacré  trente-sept  années  de  sa  vie  à 

>  renseignement  et  souffrant  di  puis  longtemps  d*ane  affection 
»  asthmatique,  il  y  a  succombé  le  12  mars  1881.  Il  est  mort  à 
»  St-Ursanne  dans  la  maison  de  son  frère,  Joseph  Piquerez,  hor- 
»  loger.  IL  n'avait  que  65  ans.  Il  laissait  à  tous  ceux  qui  l'avaient 
»  connu  la  mémoire  d'un  instituteur  plein  de  dévouement,  d'un 

>  citoyen  paisible  et  modeste,  et  surtout  d'un  bon  et  brave  chré- 
»  lien. 

»  M.  Piquerez  était  le  digne  frère  du  savant  abbé  Piquerez  (Pierre- 
»  Joseph),  d'abord  professeur  au  collèga  d  î  Porrentruy,  puis,  après 
»  les  événements  de  <8.30,  professeur  d.j  littérature  orientale  à 
>»  l'Académie  impériale  de  Vienne,  en  Autriche,  Il  est  mort  dans 

>  cette  ville  le  14  juin  1882. 11  avait  reçu  la  décoration  de  Tordre 

>  de  Medid^'ié. 

»  M.  Berbcrat,  qui  avait  obtenu,  lui  ausai,  sa  pension  de  l'Etat 
»  en  1872,  bien  que  plus  âgé  que  son  collègue,  lui  a  survécu  de 
)»  deu.\  ans.  Il  est  mort  à  St-Ur.sanne  le  2  janvier  1883,  à  l  Age 

>  de  82  ans,  après  avoir  reçu  avec  la  piété  la  plus  édifiante,  les 

>  sacrements  de  l'Eglise.  Son  nom  et  sa  mémoire  vivent  et  vivront 
j>  longtemps  dans  la  petite  cité  qu'il  a  édifiée  par  ses  vertus  et 
»  illustrée,  autant  par  sa  piété  réfléchie  et  solide,  que  par  ses  rares 
»  talenu.  Il  a  emporté  des  regrets  qui  ne  s'effacent  pas  dans  sa 
»  tombe,  marquée  au  cloître  de  la  Collégiale  par  un  modeste  mo- 
»  nu  m  eut  en  marbre,  que  lui  a  dressé  sa  digne  épouse.  M"*  Emilie 

>  née  Tlieurillal.  » 

MM.  Berberat  et  Piquerez  furent  témoins,  en  1854,  le  20  août, 
de  la  vente  des  portes  en  bois  de  la  «  Porte  du  pont  »,  à  St-Ur- 
sanne,  pjur  le  prix  de  l  i  francs.  Ils  virent,  en  1871,  l'ingénieur 
du  6'^  arrondisseiii  Mit  aller  plus  loin  •  ce  dernier  demandait  la  dé- 
molition compl-'le  do  U  Porte  St-Jean.  Cette  proposition,  déjà  reje- 
tée en  1809,  lui  repuussée  une  seconde  fois  par  l'assemblée.  Elle 
décida,  a  i  contraire,  que  la  cotnmis-;i  );i  de  la  route  de  St-Ursannc- 
Soubey  serait  mviiée  à  reconstruire  la  voûte  de  celle  même  porte, 
et  à  rendre  habitable  le  logement  qui  était  auniessus.  —  A  la  Porte 
Monnat,  les  portes  en  bois  ne  disparurent  qu'en  avril  1873.  Elles 
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furent  vendues  par  adjudication  publique.  Quant  h  h\  Porte  St-Pierret 
elle  avait  été  restaurée  en  1864.  Par  décision  do  l'assemblée,  le 
clocher  de  cette  porte  fut  alors  recouvert  en  tùle.  En  môme  temps, 
rhorlo}j;e  fut  retoniift  avec  soin  par  l'ouvrier  Jollat,  de  Porrentruy. 
Une  note  dt;  liO  fr.  fut  payée  pour  ce  travail,  ainsi  que  pour  la  ré- 
paration des  aiguilles  et  des  poulies,  et  pour  dorapte  du  cadran. 

En  1868,  la  ville  adressa  une  demande  de  bureau  télégraphique 
à  la  direction  fédérale  des  télé''^ra[)iieH.  D^jà  en  mai  1S55,  St-Ur- 
saniie  avait  fourni  pour  loi)  francs  de  [loteaux  télé;^'rapliiques  à  l'oc- 
casion de  rétablissement  d'une  li^jnc  ti'léi.,u-uphique  tuitre  Delémont 
et  Porrentruy.  Un  bureau  de  télc[5n"aplie  s'ouvrit  i\  St-I'rsaniie 
en  1809.  La  ville  accordait  au  télégrapluste  deux  toises  de  bois  par 
an,  pendant  une  période  de  10  ans,  pour  le  chauiïage  de  son  bu- 
reau à  l'auberge  des  Dmz  Cl^s,  C'était,  en  même  temps,  le  bu- 
reftu  postal. 

n  n*y  avait  pas  longtemps  qu'une  voiture  de  poste  desservait 
St-Ursanne.  La  première  voiture  de  ce  genre  descendait  des  Ma- 
lettes  à  Bellefontaine  en  i857.  Le  bureau  de  poste  était  alors  an 
rez-de-chaussée  de  la  maison  de  ville.  En  1864,  un  service  postal 
fut  établi  de  la  Rocbe  à  Porrentruy,  par  St-Ursanne,  à  la  demande 
du  conseil  de  cette  dernière  ville.  De  1873  à  1876  deux  voitures 
par  jour  purent  à  peine  suffire  aux  exigences  du  service,  jusqu'à 
Touverture  du  chemin  de  fer.  Elles  furent  alors  remplacées  par 
deux  courriers,  Tu  n  pour  Soubey,  l'autre  pourOcourt.  En  1884, 
un  troisième  courrier  fut  établi  entre  St-Ursanne  et  Vaufirey,  en 
attendant  qu'une  voie  ferrée  vienne,  comme  on  Tespère,  relier 
St-Ursanne  à  St-Hippolyto. 

Desservie  par  de  bonnes  routes  et  de  bons  chemins  (Metschaimey 
en  1803,  Neuvevieet  les  Envers  en  1872),  la  ville  du  Doubs  décida, 
le  17  septembre  1856,  de  s'éclairer  à  l'aide  de  quatre  réverbères, 
dont  un  pour  chacune  des  trois  portes.  Môme  décision  prise 
en  1800,  et  le  27  janvier  1861,  Auguste  Chevillât,  horloger,  était 
nommé,  avec  un  traitement  annuel  de  40  francs,  «  pour  allumer  et 
entretenir  Ifes  réverbères.  »  Le  4  novembre  1871,  on  décida  l'achat 
de  quatre  nouveau.x.  réverbères,  destinés  à  remplacer,  c  en  les 
>  adaptant  aux  coins  des  maisons,  »  les  anciens,  (sur  poteaux), 
qui  devaient  être  élablià  dans  la  Rue  Basse. 

L'année  où  apparaissent  les  réverbères,  on  trouve  la  démolition 
de  la  vieille  prison  bourgeoise.  Située  derrière  l*hètel  de  ville,  elle 
menaçait  mine.  En  1875,  il  fidlut  songer  &  remplacer  cette  prison. 
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Le  besoin  s'en  faisait  sentir,  c  On  convertira  en  prison,  décidait  le 

>  conseil  dans  sa  séance  du  28  mai,  l'ancienne  cuisine  contif:^up  au 

>  corps  de  garde  sous  la  Tnaison  de  ville.  >  Prix  du  travail  : 
i43  francs.  Pas  cher,  pour  une  prison  neuve. 

Celte  prison  n'eût  pas  éié  inutile,  sans  doute,  en  1858  et  1859. 
Une  vive  agitation  régnait  alors  dans  la  ville.  Elle  était  due  à  la 
question  si  grave  du  partage  des  biens  communaux. 

La  crise  en  vint  au  point  (ju'en  mai  185!),  il  fallut  surseoir  au  vote 
pour  l'élection  d'un  nouveau  uiaîro.  «  Des  scènes  journalières  de 

>  désordres,  »  disait  le  conseil,  nécessitaient  cet  ajournement.  Ces 
scènes,  toutefois,  disparurent  peu  à  peu,  dès  qu'on  eut  mis  à  oxé- 
cation  le  vote  da  7  mars  1858,  portant  que  les  terres  suivantes 
seraient  partagées  entre  les  bourgeois  pour  être  mises  en  culture  : 
le  Plain-Bessus  et  lePlain<-Dessous,  les  champs  des  Chênes  et  de  la 
Gombaie,  ainsi  que  la  Vacherie  messire  Thomas,  achetée  par  la 
ville  en  1830,  pour  14,000  livres  suisses. 

Les  troubles  qui  agitèrent  Si-Ursanne  à  cette  occasion  donnèrent, 
comme  on  dit,  beaucoup  de  fil  à  retordre  au  gendarme  et  au  garde- 
police.  Ce  dernier  était  Joseph  Débœuf,  tailleur.  Il  avait  un  traite- 
ment de  400  fir.,  avec  son  logement  sur  la  Porte  St-Pierre.  Voici 
quel  était,  le  6  décembre  1863,  le  programme  de  ses  fonctions  : 
c  Après  sa  tournée  de  minait,  il  éveillera  le  guette-nuit  pour  fàire 
»  la  garde  à  son  tour.  Chaque  mois,  il  lavera  le  bassin  de  la  fon- 

>  tainc  sur  la  place.  Il  tiendra  propres  les  abords  et  l'intérieur  de 
»  l'hôtel-de-ville.  Les  dimanches  et  fêtes,  il  surveillera  les  établis- 
%  sements  publics,  et  dissipera  tout  attroupement  qui  se  ferait 
s  autour  de  l'église.  Il  fera  rentrer  chez  eux  les  enfants  tenus  àfré- 
»  quenter  l'école  après  le  son  de  VAnffelus.  Il  dénoncera  les  enfants 
»  rebelles  à  la  commission  d'école.  Il  e.xécutera  ou  fera  exécuter 
»  toutes  les  décisions  du  Conseil  concernant  la  police  tant  de  la 
»  ville  (jue  des  alentours.  >  Le  garde-police,  on  ie  voit,  partageait 
avec  l'appariteur  les  fonctions  du  voëble  d'autrefois. 

Nous  ne  pouvons  terminer  cette  histoire  sans  jeter  encore  un  coup 
d'œil  sur  la  situation  tin  uu  ière  faite  à  la  ville  par  sa  participation 
aux  frais  d'établissement  du  chemin  de  fer.  Le  28  avril  1872,  une 
assemblée,  en  confirmant  le  vote  de  500,000  fr.  dont  nous  avons 
parlé,  y  avait  ajouté  une  nouvelle  prise  d'actions  pour  30,000  fr. 
Ce  qui,  avec  les  20,000  fr.  du  Porrentruy-Delle,  élevait  la  dette  de 
la  ville  à  550,000  fr.  Or,  le  7  octobre  1873,  on  re<;at  l'ordre  de 
livrer  les  fonds.  On  dut  recourir  à  un  emprunt.  11  fut  de  600,000  fr. 

41; 
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Celte  soriiine  l'ai  livrée  à  la  ville  par  la  Caisse  d'épargne  et  de 
prêts  voii  Knisl,  de  Berne,  »ua.s  li\ polliéfiue  (\>i  t-uffs  les  forets  et 
propriétr-s  «le  la  bourgeoisie.  Le  G  août  suivaul,  il  lallut  en  outre 
déposer  tous  les  titres  obligatoires  de  la  fortune  de  la  ville  en  nan- 
tissement tant  à  la  Banque  von  Emst  et  O*  qu*à  la  Ban4|ue  hypo- 
thécaire de  Bâle,  «  à  l'efTet  d*obtenir  main  levée  sur  les  immeubles 
>  hypothéqués  à  cette  dernière  baii  iUL'.  i  Pour  couvrir  le  gros  de 
Femprunt,  la  ville  vendit  à  l'Etat  de  Berne  une  forêt  (Rosés),  dont 
le  produit,  joint  à  Texploitation  d'autres  forêts,  a  suffi  poar  éteindre 
aux  trois  quarts  les  dettes  de  la  ville. 
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NOTES  £T  APf  JâNDICfiS 


I. 

Sur  le  nom  de  saint  Urtmne. 


Un  historien  de  notre  Jura  a  mis  en  doute,  dans  une  de  ses 
nombreuses  publications,  non  l'existence,  mais  le  nom  da  saint 
ermite  du  Doobs.  Nous  ne  pouvons  mieux  réfuter  cette  grosse 
erreur,  qu*en  rappelant  ici  les  saints  du  Martyrologe  qui  ont  porté, 
en  l'entourant  d'une  auréole  de  gloire,  le  nom  d*Ur8ieinut  ou 
d*Urn9eene8,  avant  notre  saini  Urganne,  Ce  sont  : 

1.  Le  martyr  Ursîcinus,  illustre  médecin,  qui  subit  la  mort 
pour  sa  foi*,  dans  la  ville  de  Ravenne,  l'an  61  de  notre  ère.—  Fête 
le  19  juin. 

3.  Un  second  Ursitius  ou  Ursîcinus  subit  le  même  martyre  en 
Ulyrie  pendant  la  persécution  de  l'empereur  Maximien  en  304. 
—  Fête  le  14  août. 

3.  En  347,  Tévéque  de  Brescla,  saint  Ursicinus,  signe  les  actes 
du  concile  de  Sardique  avecl'évèquedeBâle,  Justinien.  —Fête  le 
l"»"  décembre. 

4.  Dans  le  môme  siècle,  la  m r  iropole  de  Sens  avait  pour  arche- 
vêque saint  Ursicinus,  i[ui  eut  la  gloire  de  partager  Texil  de  saint 
Hilaire  pour  sa  foi  combattue  par  l'arianisme.  —  Vêle  le  24  juillet. 

A  ces  noms,  ajoutons  ceux  de  saint  Ursinus  (abréviation  d'tTr- 
siciyius),  évi'-qao  de  Bourges, —  féle  le  9  novembre  ;  de  saint  Ursis- 
cenus,  évè' jue  du  l'avie,  —  f(Ho  le  21  juin  ;  et  de  saint  Ursicinus  II, 
abbé  de  Uissentis,  puis  ôvéque  de  Coire  de  754  îa  760. 
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CililogiM  tlphtbélivM  dM  ohmoiiMt  dt  la  OoMéglale. 


Abby,  1539-1558; 

Altdobf  (Heinzmann  d*),  144^. 

Andlau  (N.  d*),  1740. 

Akgeloch  (Jean-Bebnard  d*^,  1613,  f  i648,  évéque  de  Ghry- 

sopolis  et  suffragant  de  Bâle. 
Angeloch  (François  d'),  1620,  résigne  en  1623. 
AsVEL  (Henri  d'),  1218«1256. 
AsDEL  (Jehan  d*),  1442. 

ASUEL  (Huguesd*),  1145-1176.  En  1177  évôqae  de  Bàle.  f  1178. 

AsuEL  (Hugues  d*),  1314. 

AsUEL  (Ulricb-Théobald  d*),  1330-1343. 

AsUEL  (Jehan-Luthold  d*),  1439-1453. 

Baason  Jules,  de  Delémont,  tGS5,  f  1705  ;  bachelier  en  théo- 
logie, promoteur  fiscal  et  curé  jusqu'en  1691 . 

Baidier  Hugo,  1524,  f  1559,  receveur  du  Chapitre  en  1526, 
custode  oti  1552. 

Baillât  ou  Hailat  Jkuan,  10:51)  -|- 1558. 

Bale  (Jran  i>k),  (lit  Kammcrcr,  12961310,  vicc-prcvùt. 

Barnhaud  ou  Hr.RxnARiiT  l'ir.KHi:,  1555-1574,  fabricieu  eu  1571. 

Bassand  Jean-I-  liANçois-JosEPU,  de  Porrentruy,  1704,  1742, 
custode  en  1724. 

Belllnky  François-I'i:hdinand,  1664,  résigne  en  1677. 

Belmont  (Guii.i.Ai  ME  de),  1541,  f  1501,  custode  en  1556,  cha- 
Muinc  de  Monlbéliard. 

Belorsilu  Nicolas,  1528,  f  1572,  custode  en  1561. 

Belorsier  TiiÉoBALD,  1500,  notaire  et  recteur  d'école. 

Berger  Lêopold,  1783«1793,  archidiacre  en  1787. 

Bersuder  François-Joseph,  1688,  f  avant  1733. 

Bettevy  Jean-Henri,  1648-1652,  curé,  Prémontré  de  Bellelay, 
f  1654. 

Bettivé  N.,  1530. 

Bburret  Joseph-Antoine,  1770-1793.  f  1801. 
Bburret  Jeav-Gerhain,  1729-1779.  Custode  en  1742. 
Beurret  Jean-Jacques,  1691-1723.  Custode  en  1692. 


—1773  — 

BEREUr^X  UllSANNE,  1544. 
BlEDI-HMANN  BOURQIHN,  1442. 
BlEDEH.MANN  EtIENNE,  1461 

BiLLu:ux  Jean-Germain-Dominique,  17G9,  f  1770,  chanoine  de 
Spire. 

BiLLiKt  x  MHr.ciiiOH-JosEi'ii-Ar.uvsi:,  177U-17U3, -j-  1830,  custode 
eu  1787,  provicaire  épiscopal. 

BiLLiEUX  Jean-Nicolas-Joseimi-Polycaiu'e,  1742,  f  1770,  cus- 
tode en  1743. 

BiLLUNGUs,  1145*1473. 

BiscHOFF  Jeban,  de  Bàle,  1417. 

Blamont  (Thiêbaud  de),  1416-1437. 

Blarer  db  Wartensee  (Guillaume  de),  1593,  f  1649^  prévôt 

de  la  cathédrale  en  1624. 
BoÉGOURT  (GÉRARD  OU  GÉRiDON  DE),  dît  ^SsAope,  1343*1357. 
BoiCHAT  Claude,  1573*1589. 

BoRZENHARDT  Théobald,  1523,  f  1543,  custode  en  1539. 
Boujean  (Girard  de),  4350>1354.  Curé  de  Tavannes  en  1329. 
BouQUAT  Rbinhardt,  1657-1680.  Custode  en  1665. 

BOUROGMB  (lEHAN  OE),  1343. 
BOURKART  Henri^  de  Porrentruy,  1558. 
Bourquenet  Richard,  1419,  vice-prévôt. 
Boys  (Germain  de),  1572,  résigne  en  1576. 

Boys  (Jeh.\n  de),  1375. 
Boys  (Jeitan  de),  i5i>8,  expectaot. 
Boys  (Richard  de),  1475. 
Boys  (Rodolphe  de),  144'2-i4ryl . 

Rresciie  (Jean-Raptiste-Xavieh  de  la),  1744-1749,  curé. 
Bhettelen  (Jehan  dk),  1338,  f  1387,  custode  en  1352. 
Brettelen  (Girard  de),  1375. 

Brossard  Louis,  de  St-Ursanne,  1686,  f  170i,  protonolaire 
upûilulique. 

Bruckert  HE.NRI,  de  PorrenLruy,  1542,  f  1566. 
Bbun  Jehah,  1544.  Curé  de  Fontenais  en  1560. 
Brumighoffen  (Nicolas  de),  1540,  f  1576,  protonotaire  apos- 
tolique, en  1568  grand  chantre  de  la  cathédrale. 
BuRCo,  alias  BucÉo  ou  Bucco,  1120-1144. 
BusEn,  1521. 
BuRis  (Jehan  de),  1375. 

BURKARD,  1186. 
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BuRKARO  {alter)j  1186. 

BuRKERTi  OU  BouRQUENAT  Jbhak,  1881.  Gurô  en  1410. 
Gervins  (Othon  de),  4210. 
Chaix  (Henri  de),  1248,  curé. 

Chappuy  François-Conrad,  de  Delémont,  1692,  f  f7fl,  curé 
depuis  1691. 

Chèvre  Jean-Georoes,  1738,  résigne  en  1742;  docteur  utriuique 

juriff^  préciste  de  Sigismond  de  Reinach. 
Chouffat  Etienne,  de  Lobschey,  1554-1599,  custode  en  1578. 
CiiouLAT  Ieiian,  1538  f  1558. 
CiiouLLOT  URSANNb:,  1564,  secrétaire  du  Gliapttre. 

C<KUV£  (lEHAN  de),  1394. 

CoTTiiENANs  (Hugues  de),  1537. 

CoCLON  Hugues-François,  lôBôjflôUl,  docteur  eu  droit  canon 

et  chanoine  de  Saverno. 
CouRROï^x  (Tkiiax  D1.),  15  i)^. 
CounTKi.Anv  (  Henri  de),  1320. 

Crolût  Pierre,  de  Ti  évillcrs,  1620-1652,  curé,  puis  custode. 
Damphriol  (Gomon  de),  1^25^>. 

Danphrion  Ludwig,  1506-  ir)30,  curé,  puis  custode  en  1524. 
Damphrion  Hanz-Ulrich,  1540,  custode  en  1543. 
Dampierre  (François  de),  1547-1548. 
DF.pnnz  Pierre,  1G52,  résigne  en  1662,  curé, 
Dersey  Hugonin,  1480. 

Desglans  Ursanne,  de  St-Ursanne,  15(JS-15!)!>. 

DiDNER  Joseph,  1 775-1  7î)3, 180!),  docteur  en  tlicologie,  promo- 
teur puis  officiai  de  rEvèché,  en  1794  provicaira  f^énéral. 

DiETRicH  Damien-François-Erwin,  1724;  f  1738,  curé  de  Boden- 
heim  et  préciste  de  reinpereur  en  1721. 

Druilley  Jehan,  de  l'Isle,  1389,  vice-prévôt  en  1405,  secrétaire 
de  Tliiéljuud  ^'I  de  Neuchâtel. 

DuBLAT  Rj:nai:d,  f  avant  1143. 

Durand  Jaiquat,  iâlJU-lG15,  curé. 

Du  Tartre  Jeuan,  1553-1580,  fils  du  châtelain  de  St-Hippolyle 

du  Doubs. 
Ebxnhedc  (Albert  de),  1310,  f  1323. 
Farenne  Jehan^  1550,  curé  à  Ghevenez. 
Farretay  Werner,  1342-1351,  curé  à  St-Ufsanoe. 
Favrb  Richard,  de  St-Hippolyte,  1389-1405,  prévôt  de  Belfort. 
Ferrette  (Jear-Conrad  de),  1685  f  1726,  it  Alchst&t. 
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Fehuktte  (Jkan-Conhau-Rodolphe  de),  1702-1709. 
FlNcK  (ViNCK)  Luffwio,  1442-1440. 

FiscHKii  LÉONARP,  (io  I5àlt>,  1540,  cliapclain  delà  cathédrale. 
FiXLER  (VixLKu)  MoHANi),  -1482,  notaire  apostolique  et  impérial. 
Kn.\N(;ois  Jkan-Ci^audi:,  10!)2,  y  1721,  custode. 
FiiANKfciNLfLRuiiu  Je^vn-Henri,  1014-1640,  curé  jusqu'en  1619. 
Fridericus,  1186. 

Fridelat  André,  de  Delômont,  1652^665,  custode. 
Fritz,  1521. 

FhosGHER  Henri,  chapelain  en  1373,  chanoine  et  curé  en  1888. 

FUSIER,  FUSERT,  RiCHARD,  1545-1562. 

Gall  (WolfgangHighel  de;,  1620,  f  1651,  custode  en  1828- 
Gallotti,  1541. 

Gardey  Nicolas,  1576.  f  1589,  fabriden  en  1584. 
Gloveubr  (Hugues  de),  1248. 

GœSSMANN,  GdTSCRlCANN,  1530. 

Grandrichard  Jaques,  de  Florimont,  1565. 
Grandrkhabd  Jean,  frère  du  précédent,  1566,  eipectant. 

Grandvillehs  (François-Antoine-Conrad  de),  1696,  f  1719, 

résigne  en  1704  :  archidiacre  de  la  cathédrale. 
Grandvillers  (Frédéric  de),  1657,  f  1705. 
Grandvillers  (Fîenri-Hubert  de),  1774,  f  1777. 

GUDEXGNEY  (ThIKHAUD  DE),  1402-1  iO."». 

Gundolsueim  (Jean-Léonard  de)  1531,  f  1561,  évêque  suffra" 

gant  de  Bâle,  novt^ii  de  l'évôque  Philippe  de  C.undelsheim. 
II A  AS  Jean-Jacques,  1632,  d'abord  curé  à  GansiDgen. 
TTat-sfy  (NinoT^AS-CoNRAD  de),  1527. 
liALWvL  (Xk.olas-Conrad  DK),  1527. 
IIalwyl  Hartmann  de),  1       f  1506. 
Hal\\tl  (Rodolphe  dk),  1500,  f  1527,  évôquc  de  Bàie. 
Haiavyl  (Marc-Raeh ake  de),  f  1GU7. 

iI.*:NEit  Thomas-Valentin,  1770,  résigne  en  1775:  promoteur 
de  l'officialité  de  rKvôchc. 

HANZIU.S  ou  H.ENZELIN,  1528. 

Hardy  Tiiéobald,  de  Florimont,  1557^  notaire. 
Hecheman,  1347. 

Hennet  Jean-Gbrmain-Joseph,  de  Delémont,  1712,  f  1744,  curé. 
Henricus,  1186. 
Henricus  iàUet)y  1186. 
Henri  (d'Asuel),  1218-1256. 
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Henry,  recteur  de  Riiheim,  1374. 

HENBia  Thomas,  1651,  f  1600,  docteur  en  théologie,  protono- 
taire  apostolique,  archidiacre  de  la  cathétrale,  prôv6t  de 
Golmar,  évôque  de  Chrysopolîs  et  suffragant  de  Bâle. 

Henzinus  ou  Henzelinus,  1305-1334,  curô. 

Hbbba.  (Pierre  de),  13754377,  custode,  chanoine  de  Besançon. 

Herba  (Sigismond  de),  1388-1405,  custode  en  1403. 

Herba  (EnBNKB  de),  1461-1465,  doyen  de  St-Maimbosuf  à  Montp 
bôliard. 

Herba  (PaiLi?PB  de),  1448. 

HOCKLI  ou  HoGELEtn  WiLHEUt,  1531. 

HoLKY  Henri,  1479. 

HuoOLiN  Conrad,  de  Courtahon,  1375,  f  1393. 
Hugo,  1186. 
Hugues  1238. 

HuLMANN  ou  Ullmann,  1364-1368. 
Jehan,  1203.  En  1302,  curé  àSt-Brais, 
Jkiiannknat  ou  Johannat,  1388. 
Kesër  Barthi'  i.fmy,  1486,  chapelain  de  l'évé«xue. 
Keller  Jëan-I  rançois,  dô  Porrentruy,  f  1686,  protonotaire 
apostolique. 

Kei  t  eh  Jean-Jacol'ës,  1742-1793,  f  1801,  custode  en  1770. 

Klingenstein  (Jehan  de),  1442,  custode. 

Klœtzltm  d'Altnach  (Philippe  de),  1703,  -J-  1726,  curé  de  St- 

Léger,  et  oncle  de 
Kl(j:tz[.in  d'Altnach  (I'uançois- Antoine  de),  1726,  j  ll&l. 
KoLER  Antoine,  1757^  f  1759^  docteur  en  Uiéologio  et  curé  de 

Montseveher. 
KuNLius  Georges,  1461,  f  1467. 
Laborier  (Agricola)  Richard,  1571-1580. 
Lassue  ou  LAisstm  JEAN-BApnsT£,  1665,  f  1674,  maître  en 

théologie  et  curé. 
LicHTENFELB  (Jean-Georoes  de),  1562,  résîgne  en  1502,  neveu 

de  révéque  Melchior  de  Lichtenfels. 

LIEPURE  jA0QUES-lGNACE-J08EPa-WlLBELM«  I7l8>''t  1733. 

LocHARO  Jbhan^  1387. 

LuGELSBBRG  (Jehan-Loys  de),  1486,  clerc  de  Lausanne. 

Magister  (Maître),  1348. 

Haionin  Girard,  1573,  résigne  en  1583. 

Maiguy  Jehan,  1437. 
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Maiguy  Guillaume,  1479-1500,  curé  à  Cbevenez. 

Màn  ou  Max  Jehan,  1521-1539. 

Matzler  ou  Macerelz  Hennemann,  1345-1347. 

Mknkgolz  Thomas,  de  St-Ursanno,  1G18,  f  1029. 

Mf:ry  ou  St-Maurice  (Balthasar  de  St),  1547,  expectant. 

Mktkr  zum  ScHiAissEL  LuTiiOLD,  de  Bile,  1337. 

MiELicii  N.,  de  Rheiiifeldea.  1573-1580. 

MoiNGENAT  Jehan,  1002,  f  1G07,  curé  de  St-Ursanne,  après 

avoir  été  curé  à  Courtedoux,  puis  à  Delémont. 
MoLiTOR  (Mïiller)  Jehan,  de  Delémont,  143G-1474. 
MoLiTOR  BouHQuiN  OU  BuRKARD,  fils  de  GuiUaume,  1459-1475. 
MoNNAT  Jehan  l  ui  ring,  1407-1418,  custode. 
MûNCH  Jehan  ou  Hennesiann,  1345,  f  1361. 
MûNCH  DE  Landskron  Jeuan,  1382,  f  1410,  évéque de  Lausanne. 
MûNCB  DE  Landskron  Dietrich,  1407-1410. 
KsRR  Jehas,  de  Delémont,  141d, 
Nicolas»  flls  de  matire  Hennequin,  de  B&le,  1405. 
Ogourt  (Heinzkann  d'),  1334-1362,  curé  d'Ocourt. 
Orter  EnENNB,  1388-1442. 
OUDAT  ou  OuRDAT  Jekan,  1430-1477,  curé. 
Palbsen  (Nicolas  de),  1337. 

Parrat  Jean-Bapti8tb-Bernard,  de  Deléroont,  1762-1703, 

f  1804,  curé. 

Pa VIGNOT  Théobald,  1582-1G14,  custode  en  1599,  notaire. 
Pavignot  Ursanne,  1590,  custode  en  1628. 
Pavrer  Jehan,  de  Villers,  1438. 

Penol  Jehan,  de  Vermondans,  1558,  + 1573,  curé  à Porrentruy, 

custode  en  1572. 
Perlgrinus,  1248. 
Prêt  Jehan,  U42,  |  1465. 
Petrus,  1186. 
Pierre,  1282. 

Pleujouse  (Verner  de),  fils  du  chevalier  Walther,  1305. 

POLLIGNOT  JkhaN,  15(>5. 

PfliQUELER  Joseph,  1770-1793,  neveu  de  Gobel. 
Prombacu  Frédéric-Fihmikn,  1590. 
RAMSTBUr  (IlUER  DE),  1381,  y  13U5  évôque  de  Baie. 
Ravier  ou  Raverius  Gauthier,  1618,  f  1622. 
Reich  de  Reichenstbin  Pierre,  1527-1540. 
Reinach  (£880  DE),  1727-1742. 
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Reinherus,  USG. 

Reugney  (Otiion  de),  1402-1413,  archidiacre  de  Moutier. 
Reytxkr  r)K  Wkyi.î.  Jean-Wilhelm,  1588-1032. 

UlClIAKD  Jl-IIAN,  \  . 

RiGHARDGUENiN  Jean-IIkmii,  IGiO,  f  1692,  custode  en  1685. 

RixuEiM  (Ehkenfrid  de),  1256  1283. 

Rodolphe,  1186. 

RuFY  ou  RUFFT  Jean,  1373-1375. 

Saigey  (Guil(«auke  de),  1405-1419. 

ScAFERT  Louis,  1562. 

ScHALLBRj  ScALANUs,  Werner,  1283-1310,  chanoine  de  la  ca- 
thédrale. 

ScHALLBR  David,  1591-1599,  préfet  du  collège  à  Porrentray 
en  1592. 

ScHERBON  Jehan  ou  Hbnnemann,  dapifer  d'Asuel,  1342-1381, 

custode  en  1343. 
SCHERDON  GÉRARD,  1357-1375,  vîcâ-prévôt. 
ScHENGH  Marc,  1599,  senior  on  1G18. 
ScHOPE  NicnoL  {Nicolas),  1323-1326. 
ScudTTLiN  Louis-Ignace,  *)■  1686. 

SCHURI  lODOGUS,  1416. 

ScHuTz  DE  Pfeilstatt,  Erard-Tuiéeaud  ,  custode  en  1685, 

t  1702. 

Scin\'ARz\nii  (Jean  Wit.ijbald  de),  lOno,  résigne  en  1653. 

Scribe  ou  Schrirer  \Vi;hni:r,  1 375-1  ;588. 

SelinN.,  1769-1770,  curé  à  Delcinont 

SoxNiGF.Rou  Zer  Sonnen  Jehan,  de  Bùle,  1388, 

Spkchuacii  (Conrad  de),  153i-15i0. 

Si'iEGKLBKHG  (Imieii  1)1  ),  scnior  en  1330. 

Spikgklbebg  (Ulrich  di:),  1323,  f  1352,  custode  en  1320. 

SpoiiKU  d'Eptingen  Conrad,  1354. 

Staal  (Xicolas-Baltiiasar  de),  1705,  -|-  1738,  nommé  par  le 
pape  Clément  XI. 

Surgant  Thomas,  1540,  f  1570,  custode  en  1552,  curé  de  Mont- 
faucon  en  1565. 

Surmont  (Louis  de),  1560-1599,  fabricien  en  1570. 

Sydelin  Nicolas,  de  Schletstatt,  1370-1388,  tabellion. 

Tavanke  {iEuxs  de),  1482,  f  1492,  notaire  et  custode. 

Tardy  Melchior-Josbph^  1770-1787,  officiai  de  rôvéché. 

Thardy  Nicolas,  1573-1580. 
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Textor  Pierre,  liOG-léOl,  docteur  et  chanoine  de  la  cathé- 
drale. 

TRiroN-ft  Jkan-C.kougks,  17  W,  f  1762,  curé,  après  avoir  été  curé 

au  Xoirrnont  de  1721  17-48. 
TuRTi  ou  TuuHETH  Jeiian,  dc  Soultoz,  1387. 
TuHTi  iltNHi,  sénior  en  1461,  f  1179. 

TuRTi  Jehan,  le  jouni!,  HGl,  fonde  en  1511  un  hospice  à  St-Ur- 

saiiue.  11  (  tait  aussi  chanoine  de  Moutier. 
Tmm  N.,  1521. 

Uhbicii  Caspar,  1G()0,  f  1664,  organiste. 
Undervklikr  (Tiiikbaud  d'),  1300. 
St-Hippolvii:  (^Kichard  de),  1410-1410. 
St-Ursanne  (Philippe  de),  1177-1218. 
St-Ubsannb  (Henri  de),  1310-13)9,  fondateur  de  raatel  de 
S«"-CatheriDe. 

St-Ursanne  (Henri  de),  1356-1390,  chapelain  de  révôque. 
St-Ursanne  (Jehan  fils  de  Ludowic  de),  1370-1378,  curé. 
Valenoin  (Guillaume  de),  1568. 
Vallat  Henri,  1505-1528,  notaire. 

Vaquelin  Henri  ûiiSoekard^  1449,  f  1488,  en  1460  curé  à  Dam- 
phreax. 

Vaquelin  Jehan,  1473,  *|- 1490,  notaire. 
Vardot  Guillaume,  1531,  résigne  en  1570. 
Yardot  Jehan,  1561-1590. 

Vauclard  Guillaume,  1566*  f  1591,  en  1567  curé  à  Gberceney. 
TiLER  (Jehan  de;,  1389-1420. 
Vilers  (Bourkard  de),  1443. 
VoRBURGBR  Jean-Henri,  1521,  tl529. 

Waldesuouhg  (Ulrich  de),  1303. 

\VANr,!.X  (SlGFIlID  DE),  1467. 

AVangkn  (Jkan-jVoam-Degelin  de),  résigne  en  1(550. 
Wattenwyl  (J  Acoi  ES  1)1.) ,  1342-1304,  custode  en  1385,  puis  évé- 

que  sufTragant  do  Bàle. 
Waroche  Henri,  dit  Curiy,  1485. 
WoRMAY  Jehan,  de  St-Ursanne,  1436-1455. 
WoRMAY  Théouald,  1401. 
Z^ingen  (Pierre  de),  1364-1375. 
Ze  Rhyn  Michel,  1437-1439. 
Ze  Uhyn  Jehan,  1453-1457. 
Zb  Rhyn  Caspar,  1468-1479,  évéque  de  Bàle. 
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ZscHADKKLi  OU  ScHADBKU  Helnzmann,  de Dclémoïil,  1484,  cha- 
pelain de  l'évùque. 

ZUR  LUFff  Pierre,  de  Bâle,  UGl,  |  1474,  docteur  en  droit  et 
Chanoine  de  la  cathédrale. 


CttalogiM  alphabétivie  det  otnpdaint  de  la  CoHégiala. 


Altdorf  Jeham,  f  1474. 

Altérât  Ulrich,  1554,  f  1^^^^  tiré. 

André  N.,  deDelémont,  1757-I7ô9. 

AUBRT  PlERRB-IONACE,  1746. 

BiRBERAT  Jean-Pierre,  de  Fornet,  1784-1786,  organiste. 
Berrel  Georges,  de  Delémont,  1573. 
Berger  N.,  1777. 
Beroeret  N.,  1770. 

Beringer  Michel,  1582,  recteur  d'école. 
BiDAL  IlrxRY,  1  iOt2-1405,  chap.  de  St-André. 
ïîoicHAT  GuiLLAi  MK,  1566,  chup.  dc  Sl-Michcl. 
I3fm.\E  Jkan-C.khm.\in,  d'Epauvillers,  1727,  f  1737. 
BouRQUARD  UnsANNfr-MoDESTS,  de  St-Ursanne,  1769,  f  lS12à 
LaufTeiibourg. 

Bouvier  Béat-Joseph,  de  St-Ursaane,  1743,  f  1790,  chapelain 
de  St-Anne. 

Bouvier  Jean-Germain,  1757,  curé  de  Montsevelier  en  1771. 

f  1809. 
BoY.s  i^FiiAKçois  de),  1571. 
Briscio  Pierre,  1387,  chap.  de  St-Michel. 
Brossard  Aim)iNE-J03EPU,  de  Sb-Ursanne,  1748,  f  1760. 

BROSaARDFltANÇOlS-URSANNB-JoSEPH,  1792,  -j-  1842. 

Camus  Jehan,  1400-1405,  chap.  des  deex  SS.  Jean. 

Chailaiorin  Jacques,  de  St-Ursanne,  1870. 

Chapatte  Jean-François,  1716-1733,  chap.  d*honneur. 

Ghariatte  N.,  de  Delémont,  1756. 

Charmoille  (Henry  de),  1427. 

Chénier  Claude,  1S64.  En  1566,  curé  h  Epauvillers. 


m. 


Ghsrbon  Henry»  1427-1455. 

GaiFFLET  Jehan,  1575.  En  1579,  curé  à  Glovelier. 

Cliquot  Nicolas,  1769,  organiste. 

CoLKR  Jehan,  1479. 

CopiN  ZÉPHiRiN,  1748,  vicaire,  f  1804,  curé  au  Noirmont, 

Croskt  Burkard,  1382. 

CuENiN  Bo.NAVENTURE,  de  Delémont.  1733,  f  1744,  organiste. 
DiiLFiLs  Joseph,  de  St-Ursanne,  1757,  f  1797,  curé  de  Vaufrey. 
Fabri  Jehan,  1561.  Chap.  de  S'*-  Madeleine. 
FAnHKTKY  Nicolas,  de  St-Ursanne,  1347,  chap.  de  St-Nicolae. 
FiRML\T  Richard,  1405,  chap.  do  S^^-Catherine. 
Flesch  Marc-Ursanne,  IGl  4,  fils  du  receveur  du  Chapitre  Mo- 
rand Flesch,  de  St-Ursanne. 
Fm%ZARD  Christian,  1Ô7U.  En  1589,  curé  à  Courgenay. 
FaosLUiiU  Jkiian,  1376. 
Froissard  Henry,  1370. 
Frossard  Christ,  1599. 
Frossard  N.,  de  Florimont,  1755. 
FusiER  Jeban,  fils  de  Gauthier  1424. 
Gagal  Jehan,  1405,  curé  h  Epauvillers. 
Gallant  Girard,  1506,  chap.  de  St>Iinier. 
Geringer  Léonard,  de  Ferrette,  1580. 
GtGON  HuGUE,  •}- 1687,  vicaire. 
GoNiAT  Ursanne,  de  StrUrsanne,  1733-1751. 
Grekelat  Richard,  1405«  chap.  de  St-Imier. 
Grillon  Jean-Baptiste,  de  St-Ursanne,  1739. 
Grollat  N.,  1378. 

GuERROux  Nicolas,  de  Delémont,  17H-1758,  vicaire. 

Guerry  Pierre-FrançoIs-Joseph,  du  Bémont,  ]  774.  f  le  3  mars 

1811  à  Saignelégier. 
Helffbr  Jean-Jagquss,  de  Delémont,  1745-1757,  vicaire.  ' 
Henricus,  1342. 

Herba  (Jean  de),  1377,  recteur  sur  Repais. 
Heschy  Mathieu,  d'Appenzeli,  1628,  organiste. 

HillerN.,  1773-1780,  nV^ont. 
Hî'f.uNiN,  i;].")!!,  recteur  sur  Uepais. 
HuLMANN  Joseph,  de  llavine,  1703. 
Hi'LMANN  JEAN-BAPTisn:,  1757-17B0,  vicaire. 
HuNiiii.K  Nicolas,  du  Duléuiont.  1388-1405,  chap.  des  SS.  Pierre 
et  Paul,  notaire  et  recteur  des  écoles. 


Jehan,  1333-1350,  chap.  de  St  Valbert,  rectear  sur  Repais. 
Jehan,  fils  de  Loys»  1357. 
JonteN.,  1744. 

JuiLLAHD,  Jt'iLLERAT,  CLAUDE,  1564-1Ô91,  rocteuT  d'école. 

Kabosslr,  1357. 

Keller  Jean-Conrad,  de  Porrentruy,  1733-1743. 
KuPFERi  Claude,  de  Porrentruy,  1534,  chap.  de  St-Georges. 
LABoritE  N.,  1773. 
Leimghl  KHF.R,  1774,  subsidiaire. 
L'hoste  Jean-Baitiste,  1791,  organiste. 
Lovi  Joseph,  1791-1793. 
Lupus,  1577,  direclear  de  chant. 
Maiguy  Ursanne,  1552,  y  1500,  chap.  deSt-Michel. 
Mehcilvn  Pierre,  dilRahi,  1387-1402,  chap.  de  Sl-Miciiel,  puis 
de  St-Valbert. 

Mauvais  Louis,  de  Trévillers,  1665,  f  6  août  1709,  vicaire. 
MËoids  (Matbku  de),  1538,  recteur  â*école. 
MiNGOLz  Thohas,  1609. 

Mbyxe  ALBXANDiUB-MAGNUs,deSeckingen,  1750-1782,  organiste. 
Meybb  Autouix,  1782,  f  1784,  organiste. 
MsYEB  Jeav-Baftistb,  1791. 
MiGT  Hugubs-Joseph-Pagifiqub,  1712,  f  1757. 
Neb  ou  Noibo  Jehan,  de  Delémont,  1532,  cbap.  de  St'-Geoiiges, 
NiCAULT  PiEioB,  1405,  chap.  de  St-Oswald. 
NicoLiN  Claude,  de  StJuHien,  1662-1569,  chap.  de  StpAndré  et 
curé.— En  1570,  curé  àEpaaviUers.-—  En  1576,  vicaire  à  AUe. 
NoGAT  BouBKABD,  de  St-Ursaiwc,  1385. 
Pabbl,  Prel,  Jacol-es,  1502-1571,  notaire. 
Paveignot  Henby,  1528,  notaire. 
Peikalen  Jehan%  1583,  vicaire. 
PÈtegnat  Humbert,  1563,  chap.  S'«-Madeleine. 
Petit  Jehan,  H55,  chap.  de  St-Nicolas. 
Petitat  Ji  han,  1405,  cbap.  de  St-Etieoûe«  était  en  1390  curé  à 

Bassecourt. 
Piequignat  Jeuan,  158  4-1514. 

PlEQUEGNAT  CLAUDE,  1622. 

Pistor  Jehan,  de  St-Ursanne,  1412. 

Plumé  Frkj»i;hic,  démissionne  en  1702. 

Pœsch,  de  Rheinfelden,  1772,  subsidiaire. 

llAvi.NE  ^Jeua.n  de;,  1342-134G,.cliapelain  de  îS»«-Marie. 


Redux  Jehan,  1405,  chap.  des  Trois  Rois. 
Rex  Richard,  1473. 
RuEDiN  oa  Rodolphe,  1347. 
Sartor  Jehan,  1388. 

SrnERKR  PiERRF,  1450,  chap.  de  S"-Catlierinc. 

ScnLNNER  .Teh ANM.NAT  Clau^!,  de  St  UrsaBDo,  1364-1381,  vicaire. 

SciruiiiKR  on  Si:iuBA  Weuner,  1373. 

Si.MuNiN  Jean-Ci jiRGEs,  de  St-Brais,  IG88,  f  1703,  vicaire. 

STEINHAUSER  FUANCIHS-JOSEPH,  1769,  f  1788. 

SuiTTER,  de  Seekingtîn,  1773. 

SvsELAT  IIenrv,  1357,  chap.  des  deux  SS.  Jean. 

Textoh  Jehan,  do  St-Ursaiinc,  1500. 

Theuret  IIeniu-Josi.i'H,  do  St-Ursanne,  1785. 

Vaudut  Hugo,  1504-1590,  chap.  des  SS.  Fiacre  cl  Ileiiri. 

Verdot  Ursanne,  jeune,  1503,  chap.  do  St-Elienne. 

Verdat  N.,  de  St-Ursanne,  1751-1770,  rdgent. 

Vbbnisr  Georges,  1578,  directeur  du  chant. 

ViLLBRS  (BouHQuiN  Dfi),  1405,  chap.  de  St^Antoine. 

VoLCK  FranoUN,  1745. 

Wagvek  Simon,  1631,  chap.  d'honneur. 

Wabûcbe  Hbmby,  dit  Curty,  1485. 

Wbrner,  1331. 

WiELAMD  Fbakçois*â9toinb,  de  Rheinfelden,  1745,  f  1797,  or^ 
ganiste. 

WoBPPE  Thomas,  de  St-Ursanne,  1612-1631,  vicaire. 

rv. 

A  ces  noms  vénérés,  ajoutons  les  noms  des  religieux  et  des  prê- 
tres sortis  de  St-Ursanne. 

Outre  ceux  que  nous  avons  d^à  mentionnés  dans  le  cours  de  cet 
ouvrage,  et  ceux  que  nous  ferons  connaître  dans  les  notices  qui 
suivent,  nous  citerons  : 

Le  ehancine  de  St-Imier,  Henri  Merchant,  en  1341 . 

Les  Bernardins  de  Lucelle  :  Jérôme  Theubet  et  Pacifique  Wigy, 
le  premier  né  en  1722,  profès  en  1742,  professeur  de  théologie  et 
prieur  ;  le  second  né  en  1743,  profès  en  1704  et  prêtre  en  1768. 
L'un  et  Tautrc  étaient  encore  à  l'abbaye  lors  de  sa  suppression  vio- 
lente eu  1700. 
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Le>^  Prèmonirés  de  Bellélay  : 
les  R.  P.  Pierre  de  St-Ursanae,  prit^ir  de  Tabbaya  en  1337  ; 
Jean  Grosjcan,  profës  en  1588,  f  1617  ; 
Dominique  Migy,  profes  en  1708,  j  1740,  et 
Nicolas  Finck,  prieur  de  Grandgourl  en  1719,  1742. 
Les  R.  P.  Capucim  de  divers  couvents  : 
Aloyse  Dan  ville,  1668-1727. 
Pacifique.  Maître,  f  1727. 
Aureus  Bassand....  f  1729. 
Robert  Rillieux,  1691-1742. 
Grand iosiis  Maître,  f  1734. 
Florinus  Delfils,  1760-1787. 
Angclinus  Girardin  1775-1817. 
Ursaune  Lâchât,  1776-1808. 
Le  Frère  Jéiuite  François  Foune,  qui,  après  un  séjour  de  près 
de  quatre  ans  à  Cayenne,  a  été  jusiju'à  la  uiui l  du  i.avaiit  Père  Ch. 
Cahier,  son  socius  fidèle  et  son  habile  copiste.  Il  est  acluelleinent 
au  collège  des  Pères  à  Cantcrbury. 
Parmi  les  prôtres  séculiers,  rappelons  les  noms  suivants  : 
Hugues,  curé  à  Bassecourt  en  1903. 
Pierre,  curé  à  Undervelier  en  1339. 
Louis»  curd  de  Buix,  1343-1359. 
Jehan  Ghailaigrin,  caré  à  Develier  en  1365. 
Pierre  Briscio,  chap.  de  St-Michel  à  Porrentrny  en  1387. 
lelian  Textor,  vicaire  à  Stftuffen  en  1413,  puis  curé  àPÊiffans. 
Pierre,  de  SMJrsanne,  chapelain  de  St«-Gatberîne,  à  Soultz 

(Alsace)  en  15G0. 
Ursanne  Pavignot,  cnré  de  Vicques,  1612-1639. 
Jehan-Simon  Borrignon,  curé  à  Develier  en  16S0. 
Henri  Perret,  curé  à  Bourrignon  en  163i,  f  1636. 
Louis  Willemin,  curé  à  Courtemaiche  en  1645. 
François  Berger,  curé  de  Chevenez  de  1782  à  1793,  mort  oi 
émigration. 

Jean-Germain  Bouvier,  curé  à  Montsevelier  de  1773  ,  f  1809. 
Louis-Frannois-Zéphirin  Copin,  curé  au  Moirmont,  de  1755 
à  1811. 

Joseph  Servais  Maitro,  fds  du  inaitre-bourgeois  Jean- Baptiste 
Maître  et  de  Marie-Catherine  née  Mérat,  né  en  1739,  élève  du  col- 
lège gcrmani(iue  de  1759  à  1763,  docteur  en  plnlusophie  et  en 
théologie,  vicaire  à  Saignelégier,  puis  curé  àVerines  en  1772.  En 
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1774,  conseiller  auliqae  du  prince  de  MonIJoie  et  sousnlirecteor 
da  séminaire,  reclear  à  Saignelëgier  de  1775  à  18tâ,  retiré  à 
St-Ursanne  avec  ses  deax  sœurs  Elisabeth  et  Marie -Hyacinthe 
en  1813,  déuédé  dans  cette  ville  le  25  avril  1817.  II  repose  dans 
le  cloître  de  la  Collégiale  auprès  de  ses  parents. 

Quatre  curés  de  Glovelier  étaient  de  St-Ursanne  : 

Louis  Mahon,  né  en  1597,  curé  à  Glovelier  de  1627  à  1635. 

Ursanne-Francois  Doillotat,  1748-1785,  protonotaire  apostolique 
et  doyen  du  Chapitre  de  Salignon. 
François-Ignace-Joseph  Bouvier,  1786-1808,  et 
Ignace  Theuret,  1809-1828. 

Pierre-Joseph  Piqueré,  né  à  St-Ursannc  en  1803,  après  de  bril- 
lantes études  failrs  au  collège  de  Poirenti  uv,  fut  nuiiiiné  profes- 
seur dans  col  élublissement.  Ordonné  pnHro  en  ïbSA,  il  ipiilta  son 
poste  en  18".3<),  à  l'occasion  des  troubles  (juc  noiH  avons  rappelés 
plus  haut.  Il  gagna  Vienne,  en  Autriche,  où  ses  talents  lui  valu- 
rent, comme  professeur  de  littt  rature  orientale  à  l'Université,  le 
cordon  de  chevalier  de  l'Ordre  de  la  couronne  de  fer,  comme  aussi 
celui  de  l'Ordre  de  Medjidic. 

Il  est  mort  à  Vienne,  après  une  courte  maladie  et  muni  des 
Sacrements,  le  14  juin  1882.  Il  a  été,  après  des  obsèques  solen- 
nelles, inhumé  dans  le  cimetière  central. 

Les  abbés  Migy,  Charles -Marie  et  Pierre-Aimé-Marie,  fils  de 
ravocat  Xavier  Migy,  ont  été  ordonnés  prêtres,  le  premier  à  sa 
sortie  du  collège  germanique,  le  second  le  20  décembre  1851. 
L'abbé  Qiarles-Marie  Migy,  docteur  en  théologie,  a  été  successive- 
ment vicaire  à  Bossecourt,  curé  à  Chevenez,  professeur  à  Schwytz 
et  curé  de  Courchapoix,  où  il  est  mort  le  ï*'  juin  1885.  Il  joignait 
à  une  vaste  science  théologiqae  une  piété  profonde  et  un  remar* 
quable  talent  pour  Torgue  et  la  musique  religieuse. 

Deux  autres  frères,  tous  deux  prêtres,  sont  sortis  de  St-Ursanne, 
Victor-Désiré  SchafTner,  né  à  la  Joux-Choppe  le  6  septembre  1831, 
ordonné  prêtre  le  30  mars  18G1,  à  sa  sortie  du  séminaire  de  Milan, 
a  été  professeur  à  N.-D.  de  la  Pierre,  puis  vicaire  h  Saignelégier, 
aumônier  du  Chilteau  à  Porrentruy  et,  en  1871,  curé  à  Montignez. 
En  1883,  il  a  quitté  celte  cure  pour  occuper  celle  de  Movelîer.  , 

S  >n  frère,  Xavier  Schaffner,  né  en  1840,  et  ordonné  prêtre  en 
1875,  fut  appelé  à  Coeuve  comme  vicaire  du  pieux  et  savant  curé 
Germain  Elique,  chez  lequel  il  avait  fait  toutes  ses  classes  litlé» 
raires,  avant  d'aller  à  Fribourg  étudier  la  théologie.  La  can  lère 
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ce  jeune  prôlre  fut  courte,  mais  pleine  d'œavres  et  de  mérites. 
Il  est  mort  le  10  décembre  1877,  victime  des  mauvais  traitoraents 
subis  pendant  la  persécution  (lue  au  schisme  de  1873.  Il  repose 
dans  le  cimetière  de  Lorette  à  St-Ursanne. 

Au  nombre  des  relif^euses,  qui  ont  vu  le  jour  à  St-Ursanne,  nous 
rnentionncroîis  : 

VAmionciade  Marn2  Josr>|)h-Fr!irilL'  iUllioax,  1G!>2-1744  ; 

La  Visitandine,  >n'ni  liiili.'ux,  qui  a  viè  supérieure  du  mona9> 
tère  ili'  la  \'i>iLaUoii  à  Solourc  au  siècle  dt'rnior; 

Les  deux  sœurs  Billunix,  Clarisses  du  saint  Nom  de  Jésus,  dans 
le  monastère  de  la  même  ville,  et  supérieures  de  ce  couvent  éga. 
lement  an  siècle  dernier;  et  à  la  m. m.-  .  pniiu.-. 

Les  r7;>'/£//?(i^i^  I^Miatia  Thcubcl  et  Fi'angui;>e  Tlieub-'t,  supéiieures 
de  la  liiaisuii  de  Delémont,  tandis  que  les  sœurs  Marianne  liiUieux, 
(1699-1745)  et  Hélène  Kmck,  (1071-1703)  étaient  L'rsuiuies  à  Por- 
rentruy. 

De  nos  jours,  la  congrégation  des  Sœurs  dê  la  cJiarité  de  Besan^ 
çon  compte  parmi  ses  membres  trob  ressortissantes  de  St-Ursanne, 
savoir  :  Sœur  Antoinette  Feune,en  religion  soeur  Marie-Généreuse, 
secrétaire  générale  de  la  Congrégation  ;  Sœur  Joséphine  Feune 
(sœur  Alexandra),  sœur  de  la  précédente,  vouée  à  renseignement, 
et  Sœur  Marie  Nusbaumer. 

Une  autre  religieuse  de  la  même  Congrégation,  originaire  de 
St^Urtanne,  est  morte  jeune  encore,  il  y  a  quelques  années  :  c'était 
sœur  Marie  Besançon,  qui  prouvait  par  son  humilité  sincère  qa*elle 
était  bien  dans  sa  vocation. 

V. 

Curil  dé  MfcfBmt. 


Albert,  H  73. 
Walther,  4210. 
CoNON,  de  Damphriol,  4256. 
PlERRB>  1202. 
lÎFNZiNUS,  1306-1323. 
Werner  Fariœtay,  1 3  \  i 
Louis,  de  St-Ursanne,  1370. 
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Henricus,  1323-4331. 
Henri  Froscher,  1388. 

Jrhan  Rurkart^  1400. 
Jehan  Reugnat, 1412. 
Jehan  Oudat,  1436. 
RrcHARi)  Rkx,  1473. 
Jkiian  Oudat,  1489. 

LOYS  DAMPHHiUN,  1517. 

"VViLHELM  Vardot,  1542. 
Richard  LAuouiEn,  1570-1002. 
Jacques  Duram»,  1003-1014. 
Jean-Henri  Frankenberoer,  1614-1619. 
PiERiiE  Grolot,  i  01 9-1  052. 
Jean-Henri  Bbttbwy,  1648-1052. 
Jacques  Cawissin,  1652. 
Pierre  Deprez,  1652-1662. 
Jean  MomoEHAT,  1662-1667. 
Jeak-Baptiste  Laissue,  1668-1674. 
Jules  Baason,  1674-1691. 
Frakcoi»-Gonrad  Ghapuy,  1691-17tl. 
Jean-Germain-Joseph  Hekh  ET,  1712-1744. 
Georges  Triponê,  1749-1762. 
Frédérk -Joseph  de  la  Bresche,  1744-1749. 
Bbrvard  Parrat»  1762-1804. 
Jean-Jagqur8  Besançon,  1804-1818. 
Jean-Joseph -Arnoux  Piqueré,  1818-1852. 
Au.;i  sTiN  Piquerez,  1852-1858. 

jEAN-BAPirSTE  OlR.\RDIN,  1858-1808. 

Mk'  Germaui-Fiûèle  Ghèyre,  1868. 

VI. 

Lm  oMMMni  4ê  St-Unnuê  (IS7t-f7W). 


JosEF'ii  Matzi,kh,  chevalier,  1379. 
Henri  de  Yaillans,  1300. 
Hen*ri  de  Moxtseveuer,  1479. 
HUHBERT  DE  BoYS  (Buix),  1492. 


788  — 


Waltheb  llF.LonsiEn,  Hî>7. 
CiKomîKs  Belohsikh,  152^. 
CnnisToi'MK  Iii;i.<)RsiEF<,  15-47. 

(ÎUILLAUMfc.  iiABEST,  1558. 

Clément  Pillikr,  lôGli. 
DiETHKr.M  Blarer  de  Wartensee,  1580. 
LoDovic  Matthé,  1607. 
PuiuppE  DE  Rambévaux,  1612. 
Jean-Werser  Reyttmer  de  Wyl,  1619. 
Jean-Frêdêric  de  Schwarzach,  1631. 
Jean-€laude  de  Breytenlandenberg,  1640. 
Ulrjcii-Wilhelm  Brimsy  de  Herblingen,  1655. 
Jean-Conrad  Brimsy  de  Herbungen,  1689. 
Beat-Franz  Ludwig  de  Roggenbach,  1691. 
Joseph-Guillaume  Binck  de  Baldensteut,  1703. 
Frasz-Antoine  de  Neveu,  1709. 

JOSKPII  .MilNCU  DE  LÔWENBOURG,  1728. 

Jean-Iîapti.ste  de  Vaeoreii.le,  17i6, 
Franoiis-Conrad  dk  r.nANf>viLLKUS,  1765. 
Jacques  Octave  de  Kk.mi'F,  1777. 
N.  B.  f-tv-î  s  'pt  il  'rfii'M's châlelaiiis rjorniiu's  ci-dossus  portaioit  le 

titre  di'  <  (  li  it  'i  uii>  (le  St-Ui'sannc  et  de  la  Franche-Mou lagne  des 

Bois.  9  Ils  résidaient  à  Saignelégier. 


VII. 

Uautenanls  de  Son  AltetM  i  St-Urunne. 


Louis  FiNCK,  de  St-Ursanne,  licencié  ès-droiti»  et  conseiller  de 

Son  Altesse,  UU>9. 
Franijois-Beunard  Bilueux,  de  St-Ursanne,  1689. 
Jeam-Bernard  BiLLtEUX,  fils  du  précédent^  1701. 
Claude-Modeste  HuMBERT,  docteur  en  droit,  1749. 
Ursanne-Conrad  Billieux,  1750. 
Jean-François  Theubet.  de  St-UrsaRne,  1770. 
Xavier  Scheppelin,  avocat,  1790 
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VIII. 

Bântieiiorâ  (bannerets/  de  ia  Prevuto. 


Pierre  Bouhkart,  1399. 
Jehan  Pebrin,  1474,  7  1475. 
Jeiiav-Henri  Fallat,  1493,  f  1494. 
Jehan  Decreux,  1512. 
Jehan  Bereux,  1545. 
Ubsanne  Belorsier,  1561. 
Ubsanne  Choullat,  1580. 

^-^^^^ 
IX. 

Miim  fgnndMiiairM)  de  te  Ville  et  Prévtté. 

Ullmann,  1173. 

Vivien  vf.  ?t-I'hsanne,  1180. 

Louis  de  St-Ursanne,  1230-1248. 

Rodolphe  on  Roulin  1302,  7  1338. 

Jehan  Vari.illon.  i;{i0-13r»5. 

Jehan  Siulenat,  chàtolain  do  Chriuvilier,  1382. 

Renaud  de  Malleray,  cliàtelaiu  de  Cliauvilit'i-,  1388. 

Henri  de  Vatllans,  châtelain  de  St-Ursanne,  1398-1400. 

Jeh.xn  Chavat,  l  UG. 

Richard  Chavat,  1438. 

Villehin  Oubdat,  i443, 

Jehan  Varmoy,  notaire,  1475-1499. 

Jehan  Maiouy,  1512. 

Jehan  Guloz  (Queloz),  1557. 

Jehanhetat  Bassain  (Bassand),  1585. 

François  Bassand,  1589. 

Ursanne  Maigvt,  1614, 

François  Bassmn,  1622. 

Mathieu  Desolans,  1030. 

Henri  Choullat,  1069. 

FnANfois-BKRNAnn  Rit-lieux,  1680. 

François  Finck,  1080. 

Ur.s.vnne  Billieux,  1704. 

Jean-Jacques  Migy,  1731. 

Ursanue  Drossard,  1782-1793. 
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Millm-bMir«Mli  4ê  11  ViNe. 

Jehan  Grknelat,  1388, 

Jehan  Heneuer,  1393. 

Jehanninat  le  Hetrat,  1396. 

Ursamkb  Vourmay,  1431. 

Jehan  Quillerat,  1461. 

Jehan  Perrin,  dit  CharmtUaUe,  1479. 

Clouent  Maiguy,  1491. 

Jehan  de  Boys  (Buix),  1499. 

RuEDZN  Bailla,  1511. 

Simon  Ghavat,  152S. 

Henri  Babê,  1531. 

Jeanguenin  Choffat»  1557. 

Jehannetat  Bassain,  1574. 

Ursanhe  Boicuat,  157G. 

Ursannb  Choullat,  1580. 

UrSANNE  BORIGNON,  1582. 

Clément  Bief^ieux,  1585. 

LiENHABD  BaREST,  1589. 

Jean  Girardin,  1601. 
Benedict  Worppe,  notaire,  1604. 
Jean  Pavionot,  1608. 
Geoik.es  Bassand,  1G14. 
Jean-Henri  Juillerat,  1616. 
Henri  Bilîjeux,  1619. 
Matthieu  Desgl.vns,  1G22. 
Jaique  Migv,  \&2i. 
UnsANNE  Maiguy, 
Louis  MiGV,  IGiS. 
Jean  Bilueux,  1649. 
Jean  Quilleaat,  1651. 
Peteruann  Ghaverdat,  1653. 
Jean-Henri  Billieux»  1655. 
Germain  Lassue,  1659, 
Henri  Bilueux,  1669. 
François-Bernard  Bilueux,  1673. 
Thiébaitd  Turrer,  1679. 
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Louis  Vaicle,  1689. 
Jean-Bernard  Migy,  1691. 
Umamne  Theubet,  1700. 
URSANNE  BlLUEUX,  1701. 
JeAN-FrANÇOIS-BERNARO  FlKCK,  1712. 

Ursamnb  Vaicle,  1719. 
Jean-Jaqubs  Migy,  1721. 
Jean-Jaques  Vuillez,  1731. 
François-Bernard  Grillon,  1733. 
Erard-Thiëraud  Bouvier,  1735. 
Jean-Baptiste  Higy,  1737. 
Henri-Joseph  Marchand,  1745. 
François-Bernard  Gopin«  1748. 
Pierre-François  Bassand,  1758. 
Jean-Claude  Jeakner  AT,  1758. 
Jean-François-Bernard  Olillerat,  1759. 
Jean-Baptiste  Maître,  1768. 
Jo^îKPn  MAHriiAND,  1771. 
Thiérai'I)  Pei.tikr,  1778. 
FÉLIX  Marchand,  1781. 
Joseph  Bouvier,  1781. 
Pierre  Delfils,  1786. 

N,  B.  En  1793,  Thiébaud  Peltier  et  son  lieutenant,  Pierre  Deliils, 
étaient  les  deux  maîtres-bourgeois  en  charge. 

IX. 

Jbrmulè  <2u  WÊOtmmat  gue  c  mûiject»  de  la  ChaUeUainie 
*de  St'Ur3anu9  Jont  à  un  Seigneur  etlJMne^JSvestme  de 
»  Baéle.  » 


€  Tous  les  subjects  de  cette  GhasteUainie  ferez  icy  le  serment  do 
»  fidélité  e:  bommage  àNostreR'*  et  lU»*»  Seigneur  et  Prince  Mon- 

>  seigneur  Monseigneur  N.  par  la  grâce  de  Dieu  Evesque  de  Basle 

>  Nostre  Prince  et  naturel  Seigneur. 

>  Premièrement  vous  jurerez  d'estre  loyaux,  fldels  et  obéissants 
»  à  mondit  Seigneur  et  à  toutes  ses  dépenses  et  commandements. 
»  Item  de  procurer  et  advancer  son  honneur,  utilité  et  profit,  et  de 
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•>'  relard-  r  sdii  tlt'<^hoiineui  et  dommage,  de  maintenir,  protéger) 
»  ft  dt'feadre  ses  terres  et  seigneuries,  etsipnament  celle  de  St-LV- 

>  saillie,  ensemble  de  ses  re^ialies,  droituro-?  o.t  autoritez.  tribus» 

>  censés,  rentes  et  revenus  d'icelle  ;  Item  jurerez  il'estrL;  fidels  et 

>  obéissants  au  Chattelain,  que  par  mondit  Seigneur  vous  est  pré- 

>  sentement  donné,  et  que  cy  après  donné  seront  ;  Item  jurerez  de 
»  non  prendre  autre  Seigneur,  Protectear  et  gardien,  quo  mondit 
»  Seigneur,  sans  son  vouloir  el  consentement,  et  qae  pour  le  &il 
»  de  la  guerre  ne  servirez  autres  Seigneurs  et  ne  prendrez  autres 
»  Capitaines,  que  celuy  qui  vous  est  et  sera  donné  par  mondit  Sei- 
»  gneur  ;  Jiem  que  ne  prendrez  et  ne  ferez  aucune  alliance,  coolë- 
»  dération  et  bourgeoisie  avec  personne  sans  son  vouloir  et  oonsen- 
»  tement»  et  le  cas  advenant  que  mondit  Seigneur  fut  prins  et 

>  détenu  prisonnier  ou  qu'il  alla  de  vie  au  trépas  (ce  que  Dieu 
»  veuille  longuement  différer  et  divertir).  En  ce  caa  vous  jurerez 
»  que  vous  ne  prendrez  autres  Seigneurs  que  Messieurs  les  véné- 
9  rables  du  Chapitre  de  Basle,  envers  lesquels  vous  demeurerez 
1  astroins  et  obligés  de  serment  autant  qu'à  mondit  Seigneur,  de 

>  manière  que  ce  serment  Tait  à  mondit  Seigneur  durera  et  aura 
»  encore  lieu  envers  mesdits  Seigneurs  les  vénérables  du  dit  Cha- 

>  pitre,  jusqu'à  ce  que  mondit  Seigneur  sera  délivré  de  captivité 
»  et  prison,  et  que  mesdits  Seigneurs  les  vénérables  vous  auront 
»  donné  un  au  ire  Prince  et  Seigneur,  et  en  générale  vous  jurerez 

>  de  faire  tout  ce  que  bons,  loyaux  1 1  lîdols  sujets  seront  tenus  de 
y  faire  h  leur  priuot'  et  Scifjnour  sans  fraude,  baret  ne  maleogin.» 
{Oï  iginal  aux  archives  de  la  cure  de  St-Ursanne). 


Troisième  Partie 


;i  Prévôté  de  St-Ursanne  comprenait,  ainsi  que  nous  l'avons 
démontré,  outre  la  ville  actuelle  et  la  paroisse  de  St-Ur- 
sanne, les  villages  d'Epauvillers,  d'Ocourt,  de  St-Brais  et 
de  Soubey,  avec  leurs  dépendances. 

Il  nous  restd  à  esquisser  rapidement  Thistoire  de  chacune  de 
ces  localités. 

Nous  ne  pouvons  mieux  procéder  qu*en  suivant  Tordre  alpha- 
bétique des  paroisses  et  des  villages,  comme  aussi  des  hameaux 
et  des  fermes  de  la  Prévôté. 

D*un  autre  côté,  il  serait  fastidieux,  pensons-nous,  de  remettre 
sous  les  yeux  du  lecteur,  les  bits,  concernant  chacune  de  ces 
localités,  que  nous  avons  exposés  plus  haut.  On  comprend  que 
l'histoire  de  chaque  partie  de  la  Prévôté  est  intimement  et  néces- 
sairement liée  &  celle  du  centre  et  du  chef-lieu  de  la  Prévôté.  Dès 
lors,  ce  que  nous  avons  rapporté  en  général,  et  souvent  môme  en 
particulier,  de  St-Ursanne,  de  son  Chapitre  et  de  son  administra- 
tion, a  trait  à  toute  la  Prévôté  aussi  bien  rju'à  la  ville  du  Doubs. 
Ce  qui,  de  l'aveu  de  tout  lecteur  intelligent,  nous  dispense  tout 
naturellement  do  répéter,  nous  ne  dirons  pas  les  généralités^  mais 
bien  maints  détails  qui  se  trouvent  consignés  plus  haut  dans  cet 
ouvrage. 

Il  ne  nous  reste  donc  qu'à  compléter  notre  travail  on  retraçant 
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ce  qui  concerne,  d'une  manière  absolament  parlicaUère,  chaque 
paroisee,  chaque  village  ou  môme  telle  ou  telle  ferme  de  la  Prévôlé. 

Pour  relier  plus  immédiatement  cette  dernière  partie  à  ce  qui 
précède,  nous  commencerons  par  la. paroisse  de  St-Ursanne. 

De  nos  jours,  trois  communes  s'y  rattachent.  Ce  sont  celles  de 
Hontenol,  de  Montmelon  et  de  Seleute. 
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MONTENOL. 


Lm  nobles  de  Honteool.  —  Les  deniers  de  charrue.  —  Le  fief  et  ses  colloiges. 
—  Les  fléiettu.  —  Niirei  de  Momeiwl.  La  chapelle  de  aaiole  Aiiae  el  de 
N.-D.  de  Uurdes.  —  La  fête  de  lainle  AiUM.  —  Incendie  de  Meiiteoel.  — 
L'ermite  NicoUs.  —  Le  P.  Uifj,  chartreux.  —  Le  doetenr  Jeannerat. 


\  a  gravissant  la  montagne  que  le  Doubs  sépare  de  St-Ur 
sanne  du  côté  sud,  on  arrive  à  un  gracieux  plateau  sur 
lequel  se  déploie,  au  milieu  d'une  campagne  bien  cultivée, 
un  beau  villap^c  que  surmonte  un  modeste  clocher.  C'est  Montenol, 
ou  le  haut  du  mo7it. 

Dés  le  Xll*'  siècle,  Montenol  avait  ses  nobles  écuyers.  Les  deux 
frères  Gérard  et  Louis  de  Montenol  (Lodovycus,  Lowilius  de  Mon- 
tenoll),  sont  cités  dans  des  documents  de  1173  çt  de  1180.  Après 
eux,  nous  voyons  paraître  h  Montenol  Jean  dit  Furcy ;  sa  fdle 
Jeannette  vend,  en  1385,  h  l'écuver  Jean  de  Tréviilers,  dit  Sj/hîot- 
tat,  sept  jûurnau.v  de  terre  qu'elle  possède  dans  cette  localité. 

En  1161,  le  Liber  vitae  de  St-Ursanne  mentionne,  comme  bien- 
faitrice de  l'église,  c  Catherine,  femme  de  Saltert,  de  Ifontenolz.  > 
A  cette  époque  et  dès  longtemps  déjà,  aox  termes  du  rôle  de 
1436,  le  maire  de  Montenol  payait  au  maire  de  la  Prévôté  les  de- 
niers de  charrue,  et  de  chaque  fauchée  de  pré  quatre  deniers. 

Montenol  était  un  fief  du  Chapitre,  partagé  en  quatre  coUonges, 
c'est-à-dire  en  quatre  cantons  h  défricher,  puis  à  cultiver.  En  1560, 
un  des  fléteurs  du  Chapitre  était  Nicolas  Quoiré. 

Le  «  lieu  de  Montenol,  >  en  1G14,  avait  pour  coUongers  Lovy 
Clerc,  Franeois  Migy,  Etienne  Quillerat  et  Germain  Quoir-jlz.  Tous 
conjointement  payaient  au  Chapitre  une  rente  annuelle  de  quatre 
livres  dix  sols  neuf  deniers  avec  quatre  chapons,  «  bons  et  sufll- 
sants  >,  avec  remise  et  reprise  de  «  quatre  esteux  de  vin,  l'esteu 
de  vingt-huit  channes,  mc>are  de  St-Ur.sanne.  >  Le  8  novembre 
1680,  François  Quoirel  et  Jeau-ClauJe  Mijzy  dtMiiandont  au  Cha- 
pitre la  permission  d'entourer  d'un  mur  un  vergi'r  attenant  à  leur 
maison  nouvellement  bâtie,  et  d'en  taire  un  «  cloz.  »  Ce  qui  leur 
est  accordé  c  comme  on  l'accorde  à  quiconque  le  demande.  > 
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En  1606,  sr-liastien  Vormer  <'Uiit,  avec  ses  deux  frères  Ursanne 
et  Etieniu',  liéteur  à  Munleiiol,  ainsi  (ju'Ursanne  Viatte. 

Le  maire  de  ^^^)lltonol,  en  1720,  était  Claude  ou  Ynde  Migv,  fils 
de  Louis.  En  17-47,  r'iHait  JiMn-Bernard  Migy,  qui  empruntait  alors 
au  (Chapitre  800  livres  «  pour  payer  ses  dettes  et  conserver  ses 
terres.  » 

Dominique  Migy,  maire  de  Montenol  en  1770,  empruntait  à  U 
Tille  2000  livres  sous  le  cautionnement  de  ees  deux  frères  Thié- 
baud  et  Pierre- Joseph . 

En  1808,  le  maire  Georges  Migy  avait  pour  acyoint  losepb  Ver- 
nier,  et  Xavier  Vemier  était  maire  en  1832. 

A  cette  date,  Montenol  possédait  depuis  seize  ans  déjà  sa  cha* 
pelle  de  sainte  Anne.  Bfttie  en  1816»  sur  remplacement  d*un  ancien 
oratoire,  cette  chapelle  doit  son  existence  au  vicaire  Henri  Mouttet, 
qui  est  mort  curô  de  Courtételle  en  1853,  et  à  la  sœur  Marie  Bé- 
chaux,  alors  institutrice  à  StpUrsanne.  La  commune  a  fourni  sur 
place  les  matériaux.  Les  murs  ont  été  faits  par  Ursanne  Vernier, 
et  la  charpente  par  Jean-Claude  de  chez  Basuel.  L'autel,  avec  son 
millésime  de  1716,  appartenait  autrefois  à  la  vieille  église  parois- 
siale de  St-Ursanne.  La  chapelle  a  été  bénite  solennellement,  le 
26  juillet  1817,  par  le  provicaire  Aloyse  de  Billieux.  En  1880  et 
1882,  trois  belles  statues  ont  été  données  à  la  chapelUî  *le  Mon- 
tenol, ainsi  qu'un  charmant  tab1r>nti  de  Notre-Dame  de  Lourdes, 
dû  au  pinceau  du  peintre  Richard  il  P:irif«. 

Devant  la  chapelle  s'élève,  dans  une  niche  fermée  par  une  ba- 
lustrade, une  belle  croix  en  pierre,  œuvre  et  don  de  François- 
Ignace  Vernier,  avec  rinscription  suivante,  due  au  ciseau  de  Cons- 
tant Vernier  : 

Père  étebnei-.  i  aites-noits  miséricorde 

V\n   I.K  SANG 

DE  J.-C.  VOTRE  Fils. 

Mncccu. 

Deux  cloches  se  balancent  dans  le  modeste  clocher  de  la  cija- 
pelle.  L'une  est  de  1480.  C'est  un  don  du  commandeur  de  Gléresse, 
qui  habitait  Hohemiieîn  en  1818.  Cette  cloche,  qu'on  sonne  avec 
confiance  en  temps  d*orage,  a  été  refondue  à  Colmar  en  188 1 .  Elle 
porte«  avec  le  nom  de  Mr  Chèvre,  qui  l'a  rebénite  solennellement, 
les  noms  du  nouveau  parrain  et  delà  nouvelle  marraine  qui  lui  ont 
été  donnés  :  M.  Justin  Jeannotat,  alors  maire  de  Montenol  et  son 
épouse  Eugénie. 
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La  fête  principale  de  la  chapelle  et  du  village  de  Montenol  est 
celle  de  sainte  Anne.  Celle  fête,  célébrée  chaque  année  avec  so- 
lennitt'  dans  la  chapello  de  sainte  Anne  et  de  N.-D.  de  Lourdes, 
est  cliouiéë  par  les  villages  de  Montenol  et  de  Ravine.  On  voit  ac- 
courir à  Voîùce  du  matin,  outre  les  habitants  de  ces  deux  localités» 
bon  nombre  de  pieux  fidèles  de  tous  les  environs.  Ajoutons  que 
les  dimanches  voient  régulièrement»  à  Theure  des  vêpres,  la  popu- 
lation  religieuse  de  Montenol  se  réunir  dans  la  chapelle  pour  la 
récitation  du  chapelet,  et  quelquefois  aussi  le  chant  de  pieux  can- 
tiques. C'est  ce  qui  a  lieu  surtout  pendant  les  mois  de  Marie  et  de 
saint  Joseph. 

En  1821,  dans  la  nuit  du  4  au  5  mai,  le  village  de  Montenol 

faillit  voir  sa  chapelle  dévorée  par  les  flammes.  A  cette  dernière 
date,  le  village  entier  a  été  réduit  en  rtndres-  Terrible  épreuve! 
A  peine  a-t-on  pu  sauver  le  bétail  et  quelques  meubles.  Montenol, 
honren.scinont  sorti  de  sns  ruines,  s'était  à  peine  relevé  de  ses 
perles  lors(}ac  le  schisme,  en  1874,  Ut  subir  .'i  ce  village,  pour  sa 
fol  catholique,  l'occupation  nulitaire  qu'il  eut  la  gloire  de  partager 
avec  St-rrsannc  et  d'autres  paroisses  du  Jura. 

A  peu  de  distance  de  Montenol,  s'ouvre  une  belle  et  vaste  grotte, 
au  flanc  du  C.hélelay.  Un  pieux  ermite  y  a  vécu  en  solitaire  dans 
la  première  moitié  de  ce  siècle.  Dans  son  petit  désert,  le  frère  Ni- 
colas passait  les  jours  et  les  nuits  en  prières  devant  ses  saints.  Sou 
naïf  langage  donnait  ce  nom  à  quelques  statues  anciennes,  qui 
avaient  appartenu  à  Tabbaye  de  Bellelay. 

Montenol  a  donné  le  jour  à  un  religieux  d*un  grand  mérite.  C'est 
le  Père  Henri  Migy,  chartreux  de  la  Part-Dieu  dans  le  canton  de 
Fribourg.  Après  avoir  été  maire  de  Montenol,  il  commença  ses 
études,  et  cédant  à  Tattrait  de  la  vocation,  il  se  fit  disciple  de  saint 
Bruno.  Il  est  mort  plein  de  jours  et  de  mérites  en  1865,  à  la  Char- 
treuse de  Porte,  près  d'Ordonnaz  (Ain),  après  avoir  habité  quel- 
ques années  la  célèbre  chartreuse  de  Pavie.  Le  Père  Henri  était 
le  petit- neveu  de  l'abbé  Migy,  qui  fut  chapelain  de  la  Collégiale, 
après  avoir  été  ermite  de  la  grotte  en  1749. 

Un  médecin,  enlevé  trop  tôt  à  l'humanité  souffrante,  M.  Sta- 
nislas-Brice  Jeannerat,  était  originaire  de  Montenol.  Il  a  exercé 
son  art,  avec  une  vogue  justifiée  par  le  succès,  d'abord  en  18GJ, 
à  l'asile  des  aliénés  de  Stephansfeld  (Alsace),  puis  à  riiù{)ital  de 
Rixheiui  et  dans  les  enviions.  Elève  de  la  faculté  de  Strasbourg, 
il  était  membre  de  la  Société  médicale  du  Huut-IUiin.  A  ses  obsè- 
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ques,  qui  eurent  lieu  à  Rixheim  lo  18  mars  188-2,  le  docteur  Ehr- 
mann  rappelait,  dans  une  parole  émue,  le  début  brillant  du  di^cteur 
Jeannerat  par  sa  thèse  inau(^rale  sur  les  ossifications  de  la  dur^ 
mh'e,  «  travail  remarquable,  ajoutait  l'orateur,  qui  lui  mérita,  à 

Paris,  la  mé<1aillc  d'or  du  prix  Esijuiral  eu  1807.  » 

Le  docteur  Jeannerat  «Hait  nt^  h  Montenol  lo  I  l  septembre  1835. 
Il  ^tait  l'un  d  's  ncvoux  du  notaire  Jeannerat,  décédé  ^  Ck>urreadlia 
il  y  a  (iih'lqiu's  aiiiu'os. 

Deux  fermes  sont  situées  sur  le  territoire  de,  Montenol.  Ce  sont 
les  Prés,  appartenant  h.  M.  Joseph  Vernier,  et  CViea  Darosier:  pro- 
priétaire, M.  Justin  Joannotat. 


n. 

MONTMBLON. 


Le  mont  de  Bélus.  --  Monlmelon  du  XIV»  au  XVII»  »iècle.  —  Itavages  des  Sut  Jois 
de  163^  ï  1637.  —  Procèi  avec  la  ville  en  1753.  —  Autre  cooiestatiua  en 
1769.  —  La  conboargeoide  ivec  Si-Uratime.  —  U  député  de  iloaianlM 
CB  1793.  —  Les  garoÎMires  Fniçais.  —  Partage  dca  bieiia  de  eomiiiiiM.  — 
Xifier  StocfciBar  boorgeoia  de  HeDlmalae. 

^  V|  oNTBELOH,  devenu  <  Montmelon  »  dans  le  langage  popo- 
(Mo  laire,  porte  dans  son  étymologiela  lumière  de  son  nom.  On 
^^S^^sait  que  Bel  {Beluê,  Beh)  était  le  Dieu  Soleil,  auquel  les 
payens  offraient  chaque  année  des  sacrifices  sur  les  hauteurs, 
qu'ils  illuminaient  d'immenses  feux  de  joie.  Or,  dans  les  montagnes 
qui  encaissent  le  coude  du  Doubs,  aucun  sommet  ne  se  prêtait 
mieux  it  ces  manifestations  religieuses  des  Rauraques,  mêlant  k 
leurs  superstitions  les  superstitions  romaines. 

Cependant  le  tnons  Belo  on  Montbelon  n'a  été,  pendant  bien  des 
siècles,  qu'une  vaste  forêt,  dans  laquelle  se  sont  taillées  peu  à  peu 
des  clairières  devenues  de  gras  pftturages,  qui  se  sont  transformés 
en  villas,  ou  fermes  et  hameaux. 

Montmelon  a  eu  sa  première  villa  sur  les  bords  du  Doubs.  C'est, 
de  nos  jours,  Montmelon-Dessous.  Monlmeion-ûe.3sus  n*a  été  ha- 
bité que  longtemps  après. 
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La  promit^re  mention  do  Montinelon  dans  nos  archives  ne  re- 
monte pas  au-delà  du  XIV*^  siècle.  Le  9  avril  -1373,  le  prévôt  de 
bt-Ursannc,  Jclian  Cherbon,  donnait  à  sa  collégiale  une  rente  an- 
nuelle de  vingt  pénaux  de  blé  et  d'avoine,  assignée  sur  Montrnelon, 
qui  était  ainsi,  du  moins  en  partie,  la  propriété  du  pieux  prévôt. 

Kii  ir»70,  Richard  Maigriii  avait  des  droits  sur  les  terres  de 
Montmelon.  Il  cédait  ces  droits,  le  27  février,  à  Bourkard  Uossel, 
de  Porreiitruy.  Le  20  mars  de  l'année  après,  ce  dernier  réclama 
d'autres  droits  sur  Montmelon  en  vertu  de  fondations  portées  au 
Liber  vitœ  de  la  collégiale.  En  même  temps,  llugonin  MartenuL,  de 
Glovelier,  revendiquait  des  droits  de  même  nature  revenant  au 
Chapitre. 

En  1614,  27  juin,  <  Georges  Chevillât  et  ses  frères  Peitin  et 

>  Estienne,  avec  François  Mittet  (Metiié)  leur  beaa>frère,  tous  de 
»  Montmelon-Dessoub  »,  reconnaissent  par  serment  t  debvoir  au 
»  Chapitre  la  censé  foncière  annuelle  et  perpétuelle  de  trente  sols 
»  monnoye  basloise  et  quatre  chapons  bons  et  recepvables  payables 

>  &  Hartyni  comme  devant.  »  Cette  censé  est  assignée  sur  c  les 
»  quatre  coUonges  gisantes  au  dit  Montmelon.  »  Les  mômes  habi- 
tants de  Montmelon  retenaient  du  Chapitre  le  fief  de  la  Goutte  et 
celui  de  Noire-Combe.  Le  porteur  de  ces  deux  fiefe  était,  en  1633, 
Claudat  Chevillât,  fils  de  feu  Georges.  La  même  année,  le  Chapitre 
accorde  du  bois  c  pour  eschandelles  >  à  Dyonis  et  à  Henry  Che- 
villât, de  Montmelon,  ainsi  qu'à  Jean  Perrin  Nadé,  demeurant  au 
mémo  lieu. 

De  1634  à  1637,  les  Franco-Suédois  ravagèrent  Montmelon,  au 
point  que  cette  localité  fut  abandonnée.  Il  en  fut  de  môme  de  la 
Saigne  à  la  même  époque.  En  1654,  il  n'y  avait  plus  de  fiéleur  do 
Montmelon,  lorsque  Ursanne  Chevillât,  lils  de  Georges,  se  présenta 
au  Chapitre  pour  faire  la  reprise  de  ce  heu,  «  tant  en  son  nom  que 

>  de  Frantz  Bersuder  au  nom  de  Barbe  Liepure  sa  femme  et  con- 
j»  sorts.  » 

La  «  métairie  s  de  Montmelon-Dessus  était  alors  la  propriété  du 
bandelier  Basuel,  de  Porrentruy. 

En  1753,  un  proccs  fut  intenté  par  la  ville  aux  habitants  de  Mont- 
melon au  sujet  du  «r  penagede  la  Juux  de  Sévay  »  dont  les  gens  de 
Montmelon  prétendaient  être  en  possession  de  temps  immémorial. 
Lorsque  le  procès  fut  engagé,  les  tenanciers  de  Montmelon  vinrent 
supplier  le  Chapitre  de  prendre  fait  et  cause  pour  eux,  <  le. dit  bien 
étant  fief  de  l'église.  »  Voici  la  réponse  du  Chapitre  :  t  Sachant 
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>  l>ar  expérience  que  ceux  qui  tiennent,  dans  la  Prévôté,  de  vieux 
»  fiefe,  mouvant  originairement  de  notre  église,  ne  les  reconnais- 

>  sent  en  cette  qualité  que  lorsqu'ils  ont  besoin  de  Tassistance  d  u 
»  Chapitre,  et  qa*en  tout  autre  cas  ils  prc-tcndent  que  lesdits  biens 

>  sont  allodiaux,  chargé»  d'imc  simple  foncière,  le  Chapitre  con- 
»  dut  de  ne  point  inten'enir.  On  donnera  cependant  communica- 

>  tion  des  pièces  aux  requérants.  > 

Une  autre  contestation  o  it  lieu  en  1708.  Elle  avait  pour  objet  la 
forêt  de  Bosnière,  ainsi  que  les  pàturaîies  de  Noire-Gombe.  Cette 
double  querelle  dura  jusqu'à  la  Hévolulion,  ([ui  fit  de  Moutinelon 
une  coniinune  indépendante  de  la  ville.  Jusque-là,  Montmelon 
avait,  de  toute  ancienneté,  combourgeoisie  arec  St-Ursanne.  Or, 
quels  droits  et  quels  devoirs  impliquait  cette  combourgeoisie  7  Ces 
devoirs  et  ces  droits  ne  semblent  pas  avoir  été  nettement  compris 
au  siècle  dernier.  Dans  Torigine,  la  ville  s'engageait,  envers  ses 
combonrgeois,  à  les  protéger,  à  sauvegarder  leurs  personnes,  leurs 
propriétés  et  leurs  droits.  Les  combourgeois,  en  retour,  devaient 
contribuer  aux  charges  de  la  ville.  C'est  ainsi  qu*en  1607,  par  ju< 
gement  arbitral,  les  combourgeois  de  St^Ursanne  eurent  à  payer  à 
la  ville  un  demi-droit  d'habitation.  D'un  autre  côté,  la  combour- 
geoisie,  en  vertu  du  môme  arbitrage,  ne  donnait  aux  combourgeois 
aucun  droit  aux  biens  de  la  ville,  et  leurs  droits,  quant  aux  forêts, 
se  limitaient  à  en  tirer,  sous  la  surveillance  de  la  ville  et  du  Cha- 
pitre, les  bois  d'a£fonage  et  de  construction  qui  leur  étaient  néces- 
saires. 

Ces  conditions  réciproques  sont  en  partie  rappelées  en  1783  par 
le  magistrat  de  St-Ursanne,  dans  son  protocole,  où  nous  lisons  ces 
lignes;  «  La  seconde  bour^n?oisie  ne  donne  pas  le  droit  de  résider 
»  dans  la  ville.  Un  second  bourgeois  ne  paye  que  25  ou  30  livres 

>  pour  acquérir  sa  co-l)oiir(.îeoisie.  En  outre,  il  est  exempt  de  payer 
»  deux  florins  pour  riiuLiLation  dans  le  lieu  de  sa  coinbourgeoisie.  > 

Ce  n'est  pas  ainsi  que  renteiidaioul,  eu  1793,  les  combourgeois 
de  Montmelon,  de  Ravine  et  d'Outremont.  Ils  réclamaient  leur  part 
•  de  tous  les  droits,  biens-fonds,  obligations  et  propriétés  de  U 
commune  de  St-Ursanne  >.  La  ville  n'eut  pas  de  peine  h  démontrer 
au  département,  tout  révolutionnaire  qu'il  était,  l'injustioe  de  ces 
prétentions.  Aus^  les  pétitionnaires  en  furent-ils  pour  leurs  dé- 
marches et  leurs  frais. 

Le  député  de  Ifontmélon  n'avait  pu  faire  triompher  la  cause  de 
ses  commettants.  Ce  député,  qui  avait  employé  les  plus  basses  in- 
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trigues  poar  se  faire  élire  à  TAssemblée  rauracîenne,  n'était  autre 
qae  Jacques  Voisard,  d*Ind6villers,  le  frère  du  promoteur  de  ce 
nom.  L'Assemblée,  dans  sa  séance  du  17  décembre  1792,  avait 
banni  de  son  sein  le  citoyen  Voisard  en  qualité  de  Français.  Il  y 

reparut  toutefois,  quand  son  misérable  frère  eut  apostasié. 

Pendant  la  période  d'occupation  militaire  du  Jura  par  ies  Fran- 
çais, Montnielon  eut  aussi  ses  garnisaires  h  loger.  Mais  les  c  vo- 
lontaires »  de  la  Révolution  ne  s'y  plaisaiout  pas.  On  ne  leur  faisait 
pas  fête,  et  puur  cause.  Ils  $6  hùlèrcnt  de  quiller  Montmelon  pour 
rega^Mier  St-Ursaune. 

A[)rès  ia  réunion  de  i'Evèché  au  canton  de  Berne,  les  ressor- 
tissants de  Montmclfjn  ont  demandé  au  gouvernement  l'autorisa- 
tion de  partager  entre  eux  leurs  biens  coniumnaux.  (^ette  autori- 
sation leur  a  été  accordée,  et  les  particuliers  y  ont  ga^né.  Mais  la 
commune? 

Un  illustre  bourgeois  de  la  commune  de  Montmelon,  que  nous 
devons  rappeler,  c'était  M.  Xavier  Stockmar,  tour  à  tour  député, 
préfet  et  conseiller  d^Etat  &  Berne.  Son  père,  Wenceslas  Stockmar, 
grand-veneor  du  prince  avant  la  Révolution,  avait  acquis  cette 
bourgeoisie  en  1816. 

Né  h  Porrentruy  le  5  décembre  1797,  Xavier  Stockmar  At  ses 
études  au  collège  de  cette  ville.  Eu  1820,  il  était  employé  h  la  ma- 
nufacture d'armes  du  Pont-d'Âble,  lorsqu'il  épousa  M"«  Rosalie 
Manjuis,  de  Villars. 

De  1822  à  1829,  M.  Stockmar  Mmi  h  la  tète  des  for^^cs  de  Lu- 
cclle.  Dp  retour  h  Porrentruy  en  18-i!»,  il  prit  une  part  active  au 
niouvenient  de  18J0,  et  cn[ilril)iia  pinss;iintnont  ?i  la  chute  d,i  ré- 
gime aristocratique  dans  le  Jura  et  le  caiiLon  d  j  Berne.  *\Ieniljre  de 
la  Constituante  en  1831,  il  remplit  les  fonctions  de  préfet  à  Por- 
rentruy jusqu'en  1830.  ApiieU-  au  conseil  executif,  il  en  fit  partie 
jusqu'en  183U,oii  l'iuUucucc  de  Tavuyer  Neuli«JU3,qui  ne  trouvait  pas 
en  lui  un  collègue  assez  souple,  fit  renvoyer  Stockmar  dans  le  Jura 
sous  l'inculpation  du  crime  de  haute  trahison.  On  accusait  Stock- 
mar de  travailler  à  séparer  le  Jura  du  canton  de  Berne,  pour  former 
un  canton  indépendant.  Cette  accusation  valut  à  Stockmar  un  exil, 
dont  il  profita  pour  tenter  de  fonder  en  Algérie  une  colonie  suisse. 
En  1846,  Stockmar  reparut  à  Berne  en  qualité  de  membre  de  la 
Constituante.  Berne  lui  rendit  son  siège  au  Conseil  d'Etat.  Il  le 
perdit  quatre  ans  après,  et  de  1850  à  1861,  Stockmar  vécut  retiré 
à  Bellefontainei  comme  directeur  de  cette  usine*  Rappelé  au  con- 
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seil  exécutif  en  18C2,  il  en  lit  partie  justiu'à  sa  mort  arrivée  en 
juia  1864.  Il  avait  alors  la  direction  des  chemins  de  fer  dans  le 
canton  de  Berne,  et  travaillait  avec  ardeur  à  doter  le  Jura  d*une 
voie  ferrée.  Porrentray  lui  doit  son  hospice  et  son  orphelinat  du 
Château. 

M.  Stockmar  a  été  inhumé  à  Porrentruy  le  34  juin  1864,  vingt- 
cinq  ans,  jour  pour  Jour,  après  son  expulsion  du  Conseil  d*Etat 
Neuhausien. 

En  1874,  la  bourgeoisie  de  Montraelon  a  été  accordée  spontané- 
ment,  ainsi  que  celle  de  Nfontenol,  à  Chèvre,  doyen  de  St-Ur- 
sanne,  alors  en  exil  pour  la  foi  catholi<iae. 

Beaucoup  de  fermes  font  partie  de  la  commune  de  Montmelon. 
On  les  trouvera  mentionnées  plus  Irtin  avec  los  autres  formes  de  la 
paroisse.  A  la  même  commun.'  appartiennent  également  les  deux 
hameaux,  formant  sections,  d'Outremont  et  de  Ravine. 


f.  OUTRENONT. 


Lt  loor  romaine.  —  I.i  f  nne  irO  itremonl.  —  1^  thillenu  il'EiicIioo  au  VII*  siècle. 
—  OiJiremofît  fit-f  du  Giiaj'înt!.  —  Une  foodalion  (litmie  en  l'tOl.  —  Le  por- 
teur d«i  iief  en  4503.  —  IMuioles  d4*^  liéteurs  cuQtre  lu  cluiieliiiQ  de  Sl-Ur- 
nniM  en  1867.  —  Procès  aree  Henri  Vergier  en  16tl,  pnU  airee  les  Pèree 
Jéiattes  de  1620  h  1637.  -  Le  maiii^ral  de  le  villa  et  les  d<^niers  d*lialiita- 
UoQ.  —  Maatalioa  d'une  borne  eii  1746.  —  Les  sanglier»  es  1770. 


armi  les  règles  de  castramétation,  Végèce  établit  la  sui< 
^yyh  vante  :  «  Pour  asseoir  un  camp,  dit-il,  qu*on  prenne  garde 
*^^Bf*  ,  qu*i|  ne  soit  point  dominé  par  un  sommet,  d'où  Tennemi, 
»  après  s*en  être  rendu  maître,  pourrait  inquitHer  le  camp.  »  (1) 

Les  Romains  se  sont  souvenue  de  cette  règle  en  (établissant  leur 
camp  dit  de  Jules  César.  C'est  à  celte  mesure  de  stratégie  qu'Ou- 
trcmont  doit  son  ori;^ino.  Une  tour  de  drfcnst»  s'éleva  sur  co  point 
culmiiKUit.  Klle  servait  à  un  ditublo  liut.  En  niènie  temps  que  ce 
poste  militaire  protégeait  le  camp  romain,  elle  le  reliait  à  d'autres 


(I)  De  te  aiUlsri,  lit».  U,  cop.  tt. 


Digitized  by  Google 


—  803  — 


stations  militaires,  telles  que  celles  de  St-Ursanne  (château),  du 
Chételay  et  de  Gésay,  comme  aussi,  sur  la  ligne  du  Lomoiit,  celles 
de  Chételat  au-dessus  de  Mûntgremay  et  de  Chélelat  au-dessus  de 
Montvouliay. 

La  station  qui  nous  occupe  était  située,  par  rapport  au  camp  de 
Jules  César,  outre  le  mont  De  là  le  nom  que  les  siècles  ont  con- 
servé à  la  villa  ou  ferme  qui  n'a  pas  tardé  &8*étabUr  sur  ce  sommet, 
protégée  qu'elle  était  par  le  voisinage  immédiat  de  la  tour  et  des 
armes  romaines. 

Dans  la  suite,  cette  spécula  fut  occupée  successivement  par  les 
Bourguignons  et  par  les  Francs,  devenus  maîtres  du  pays  après 
les  Domains.  C'est  ce  <]ui  nous  explique  rcxistence  du  château 
d'Outremont,  habité  en  615  par  le  noble  Franlc  Ëuclion. 

Dès  les  temps  les  plus  reculés.  Oulremont  nous  apparaît  comme 
une  possession  de  ra1)l)aye,  puis  commo  un  fief  du  Chapitre  de 
St-Ursanne.  Un  acte  de  1179  mentionne  la  reprise  de  laviiiad'Ou- 
trenionl  faite  du  Chapitre  par  les  habitants  de  ce  lieu. 

Outreniont  eut  aussi  sa  noblesse  au  XIU»  siècle.  On  cite  en  1200 
"Wilhelm  d'Outreniunt  {de  Ulf remont). 

En  1401,  Erhardo,  fille  de  lieiuli  ini  d'Oulremont,  morte  avant 
l  ili3,  assignait  sur  ses  bien.-*  situés  en  ce  lieu  une  censé  annuelle 
de  huit  sols,  plus  un  pénal  de  froment  et  autant  d'avoine,  pour 
fondation  de  son  anniversaire  dans  la  collégiale.  • 

En  1503,  le  prévôt  Rodolphe  de  Hallwyl  donna  en  emphytéose  à 
Jehan  Perrin  Bovier,  de  Chastelat,  habitant  Outremont,  qui  avait 
marié  la  soeur  du  chanoine  Turty,  la  ferme,  la  courtine  et  la  col- 
longe  de  ce  lieu,  ainsi  que  le  maix  qui  s'y  trouve»  avec  chésal, 
champs,  prés,  ceuches,  vergers,  forêts  et  pâturages  qui  en  dépen- 
dent. 

Les  habitants  d'Outreinont,  en  1567,  7  juin,  portent  plainte  au 
Chapitre  <  contre  le  chastellain,  qui  a  fait  defltense  causant  le 
»  champois  des  bois  du  chaistel,  et  prient  messires  qu'ils  heussent 
»  à  tenir  main  avec  culx  et  avec  les  commis  du  conseil  de  St-Ur- 
>  sanne.  »  Nicolas  I5uvier  tlail  alors  porteur  des  terres  d'Outre- 
mont.  En  1584,  Jean-Hemi  Oovicr  el  consorts  tout  une  nouvelle 
reconnaissance  de  ce  qu'ils  doivent  au  Chapitre  pour  le  fief  d'Ou- 
lremont. Un  Thit'baud  bouvier  demeurait  alors  à  St-Ursauue. 

Le  vicaire  Thomas  Yorppe,  eu  ItilD,  vend  ii  Malliie  Blessemaille 
ses  propriétés  c  avec  un  petit  closelat,  >  sises  à  Outreniont. 

Un  voisin  peu  commode  pour  les  habitants  de  ce  fief  était,  eu 
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1612,  Henri  Vergier,  propriétaire  de  la  pâture  dite  sur  la  Croix 
Un  hoati  jour,  les  chevaux  di^  Vrrgier  furent  pris  t  u  flajiraul  délit 
du  pâtui»'  siii"  le  coftimunal  d  Oulremont.  Il  fallut  un  ordre  du  con- 
seil auliquu  puni-  l.ure  rendre  à  Verf^i^r  s(*s  chevaux  «  t;arrés.  i> 

Un  procos  s'eu-^uivit.  Le  (^hai)ilro  [u  it  eu  rnains  la  cause  dea 
habituiils  d"(>uli"ei/njiil.  Le  procès  n'était  pa~^  encore  vidé  lorsque 
les  P.  Jésuites  du  Collège,  auxquels  Vergier  avait  donné  sa  pâture 
hur  la  Croix,  y  construisir<Mit  une  maison  en  1620.  Le  procès  cuiili- 
nua.  Le  l'crd'apin,  écuiiuine  du  Collège,  soutenait  les  droits  des  Jé- 
suites. Les  événements  de  1G34  à  1637  suspendirent  les  hostilités. 
Elles  reprirent  de  plus  belle  en  1650  et  ne  cessèrent  que  par  aiM 
transaction  passée  à  St-Ursanne  le  11  juin  1657.  Le  docteur  Po 
était  Tavocat  du  Chapitre.  Les  Jésuites  s*engageaient  à  payer  aD« 
nuellement  aux  gens  â*Outremont  deux  livres  dix  sols  pour  la 
jouissance  du  pâturage  disputé,  plus  cinq  livres  d'indemnité  pour 
les  frais  de  procès.  Cette  convention  fi|t  ratifiée  le  29  mai  166S 
par  les  PP.  François  Tanner,  recteur,  et  Ignace  Kienelé,  procureur 
du  Collège. 

Les  Oéteurs  du  Chapitre  k  Outremont  étaient,  en  1718,  Henri 
Ghestellat  (de  Montsevelier),  Germain  Simon,  Jean  Maistre,  Jcan- 
Gcrmain  Besançon,  Jean-Nicolas  Simonin,  et  Jaquelet  Mellbé. 
£n  1731,  le  magistrat  de  St-Ursanne  prétendit  qu'en  leur  qualité 

de  combourgeois,  les  habitants  d'Outremont  avaient  à  payer  à  la 
ville  les  deniers  d'habitation.  Les  gens  d'Outremont  s'y  refusèrent 
et  recoururent  au  Chapitre,  Idiuel  confia  leur  cause  à  l'avocat 
Raguez.  En  1742,  la  difficulté  Huit  par  se  régler  de  la  manière  sui- 
vante :  «  Les  habitants  d'Outremont  seront  reçus  bourgeois  de  la 
>  ville  ;  h  ce  prix,  ilâ  payeront  le  droit  d'habitation  qu'oa  leur 
»  demande.  » 

Quatre  an?;  après,  le  27  juin,  OutremoLt  vit  se  réunir  sur  ses 
hauteurs  plusieurs  dignitaires.  C'étaient  MM.  de  Gléresse,  châte- 
lain d'Ajoie;  de  Lillieu.x,  lieutenant  de  Son  Altesse;  le  grand  maire 
Scheppulin.  et  les  maîtres  bourgeois  de  la  ville,  Copin  et  Marchand, 
avec  le  chanoine  Beurret,  custode  du  Chapitre.  Que  faisaient-ils  là  Y 
Ils  venaient  reconnaître  <  Taletre  »  (crête)  sur  Ootremont  pour 
borne  entre  1  Ajuie  et  la  Prévôté.  Cela  fait,  «  on  fut  diner  derrière 
Monterri.  >  Mais,  quand  on  eut  fait  honneur  au  repas  préparé,  U 
question  fut  de  savoir  qui  devait  le  payer.  Il  fallut  une  décision  de 
la  Cour  pour  amener  le  Chapitre  à  payer  sa  part  d*écot,  à  raison 
de  10  livres  16  sols.  On  avait  bien  dtné  t 
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Le  diiikuir  d  Uulremont,  en  1770,  était  Claude  Girardin.  Il  de- 
mandait alors  au  Chapitre  une  diminution  de  la  dtrae  <  à  cause 
des  ravages  faits  dans  les  grains  par  les  sangliers.  >  A  quoi  le  Cha- 
pitre répondit  c  qu'on  n'écoute  pas  ce  genre  de  plainte  autre  part,  » 
c'est-à-dire  à  la  Cour  du  prince. 

De  nos  jours,  Outremont,  comme  section  de  la  commune  de 
Montmelon,  possède  la  libre  jouissance  de  ses  forêts  et  de  ses  pâ- 
turages, auxquels  a  droit  tout  propriétaire  habitant  la  localité. 


2.  RAVINE. 


te  nvin  et  la  mairie  de  Ravine.  —  iiahitanis  de  ce  lieu  au  XIV*  siècle.  —  Les 
lires  d'Asuel  propriélahw  k  RavlDe.  —  Goutntclioa  d*aae  maiMB  an  XV*  dtele. 
~  Jehau  de  Ravioe.  —  Le«  teneniralkn  de  RarÎM  ea  1614.  —  Le  porteur 
du  lieu  en  1723.  ~>  1^  denier  (Vli  ihitation.  —  Le  député  de  Ravine  eo  1793. 
—  l.e  perruquier  l^maDe  et  le  uoiairo  Huelmano.  —  La  ville  et  les  bois  d'af* 
fûuage  eo  1821.  —  Troi^  abbés  Uulœann. 


JffS/i  u  nidinent  où  le  Doubs  s'apprête  à  donner  à  son  cours  la 
iSj^^  forme  d'un  immense  fer  à  cheval,  il  salue  en  passant,  sur 
Hfi^}^  sa  rive  gauche,  un  ravin  frais  et  gracieux  (jui  domine  ses 
eaux  limpides.  La  position  avanla^'tnise  de  ce  ravin,  ou  comme  on 
disait  autrefois,  de  cette  ravine,  appela  de  bonne  heure  des  bras 
pour  cultiver  un  sol  fertile,  bien  exposé  et  abrité,  au  midi  comme 
au  nord,  contre  la  violence  des  vents, 

Ravine  eut  sa  ferme,  puis  son  hameau  avec  ses  colons,  dès  les 
temps  les  plus  reculés.  Aussi,  à  l'époque  où  toute  la  Prévôté  ne 
comprenait  encore  que  quatre  mairies,  celle  qui  figure  en  premier 
lieu,  c'est  la  mairie  de  la  courtine  de  Ravine.  Elle  appartenait 
exclusivement  fc  l'évéque  de  Bftle.  Lui  seul,  sans  le  concours  du 
Chapitre  ni  de  son  prévét,  avait  le  droit,  en  1210,  de  nommer  le 
maire  de  Ravine. 

Au  XIV<  siècle,  Etienne-Jean  Perrin  de  Charquemont  possédait 
des  terres  à  Ravine.  En  1374,  il  fondait  une  €  messe  du  matin  »  à 
chanter  à  l'autel  de  la  sainte  Croix  dans  la  Collégiale,  pour  lui  et 
sa  femme  Jeannette,  à  raison  d'un  demi-bicbot  blé  et  avoine  à 
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percevoir  sur  ses  propriétés  de  Ravine.  Etaient  témoins  de  cette 
fondation,  Jehan  Cherpia,  de  Ravine,  avec  Jehan  Joculator  et  Jac- 
ques de  Cbauvelier.  Quatre  ans  après,  d'autres  biens,  sis  à  Ravine, 
sont  donnés  à  l'église  de  St-Ursanne.  Le  11  juillet  l^OO,  la  moitié 
Ae  la  dlme  de  Ravine  est  reprétée  c  en  fief  chesselle  >  au  chevalier 
Jean  de  Boncourl  par  Jean-Bernard  d*Asuel,  fils  de  feu  Jehan^Ul- 
rich  d'Asuel,  chevalier.  La  inoiti»^  do  la  dlitie  de  Ravine  avait  ainsi 
pa9^f>  des  mains  de  révôque  de  Bâle  aux  mains  des  sires  d'Asuel* 
Déjà  en  1381,  «  le  sambedy  avant  le  dimainge  oculi.  »  Jean- 
ririch  d'Asuel  avait  consenti  à  la  vente  faite,  pour  38  florins  df 
bon  or,  par  rrruycr  Ilennomann  do  Wilden?tpin  h  r«'Ciiyer  Jehan 
de  Ikincourt  dit  d'Asufl,  de  la  moiti*'  de  la  dltne  de  iiavine,  que  le 
vendeur  retenait  en  iief  du  sire  d'Asuel, 

Jehan,  fils  Willemin,  de  Ravine,  en  14iO,  est  témoin  d'un  acte 
de  vente  écrit  \  St-LVsanne  par  le  notaire  Huniger.  A  celle  épo*jue. 
Ravine  payait  au  maire  de  Sl-Ursanne  comme  maire  de  la  Prévôté, 
les  deniers  de  charrue  et  quatre  deniers  pour  cha(£ue  fauchée  de 
pré. 

En  1457,  <  le  varcdy  apprès  saint  Bartholomey,  •  le  Chapitre 
prête  à  nouveau  les  terres  qu'il  possède  à  Ravine  aux  enfants  de 
feu  Jehan  Yaicle  savoir,  Jehan  Bourquin,  Estevenin  Jehan  et  leurs 
sœurs  Vyatte  et  Jaiquatte,  à  condition  que  lesdits  en&nts  Vaicle 
€  bastirons  et  marmonnerons  une  mayson  à  Ravine  sur  un  franc 
»  chésal  avant  la  saint  Martyn  dhyvers.  >  Si  la  maison  n'est  pas 
construite  à  cette  époque,  le  contrat  est  nul  et  sans  elTiit.  La  femme 
de  Jean  Vaicle,  Jeannette  fille  d'Ousseliat,  était  morte  l'année  pré- 
évidente, 

Anseline,  femme  de  Jean  de  Ravine,  vivait  encore.  Elle  avait  été 
Ja  nourrice  du  chanoine  de  St-Ursanne,  Bourkard  Mi^litor.  Un  an- 
niversaire fut  fondé  pour  elle  en  1475.  Son  mari  Jelian  de  luivme, 
était  bourgeois  de  St-Ursanne.  Il  maria  en  ^^econdes  noces  Jean- 
nette, (|ui  mourut  en  148'i,  et  «lui  eut  aussi  son  anniversaire.  Jean 
de  Ravine  vivait  eiicure  en  1485.  Il  ligure,  le  19  septembre  de  cette 
année,  comme  témoin  d'une  vente  faite  par  Jean  Ruedin  des  Pom- 
merais à  Morand  Fitzier,  chanoine  à  St-Ursanne. 

La  reconnaissance  des  fiefs  et  des  droits  du  Chapitre,  f^te  le 
28  juin  1614,  nous  apprend  que  c  les  manans,  habitans  et  posses- 
seurs des  lieu,  maix  et  tenements  de  Ravine  »  étaient  alors  les 
suivants  : 

f.  Biaise  Chenal;  2.  Marguerite  Barrest,  représentée  par  son 
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frère  «  noble  homme  Pierre  Barrest  de  St-Ursannc  »  ;  3.  La  veuve 
et  les  enfants  de  Qaude  Quillerat,  ayant  pour  vouhay  Jean<*6our- 
quard»  de  Seleute  ;  4.  Les  enfants  de  Mory  Quillerat,  qui  avaient 
pour  tuteur  Jean-Pierre  Marandez,  demeurant  sur  la  montagne  de 
Montmelon  ;  5.  La  veuve  et  les  enfants  de  Lienhard  Maignin  ; 
6.  Pierre  Quillerat  ;  7.  La  veuve  et  les  enfants  de  Colas  Quillerat  ; 
8.  Tbonatte,  fille  de  feu  Jaique  Quillerat,  dont  le  tuteur  était  Ur' 
sanne  Quillerat,  de  St-Ursanne  ;  9.  Marie,  femme  de  laïque  Quil- 
lerat, dit  Loclard,  assistée  de  Henry  Chenal,  €  ayant  charge  du  dit 
Jaiquat  à  cause  de  sa  débilité  et  inUrmité  de  maladie.  > 

Ravagé,  pillé,  en  partie  incendié  en  1637  par  les  Franco^Sué- 
dois,  le  village  de  Ravine  s*était  relevé  avec  peine  de  ses  ruines. 
£n  i691,  deux  nouveaux  noms  y  apparaissent.  Ce  sont  les  iiéteurs 
du  Chapitre,  Pierre  Clerc  et  Jean-Henry  Hulmann,  qui  venait  de 
Seleute. 

Le  porteur  de  Ravine,  en  1723,  était  Ursanne  Quillerat.  Âprès 
sa  mort,  le  2  décembre  de  la  même  année,  son  gendre  Claude 
Cirardin  lui  succède  en  cette  qualité.  Ce  dernier  était  natif  des 
Rouges-Terres  pr^s  du  Béniont.  Il  avait  été  reçu  bourgeois  h  Ra- 
vine, le  19  octobre  1711,  pjur  le  prix  de  50  livres  h  partager  entre 
Son  Altesse  et  la  ville.  Le  droit  d'habitation  à  payer  à  la  ville  était 
alors,  pour  un  étranger  demeurant  à  Ravine,  d'une  livre  et  cinq 
sols  par  an.  En  17G4,  Jean-Baptiste  Brossard  dut  payer  ce  droit 
sous  peine  d'expulsion. 

En  1777,  une  transaction  eut  lieu  entre  la  ville  et  Ravine^  au 
sijyet  des  forôtset  des  droits  d'aff  ouage.  Cette  convention,  toutefois, 
n'eut  son  plein  effet  qu*en  1826,  par  te  cantonnement  qui  attribua 
définitivement  à  Ravine  sa  part  de  forêts. 

Ravine  eut  aussi,  en  1792,  son  député  àTAssemblée  rauracienne. 
C'était  le  notaire  Jean-Baptiste  Huelmann,  originaire  de  cette  loca- 
lité. Le  i2  janvier  1793,  le  perruquier  Germain  Lémane  écrivait 
de  Porrentroy  au  député  de  Ravine  : 
«  Citoyen,  firère  et  ami, 

»  Comme  vous  me  connaissez  bon  patriote,  je  viens  vous  de- 
»  mander  un  service  de  frère  :  je  vous  prie  de  me  faire  nommer  à 
>  votre  place  de  député  de  la  commune  de  Ravine .  Je  vous  de- 
9  mande  ce  service  parce  que  vous  me  connaissez  dans  le  cas  d'en 
»  remplir  la  place.  J'ai  tout  sacrifié  pour  ma  patrie  (ses  ciseaux  de 
»  coiffeur!)  Ne  montrez  ma  lettre  &  personne.  » 

Germain  Lémane,  député  de  Ravine  ou  d'ailleurs,  partait,  quel- 
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qiies  jours  après,  avac  Herzeis  de  Glovelier  et  le  chanoine  de  ' 
Sl-Ursanne  Priqueler,  pour  aller  à  Paris,  avec  l'apostat  Gobel, 
vendre  le  pays  à  la  Franco  révolutionnaire. 

Le  notaire  lluelmann,  qui,  tout  cul-dc-jatte  qu'il  <  tait,  avait  des 
hras  d'uno  forro  lierculéeiine',  élait  instituteur  à  St-L'ieanne  en 
1806,  api  -  -  avijir  scribr.illé  dans  les  biii  oanx  du  d<*partement  à 
Porrciilruy  pendant  la  Hévolulion.  Son  ti:ulc  ctail  iiuaivaise.  11 
fallut  Id  remplacer,  le  G  octobre  1809,  par  Ignace  Gugnat,  de  For- 
net,  En  1821,  lluelmann  réclamait  de  la  ville  son  bois  d'affouage, 
qui  lui  était  accordé,  sur  sa  reiiuéte,  par  le  grand-ballUf  Conrad  de 
Billieux,  t  attendu  qu*en  vendant  ses  biens  de  Ravine,  Huelmann 
ii*avait  pas  aliéné  son  droit  résultant  de  la  convention  de  1777.  » 

Ravine  a  donné  le  jour  à  trois  ecclésiastiques  du  nom  de  Hul- 
roann  : 

1.  Jean-Baptiste  Hulmann,  né  vers  1C80  et  mort  curé  de  Soubey 
(Voir  notice  sur  Soubey).  A  sa  première  messe,  célébrée  à  St-Ur- 
sanne  le  25  mai  1704,  le  maître-bourgeois  Theubet,  au  nom  de  la 

ville,  lui  donnait  c  un  louys  d'or.  > 

2.  Jean-Baptiste  Hulmann,  deuxième  du  nom,  vicaire  à  PfaflTans, 
était  reçu  chapelain  de  la  Collégiale  le  17  décembre  1756.  L'année 
aprrs,  il  succéda  au  vicaire  Ib  llfer.  Nommé  curé  de  Chevenez  le 
21  lévrier  17S2,  il  remercie  le  Chapitre  et  gardû  son  vicariat.  Il  est 
mort  en  exil  pendant  la  licvolution. 

3.  Etienne  Hulmanii,  de  la  Cernie,  fut  aussi  chapelain  de  la  Cob 
légiale.  Il  fut^iimniné  à  la  cure  de  Laxnotlc  en  17G9.  (Voir  notice 
sur  Ocourt-Lantotto.) 


III. 


SELEUTE. 


La  butte  el  la  ferme.  -  Nublee  de  Seleute.  —  Le*  coloDgiers  Dourquardl,  Paibret 
et  Hamlwrl.  —  f^easix  colnnj^es.  —  I.o  Chapitre  et  dame  Uos>el  a'-e  Bennoi. 

—  Les  fiéliMirs  de  St  OswilJ  en  173i.  —  Morialiii'  Ju  bêlait  en  171't.  -  Rois 
accordé  |rjr  le  Chapitre.  —  l^s  forêts.  —  Les  voioDlaiies  Fraoçaia  ea  1793. 

—  Itoutes,  maisoa  d'école  el  chapellf.  —  Bourquard. 


!^  comme  on  écrivait  au  XIII«  siècle,  signifie  une  hutte  de  pa- 


turc.  La  piture  de  Celeute,  défrichée  bien  avant  leXII«  siècle, 
s'est  transformée  de  bonne  heure  en  tino  ferme,  propriété  de  l'ab- 
baye, puis  du  Cliapttre  do  Sl-Ursanne.  Plus  tard,  ce  corps  de  bien 
s'est  divisé,  comme  nous  le  verrons,  en  un  certain  nombre  de 
colonges.  —  Les  colongiers,  groupant  leurs  liabilations  autour  de 
la  fontaine  de  Seleule,  formèrent  le  village  de  ce  nom. 

Cette  localité  existait  avant  1200.  Elle  avait  se.s  noljles  écuyers, 
tels  que  ÏJugues  de  Celeute  en  1180,  Henri  de  Celeute  en  1200  et 
Germain  de  Celeute  en  1397. 

Ln  d'après  le  r«Me  des  franchises  de  la  ville,  Soleuto  payait 
les  droits  de  charruage  au  maire  de  la  Prévôté. 

Arnould  Bourquard  habitait  ce  village  en  1573.  Il  avait  d'abord 
habité  Villars,  où  son  père,  originaire  de  Morat,  s*étaît  réfugié, 
sous  la  protection  du  prince-évêque  de  Bâle,  pour  demeurer  fidèle 
à  la  foi  catholique.  Arnould  Bourquard  vivait  encore  en  1591. 
Décédé  avant  1616,  il  laissait  trois  fils  :  Jean,  maire  de  Seleutej 
Ursanne  et  Etienne.  lis  étaient  alors  tenementiers,  avec  dame 
Perrenate  Laigney,  mère  du  notaire  François  Humbert,  du  maix 
de  feu  Jehan  Gourtat,  de  Seleute.  Ce  maix  comprenait  S3  pièces 
de  terre  formant  39  journaux. 

Le  18  décembre  1666,  les  fils  de  Jean  Perrin  Bourquard  «  vieux 
mayre  »,  Pierrat  et  Bendy  ou  Benediçt,  reprenaient  les  biens  de 
leur  père,  qui  venait  de  mourir.  La  part  du  notaire  Humbert  avait 
été  reprise  déjà  le  7  mai  1655  par  François  Rossel,  maire  de  Por« 
rentruy. 


allemand  Scheull  ',  ou  plutôt  Celeute  (celletta), 


—  810  — 


En  JiiU,  Claudat  ot  Jean  Faibvet,  fils  de  feu  Thomas,  deSeleute» 
tenaient  la  terre  Uiolaz.  Leurs  biens  passaient,  en  1658,  à  Pierre 
Faibvet,  maire,  à  son  frère  Ludovic  et  à  Waillemin  Courtat. 

A  la  môme  époque,  le  notaire  Hombert  possédait,  de  sa  mère 
Perrenate,  comme  flef  c  un  cerneulx  en  la  montagne  de  Seleute 
proche  la  Vacherie  feu  Henry  Guyère.  >  ainsi  que  le  reconnaissait 
Jean>Germain  Humbert»  docteur  ës^tois  et  conseiller  de  Son  Al^ 
tesse. 

Avant  les  tenementiers  que  nous  venons  de  rappeler,  e'esl-à- 
dire  de  1500  à  1600,  et  déjà  plus  tôt,  les  Piéteurs  de  S.  loute  étaient 
les  Barrest,  de  St-Ursanne,  les  Galland,  Richard  Bol,  Clément 
Rcgnauld,  Iluguonin  HumberL  mari  de  dame  Perrenate,  Richard 
Hecheman  et  les  Picquignat  de  Courgenay. 

T.ps  colonges  de  Seleute,  en  1014  et  en  1778,  étaient  les  sui* 
vantes  : 

1.  La  terre  Oswald  et  le  fol  d'FIalle; 

2.  La  terre  Symon  do  Monlorban  ; 

3.  La  torro  Jean  Courtat  ; 

4.  La  terre  Petite  JoanncUe  ; 

5.  La  terre  ès-Baichaulx  ; 

6.  La  terre  és-Riottaz. 

Les  principaux  tenementiers  de  ces  terres  <  avec  maison  et 
courtil  »  étaient  en  1771  les  familles  Derozé,  Huelmann,  Bouvier, 
Bourquard,  Billieux,  Febvet  et  Varin. 

La  Vacherie  Mouillard,  propriété  de  M.  Billieux-Faber> avait  pour 
fermier  Jean-Baptiste  Buchwalder. 

La  colonge  de  la  Vacherie'Bfouillard  appartenait  en  1680  à  dame 
Catherine  Bennot,  veuve  de  Jean-Francois  Rossel,  conseiller  au- 
lique  et  maire  de  Porrentruy.  Cette  colonge  donna  lieu  à  une  vive 
contestation  entre  la  veuve  Rossel  et  le  Chapitre.  Ce  dernier  re- 
vendiquait sur  cette  terre  son  droit  do  fief  méconnu.  L'avocat  du 
Chapîtro,  le  docteur  ITennet,  porta  l'afTaire  devant  l'offieialité 
d'Altkirrh  qui  d(^r'ida,  nu  vu  des  piAcos,  que  la  colonge  en  (pies- 
tion  110  pouvait  élro  voiuliio  ni  donnrc  on  eiiqiliytf^ose  sans  lo  rrni- 
senteincnt  du  soigneur  direct.  Or,  ce  seigneur  direct  n'était  autre 
que  le  Chapitre. 

Le  lieutenant  Jean-Nicolas  i;.ibt\  de  Delônn.uit,  possédait  à  So- 
leutc,  en  1712,  l'Essert  Guillot,  dont  le  vicaire  (iuerrou.x  faisait  la 
reprise  au  nom  du  sieur  Babé. 

Pendant  les  troubles  de  1730  à  1740,  les  Picquignat  trouvèrent 
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des  partisans  ù  Seleute.  En  1734,  les  tenanciers  du  (ief  saint  Os- 
wald  refusèrent  de  payer  au  vicaire  Ciucrroaxles  grains  et  revenus 
de  cette  terre,  *  jusqu'à  ce  qu'il  eût  prouvé  que  ces  j^iaius  lui 
étaient  dûs.  »  La  preuve  en  fut  adniuiistrée  par  le  Chapitre,  puis 
à  la  voix  du  prince-évôque,  les  ilôteurs  revinrent  au  sentiment  de 
la  justice. 

L'hiver  de  1743  à  1744  fut  faUl  aux  habitants  de  Seleute.  Le 
3  janvier  1744,  ils  demandaient  une  charité  au  Chapitre,  c  en  vue 

>  du  grand  malheur  qu'ils  venaient  d'essûier  par  la  mortalité  du 

>  bétail  rouge,  qui  dans  ce  seul  endroit,  composé  de  dix  maisons, 
»  en  avait  enlevé  99  pièces.  >  Le  Chapitre  leur  abandonna,  pour 
cette  année,  la  rente  qu'ils  payaient  annuellement. 

Le  Chapitre  se  montrait  bon  envers  ses  fiéteurs  de  Seleute.  Le 
3  mars  1747,  il  accordait  sans  difficulté  à  Joseph  Hourquard,  am- 
bonrp,  et  h  Jean-Baptiste  Faivet,  l'autorisation  qu'ils  demandaient 
«  de  couper  dix-sept  pièces  d'arbres  foyards  dans  le  bois  bannal  de 

>  Clairnniont,  propri(^'té  du  Chapitre,  pour  i' usage  de  la  comniunautô 

>  et  cluuTonnage.  » 

La  condescendance  du  Chapîtrc  n'euipècha  pas  qu'il  n'eût  avec 
la  commune  de  Seleute,  en  1780,  de  vifs  d<^bals  relativement  îi  la 
délimilation  dn'i  forêts  bannales.  Ce  procès,  qui  fut  long,  se  ter- 
mina en  réglant  les  droits  de  chacune  des  parties. 

La  commune  de  Seleute,  en  1703,  fit  partie  du  canton  de  St-Ur- 
sanne.  Le  14  avril  de  celte  année  sinistre,  Nicolas  Metthé  et  Joseph 
Bourquard  étaient  désignés  comme  scrutateurs  dans  l'assemblée 
réunie  &  St-Ursanne  pour  la  nomination  d'un  juge  de  paix. 

Seleute  eut  aussi,  à  cette  époque,  à  héberger  les  peu  aimables 
hôtes  connus  sous  le  nom  de  volontaires  Français.  Le  21  frimaire 
179:1,  une  demi^compagnie  de  ces  garnisaires  était  envnv  Se- 
leute par  St-Ursanne,  qui  en  rej^ort^eait.  Ils  se  hAtcrent  d'y  planter, 
sous  le  nom  d'arbre  de  la  liberté,  l'arbre  de  la  tyrannie  révolntion- 
naire.  Ils  ne  restèrent  pas  longtemps  à  Seleute,  où  ils  reçurent 
l'accueil  qu'ils  niéi  itaient. 

Dans  noire  siècle,  le  village  de  Seleute  s'est  donné,  non  sans 
faire  de  grandes  dépenses,  deux  routes  et  une  charmante  maison 
d'école,  près  de  laipiclle  va  s'élever  cette  année  une  ^lacicnse 
chapelle,  qui  sera  le  plus  bel  ornement  du  villa;,'e;  ce  qui  n'a  pas 
empêché  celLê  counuune  de  contribuer  pour  une  large  part  à  la 
construction  des  chemins  de  fer  du  Jura. 

De  la  famille  Bourquard,  de  Seleute,  est  sorti  le  père  de  Monsei- 


Dlgitlzed  by  Google 


—  812  — 

gncur  Bourquard  (Laurent-Casimir),  né  à  Délie  le  l""  janvier  1820, 
et  directeur  actuel  du  collège  des  R.  P.  Bénédictins  de  Mariastein, 
réfugié:^  dans  cette  ville.  Ordonné  prêtre  à  Strasbourg,  le  10  juin 
1843,  après  de  brillantes  études,  classiques  et  théologiquos.  Mon- 
seigneur Bourquard  a  occupé,  avec  distinction,  divers  postes  émi- 
nents.  Professeur  au  petit  séminaire  de  Strasbourg  pendant  trois 
ans,  puis  directeur  du  collège  de  RuflTach  pendant  cinq  ans,  pro- 
fesseur de  philosophie  au  collège  de  Vaugirard  en  1852,  et  pendant 
neuf  ans  professeur  de  la  même  science  au  lycée  de  Besançon» 
lU^  Bourquard  a  rempli  avec  zèle  et  succès  pendant  douze  ans  les 
fonctions  de  premier  aumônier  du  collège  UoUin  à  Paris.  Quelque 
temps  après  s'ouvrait  l'Université  catholique  d'Angers.  Une  chaire 
de  philosophie  y  attendait  M»'  Bout^juai  .1,  nominô  chanoine  de  ce 
diocèse  par  M^'  1  ii  ppnl,  tandis  qm:'  S  S.  L^  on  Mil  élevait  le  sa- 
vant docteur       thr«il(i;.'ie)  h  la  di^uitt'  de  caiiK'-rier  du  pape. 

M?''  Bourquard,  qui  e>t  aussi  d'X'ltnir  ès-lctlres,  a  pidtlit}  divers 
ouvrages  du  plus  haut  lutoièl.  Citons  eiilro  autr.'s  suii  beau  livre 
sur  La  Mcthodc  dans  les  sciences  théologiqms,  (l^aris,  LecolTre, 
1860),  ouvrage  aussi  bien  écrit  que  bien  pensé,  auquel  le  monde 
savant  a  fait  un  accueil  mérité. 

FERMa  DE  LA  PAMNSSE  DE  SAINT-IIRSANNE 


N.  B.  Il  existe  une  notice  plus  étendue  sur  chacune  des  fermes, 
non  seulement  de  la  paroisse,  mais  de  toute  la  Prévété.  Vu  ie  cadre 
restreint  de  cet  ouvrage,  ces  notices  pourront,  si  on  le  désire,  faire 
l'objet  d'une  publication  à  part.  En  attendant,  on  ne  donne  Ici 
qu'un  aperçu  sommaire.  H  en  est  de  même  des  usines  de  St-Ur- 
sanne  et  de  la  Prévôté. 

1.  Brunefarine. 

autrefois  Brùiaefarine  (Abraham  Farine),  fief  du  Chapitre,  dont  les 
possesseurs  ont  été:  en  1347,  J<lian  Farrelay,  do  St-Ursanne; 
en  1043,  Nicolas  Quoirelz  ;  en  1584,  le  chûtelain  Lienliard  Barrest, 
et  après  hii  s  i  lillo  F.ve,  femme  iVi  Uaphaéi  des  Boys,  de  Delémont 
(1614),  eu  1630,  Nicolas  Montahon,  auquel  a  succédé  en  166G 
Ursanne  Girardin,  et  après  lui  successivement  Estienne,  Jaques, 
Joâcph  et  Jean-Claude  Girardin  (1779). 
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2  et  3.  Les  Caquerelles. 

Le  vaste  plateau  qui  relie  les  trois  vallées  de  la  Some,  de  la  Halle 
et  du  Doubs,  s'appelait  autrefois  sur  Repais  ou  sur  la  Roche  (rupes), 
e'est-à-dire  sur  le  rocher  druidique,  dit  la  Pin  re  de  Tautel  ou  des 
sacrifices,  qu'on  y  voit  encore.  A  cet  autel  de  Teutatès,  rougi  du 
sang  de  l'homme,  les  moines  de  St-Ursanne  avaient  substitué,  dès 
Ift  YII'  sièt'h»,  l'autel  du  vrai  Dieu,  aljritê  par  une  humble  église 
dédiée  à  saint  Martin,  le  vainqueur  des  idoles.  Le  culte  chrétien 
prit  ainsi  la  place  du  culte  des  druides  et  des  Romains.  Toutefois, 
ce  culte  superstitieux  no  disparut  pas  entièrement.  Jusqu'à  la  fin 
du  WI«  siècle  (1),  la  Tk  rrc  de  l'autel  vit  l'esprit  de  ténèbres  réimir 
en  assetnblces  nocturnes  ses  adorateurs,  qui,  à  sa  voix,  renon- 
oaieut  «  chrême  et  baptême.  »  Ces  assemblées,  dites  «  sabbats  » 
ou  «  hautes  cliasses  se  céltdjraient  le  plus  souvent  avec  hurle- 
ments et  fracas.  De  là  le  iiniii  de  Caijue-relle  (cakai,  rallai;  donné 
par  la  voix  populaire  à  oe  soinuiet  reduulé. 

Depuis  troi.s  siècles,  les  habitués  du  sabbat,  les  sorciers  ont  dis- 
paru de  ces  hauteurs.  De  nos  jours,  h  deux  pas  de  l'enclos,  ancien 
cimetière,  qui  entourait  l'élise  de  Repais,  détruite  en  1G36,  s'élève 
une  vaste  ferme  qui  est  tout  à  la  fois  une  excellente  auberge.  C'est 
la  Caquerélfe'Dessus» 

A  cinq  minutes  plus  bas,  vers  la  combe,  se  trouve  la  CàqumreUa' 
Dessous,  maison  et  propriété  de  Jean-Baptiste  Lacbat. 

4  et  5.  Les  Germes. 

Le  mot  celtique  cern  signifie  un  enclos.  R  y  a  beaucoup  de  cer- 
nies  dans  le  Jura.  La  Cernie  du  Clos-du-Doubs  était,  en  1336,  un 

fiof  noble  de  TF-glisc  de  Râle,  tenu  par  le  chevalier  Gnillanme  de 
Bremoncuurt.  Ku  l'tlH,  la  (>eriHe  aetuelle,  qui  n't'st  qu'une  part 
de  rancionno  Cernie,  i  lail  liet'du  (;hai)itre  de  St-Ursanne,  qui  avait 
pour  tenemenlier  Germain,  puis  E.«slienne  Marchant.  Ce  fief,  en 
IGl  i,  était  partagé  en  deux  fermes,  tenues  l'une  par  les  frères 
Ursanue  et  Jean  Perrin  Marchant,  l'autre  par  Jean,  fils  de  J(».sué 
Matthée,  de  Charmillutte.  Ils  avaient  pour  successeurs  en  1G83, 
Laurent  Marchant  et  Valbert  Matthé.  Le  premier  tenait  la  Cernie- 
Dessas,  et  le  second  la  Cernie-Defsous, 


(I)  Ea  1589,  la  MVdère  iebannette  dite  11  Beutte,  (emrnt  d<  Jtto  Tateir,  d»  8l-Ur- 

none,  confe^iait  drvnnt  «p»  juges  à  Porrentruy,  qu'elle  •  élait  porif^e  au  «abbil  »  tmtM 
Mr  Repai*.  tantôt  ta  U  tombt  doz  ClilUUoB,  d'autrea  fuis  jusqu'au  Crcugenai. 
(Anhtvct  d»  romiilru7,  liaM  CHmlMfta  in  tûrtiUgiis.) 
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6.  Chamesat. 

Le  champ  en  deçà  (du  Doubs)  était  un  iief  du  Chapitre,  que  te- 
nait, en  ir)SO,  AValther  Baibel  (Baliô),  et  en  ir/JO  Geoiges  Bassaîn 
(jumeau),  de  Porrentruy,  «  reeepveur  du  priuré  de  Felbach,  »  puis 
eu  1C27,  îîoa  l'As  Iluiabert  Bassaud,  docteur  ès-droit^.  En  1G49, 
les  Bassand  avaient  pour  fermier  Henry  Tschan,  de  Matzendorf. 
Dominique  Tschan  était  propriétaire  de  Chamesat  en  1836. 

8.  Champbaimeux. 

Baimettx  signifie  un  abattis  de  forêt,  et  par  suite  un  défriche* 
ment.  Le  champ  dit  Raimeux  appartenait  en  161i,  avec  Oisonfon- 
taine,  à  Ursanne  Billieux.  Son  (il?;,  Franrois-Bernard  Billieux  a 
construit  la  maison  de  Cljaiupraitneux  en  1095.  Celte  ferme  était 
la  prupriété  de  Jeaii-liernard  Billieux  en  1774.  Elle  a  appartenu, 
dans  notre  siècle,  h  MM.  Bornéque,  de  Bellefoulaine. 

Non  lom  de  (  lhampraimuux  se  trouve  le  Montgenay  ou  montagne 
des  borcieià.  (Voir  plus  haut  Caqucrelle.) 

9.  Les  Champs  Fallat. 

Henri  Fallat  mourut  à  St-Ursanne  en  1451.  Il  était  propriétaire 
du  lieu  qui  a  gardé  son  nom.  C^est  sans  doute  lui  qui  a  bâti  la  pre- 
mière maison  dans  cette  terre  voisine  de  Lorrette,  et  qui  a  tait  de 
ce  bien  la  petite  ferme  que  nous  voyons  encore  là  de  nos  jours. 

10.  Chez  Basuel»  et  il.  Chez  Danville. 

Situées  au  sommet  de  la  monlague  de  Sévay  et  dominant  le 
cirque  do  Montiuclon,  ces  deux  termes  sont  voisines.  La  seconde 
est  la  plus  ancienne.  Elle  s^appelait  autrefois  la  <  Vacherie  Borei- 
gnon.  »  C'est  sous  ce  nom  qu'elle  figure  en  1570  comme  propriété 
du  chapelain  de  St'Ursanne,  François  Basuel.  En  1668,  la  Vacherie 
Boreîgnon  appartenait  à  Caspar  Danville»  de  St-Ursanne,  qui  lui  a 
laissé  son  nom.  Madame  d*Hennefeld  Tamodiait  en  1748,  à  Turs 
Lâchât,  de  Montmelon. 

Les  Basuel,  qui  possédaient  la  Combe-Gbavat  en  1671,  ont  donné 
leur  nom  &  la  maison  construite  par  eux  dans  la  grande  pâture  de 
l'ancienne  Vacherie  Boreignon,  en  faisant  de  cette  p&ture  une  se* 
conde  ferme. 

12.  La  Combe. 

On  donne  le  nom  de  Cùmbe  à  une  dépression  du  sol,  générale- 
ment oxfordienne,  formant  vallon  entre  deux  sommets.  La  Combe, 
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dite  Grandjean^  du  nom  de  Jean  Grandjean,  qui  tenait  cette  ferme 
en  1587,  est  séparée  de  la  ferme  de  Montgremay  par  la  Noire/on^ 
iaine,  d*où  la  limite  de  la  Prévôté  courait,  en  1139,  à  la  Pierre  de 
l'autel. 

18  et  14.  Les  Cohbes-Ghavat. 

Le  fief  du  Chapîlre,  qui  portait  en  1330  le  nom  de  Combe  An- 
goniH,C6l  Uevotm  en  15i8,  da  nom  de  ses  possesseurs  les  Chavost 
(Jehan  et  son  frère),  la  Ck>nibe-Chavat.  Le  bien  de  la  Combe- 
Chavat  était  repris,  le  5  février  1582,  par  Muiguy  Piquerel,  de 
St-Ursanne,  tuteur  des  enfants  de  feu  Jehan  Chavost.  Cette  ferme, 
avec  la  Cotkbe-CkaiHU'DeuuSj  qui  comprenait  le  iVé  de  Vauiel  et 
le  Cftanip  Notre'Damef  avait  pour  tenementlers  en  1614,  Antoine 
Jnillerat  et  Claude  Migy.  A  ce  dernier  succédait  en  1625,  François 
Montahon,  et  quelques  années  plus  tard  le  bandelierBasuel  (f  1696). 

Au  l*'  mai  1715,  les  habitants  de  la  Conobe-Chavat  étaient  le 
lieutenant  Vaicle,  port,  tr-  ;  Joseph  Jeannerat  fils  et  Pierre  Benoit  ; 
Joseph  Girardin  ;  Jean-ricrro  Jnillerat  fils  de  Jean -Germain  et 
François  Chevillât.  Joseph  Lâchai  puis  Joseph  Chaignat,  étaient 
porteurs  de  ce  lief  en  1752  et  1777.  Françoi;?  Lâchât,  de  la  Cunibe- 
Ghavat,  fut  nommé  juge  de  paix  à  St-Ursaimc  le  14  avril  17U3. 

16.  LaCopgrie. 

Cette  ferme  appartient  à  la  ville.  Une  coupe  faite  dans  la  forêt 
de  Sévay  a  donné  lieu  à  un  pâturage  avec  loge,  non  loin  de  laquelle 
une  petite  maison  a  été  bAtie  en  1703  par  Pierre  Chaignat.  La  mai- 
son  actuelle  a  été  construite  en  1750  par  le  conseiller  Jean-Claude 
Jeannerut.  En  175 i  et  1773,  la  Coperîe  était  tenue  par  Jean-Thomas 
Paupe,  de  Soubey.  Jean-Claude  Hulmann,  de  Seleute,  amodia  la 
ferme  en  1781,  et  le  6  nivose  an  IX,  elle  passait  aux  mains  des 
citoyens  Joseph  Bouvier,  boucher  et  Germain  Bouvier,  tanneur. 

16.  La  Joux-Choppe. 

Ce  sommet  boisé  (^«^''''w^joux)  doit  son  défrichement  à  la  fa- 
mille Schoppe,  qui  donnait  nn  chanoine  de  ce  nom  à  la  Collégiale 
en  1323.  Marraet  Schoppe  habitait  Montmelon  on  1584.  C'était  un 
fief  du  Chapitre.  Le  bandelier  Ursanne  ChouUat  le  tenait  en  1597. 
Apri's  KiJO,  ce  bien  jjassa  aux  Hillionx,  qui  le  possédaient  encore 
en  1793.  En  1824,  Nicolas  SchafTner,  propriétaire  de  la  Joux- 
Choppe,  recevait  ses  lettres  de  bourgeoisie  du  magisLial  de  St-Ur- 
sanne. 


Digitized  by  Google 


—  816  — 


17.  LaLomennb. 

Ce  Iten  (fùeuB  cenmu»ii)  était  primitivement  une  pâture  ou  un 
pré  commun  à  tous  les  bourgeois  de  la  ville.  En  1770,  une  maison 

s'élevait  là  <  avec  clos  et  pré.  »  C/éiait  la  propriété  du  lieutenant 
Theubet,  qui  achetuit  alors  à  la  ville  €  un  petit  pourtour  autour  de 
la  fontaine,  avec  l'ilc  du  Doubs,  >  pour  douze  livres  d'or. 
£n        Jaques  Stouder  habitait  la  Lomenne. 

18.  Lb  Maran. 

Un  «  rang  »  est  un  terrain  en  pente.  Le  Malrang  ou  mauvais 
rang  na  faisait,  avec  Brunefarine,  qu'une  colonge  du  Chapitre.  Le 
chanoine  Guillaume  Barest  possédait  le  Mûran,  <  avec  maison, 
dos,  curtil,  champs,  prés,  etc.,  >  avant  1560.  A  cette  date,  le 
neveu  du  chanoine  «  noble  homme  Jean-Ltenhard  Barest,  chastel- 
lain,  »  succède  à  son  oncle.  Après  1030,  le  Mftran  appartient  à 
Jean  Ra^aschin,  prévôt  de  Porrentruy,  qui  vend  ce  bien  en  1661  à 
Ursanne  Frossard  d*Ocourt.  Ursanne  Girardin  en  fit  Tacqulsition 
en  1683.  Guillaume  Girardin,  mort  en  1730,  le  possédait  à  son 
tour,  et  après  lui,  Jean-Qaude  Girardin,  de  Brunefarine.  En  18S1, 
François-Ignace  Girardin,  du  MAran,  après  un  long  procès  avec  la 
ville,  obtint  à  son  bénéfice  un  cantonnement  de  dix-huit  journaux 
dans  la  forêt  de  Neuve-vie. 

Au-dessus  du  Mâran,  sur  la  route  des  Malettes,  s'élève  une  croix 
en  fonte  avec  l'inscription  suivante  : 

/('/,  If  lii  juin  1850,  par  un  ftUal  accident  {de  voiture),  furent 
enlevés  à  leurs  Jamilksct  à  leurs  nombreux  amis  Félir  Paravicini, 
notaire  à  Bàle^  et  Valentin  Qschwind,  employé  à  Lucelle. 

19  et  20.  MoNTGRENAY  ot  Les  Grangettes. 

En  1139,  s'élevait  sur  le  mont  Orimach  ou  Terrible,  (rac.  Grmim) 
un  sapin  ([ui  servait  de  limite  à  la  Prévôté.  Sur  le  sommet  du  mont 
Grimay,  les  Romains  avaient  eu  une  9pectila  ou  station  militaire, 
ce  qui  valut  à  la  ferme  de  Montgremay  d'exister  de  bonne  heure. 
En  1424,  elle  formait  avec  la  Combe  un  fief  mouvant,  non  du  Cha- 
pitre de  St>Ursanne,  mais  de  TEglise  de  BAle.  G*est  de  Tévèqae 
Jean  de  Fleckenstein  que  Jean-Bernard  d*Asuel  déclare  tenir  ce  fief 
(10  novembre  1424).  En  1452,  révêque  Arnold  de  Rothberg  investit 
de  Montgremay  et  de  la  Combe,  Théobaîd,  baron  d'Asuel  et  son 
frère  Luthold.  Bourquin,  dit  Sappené,  habitait  alors  Montgremay^ 
où  Lucelle  avait  aussi  sa  part  de  dime. 
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Les  Oranqettes,  comme  le  nom  l'inclifiue,  n'étaient  primitivement 
que  deux  petites  granges  à  foin,  dôpondancos  de  Monlgremay  et  de 
la  Combe.  Le  nom  de  cotte  terme  ne  ligure  pas  dans  nos  archives. 

21.  MONTNAT. 

Au-dessous  de  l'ancienne  station  roiiiauio  de  IMainmont,  se  dé- 
ploie la  combe  fertile  du  Petit  mont  ou  de  Montnat.  Kn  1568, 
Jehan  Fayvre  Rougeaulx,  de  Porrenlruy,  possédait  ce  fief  du  Cha- 
pitre et  avait  pour  fermier  Oury  Montabon.  Les  c  maix  et  tene- 
ments  >  de  Plainmont  et  de  Montnat,  c  avec  maison,  clos,  curtil, 
vergier,  œuches,  champs,  prés,  cbampois,  forest  et  cemeux  >  ap- 
partenaient, en  1616,  à  Henry  Vergier,  de  Porrentruy,  puis  à  son 
iils  Jean-Henry,  qui  en  fit  donation  au  Collège  des  Jésuites.  A  la 
suppression  de  cet  Ordre  en  1773,  Montnat  passa  aux  mains  de 
révéque  de  BAle,  qui  en  fut  dépouillé  bientôt  après  par  la  Révo- 
lution. 

22.  OiSONFOMTAINE. 

Une  source,  une  fontaine  abondante  arrosait  autrefois  le  frais 
pAturagc  ombragé  parlaforét  de  Qairmont.  Près  de  cette  fontaine, 
on  établit  un  nodt  ou  bassin.  D'où  le  nom  de  Nock  eit  fwdaîne^  ou 
Noisonfontaine,  comme  s'écrivait  ce  nom  encore  au  siècle  dernier. 

Oisonfontaine,  comme  on  dit  de  nos  jours,  était  un  maix  du  Cha- 
pitre possédé  au  XVI*  siècle  par  Ursanne  ChouUat,  de  Cornol, 
auquel  succéda  en  1590,  son  fils  Loys,  c  bandelier  d^Âjoye  et  lieu- 
tenant de  S.  A.  à  Moutier-Grandvaulx.  »  Le  maix  comprenait  alors 
la  Combe  aux  Berbier,  le  Champ  t  Rameulx  j»  et  la  Combatte. 
ChouUat,  en  1619,  céda  ce  bien  à  Thiébaud  Briselance,  de  St-Ur- 
sanne,  qui  le  revendit  l'année  après  à  Ursanne  Biliieux.  Le  con- 
seiller de  S.  A.,  Ursan ne-Conrad  BiUieux-Faber,  le  possédait  encore 
en  1789.  Il  avait  pour  fermier  Pierre-Joseph  ScbalTner.  Antoine 
Bouvier,  le  19  pluviôse  an  XUI,  était  propriétaire  d'Oiaonfonlaine. 

23 — 25.  Les  Seiqnes. 

Seigne^  lieu  humide  ou  marécageux.  La  Seigne,  d'où  s'écoulent 
deux  ruisseaux,  offrait  bien  ce  caractère  à  Tépoque  oU  elle  n'était 
encore  qu'un  pâturage.  Nos  archives  ne  font  point  mention  de  la 
Soigne  comme  ferme  avant  le  XVI«  siècle.  En  1565,  Perrin  Jehan- 
netat  Bauser  occupait  la  Soigne,  fief  du  Chapitre.  Ce  fief  était  acheté 
en  1567  par  Henry,  fils  de  Jean-Henry  VsÛlat,  de  Villers.  Thomas 
Oudat  tenait  la  Seigne  en  1584.  En  1630,  c'était  Thomas  Prestal 
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qui  tenait  la  Scigne-Dossus  avec  les  Erraux,  tandis  que  la  Seigne- 
Dessous  était  hahit('e  j)ur  Claudat  Marguarila.  Claude  Queloz, avant 
1633,  avait  aussi  une  part  à  la  Seigne. 

De  1637  à  1644,  ce  fief,  acheté  par  la  ville  de  St-Ursanne  en  liûT, 
demeura  en  friche,  pillé,  ravagé,  incendié  qu'il  avait  été  par  les 
Français  et  les  Suédois.  Eu  1648,  la  ville,  ruinée  aussi  parles 
mêmes  guerriers,  vendit  la  Sei^Mie  à  M.  de  Gléresse  pour  21)00  li- 
vres de  Bile.  Il  avait  puur  tenancier  en  1071  et  1687,  Melchior 
Loichot,  aucjuel  succédèrent  en  1724^  ses  deux  fils  Henri  et  Jacob. 
En  1748,  Joseph  Loichat  et  Jean-Germain  KoUer  tenaient  les  Sel* 
gnes.  Ce  dernier  y  était  encore  en  1764.  Quelque  temps  aTaDtb 
Révélation,  les  Seignes  furent  achetées  à  la  fàmille  de  Gléresse  par 
les  frères  Henri-Joseph  et  Ignace,  de  Brunefarine.  Leurs  descen- 
dants possèdent  encore  de  nos  jours  les  trois  fermes  dites  hStig»»' 
dn-Ea»t,  la  89içnê-<kh]l£iUeu  et  la  Seigne^Ikitouê. 

26.  SÉVAY. 

Sévay,  (Seewan,  Sehan)  était  à  l'époque  romaine  une  êpmli^ 
une  station  militaire  commandant  à  la  fois  la  route  des  Malelles 
et  celle  de  la  Montagne  par  Montmelon  et  les  Seignes.  La  ferme 
établie  sur  ce  plateau,  appartenait  en  1512,  au  chanoine  Jehan 
Turty,  et  a[in's  lui  h  Cluist  lîailiel,  gros  vof'Mtle  de  St-Ursanne. 
En  IGIS,  K's  yu.^st'sseurs  de  ce  liel'  du  Ciiai-îlie  étaient  c  le*;  nnlH 
sieurs  Wollf  iiasch  de  Ferrette  et  Piniippe  Jacob  de  lloll'oiil'ur--,- 
représentés  devant  le  Chapitre  par  Ilanz-Jacob  Burcr^  de  Caispach. 

37.  Sur  la  Croix. 

Une  croix  fut  plantée  de  bonne  heure,  au  plus  tard  dès  te 
VLf  siècle,  sur  le  sommet  du  col  qui  relie,  de  St-Ursanne,  la  vallée 
du  Doubs  à  celle  de  TAjoie.  La  ferme  Sur  la  Oroix  n'était  qs'ooe 
pâture  jusqu'en  1620.  A  cette  date,  une  maison  y  fut  bfttie  parle 
Collège  de  Porrentruy,  auquel  ce  pâturage  avait  été  donoé  pv 
Henri  Vergier. 

En  1793,  cette  ferme  fut  vendue  comme  c  bien  de  la  KaUon.  > 
Pacifique  Metthez  la  possédait  en  1806.  Balayée  par  tous  les  rentSi 
cette  ferme  est,  avec  Basuel,  la  moins  productive  de  toute  la  pa- 
roisse. 

28  et  29.  Les  Vacheries. 

Ce  nom  est  celui  de  deux  fermes  situées  en  face  l'une  deTaatrt 
sur  les  bords  du  Doubs  au-dessous  de  St-Ursaiinc.  La  ferme  sorb 
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rive  droite  e«t  la  Vacherie  du  Tillot  ou  do  tilleul.  Ce  fief  du  Cha- 
pitre appartenait  en  1590,  au  maire  Franrois  Bassand,  et  en  1630  à 
son  fils  François-Bernard.  Avant  1659,  c'était  à  Madame  d'Argen- 
court,  puis  au  châtelain  Brimsy,  au  chanoine  de  Staal,  etc.  La  se- 
conde Vacherie,  qui  doit  sa  création  au  chapelain  Thomas  Worppe, 
est  la  propriété  de  la  ville,  qui  l'a  achetée  en  1830  de  l'aubergiste 
Joseph  Maître  pour  1  i,000  livres  suisses.  En  1G68,  celte  ferme  ap- 
partenait au  prévôt  Frédéric  de  Graadviilera. 


A  îa  suite  de  nos  fermes,  il  nous  reste  à  mentionner  brièvement 
les  utinei  qui  dépendent  de  St-Ursanne  ; 

1.  Bellefontaine. 

A  une  liene  au-dessous  de  St-Ursanne,  sur  la  rive  droite  du 
Doube,  une  Jontain»  aux  eaux  limpides  jaillit  du  sol.  Sur  les  bords 
du  ruisseau  que  formait  cette  hdle  source,  une  forge  fut  établie, 
avec  fonderie  en  i564,  par  Henri  Guyer  et  Huglin  Humbert,  de 
Porrentruy.  Vingt  ans  après,  ce  premier  établissement  fut  aban- 
donné. 

En  1753,  le  prince-évéque  Joseph-Ouîllaume  de  Rinck  fit  cons- 
truire Téclttse  de  Bellefontaine  où  il  établit  une  &brique  d*acier,  à 
laqudle  fut  jointe  une  fonderie  en  1770.  L'usine  de  Bellefontaine 
fut  vendue  en  1 794  comme  bien  national,  au  citoyen  Huvelin  de 
Bavelier,  qui  la  céda  peu  d'années  après  &  MM.  Meincr  et  Bor- 
nèque.  (Voir  pour  plus  de  détails  Quiquerez^  notice  sur  les  forges 
de  l'ancien  Evécbé  de  Bûle.  Porrentruy,  Victor  Michel.)  Nous  ajou- 
terons seulement  qu'un  échange  de  forêts  eut  Heu,  par  acte  signé 
le  7  avril  1827,  entre  la  ville  de  St-Ursanne  et  iMM.  Bornèque,  de 
Bellefontaine.  Ces  derniers  acquéraient  les  forets  «  des  liâtes,  Mé- 
chières  et  Prè  Martin,  »  pour  la  forêt  de  la  Joux  cédée  à  la  ville,  ù. 
laquelle  ils  payaient  en  outre  une  somme  de  48,000  francs,  dont 
2000  francs  pour  i  hôpital  et  5000  francs  de  <  l^oniUcation  »  aux 
bourgeois. 


2.  LësLavoibs. 


Un  patouillet  fut  établi  dès  los  premières  fondes  de  Bellefontaioe, 
sur  le  ruisseau  qui  descend  de  Montenol  pour  y  laver  le  minerai. 
En  1631,  les  Lavoirs  étaient  un  moulin  tenu  par  le  «  monier  de 
Berlincourt.  >  Jacques  Bourquard,  de  Seleute,  le  possédait  en  16di. 
ÏI  le  vendait  en  i713  à  Peter  Nusbanm,  do  St  T  rsanne,  dont  le  flis 
ican-Claudc  céda  les  Lavoirs  en  1719  aux  frères  Louis  et  Jean- 
François  Verneur.  M*  Bornèque  fils  en  était  possesseur  en  1830. 

3.  Moulin  Grillon. 

Entre  la  ville  et  Lorette  se  trouve  un  excellent  barrage,  qui  a  été 
ijeconstruit  en  1743.  C'est  Técluse  du  Uoulin  Grillon,  noornié  au> 
trefois  le  moulin  de  la  Porte  Sl-Pierre,  fief  du  Chapitre,  comme  la 
tuilerie  qui  l'avoisinait  était  un  fief  de  la  ville. 

Depuis  1873,  le  moulin  est  supprimé;  il  n*en  reste  que  la  scierie 
h  laquelle  on  a  joint  une  fendeuse. 

A  peu  de  distance  de  cette  usine,  une  ancienne  scierie,  renou- 
velée de  nos  jours,  utilise  les  eaux  du  ruisseau  de  la  Combe-CfaavaL 
Cest 

4.  La  Scierie  de  Lobstte, 

ancien  fief  vendu  par  la  ville  à  M.  Joseph  Jeannerat,  comme  nous 

l'avons  dit  plus  haut. 

S»  Une  troisième  sderîe  a  pris  la  place  do  l'ancien  mouUo 
ChouUat,  sur  le  ruisseau  venant  de  la  fontaine  de  saint  Ursanne. 
Cette  scierie  est  à  vapeur.  £lld  appartient  à  M.  Jules  Fattet,  qui  Ïa 

établie  en  1880. 

6.  Une  sahoterie  à  vapeur  vient  d'être  créée  devant  la  Porte 
St-Pierre  par  M.  Joseph  Grenouillet,  qui  introduit  ainsi  une  indus- 
trie nouvelle  sur  les  bords  du  Donbs. 

Nous  n'avons  rien  dit  des  tannenes  de  St-Ursanne,  qui  jouis- 
saient, jusqu'en  notre  siècle,  d'une  réputation  méritée.  Elles  ont 
complètement  disparu  depuis  l'incendie  des  bûtimenls  qui  s'éle- 
vaient au  couchant  de  la  ville.  Un  seul  bâtiment  reste  encore  sous 
le  nom  de  tawnmê.  Il  est  situé  en  &ce  de  lajrille  sur  la  rive  gauche 
du  DoubB,  mais  il  n'y  a  plus  ni  tannerie  ni  tanneur. 


EPAUYILLERS. 


1. 

Villare  en  1139.  —  maire  et  les  colonges  en  1210.  —  I^s  nobles  de  Villors. 
—  La  lampe  de  l'église  en  1416.  —  Diteri  coloogiera  au  XVi«  tiède.  —  Vil- 
1ers  ravagé  de  1633  à  1637. 

^^Eli  N  beau  village  se  déploie  au  pied  de  sou  clocher  dans  le 
^S^^  site  lo  plus  avantageux  du  Clos-du-Doubs.  C'est  le  €  Ilaut- 
VillersD  ou  Epauvillers,  nommé  T7??are  (ferme  d'une  riZZa) 
en  1139  dans  la  bulle  d'Innocent  II  confirmant  les  possessions  du 
Chapitre  do  St-Ursanne. 

Une  villa  romaine  s'est  élevée  de  bonne  heure  dans  ce  lieu  fer- 
tile, protégé  par  la  station  militaire  du  Ghôtelay.  En  ii39,  Epau- 
villers avait  son  église  avec  une  chapelle  à  Ghercenay,  qui  en  dé- 
pendait. Cette  église»  comme  nous  l'avons  dit,  fut  incorporée  avec 
celle  de  St-Ursanne  en  1313,  à  la  roense  capitulaire  de  la  Collégiale 
chargée  de  la  desservir. 

Le  maire  de  Villers,  d'après  le  rôle  de  1210,  était  alors  nommé 
par  révéque  de  Bftle,  de  concert  avec  le  Chapitre  de  St-Ursanne. 
Les  deux  tiers  des  colonges  appartenaient  au  Chapitre  et  l'autre 
tiersàrévèque.  Ces  colonges  étaient  au  nombre  de  douze.  En  1381, 
Villers  payait  au  prévôt  du  Chapitre  une  censé  annuelle  de  16  sols, 
suivant  déclaration  du  prévôt  Imier  de  Ramstein,  l'année  avant 
son  élévation  à  l'épiscopat. 

Au  XII"  siècle,  Villers  avait  sa  famille  noble.  On  trouve  en  1175, 
Bourkard  et  Henri  do  Vilaire  ;  en  1210,  Haymon  de  Vilers,  et  Lam* 
bert  de  Vilario  était  maire  de  ce  village  en  1173. 

En  1558,  un  «  Burcardatus  de  Villario  >  figure  encore  dans  nos 
archives.  Il  revenait  du  service  du  comte  d'Eberstein  avec  sept 
blessures,  et  lo  Chapitre  lui  donnait  deux  livres  de  monnaie,  avec 
cinq  autres  livres  qu'il  lui  prêtait  sur  la  fabrique.  Bourcardat  tenait 
les  terres  de  l'église  de  Villers  en  1567.  Charles  Bourkard  et  Petit- 
jean  Vallat  lui  succédaient  en  1573. 

Unblenûiteur  de  réglisc  de  Villers  fut,  en  1416,  c  Vilemin  dit 
Fusier  de  Pourrentrui.  »  Le  jeudi  après  la  féte  de  saint  Jean- 
Baptiste,  «  en  présence  des  témoins  Jehan  Bissoud,  chanoine  de 
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St-lfichel  et  lehan  Ruedin,  prôtre  à  Poorrentruî,  »  le  notaire  B. 
BoDgttorçon  dresse  Tacte  par  lequel  Tofficial  de  Besancon  «  fait 
»  scavoir  que  Vilemin  Fusier  est  attenu  de  bailler  et  payer  diasonn 

>  an  ès  ambourg,  meneliers  et  gouverneur  do  l'église  de  Villars, 

>  au  nom  de  saint  Àrnoolphe,  quatre  channes  d'huile  pour  la  lampe 
»  à  allumer  en  ladite  église.  >  Ces  quatre  channes  sont  assignées 
sur  les  terres  que  possède  Fusier  à  Viilers,  <  entre  les  quatre  corps 
de  flnaige  de  ce  lieu,  t  Fiisier  selibire  de  cette  redevance  annuelle 
en  faisant  donation  du  ses  terres  à  l'église  de  Viilers,  h  condition 
qu'une  messe  .«.era  ct'lt  brée  h  perpétuité  pour  lui  et  sa  femue  Jean- 
natte,  le  lendemain  de  la  fête  de  saint  Jean-Baptiste. 

Cet  acte  mentionne  les  colongiers  suivants  :  Simonin  et  les  hoirs 
de  Baiduiz,  iîenriat  FaulcUo  et  lu  Muzatie.  ïa\  15GD,  Jehan  Dubolz^ 
fils  de  Jehan  Desbreusses  tenait  la  terre  de  Charmillate,  apparte> 
nant  à  l'église  de  Viilers.  Une  autre  terre  était  tenue  alors  par 
Amoulf  Bourcard,  d'Epauvillers.  En  1572,  la  colonge  Ferrecbin 
dite  Cassette,  propriété  de  Téglise,  avait  pour  tenementieraUrsanne 
Badier,  Morand  Ghollat,  Petitjean  Vallat,  Charles  Bourkard,  Bas- 
tien  Bonguercon  et  Walther  Yallat. 

De  1635  à  1637,  Epauvillers  fut  crueUement  éprouvé.  Les  saa* 
vages  Ecossais  des  officiers  Forbes  et  Hébron,  au  service  de  la 
France,  pillèrent  et  saccagèrent  le  village  de  Viilers  et  toutes  les 
fermes  de  son  territoire.  Aussi  nous  avons  vu  les  hommes  du  Clos- 
du-Doubs  accourir  îl  St-Ursanne  et  aider  aux  habitants  de  la  ville 
à  se  faire  justice  des  déprédations  cl  d'^s  outrages  d'une  vite  sol- 
datesque, en  l'égorgeant  dans  lanuitdu  13  au  14  octobre  1635. 

Epauvillers  n'en  subit  pas  moins  une  ruine  que  de  longues  an- 
nées suffirent  à  peine  à  réparer. 

n. 

Les  culliralcurs  (i'Kiuuvillen  en  1G66.  —  L'église  rm  onstruile  eo  1695. — 
Leâ  u-oubleâ  de  iTiii  à  1740.  —  Le  QoUiire  JUalU«. 

En  1666,  les  principaux  eultivataursd'Epauvillers  étaient  les  sui- 
vants :  Petit  Thoinat  Vallat,  Léonard  Barest,  Pierre  Maraudât, 
Henri  Billieux,  Guenin,  Tbonat  Parot,  Colin  Jolidon,  Estienne 
BiaisœaiUe,  Claudat  Maître,  Jean  Vallat,  Ursanne  Roy,  François 
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Desbrosses,  Etienne  Jeannerat,  Nicolas  Mattre,  Glaudat  Viatte, 
George  Escabert  et  Jean  Perrin  Borne.  Thoinat  Maître  était  maire 
de  Villers  en  1662.  En  1660,  le  maire  était  Pauli  Yernier,  et  quatre 
ans  auparavant,  c'était  Marquât. 

George  Vallat  était  décimateur  du  Chapitre  à  Epauvillers  en  1687, 
et  en  1693,  il  recevait  en  emphytéose,  conjointement  avec  Paul 
Brischoz,  le  Ûef  dit  la  Terre  au  saint.  Paul  Brischoz  revenait  de 
Levoncourt,  où  il  avait  demeuré  pendant  quatre  ans  chez  son  fils, 
curé  de  cette  paroisse. 

Thomas  Cuenin,  en  1695,  était  sacristain  de  Téglise,  qui  fut  re- 
bAtic  alors  avec  le  concours  du  Chapttre.  Le  choeur  menaçait  ruine, 
n  fut  rebâti  le  premier.  Mais  bientôt  il  fallut  en  faire  autant  pour 
le  vaisseau,  dont  la  chute  n'était  pas  moins  imminente. 

L'égliso  rajeunie  fut  dotée  par  le  Chapitre  d'un  nouveau  taber- 
nacle portant,  avec  le  sceau  du  Chapitre,  cette  inscription  :  «  Don 
gratuit  des  chanoines  de  St-Ursannc.  >  L'année  suivante,  h  la  prière 
des  sieurs  Colin  Parolz,  maire,  Ursanne  Viatte,  anihourg  et  Jean- 
Henri  Darosier,  fabricateur,  le  Chapitre  fit  installer,  k  ses  frais, 
une  tribune  et  de  nouveaux  bancs  dans  la  même  église,  et  peu 
après  une  chaire  et  un  autel  ];iîi  l  a!  En  17^28,  il  fallut  refondre  la 
cloche,  qui  n'était  plus  seule  eu  17ui.  Une  sœur  lui  avait  été 
donnée. 

Les  événements  de  1730  à  1740  ne  laissèrent  pas  indifférente  la 
population  d'Epauvillers.  Elle  se  montra  fiavorable  aux  revendica- 
tions non  fondées  de  <  ses  hôtes,  >  et  quelque  peu  revôche  au  de- 
voir de  payer  ses  anciennes  redevances.  Le  désarmement  de  1740 
sufiit  pour  ramener  Tordre  dans  la  communauté  et  y  faire  revivre 
les  idées  de  devoir  et  de  justice. 

En  ce  temps-lft,  les  notaires  n'étaient  pas  riches.  Le  30  mai  1749, 
Jean  Hattre,  notaire  juré  et  ancien  maire  d'Epauvillers,  recevait 
du  Chapitre  une  <  charité  >  de  six  livres.  Jeantat  Pic  était  alors 
maire  à  Epauvillers. 


III. 


Les  ilouze  cotoDgfes  d'Epaurillers  eo  1770.  —  hj^auvillerii  ea  1792.  —  I>e  gar.'e 
Vuille  et  le  député Natire.  —  MaaifeslalioD  armée  coDtre  le  culte  de  la  Biisoa. 
^  L*égtiM  rebitte  ea  1810  et  «d  im. 


Les  porteara  des  douze  colonget  de  ViUers,  en  1770,  étaient  les 
suivants  : 

I.  Colonge  Ferrechin  Bélorsier,  Ignace  Maître,  fils  de  fea  Guil- 
laume. 


2,  Golongc  Ravenne,  Pierre-Antoine  Vallat. 


3. 

> 

Gilie,  Jean-Thomas,  fils  de  Jean-Pierre  Maître. 

> 

Roudat,  Jean-Claude  Prudat. 

5. 

> 

Renauldin,  Joseph  Roy,  fils  de  Jean-Baptiste. 

6. 

> 

Gaude,  Pierre-Joseph  Roy,  fils  d'Ignace. 

7. 

> 

Bourqueneti  MoUtoris,  Etienne  Willemin. 

8. 

» 

Bourquin  de  Chercenay,  Jean -Thomas  Maitre,  de 

Charmillate. 

9. 

> 

Cuenin,  M.  d'Hennefeld  (Ilennet). 

10. 

» 

Roulot  bis,  M.  le  conseiller  Biliieux. 

11. 

Grelton,  Joseph  lîoy,  fils  d'Ignace. 

12. 

> 

Simonin,  Jean-Baptiste,  fils  d'Ignace  Maître  ancieu 

cal.iafetier. 


Le  régent  d'Epauviliers  était  alors  Thomas  Borne,  et  le  maire, 
en  1784,  était  Pierre-François  Piqueré. 

Les  flefi?  du  Chapîlre,  sur  le  ban  d'Flpauvillers,  étaient  les  sui- 
vants en  1779  :  la  petite  terrt  St-Arnonlf,  la  f^rosse  terre  St-Nicolas, 
le  lief  St-Légier  et  le  licf  da  la  Uoclie  Boichelalte.  En  1779,  un  in- 
cendie dévora  trois  maisons  dans  le  village. 

La  Révolution  ne  trouva  que  de  rares  partisans  à  Epanvillers. 
Fidèles  au  serment  de  fidélité  qu'ils  avaient  juré  au  prince^réque, 
et  qu'ils  avaient  renouvelé  à  St-Ursanne  le  19  juin  1791^  les  habi* 
tants  d'Epauvillers  ne  virent  qu*avec  effroi,  puis  avec  dégoût»  les 
agissements  des  Gopin  et  des  Gobel  dans  le  pays.  Epauvillers  /ou^ 
nit  même  des  défenseurs  à  l'autorité  légitime,  représentée,  dès 
le  29  avril  1792,  par  la  Régence  qui  siégeait  au  château  de  Porr«o* 
truy.  Âu  nombre  des  gardes  du  château  se  trouvait  alors  J.  Vaille, 
d'Epauvillers,  qui  mourut  de  la  mort  des  braves  au  poste  d'hon- 
neur. Le  jour  où  Rengguer,  à  la  tête  des  révolutloRnaires  d'Ajoie, 
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voulut  s'emparer  de  la  résidence  épiscopale,  le  chasseur  Vuille 
était  au  premier  rang  parmi  les  défenseurs  du  château.  C'était  le 
jour  de  l'Ascension. 

«  Au  moment,  dit  Guélat,  où  Viiillo  couche  en  joue  pour  tirer 
»  dans  la  voiture  do  Rengguer,  il  reçoit  un  coup  de  fusil  d'un  paysan 

>  caché  derrière  dos  planches.  La  balle  l'atteint  au  cœur,  et  il 

>  tombe  raide  mort  sur  la  place.  Cette  mort  d'un  des  leurs,  con- 
»  tinue  le  chronii[ucar,  fut  pour  les  chasseurs  le  signal  du  combat. 

>  ils  font  feu  de  toutes  parts,  et  trois  assaillauts  mordent  la  pous- 
)t  sière.  L'un,  maréchal,  était  de  Guriiol;  lo  second,  aussi  maréchal, 

>  Conrad  Biétry,  était  de  Bonfol,  et  lo  troisième,  Jacques  Biétry, 
»  était  charron  à  Fregiécourt,  » 

Epauvillers  eut  son  député  à  rAss.'iublée  dite  rauracieane.  C'était 
Pierre-Joseph  Maître.  11  n'était  pas  assez  avancé  au  p;ré  de  certains 
néo-rauraqucs.  11  faillit  le  payer  cher.  Le  mercredi  13  mars  4793, 
il  fut  assailli  sur  la  place  de  Porrentruy,  et  meurtri  de  coups  sous 
les  yeux  ds  Ift  sentiaâlle  (française),  qui  laissa  foire,  dit  Gaélat, 
sans  lui  porter  secours. 

En  décembre  on  apprit  dans  le  CIos-du-Doubs,  quo  les 

autels  venaient  d'être  renversés  dans  l'église  de  Porrentruy,  et 
qu'on  y  avait  installé  la  hideuse  déesse  de  la  Révolution.  En  môme 
temps,  le  bruit  se  répandit  que  les  Français  allaient  en  faire  autant 
dans  la  Collégiale  de  St-Ursanne.  A  cette  affreuse  nouvelle,  Epau- 
villers ne  maîtrise  plus  son  émotion,  c  Gourons  à  St^Ursanne, 
s'écriait>on,  et  sauvons  cette  église  et  la  nôtre.  >  Et  vingt  braves 
accourent  armés  jusqu'aux  dents.  Ils  ne  reprennent  le  chemin  de 
leur  village  qu'après  avoir  reçu  Tassurance  formelle  que  leurs 
craintes  ne  se  réaliseraient  point. 

De  1793  k  1814,  Epauvillers  eut  beaucoup  à  souffrir,  d'abord  des 
réquisitions  de  la  République,  puis  de  la  conscription  et  des  im-> 
pôts  de  l'Empire.  Après  la  chute  de  Bonaparte,  cette  commune  se 
releva  peu  k  peu.  De  nos  jours,  trois  belles  constructions  lui  font 
honneur  :  la  maison  d'école,  la  route  qui  relie  Epauvillers  à  SUUr- 
sanne  et  à  Soubey,  et  une  charmante  église* 

Cette  dernière  a  été  rebâtie  à  deux  reprises,  d'abord  en  1840, 
puis  en  1860.  La  première  reconstruction  n'avait  pas  été  heureuse. 
On  n'avait  pas  asses  pris  garde  h  l'humidité  dujsol.  Vingt  ans  après, 
l'église  menaçait  ruine.  Sous  l'habile  direction  du  curé,*M.  Fran- 
çois Challet,  l'église  actuelle  s'est  élevée,  au  prix  de  33,613  francoi 
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avec  une  flèche  dépassant  de  21  pieds  la  première  liauteur  du  clo- 
cher. Ciaq  autels  ornent  la  nouvelle  église,  ainsi  qu'un  excellent 
orgue  livré  en  1868,  par  les  frères  Wetzel,  de  Strasbourg,  pour  la 
somme  de  2443  francs. 
L*église  d*£peuviUers  a  été  consacrée  en  1864,  le  l*'  octobre. 


IV. 

Lescaréi  d'EpiUfiliers  (13U  1889).  -  PrêlrM  «religieoi  tortti 

de  ceua  paroiaae. 


1.  Henei  était  curé  à  Villers  en  1344.  . 

2.  Jehan  Gacat-z,  1416. 

3.  WKnNF.n  MiEiiLi:,  1439.  C'est  peut-être  le  môme  qui  était 
curé  à  Abbévillors  en  1471 . 

4.  Jehan  Gagaz,  1480. 

5.  Hugo  Bouler  résigne  sa  cure  d'Epauvillors  le  3  février  1533. 
Le  Chapitre  de  St-Ursanne  le  remplace  par 

6.  GuiLLAUlCB  Vardot,  prêtre  du  diocèse  de  Besançon. 

7.  Claude  Ghénibh,  chapelain  de  St-Ursanne,  était  curé  d'Epau- 
villers  en  1566.  Ses  paroissiens  demandent  au  Chapitre  que  leur 
curé  aille  résider  au  milieu  d'eux. 

8.  Claude  Nicolin,  en  1571  (Voir  les  curét  âê  St'XJhanne.) 

9.  Claude  BBirraET,  assiste  en  1581  au  synode  de  Delémont. 

10.  Jban-François  Girardin,  de  St-6rais,  1618.  n  quitte  Epau- 
yillers  pour  administrer  St-Brais. 

11.  Jaques  Bader  lui  succède  en  1626. 

12.  Jean-Henri  Desolans,  de  St-Ursanno,  curé  de  Lamotte, 
administre  la  paroisse  d'Epauvillers  do  1644  à  1652.  A  cette  der- 
nière date,  il  y  avait  175  communiants  et  58  feux  ou  ménages. 
En  1632,  Epauvillors  comptait  272  communiants.  La  peste  et  la 
guerre  avaient  plus  que  décimé  la  population. 

13.  Jean-Claude  Petit  AT,  né  h  Porrentruy  le  2  juillet  1628, 
uoiumô  cun''  d'Epauvillers  en  1652,  doyen  du  Chapitre  rural  d'Ajoie, 
a  consLi  Uii  la  tour  de  l'église  eu  1GG7,  comme  le  rappelle  celle  ins- 
cription :  Deo  ac  Deiparœ  Divoque  Amtdpho  Jo.  Cl,  Petitat  erexit 
iéè?»  En  1601,  il  avait  pour  vicaire  Antoine  Freléchos.  Le  curé 
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Petitat  eal  mort  «i  fërrier  1093.  Paidant  ses  40  ans  de  ministère, 
il  avait  fait  675  baptômes,  S04  enterrements  et  123  mariages.  Par 
testament  ilu  SO  septembre  1608,  il  avait  institué  son  héritier  saint 
Arnulf,  patron  de  son  église,  c  Venu  dans  cette  paroisse,  dit-il, 

>  Tannée  de  la  cherté,  il  n*y  avait  apporté  que  ses  habits,  son  bré- 

>  viaire  et  40  sous  avec  2  pains.  »  Le  19  janvier  1698,  il  résignait 
en  foveur  de  son  neveu, 

14.  Iean-Henri-Ionace  Brischoz,  fils  de  Paul,  né  h  EpauviUers 
le  7  avril  1663.  Sa  mère  était  Anne-Uarîe  Petitat.  Il  était  chapelain 
et  vicaire  h  Saignelégier^  lorsque  le  Chapitre  de  St-Ursanne  le 
nomma  curé  d'Epauvillers,  le  24  janvier  IG93.  En  1 696,  le  curé 
Brischoz  reconstruisit  son  église,  qui  fut  consacrée  le  27  septembre 
de  la  même  année  par  le  suffragant  Caspar  Schnorfl,  évêque  de 
ChrysopoHs.  En  1702,  il  érigea  dans  son  église  la  confrérie  du  Ro- 
saire, et  en  1704,  un  nouvel  autel  h  sainte  Foy.  Décédé  le  30  août 
1725,  il  fut  inhumé  dans  son  église,  et  le  projet  qu'il  avait  alors  de 
bAtir  une  chapelle  à  Epiquerez,  où  il  y  avait  33  chefs  de  famille, 
resta  sans  exécution.  Huit  jours  après,  le  Chapitre  nomma  pour  le 
remplacer, 

15.  Jean-Louis  Vuilliez,  de  St-Ursanne,  né  en  1697,  licencié 
ès-lettres  et  docteur  en  philosuphie.  Il  mourut  à  EpauviUers  le 
22  décembre  1750.  Il  avait  alors  pour  vicaire 

16.  Jkan-Adam-Conkad  îklARCHAND,  fils  de  Joseph  Marchand  et 
de  Marie-Catherine  Chapuy,  de  St-Ursanne,  où  il  était  né  le  17  fé- 
vrier 1715.  Nommé  curé  d'Epauvillers  le  8  janvier  1751,  il  y  fut 
installé  solennellement  le  4  mars  suivant  par  messire  l^monin, 
jurât  et  curé  de  St-Brais,  en  présence  de  dix-neuf  prêtres,  parmi 
lesquels  figuraient  les  chanoines  et  les  chapelains  de  St-Ursanne* 
Le  curé  Marchand  fit  fondre  deux  cloches  pour  son  église,  l'une  de 
900  livres,  qui  fut  bénite  en  1751  par  le  custode  Jean-Germain 
Beurret,  Tautre  de  500  livres,  bénite  trois  semaines  après,  par  le 
chanoine  J.-N.-Polycarpe  BUlieux.  Le  suffragant  Gobel  visita,  <  non 
sans  firais,  c  Téglise  d'Epauvillers  le  9  mai  1783.  Deux  ans  après, 
le  13  avril,  la  paroisse  se  rendait  en  procession  à  St*Ursanne  à 
travers  les  neiges,  c  On  nourrissait  le  bétail  avec  des  fèuilles  de 
sapin.  > 

Dès  le  1*'  octobre  1782,  le  curé  Marchand  avait  pour  vicaire 
l'abbé  Wannier,  en  faveur  duquel  il  résigna  sa  core  en  1786,  pour 
se  retirer  à  St-Ursanne,  où  il  est  mort  le  2«  jour  sans-culottide  de 
l'an  II,  (18  septembre  1794),  après  avoir  desservi  quelque  tempe 
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Cornol  pendant  le  schisme  de  la  Révolution.  Il  a  été  enterré  à 
Lorette  sans  cérémonie  religieuse. 

17.  Jean-Pierre -HuMBEBT- Etienne  Wannier,  do  Soyhières, 

administrateur  de  Lamotto  en  1771,  et  curé  d'Epauvillers  en  1786, 
a  qiiitt.'  cotte  paroisse  en  1791.  Prêtre  jureur  en  1703,  il  est  mort 
curé  de  Fi^lis  le  20  avril  1807,  aprèf?  avoir  été  réhabilité  en  1802. 
Il  a  laissé,  dans  les  registres  d'Epauvillers,  entre  autres  remarques, 
«  les  suivantes:  1789.  Neige  et  IVoid  ;  hiver  comuio  on  n'en  a  pas  vu 
»  depuis  1G09.  —  Au  commenccmeat  de  février  (1780),  à  la  fonte 
»  des  glaces  et  des  neiges,  le  Duubs  emporte  les  ponts  d'Ûcourt, 
»  Bremoncourt,  Glères  et  Montjoie.  » 

18.  Jean-Josepu-ArnouxPiqueré,  né  b.  Eiison paroisse,  le  18  dé- 
cembre 1707,  ordonné  prêtre  à  Porrentruy,  le  18  décembre  1790, 
fat  nommé  adrotnistrateur,  puis  curé  de  sa  i»arois8e  natale  en  1793. 
(Voir  ci-devant  les  mrét  de  S^Unanne,) 

19.  Pierre- Joseph  Fromaigeat,  né  h  Recolaine  le  21  mai  1794, 
prêtre  le  19  juin  1818,  fat  nommé  curé  d'Epauvillers  en  1819. 
Le  11  avril  1823,  il  érigea  dans  son  église  la  confrérie  du  Saint- 
Sacrement  En  i840,  il  rebâtit,  en  l'agrandissant,  Téglise  d'Ëpan- 
viUers,  comme  nous  l'avons  dit. 

H.  Fromaigeat,  qui  était  quelque  peu  sculpteur,  comme  aussi 
relieur,  est  mort  dans  sa  paroisse  le  26  janvier  1858.  n  a  reçu  sa 
sépulture  au  pied  de  la  croix  du  cimetière. 

20.  M.  François  Challbt,  né  à  Pleujoase  le  30  avril  1827,  or- 
donné prêtre  à  Soleure  le  19  septembre  1857,  puis  vicaire  à  Gour* 
faivre,  a  été  nommé  curé  d'Epauvillers  le  21  mars  1858.  H  a  établi 
dans  son  église  deux  confréries  et  deux  congrégations:  en  1858, 
la  confrérie  du  très  saint  Gœor  de  Blarie,  et  celle  des  Ames  du 
purgatoire  en  1864.  La  congrégation  des  jeunes  ilUes  a  été  établie 
en  1863,  et  en  1867  celle  dt^s  jeunes  gens.  Retiré  au  Trembiat  au 
début  de  l'exil  de  1874,  M.  Ghallet  a  failli  y  trouver  la  mort,  et 
tomber  sous  les  balles  d'une  poignée  d'apostats,  devenus  autant 
d'assassins.  Après  son  retour  de  Bremoncourt  dans  sa  paroisse,  en 
novembre  IS?'),  le  curé  Challet  a  érigé  dans  son  villa^^e  natal  une  , 
charmante  chapelle  de  N.-D.  de  Lourdes  (1880).  Depuis  1885, 
M.  Challet  est  missionnaire  apostoluiiie,  titre  <iue  lui  a  donné  S.  S. 
Léon  XIII,  en  récompense  des  nombreuses  mi.'^sions  préchées  avec 
succès  dans  le  Jura  par  le  curé  d'Epauvillers,  organisateur  et  di- 
recteur du  premier  pèlerinage  jurassien  à  Einsiedeln  (1888). 
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La  paroisse  d'Epaovfllers  a  donné  à  ITglise  plusieurs  prêtres 
et  religieux. 

Outre  les  curés  Brisghoz  et  Piqubbé,  (oncle  et  neveu)  que  nous 
avons  mentionnés,  nous  trouvons  : 

1.  Jsan-Gerhain  Borne,  vicaire  à  Bourrignon  en  1704,  et  dé- 
cédé à  St-Ursanne,  où  il  était  subsidiaire,  le  V  janvier  1737. 

%  Thomas  Maître,  curé  h  MontCaucon  en  1705,  et  mort  dans 
celle  paroisse  le  23  février  1721. 

3.  JosBPH-CoNSTANTiN  WiLLEMiN,  né  le  janvier  1803,  curé 
de  Belvoir  près  d'Héricourt,  ensuite  directeur  au  séminaire  de  Be- 
sançon, mort  à  Trévillers  en  1874. 

4.  Xavier-Agile  Piquerez,  no  en  1834,  ordonné  prêtre  à  So- 
leure  le  l'J  juillet  18G3,  curé  à  Hro=:saucourt  de  1864  à  1876,  puis 
à  Charmoillc,  après  M.  François  Adulte,  nommé  premier  curé  de 
Rocourl. 

5.  Augustin  Roy,  né  le  10  novembre  4838,  prêtre  depuis  le 
25  juillet  1865,  vicaire,  puis  curé  à  Bure  dès  l'année  1867. 

6.  Clément^Arnoiix  Maître,  né  sur  la  Fin  du  Theck,  le  14  no- 
vembre 1840,  curé  de  Lamotte  de  1876,  année  de  son  ordination, 
au  16  juillet  1883,  date  de  sa  mort. 

7.  Arnoux-Euoèns-Léon  Mattrs,  élève  du  Collège  Germani- 
que, ordonné  prêtre  à  Rome  en  1886,  vicaire  à  Belémont  dès  la 
même  année,  est  né  à  Epauvillers  le  81  octobre  1860. 

8.  JosEPH-EuoÈNB  Maître,  jésuite,  né  à  Epauvillers  le  21  mars 
1856,  a  célébré  sa  première  messe  en  1882  à  Nolden  (Angleterre), 
où  il  remplit  les  fonctions  de  Pt  rc  ministre,  après  avoir  enseigné 
quelques  années  dans  le  collège  des  Pères  à  Alexandrie  (Egypte). 

La  Doctrine  chrétienne  compte  parmi  ses  membres  sœur  Elisa 
Vallat,  d'Epauvillers., 
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EPIQ^UEREZ 


A  la  paroisse  d*Epattvillers  appartient  aussi  la  commune  dXpi- 
queres,  avec  la  section  de  CherviUers. 

Âu  pie  du  cret  ou  du  sommet  de  la  montagne  qui  domine  le  coure 
du  Doobs,  s'élève  le  village  des  Piquerez,  ou  d'Epiquercz,  dont  les 
quatre  colonges  sont  mentionnées  en  1446  par  le  notaire  Roleti. 
En  i614,  ces  colonges  avaient  les  porteurs  suivants  :  1.  La  colonge 
Renauldin  était  tenue  par  François  Humbert  ;  2.  Celle  d'EsserfalloD, 
par  Vaubert,  fils  de  Jean  Maître;  3.  Celle  des  Piquerels  et  Rond- 
bocchct,  par  Guillaume  Piqucrcl,  le  vieux  ;  et  4.  La  collonge  Loi- 
chat,  par  Jean  Maître,  dit  Bougeât.  La  2«  et  la  3«  portaient  primi- 
tivement les  noms  de  colonge  Erhardc  et  colonge  Badequin.  les 
quatre  colonges  payaient  chacune  de  13  ii  46  sols  avec  un  chapon 
au  Chapitre  de  St-Ursanne.  Ce  chapon  donna  lieu,  enl6i4,  àun 
procès,  rpii  se  termina  par  la  convention  suivante  :  «  Les  chapons 

>  seront  mis  de  côté  et  remplacés  par  une  redevance  fixe  de  dm 
»8ols  pour  chafiue  chapon.  » 

Un  autre  procès  fut  inteiiLé  parla  commune  d'Epiquercz  à  ia 
communauté  d'Epauvillers,  en  1728,  c  au  fait  du  charapoyagede 
t  Charmillaltû.  i  Epauvillers  eut  gain  de  cause,  et  les  habiUnb 
d'Epiquerez  en  furent  pour  leurs  frais.  Ilsidnrent, en i 729,  supplier 
le  Ôiapttre  de  leur  aider  à  payer  les  dettes  occasionnées  par  ce 
procès  :  c  Vous  Favex  intenté  sans  nous,  répondit  le  ChapUn» 

>  payes-en  les  frais  sans  nous.  » 

Un  chaud  partisan  de  Péquignat  était,  de  1730  à  1740»  Uêh- 
Nicolas  Piqueré.  En  1749,  il  prenait  la  fùtte  en  laissant  derritte 
lui  tontes  ses  dettes. 

Un  de  ses  descendants,  Jean^Glaude  Piqueré,  embrassa  avecar* 
deur  la  cause  de  Rengguer  et  de  la  Révolution.  Par  ordre  âiaPrince, 
le  révolutionnaire  Piqueré  fut  arrêté  dans  son  village  en  avril  1791, 
et  amené  dans  les  prisons  du  Château  de  Porrentruy  avec  son  fii> 
Nicolas,  et  Jean-Baptiste  Paupe,  de  Soubey.  Nicolas  Brayliier,  da 
Ghauffour,  menacé  du  même  sort,  put  s'évader  à  temps.  L'invasion 
française  libéra  les  prisonniers.  Ils  ne  tardèrent  pas  à  planter  leur 
arbre  de  liberté  dans  leur  village,  qui  avait  son  club  dès  le  1^ 
veinbre  1792. 
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Nicolas  Piquorô,  député  de  son  village  h  TAssembiée  raura- 
cienne,  s'y  (it  i-emarquor  pour  son  exaltation  révolutionnaire,  tan- 
dis que  roflicier  Ignace  Piqueré  acceptait,  avec  Simon  d'Undervc- 
lier,  le  17  juin  1793,  sa  nomination  de  capitaine  des  200  volontaires 
du  Jura  réunis  à  Porrcntruy.  Nicolas  Picjueré  se  montra  surtout 
plein  de  zèle  pour  enlever  les  cloches  des  églises  elles  convertir  en 
canons  ou  en  gros  sous  pour  la  Révolution.  De  là  le  nom  populaire 
qui  lui  est  resté  de  f  Colas  des  sieutchcs  ».  Après  avoir  frisé  de 
près  la  guillotine  pour  les  malversations  dont  il  était  accusé  en  1 794, 
Nicolas  <  des  cloches  >  s'est  retiré  dans  son  village  natal,  où  il 
8*est  éteint  à  un  âge  avancé,  dans  un  état  d'idiotisme  complet. 
(Voir  dans  les  Mhnoireg  de  Gnélat,  au  16  juillet  1794,  les  cinq 
crimes  reprochés  au  citoyen  Nicolas  Piqueré). 

La  ferme  dite  de*  Cumaines  appartient  à  la  commune  d'Epique- 
rez,  de  laquelle  ressort  le  petit  hameau  nommé 

ESSEBFALLON, 

ou  Essert  (défrichement)  de  Jean  Fallon,  qui  avait  des  propriétés  à 
Ocourt  en  1343.  Essert  falonis  est  déjîi  mentionné  en  1337.  En  1344, 
Jehannin,  fils  de  Jehan  d'Esserfallon,  et  époux  d'Aliatte,  fille  de 
Perrin  de  Glovelier,  assignait  à  cette  dernière  six  livres  et  deux 
sols  de  Bàle  sur  le  pré  «  Es  décombrou.  * 

Ursaniie,  fds  de  Jean  Maître,  d'Esserfallon,  était  porteur  de  ce 
hien  en  1718.  En  1729,  le  bien  des  chapelles  de  la  collégiale  do 
St-Ursanne  à  Esserfollon  avait  pour  tenementier  Ursanne  Dé- 
brosses. 

Ck>nrad  Moirandat^  d'Epauvillers,  obtint  du  Chapitre,  en  1749, 
la  terre  d'EsserfoUon  pour  145  livres  de  canon  annuel. 

Cécile,  femme  d*Henriet  d'Esserfollon,  est  mentionnée  au  Xdhtr 
viiof  de  St-Ursanne  en  1468. 

Au-dessous  d*£8ser£Btllon,  sur  les  bords  du  Doubs,  se  trouyeran* 
cienne  mUa  de  la  rîvîdre,  (Ciber  en  langue  celtique),  dite 

GUBRYILLERS. 

Ce  hameau,  dont  nos  actes  font  mention  dès  l'année  1329,  avait 
alors  son  moulin,  que  le  Chapitre,  en  1340,  donnait  en  emphytéose, 
avecle  moulin  de  Chéteval,  à  Jean  Vareillon,  de  St-Ursanne.  Le 
même  Chapitre,  en  1558,  amodiait  la  pèche  du  Doubs  près  de  Cher- 
villers,  à  Cuenin  et  &  son  fils  pour  vingt-quati-e  glanes  de  poissons 
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«  bons  et  suffisants.  »  Le  pi  ix  du  poisson  est  fixé  comme  suit  :  de 
Pâques  à  St-Michd,  8  deniers  la  livre  ;  de  St^Michel  à  Pâques, 
IS  deniers,  d  après  note  da  receveur  du  Chapitre,  Théobald  Bardy. 

Jeantat  Blessemaille  tenait  un  des  moulins  de  Ghervîllers  en  1567; 
l'autre  moulin  était  donné,  en  i568,  k  Glandât  Romain,  de  Conrtè- 
telle,  qui  le  cédait,  en  1572,  à  Jeban  Pequtgnat,  amodiateur  de  la 
rivière,  et  maire  en  1581. 

Germain  Guyot  demeurait  h  Chervillers  en  1585.  A  sa  mort,  €  sa 
>  relicte  remontait  à  ViUers  habiter  sa  maison.  » 

Divers  meuniers  se  sont  succédé  à  ClicrvlUers.  Nous  trouvons, 
en]1687,  Hsiguez  ou  Ragué;  en  1699,  Colin  Parrol,  Claude  Parrol 
en  1714,  tenancier  de  la  Réchcsso.  Ce  dernier,  en  1715,  cède  son 
moulin  à  Jean-Claude  Cattin.  Kn  17:U,  12  février,  la  veuve  de  Guil- 
laume Parrol,  Elisabeth  Choffat,  vend  son  moulin  de  Chervillers  à 
Ignace  Prudant,  de  ChàliUon.  Joseph  et  Jean-Baptiste  Prudant  ou 
Prudat  étaient  encore  meuniers  à  Chervillers  en  1778. 

Kn  remontant  de  Chervillers  par  Villcrs  (le  haut),  nous  arrivons 
à  un  vaste  plateau  bien  cultivé  qui  porte,  depuis  des  siècles,  le  nom 
de  jinage  du  Teck,  ou 


Au  X1V*>  siècle,  les  ducs  de  Teck  possédaient  de  nombreux  fle6 
dans  l'Evêché  de  Bftle.  Parmi  ces  nobles,  figure,  en  1361,  Frédéric 
de  Theck,  gouverneur  de  la  Souabe  et  de  TAlsace.  En  1274,  un  duc 
de  Theck  était  chancelier  de  l'empereur  Rodolphe  de  Habsbourg. 
Cette  famille  a  laissé  son  nom  à  la  vaste  forêt,  semée  d*éclaireîes  à 
l*état  de  pâturages,  qui  couronnait  alors  les  sommets  du  Clos-du- 
Doubs.  Cette  forêt,  pleine  de  gibier,  était  un  fief  de  l'Eglise  de 
Bâle  que  retenaient  les  barons,  devenus  les  ducs  du  Theck. 

Ce  fief,  au  XVI«  siècle,  avait  passé  aux  mains  du  Cliapltre  de 
St-Ursanne.  Deux  de  ses  membres,  les  chanoines  Laborier  et  Vau- 
clard,  en  1588,  vont  s'assurer  si  Lierdiard  Barest,  en  construisant 
une  maison  sur  la  Fin  du  Theck,  n'entreprend  pas  sur  les  terres 
du  Chapitre.  En  1689,  le  Chapitre  accorde  à  Jean-Claude  Migy,  de 
Montenol,  la  permission  d'enclore  son  bien  sur  la  Fin  du  Theck. 

En  lti'J2,  Jean-Pierre  Borne  amodie,  dan»  la  même  Fin,  la  teiTe 
SL-Arnoulf.  Joseph  Willemin  était,  en  177C,  tiéteur  du  chancelier 
de  Billieux  sur  la  Fin  du  Theck. 

Partagée  autrefois  en  un  certain  nombre  decolonges,  cette  vaste 


Fin  bu  Theck. 
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campagne  comprend  de  nos  jours,  outre  le  groupe  de  maisuns  dit 
Le  Féka  (pascuay  pâture  close),  les  fermes  suivantes  : 

Chez  lê  Baron,  la  plus  ancienne  de  tout  le  plateau  ;  Chez  Daro- 
«MT,  Ch^  lu  Botmer,  la  MuratU^  Om  le  Œat,  CSte»  h  Sec, 
Clm  la  Jeanne  et  le  TUHat, 

D'autres  fennes  encore  appartiennent  à  la  paroisse  d*£pauvillera. 
Ce  sont  : 

le^BamhoùyboiA  mis  en  ban),  tenu  en  1617  par  Maiguy  Perret 
et  en  1748]par  Nicolas  Jeannerat. 

Lee  Champe  eur  la  cdte,  ban  d'Epiqnerez. 

C^armUXaite  (bois  de  charme}^  que  tenait  Grisard  des  Brosses 
en  1579,  etHombert  Grevoisier,  deMontiauoon,  en  1693<  En  i73&» 
la  veuve  de  Rosé  possédait  une  partie  de  Gharmillatte. 

ChâtUlan^  jadis  petit  château  au  pied  du  Chétetay,  éiait  tenu^ 
en  1566  par  Estienne  Chouffat.  En  1685,  Antoine  Prudanl,  de  Châ- 
tillon,  obtenait  du  Chapitre  la  permiïssion  d'avoir  une  barque  sur 
le  Doubs.  Colas  Mérat  achetait  Chatillon  et  Chéteval  en  1745. 
En  175G,  on  offrait  7500  livres  à  Joseph  Vallat  pour  son  bien  de 
Châtillon,  dont  la  moitié  avait  été  achetée,  en  1753,  par  Jean-Claude 
Huelmann,  de  Ravine. 

Chéteval  {en  aval  du  Oi.Ueau,  sons  le  Château)  est  mentionné 
déjà  en  1340  sous  le  nom  de  Chétival.  Charles  Jeannerat,  de  Ra- 
vine, achetait  cette  ferme  en  1748  de  Joseph  Vallat,  d'Epauvillers. 

Cuisins  (les).  Ce  ^  niaix  >  était  vendu  en  15D1  aux  Maiguy  d'O- 
court  par  Jehan  Perrin  Picquegnat  ;  Joseph  Maître  était  porteur  de 
ce  lieu  en  1770. 

En  80ti  paroisse  (au  soinniet  de  la  paroisse  ),  noraruée  en  141(3 
€  Sonbaroiche  u,  possédée  en  1G17  par  Jeanuelat  Jaiquat,  et  en  1775 
par  Jean  Py,  ancien  maire  d'EpauviUers, 

Monthion  ou  mont  de  Bion,  propriété  de  Jeantat  Bassain  (Bas- 
sand)  et  de  Béatrix  Boicbat,  de  St-Ursanne,  en  1565,  et  en  1581,  de 
Hugonin  Humhert,  maître  de  forges  à  Bellefontaine  et  à  Gharoubey. 
En  1655,  Montbion  appartenait  à  Jean-François  Bossel,  prévôt  de 
Porrentruy,*et  en  1676  à  un  fils  Gérard-François  Rossel.  En  1703, 
le  propriétaire  de  cette  ferme  était  Jean-Gonrad  Rosé  de  Miielten- 
berg,  conseiller  de  Son  Altesse.  Sa  veuve,  Hélène  de  la  Bresche, 
soutint  contre  le  Ghapitre  un  procès  qui  dura  iplus  de  trente  ans, 
concernant  Tamphytéose  de  ce  bien. 

Mèehme  (la),  habitée  en  1770  par  Jean-François  Gueni  n,  fila 
d'Ignace. 
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Rochelles  (les),  fief  du  Chapitre,  possédé  on  1749  par  Jean-Tho- 
mas Borne,  qui  l'avait  acquis  pour  lOO  livres. 

Vue  dernière  ferme,  la  Charhonnilrc,  sur  la  rive  droite  du  Doubs, 
appariieiit  à  la  paroisse  de  St-Brais,  bien  ((ue  ressortant  de  la  com- 
mune d'Epitjuerez,  comme  Cliez  Darosier,  Lien  que  faisant  partie 
de  la  commune  de  Moiitenol,  appartient  à  la  paroisse  d'i:Ipauvillers. 


LipOtNIM.  —  La  villa  de  1130.  -  Le  maire  d'Ocourf,  1210  i.'i^j.  —  Tailles 
et  corvées,  1492-1058.  —  llabilaols  du  village  nu  \1V*  £ii^cle.  —  Le  moulin, 
1373,  el  les  meuoiers,  1561-1633.  —  Les  nobles  d'Ocourt. 


a  paroisse  (!'<  )court,  qui  a  son  é^dise  à  Lainotte,  à  deux 


^-i^^^ lieues  au-dt'ssous  de  St-Ursaiine,  comprend  deux,  villages, 
^^Pfc^deux  hameaux  et  cinq  fermes.  Ce  sont  les  villages  d'Ocourt 
et  de  Lamotle,  les  hann'uux  de  Monlvoie  et  de  Monturban,  et  les 
fermes  de  Munlpaluis,  de  Pontoillc,  de  Valbert,  de  Sassey  et  des 
Champs-Derrière. 

Cette  paroisse  est  ancieiiiie.  Dès  le  XII*  siècle,  et  déjà  longtemps 
auparavant,  elle  avait  son  desservant  et  son  église.  Celle-ci  est  men- 
tionnée expressément  dans  la  bulle  d'Innocent  II,  confirmant 
les  possessions  du  Chapitre  de  St-Ursanne  en  1139  :  —  villa  quœ 
dieUwr  Otcurtt  cum  eug^eUa,  Cette  ancienne  viUa  romaine,  devenue 
la  ewrtia  du  moyen-Age,  appartenait  alors,  avec  sa  forêt,  cum  nê- 
more,  au  Chapitre,  comme  elle  avait  appartenu  à  Tabbaye  par  do- 
nation du  noble  et  riche  Vandrille  en  630. 

En  1210,  Ocourt  avait  sa  mairie.  Elle  était  sous  la  dépendance 
exclusive  du  Chapitre  et  de  son  prévôt.  Le  prince-évôque  n'avait 
rien  à  y  voir,  c  Dans  celte  courtine,  dit  Jean  de  Vienne  en  1369,  il 

>  n'y  a  que  la  lance  qui  appartienne  à  i'évéque^  avec  sa  part  des 

>  amendes  de  GO  sols  et  au-delà.  » 
Jeau  était  maire  d'Ocourt  en  1342. 


OCOURT 


I. 
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QuaDt  aux  tailles  et  aux  corvées,  le  Chapitre  seul  y  avait  droit, 
à  rexclUBioii  d6  rdvêque,  ainsi  que  le  reconnait  Casparzc  Riiein 
dans  la  transaction  de  1492.  Aussi  voyoofriioas  les  gens  d*Ocourt, 
en  1679  et  en  1790,  rappeler  c  leurs  libertés  »  au  cb4telain  du 
prince,  lorsque  celui-ci  veut  les  faire  contribuer  par  corvées  ou 
impositions  à  la  réparation  du  chftteaudeSt-Ursanne.  Appuyés  par 
le  Qoi^Sre,  ils  sont  affranchis  de  ces  charges,  en  même  temps  que 
les  habitants  de  Soubey. 

En  outre,  lorsque  les  ressortissants  de  ces  deux  courtines,  pro- 
priétés du  Chapitre,  doivent  travailler  par  corvées  pour  ce  dernier, 
ils  reçoivent  du  Chapitre  une  indemnité  convenable.  En  1558,  ces 
deux  localités  eurent  à  transporter  sur  place  les  matériaux  néces- 
saires pour  la  reconstruction  de  la  collégiale,  qui  venait  d'être  en 
partie  incendiée.  Les  gens  d'Ocourt  reçurent,  pour  leurs  peines, 
15  livres  biloises,  et  ceux  de  Soubey  25  livres. 

Au  X1V«  siècle  (1342-1366),  nous  trouvons  dans  les  actes  de  di- 
verses transactions  do  cette  époque  les  noms  d'un  certain  nombre 
d'habitants  d'Ocourt.  Ce  sont:  Heinzmann,  chanoine  à  St-Ursannc  ; 
Nicolas,  fils  d'Hlieiine  ;  Bourkard  le  Pelletier  ;  les  fils  d'Emonin, 
Jean,  Henri  et  Buurkard  avoc  leurs  sœurs  Annelat  et  Bonne- 
Jeanne  ;  puis  Jean  Fallon  ;  Llienne  Noublal  et  la  veuve  du  Jongleur. 

Huguenni  (rOcourt  était  curé  sur  Repais  en  1357,  et  Hugues  Jean 
d'Ocourt,  en  1360,  clait  cuiô  de  Glùres. 

Ocourt  avait  son  niuulin  avec  scierie  en  1373.  C'était  la  propriété 
du  prévôt  Hennemann  Cherbon,  (lui  en  faisait  donation  i\  l'église 
de  St-Ursanne.  En  1501,  le  nieuiner  d'Ocourt  était  Jehan  le  Tournuz 
(luurneur).  Deux  ans  après,  c'était  Didier  ChouHat,  et  en  1568, 
Jehun  Pecquignat.  Jean-Henri  Grillon,  de  St-Ursanne,  tenait  le 
moulin  d'Ocourt  en  1614  ;  en  1633,  c'était  Jean  Erard,  auquel  le 
Chapitre  accordait  le  bois  nécessaire  pour  reconstruire  son  écluse. 

Au  Xin*  et  au  XIV*  siècle,  une  famille  noble  avait  son  manoir  à 
Ocourt  Outre  le  chanoine  et  les  curés  de  Repais  et  deGlères,  que 
nous  venons  de  nommer  plus  haut,  mentionnons  encore  Gindrat 
d'Ocourt,  dont  la  veuve  Mesteillat,  en  1875,  habitait  à  Porrentruy 
sa  propre  maison  contignê  à  celle  de  Richard  Karesmentran,  de 
Ciievenez,  ch&telain  de  Ghauvelier.  En  1397,  Pétermann  d*Ocourt 
était  témoin  d^une  vente  faite  à  St-Ursanne. 


886  — 


IL 

Li  clMtme  d'Oeoorl  en  UM.  —  Une  Torgn  en  1585.  —  I^es  cnldvateart 
d*Ocoiirt  ea  1614.  -  Le  village  dédiné  |Mr  ia  1631,  pus  difiMé  pir 
!■  (otne  al  iiie«idi6  as  1635. 


Avec  l'autorisation  du  Chapitre,  le  meunier  Jelian  le  Tour- 
nu  z  ttaMit  en  1501,  à  Ocourt,  une  forge  pour  faire  «  des  late- 
>  ratz  et  alavins  et  aultres  ouvrages,  i»  Trois  ans  après,  le  Chapitre 
lui  accorda  l'usa^^e  du  charl)on  et  un  cours  d'eau  pour  «  sa  forge  à 
»  clous.  A  On  lui  permet  aussi  d'y  taire  un  *  reguardier.  > 

l'ur  contre,  le  Chapitre  interdit  ù  eerlauis  ouvriers,,  eu  1585,  c  de 
»  dresser  une  forge  nouvelle  dessoub  Ocourt.  »  Un  officier  du  Cha* 
pitre  reçoit  même  Tordre  d'aller  enleYer  <  les  utils  oo  aisemeots 
»  des  forgerons  et  charbonniers  >,  qui  venaient  de  s'installer  là. 

En  1614»  les  principaux  cultivateurs  d*Ocourt  étaient,  outre  le 
maire  Ursanne  ChouHat,  dit  Maiguy  et  son  frère  François,  les  frères 
Jean-Henri  et  Jeantat  Ghoullat,  Guenin  et  Constantin  GhouUat,  Ur- 
sanne Saulcy,  Ursanne  Saulnier  et  ses  fils  Estienne,  Jean  et  Jean 
Perrin. 

Ursanne  Maiguy  était  maire  en  16S3,  et  Frantz  ChouUat,  son 

frère,  en  1032. 

A  celte  dernière  date,  la  peste  venait  de  faire  à  Ocourt  les  plus 
cruels  ravages.  Au  tL'inoignajre  de  Jean-Henri  Desglans,  curé 
d'Ocourt  à  n  lie  t'poijiie,  viML,'l-huit  pe'^lifén^s  ni<nn'urpnt  dans  le 
seul  mois  d'octobre  11131.  Kii  mai  l'i:!."),  nouvelle  apparition  du 
fléau.  I!  enlève  vingt-neuf  personnes,  l  ne  iroisu me  lois,  l'année 
suivante,  la  peste  se  déclare.  Mlle  >e  i-onlente  ilt!  treize  virtimes. 

Au.v  ravages  de  lu  pe»tc  vinrent  ï>e  joindre,  en  lti3-l,  les  dévasta- 
tions de  la  guerre.  Impériaux,  Suédois  et  Français  vinrent  s'abattre 
les  uns  après  les  autres  comme  des  vautours  sur  la  vallée  du 
Doubs.  Ils  y  semèrent,  avec  le  pillage,  la  dévastation,  la  ruine  et 
la  mort.  Marc  Prudon,  maire  de  Bremoncourt,  fut  tué  par  les  Im- 
périaux en  1635.  L*année  suivante,  c'était  Guillaume  Frantz,  aussi 
de  Bremoncourt,  qui  tombait  sous  les  coups  des  Français,  qui  ve- 
naient d*égorger,  quatre  jours  auparavant  (11  février),  Claude  Gre- 
voisier,  du  même  village. 

L'incendie  vint  mettre  le  comble  aux  horreurs  de  la  guerre.  Le 
village  d'Ocourt,  tout  entier,  fut  réduit  en  cendres  en  1635.  Cepen- 
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dant  l'église  était  aeule  restée  debout.  Quelques  jours  après,  elle 

fut  à  son  tour  livrée  aux  flammes. 

En  même  temps,  le  chAteau  de  Montjoie  était  bombardé  par  les 
Français.  Le  21  juillet  IfiS^,  ils  s'en  rendaient  maîtres  et  y  met- 
taient le  feu.  TIs  ineendièrent  de  même,  ajoute  le  témoin  oculaire 
Heiu  i  Desglantj,  Irais  maisons  ;\  liremoncourt^  un  grand  nombre  à 
(llères,  à  Montançy,  à  LaiaoLle,  à  Valhert,  et  dans  plusieurs  vil- 
lages de  l'Ajoic.  A  Vaufrey,  ils  enlevèrent  jusqu'aux  cloches  do 
l'église,  et  ils  ne  les  rendirent  <|u  au  pri.x  d'une  forte  rançon  en 
argent. 

En  1637,  dit  encore  Desglans,  les  Français  regagnèrent  la  Bour- 
gogne, où  un  grand  nombre  d'entre  eux  trouvèrent  la  mort. 

Douze  ans  après  ces  désastres,  8  juillet  1649,  le  sulTragant  Tho- 
mas Henrîci  donnait  la  confirmation  dUuis  la  collégiale  de  St-Ur- 
sanne.  La  paroisse  de  Lamotte  n'y  amenait  que  quinze  confirmants 
pour  une  période  de  19  ans  t 

A  la  confirmation  donnée  à  St-Ursanne,  le  SI  mai  1630,  par  le  suf- 
iiragant  Bernard  d'Angdoch,  il  y  avait  pour  une  période  de  4  ans, 
19  confirmants. 

Du  19  novembre  1635  au  3  juillet  1637,  pas  nn  baptr-me  ne  fi- 
gure dans  les  registres  de  cette  paroisse.  Et  de  1637  à  1653,  pour 
seize  années,  on  ne  compte  en  tont  que  dix-huit  naissances.  Ces 
chitrres  nous  disent  ce  qu'était  devenu  Ocourl  par  suite  des  mal- 
heurs de  cette  lamentable  époque. 


m. 

Les  fipft-nrs  du  Chapitre  cd  1686  et  160't.  -  L'hôte  d'Ucourt  en  1730.  —  Us 
loièts  eo  1743.  —  Logemeol  de  troupes  françaises  eo  17i)3.  —  La  maisoD 
d'école,  etc. 


Un  demi-siècle  après  la  guerre  et  ses  désastres,  Ocourt  s'était 
relevé  de  ses  ruines.  En  1G86,  nous  y  voyons,  comme  fié- 
teurs  du  Cliapitre,  Claudat  Choullat,  maire,  Georges  liriscliuz,  Guil- 
launiet  et  Jean  Frossard,  ainsi  que  Catherine  veuve  de  Biaise 
Ctiouilat.  En  1094,  le  maire  d'Ocourt  était  Jean  Frossard.  Il  rcpro- 
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nait  du  Chapitre  la  terre  St-Jean  avec  Jean  Bourkard,  Claude  et 
Joseph  Choullat  lils  tle  Biaise,  Claude  et  Jean  Giiédat,  fils  d'Ursanne. 

Le  mouvement  de  IToO  à  1740  trouva  quelques  partisans  à 
Ocourt,  qui  avait  alors  pour  maire  Jeaii-Pierre  Frussard.  Philippe 
Brischoz,  i'IiùLe  d  Ocuurt,  refusait  de  payer  à  la  ville  de  St-Ursanne 
Tangal  des  vins.  Après  le  passage  du  dtic  de  Broglie  et  de  ses  dra- 
gons, lirischuz  reconnut  le  droit  de  la  vUle  et  paya  tous  les  arriérés. 

Une  question  plus  grave  fut  soulevée  en  1743.  La  commune 
d*Ocourt  avait  vendu  du  bois  au  boui-guigaon  GaudUi.  n  fallut  que 
le  Chapitre  rappelât  au  maire d'Ocourtrancienne  transaction,  qu'il 
avait  o  ublié  ou  qu*il  méconnaissait,  qui  attribuait  au  Ciiapitre  les 
deux  tiers  du  produit  de  toute  vente  de  bois  dans  la  Prév6té.  Néan- 
moins, en  cette  circonstance,  le  Chapitre  eut  égard  à  la  pauvreté 
d*Oeourt  et  ne  voulut  accepter  que  le  dixième  de  sa  part  du  prix 
de  vente. 

En  1755  et  en  1779,  le  maire  d'Ocourt  était  Jean-Pierre  (luédat. 

Lorsque  les  Français  delà  Révolution  eurent  envahi  l'Evêchè  de 
B&le,  Ocourt  eut  aussi  à  supporter  les  frais  de  leur  entretien.  Trots 
nouvelles  compagnies  de  «  volontaires  >  arrivaient  à  St-Ursanne 
le  20  frimaire  de  l'an  IL  La  ville  en  logeait  deux  ;  elle  envoyait  la 
troisième  à  Ocourt  et  à  Seleute.  La  période  française  enleva  à 
Ocourt  une  trentaine  de  robustes  jeunes  pens,  qui  trouvèrent  la 
mort  dans  lt3s  gufiTt's  de  la  Ilépuhlique  et  d>'  rKinpire. 

Au  prix  de  généreux  sacntices,  et  -.Tàce  à  la  nciiesse  de  ses  forêts, 
la  commune  d'Ucourt  a  pu  se  donner  de  bonnes  voies  do  commu- 
nication ainsi  (ju'une  gracieuse  maison  d'école,  tout  en  contribuant 
pour  100,000  IVaiicà  à  l'cLablissement  des  chemins  Uc  ici  duui  le 
Jura. 
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LA  MOTTE. 
I. 

La  Mîola.  —  Us  sires  de  Bremoncourt  et  leur  château  en  1266.  —  biens  de 
la  Cbapelle,  1335,  1348.  —  Marguerite  de  BremoDCOurt  et  ses  fondations 
Itieaaai.  1384.  —  Les  aoUes  de  Umotte,  1279.  -  Les  templiers. 


Il  quittant  le  vallon  d'Ocourt,  le  Doubs  arrose  de  ses  niéan- 
Idres  un  vallon  plus  ouvert  (juc  domine  uu  vaste  rocher 
couronné  d'arbres  et  de  verdure.  Ce  rocher,  cette  Mioia, 
a  donné  son  nom  au  site  et  au  village  de  Lamotle. 

Au  XIII'  siècle,  il  était  sous  la  dépendance  des  sires  de  Bremon- 
court ou,  comme  on  disait  alors,  de  Provocourt  (cour  ou  curtis  du 
prévôt). 

Les  chevaliers  Bourcard  et  Gérard  de  Bremoncourt  figurent,  avec 
leur  frère  Walther,  prêtre,  et  leur  neveu  lleyraon,  dans  une  dona- 
tion £ut6  à  l'abbaye  de  Bellelay  le  1 6  mars  1260.  Le  fils  d*Heymon, 
Guillanme  de  Bremoncourt,  tenait  du  prince-ôvâque  de  BAle, 
en  1336,  un  fief  castrai  à  St-Ursanne.  L'année  suivante,  il  prêtait 
1000  florins  d'or  à  Jean  Senn  de  MQnsingen  pour  rebfttir  le  cbftteau 
de  Porrentruy.  Ce  chevalier  était  riche.  H  possédait  des  terres  & 
Fk^giécourt,  à  GoBuve,  h  Gourgenay,  à  Bure,  à  Glovelier,  à  Basse- 
court,  h  Boécourt,  à  Gourfaivre  et  jusqu'en  Lombardie. 

Guillaume  et  son  frère  Johannin  possédaient  en  commun,  en  1336, 
la  terre  dite  de  la  Chapelle  de  Lamotte.  Les  biens  de  la  Chapelle 
donnèrent  lieu,  en  1337,  à  un  différend  entre  les  chevaliers  de  Bre- 
moncourt et  Henri,  curé  de  l'église  St-Valbert  d'Ocourt.  Une  rente 
annuelle  de  dix  sols,  assurée  à  ce  dernier,  mit  fin  au  litige.  Parmi 
les  biens  de  la  Chapelle  se  trouvait  le  pré  dit  de  Lamotte,  fief  dont 
le  prévôt  Mïmch  investit  Guillaume  de  Bremoncourt  le  28  sep- 
tembre 1348. 

Le  chevalier  Guillaume,  qui  vivait  encore  en  1357,  ne  laissa  de 
sa  femme  Romaine  qu'une  fille,  Marguerite  de  Bremoncourt, 
laquelle  devint  l'épouse  du  chevalier  Bourkard  Sporer  d'Eptingen. 
Après  la  mort  de  ce  dernier,  en  1384,  Mar-iucrite  consacra  une 
partie  de  ses  biens  à  diverses  fondations  pieuses,  tant  à  Bellelay 
qu'à  St-Ursanne.  La  plus  importante  de  ces  fondations  fut  un  legs 
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consif1(Table,  qui  valut  à  Porrentruy  l'étabH^îseineiU  do  I  hùpital  de 
cette  villo.  «Hi  \()ble  Dame  Marguerite  mourut  «  en  sa  courtine  et 
maison  »  en  i  iuG. 

A  côté  ou  à  la  suite  des  chevaliers  de  Brfnioiicourt  paraissent 
les  nohlos  ♦Vuyers  do  Laïuiittt».  En  127f>,  Kliomic  do  Lamoltc  est 
lëiiiuiii  d'une  vente  luilc  à  L'incli  de  UceunviUicr  ;  et  Jean  de  La- 
motte  habitait,  en  Reconvillier,  où  il  possédait  un  chésal 
voisin  de  celui  de  messire  Philippe,  curé  de  cette  paroisse. 

Une  ancienne  tradition  veut  que  les  Templiers  aient  eu  une  mai- 
son k  Lamotte.  Nous  pensons,  avec  M.Trouillat,  que  les  Templiers 
n*ont  jamais  eu  d'établissement  proprement  dit  dans  notre  pays. 
Par  contre,  il  est  à  croire  qn'ils  y  ont  eu  cà  et  Ift  des  propriétés. 
Elles  leur  furent  enlevées,  comme  on  sait,  à  la  suppression  de  TOr- 
dre  en  1312.  Néanmoins,  longtemps  après,  ces  biens  portaient  en- 
core le  nom  des  chevaliers  du  Temple,  auxquels  ils  avaient  été 
donnés  ou  cc^dt's  à  l'épociue  des  croisades. 

Jusqu'en  1793,  Lamotte  a  fait  partie,  non  de  la  Prévôté  de 
St-Ursanne,  mais  de  la  Seijîneurie  d'Ajoie.  Celte  localité  ne  relevait 
que  du  prince-évéque  de  BAle,  Apros  la  Révolution,  Lamotte  a  été 
do  la  commune  de  Montvouhay,  jiisiju'à  rannexiou  de  cette  der* 
mere,  en  1S82,  h  la  commune  d'Ocourt. 


U. 

Egliie  et  coréi  du  LanoltA. 


En  liS9,  Lamotte  avait  sa  chapelte  servant  d*église.  Elle  était 
desservie  par  un  «  vicaire  perpétuel  >  à  la  nomination  du  Chapitre 
de  St-Ursanne,  lequel  était  le  curé  proprement  dit  d'Ocourt-La- 
motte,  comme  il  était  le  <  curé  >  de  Ghevenez,  d'Habsheim,  de 
Glovelier,  d'Epauvillers  et  de  St-Brais. 

La  paroisse  de  Lamotte  comprenait  autrefois,  outre  les  localités 
qui  la  composent  de  nos  jours,  les  fermes  du  Bail,  de  Frénois,  du 
Dérable  et  de  la  Grosse  Pâture  avec  le  village  de  Bremoncourl,  qui 
n'en  a  été  détaché  que  vers  1850  par  le  cardinal  Matthieu,  arche- 
vêque de  Besancon.  Celte  ancienne  circonscription  de  la  paroisse 
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explique  la  présence  de  l'église  dans  le  site  qu'elle  occupe.  Cétait 
le  point  central  do  la  paroisse. 

Livrée  aux  flammes  en  1636,  l'église  de  Lamelle  fut  rebâtie  à  la 
hâle.  En  iGil,  on  y  réléhrait  de  nouveau  le  culte,  après  avoir 
démoli,  puis  reconstruit  l'autel  de  saint  Yalbert. 

En  1717,  l'église  manarait  ruine.  A  l'aide  d'une  souscription 
organisée  dans  la  paroissa  par  le  curé  Joseph  Frossard,  on  put  la 
reconaLruu  e  ù  neuf  telle  ({u'on  la  voit  encore  de  nos  jours,  sauf  le 
mur  du  cimetière  qui  fut  élevé  ou  plutôt  relevé  plus  tard, 

1.  Le  premier  curé  d'Ocourt,  dont  le  nom  soit  connu,  est  Uin  ko 
ou  Bourkard,  comme  nous  rapprend  rinscription  gothique  du 
XIV*  siècle  qu'on  lit  sur  les  anciens  fonts  baptismaux  de  l'église. 

2.  Emui,  chanoine  de  St-Ursanne,  était  recteur  de  l'église 
St-Valbert  à  Ocourt  en  1338. 

3.  Pierre  de  Bb'Brmt^  curé  d'Ocourt  en  1305,  était  témoin 
d'une  vente  faite  par  Maigre  Henri  à  Jean  Graîndavoine,  l'un  et 
l'autre  de  Porrentruy. 

4.  Jean  Hugonin^  de  St-Ursanne,  1456. 

5.  Pierre  Breccio  (Brischoz)  d'Epauvillers ,  curé  d'Ocourt  en 
1457,  fut  le  premier  chapelain  de  la  chapelle  c  sainte  Trinité, 
sainte  Vierge  et  sainte  Croix,  »  érigée  h  cette  époque  en  la  collé- 
giale de  St-Ursanne  par  Jeannette,  ûlle  de  Pierre  L'boste,  cousine 
du  curé  Breccio. 

C.  Henri  Vallai,  <  curé  d'Ocourt,  »  est  témoin,  le  15  septembre 
1495,  de  l'cnipliytcose  de  Monturban  amodié  par  Claude  de  Ta- 
vannes  à  Pierre  de  <  Monturbain.  > 

7.  Claude  Jiiiller,  avant  1564. 

8.  Unantie  Desglans,  de  St-Ursanne,  1504-1581. 

9.  Jean  JPtcquegnat,  chapelain  de  St-Ursaune,  curé  d'Ocourt 
en  1609,  mort  en  1615. 

10.  JPaulManÙ,  1615-1633.  En  1621,  le  17  mai,  3G  enfants  de 
sa  paroisse  reçoivent  la  confirmation  donnée  à  St-Ursanne  par  le 
suffragant  Bernard  d'Ângelocb,  chanoine  de  la  Collégiale. 

11.  CUude  FarinetûB  Montfaucon,  curé  en  1624,  échange  sa 
cure,  le  10  mars  1634,  contre  celle  de  Soubey.  Le  curé  de  Soubey, 
qui  le  remplace,  était 

12.  Jean-Henri  Desgîans,  de  St-Ursanne,  c  curé  de  Gherceney  » 
dès  1624.  En  1G36,  le  curé  Desglans  fut  pris  en  dtage  par  les  Im- 
périaux, qui  ne  lui  rendirent  la  liberté  qu*au  prix  d'une  bonne 
rançon. 
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13.  François  Bailli/ ,  de  Glères,  curé  d'Ocourt  dès  le  mois  de 
juillet  1637.  Pendant  qu'on  rebâtit  Téglise,  il  célèbre  les  offices 
dans  une  maison  bourgeoise.  Chaque  dimanche  matin,  il  apporte 
de  Glères  le  saint  Sacrement.  (Archives  de  Lamotte.) 

14.  Urtanne  MotM,  chapelain  de  St^Ursanne  est  c  admis  par 
le  prévôt  et  Tévéque  i  à  la  cure  d^Oconrt  le  2S  mai  1641.  U  a  pour 
successeur 

15.  Jacquet  De^/USt  de  Vaufrey,  le  9  août  1648.  D  ne  comptait, 
en  1656,  que  89  communiants  dans  sa  paroisse,  n  y  en  avait  140 
en  1627. 

16.  Jean-Philippe  Voisard^  de  Glères,  administre  Ocourt  en 
1661.  Le  30  janvier  1663,  il  est  nommé  curé  de  cette  paroisse.  D 
retrouve  Tancien  registre  de  la  paroisse,  remontant  à  1621,  chez 
son  voisin  Jean  Vaicle,  curé  de  Glôres.  Il  le  continue  avec  cette 
devise  :  <  yiurtaU  fortma  comêê  >  Après  avoir  desservi  sa  paroisse 
pendant  44  ans,  il  mourut  à  son  poste  le  3  juillet  1705,  à  TAge  de 
68  ans  et  fut  inhumé  «  sous  la  pierre  qui  est  devant  l'autel  de 
>  l'église.  »  Près  de  lui  Ait  enterré,  en  1739,  le  maire  Jean  Fros- 
sard,  décédé  à  l'Age  de  79  ans,  et  père  de 

17.  Jbjepft  JVosMTfl,  curé  d'Ocourt  de  1705  à  1733.  Son  frère 
Jean-Nicolas  tenait  le  moulin  de  Lamotte^  Ûef  du  Chapitre.  Le 
6  mars  1793,  le  curé  Frossard  passa  à  la  cure  de  Soubey,  qu'il  ad- 
ministra six  ans. 

18.  Benri  Ce0t,  de  Vaufrey,  1733-1740.  Il  mourut  à  Lamotte, 
le  5  avril  1740,  à  Tige  de  30  ans,  et  fut  inhumé  devant  le  maître 
autel  de  son  église.  Il  était  fils  du  prévét  du  comte  de  Mongole  à 
Vaufrey. 

19.  BiaUHffaehiffie  Mtgy ,  fils  du  notaire  Pierre  Migy  et  de 
Marie>Sophie  Finck,  de  St-Ursanne,  fut  curé  d'Oeourt  du  13  avril 
1740  au  18  avril  1760,  date  de  sa  mort.  Il  fut  enseveli  dans  le 
chœur  de  son  église,  à  droite  de  ses  prédécesseurs.  Il  était  proto- 
notaire  apostolique  et  jurât  du  Chapitre  d'Ajoie. 

20.  Joseph  Marchandy  de  laCernie,  vicaire  à  Lamotte,  en  1752, 
puis  curé  en  1700.  Le  15  novembre  4761,  il  suivait  dans  la  tombe 
son  prédécesseur,  à  la  droite  du(iut?l  il  reçut  la  sépulture. 

21.  Etienne-Baptiste- Joseph  Huelmann,  do  Ravine,  chapelain 
do  St-Ursanne,  fut  administrateur,  puis  curé  de  Laniutte  en  luars 
1762.  Il  avait  pour  vicaire,  en  1769,  l'abbé  Jean-Baptiste  Folletôte. 

Eu  1763  et  1704,  deux  autres  prêtres  remplissaient  les  fonctions 
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de  vicaire  :  le  premier  était  Jean-Pierre  Abry  et  le  second  Jean- 
Baptiste  V  illat.  Le  curé  Huelmann  résigne  le  16  juin  1771. 

22.  Jean-BapHiU  JBrossard,  fils  de  Pierre-Antoine,  de  Saicin  î- 
légier,  avait  36  ans  quand  il  fut  nommé  à  la  cure  d'Ocourt,  en  i772. 
n  quitta  cette  paroisse,  en  1785,  pour  celle  de  Courtedoux,  qu'il 
résigna  un  an  après.  Prêtre  peu  intelligent,  le  curé  Brossard  fut 
jureur  h  la  Révolution.  Il  se  permit  de  fonctionner  comme  intrus  à 
Saigneiégier,  où  il  fut  un  jour  rossé  à  plate  couture.  II  est  mort 
réconrilit^  avec  l'Eglise. 

23.  Pierre-Joseph  Donzè,  des  Breuleux,  né  en  1738;  nommé 
à  la  cure  d'Ocourt  le  21  décembre  1785,  refusa  le  serment  schis- 
maliquc  le  6  mai  1793,  se  réfugia  .'i  Bellelay.  Il  fut  arrêté,  quelques 
jours  aprcsà  Lajoux,  où  il  venait  de  dire  la  messe  ;  mais  les  habi- 
tants de  ce  village  s'attroupèrent  et  forcèrent  les  gendarmes  fran- 
çais à  le  mettre  en  liberté.  De  retour  à  Lamotte  à  la  fin  de  171)9, 
il  mourut  dans  sa  cure  au  commencement  do  1811,  ii  73  ans. 

24.  Conrad' Ursanne  Buchwalder^  de  St-Ursanne,  curé  d'Ocourt- 
Lamotte,  dès  le  l^»  février  1811,  ouvrit  une  école  dans  son  pres- 
bytère en  fiiveur  des  jeunes  aspirants  an  sacerdoce.  Plusieurs  prê- 
tres en  sont  sortis,  entre  autres  Tabbé  Joseph  Bourquard,  de  Boé- 
court,  mort  curé  de  Bassecourt  en  1882»  le  doyen  de  St>Ursanne 
Jean-Baptiste  Girardin  et  le  grand  doyen  du  Chapitre  de  Bâle  Pierre- 
Joseph  Girardin.  Nommé  supérieur  du  séminaire  après  If.  Bot- 
tet  en  1828,  le  curé  BuchwaldéT  fut  chargé  de  Tadministration  de 
la  paroisse  de  Porrentruy  par  le  provicaire  Bernard  Guttat,  lorsque 
ce  noble  et  vaillant  champion  des  droits  de  l'Eglise  se  vit  jeté  sur 
la  terre  d'exil  en  1836.  Le  curé  Buchwalder  est  mort  à  Porrentruy 
le  10  mai  1853,  à  l'âge  de  70  ans. 

35.  Pierre-Joseph  Bt^ffntTy  de  St-Ursanne,  né  à  la  Joux-Choppe 
le  30  mars  1794,  fut  nommé  à  la  curé  d'Ocourt  le  2  octobre  1831, 
après  avoir  célébré  sa  première  messe  à  St-Ursanne  le  20  juin  1830. 
En  1846,  le  curé  SchafTner  quitta  sa  paroisse  pour  administrer  la 
paroisse  des  Genevez.  Il  y  fut  nommé  curé  le  5  décembre  1850,  et  il 
est  mort  dans  sa  nouvelle  paroisse  le  26  janvier  1859.  L'église  de 
Lamotte  lui  doit  sa  Confrérie  du  saint  Rosaire  érigée  canoniquoment 
le  28  mai  1842  par  diplôme  du  général  des  Dominicains  le  R.  P.  An- 
gèle-Dominique  Ancarani. 

26.  M.  Charles  Farine,  d'Aile,  a  été  curé  de  Lamotte  du  20  août 
1847  au  10  juillet  1857.  Tl  est  mort  à  Asuel  le  27  avril  1889. 

27.  François  Ore^m^  de  Courfaivre,  appelé  &  la  cure  de  La- 
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motte  le  30  septembre  1857,  a  quitté  ce  poste  le  13  janvier  1863. 
Curé  de  Rebeuvelier  de  18fô  à  1668,  il  est  mort  à  Courfaivre  en 
décembre  1875,  à  Tflge  de  49  ans. 

S8.  JeaihBaj^tê  Terrier,  de  Montignez,  né  le  13  décembre 
1834,  élève  du  séminaire  de  Strasbourg,  ordonné  prêtre  à  Soleare 
le  7  avril  18G0,  était  depuis  trois  ans  vicaire  à  Fontenais,  lorsqu'il 
lut  promu  à  la  cure  de  Lamotle  en  1864.  Le  4  mai  1872,  le  curé 
Terrier  succombait  à  la  petite  vérole,  quelques  jours  après  une  vi- 
site faite  à  une  paroissienne  atteinte  de  cette  maladie.  Il  est  mort 
victime  de  sa  charité.  C'était  un  prêtre  d'une  piété  éminente  et 
d'une  science  aussi  profonde  que  variée.  L'église  de  Lamotte  lu* 
doit  sa  ))ulle  statue  de  saint  Joseph  et  son  Chemin  de  <  rnix. 

29.  M.  Joseph  Badet,  do  Frcgiéconrt,  r\à  en  183G,  ordonné 
préirc  le  21  juin  1S08.  puis  viraire  à  St-Ursanne,  a  occupé  la  cure 
de  Lamotte  de  1872  à  1874.  Pendant  l'exil  du  clergé  jura;ïsien, 
M.  Badet  se  retira  en  France,  on  il  remplit  avec  succès  divers 
emplois.  11  est  curé  de  Courchavon  depuis  le  mois  de  novem- 
bre 1887. 

30.  M.  Clément  Maître,  d'Epauvillers,  né  le  14  octobre  1840, 
célébra  solennellement  sa  première  messe  dans  une  grange  con- 
vertie en  église,  à  Epauvillers,  en  1876.  Il  fut  nommé  curé  de 
Lamotte  le  S7  février  1877.  Après  avoir  célébré  pendant  deux 
ans  les  offices  au  Moulin  de  Lamotte^  M.  Maître  put  rentrer 
dans  son  église  au  oommencemeilt  de  1879.  Il  Ta  enricbie  d'un 
harmonium  et  des  jolies  statues  du  Sacré-Cœur  et  de  Notre-Dame 
de  Lourdes.  Décédé  le  16  juillet  1883,  il  repose  dans  la  nef  de 
l'église  à  l'entrée  du  chœur. 

31.  M.  Fierre-JoBeph  Contin^  de  Courtételle,  est  curé  de  La- 
motte depuis  le  mois  d'août  1883.  Né  le  39  mars  1810,  M.  Contin, 
an  sortir  du  collège  de  Delémont,  a  fait  ses  études  de  philosophie 
et  de  théologie  au  Collège  germanique.  Ordonné  prêtre  en  décem- 
bre 1835  par  le  cardinal  Odcscalchi,  il  a  été  successivement  vicaire 
de  son  oncle,  le  doyen  Contm,  à  Saignelégier,  puis  curé  aux  Breu- 
leux  do  i812  ^  IST.s,  et  aumônier  de  riinintal  de  baignelégier  jus- 
qu'à rincendie  de  cet  établissement  en  1882. 
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T  VOIE 
I. 


Le  château  de  Mans  viœ  cl  de  Mnns  adcocati.  —  Les  sires  de  Monlvoie  :  Richard 
de  Vendeliocourl,  1284  ;  Simoû  de  Sl-Aubio.  1378  ;  Tliéobald  de  Gulwiller, 
1420  ;  Ueari  de  Boncourt-Asoel,  1423;  Tbiebaud  de  TaTanoct,  1442  ;  Jeau- 
Jae^  de  Gnodrilltrt,  1564  ;  GusiNir  de  Reiaieh,  168S. 


^^||  ne  voie  romaine,  dont  Quiquerez  a  retrouvé  les  traces, 
reliait  à  travers  le  Lomont  la  vallée  du  Doubs  à  celle  de  la 
Halle.  Cette  voie  valut  au  monticule,  au  pied  duquel  elle 
passait,  le  nom  de  mons  vicCy  d'oii  le  nom  do  «  Montvoie  >  donné 
au  château  qui  s'éleva  sous  la  main  des  Franks,  ou  peut-^tro  déjà 
sous  celle  des  Bourguigaous,  sur  les  ruines  d'une  ancienne  speaUa 
romaine. 

Au  moyen-Age,  le  mons  viœ  fit  place  au  nwn8''advocati,  en  alle- 
mand Voglsberg,  dès  que  le  chûteau  fut  devenu  la  résidence  d'un 
d  avoué  »  ou  bailli  de  révéque  de  Bâle,  qui  était  le  suzerain  de  ce 
domaine. 

La  première  mention  de  Montvoie  ou  M ontvouhay  dans  nos  ar- 
chiYes  remonte  à  l'an  1284.  Le  chevalier  <  Rechars  de  Vandelin- 
court  »  déclare  tenir  ce  castel  do  comte  de  Neachâtel,  ThlébandYI. 
n  s'engage  à  en  ouvrir  les  portes  au  comte  et  à  ses  hoirs  toutes 
les  fois  qu*il  en  sera  requis,  c  saulve  la  féaulte  révéque  de  Basle 
et  l'abbé  de  Murbach.  » 

En  1378,  le  sire  de  Montvoie  était  le  chevalier  Simon  deSt-Âubin, 
beau-frère  de  Marguerite  de  Vandol incourt,  à  laquelle  le  bailli 
Guillaume  de  Poitiers  avait  enlevé,  à  Vendelincourt,  en  1374,  c  sa 
hacquenée  avec  selle  et  bride.  » 

Nous  avons  raconté  déjà  comment  le  donjon  de  Montvoie  fut 
assiégé,  pris  et  pillé,  en  1367,  par  les  honinies  d'armes  de  St-Ur- 
sanne  et  de  Porreulruy.  Les  plaintes  portées  eontre  ces  derniers 
par  Simon  de  St-Aubin  au  tribunal  de  l'évèciao  Jean  de  Miinsingen 
ne  trouvèrent  pas  d'écho.  Cependant,  Jeaïi  de  Vienne  y  fit  droit, 
et  nous  avons  dit  à  quelles  conditions.  Après  avoir  iruerroyé,  avec 
ses  trois  hommes  d'armes,  au  profit  de  l'évêque  Irnicr  de  Ranistein 
contre  son  compétiteur  Werner  Schaller,  nous  retrouvons  St-Aubiu, 
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en  1387,  à  son  chftteau  de  Montvoie,  venait  d'être  mis  à  sac 
une  seconde  fois.  En  1890,  le  chevalier  Simon  reconnaissait  que 
«  le  sire  de  Neufcbastel  et  Henry  de  Vaillans,  chastellain  de  St^Ur- 
sanne,  avaient  pillé  Montroie  pour  certaines  et  justes  causes.  » 
C'est  pourquoi  c  il  leur  donnait  quittance  de  tout  le  dommaige 
qu'il  avait  essuyé  par  la  prinse  de  son  castel,  i  et  il  s'obligeait  à 
n'en  point  tirer  vengeance. 

Le  château  de  Montvoie,  c  fied  de  l'esi^e  de  Basle  et  respon- 
dant  à  la  chastellainie  do  Sf-Ursnnne,  >  avait  pour  seigneur,  en 
ii'-lO,  Gérard  de  Gutwiller,  dont  la  femme  donnait  à  l'iiôpital  nais- 
sant de  Porrcntruy  «  deux  liiiceulx.  » 

Trois  ans  après,  un  nouveau  cliAtehun,  nommé  par  l'évéque 
Jean  de  Fleckenstcni,  résidait  i  Montvoie.  C'était  l'écuyer  Henri 
de  Boncourt  dit  d'Asuel,  dont  le  père,  Jean  de  J3oiicuurt,  était  châ- 
telain de  Porrcntruy  en  140i,  et  dont  la  femme  était  Jeanne  de 
St-Aubin.  Henri  de  Boncourt,  en  1  i2G,  déclare  retenir  de  l'éiilise 
de  St-Ursanne  toutes  les  terres  qu'il  possède  à  Mouturban.  En  1442, 
Jeanne  de  St-Aubin  était  mariée  en  secondes  noces,  à  Thiébaud 
de  Tavannes  dit  Hakabrey.  Elle  eut,  de  ce  second  mariage,  quatre 
enlànts:  Jean-Ulrich,  Anneline,  Aline  et  Anastase.  Cette  dernière 
devint  l'épouse  de  Jean  de  Grandvillers. 

Après  la  mort  de  Jeanne,  en  1456,  Thiébaud  de  Tavannes  ac- 
corde à  son  fils  Jean-Uirich  la  moitié  du  château  fort  ffortaliUi) 
de  Montvoie,  outre  la  moitié  de  Yalbert  et  des  possessions  de 
Jeanne  à  Ocourt,  Monturban  et  Bremoncourt. 
>-  La  part  de  Tliiébaud  de  Tavannes,  à  sa  mort,  revint  à  son  fils 

Jean -Ulrich,  qui  fit  ainsi  passer  de  ses  mains  à  celles  de  son  ûls 
Claude  la  seigneurie  et  le  fief  noble  de  Montvoie  flSîG).  Les  deux 
fils  de  Claude  de  Tavannes,  Thiébaud  et  Jean,  moururent  sans 
laisser  d'héritiers  mâles,  et  la  famille  de  Tavannes  s'éteignit  avec 
ce  dernier  en  lô47. 

Leurs  biens  furent  alors  partagés  entre  les  époux  de  levirs  sœurs, 
Jean-Jaciiues  de  Grandvillers  et  Walliier  de  Vendelincourt.  Mont- 
voie et  SCS  dépendances  échurent  au  premier.  Son  lils,  Jeau-Conrad 
de  Grandvillers,  était,  en  15G4,  <  seigneur  do  Montvoie  et  posses- 
1  seur  des  biens  de  Uonturban  provenant  de  la  noble  Camille  de 
»  St^AnbUi.  » 

Monturiian  et  une  partie  de  La  Motte  étaient  encore  en  1588  la 
propriété  des  Grandvillers.  Mais  le  fief  de  Montvoie  et  les  ruines 
de  aon  chèteau  i^partenaient  alors  à  Caspar  de  Beinach.  Nous 
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disons  «  les  ruiùe.^,  »  car  lu  château  avait  été  Wxvé  aux  flammes 
eu  1473  par  les  bauUes  armées  d'Etienne  de  ilagenbach,  lorsque 
co  chevalier  accourut,  ivre  de  fureur,  venger  la  mort  de  son  frère, 
le  tyran  Pierre  de  Hagenbach.  Quarante  villages  de  l'Âjoie,  après 
avoir  ël6  pillée,  subirent  le  même  sort  que  le  château  de  MontYoie. 


II. 

Le  hameaa  de  Montvoie  et  la  commuM  de  ce  nom. 

Au  couchant  des  ruines  de  l'ancien  donjon  se  trouve  le  hameau 
de  Montvoie.  C'était  autrefois  une  simple  ferme  dépendant  du  châ- 
teau,  En  1452,  les  tenanciers  de  ce  bien  étaient  Heinzmann,  Jean 
Bouvier  et  Werlin,  de  Bremoncourt.  On  y  trouve,  en  1487,  Pierre 
fils  de  lîeinzmanii  et  Uicliard,  fils  de  Werlin.  En  vertu  d'un  accord 
conclu  avec  llcuri  de  Boncourt,  sire  de  Montvouhay,  les  fermiers 
du  hameau  ne  pouvaient  quitter  leurs  biens  pour  aller  habiter 
ailleurs  qu'à  conditioii  de  payer  trente  livres  stebelers  au  sîre  de 
Montvoie. 

Hanz  Frossard  était  maire  de  Montvoie  en  1580.  Montvoie  ap- 
partenait alors,  avec  Lamotte  et  Valbert,  à  la  mairie  d'Âlle. 
Ce  n'est  qu'à  dater  de  la  Révolution  que  Montvoie  et  Lamotte  ont 
formé  une  commune  proprement  dite.  Encore  cette  commune 
s*e8l^lle  éteinte  il  y  a  quelques  années,  foute  d*un  nombre  suffi- 
sant  de  bourgeois  pour  composer  un  conseil.  Elle  a  été  aifnexée  à 
la  commune  d'Ocourt  par  décret  du  Grand-Conseil  de  Berne,  le 
31  août  1882. 

Entre  Montvoie  et  Lamotte  se  trouve  la  jolie  petite  ferme  de  la 
Cmbe* 

MONTURBAN. 

La  «  montagne  d'Urbain,  »  mous  Urbani,  voisine  du  château  de 
Montvoie,  est  un  charmant  plateau,  qui  eut  du  bonne  heure  ses 
habitants.  Au  XIII*  siècle,  il  avait  même  su  noblesse.  On  trouve, 
en  1215,  Etienne  et  Hugues  de  Montuj-bun,  fils  de  Poncet.  Jehan- 
nenet  de  Monturban  avait,  dans  ce  hameau,  chésal  et  jardin,  dont 
il  payait  une  censé  aux  sires  de  Bremoncourt. 

En  1495,  Monturban,  fief  du  Ghftpttre  de  St-Ursanne,  possédé 
par  Claude  de  Tavannes,  était  habité  par  Pierre  de  Monturtum  et 
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sa  femme  c  Damattd  de  Tillay.  »  Outre  Tobligation  âe  bâtir  en  ce 
lieu  une  maison'c^onne  et  suffisante,  »  Pierre  payait  annuelle- 
ment à  Claude  de  Tavannes  9  livres  10  sols»  plus  «  cinq  potats  de 
burre»  chaque  potat  d'une  engroigne.  » 

En  4565,  un  des  tenanciers  de  Monturban  était  Henri,  lequel 
alors  amodiait  du  Chapitre  pour  trois  ans  le  droit  de  pèche  sur 
Ocourt. 

Près  de  Monturban,  un  frais  vallon  forme  la  ferme  de 

Valbert. 

«  Walanbert  >  en  145G,  était  un  alUni  appartenant  à  Jean-Ulrich 
de  Tavannes.  Jean  Perrin  de  Valabert  y  faisait  du  charbon  en  1572. 
Cette  ferme  était  alors  la  propriété  des  Graudvillers. 

ICONTPALAIS, 

OU  la  montagne  pelée,  c'eBt4-dire  déboisée  et  défrichée,  était, 
en  i345«  une  simple  prairie  appartenant  à  Jean,  maire  d*Ooourt. 
C'était  un  fief  du  Chapitre,  dont  Nicolas  Cuenin  était  porteur 
en  1633.  En  1085,  Ursanne  Theubet,  receveur  du  Chapitre,  y  cons- 
truisit la  première  maison  d'habitation,  qu'il  louait  avec  la  ferme, 
en  IGOl,  h  Martin  Pienne,  du  canton  de  Fribourg.  Ce  bien,  en  1725, 
était  à  François  Brossard,  et  M.  d'Hennefeld  était  porteur  de  ce  fief 
en  1745. 

PONTOnXE, 

ou  la  ferme  du  pont,  sur  la  rive  gauche  du  Doubs,  presque  en  face 
du  moulin  CbooUat,  appartenait,  en  lS96,à  JeanCamerer,  custode 
de  St-Ursanne.  Il  assignait  sur  ce  bien  une  rente  annuelle  destinée 
à  la  célébration  solennnelle  de  la  fête  c  du  Corps  glorieux  du  Christ  » . 
Pontoille  était,  en  1576,  la  propriété  de  Nicolas  Bennot,  de  Montu- 
reux,  et  en  d616,  celle  de  son  fils  Jean-Sébastien  Bennot, receveur, 
dont  le  gendre,  Jcan-Franrois  Rossel,  maire  de  Porrentruy,  payait, 
en  1659,  25  sols  et  2  chapons  au  Chapitre  de  St-Ursanne  pour  la 
reprise  de  ce  fief. 

Cotte  reprise  était  faite  en  1702,  à  la  mort  du  chanoine  Tliéobald 
Schiitz  do  Pfeilptatt,  par  ses  hi'Titiors  Albert  et  Joscpli  Schiilz,  puis 
en  ITX),  après  le  décès  de  Su/.anno  Schiitz,  par  M.  Zipper,  d'An- 
geustein,  conseiller  de  la  régence  à  l-'i  iliourg. 

Le  porteur  du  fief  était  alors  le  iK  an-lVere  de  M.  Zipper,  Fran- 
çois-Joseph bchul^  de  Pfeilstall,  clianume  de  Notre-Dame  à  Ratis- 
bonne. 
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Enfin,  Jean-Baptiste  Valoreille,  épom  ûe  Marie-Elisabeth  Zipper, 
et  châtelain  de  St-Ursanne  et  de  la  Montagne  en  1740,  était  ie  pos- 
sesseur de  ia  feme  de  Pontoille. 

Sassey, 

tire  son  nom  dn  rocher  {ioxim)  tiir  legiiel  s*61ève  cette  métairie 
an  deesuB  d'Oooort,  qu'elle  aemble  protéger  comme  on  fort  ou  une 
citadelle. 

Une  dernière  forme,  appartenant  à  la  paroisse  d'Ocoort-Lamotte, 
,  est  située  an  sommet  de  la  montagne  dans  la  direction  d*£paavil- 
1ers.  Elle  se  nomme  les  Champs  derrière. 

—  L'abb.1  Joseph  Gaédat,  mort  cure  dû  Soulce  ie  2&  Janvier 
1853,  à  l'âge  de  33  ans,  était  originaire  d'Ocourt. 

ST-BRAIS 

I. 

La  Roche  percée.  —  Planei  en  1139.  —  L'église  de  Saint-Bricc.  —  Sf-Brais 
en  1275.  —  Les  dtroes  en  1381.  —  Caoo  de  Pleujou&e  et  Bellelay  proprié- 
taint  à  St-Brais  au  XIV*  siède.  —  Le  maiie  de  St-Braii. 


T'Brais,  sans  6tre  de  la  Montagne,  en  est  la  porte.  An  dessous 
[du  village,  à  une  distance  de  vingt  minutes,  trois  routes 
'aboutissent,  Tune  de  St^Ursanne,  l'autre  d'Ajoie  et  la  troi- 
sième de  la  Vallée,  au  pied  de  Timmense  rocher  qui,  pendant  des 
siècles,  semblait  garder  avec  un  soin  jaloux  l'entrée  de  la  montagne. 
De  nos  jours,  on  lit,  au  front  du  gardien  géant,  le  monument  de  sa 
défaite,  que  rappielle  cette  inscription  : 

J.  R.  WUnSTEMBERG  TS  VALL.  ET 
G.  A.  AB  EBLACH  IN  MONT. 

PItEFECT. 

RUP.  FRACT.  PORT.  APBRT.  VIA  FACT. 
HDCCCSZL 
AUCT.  J.  A.  WATT  DIRES.  (1) 


(l)  I.  R.  Wùntenberg  éUnt  batlU^daBs  U  V«Uèe  et  C.-A.  d'CrUeli  à  UMagM,  eclla 
1t«chtaéléMiéa(pH«é«),  ooportoM  «amia  et  aw  route  a  été  eaiatndto  «a  1811, 
d'aprti  lat  plaDi  tl  «oa  la  diraeth»  4a  J.-Anédéa  Walt  (da  Uvwlmrg). 
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Au  Borttr  de  oe  tunnel,  qui  conduit  k  la  Montagne,  on  aperçoit 
bientôt  le  village  de  St-Brais.  En  1199,  ce  village  portait  encore 
son  nom  primitif  et  romain  de  JPlaim,  Le  Plaiffnat,  au-dessous 
du  village  actuel,  conserve  le  souvenir  de  remplacement  de  l'ancieo 

village. 

Plan  ri  rivait  son  église  en  1139.  Toutefois  cette  église,  dédiée  & 
saint  Brice,  était  bien  antérieure  à  cette  date.  Bâtiti  entre  ce  villaf^e 
et  ceux  do  Monlfavergier  et  de  Montfaucon,  elle  réuinssait,  hion 
avant  le  XII^' si^'cle,  la  population  de  ces  trois  localités.  Un  reli- 
gieux, puis  un  chanoine  ou  un  cliajjelain  de  St-Ursanne  la  desser- 
vait. En  1139,  Montfaucon  avait  son  .M'ii-e,  comme  le  porte  expres- 
sément la  bulle  d'Innocent  H  eoiiiu  aiaiil  les  possessions  du  Cha- 
pitre de  Sl-Ursanne,  parmi  lesquelles  ligure:*  Villa  quœ  diciiur 

>  Flanei  et  Mons  Falconis  cum  <  ecclesiis  suis,  > 

Au  XIII*  siècle,  St-Brais  avait  aussi  sa  famille  noble.  On  trouve, 
en  1275 ,  Roger  de  St-Brais — Budêffenu  de  8em  Bris,  —  En  1380, 
Pierre  de  Sancto  Briiio  était  curé  à  Ocourt.  Il  était  peut-être  le  fils 
de  Perresat  de  St-Brais,  qui  vendait,  en  présence  de  Jean  de  St-Brais 
dit  iVâIre,  ses  propriétés  de  Villars-sur-Fontenais  àHenri  de  Beur- 
nevésain,  en  1348. 

St-Brais,  compris  dans  les  limites  de  la  Prévôté,  payait  alors  la 
dlme  au  Chapitre  de  St-Ursanne.  Le  prévôt  Imier  de  Ramstein,  re» 
mettant  en  vigueur  les  statuts  de  la  collégiale,  disait,  le  16  mars 
138i  :  «  Un  prévôt  de  St-Ursanne  doit  veiller  h  ce  que  les  dîmes 

>  de  St-Brais  soient  distribuées  &  parts  égales  entre  les  chanoincfî 
»  prébendes.  >  St-Brais  payait  au  {«rcvôt  une  cmise  de  10  suis  de 
Bâle.  Les  dîmes  de  St-Brais  étaient  amodiées,  en  1500,  à  Ursanue 
Belorsier,  de  St-Ursanoe,  à  roison  de  10  bicbots,  moitié  froment, 
moitié  avoine. 

Le  chevalier  Guno  de  rieujouse,  sire  de  Morimont,  avait  des  pos- 
sessions à  St-Brais  dès  l'an  1316.  Il  avait  acheté  do  «  ilugucnez  lils 
B  au  roy  de  Saint-Brey  »,  pour  9  livres  de  bons  bâlois,  tout  ce  que 
ce  dernier  tenait  en  fief  du  Cliapltre  à  c  St-Brey  et  à  Planois.  » 

La  spécification  des  biens  de  Bellelay,  faite  en  1396,  nous  apprend 
que  l'abbaye  aussi  possédait  des  fiefii  et  des  censés  à  St-Brais,  à 
Planoy  et  à  Gésay. 

Le  maire  de  St-Brais  était  nommé,  à  cette  époque,  par  l'évéque 
de  Bftle,  d'entente  avec  le  prévOt  de  St-Ursanne. 

L'article  25  du  Rôle  de  la  Prévôté  (1398)  statue  que  :  c  ës  vUles 
»  de  St-Brais  et  de  Villers  doibt  avoir  en  chascune  ung  mayre,  les- 
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>  quelz  doibvent  avoir  toy  et  serment  à  M.  de  Bayl©  et  à  M.  le 
»  Prévost.  » 


II. 

DiMrt  habitmit  âê  Si-Ma  an  XV*  «I  an  XVIi  tttde.  -  Le  vOlaga  brAlé  par  laa 
Français  et  1637.  —  L'église  recoutraita  aa  1666.  —  Lea  aocmiiiaiin  du 
Chaptira.  —  L'aocùa  et  l'angal  an  17S8. 

Humbert  habitait  St-Brais  en  1400,  et  son  fils  Jehannenet  en  1491. 
Un  incendie,  en  1570,  dévora  la  maison  do  Pierra  Jolydon  et  celle 
de  pierre  Turdy.  Le  Cliai)îlre  <r  pour  l'honneur  de  Dieu  leur  ayda 
»  à  i\ iiuusonner.  »  Le  ni(?nie  Chapitre,  en  1^)12^  «liinnma  les  dîmes 
»  à  Wdlemin  et  à  Tlievenin  Qucloz,  à  cause  du  donihiaigc  que  leurs 
>  avoit  portez  la  gresle.  d  Nicolas  Queloz  faisait  un  emprunt  au 
»  Chapitre  le  13  novembre  1574.  Ursanne  Wernier  reprenait  un 
fief  à  St-Brais  en  i591.  Le  maire  de  cette  localité  était,  en  1621, 
Jehan-Henry  Jolydon. 

St-Brais  fut  cruellement  éprouvé  pendant  la  guerre  de  Trente 
ans.  De  400  communiants  et  de  80  feux  que  comptait  ce  village 
on  1690,  le  nombre  des  communiants,  en  1639,  était  descendu  an 
chiffre  de  160,  et  il  n*y  avait  plus  que  50  feux.  Désastres  de  la  peste 
et  de  la  guerre.  A  la  fin  d'octobre  1687,  St-Brais  s*umt  à  la  Monta- 
gne pour  élever  sur  la  Lave  une  barricade  contre  les  Suédois  de 
Weimar.  Vains  efforts  I  Le  village  eut  à  supporter  les  troupes  jus- 
qu'à complet  épuisement  de  vivres.  Et  lorsque  la  compagnie  de 
Français,  commandée  par  d'Ally,  ne  trouva  plus  rien  à  dévorer 
après  les  Suédois,  ils  mirent  le  feu  aux  quatre  coins  du  village 
(30  décembre  1637)  puis  se  dispersèrent,  au  grand  désespoir  de 
leur  capitaine,  qui  ne  pouvait  plus  les  nourrir. 

Ce  n'est  que  dix-neuf  ans  après,  en  165G,  que  l'Eglise  incendiée 
put  être  rebâtie.  Elle  avait  été  reconstruite  en  1503,  alors  (jue  le 
chanoine  Guillaume  Maiguy,  par  testament,  faisait  célébrer  «  sur 
Tau  tel  neuf  »  des  messes  aux.  cinq  principales  fêtes  de  la  Sainte 
Vierge. 

Le  Chapitre  avait  à  St-Brais  son  «  eucranneur  »  uu  percepteur 
de  l'impôt  sur  les  vins.  C'était,  en  1697,  François  Queloz,  qui  avait 
eu  comme  maire,  pour  prédécesseur,  en  1685,  Richard  Erhard, 
des  Roltes.  En  1733,  l'encranneur  du  Chapitre  était  Georges  Pré- 
Ut,  et  eu  177G,  le  uulaire  Queloz. 
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la  Montagne  pour  rédamer  contre  l'impôt  de  l'acciae  ol  oMbe 
Tangal  des  yins. 

L'angal  avait  anrtoot  pour  ennemis  les  cabaretiera.  L'  chôte  » 
de  St-Brais  6tait  alors  Pterrs-Fhmçois  Jolidon,  et  celai  d'Essatraint 
Jean*Francois  Rollat.  L'an  et  l'autre  en  furent  pour  leurs  rédama* 
tioos.  Anssl  bien,  elles  n'étaient  pss  fondées.  En  1740,  ils  enrant 
à  payer  les  cnae  années  d'arriérés  au  Ghspltre  et  à  la  ville  de 
Si-Ufsaane. 


m. 


U  camp  de  St-Br>ii  m  tWi.  -  MmIos  i  Sl^Hrtlifflar  lai  aftiies  wl^iimi 

—  Im  douaDÎers  roMét  ea  1797.  -  Dilficallés  tm  Sl-Oitiaaa  aa  «gai  àm 
brki^  â794-âaiO.  -  MaiaeQ  4'éGola  at  iioriaga. 

Au  mois  d'août  de  Tan  1792,  le  général  Ferrières  trouva  boa 
d'établir  un  camp  aux  portes  de  la  Montagne.  Il  choisit  comme  em- 
placement un  vaste  plateau,  au-dessous  de  St-Brais.  C'est,  eooora 

de  nos  jours,  un  pâturage  nommé  le  Ban  aux  hasujs. 

Le  10  août,  400  volontaires  du  Bas-Rhin  passaient  àSt-Ursanne, 
traînant  après  eux  deux  pièces  de  canon  avec  un  caisson  et  une 
voiture  de  munitions.  Ils  venaieut  dresser  le  camp  de  St-Brais,  que 
devait  approvisionner  un  entrepôt  de  vivres  à  Porrentruy,  gardé 
par  une  garnison  de  lOO  volontaires. 

C'est  de  ce  cump  ijuc  sortit,  peu  de  temps  après,  un  dt  Ucliemenl 
pour  aller,  à  la  demande  des  liaLiLants  de  Saignelégier,  protéger  ce 
village  contre  dea  bandes  de  brigands  Ceux-ci  menaçaient  de  fran- 
chir à  main  armée  la  frontière  que  mandat!  le  Doubs,  en  vue  d'ap- 
porter de  force  aux  Montagnards  le  doux  règne  de  la  liberté  par  la 
guillotine»  comme  le  fit,  en  eflfôt,  peu  après  l' c  invulnérable  » 
Gruel. 

St-Brais,  4e  même  que  Sceut  et  les  Saignes,  eurent  beaucoup  à 
sooffirir  du  voisinage  de  ces  soldats  de  la  Révolution,  qui  ne  rappe- 
laient que  trop  les  Suédois  de  1637.  Par  eux  l'église  de  StpBnis 
lot  pillée,  dévaatée  et  prolanée;  ainsi  forent  traitées  d'ailleais 
toutes  les  églises  du  pays. 

Pour  mettre  un  terme  à  leurs  impiétés  sacrilèges,  des  députés  de 
St-Uraanne  et  d'Epauvillers  se  rendirent  à  St-Brais,  et  décidèrent. 
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avec  le??  dt^légaés  de  cette  paroisse,  «  de  rédiger  une  humble  re- 
^  présentation  aux  commissaires  de  la  Convention  Tirel  et  Jameth 
>  afin  qu'ils  permissent  de  prcndi  o  des  arrangements  (pour  le  culte) 
»  non  contraires  à  la  constittitioii  et  aux  lois,  et  pour  lo  liion  géné- 
>  rai.  »  La  pétition  luL  niisu  ad  acta  par  les  commissau-ea,  qui  se 
rirent  de  la  naïve  confiance  des  habitants  du  Doubs. 

£n  1797,  le  13  décembre,  St-Brai&  fut  occupé  militairement  par 
une  compagnie  de  soldats,  tandis  qu'une  seconde  compagnie  ogod*^ 
pait  Hontfaneon.  Cette  occupation  avait  pour  but  de  découvrir  de 
gré  ou  de  force  les  malavisés  qui  avaient  roué  de  coups  deux  doua- 
niers fhinçais  près  du  liameau  des  Sairains.  Toutefipis  les  eoupa» 
bles  ne  purent  être  ni  connue  ni  cliâtiés. 

StpSrais  était  alors  en  difficulté  avec  St-Ursanne  e»  sq|otta 
forêts  attenant  aux  Erraux,  à  Malmaison  et  au  Pouhard.  La  ville 
y  avait,  de  temps  immémorial,  un  droit  d'affouage,  que  St-Brais  se 
mit  à  contester  en  1793.  Les  débats  furent  longs.  Ce  n'est  que  le 
5  thermidor  an  XII  qu'ils  prirent  fin  par  la  cession  faite  &  St-Ur- 
sanne de  soixante  arpents  assignés  à  la  ville  en  toute  propriété. 
En  outre,  un  cantonnement  fait  en  1810  par  les  experts  Mathis, 
gards  général  et  le  génmètr^^  Noirjean,  maire  de  St-Brais,  valut  à 
la  ville,  du  côté  des  Erraux,  soixante^diz  hectares  de  forêt  estimé^ 
40,000  francs. 

La  commune  do  St-Brais  vient  de  construire,  à  grands  frais,  une 
magnifique  maison  d'écoles.  Ce  n'a  pas  empêché,  peu  de  temps 
après,  l'acquisition  d'une  excellente  horloge  pour  la  tour  de  Tégliae. 


Las  cuiéi  de  St-Bnis. 

1.  Man,  chanoine  de  St-Ursanne,  curé  de  St-Brais,  munit  de 
son  aeel,  en  1903,  un  acte  dressé  en  sa  présence. 
S.  Hmri,  curé  de  St-Brais,  en  fût  autant  en  4820  et  en  188é. 

3.  LowiM  ou  Xotttf,  témoin  de  deux  actes  passée  sur  le  cimetière 
de  St-Ursanne  en  4394  et  1406. 

4.  Jehan  Schpblat,Y9n  1480,  lègue  à  la  collégiale  de  St>Ur* 
sanne  onze  sols  pour  son  anniversaire. 

5  Eêtienne  Bourgeoy 8,  décédé  le  30  décembre  1567.  I^eGhA'- 
pttre  nomme»  pour  le  remplacer, 


0.  Hugues  Wardoi.  La  1581,  il  assiste  au  synodû  dû  Delémout. 
Chapelain  de  l'autel  de  saint  Fiacre  et  de  saint  Henri  à  SMJrsanne 
en  1568,  messire  Wardot  eat  désigné  en  1686  pour  noter  les  pré- 
sences. Le  10  avril  1590,  U  accepte  au  nom  de  Nicolas  Hftndel  de 
Porrentruy  la  prébende  du  chanoine  Tardy. 

7.  BaUhoêor  Favignai  ou  Pallignot,  chapelain  de  Si-Ursanne 
et  curé  de  StpBrais,  dirige,  en  1611,  la  construction  d'une  cure, 
<  oh  le  curé  puisse  enfin  résider  selon  le  désir  des  paroissiens.  > 
Messire  Pavignot  mourut  en  1618,  et  fut  remplacé  par 

8.  François  Oirardin.  Il  administra  tout  à  la  fois  St-Brats  et 
Soubey  dès  Tannée  1637,  qui  vit  l'incendie  de  StpBrais  et  de  son 
église.  Mort  en  1646,  le  curé  Girurdin  eut  pour  successeur 

9.  Pierre  Deprez,  lequel  quitta  St-Brais  le  24  avril  1052,  pour 
occuper  la  cun^  lio  St-Ursanne  jusqu'en  l(Ui2.  Après  lui  vint 

10.  Jean  IVénioIandt  de  Porrentruy,  qui  rebâtit  l'église  en  1656, 
et  fut  nommé  curé  de  Gloveiier  le  13  mars  1660.  Le  30  mars  sui- 
vant, 

11.  Pierre  Choffat,  de  Soubey,  curé  à  Rou^a^mont,  fut  élu  par 
le  Chapitre  pour  la  cure  do  St-Brais.  Il  avait  dédié  au  vénérable 
Chapitre  <  des  thèses  défendues  à  Dôle,  »  où  il  avait  pris  ses  grades. 
Après  vingt-sept  ans  d'administration,  le  curé  Ghotfat  mourut,  vi- 
vement regretté  de  sa  paroisse,  le  S  août  1687. 

19.  EfUm^  fiffNtnifH  de  St-Brais,  était  curé  à  Réchéey,  lors- 
qu'il fiit  appelé,  selon  son  désir,  à  la  cure  de  StpBrais  le  23  août 
1687.  A.  l'flge  de  66  ans,  le  2  septembre  1716,  il  démissionna  en 
foveur  de  son  neveu. 

13^.  Jean'PierrB  ^monin^  bachelier  en  théologie  et  jurât  du 
Chapitre  d'Ajoie.  Il  fit  de  grandes  réparations  à  l'église  en  1765. 
Deux  ans  auparavat^f .  1  vrM|ue  de  Mootjoie  avait  même  ordonné 
de  la  rebâtir  à  neuf.  En  1769,  elle  fut  consacrée  ft  nouveau  parle 
sufTragant  Gobel^  év*^que  de  Lydda.  Lorsque  le  curé  Simonin  mou- 
rut, en  1779,  il  avait  pour  vicaire 

14.  Claude- Antoine  Brossard,  des  rummerals,  qui  lui  succéda, 
mais  pour  le  suivre  dans  la  tombe  dès  le  4  décembre  1785.  Son 
successeur  fut 

15.  Jean-Baptiste  Paumiert  Chevenez,  prêtre,  dit  le  proto- 
cole du  l.liapltre,  a  d'une  probité  et  talent  reconnus,  et  dont  teu 
»  le  père  a  rendu  des  services  au  [Chapitre  en  veillant  exactement 
»  &  ses  intérêts  au  lieu  de  Chevenez.  »  En  1781,  à  la  prière  d^lgnace 
Paumier,  le  Chapitre  avait  constitué  un  patrimoine  (fief  de»  Gon- 
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démènes)  à  sun  lils  Jean-Baptiste,  «  qui  allait  entrer  dans  les  or- 
dres majeurs.  «  Après  l'exil  do  la  Révolution,  le  curé  Paumier, 
avant  1800,  reparut  à  son  poste,  où  il  est  mort  en  1818. 

16.  Fraîiçois-Xavier  Erard^  de  St-Brais,  né  le  19  juin  1794, 
curé  de  sa  paroisse  natale  de  1818  à  1852,  (9  juillet,  date  de  sa 
mort)  avait  quitté  son  poste  en  1824  pour  enseigner  la  rhétorique 
au  collège  de  Delémont,  L'année  suivante^  il  revint  à  St*Brai8,  ob 
il  fut  nommé  membre  de  la  Constituante,  en  1830»  mandat  qu'i^ 
n'accepta  point.  C'est  &  lui  que  l'église  de  St-Brais  doit  ses  pré- 
cieuses reliques  du  martyr  saint  Aurèle,  dont  la  paroisse  célèbre 
solennellement  la  translation  chaque  année,  avec  indulgence  plè- 
nière  et  grand  concours  de  fidèles,  lo  deuxième  dimanche  d'octobre. 

17  Pierre-Joseph  Baconat^  du  Bémont,  mort  curé  des  Genevez 
.en  1874,  n'a  été  curé  de  St-Brais  que  moins  d'une  année.  En  1853, 
il  résignait  celte  cure  pour  se  retirer  dans  sa  famille  àOisonfon- 
taine  dans  la  paroisse  de  St-Qrsannc.  Après  lui 

18.  Josejph-H^nnhort  Dominé,  àe  Cnurchapoix  où  il  est  né 
le  13  mai  1827,  lut  iionimé  curé  de  St-iirais  le  4  février  1853.  Or- 
donné prêtre  à  Soleure  le  27  mars  1852,  l'abbé  Dominé  fut  admi- 
nistrateur de  Damvaiit  pendant  la  maladie  et  après  la  mort  du  curé 
de  cette  paroisse  Fr.-Xav.  Courbât.  En  18G2,  par  diplôme  du 
2  juillet,  M.  Dominé  a  établi  dans  son  église  rArehfconfrérIe  des 
âmes  du  purgatoire,  érigée  en  1841  à  Rome  dans  1  ï^Use  de  Hon" 
terone. 

Pendant  l'exil  de  1874  à  1875,  le  curé  de  St-Brais,  réfugié  à 
Cbauvilier,  puis  à  Gouroois,  fût  victime  de  son  zèle  à  visiter  à  la 
dérobée  sa  chère  paroisse.  Poursuivi  par  un  sbire  bernois  dans 

nne  de  ses  courses,  il  se  cassa  la  jambe,  ce  qui  lui  a  valu  du  même 
coup  une  infirmité  dout  il  n'a  pu  se  remettre,  et  une  dignité  qu'il 
était  loin  d'ambitionner.  Le  10  avril  1881,  Mfc'f  Bracco,  patriarche 
de  Jérusalem,  nommait  M.  Dominé  chevalier  de  l'Ordre  du  St-Sé- 
pulcre.  Depuis  son  retour  de  IVvi],  M.  Dominé  a  doté  son  église 
d'un  excellent  harmonium  et  d'une  magnifique  statue  de  N.-D.  de 
Lourdes,  qui  a  été  bénite  solennellement  par  M«'  Fidèle  Chèvre, 
curé-doyen  de  St-Ursanne. 

Depuis  le  l"  août  1888,  le  curé  Dominé  avait  pour  vicaire 
M.Théodore  Varé,  de  Porrentruy,  vicaire  àSt-Ursanne  dés  l'année 
1879,  après  avoir  reçu  i  ot  diuution  sacerdotale  à  Lucerne  le  15  août 
précédent,  K.  Dominé  est  mort  à  St-Brais  le  4  mai  1889.  Il  rèpose 
dans  les  caveaux  de  son  église. 
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V. 


ftètttÊ,  nligirai  «t  nUgiamof  lortU  de  U  paroiue  de  St^Bnis. 

1.  En  1380,  Pierre  de  St^Brais  était  curé  &  Ocourt. 

2.  Le  curé  de  Soubey,  en  178(3,  était  Joseph  Queloz^  de  St-Brais. 

3.  Qeorges-ïrançois  Simonin^  frère  da  curé  Etienne  Simonin, 
ancien  vicaire  de  Chai  iuauvillers,  a  été  vicaire  de  St-Ursanne  de 
1687  à  1703.  Il  est  mort  à  son  poste,  d'apuplexic,  le  lundi  de  la 
Pentecôte  (28  mai),  après  avoir  dit  la  première  messe  et  entendu 

bon  nombre  de  confessions.  Il  était  un  prédicateur  distingué. 

4.  Jean-Fierre  Theurillat,  de  S^Brais,  était  euro  de  Souliey 
en  1770, 1 1801.  Ilédignataire  en  1785,  il  eut  pour  successeur  dans 
cette  cure 

5.  Joteph  QtM&w^dgalemnitâeSt-Britis.  (Voir  plas  loin  Paroim 

6.  Jmn-T^ùmoÊ-Axiguâtin  JMbur,  curé  de  Gomol  à»  1S17 
à  1850,  était  ofigiQure  de  Sceut,  paroisse  de  St-Brais. 

7.  JùttfiiMàmmii  QuéUtt  curé  de  Glovelier  de  1889  à  1848, 
décédé  à  Coniol  en  1850,  SoA  frère, 

8.  Bris^'OomiatU  Qiu3ùê,  élève  du  aermaaiqiie  en  1816,  pre- 
mier ouréd'Yverdoii,  où  il  a  bftti  une  é^iiee^  puis  directeur  du 
Sacré-Cœur  à  Montet,  et  enfin  Liguorien  et  procureur  général  de 
la  Congrégation  de  lâ5S  à  1882,  année  de  sa  mort  (29  janvier). 
Son  neveu, 

9.  Jules  Queîoz,  est  frère  dans  l'Ordre  de  S.  Liguori. 

10.  Jean-Nicolas  Erard,  Jrcrc  du  curé  de  St-Brais  Fr. -Xavier 
Ki  ard,  fut  curé  an  Xuirmont  de  1817  à  182G,  puis  à  Lajoux  jus- 
qu'en 1855.  il  est  mort  à  St-Brais  le  27  juillet  1864. 

11.  Mfcf  Fierre'Joieph  G^rardin,  de  St-Brais,  né  à  TréviUers 
le  15  août  1805,  prêtre  en  183^^,  puis  instituteur  à  Porrentruy  jus- 
qu'en 1836,  précepteur  eu  Alleiiiagne  et  curé  de  Bn&lach,  a  été 
chanoine  de  la  cathédrale  dès  1856,  et  Vicaire  capitulaire  en  1862. 
A  sa  mort,  t3  septembre  1888,  il  était  doywa  du  diapttre  el  piéial 
dé  8a  Sainteté.  D  a  été  inhumé  dans  les  caveaux  de  l'église  de 
fit»Brais  le  S7  septembre.  Une  plaque  *de  marbre,  appendoe  à 
rentrée  du  ehceur,  rappelle  ses  titres  et  sa  mémoire. 

SI.  Le  It.  P.  JMl»  CU»td$t  de  l'Ordro  des  Capucins,  né  à 
St-Brais  en  1804,  réside  h  St-Hauric». 
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lo.  Bernard  ^ueloz,  né  à  St-Brais  en  1731,  faisait  profession  à 
Lucelie  comme  frère  convers  en  1769. 

Parmi  les  religieuses  que  StArais  a  données  an  clottra,  nous  re- 
marquons : 

1.  Sœnr  MaHê^Vrmtk  JErard^  décédée  à  Porrentruy  le^  mars 
1782  k  Tâge  de  85  ans,  après  avoir  été  Supérieure  des  Ursulines 
pendant  9  ans  et  religieuse  fervente  pendant  65  ans. 

S.  Sœur  MarU'Barhê  Erarâ^  était  iUtnonciade  à  Porrentruy 
depuis  1783,  lorsqu'elle  fut  chassée  de  son  monastère,  avec  toute 
sa  communauté,  le  28  mai  1793.  Une  autre  Annonciade  était  alors 

3.  Sœur  Marianne-Tliérèse  Jeannerat,  de  Montfavergier,  admise 
le  7  août  1788,  et  décédée  à  St-Ursanne  le  17  avril  1848,  aveclo 
surnom  de  «t  Mère  des  pauvres.  »  C'était  la  dernière  religieuse  ad- 
mise parmi  les  Ànnonciades  avant  la  Révolution,  ^lie  repose  au 
seuil  de  la  porte  du  cloître. 

4 — 6.  Trois  nièces  du  R.  P.  Queloe,  Philomène,  Elisa  et  Marie^ 
sont  mortes  religieuses  chez  les  Dames  du  Refuge  à  Besançon. 
Dans  la  môme  maison  se  trouvent  les  Sœurs 

7.  Annetie  Jolidon,  et 

8.  Marie-Colombe  Tlieurillat,  nièce  des  curés  Erard. 

9.  Sœur  J\£éliHne  Léchenne  est  religieuse  du  Sacré-Cœur  à  Mont- 
fleury,  près  GrenoUe. 

10.  Sœur  MàrU'Albert  Crwcrneir^  de  Hontf «vergier,  appartient 
à  la  Sainte  Famille,^  à  Besancon. 

il— 13.  Trois  autres  ressortissantes  de  St-Brais  sont  membres 
de  la  Congrégation  des  Sœurs  de  la  Charité  de  Besançon  :  Scaur 
TdXOmrd,  Sœur  BdOisl  et  Sœur  XtmrmM%aiMMn  MiÂtn. 


Mans  fahroYum,  la  montagne  des  forgerons  tire  son  nom  des 
forges  ou  fourneaux  où  Ton  fondait  la  mine  de  fer  au  XIV«  et 
au  XV*  siècle. 

Dans  la  seule  paroisse  de  St-Brais,  Qaïquerez  a  découvert  plus 
de  25  debns  de  ces  forges  prmiitives.  Le  minerai,  dit-il,  y  était 


VI. 


VillsgM  «t  htmoMix  de  la 


de  St-Bnit. 


1.  MOlVTFAVERGIIiR. 
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amené  de  Sépraie  par  des  chenains  dont  il  a  retrouvé  la  trace,  n 
était  plus  facile  alora,  on  le  compren4»  de  transporter  à  distance  le 
minerai  que  le  bois  ou  le  charbon  nécessaire  pour  le  fondre. 

Outre  ses  foires,  Montfavergier  avait  aussi  ses  ateliers  pour  tra- 
vailler le  fer. 

Le  nom  de  Montfavergier  apparaît  dans  nos  archives  dès  Tan  1338. 
Nous  trouvons  Bourquin  de  Bienne  cédant  alors  à  Bellelay  ses  droits 
sur  un  pré  situé  dans  cette  localité.  Depuis  cette  époque,  nos  actes 
nous  montrent,  comme  habitant  Montfavergier,  Jehan  Mafler  et  sa 
femme  Aliatte,  ainsi  (jue  Ginius  Cliimillen,  en  1396  ;  Jehannenct,  fils 
de  Jeiian  Vuillat,  et  sou  épouse  Estenatte,  fille  de  Richard  Lesca- 
bert,  en  1460.  En  1728,  c'est  Jean-Pierre  Courvoisier,  acquéreur 
de  certains  biens  ayant  apj)j.t  tenu  à  AdamQuenet,  du  Prépetitjean  ; 
puis,  en  17G8,  Jehannetat  Courvoisier,  qui  emprunte  G50  livres  à 
la  ville  de  St-Ursanne. 

Mmit&vergier  était  un  fief  du  Gfaapttra.  En  1584,  le  Prévét  ac^ 
cordait  à  cette  localité  Tautorisation  de  former  un  bois  bannal. 

En  1793,  Hontfiivergier  eût  aussi,  comme  St>Brais,  ses  partisans 
de  la  Révolution.  Leurs  noms  ne  perdent  rien  à  rester  dans 
roubli. 

Hontfovergier  a  sa  maison  d'école.  Elle  est  située  à  ml-diemin 
des  Sairains,  qui  forment  une  section  de  cette  commune. 

2.  Les  Sairains. 

Nommés  Sorores  rupes^  ou  Roches  sœurs,-  en  1210,  formaient, 
avec  Moron,  une  des  limites  de  la  Prévôté.  Ce  hameau,  voisin  de 

la  route  de  Montfaucon,  était  habité,  en  1748,  par  Jean-François  et 
Gervais  Claude.  Les  biens  de  ce  dernier  étaient  achetés  en  partie 
par  Augustin  Mérat,  en  1775.  Alexis  RoUat  payait,  en  1778,  trois 
<  billets  »  d'avoine  de  Son  Altesse  au  Chapitre  de  St-Ursanne. 

3.  CÉ8ÀT. 

César  ou  Césay  ligure,  en  1393,  parmi  les  localités  payant  censé 
à  l'abbaye  de  Bellelay.  A  l'époque  romaine,  sur  ce  sommet,  une 
station  militaire  répondait  à  celles  du  Chételay  et  d'Outremont,  qui 
la  reUaient  au  camp  de  Jules  César.  Nous  voyons  ce  fief  du  Cha- 
pitre temi,  en  1580,  par  Georges  Picquegnot,  maire  de  Vendtin- 
court  De  1703  à  1749,  Césay  avait  pour  fiéteursJjThomas  Prudat, 
Pierre-François  Qneloz,  qui  tenait  le  fief  dit  la  (?atNatclU^Humbert 
BacGon,  fils  de  Nicolas,  Joseph  Faivre,  Pierre-Etienne  JeaniArat, 
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Josepli  Mûiinai,  dont  les  terres  sont  achetées,  en  1749,  par  Jean- 
Pierre  Donzé,  des  Breuleux. 

En  1770,  le  curé  Jean-Pierre  Simonin  vend  à  Joseph  Vaille,  k 
Césay,  une  part  de  forôt  pour  50  livres  bâloises.  Le  notaire  Noir- 
ean,  de  Soulce,  était  propriétaire  à  Césay  en  1760. 

4.  MOBON, 

ou  Mont  rond,  Mons  rotondits^  comme  ce  groupe  de  sept  maisons 
est  appelé  en  1210,  payait  la  dime  auCiiapitre.  Elle  était,  en  1778, 
dp  2  pénaux  et  18  coupes  de  froment,  autant  de  boige,  plus  8  sols 
et  4  deniers  de  cire.  Le  froment  était  pour  le  curé  de  St-Brais,  le 
boige  pour  celui  de  St-Ursaiine,  et  la  cire  pour  l'Eglise. 

5.  BOLLBMAN 

moulin  voisin  de  la  terre  de  HJUiirvaux  (noir  val),  et  appartenant 
au  Chapitre  dès  1564,  a  eu  pour  tenanciers,  en  1582,  le  fils  de 
Nicolas  Queloz,  en  1^,  Ben<rtt  Simonin,  en  1748  Jean-Pierre  Thié- 
baud,  et  en  1774,  Joseph  Prudat,  de  Sceut,  qui  l'achetait  de  Jean- 
Pierre  Thcurillat.  Ursannc-Joseph  Prudat  le  revendait,  en  1781,  aux 
firères  Henri  et  Pierre^oaepb  Jeannerat,  de  Césay. 

6.  Plaignat,  Combatte  et  Fondeval 

payaient  ensembleau  Chapitre,  comme  dtme,  I  pénal  et  3  coupes 
de  froment,  5  pénaux  et  18  coupes  d'avoine  et  autant  de  boige. 

1.  Dos  LBS  FoirrAiNBS)  avec  Niervaux, 

payaient  un  bichot  et  7  pénaux  d'avoine,  autant  de  boige  et  5  pé- 
naux 12  coupes  de  froment. 

8.  Les  Erraux, 

ou  les  terres  cxdtivées  —  arare  —  s'appelaient,  en  1329,  le  lieu 
Jakat,  dit  Andro.  Cette  ferme  était  tenue,  en  1399,  par  Bourquin, 
fils  de  la  Fauche;  en  1584,  par  Perriu  Prestat;  en  1G88,  par 
Abraham  Pic,  auquel  succédaient,  en  1G92,  .son  fils  David  Pic, 
puis,  en  1712,  Jean-Claude  Py,  et  Ignace  Py  ou  Pic,  en  1756. 

9.  Le  Gras  des  parties, 

dît  Loz  Cras  don  Juan  en  1329,  situé  au-dessus  delaPeute-Chaive, 
ne  faisait  qu'une  ferme  avec 

10.  Le  Pré  Sergent 
tenu,  en  1761,  par  Jean-Pierre  Loichat.  En  1559  le  bandelier  Ur- 
sanne  Belorsier  obtenait  du  Chapitre  la  permission  d'un  bois  bannal 
au  Pré  Sergent. 
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11.  GRAITERY   et  ^^ALMAISON^ 

étaient,  avant  1633,  la,piopriété  de  Henri  Vergier,  de  Porrentruy» 
qui  légua  cesJUeux  fermes  au  Collège  des  Jésuites.  Graitery  avait 
pour^tenancier,'en  1717,  Pierre- Joseph  Girardin,  et  en  1778  Joseph 
Girardin. 

MaliiiatsûiiJ^apparlenait,  en  4732,  à  Claude-Fraii<;ois  et  à  Jean- 
Claude,  fils  de/euJClaude  Pic,  deineur mt  à^Giromagny. 

42.  Tariche 

ou  le  lierre^  sur  le  Doubs,  était  tenu,  en  1769,  par  Ignace  Maître^ 
et  en  1784  par  Augustin  Maillard. 
Sur  la  rive  droite  du  Doubs,  on  trouve  en  remontant  la  rivièrej 

13.  Les  Rosés, 

ou  la  Combe  des  Sotéê  (fÎMiuUe.  de  Poirealray),  dépendance  aa- 
trefois  du 

44.  POUHAY, 

on  pfttunige(jNl^aj,  déjà  mentionné  en  1329,  converti  en  une 
ferme,  qui  appartenait  en  1622,  au  sieur  Hendel,  de  Porrentruy, 
puis  &  la  famille  Fleury^  laquelle  reprenait  du  Chapitre,  en  1750, 
avec  le  Pouhay, 

15.  La  Charbonnière, 

où  la  ville  et  le  Chapitre  avaient  droit  d'affouage.  Un  peu  plus  loin, 
sur  le  Doubs,  est 

16.  La  Réchessb, 

habitée,  en  1770,  par  Jean-Francis  Cuenin,  fils  d'ignaoe. 

17.  Lis  Ck>PBRIES 

(YieiUe  et  nauve)|remplac0nt  d'iadannes  forêts  eoiijito  ou  al«U 
tues,  comme 

18.  lis  Boms 

ont  remplacé  un  pâturage  mis  en  xsultura  (ferm  nipfs»  foMs). 
En  1577,  Glanâat  Qioflht,  de  Porrentruy^  reprenait  do  Chapitre  la 
c  Vacherie  |des  Bottes,  ^  et  après  lui,  sa  c  ralicte  »  en  1589.  En 
1685,  Richard  Erard,  des  Bottes,  était  maire  de  St-Brais. 

19.  MONTCENAY, 

OU  Mont  C€mie,{étaitJ  ainsi)  que  Monlbovat^  un  fief  de  Téglise  de 
Sl-Uibaiiiie.  Nicolas  QueiOE  était  autorisé,  en  1561,  à  établir  un 
bois  bannal  dans  sa  <  vacherie  de  Montceney.  >  En  1693,  cette 
ferme  appartenait,  en  partie^  aux  Ânnonciades  de  Porrentruy. 
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C'était  la  dot  de  sœur  Marie-Jeanne-Véronique,  Aile  de  l'avocat 
Jean-Baptiste  Bassand.  Son  freie,  l'abbé  Bassand,  possédait  la 
moitié  de  Montceney,  dont  l'acquéreur  fut,  en  1714,  Jean-Béat 
Deluce,  secrétaire  du  prince.  Cette  ferme  est  sur  le  territoire  de  U 
piroteBe  de  Hontfouoon. 

90.  Les  autres  fermes,  appartenant  à  la  paroisse  de  St-Brais, 
sont  le  Cernoix,  les  Oemeux  Bwnot^  U  Omibe  de  JfonteeN^,  les 
JMi-'Ihmu,  les  IirêÊ'2)e$tou§,  la  Ittinri  avec  Fiontemê,  les  Sêi- 
gnatitt,  le  BmiMt^Fin  et  la  Rodiê,  au-dessousdelaquelle  se  troaye 
le  filiale  de 

âl.  Sgeut-Dessus. 

L'ancien  patois  du  Jura  appelle  du  nom  de  Sceut  ou  Sçot  une 
roche  isolée  {iaxum),  Sceut  est  le  village  de  la  Roche.  U  est  nommé 
en  1210  dans  l'acte  qui  circonscrit  la  Prévôté»  dont  Sceat  a  fàit 
partie  jusqu'à  la  Révolution.  C'est  alors  que  cette  c  section  s  a  été 
rattachée  à  la  commune  de  Glovelier.  En  1230,  Beîlelay  possédait 
un  alleu  à  Sceut.  C'était  une  donation  des  parents  de  Bourkard 
Babuat,  de  ce  heu.  Deux  rentes  furent  achetées  à  Sceut  {^ar  la 
môme  abbaye  en  1348,  de  Pyerenat  et  de  Benoîte  de  Glovelier. 
En  13S2,  Kalliiii,  lils  de  feu  Jeanninet  dit  Savoir,  de  Sceut,  faisait 
son  testament  à  Neuveville  en  faveur  de  Conrad  de  Saulcy,  élève 
du  curé  de  cette  ville,  et  plus  lard  prieur  de  Bellelay.  Louis  L'hoste 
et  Girard  Bratteln,  de  St-Ursanne,  étaient  témoins  de  cet  acte. 

Deux  habitants  de  Sceut,  Henri  et  Arnold  Mahon,  achetèrent 
en  1698,  à  St-Ursanne  le  moulin  de  la  ville,  voidu  par  Ignace 
Migy.  En  1770,  le  notaire  Kftbleur  était  décimateur  de  Sceut  pour 
le  Chapitre,  h  raison  de  deux  bichots  et  demi  moitié  firoment  moitié 
avoine.  Une  remise  lui  fut  fiute  en  1785,  «  parce  que  le  blé  avait 
péri  sous  les  neiges.  » 

Le  villsge  de  Sceut  a  sa  maison  d*école,  qui  sert  pour  Sceut- 
Dessus  et  Soent-Dessous. 
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I. 

Smhtj  m  XIV*  liècle.  —  là  eonrtino  da  Chapitre.  <->  Lm  corréet.  ^  Li  pèche. 


ous  le  bieff  OQ  niisseau  qui  descend  dans  le  Donbs,  à  trois 
lieues  de  Stp-Ursanne  en  remontant  la  rivière,  se  trouve  le 
village  de  Sousbiez  ou  Soubey,  mentionné  pour  la  première 
fois  dans  nos  archives  en  1340.  Défense  était  faite  alors  de  cons- 
truire d'autres  moulins  que  ceux  do  Ch(  rvillers  et  de  Chéteval  de- 
puis <  GhéteiUon  jusqu'à  Soubeis.  »  £n  1342,  Jean  dit  Schanterei, 
de  Soubey,  vendait  deux  champs  et  un  pré,  situés  au  territoire  du 
€  village  de  Lobschey,  »  au  chapelain  Nicolas,  de  St-Ursanne. 

Ricliai  d  de  Soubey  était  t«'Muoin,  on  1344,  d'un  acte  de  Jean  d'Es- 
serfalion,  comme  nous  l'avons  rappurlé.  En  1347,  Willemin  des 
Bovcrnans,  lils  de  Perrin  dit  Pruye^  de  Soubey,  vend  différentes 
pièces  de  terre,  sises  an  ftnaf!:e  de  Soubey,  à  la  fille  Mellenate,  de 
Montenol,  assistée  de  sou  LuLeur  Vareillon,  maire  de  St-Ursaniie. 
Ces  biens,  dit  l'acte  de  vente  scellé  par  le  vice-prévôt  Ulrich 
de  Spiegelberg,  <  doibvent  se  tenir  des  prévôt  et  Chapitre  de 
»  St-Ursanne.  » 

C'est  que  Soubey  était,  comme  Ocourt,  une  cùurHne  du  Chapitre. 
A  ce  titre,  elle  était  firanche  de  tout  droit  et  de  toute  juridiction 
temporelle  de  la  part  de  révéque.  c  Car,  dit  le  rôle  des  franchises 

>  du  Chapitre  renouvelé  par  Jean  de  Vienne  en  1369,  la  juridiction 

>  ou  droit  de  la  taille  et  tout  ce  qui  a  trait  au  domaine  ou  droit  du 
»  seigneur,  appartient  exclusivement  au  prévôt  et  aux  chanoines  de 
1  St-Ursanne,  excepté  que  l'évéque  h  la  lance  à  Soubey,  comme  à 
1  Gourtedoux,  à  Ocourt  et  à  St-Ursanne^  et  sa  part  des  amendes 
*  qui  vont  à  60  sols  ou  au-delà. 

Lorsque  la  courtine  de  Courtedoux  fut  cédée,  en  1492,  à  l'évéque 
Caspar  ze  Rhyn,  on  eut  soin  de  réserver  <|ue  *  les  courtines  d'O- 
jo  court  et  Soubey,  avec  les  tailles  et  corvées,  ainsi  que  la  basse  et 
»  moyenne  justice,  continueraient  d'appartenir  au  Chapitre  de 

>  St-Ursannc,  comme  d'ancienneté.  » 

Dès  lors,  bu.il  ey  n'était  corvrablô  que  pour  le  Chapîtro,  et  spé- 
cidieiuuat  pour  lu  cuiic^iaic.  Au;»si,  lor;>qu  cii  1729  le  cUùlciaiu  de 
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St-Ursanne  invite  Soubey  à  c  courvoyer  »  pour  Tentretien  du  châ- 
teau, le  maire  Ferdinand  Ghoffat  se  hâta  de  recourir  au  Chapitre, 
qui  s*empresse  de  faire  respecter  les  druib  et  fraùchiâes  de 
Soubey. 

Cependant  le  Chapitre,  en  1749,  dut  admettre  une  exception  en 
faveur  des  corvées  c  extraordinaires  >  ordonnées  par  le  Prince  pour 
Tentretien  des  grands  chemins  dans  la  Prévôté.  Au  reste,  cette 
exception  figurait  dans  la  reconnaissance  des  droits  du  Chapitre 
dressée  en  1660  par  MH.  de  Giéreese  et  Bellené,  commissaires  du 
Prince. 

La  pèche  de  la  courtine  de  Soubey  appartenait  au  Chapitre,  qui 
en  était  le  seigneur  direct.  En  1553,  la  pêche  était  amodiée  à 
<  Jaique  de  Lobsey  *  pour  six  glanes  de  poissons.  Cette  pêche  s'é- 
tendait jusqu'au  ruisseau  do  Clairbey.  Nicolas  Pape,  de  Soubey, 

était  porteur  de  la  pèche  en  1568.  Elle  était  amodiée,  on  1G33,  aux 
Pères  Jésuites  du  collège,  qui  la  louaient  pour  six  ans  h  Claude 
Pape,  dit  Virât,  de  Soubey,  h  raison  de  26  sols  par  an.  Ou  ne 
comptait  plus  par  glanes. 

En  1565,  le  Ghapttre  accorde  à  Petitjean  Pape  l'autorisalion  de 
construire  un  moulni  à  Soubey.  Le  nouveau  meunier  devra  payer 
pour  ce  tief  douze  pénaux  de  blé  par  an.  Soubey  compLuit  trois 
mouUns  en  1633.  Le  troisième  était  cédé  par  Dyonise  Juilierat  h 
François  Maître  d'Easerfallon,  qui  le  vendit  en  1640  au  maire 
François  Choflat,  et  celui-ci  à  Jean  Gattin^  en  1685. 

A  cette  dernière  date,  le  rèle  de  la  paroisse  de  Soubey  venait 
d'être  révisé,  comme  il  Tavait  déjà  été  en  156S  par  les  chanoines 
Bamard  et  Vardot.  La  paroisse  avait  nommé,  en  1661,  pour  la  nou* 
velle  revision,  les  délégués  suivants  :  Nicolas  Choffat,  maire;  les 
ambourgs  Henri  la  Wille  et  François  Choffat,  avec  Germain  Panpe, 
de  Froidevaux,  et  Claudat  Quillerat,  de  Cbercenay.  Ce  rôle  expose, 
en  33  articles,  les  a  droits,  us  et  coutumes  de  Tégliso  St-Walbert 
»  de  Soubey.  »  Il  ordonne  la  tenue  d'un  plaid  chaque  année  à  Noël. 
11  rappelle  que  le  Chapitre,  comme  coUateur,  doit  entretenir  h  ses 
frais  le  «  choral  >  de  l'église,  ainsi  (ju'un  vicaire  pour  desservir  la 
paroisse  Pour  le  traitement  du  desservant,  «  chaque  habitant  de  la 
i>  paroiôs.;  doit  payer  deux  penau.\  de  froment.  En  outre,  chacun 
»  doit  uiïrir  quatre  fois  un  i'.ui  pain  et  charuioille,  et  ceux  qui  ont 
»  charrue  une  tum  Le  do  luosure  raisonnable,  les  autres  uu  pain 
>  valant  4  deniers^  plus  une  chandoille  de  deux  deniers.  »  Le  curé 
»  a  aussi  la  dtme  des  agneaux.  €  A  la  féte  de  S^Oeorges,  il  en  doit 
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»  prendre  tlcMix  un,  ou  de  sept,  parmy  que  la  femme  en  peut 
>  prenfîro  rîonx  [dessous  chascun  bras  et  un  entre  ses  jambety  flt 
»  peut  ie  curé  prendre  du  reste  "lequel  lui  plaira.  » 

ï  Ouant  aux  droituriers  qui  vont  de  vie  h  trépas,  les  huit  pénaux 
»  de  tronieiit  avec  les  16  sols  en  argent  et  tourteaux  spécifiés  au 
»  vieil  rôle  sont  équipollés  à  3  livres  bâloises,  payables  au  curé 
»  par  les  héritiers  du  défunt.  »  Et  lors(îue  le  curé  ^ient  d'adnîinis- 
trer  le  c  sacrement  des  Huiles  j  à  un  malade,  on  lui  donnera  «c  un 
»  chapon  ou  une  geline.  >  Pour  les  noces,  il  lui  revient  f  une 
»  écueUe  &  trois  souliers,  une  ehanne  de  vin  et  un  pain  de  nopces, 
»  plus  une  geline  pour  bénir  le  lîet.  » 

Tout  paroissien  c  qui  débndra  trois  diinanehee  l'un  suivant 
»  Tautre  sans  ouïr  la  messe  i  sera  amendable  à  la  fabrique  de  trois 
sols  bftlois.  Même  amende  pour  le  curé^  <  s'U  fitit  ikute  de  dire  la 
»  messe  trois  dimanches  de  suite.  » 

*  D'autres  amendes  sont  établies  pour  ceux  qui  n'observeraient  pas 
les  fêtes  de  commandement,  ou  qui  scandaliseraient  par  des  fiiutes 
graves,  ou  seraient  convaincus  de  <r  mesalerie  ou  laidrerie.  > 

Les  amendes,  «  en  l'année  de  bissext,  »  reviennent  au  prévôt 

archidiacre,  et  60  sols  bAlois  au  plaid  de  Noël. 

Soubey  avait  alors  quatre  f^tos  «  vouées  :  »  S*®-Anne,  St-Claude, 
S'^-Agathe  et  St-Sébastien.  «  Le  sieur  curé  devait,  en  ces  jours, 
>  célébrer  la  messe  comme  et  non  moins  que  celle  du  dimanche  et 
»  des  fêtes  commandées  par  l'Eglise.  » 

Ce  rôle  de  pai  uisse  était  à  peu  près  !g  même,  dès  l'an  1462,  pour 
Ocourt  et  les  autres  paroisses  de  la  Prévùlé. 

Le  rôle  d'Ocourt  spécifiait,  en  outre,  que  le  sieur  curé  devait 
donner  son  cheval  c  à  fils  ou  homme  ds  la  paroisse  qui  prendroit 
»  femme  hors  de  la  dit^  paroisse  pour  l'aller  quérir.  >  D'où  le  droit 
garanti  au  curé  d'envoyer  paître  son  cheval  dans  les  pAtorages 
communaux. 

En  1729,  un  rôle  commun  Ait  donné  par  le  prince  de  Reinadi  à 
toutes  les  paroisses  de  la  Prévôté. 
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II. 

I.a  chapelle  de  Cherceoay  en  1 139.  —  L'église  de  Souhey  en  1633.  —  Procès  des 
forêts  de  la  PrévAié.  —  Uoe  foodalioo  pour  les  pauvres.  —  La  RévclalioD.  — 
ArreslaiioQ  du  curé  Comment.  —  Degistrei  cacbés.  —  ConslrucUoos. 

En  H  39,  la  courtine  de  Soubey  n'avait  pas  d'autre  église  que  la 
chapelle  de  Cbercenay,  dont  fait  mention  la  Bulle  d'Innocent  II, 
que  nous  avons  fait  connaître.  Cette  chapelle  —  eapeUa  in  Cere^ 
naia  —  dépendait  de  Téglise  d^Epauvillers.  Elle  était  desservie  par 
le  curé  de  cette  paroisse.  Ce  n'est  qu'en  1338  qu'on  trouve  un 
€  curé  de  Chercenay.  »  On  voit  encore,  à  Chercenay,  aux  ondula- 
tions du  sol,  l'emplacement  qu'occupait  autrefois  l'église  avec  sa 
tour,  entourée  d'un  humble  cimetière. 

Cette  ancienne  église,  plus  d'une  fois  rebâtie,  menaçait  ruine 
en  1632.  L'évôque  deBàle  en  ordonna  la  démolition.  Il  voulut,  en 
même  temps,  que  la  nouvelle  église  paroissiale  fut  construite  à 
Soubey,  localité  plus  centrale  et  devenue  plus  importante  que  Cher- 
cenay. Cette  nouvelle  construction  fut  conunencée  en  1G32.  Mais  à 
poinc  la  voûte  fut-olln  nrlievée  iwMW  Hk^)  qu'elle  «t  dérocha  .  Le 
Chapitre  lie  St-UiS'aiiiit',  à  la  prière  du  niairo  df  Soubey,  contribua 
pour  iO  livres  à  relaiie  ccllo  voùle.  Le  chœur  fut  aussi  élevé  aux 
frais  du  Chapitre.  Il  est  à  cinir.  que  le  prince  Jean-Henri  d'Ostoin, 
dont  les  initiales  figurent  >ur  ia  porte  d'entrée  de  l'église,  fut  un 
bienfaiteur  de  ce  luudcsle  édilice  aux  feiiétics  ogivales  et  au  tuit 
formé  de  laves  du  pays.  De  nos  jours,  l'église  do  Soubey,  à  l'inté- 
rieur est  très  proprette.  Elle  possède  un  bon  harmonium,  et  la  con> 
frériedu  Saint  Rosaire  y  est  depuis  longtemps  érigée.  Elle  avait 
autrefois  ses  terres.  En  1686,  la  terre  de  St-Valbert  à  Chercenay 
était  louée  à  Nicolas  Choffat,  et  celle  de  Soubey  à  Jean-Henri  Pape 
et  consorts^  pnis  en  1702  au  curé  Higy,  qui  tenait  alors  les  champs 
de  la  Dolaize  et  la  moitié  de  l'Escumatte. 

Nicolas  Cboffisit  était  maire  de  Soubey  en  1661.  En  1774,  c'était 
Etienne  Choffat.  Le  33  juillet,  il  était  &St-Ursanne  avec  Jean^Pierre 
Guédat,  maire  d'Ocourt,  Claude  Maître,  cabaretier  d'Epauvillers, 
Jean-Pierre  Vallat,  de  MoniCeivergier,  Jean-Baptiste  Queloz,  notaire 
à  St-Brais  et  Nicolas  Bourquard,  ambourg  de  Seleute,  pour  décider 
de  concert  si  leurs  communes  respectives  appuieraient  la  ville  dans 
un  procès  avec  le  prince  et  le  Chapitre  au  sujet  des  forêts  de  la 
Prévôté.  La  ville  se  chargeait  des  deux  tiers  des  frais,  laissant 
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l'autre  liera  à  la  charge  dea  commanautto.  Les  députés  aeoeplaat 
ces  conditions,  <  car  autrement  leurs  communautés  seraient  trop 
pauvres  el  hors  d*état  de  poursuivre  l'appel,  i 

Une  fondation  charitable  fut  Mte  en  1774  en  faveur  de  Soubey. 
Jean-Georges  Pic,  des  Erraux,  d«neurant  à  St-Ursanne,  instituait 
€  pour  Tamour  et  honneur  de  Dieu  une  censé  annuelle  et  perpé*> 
»  tuelle  de  61  livres  2  sols  et  3  deniers  pour  être  distribués,  à 
>  SoulMy,  aux  pauvres  membres  de  Jésus-Christ,  reconnus  vrai- 
»  ment  pauvres.  »  Cette  distribution  devait  se  faire  ctiaque  année 
par  les  soins  du  curé  et  du  maire.  La  censé  en  question  c  dérivait 
d'un  capital  de  1222  livres  4  sols  5  deniers  dehu  >  par  Nicolas 
Theuriat,  maire  de  St-Iîrais,  beau-frèro  du  fondateur  de  celte  caisse. 
Etaient  témoins  de  l'acte  de  cette  fondation  les  sieurs  Walzer  Jean- 
Baptiste,  Pierre- Joseph  et  Jean -Claude,  c  habitans  au  lieu  de 
Soubey.  » 

Cette  œuvre  de  bienfaisance  clirctienne  a-t-elle  survécu  à  la 
Révolution,  qui  on  a  dévoré  tant  d'autres?  En  tout  cas,  la  cause 
révolutionnaire  eut  aussi  ses  partisans  à  Soubey.  Jean -Baptiste 
Paupe,  dans  la  nuit  du  9  avril  1791,  fut  arrêté  comme  tel  par  les 
soldats  de  Sa  Uajesté  impériale,  conduit  à  Porrentruy,  et  écroué 
dans  les  prisons  du  Ch&teau  avec  son  consort  Nicolas  Piquerea 
'  d'Epiqoerea.  Ce  qui  n*empôcha  pas  ce  dernier  d*étre  électeur  en 
1799,  pour  sa  commune,  avec  N.  ChoSat  pour  Soubey,  et  Theu- 
rillat  des  Bottes,  pour  St^Brais. 

Après  le  refus  du  serment  schismatique,  imposé  au  clergé  le 
6  mai  1793,  Soubey  fut  mis  en  émoi,  le  17  mai  suivant,  par  Tar^ 
restation  qu'y  fit  la  gendarmerie,  à  trois  heures  du  matin,  de  Tabbé 
Comment,  caré  de  Damvant.  Il  avait  été  moins  heureux,  dans  sa 
fuite  que  son  vicaire,  l'abbé  Juillard,  qui  avait  échappé  la  veille 
aux  mains  des  sbires.  Cependant  la  captivité  du  curé  Comment  ne 
fut  pas  longue.  Il  réussit  à  démontrer  aux  émissaires  du  Directoire 
départemental  qu'il  n'avait  voulu  qu'emprunter  le  passaj^e  du 
Doubs  à  Soubey  pour  gagner  Bellelay.  Et  le  Directoire,  satisfait  de 
ces  explications,  ordonna  de  le  laisser  continuer  sa  route.  Eu  179.*), 
l'exilé  revenait  de  Soleure  îi  Bellelay,  où  ses  paroissiens  de  Dmn- 
vant-Héclère  allaient,  le  23  août,  le  chercher  pour  le  ramener  uvlc 
eux. 

Sous  le  régime  français  (République  et  Empire),  Soubey,  comme 
la  plupart  des  communes  du  Jura,  ftit  décimé  par  Todieuse  loi  de 
la  conscription.  Pour  y  soustraire  les  jeunes  gens,  on  8*était  avisé 
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de  cacher  les  registres  de  naissance  de  la  paroisse.  Mais  le  3  jan- 
vier 1790,  le  gouvernement,  pour  mettre  la  population  de  Soul)ey 
en  demeure  de  retrouver  les  registres  et  de  les  reproduire,  fit  ar- 
rêter sept  jeunes  gens,  lesquels,  Lien  que  n'ayant  pas  encore  Vûgc 
voulu,  furent  expédiés  pour  l'armée,  le  3  février  suivant,  laaigrc 
leurs  larmes  et  les  supplications  de  leurs  parents. 

Les  ravages  de  lacirconscription  républicaine  puis  napoléonienne 
furent  tels,  dans  notre  pays,  que  t  les  campagnes,  dit  Quiqucrez, 

>  manquaient  de  bras  pour  la  culture  des  terres,  et  la  rareté  des 

>  hommes  valides  devint  si  grande,  agoute  le  même  écrivain,  que 

>  dans  des  paroisses,  comme  celle  de  Soubey,  il  n*y  eut  pas  un 
»  mariage  en  douze  ans.»  {Hktoire  de  la  rktnian  de  Vmtcien  Evi- 
ehè  de  Sâh  au  canton  de  Berne,  page  9.) 

Depuis  la  chute  de  Bonaparte  et  de  son  empire  éphémère,  Soubey 
s^est  relevé  peu  à  peu.  Les  flnances  de  la  commune  étaient  assez 
prosp'^res  en  1833  pour  b&tir  une  maison  d'école  au  prix  de 
25,000  fr.  Plus  tard  Soubey  a  consacré  80,000  fr.  à  l'établissement 
d'^  I  l  route  de  Monifaucon,  7,500  francs  h  celle  d'Ësserfallon,  et 
10,000  fr.  pour  le  réseau  des  chemins  de  fer  du  Jura. 


1.  En  i  i27,  Ouillaume,ÛQ  St-Ursanne,  était  vicaire  perpétue 
du  Chapitre  à  Chercenay. 

2.  JeaH'Tliiébold  Ilernis,  cure  de  Chercenay,  amodiait  la  dirae 
du  Chapitre  à  Soubey  le  5  juin  15G2. 

8.  Httffo  Oardat^  curé  de  Chercenay,  est  nommé  par  le  Chapitre 
curé  de  St-Brais  le  20  décembre  1567. 

4.  ChuiUaume  Vauelard,  curé  de  Chercenay-Soubey,  était  privé 
des  fruits  de  sa  prébende  canoniale  à  St^Ursanne,  en  1586,  parce 
qu'il  ne  payait  point  ce  qu'il  devait  à  la  fabrique.  £t  Tannée  sui^ 
vante,  il  était  sérieusoaaent  admonesté  par  le  prévôt,  sur  une 
plainte  des  paroissiens  de  Soubey.  Ceux-ci  reprochaient  à  leur 
curé,  <  que  plusieurs  fois  n'avait  dit  messe  les  dimanches.  > 

5.  Conrad  Fraeeard  était  curé  de  Chercenay  en  1622.  Deux  ans 
après,  U  avait  pour  successeur 


m. 


Vu  cnrés  de  Soubey. 
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6.  Jean'Henri  Desglani,  de  St-Ursanne.  En  1635,  il  échange  sa 
eure  contre  oelle  d*Ocourt,  et  le  curé  d*Ocoiirt, 

7.  Clauâê  IHrenné,  de  MoDtfàucon»  alla  mourir  de  la  peste  à 
Soubey  Tannée  euivante. 

8.  lirwnçeiê  Oirariin,  curé  de  St-Braie,  qui  avait  déjà  desservi 
Soubey,  comme  vicaire,  en  1631,  desservit  de  nouveau  cette  pa- 
roisse, en  même  temps  que  St-Brais,  de  1687  à  1646,  année  de  sa 
mort.  Puis,  jusqu'en  Î653,  messire  Dcsglans  eut  à  administrer  tout 
à  la  fois  Ocourt,  Soubey  et  Epauvillers. 

9.  Richard  Brayhier^  curé  des  Bois,  fut  présenté  en  1652  pour 
la  cure  de  Suubcy.  Celte  paroisse  rainptait  alors  113  communiants 
au  lieu  de  190  qu'elle  comptait  avant  la  guerre  (1()"2G). 

dO.  Séverin  Nauchot,  résigne  la  cur©  de  Soubey  en  1654.  Le 
ChapiU'*'  nommo  h  sa  place 

11.  Claude  Buiame^  de  Poi  reutruy.  Kn  IGOO,  il  amoiie  à  Sl-l  r- 
sannc  40  confirniants.  11  ré:>igne  en  1661,  et  le  25  février  1062,  est 
nommé  pour  lui  succéder, 

12.  Jean-Henri  Migij^  de  St-Ursanne.  £n  1082,  il  quitte  Soubey, 

où  il  fsl  remplacé  par 

•13.  Jean-Henri  Lachatisse,  né  à  Lajoux  en  1030.  Nommé  à  la 
cure  do  Gloveiier  en  10Ô7,  il  y  mourut  en  1718.  Son  successeur  à 
Soubev  fut 

14.  N.  Bougenoti  curé  de  Villars-sous-Escot.  Nommé  cbanoine 
de  la  Toussaint  à  Strasltourg,  il  céda  sa  place  à 

15.  Henri- Françoiê  Soffatthin^  qui  a  laissé  dans  les  registres 

de  la  paroisse  la  note  suivante  :  c  Melcbior  Schmitt,  étant  à  la 

>  Verrerie,  avait  un  dDinesliqtic  ii(ti;;i!M'  .Tean,  île  la  Vallée  de  Delé. 
ï  monl,  qui  mourut  saintement  le  4  novembre  1088,  et  fut  enterré 

»  dans  le  cimetiore  de  Souboy.  On  dit  qu'une  heure  avant  sa  inort, 

>  il  a  eu  le  bonheur  do  voir  la  15ienheurcusc  Vierge  Marie,  (pu  lui 

>  est  apparu»^  présence  de  plusieurs  personnes.  C'était  un 
»  homme  très  chaste.  Que  son  âme  soit  mise  au  rang  des  saints  !  > 

Après  le  curé  Ragaschin, 

IG.  Jean'Henri  ^i^,  chapelain  à  St-Mrsanne,  revint  à  Soubey 

comme  curé  en  1691,  et  il  y  resta  jusqu'à  ^a  mort  arrivée  le 
20  mars  1705.  Purim  plusieurs  aspirants,  (]ui  se  présentent  pour 
lui  succéder,  le  Chapitre  nomme,  le  27  mars  1705, 

17.  Jean-Joteph  Hulmann^ée  Ravine,  chapelain  de  la  ColK  j^iale. 
En  1728,  le  Chapitre  lui  accorde  douze  pénaux  avoine  et  boige 
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pour  réparer  la  cure.  U  avait  établi  en  1713,  la  confrérie  du  saint 

Rosaire. 

11  succomba  a  uue  iualadie  de  puiti  iiic,  après  dix  mois  de  souf- 
frances, le  IG  août  1737,  muni  des  Sacrements  mie  heure  avant 
sa  mort.  «  Prêtre  très  méritant  et  curâ  plein  de  zèle,  »  il  fut  inhumé 
dans  le  chœur  de  son  église  du  côté  de  TEvangile. 
«  18.  Joseph  Fr<mardt  curé  de  Lamotte,  lui  succéda  et  mourut  à 
Soubey  en  janvier  i743.  Après  lui, 

19.  Jean'SêpHêie  OriUon,  flls  du  meunier  Jean*Henri  Grillon, 
de  St'Ursanne,  fut  curé  de  Soubey  jusqu'au  16  août  1752.  li  était 
prêtre  dès  l'année  IISO.  La  Tille  lui  aTait  constitué  son  patrimoine. 
D'une  santé  faible,  il  demanda  et  obtint  une  place  de  chapelain  à 
laColl<''gialo.  Mossire  Grillon,  né  à  Sl-Ursanne  le  24  juin  1705,  y 
mourut  le  31  mai  1773,  et  fut  enterré  dans  le  cimetière  paroissial. 
Il  avait  célébré  sa  première  messe  à  Bellelay,  assisté  de  l'abbé 
Sénion. 

20.  Jean-Baptiste  Noirjeany  de  Soulce,  lut  nomtnc  curé  do  Sou- 
bey le  *2y  juillet  1752.  Il  eut  pour  vicaires  les  abbés  J  -A.  Brossard, 
1756-1757;  François-Xavier  Joray  et  P.  Narbey,  1757-1704.  Eu  1767. 
il  échangea  sa  cure  pour  celle  de  Gourlaivre,  avec  le  titulaire  de 
cette  dernière  paroii^sL-, 

21.  Pierre-Ignace  Abry,  du  Nou-iauut,  qui  avait  été  curé  ii  Un- 
dervelier  en  1753,  puis  à  Courfaivre  en  1762.  Il  résigna  son  béné* 
fice  en  1770,  entre  les  mains  de  Son  Altesse,  qui  lui  assigna  une 
pension  de  75  livres  sur  la  cure  de  Soubey.  Une  pension  analogue 
(100  livres)  avait  été  accordée  au  curé  Grillon  à  son  départ  de 
Soubey.  Le  curé  Abry  tirait,  en  outre,  25  livres  annuellement  par 
suite  de  sa  permutation  de  cure  avec  messire  Noirjean. 

22.  Jean-Fierr^  ThtunQ/BLtt  de  St-Brais,  nommé  à  la  cure  de 
Soubey  le  28  mai  1770,  y  fut  installé  le  12  juin  suivant.  Il  résigna 
en  1785  pour.se  retirer  à  St-Brais,  où  il  est  mort  e*i  1801.  Il  fut 
remplacé,  en  1780,  par 

23.  Joseph  Quelozy  de  St-Brais.  Sous  son  administration,  le  20  oc- 
tobre 1788,  M""  Beuret,  de  St-Ursanne,  fonda  le  chapelet  à  réciter 
après  vêpres  dans  réfrlise  de  Soubey,  en  donnant  deux  louis  d'or, 
dont  le  revenu  était  pour  bonifier  le  traitement  du  sacrii^tain.  Le 
curé  Queloz  fit  ériger,  en  1790,  un  chemin  de  croix  dans  son  église 
par  le  R.  P.  Angelin,  capucin  à  Porrentruy,  né  Girardin,  de  Bru- 
nefarine.  L'année  suivante,  la  paroisse  avait  comme  administrateur, 
puib  comme  curé, 
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24.  CJiarles'L/nact  Nnssbaumer,  de  St-Ursanne,  dont  les  biens, 
tonns({ucs  par  la  Révolution,  allaient  rtre  mis  eu  veiUe  le  7  juil- 
let 1793  sans  rintervenlioii  du  maire  de  Soubey,  Jean-Bapliste 
Paupe.  Aprob  la  Révolution,  le  curé  Nussbauiner  resta  curé  de  cette 
|>aroi8se  jusqu^au  24  avril  1806,  date  de  sa  morl. 

25.  Ignaee  2%mcref,  de  St-Ursanne,  prêtre  en  1789,  maUre 
d'école  à  St-Umnne  jusqu*en  1793,  administra  la  paroisse  de  Sour 
bey  jusqu'en  1809.  Noromé  curé  à  Giovelier,  il  y  est  mort  en  1828* 

26.  jhrançoU^oëeph  Far»»e,  né  à  la  Bosse  le  16  avril  1780,  rem- 
plit les  fonctions  de  curé  à  Soubey  de  1809  (1*^  jaUlet)  ft  1821.  U 
est  mort  à  Grandfontaine,  oU  il  fat  ensuite  curé,  en  1852  (13  no- 
vembre). 

27.  M.  Jean-Joseph- Séhcutien  Marquis,  de  Men  eîicr,  fut  curé 
à  Soubey  de  1822  à  1864.  A  sa  demande,  le  provicaire  J.-B.  Cuttat 
autorisa,  le  18  juin  1832,  la  translation  de  la  léte  patronale  (St-Val- 

bort)  du  2  mai  au  28  avril.  M.  Marquis,  nommé  à  la  cure  de  Fahy 
en  1864,  a  quitté  cette  dernière  paroisse  en  1879,  pour  se  retirer, 
vu  son  grand  âge,  dans  sa  i'araiilo  à  Mervelier,  où  il  est  mort  le 
;}  juillet  1889,  à  92  ans.  A  son  départ  de  Soubey,  cette  paroisse 
fut  administrée  par  l*abbô  Jean-Baptiste  Girardin,  du  Bémont,  jus- 
qu'à l'arrivée  de 

28.  M.  François-Xavier  Choffat,  nommé  à  la  cure  de  Soubey 
le  24  mai  I8ii4.  Xé  àCœuve  le  \1  avril  1832,  ordonné  prêtre  àSo- 
leure  le  3  avril  1858,  M.  ChotTat  remplit  les  fonctions  de  vicaire  à 
Bure  jusqu'à  sa  nomination  à  Soubey.  Pendant  l'exil  de  1874  à  1875, 
le  curé  de  Soubey  s^était  réfugié  à  Ghauvilier.  Huit  ans  après  son 
retour  dans  sa  paroisse,  une  nouvelle  cloche  était  solennellement 
bénite  le  15  juillet  1883,  et  suspendue  à  la  tour  de  l'église  de  Sou- 
bey. On  lit  dans  le  bronze  l'inscription  suivante  : 

Je  m'appelle  Marie  Vierge  Immaculée. 
Laudo  Deum,  plango  defu.nctos,  convoco  Vivos. 
Parrains  et  marraines  :  Léon  Choffat  et  Zoé  née  Duparge  son 
%)OtMe,  hanquitr  à  Porrentruy;  Joseph  Paupe,  aubergitte  à  Son' 
bey  et  SérapHne  Ouenin,  à  SUUrsannc  /  NiodHa»  MaUre  H  Marte 
née  BoUatt  m»  ipome,  à  Saignelégier, 

J*ai  été  Iténitê  par  Mr  Chèvre,  cwMoyen  à  S^Ureanne,  toue 
VadmimetraHon  de  M,  Vàbbé  Oioffat^  euré,  et  DrançoU  Paupe, 
maire. 

Ma  refonte  a  été  soldée  presque  en  totalité  par  CHeetineOtienint 
née  Eray»  —  Fonderie  de  M.  Camard,  é  Colmar, 
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Outre  cette  cloche,  deux  belles  statues  ont  enrichi  l'église  de 

Souboy  par  les  soins  de  M.  le  curé  ChofTat. 

A  la  suite  des  curés  de  Suubcv.  mentionnons,  comme  originaire 
de  ce  villape,  M.  Vabbé  Léoîi  Moy^  né  à  Soubey  en  1850,  prêtre 
en  1877,  puis  vicaire  à  Cœiive  et  nommé,  en  1878,  curé  a  Courte- 
doux,  et  depuis  1883,  coadjuteur  à  la  collégiale  de  Fribourg. 

Parmi  les  personnages  marquants  sortis  de  Soubey,  rappelons 
les  suivants  : 

1.  Âu  siècle  dernier,  Melchwr  Ohùffait  fils  du  maire  Ferdinand 
de  Soubey.  était  chirurgien-major  au  régiment  français  d'Argenaia* 
Hirzbach.  Il  est  mort  à  Soubey  le  :20  lévrier  1743. 

2.  Le  Père  Séraphin  Marehand,  provincial  des  Gordeliersà  Fri- 
bourg, décédé  dans  cette  ville  le  9  octobre  1832,  était  né  à  Cher* 
cenay  en  novembre  1763.  Il  avait  été  reçu  profès  le  6  octobre  1781, 
et  nommé  provincial  le  10  août  1821. 

3.  Xavier  Mardia^t  aussi  de  Chercenay,  fut  pendant  de  lon- 
gues années  insp'^^fc'ir  général  des  forêts  dans  le  Jura.  «  Il  fut 
enlevé  trop  tôt,  dit  Stockmar,  à  la  science,  à  la  famille,  à  l'amitié.  » 
{Considér.  sur  Vacte  de  réunion,  97.) 

4.  La  famille  Marchand,  de  Chercenay,  a  donné  trois  religieuses 
aux  dominicaines  d'Estavayer.  Les  trois  ont  été  prieures  de  ce  mo- 
nastère. Sœur  Dorothée  Marchand,  née  le  11  mars  1766,  professe 
le  11  août  1782,  fut  prieun;  du  11  juillet  1796  au  25  août  1811. 
Jubilate  en  1832,  elle  est  morte  le  27  octobre  1839. 

Sa  sœur  ainôe,  Séraphine  Marchand^  née  le  2i)  mars  1752,  avait 
fait  profession  le  17  octobre  1773;  elle  remplit  la  charge  de  prieure 
du  30  août  1814  au  2  septembre  1817.  Décédée  le  6  juillet  1830, 
elle  était  jubilate  depuis  Tannée  précédente. 

La  nièce  de  ces  deux  religieuses,  sœur  Eugénie  Marehmi,  fiit 
nommée  prieure  le  7  décembre  1853.  Née  le  30  juillet  1797,  elle 
avait  fait  profession  le  4  août  1816.  £n  1833,  elle  accompagna  à 
Paris  la  prieure  Lominique  Gollaud,  de  St-Âubin,  qu'elle  remplaça, 
à  la  mort  de  cette  dernière,  comme  prieure  de  S***Groix,  le  28  oc* 
tobre  1841.  Elle  fut  rappelée  à  E^tavayer  en  1847. 
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H^nesiii  et  ferM. 

Trois  hamermx  et  quinze  formes  appartionnoril  îi  la  pnrnisso  dn 
Soubey.  Le  premier  de  ces  hameaux  et  sans  doute  le  plus  ancien 
est 

1.  CllERCENAY, 

OU  JBseert,  Eeheri  (forêt  défrichée)  cerné  d^une  haie,  groupe  de 

quatre  maisons  qui  couronne  un  monticule  dominant  la  rive  gauche 
duDoubs.  Nommé  dès  l'an  1139,  comme  nous  l'avons  dit,  ce  ha- 
meau fut  le  clicf-lieu  de  la  paroisse  de  Soubey  Jusqu'en  1633.  Car 
en  15G5,  en  4572  et  en  1584,  nous  trouvons  encore  des  répara- 
tions faites  par  le  Chapitre  à  l'église  de  Chercenay,  à  la  prière  des 
délégués  de  la  paroisse  de  Soubey,  dont  l'un  était,  en  1572,  le  no- 
taire Jean  Clioulïat. 

V,n  r>r>î»,  Chorrenay  avait  pour  habitants  Girard  dit  Gierde,  et 
i'errul,  son  iVcte,  liélêui»  du  (Jliapitre.  l>'après  le  rôle  de  1436, 
Cherceiiay  payait  los  droits  de  charrue  au  maire  de  St-Ursanne, 
comme  maire  de  la  rruvolé. 

Le  (.:iiai»ilre  de  i?t-Ursanno  prêtait  en  1757,  aux  Marchand  de 
Chcrccnuy  250O  livres  à  4  /.,. 

A  Test  et  à  dix  minutes  do  Cherccnay  se  trouve  un  ravin  arrosé 
par  un  ruisseau.  C'est  VEaert  au  fite^,  ou  Gheroubiez,  Cherouhai/, 
En  1664,  Hugonin  Humbert  obtenait  du  Chapitre  <  le  cours  d'eau 

>  de  Cheroubay  pour  y  dresser  ruage  à  l'usaiged'un  hautfourneaul 

>  pour  fondre  mine  à  faire  fer.  >  Avec  la  concession  foite  pour 
dix  ans,  le  Chapitre  accordait  au  maître  de  forge  Tautorisation  de 
prendre  son  bois  à  charbon  dans  les  forêts  voisines.  Même  con- 
cession en  1381,  à  Henn  Guyer,  de  Porrentruy.  On  réserve,  <  que 
»  le  minerai  ne  pourra  être  lavé  sinon  au  ruage  de  Froidevaulx  et 

>  non  aultremcnt.  » 

Cette  forge  fut  abandonnée  en  1590,  faute  de  minerai  à  fondre. 

2.  Fhoidevaux. 

Le  froid  vallon,  la/rigida  vallis,  possession  du  Chapitre  en  1139, 

est  un  hameau  de  neuf  à  dix  maisons  qui  occupe  un  charmant  pla- 
teau au-dessus  de  la  rive  gauche  du  Doubs  à  vingt  minutes  de 
Soubey.  C'était  un  fief  du  Chapitre.  Il  était  tenu  en  1559  par  Jean- 
Henri  Brayer,  auquel  le  prévôt  accordait  alors  un  bois  bannal.  Le 
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porteur  de  co  fief  cHait  en  1712,  Denys  Maistre,  et  après  lui,  en 
1719,  Ursanne  Cuenin  «  avec  le  boucher  de  Froidevaux.  >  Pierre 
Cerf  et  son  fils  Joseph  habitaient  cette  localité  en  1754. 

I.a  dime  de  Froidevaux  appartenait  moitié  au  prince  moitié  au 
CiiapUre. 

3.  Le  Ghauffoub, 

* 

ou  four  &  cliaux,  vers  le  sommet  de  la  montagne  du  Doubs,  «st 
appelé  en  1 335  la  Combe  dou  Chaufîont.  C'était  une  des  limites  du 
fief  de  Téglise  de  Bâle  dit  c  La  Chernie.  > 
Valbert  CholTat,  du  Chauffour,  en  1691,  était  c  réduit  à  grande 

niisèrp'  pnr  les  grêles  et  les  tempêtes  et  la  mortalité  de  son  bétail.  » 
Le  Chapîlre  lui  accordait  ses  semailles.  Simon  Brayliier  était 
nommé  par  le  Chapitre  porteur  du  fief  du  ChaufTour  1c  18  février 
1609.  A  la  mort  de  Simon  Brayhicrj  en  mars  1715,  ce  bien  passait 
à  Bourcard  et  h  Noël  Piquerel,  du  ChaufTour.  En  1781,  le  porteur 
du  ChauHour  était  Jean-Baptiste  Paupe.  Il  payait  au  Chapitre  six 
pénaux  et  six  coupes  de  fi  ùineiU,  huit  pénaux  d'avoine,  plus  onze 
pénaux  et  six  coupes  de  boige. 

Le  CliuuUuui  u  est  composé  que  de  quatre  maisons. 

4.  LOBSCBEY 

est  désigné  dans  la  bulle  d'Alexaudre  III  'en  1178  sous  le  nom  de 
Lo  Bissel,  d'où  le  nom  de  Lobsey  jusqu'au  XVI"  siècle,  et  en  1330 
LoBesseal.  Barthélémy  de  Lobsey  était  chanoine  de  St-Ursannc 
en  1550.  Après  la  mort  de  Dcnys  Clioirat,  en  mars  1568,  son  neveu 
Claudat  Ciiollat,  ^  maire  de  Lobsey,  »  faisait  la  reprise  des  terres 
du  Chapitre  en  ce  lieu. 

Avant  les  ravages  des  Français  et  des  Suédois  dans  le  pays,  de 
1633  à  1037,  Lobschey  était  un  village.  En  1G14,  on  y  comptait 
jusqu'à  dix  tenanciers  du  Chapitre. 

En  1729,  Jean-Nicolas,  Jean-Pierre  et  AdamEray  habitaient  cette 
localité,  oii  il  n'y  a  plus  que  quatre  maisons  sur  la  rive  droite  da 
Doubs,  à  une  demi-lieue  de  Soubey,  en  remontant  la  rivière.  Aune 
demi-lieue  plus  haut,  sur  la  même  rive,  se  trouvent 

5.  Les  Verreries, 

établies  en  ce  lieu  par  Melchior  Schmitt  en  165U.  il  maua  an  de 
ses  fils  en  1688  avec  Théritiëre  d*un  verrier  de  Ligsdorf,  et  vendit 
sa  verrerie  en  1696,  à  Nioolas  GbofEkt»  de  Soubey,  qui  l'achetait 
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au  nom  do  .ItMn-BapU.slc  Inard  d.;  Uochûs  en  Tarentaise.  Eu  ifiOl, 
ou  couipluil  vingt  habitatious  groupées  aulour  de  l'usine.  La  plu- 
part des  ouvriers  étaient  protestants.  Le  Chapitre  leur  ût  donner 
alors  une  mission  en  allemand  par  les  P.  Capacins.  Une  crois 
monamentale,  portée  de  Soubey  sur  les  épaules  de  quatre  jeunes 
gens,  y  fut  plantée  solennellement.  Mais  avant  1700,  l'industrie 
du  verre  avait  cessé  en  ce  lieu,  qui  a  gardé  le  nom  de  TUHU  Ver- 
rerie, par  opposition  à  la  Neuve  Verrerie,  ferme  de  construction 
plus  récente. 

6.  Massessslin. 

Le  €  maix  Hesselin  >  uu  du  petit  Jean  (Henzelin),  situé  en  face 
de  Lobschey,  sur  la  rive  droite  du  Doubs,  est  nuMiliomié  en  1439 
couime  liel"  du  Chapitre.  En  1685,  ce  Ucf  était  aux  inauis  de  Fran- 
çois Marchand,  du  conseil»  b.  Deléraont,  après  la  mort  de  sou  beau- 
père,  Pierre  Bryui,  de  Bressaucourt,  bandelier  d'Âjoie. 

En  mars  1700,  ce  flef  est  repris  par  le  mattre-bourgeois  de  Delé- 
mont,  Jean-Francois  Marchand,  fils  du  conseiller  défunt.  Après  la 
mort  du  mattre-bourgeois  Marchand,  c'est  M.  Billieux,  avocat  au 
noble  conseil  de  Son  Altesse,  qui  reprend  Massesselin,  le  15  sep- 
tembre 1747,  au  nom  de  sa  belle-mëre  Madame  Faber,  née  Mar- 
chand. Il  payait  pour  la  reprise  20  sols  de  Bile. 

7.  Le;  Pré  Giusard 

payait  au  Chapitre,  avec  les  L09,  chaque  année  douze  coupes 
d*avoine  et  six  coupes  de  boige.  Au-dessus  de  cette  ferme,  se  trouve 

8.  La  UocuE-BnisÉE. 
En  lace  de  Soubey,  est  la  ferme  des 

9.  Champs  Dolat, 

c'esl-à-diro  des  chauips  au-delà  du  UouLs,  achetés  le  5  juin  1GÛ4 
par  Nicolas  Choflfat  pour  300  livres. 
Près  de  celle  propriété,  est  celle 

10.  Du  Cra8,  et  plus  haut  la  ferme  dite 

11.  La  Fonce» 

qui  formait  avec  le  Sac  oa  le  Sec,  un  fief  du  Cliapitre,  possédé 
en  1004  par  Jean  Schwaller,  conseiller  de  la  viUe  et  du  canton  de 
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Soleure.  Le  9  janvier  1683,  ses  héritiers,  <  les  nobles  sires  Jean- 
»  Victor  Scliwallcr,  du  Grand-Conseil  de  Soleure  et  ses  dr  iix  frères, 
»  François-Nicolas  Schwallcr,  lieulenan',  d'une  eotn[iaLj;i)ie  suisse 
»  et  Jean  Srhwaller  »  en  prtjiinent  l'inveslilure  du  Chapitre  par  la 
main  de  Samuel  Vornardt  de  Koppetisberg,  résidant  à  la  Fougo. 

4'2 — 48.  Les  antres  fermes  de  la  paroisse  do  Soubey,  sont  le 
Champois,  les  Onnais,  La  Vacherie,  La  Cernie,  la  Pâture,  Teur- 
reux,  la  Heuttate  et  Clerbey,  où  se  trouve  un  poste  de  douane  et 
de  gendarmerie,  près  de  la  fronticro  française,  sur  la  rive  gauche 
du  Doubs. 
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à  révédié  de  Bile  per  Urbain  Tl.  »  Limitation  des  droits  da 
pré«él;  ses  devoirs,  1381.  —  Un  plaid  sous  le  tilleul  d'Habs- 
heim  contre  !»>s  Srlialler,  1381.  —  L'aogal  réclamé  par  la 
ville  aux  iMonlagnards  —  Tout  homicide  commis  à  la  Moa- 
lagae  doit  être  jugé  par  le  maire  de  Sl-Lr&aoue,  1382  .  .  203 
Ciunn»  XVL  -  Jtm  Mëmà  it  ixmùbûit,  XIV»  pnvM  <I38S-1389. 

—  Les  Mûacb  (Monacbt)  de  Landskron.  —  La  villa  et  le  cbfl- 
teau  de  St-Ursaone  passeot  des  maios  de  Tamiral  Jeao  de 
Vitfooe  aux  bourgeois  de  i'âle,  1381.  puis  à  Thiébaud  deNeu- 
châtel,  1388.  —  Les  dîmes  du  Chapitre  eo  Ajoie,  138G.  Em- 
pruots  de  la  ville.  •  Jacques  de  Wauwyler  vice-prévôt»  1385. 

—  Pnwés  an  aiyet  de  la  suocessioa  dn  chanoine  Jeaa  de  Brat- 
lelo,  1387.  —  Le  poissoo  du  Oouba  n'arrive  paa  an  prévôt 

Mûoch,  1337.  —  La  lampe  du  sanctuaire   S08 

Chapitre  XVII.  -  Jictjuex  tk  \\'>nuvijkr,  xv*  />r«o/ (1^89-1  :]n9).  — 
Le  prévôt  de  Waitwyler  évéque  suffragaol  de  Bùle,  1381.  — 
Las  nobles  de  ce  nom  dés  iM6.  »  Les  forêts  de  Coartedoui, 
1369.  —  L'éUt  financier  de  rEvêchésotts  qotlra  évéquei.  — 


Le  châlMQ  da  ll«ot¥oiê  aa  pouvoir  éa  cooile  de  Nenclifltel, 
139U.  -  Henri  de  VailUns  cbâieluo  de  Sl<Unauie,  1390.  — 
Deux  foudatioDs.  —  AcquisilioD  au  profit  du  Chapitre.  139&. 
Le  curé  Louis  de  Giovelier  et  le  Chapitre.  139i.  —  Statuts 
confirrr.és  par  Fr^<iAric  rie  Bhnknnheifn,  1392.  —  Méfaits  de 
l'écuyer  buurkarii  Clierboo,  de  Couriavoa.  —  Le  ducd'Aulri- 
ebe  proieciettr  de  TégltM  de  SuUrsaDBe,  1397.  —  La  ville  et 
aii«  boaifeois  en  1398.  —  Le  chauoioe  llichard,  prévôt  de 
Delfurt,  1399.  -  Démission  du  prévAl  de  liQnch,  évèque  de 
Lausanne,  i  iOO   . 

Chafjthe  XVUL  —  Us  nobles  de  St-Ursanne  du  Xlh  au  XIV*  miek  . 

Ghapithb  IIX.  -JtMiê  ViOan,  XVhprèvôt  (I369j.  -  /eau  d»  l'hle, 
XVlb  pnvôi  (1400-1407).  -  La  ville  etie  cbfllean  hypothé- 
qués au  comte  de  Neuchâtel,  puis  à  JeanSpitz,  de  Bâle,  iiOi. 
Q  îatre  prévôts  welches,  1400-Ii37.  —  FoodatioD  du  iljjte- 
laiu  Heori  de  VaHlans  et  de  son  épouse  Jeanne  de  Oelmoul. 
Fief  ca»lrai  cédé  au  Oiiapiire  par  Ileuri  de  Vaillaos,  1401.  — 
Jean  Dooaelat,  de  Sl^Uneane,  abbé  de  Bellelar,  1401.  —  Do- 
nation faite  è  fai  collégiale  par  Mai^oite  de  Bremonoourt, 
1401.  —  I.a  ville  eotièrennent  détruite  paruo  iocendie,  1403. 

—  Chanoines  et  chapel  ure;  on  l'^OI.  —  Contestations  en  1417. 

—  Fondation  de  Bourkjt  d  1  uuial  de  la  Neuveville,  1405.  — 
Chaudière  et  rochei  en  li05.  —  Achat  de  la  maisoD  de  ville 
en  1406.  —  Libertés  et  Iraochises  de  la  ville  confirmées  par 
Thiéhaud  de  Neuchdlel,  n07  

CSAPITRE  X\  —  Jean-Thierry  Miinch  de  Laruhhon,  XVIII*  prévôt 
(i'*07-14IOj.  liichardde  ShHippolyU;  XI.V jjreiùt  (1  U0-i416). 

—  Jean- Thierry  Mûoch,  prévôt  pcuJani  troiâ  ans,  résigne  ses 
foMliooa.  —  Richard  de  St-flippolyte  loi  succède»  1410.  — 
L'évéque  Humbert  de  Neuchâiel  k  Si-Ursanne  en  140?,  1410 
et  en  1412.  —  Il  confirme  les  privilèges  et  les  franchises  du 
Chapitre  et  de  h  Prévôté.  —  Le  Chapitre  en  f.ice  du  schisme, 
1410.  —  Lucelie  tii  les  dîmes  de  Cornol,  1413-1416.  —  Fon- 
dation de  Saunier  de  Cbauvillier,  1413.  —  Le  prêtre  Jean 
Textor  et  l'avoué  Jean  Cheval,  de  St-Unanna  

GHâPITRB  .VXI.  —  Thiébaiid  de  Blamnt,  XX*  prévit  (1416-1437).  ~ 
Troisévéques  de  Bâle  et  kà  (  oucilts  de  Constance  et  de  Bâle. 

—  F?  c  Jl'  stiinl  l'rsînni'  tr  nisférée.  —  At  lints  <>!  ventes, 
141à-lU9.  —  Jean-beruatd  U  Asuel  et  la  Combe  Itugonm, 
1419.  —  L*évèqtteJeaa  de  FteckensICNi  reprend  la  ville  et  le 
diflleauy  14S5.  —  La  haute  justice  cédée  è  Jean-Bemard 
d'Asuel.  —  Henri  de  Ooncourt,  sire  de  Mootvoie,  débiteur  du 
Chapitre.  1426.  »  Fondations.  —  Rôle  de  franchises  donné 
f  à  lj  ville  et  [jrévùié  »  })ar  Jean  de  Fleckeostein,  1429.  — 
iîôle  duuuc  aux  cuioo^iurs  de  Gourtedoiix,  143l>  ~  Achat 


d'oê  rartê  A  SaigMlégîtr,  1435.  —  TMltuiMt  da  chaDoioe 

Reiobsrd  nublai  

CnAnTRB  XXII.  -  MichH  ze  Rhein,  Wf- j>r.-rot  -  Les 
se  Jibein  de  liàle,  Il74-14ij6.  —  L'évùque  Frédéric  zo  Hlieio 
à  Sl*Ur»aQae,  1437.  —  Altitude  du  Cbapilre  ti!>-^-vis  du 
«chiiDMet  d«  révêqafl  icbÎMialtqm,  143fl-144S.  —  Vrèdkk  à 
Sl'UnmM  en  IU6.  —  Le  Chapitre  reoire  en  pœneaaoa  de 
certains  titres  détenus  par  J.icques  de  DIamoot,  1437.  —  Le 
rôle  de  1436.  ~  Or^ntiisnfioa  de  U  «  Viile  et  Prérdié.  >  — 
Adminislration  de  la  ji'stice,  eic  

CtiAPiTHS  XXlll.  -  Jean  UtMdé^Anul,  XXII*  prevùi  (1441-1453}.  ~ 
Li  tour  de  l'église  reUiie,  I44S-1460.  ~  Pondetioe  da 
comte  de  Lacelstein,  1441.  —  Aaniversaire  du  chanoine 
Henri  Uahfat,  da  Béatrix  de  l'iL-rn-f  nu hQ'»,  1443,  du  chi- 
n»irie  Louis  Vmck,  1446,  —  l,e-:  droib  du  Chapfire  sauve- 
gardés eu  Ajoie.  144U.  —  L'évCque  Arnold  de  iiothberg  à 
St-Unanne,  1451.  —      derniers  aire»  d*Aauei,  1483    .  . 

CRaPiTlll  XXIV.  -  /ee»  u  ittat«,  XXlIh  prèM  (liS3-lW7).  ^ 
Pirrre  Teitor,  XXIV*  préiéi  (1457-1 4iîij.  —  L'évôque  Arnold 
à  Si-I'rsanne  en  Vuâ  ri  1  ifîiî.  —  FondjiioD  du  tlianoine 
Jean  Vormay,  Hîî5,  el  de  Gauthier  tu^ter.  —  Le  i.lian(HD«j  de 
St-UrsaDoe  Jean  Mûller,  et  Jean  Mûller  cbâtelaÎD  de  Delémont. 
14S7.  —  Le  roman  de  la  betle  Alliale.  —  Le  docteur  Pierre 
Teitor,  prévdt,  iiSî.  —  L'éfâque  Jean  de  Venniagen  à 
Si  rrsiinnf,  1458.  —  Jean  Horry  MacaLrey  de  TavanoM,  sire 
de  Monivoie,  14o9,  —  Diverses  fondations.  —  Li  tour  de 
l'église  achevée,  14t>0.  —  iUiiset  légué  à  lu  collégiale  par  le 
préfAt  Teitor  

Cunm  XXV.  -  Ceiywr  ae  Rkeht,  XXV*  frwàt  (Ii6i-i479).  U 
Prévôté  et  lea  guerres  de  Bourgogne.  —  Rénovation  du  £ilcr 
vitfv.  1461.  —  Membres  du  Chapître  en  1461.  —  St-lJrsanoe 
rachetée  par  Jean  de  Venningen,  14(ii.  —  Inondation  de  1462 
et  vœu  à  sainte  Agathe.  —  Révision  des  statuts  capitulaires, 
1466.  "  Anniveneirae  fondéa.  —  Hort  et  lega  dea  chanoines 
Vaquelitt.  1474,  Pierre  zur  Loft,  Jean  Molitor,  Jean  Turty, 
Jean  Oudal,  etc.  —  Salve  fondé  par  le  dianoine  fîourk.ird 
Huiler.  —  L'évôque  de  Ver.nin^'en  à  S(  rr>anne  en  1472-  — 
Les  conseils  de  St-Ursanne,  de  Oeléinoni  eide  Lauion,  cautions 
d*ane  dette  de  l'église  de  liftie.  —  I^g^  de  l'évéque  de  Vm- 
ningen.  —  Le  prévfttCaaparse  Rhein.  évêqne  de  BAIe»  1479 

QumW  XXVI.  -  Hartmann  de  Hahvyl,  XXVI»  pntôt  (1479.1500).  — 
Recootlruction  pariielie  do  la  colli''giale.  —  L't'vr-quc  Je  IfSIe 
h  St-(?r?anue,  1479.  —  Seniitoi  réci(iroqne  du  iirévùi  et  d.-s 
bourgeois  de  la  ville.  —  Aouiversaire  de  i'évt'que  de  Venuia- 
fen.  —  Bchnpge  de  chapeiks  entre  les  Cliapiirea  de  Béle  et 


de  St-Uname,  1480.  —  Le  chapdein  d'honneur  de  réfêque. 

—  NoniioatioDS  faites  par  le  Chapitre,  iiSi  —  La  chaudière 
et  !p  rocliei  <  de  l'an  bissexle  »  I48i.  —  Droits  revendiqués 
par  le  Chapitre  contre  les  prétentions  de  Tévôque,  1486.  — 
La  basse  justice  passe  aux  mains  du  cbfllelam  épiscopal,  1492, 
Le  droit  de  chasse  et  de  pécbe  oaaralena  au  Chapitre.  —  Un 
expectant.  —  Nouveau  curé  à  St-niai>e,  i486.  —  Claude 
deTavanne,  lii'lour  du  Chypîlre,  1  i8D.  —  Le  chapelain  é|>isC0- 
pal  Kaiser,  I49i.  —  llaeliat  deschésaux  par  la  ville,  liOJ.  — 
Différends  du  Chapitre  avec  la  paroisse  de  Leiliitgeo  et  avec  la 
ville»  1493,  —  Donaiionaet  Condalions.  —  DilBcnliéa  régltea  à 
Pfeiterhausen,  à  St^Ursanoe,  à  Cbevenea  

CbAPITRE  XWIL  —  Jean-Rodolphe  de  Halwyl,  XXVll*  prévôt  (1506- 
1527).  —  Christophe  d'Utenheiin  à  Sl-lTsanoe,  1504.  — 
Ouverture  du  tombeau  et  reconnaissance  des  reliques  de 
saint  Lisanoe,  loi>o.  —  Le  blasphémateur  devenu  aveugle.  — 
Pnoeè*  veihal  de  l'oorerlure  du  tombeau.  —  Lea  tidooina.  — 
Pe4aiedtt  notaire  Belorster.  Poésie  latine  du  chanoine 
Morand  Vis&lor.  —  Ije  (Uiapttre  et  'es  catholiques  du  Doubs  eo 
face  de  l'hérésie,  1519- i5i7.  —  Aoaiversaire  et  trois  lumi- 
naires fondés,  1513.  —  Le  prévôt  de  UaJw^l  éJu  évèque  de 
Blle.l5S7  

Crapitrb  XXVIH.  -  L'égliêc  cottigiaU.  -  %i.  Historique.  -  Style 
roman  et  style  ogival.  —  |  S.  ÎA  crypte.  —  ^  3.  Plan  de 
l'église.  —  §  4.  Murs  el  contreforis.  —  §  5,  Piliers  et  colonnes. 

—  Chapiteaux.  —  §  ti.  Voûtes.  —  fi  7.  l'ortes.  —  ,^  8.  Portail 
historié.  ~  §  9.  Chapelles,  -  ^  10.  Fenêtres.  —  §  11.  balda- 
quin. —  $  IS.  Tombeau  de  saint  Uraanne.  —  g  13.  Autel  de 
aamt  Fia<7e.  —  $  14.  Stalles  et  chaire.  —  i  15.  Orgues  et 
cloclies.  -  §  i6.  Cloître  «  . 

Chapitre  \XI\.  -  L  hôpital  û>i  rhmpir>^  é"  lu  nllr  floH),  —  Sa  desti- 
Dalion.  —  Dotation  et  admiuistraiiuu  de  l'hospice.  —  Sespic* 
niers  débiteurs.  —  Autres  débiteurs  de  1520  à  1651.  —  Bien- 
fiiîteura  de  lliôpital.  —  Gouverneurs  ou  c  bocpilaliers  t.  — 
Deux  médecins  :  Noél  St-Ange  et  Bersuder.  —  Comptes  de 
1688.  — Iiivers  emplois  ries  revenus  de  l'hospice.  —  Donations 
de  iVlarie-Ijioace  limivitr  ei  d  lVsmne  Theubet.  —  Le  médecia 
Joseph  Verdat  gardien  de  l'hôpital.  —  Inventaire  de  1620.  — 
La  Révolution  et  c  l'hôpital  de  la  Montagne  ».  —  Fonda  dis- 
parus et  ville  minée.  ~  Reconstitution  des  fbnds  da  llioepice 
1807-181^.  -  Etat  de  la  caisse  en  1820  et  en  1830.  -Pnjet 
d'un  liApital  en  ISGi.  —  Maison  vendue  en  1866    .    .    .  . 

Chapitre  X.XX.  —  l>urrc  Ikick  <lc  Ikulumlein,  XXV llh  prévôt 
(1527-1140)  —  L'évéque  Philippe  de  Guodelsheim  i  Sl-Ur- 
atuie,  15S7.  —  Bflle  ravagée  par  rhéréaie*  15S8.  —  Porren- 


Irof  récille  m  fitea,  de  mlaM  que  St-Unuae.  —  Conrrêrie 
det  Tïnerinle.  —  Siaïult  de  ettte  association  :  fêtes,  organi- 
sation, messes  c^K'hrt^es,  rapports  entre  maîtres  et  apprenti?, 
prix  fixé  pour  le  travail.  Amendes.  —  Avantages  de  ce  penre 
de  corporation  

Cbafitbb  XXXI.  «  Jean-Lknard  dt  fiiuidabfteMi,  XXIX*  prévôt 
(1S40-I5M).  —  Le  prévdi  de  GoedelaheiRi  eonfiriDe  les  li- 
berté» el  franchises  de  le  Prévôté,  iS\0.  —  Rôle  de  la  paroisse  : 
collation  de  la  cure,  serment  du  cnrt'',']ilaid  de  No*l,  plaids 
extraordinaires  ;  registres  des  baptême:»,  des  mariages  et  des 
décès  ;  ornements  pour  le  culte  ;  dîmes  des  portes  ;  miles  ft 
le  cherge  do  Cheplire  ;  dloies  des  egnerax  ;  droits  de  iiooee  ; 
offrandes  et  i  ben  denier  a  ;  c  pein  et  cbnidoilles  >  des  fu- 
nérailles; étrangers:  ;  Imnnauic  et  cnili^dranx  ;  çnnrtion.  — 
Appréciation  du  rôle  ou  rèLilement  de  paroisse  antérieur  à 
1498  et  remis  en  vigueur  en  1540  

Cumn  XXXI1«  —  £e  éockw  Tkomoi  Surgand,  XXX*  prévôt 
{iW'lbW,,  —  Le  prévôt  de  St^Urasene  ercbidiecre  du  dé- 
eenet  d*Ajoie.  —  Limites  et  paroisses  du  décanat  d'EIsgau.  — 
Sermenlde  Parchidiacre.  Ses  attributions.  Sa  visite  hi«f>\(ile 

—  La  réforme  de  l'Eglise  par  \e  concile  Trente.  Kécrets 
reçus  dans  la  Prévôté  de  Sl-Ursanoe.  —  loceodie  de  la  col- 
légiele  et  de  le  ville  en  1558.  —  Empnmt  è  Laeelle.  Cor- 
vées des  habitants  de  Soiibey  et  dDcourt.  —  Valeur  d'une 
prébende  en  loGO.  —  nennuveltemenl  des  titres  du  Chapitre. 

—  La  pesle  en  l^iGV.  —  Mesures  disciplinaires  à  l'i^garfl  des 
clianomes,  des  chapelains.  —  Mort  du  prévôt  Surgaod,  i570. 

—  Procès  dn  Cb»|îlre  eveeees  héritiers,  1570-1576  .  .  . 
ÛMPfTRt  XXXIII.  -  Jwt-Gwgei  de  LkkknfiU,  XXXJ*  pri»ôt 

(1570-1594).  -  Werlin  de  Lichteufels  i  Sempach,  1386.  - 
i/évfl«]ue  Melchior  de  Lichtenfels.  —  Son  neveu  Je.ui  riwr;r<*s 
do  Lichtenfels  oommi^  pri^vôl,  1570.  —  Délégm's  du  Chapitre 
et  de  la  Prévôté  aux  Etats  de  15G6  au  sujet  du  $ubi>ide  f  coo- 
tie  le  Turc.  »  —  Ceiiseiîon  eoonelle  de  Sl-Orssnne  de  1880 
à  1594.  —  lie  Cbepitre  et  son  prévôt  eu  synode  de  Delémoni, 
1581.  —  Le  prévôt  en  contradiction  avec  les  statuts  du  Cha- 
pitre et  les  décrets  du  concile  de  Trente.  —  Il  résigne  en  1592. 

—  Visite  du  Chapitre  par  Chri.«>io}ihe  de  Blarer,  1581.  —  Les 
membres  du  Chspttre  réduits  de  douze  i  six  (plus  le  libre 
prébendeire).  Mêoie  réduction  pour  les  chapelaîos.  —  OIBces 
eime«ses  de  Beala.  —  Le  culte  de  paroisse  tl  tns  la  collégiale. 

—  Le  maire  de  St  Ursar  ne  et  le  bandelier  de  la  Prévèlé  eu 
procès  de  Mopsier  et  de  ses  complice,*,  1583   

Chapitre  X.\.\1V.  —  Le  cbâlelam  Dietheim  filarer  de  Wartcosee, 
1870-1912.  —  Ses  repporH  evec  le  Cbepllre.     Le  peste  de 


1680-1682.  >  DifficultéB  eotre  le  châtelaia  'ct  le  seigaeor  de 
Honijoie,  1583.  ~  Le  6ef  da  Hêran  et  le  Hoalin  Hfiodel. 

I.a  chasse.  —  Nomination  des  maires  de  )a  Prévôté.  —  Hûcei 
du  fils  du  (li.'ii.'Iain,  1390.  —  Repas  annuel  de  saint  Marc.  — 
Prêsonls  odcrts  pur  le  Chnpîtrp.  —  S»»?  aumônes  aux  pauvres 
et  aux  incendiés.  —  Sa  reconnaissance  envers  ses  serviteurs 
et  ses  déreoseurs.  Diveiv  prftis  do  Oiaplire.  —  Les  orqueba- 
siers  de  1$S5.  —  Confédération  des  IV  Collèges.  —  Une  pre- 
mière nie$se  è  Bellelsy  

Chapitre  XXXV.  —  Guilhum  Bkrerde  Wartensee^  XXXII*  prévôt 
(1591-1649  .  —  Le  nouveau  prévôt,  digne  neveu  de  l'évéque 
Christoplie  de  H'-Tf^r.  —  P;i«':.ig«'  df  tnrupcî  n^iv-irif^nn"?,  1587, 

—  Contributions  du  Uiapîire  ei  dt;  b  l'ré\ôié  à  celte  occasion. 
Le  Chapitre  conlriboe  wx  frais  d'établissement  et  d*eotre- 

lien  du  collège,  pais  du  séminaire  diocésain,  iS9iAWf. 

îî;iui  riiapttre  se  réunit  à  St-l  rsanne  pour  l'élection  de 
fluillaiiMii'  Rintk  de  Raldensti  in,  1008.  —  Révision  des  statuts 
du  (.tiapiire,  lillf.  —  L<^n  i^n  bendes  rédiilies  h  huit.  —  Droit 
d'élection  du  Chapitre.  Cuudiiions  pour  être  élu,  iostalié.  Ré- 
signation. Les  trois  dignités  du  Cbepttre  mainlennes.  ie 
clianoine-cnré.  Cniqebepelains.  Digne  célébration  des  offices. 

—  As.^emblées  du  Chapitre  ordinaires,  extraordinaires.  —  Le 
Chapitre  avait  demandé  lui-iiit':nf'  c  -iie  r»' vision  en  1611.  — 
Visitation  de  l'archidiacre  en  lOl i.  —  Ko  uiaHre  d'école  et 
la  maison  d'école  en  1615.  —  Divers  iinpùts  dont  le  Chapi- 
tre est  grevé,  1625.  ^  Election  du  prince^véque,  Jean- 
Henri  d*Osiein,  10S8.  —  Contribtttiofls  de  gnerre  imposées 
i  la  ville,  1630  —  Diver'^'  s  mrsnres  prises  par  la  fifle  contre 
l'invasion  des  Suédois,  1630-10;)^  

CBAPITIIB  XXXVI.  -  Le  Chapitre,  la  ville  et  la  Pr''r^.!,'  f.rmlunt  fn  période 
franco-Kiti'floisi'  df  la  gnerre  de.  Trente  uns  \loJi-1648'.  — 
La  guerre  de  Trente  ans,  1G18-1628.  Ses  désastres.  —  impo- 
sitions impériales  dans  rËvêchét  1630.  —  Les  Soëdois  «m 
Ajoie,  163i.  -  Occupation  de  Porrentruy  etdeSt-Orsannepar 
les  Français.  —  .\ux  Français  succèdent  les  Hongrois,  1633.— 
Rataille  de  Lnre.  —  Compagnie  d'Orifl.  —  l.c  (h'i'nnti  de 
Monijoie  détruit  (juin  1635).  —  Le  marquis  de  liourhouoe  et 
le  coraie  de  Sose.  —  Les  compagnies  du  colonel  Forbcs.  — 
Lear  massacre  dans  la  nuit  da  13  an  14  octobre  1633.  ^  Co* 
1ère  et  menaces  du  comte  de  Suzc  à  cette  nouvelle.  -  Inter- 
Tention  de  l'évéque  iro>t(in.  —  Inlervfnliim  dos  cantons 
suisses  auprès  de  Louis  Mil.  —  St-rr<;inn»^  ocrrpA  par  les 
Impériaux,  1636.  —  Le  baiilj  Schenck  de  Casteli  au  pouvoir 
des  Français.  »  Mort  fondroyante  dn  comte  deSuze.  1636  . 
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Chapitre  XXXVII.  -  Déêotlm  de  h  guem  it  IVeafe  mi  (1097-1648) 
fSuiU),  —  Le  comte  de  Grtftdeey,  gmremear  de  Hembé- 
liird.  —  Ui  Jésaitee  etn  portes  de  SuUnnue.  —  Annisiie 

promisp  à  h  ville  par  le  comte  Ac.  Grandcpy,  qui  demande  la 
reddition  do  la  plare.  Réponse  de  Louis  lioiclia!.  —  1^ 
Français  se  reodeai  maîtres  de  la  ville.  Capiiulalioo  et  pil- 
lage. —  Le  cbâCeaa  occupé  par  lee  flrinçeit.  —  Lonrdee  im- 
positioBi,  1631.  —  Inierveniioa  des  caotooe  eaiaMs  pour 
arrêter  lee  dèprMaltOHi  des  Français.  —  Récit  hyperbolique 
do  Ia  prise  de  Sl-Ursanne  —  L^s  troupes  de  Grandc«y  taillées 
en  piècea.  —  Nouvelle»  Iraupes  de  Fraoçaii*  el  de  Suédois  k 
loger,  1637-16li8.  —  Incendie  de  Sl  Brais.  Famine,  peste, 
aaorteiilé,  maisou  désertes.  —  Réclaaiatioee  an  mer* 
qoii  de  (^alelmoront  et  «oppiique  &  Looit  XIII,  1639.— 
Mort  du  prévôt  Guillaume  de  Btarer,  1649.  —  l.e  Chapitre 
«0 16;)i  et  en  IG49.  —  Le  suffragaot  Jean'Beroard  d'Angelocli 
de  16t8  à  im   407 

QumBB  XXXVIU.  -  Wol/fgang  Miekel  4ê  G^U ,  XXXIIh  prévài 
(1649-1651).  -  Chaooioe  es  1610.  Michel  de  Gall  est  eustodo 
de  1616  k  1649.  —  Bn  1633,  il  prend  des  mesures  pour  saa- 
▼er  les  V8«;'^s  «acré«.  —  Il  distribue  '•n  IG34  les  c  médicaments 
contre  la  pesle.  >  —  Inventaire  des  objets  précieux  réfugiés  à 
Soleure  pendant  ia  guerre.  —  Autres  objets  de  prix  cadiés  i 
St-Ursamie.  —  Dettes  à  payer  4  Soleure,  après  la  guerre, 
pour  dégager  les  ornemenls  el  les  vases  sacrés.  —  Le  custode 
André  Fridelal.  —  Le  pn'ition'r'"  Henri  Rellevy,  curé  à 
St-Ursanne  de  1648  à  1652.  -  Mort  du  prévôt  de  Gall, 
en  juillet  1651   411 

GlIAPiniB  XXXIX.  -  U  su/fragnU  TIuêuê  Bmnù,  XXXIV»  pràOt 
(1651-1660).  —  Tfaomas  Reorid,  vicaire  général  de  Jeen- 
Henri  d'Osteln.  -  Sa  première  visite  à  St-Ursanne,  1033.  — 
Son  voyage  è  Paris  en  1634  —Sa  tournée  pro-épisco[i.ilf  et  la 
peste  de  1635.  —  L'église  sur  Repais.  —  L^i  Catea»  bibiica, 
lt>42,  el  l'Ireoicuin,  1659.  —  Nouvelles  visites  i  Bellelay.  — 
Henrid  évêque  de  Gfaryaepolis  et  solTragaol  de  révfiqoe  de 
Bftle,  1648.  —  le  prime  Béat-Albert  de  Ramsleio,  1660.  — 
Sacre  de  Févèque  François  de  Schdnau,  1653,  et  r>;nouv6l- 
lement  de  l'alliance  avec  les  cantons  catholiques,  1654.  —  Sacre 
de  J  rin-(^Qrad  de  Hoggenbacb,  1059.  —  Henn'ct  e^t  nommé 
prévôt  à  Sl-Ursanne,  1651.  —  Réorganisation  du  Ctiaplire  et 
titres  reconstitués.  —  Les  biens  de  paroisse  et  l'église  parois- 
siale en  1668    4S7 

Chapitre  XL.  —  Jecn-Frédéric  de  Grandvîllers ,  AXYV»  prêvét 
(1660-1702*.  -  Fl^cdon  fin  nrévôt  de  Graodvillers,  !66().  — 
Les  dtanoioes  heaipr,  Fridelal  et  Ulricti.  >  La  iiimiUe  des  Grand- 
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fillara.  -  Les  membrefl  du  dupttre  en  1661.  —  IHven  tnlna 

chaDoines  et  chapelains.  —  Les  Confréries  da  Sainl  Nom  da 
Jésus,  du  Kosairt;  et  du  Scapnlaire,  16^7-1064.  —  La  Con- 
frérie de  St-Ursaone  et  ses  stdluLs,  1082.  —  Transtation  de  la 
fête  de  saisi  Ursanoe,  1432-1709.  —  Noms  inscrits  au  registre 
de  la  ConGrériA,  1683-1691.  —  Reslauraliooa  1  la  chapelltt  de 
Saint  Unaone.  —  Les  chanoinea  ftichardgiieiiia,  fiiwqaat, 
Flrankenberstr,  Schôtilin  et  Couloii.  Fin  tr^îiiue  de  ce  der« 
nior  ^  l^s  curés  Baason  et  chapuis.  —  Le  <  saint  •  curé 
l.ai>sue.  --  Ia:  chanoioe  Jean  Moiogeuat  curé  h  St^Ursanne. 
Son  teslameot.  Son  Junat  fluctuant  

C&APim  XU.  —  U  prévit  «fe  CnMIkn  (SmU).  —  ReeennaisNiioe 
des  biens  du  Chaplire.  —  OKHcuiiés  avec  les cominnnaa^  de 
llabsheim,  et  d'Rpauvillers,  1685.  —  Leficare  perpétuel  de 
Chevenez.  Les  procès  des  Boubelier.  —  l'nn  oouTelle  cure  à 
Tagsdorf.  —  La  f  pierre  de  Nods.  >  —  luipo&iiioas  des  Fran- 
çais en  Akaee,  1691-1696.  —  Attires  MnlrilNitjonB  imposées  au 
Chapitre.  —  Les  chapdaioa  att  complet.  —  Lea  Sah»  fÎMidés. 
Autres  offices .  —  Procession  de  saint  Marc.  —  ConfiMéralioa 
des  quatre  04lége8.  —  Statuts  de  Oiite  confrai^rnii*^.  —  Droit 
d'expectancfi  et  premihfs  pr>''r<'s.  —  Les  chauuiuus  Claude 
Fraoçuis  et  Conrcid  de  Grand TiUers.  —  Mort  du  prévdt, 
«manlTOS  

CumAB  XUI.  —  U  pHU  et  la  bourgiouie  9U  XVlb  nèek,  -  Oryani- 
salion  civile.  —  Le  cbâlelain  et  le  maire.  —  Les  deux  maîtres 
bourgeois,  leurs  li<^ii(enjnls  et  !•»  ronseil  de  la  ville.  —  Le 
baooeret.  —  Les  assemblées  raunici{)ales.  —  Prestation  an- 
nuelle du  serment.  —  Tableau  des  autorités,  ronctionnaires  et 
employés  de  la  villa  pour  l'annte  1670.  —  Lea  «  quatre  élus 
de  la  commune  »  en  1678.  —  La  pont  du  Oouba  emporté  et 
reconstruit  en  16.0.  —  Garnison  suisse  à  entretenir.  —  La 
ville  mise  en  ^tnt  de  défense,  1697.  —  Contributions  et  impo- 
sitions. Bancs  à  construire  dans  la  collégiale,  169i.  —  Le  via 
de  <  l'amour  Dien  >.  —  La  Atire  des  Bon.  —  La  bour- 
geoisie et  lea  oombonif  eois.  —  Réceptioii  de  Doamtti 
bonrgaoîs  do  1674  à  1719.  —  Police  moaieipole  et  peinea 
diverses   

Chapitre  Xl.lil.  —  Jean-Conrad-lin'Mfihe  de  Fenrtk,  .V.V.VV7"  prévôt 
(170i-1709).  —  Préliminaires  d«i  l'élection  du  prévôt  i.-C.- 
Rodolphe  de  Ferretto.  —  Sa  liimille.  Son  Installation.  —  Le 
vicaire  Simonin.  Le  chanoioe  Antoine  de  Grandvillers  archi- 
diacre de  la  cathédrale.  —  Les  chanoines  Schfltade  Pféilstalt, 
Philippe  Klûizlin  d'Altenach,  précisto,  Louis  Brossard,  Bassand 
et  de  Staai.  —  curé  Cbapuis.  —  Visitation  bissextile  du 
prévdt,  ardiidiacre  d'Ajoie,  à  Miécourt,  Gbarmoille,  Wiokel, 
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Larg,  Levtmcdart,  CoartiTmi.  Koettkch,  Pfetlerhamen,  Sep- 
pois,  Dirlingsdorf,  Ligsdorf  et  Soodendorf,  pois  h  St-Braig, 

Soubey,  Epauvillcrs,  O-.O'irt  ei  .Si-L'rs.mQe,  1708.  —  1^  Clia- 
ptlre        l.tt  i  !l  v  —  rtemantf mt'nts  rt  répara(inn>  — 
f  chivier  »  de  la  paroisse.  Les  bancs  de  h  S«igoeurie.  —  1x4 
processions  dans  l'*^glis«  rtoblîei,  1709.  <~  Hwt  du  prévôt 

Rodolphe  de  FerreUe,  S8  décembre  1709   

Chapitre  XLIV.  -  Jion-Jaequet  Bamet,  .VAA  »  //•  préi  oi  i  1710-1732). 

—  1,'n  ornt'nieoi  cotnplel  donné  à  la  f  lli'v'ale.  —  Le  custode 
Beurrel  élu  prévôt,  1710.  —  I-e  rh  jn  iin»-  liiplrirh  précislede 
l'empereur.  —  Ije  custode  Bassaud.  —  Wuri  du  curé  Cliapuii. 
Let  cbiaoiiie«  d'Alleoacb,  d'Aodtaa,  de  Ferwle  et  de  Rei- 
oacb.  —  Le  prèvAt  résigne  sa  prébende  en  farear  de  son 
neveu  J.-Geriij  iiu  l'ourrel,  1727.  —  l^epourvue  des  cure»  de 
Sl-ltraiis,  Gl(jvelier,  lipnTîvillers,  f!h»nen-  z.  —  Nomination  d'un 
maire  à  Wiitersdorf.  —  La  veuve  de  Hoséei  le  fief  de  Monl- 
bioo.  Le  Chapitre  el  la  maison  d*école.  —  FréqoentaUoo 
des  écoles.  —  Accord  entre  le  Cbaptire  et  le  magistrat. 
Vérification  des  poids  et  neaoret.  —  Le  pont  du  Ooubs  coos- 
truit  en  pierres,  1728   

CHAPITnt:  XI. V.  —  f'f-r'ir,<1i'  â-'x  troiihlrs  d'tns  les  tJatt  de  i  Eieche. 
(17i8  lT  'ti>).  — ieudauce  du  prince  Jeaa-tkiorad  de  Reioach 
è  usurper  les  droits  séculaires  da  Chapitre,  1710.  —  Nomina- 
lion  d'un  garde-forestier  par  te  prinee,  1718.  —  Protestation 
du  Chapitre.  Les  treize  yrief's  du  Chapitre  en  1728.  —  La  cour 
refuse  d'y  faire  droit.  Recours  du  ClHpilre  au  Sl-Sié^'*^,  17Î9. 

—  Lettre  du  Nonce  au  prince  de  Heinach.  —  Mesures  prises 
contre  le  Chapitre.  —  Le  droit  de  chasse.  —  Lettre  du  nonce 
Pasitiooneî  é  l'évéque  i.<C.  de  Reinacfaen  laveur  des  droits  du 
Chapitre,  17i9.  —  S  pi  l  iMisitious  faites  au  prince  par  le 
Nonce.  —  l  e  prince  n'en  tient  nul  compte.  Nouveau  recours 
du  Chapitre  au  Siège  apostolique  

Chapitre  \LV1.  —  Suite  de  la  période  d<w  IrouUet  (i7JU-1740j.  —  Les 
Monti^ards  et  le  Chapitre  de  St-Ursanne  menacés  d'une  ocea> 
pation  militaire.  Cette  mesure  est  repoossée  par  les  Etats,  1730 . 

—  Nouvejux  essais  de  conciliation.  filonitOÛre  du  pape  i 
!'év(^i|iie  t  u  fiv.îur  du  Chapitre.  L'évéque  recourt  h  l'empe- 
reur coaiie  ia  décision  du  St-Siège.  —  La  l 'ré vole  récLuie 
l'appui  du  Chapitre.  —  Démarche  du  custode  Bassand  et  du 
chanoine  Oietrich  auprès  du  comte  de  Reicheostein.  —  Le 
custode  est  chargé  du  dépouiilcminl  des  cahiers  de  grîels 
adrefsés  au  commissaire,  1731.  —  Nouvel  empiétement  de 
l'évéque  de  iteinacli  stir  les  (droits  du  Chapitre.  Conliscation 
des  graines  du  Chapitre  à  Ctievenez,  1731.  —  Le  chanoine 
Ketricb  député  i  Viflone.  —  Mandat  iiopérial  du  16  no- 


venbre  1731.    La  Confraleniilé  des  IV  GoiMgM  approoTée 

par  le  Sl-Siège  et  cassée  (!)  par  ce  décret.  —  Le  custode  Bas- 
sand  h  Lnceme,  1732.  —  Déclaralioodu  HautChapttrfî,  173:^ 
—  Mori  «lu  prévAt  Beurret  et  du  chanoine  liiépure,  1733.  — 
Altitude  dti  la  ville.  —  Lue  mdaife»(atlon  impériale.  —  Les 
emimt  on  élus  toaumus  par  ReicbensleiD.  —  La  paii  ooo- 
due.  —  Tableau  dea  l&als  de  rBvècbéet  du  raog  qu'y  occa- 
peot  les  députés  

ChapITBë  XLVM.  -  François-Josfph  Bassand.  .V.V.V\7//«  prêt  ât  (1733- 
1741).  —  CapilulatioQ  al  vote  pour  l'éleclioD  du  prévôt.  — 
Le  prévôt  Bassand  fidèle  à  ses  trois  serments.  —  Suppression 
de  la  bniliènie  prébeode  établie  par  le  pnnce  de  Remach. 
Recours  i  Rome  et  victoire  du  Chapitre.  —  Réuoions  de  la 
Confraternité  des  IV  Collèges.  —  Le  prévôt  et  les  députés  des 
canions  suisses.  1735.  —  Libéralités  du  prévôt  Das.sand.  — 
La  viltd  et  le:»  aub*irgistes  de  la  Prévôté,.  —  Le  magistral  et  le 
serment  de  la  bourgeoisie,  1737.  —  Avéoemeut  du  prince 
Jacques-Sigisnond  de  Reinaeh,  4  juin  1737.  —  Réoédictiun 
de  quatre  nouvelles  cloches,  1737  et  1738.  —  Le  prince  et 
les  dragons  de  la  France,  1739.  —  Désarmement  du  pays.  — 
Les  dragons  de  Broglie  à  St-Ursanne,  17éO.  —  Ëiécuiion  des 
commit  Péquignat,  Lion  et  Riat  

Chapitre  XLVin.  —  U  prévôt  Bassatul  (Suite).  —  Fin  des  troitbUê 
(1740-1741).  ^  St-Unanne  promet  obéissance  4  Son  Altesse, 
1740.  —  Trilniaal  ecclésiastique  et  jugement  du  clergé  c  sé- 
ditieux >  dans  les  Etals  de  l'EvAché,  1741.  —  Sentences  por- 
tées contre  Tabbé  et  le  prieur  de  Bellelay,  l'archidiacre  Wickj, 
le  prévôt  Bassand  et  le  curé  Hennet.  Mémoire  justificatif  de 
ce  dernier.  —  Germain  Presiat  de  Montoieloii.  —  Mort  du 
prétét  Bassand.  17  mars  174).  —  Sa  fiuniUe.  ^  Mort  da  curé 
Hranel.  ~  Deux  jugements  opposés  sur  les  événements  et  les 
personnages  de  i72t)  à  1740.  —  Une  appréciation  qui  semble 
plus  juste  et  plus  vraie  

Chapitre  XLW.  —  Françoit-Antoine  Klol:ilind'AUenach,  X X XI X' prévôt 
(I74i-1762j.  -  Le  prévôt  KlôtsUn  d'Alteoach  et  sa  famille. 
Le  prince  J.-4f .  Rinck  de  Raldenslein  confirme  lea  francbises  de 
Si-UrsaoDe,  1744.  —  Adresse  du  Chapitre  au  nouveau  prince. 
Les  chanoines  Henri  de  Staal,  Jean-Geoi^es  Chèvre  et  Jean- 
Jacques  Keller.  —  Les  précistes  et  le  Chapitre.  —  Le  chanoine 
Polycarpe  Billieux  et  sa  Camille.  —  Augmentation  des  imposi- 
tions royales.  —  Deux  prédstes  en  concurrence.  —  Election 
du  ebanoine  cnré  de  la  Rresehe.  Sa  biographie.  —  Lea  abbés 
Aobry  et  Copin.  —  Le  curé  Triponé,  chanoine.  —  Vente  de 
l'ancienne  Prévôté.  —  Débat  entre  le  Chapitre  et  la  ville  au 
iojet  des  habitants  d'Uuiremonl.  —  Antres  débats.  —  Béda- 
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mations  du  Chapitre  contre  lesimposiil  n  iFAlsacc,  174S.  — 
WittersdoH  et  *on  maMr«»  (I'<to!<»,  I7ii>.  —  Finances  du  fli.i- 
pllre.  —  Dons  à  la  colli'i:i  i!e.  —  L'écluse  du  Doubs  et  le 
magistrat  de  Desançon.  —  Le  custode  Beurretet  la  bcnédicliun 
de  l'abbé  de  Beltelay.  —  Le  chapelein  nos  pfltriaieliie.  — 
Les  cbapdaiof  Voick,  Boofier,  Wielaod»  Gnerroni,  HeUTer, 
GogiMl,  Meyer,  et  llulmano.  ^  Fondation  d'une  nouvelle  clia- 
p^llenie  dans  la  roIIAjriale.  —  La  dîme  des  pommes  de 
terre  en  1746.  —  Une  borne  et  uo  repas.  —  Visite  de  Tarchi- 
diacre  en  17i6,  

CBAFirRE  L.  —  Le  prévMKlœtiUad^AlUHÊA  (SuiU).—  Saulcy  demande 
ttoe  chapelle  oa  sa  rêuoioo  1  t.ajoax,  175S.  —  Le  droit  de 

chasse,  la  traque  et  le  veneur.  —  fille  etaoo  droit  Je  pe- 
tite  ch>i^M3.  Divers  privilo^'i  s  dos  liottrppoi<5.  —  Jartlin'»  com- 
munaux en  17i8.  —  AdMiis-sion  (io  nouveaux  bourgeois  de 
1742  à  i70i,  puis  de  1708 à  —  Entretien  des  murailles 
de  la  Tille.  ->  Le  pot  de  vio  du  nouvel  au.  —  Réparaltons  au 
dottre,  pois  1  la  collégiale.  Les  tooibes  rasées  et  la  crypte 
convertie  en  caveau.  —  t).-coiiveries  dans  les  murs  et  le  pavé 
de  la  collH|_'i;ilf.  —  Cbandelierîî,  huroitf»?,  reliquaires  et  croix 
de  procession  en  argent.  —  Autres  oruement*.  — f.ejuldié 
de  1750.  —  L'orgue  réparé.  —  UecoQâlruclioo  de  \à  cure  de 
Glovelier.  Nooveaut  atanils  diocèsaios,  1717.  •  Les  clia* 
nolnes  Béat-llt  ui  i  de  Slaal,  Aotoioe  Kollerei  Tardy.  —  Sup- 
pression des  précisles.  —  Une  mauvaise  année,  1748.  —  1^ 
prcshji(^re  de  Dagsdorfet  la  dlmede  Hal)slieim.  —  I.'jihbesse 
d'Oibmarsheim  à  Si-Ursaaoe.  ^  Mode  de  véritication  des  me- 
sures de  b  Prévélé.  —  Chaudière  et  rochel.  ~  Délimicatioii 
de  la  Prévôté  et  des  Franches-Montagnes,  1749.  ~  La  ven- 
dange et  la  charrette  du  Chapitre.  —  Le  curé  Triponé.  — 
L'abbé  Copio  oofflonè  à  la  cure  de  Chevenef,  puU  à  celle  du 
Noirmont   551 

CbaPITRE  LI.  —  Le  prévôt  Klœtzlin  dWllcuach  (lin).—  I.a  dirnede  Cor- 
Doi.  —  ijs  blé  de  \Vittersdorl  et  de  Hab&heim.  i.es  quatre  firo- 
mages  du  bailli  de  Lsodser.  —  Le  flcf  de  Gourtélelle.  — '  Le 
Chapitre  de  St-l  rsanne  dans  ses  relatioos  avec  le  Chaptiredo 
Moutier  et  l'abbaye  de  Lucel'e.  —  Le  prévit  Klôizlio  fonde  son 
anniversaire.  —  Il  di^joue  une  intrigue,  —  Mode  de  nomina- 
tion aux  cures  dont  le  Chapitre  est  collaleur.  —  Assemblée  des 
Etats  en  17SS  et  dettes  k  payer.  —  Les  chanoines  aoher- 
gl&tes.  '  Impositioos  ft  payer  par  le  Chapitre.  Etat  prospère 
de  ses  llnancesen  1754.  —  Gobel  et  le  subside  contre  lesbé- 
rétiques,  1738.  —  rrocès  concernant  la  Joux  de  S<'v,iy.  — 
Grêle  en  l'S'».  —  l'restalion  Milcnnelle  d'Iiomma^'e    Son  Al- 
tesse. —  Les  cavaliers  du  lieuieuaui  liillieux  et  le  viu  u  bon* 
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neur  du  Chapitre  (IToO).  —  Mode  d'ioslallatioa  d'un  chaDoioe, 
d'un  ctiapeluiD.  —  La  chapelle  de  Lorelte.  —  Zèle  chrélien 
du  magistrat  de  la  ville.  Créatioo  des  foires  de  MoBtfaa- 
COD,  1749  el  de  Coarcbapoix,  1753.  —  Secours  aux  inceodifts 
d'Kpauvillers,  de  Froidevaux,  do  Soubey,  de  GniodroDiaioe 
el  diî  Corgt^moat.  —  I-es  porlraiu  des  priuces-évùijues.  — 
La  pierre  du  poUsoD.  —  La  ville  et  les  lavoirs.  —  Bois  ac- 
cordé par  le  ChapUre.  —  Um  beode  de  volenra.  Précautions 
prises  par  le  priace  el  la  ville.  —  Horl  de  l'évCque  de  nivek 
et  do  préf  At  Kiôlslîo,  1703.  —  Legs  do  prévdt  .... 

CHânnB  LU.  -  Jetm-Cermain  Beumt,  XL*  pritwt  (1763-1779).  — 

Le  chaooinu  i.-G.  Beurret,  CIlMode,  puis  prévôt.  —  Le  curé 
J.-R<;rnard  Parrat.  —  Le  prioce  Simon -Nicolas  de  Monijoie. 
Sa  visitti  '\  St-UrsaDoe,  I7t)l.  —  loslallatioD  du  chûlelain. 
I  r.-Coarad  de  Grand viUers.  —  Le  magistrat  et  les  Capucins. 
■—  Mariages  de  booi^eois.  —  Emprunt  du  réglaient  d'EptîD- 
goe.  —  UécIsoMlions  de  la  ville  au  sujet  des  foréis.  —  Le 
droit  d'anga)  contesté  à  h  ville.  Les  [letits  mois  et  le  cha- 
noine Keller.  —  Inhumiiiion  au  polit  cloître.  —  (iraode  mis- 
siooà  St-Ursaïuie.  —  Mission  du  P.  Maillardoz  en  17 Id.  — 
Le  diaaeelier  Kllieui  rédame  ses  drttts  de  bourgeoisie.  — 
L'éoole  de  fdles  et  ses  premières  maîtresses.  Une  pierre 
d'aigle.  —  Le  baldaquin  du  cbceur  de  Téglise.  —  Ueus  Dou- 
velles  cloches.  —  Table  de  communion.  —  L'orgue  portatif. 
L'église  de  Mervelier  cl  les  inteodiôs  de  [ioiirripnon.  —  Les 
merubres  du  Chapitre  en  1770.  —  l.e  chauuiue  liuiiiiuii|ue 
Billieux.  —  Mort  du  custode  Polycarpe  Biilieux.  Jean'Beruard 
Biiiieux  et  sa  famille  .  

QiAPlTiiE  UU.    U  priaàl  Jmn-GmMw  Beumt  (Suite).  —  Les  cha* 
Doines  Priqueler,  Hmaer  el  F.  Régis  de  Graadvillers.  Biogra- 

pbie  de  ce  dernier.  —  Le  prévôl  lUiuret  résigne  sa  prébende 
en  faveur  d'Antoine  Beuret,  sou  neveu.  —  Finances  du  Cha- 
pitre. —  Procès  avec  l'abbaye  d'Olhmarsheim  —  Dispense  du 
prince  en  iâvenr  du  Chaplire  pour  la  vente  de  ses  grains.  — 
Les  deui  lieutenants  de  Son  Altesse,  Ursanne  Billieux  et  Jean* 
François  Theubei.  —  Bons  rapports  du  Chapitre  avec  l'abbaye 
de  Bellelay.  —  Vendange  de  1772.  -  Dî  ne  des  carottes.  — 
tléfortne  et  usage  des  aumu»<'s.  —      j:orbe  de  la  l'jssion. 
—  Les  Feurcbes  relevées.  —  Ijb  pendu  et  la  soun-e  des  La- 
voirs. —  Funérailles  dn  prince  de  Monijoie.  177S.  —  Le 
prince  de  Wangen  i  St-Ursanne.  ^  Mort  du  chanoine 
Fr.  Régis  de  Grandvillers.  I^opold  Bergor  lui  succède.  — 
Ije  promoteur  Uidoer,  libre  prébendier.  »  Mort  du  prèvdl 
J.-G.  Beorret  ,  . 
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CBAMTRB  UV.     Mekkiêt-Jmpk  Tarâg,  XLh  prMl  (1779-1187).  - 

L'élection  du  proTÎcaire  Tardy  noiifiéeaii  prince.  —  Déplora- 
ble adminislratioa  du  prérôi  Tardy.  11  résigne  sa  prfbentle  en 
fjveur  de  son  neveu  Aloyse  de  Billieux.  —  I<e$  cliapelaiai» 
admonestés.  —  Tiraillements  entre  le  prévôt  et  le  Chapitre. 

Réf  ition  d«t  aUlvtt.  F^Bérailles  du  prince  de  Waagcii, 
il  ottobn,  1782,  et  avénemeiitdeJoflephde  lU^nbach.  — 
Le  suffraganl  Gobel  à  St-Ursanne.  —  Les  statuts  révisés.  — 
L'archidiacre.  —  I-es  maisons  capilulaires.  —  Le  chancelier 
de  Billieux  et  tes  dix  enfants.  Aloyse  de  Billieux.  Ses  études. 
Son  ineialltlion  ï  SuUname.  —  U  evsiode  Keller  jebilaire. 

—  Son  aTenlare  dans  le  Douba.  —  CeiiODa  d*aalel  en  argent. 

—  Emprunt  du  prince  Je  Wangen.  —  coadjulenr  NoUal 
5  Luceîle  et  l'abbé  Monnîn  à  Bellelay.  —  La  gazette  du  Cha- 
pitre et  du  .Magistrat.  —  Vendange  et  dîme  du  (Chapitre  en 
Alsace.  —  Un  nouveau  cimetière.  —  Incendies  aux  Lafers,  à 
Roeonrt.  A  Aile   600 

CBAnnB  LY.  —  U  frévôi  Tordg  (Sniie.)  —  ConalracUon  d*aae  noa- 
velle  église  ï  Cmnol.  —  Saulcy  réclame  vn  mbeide  poar  ae 
constituer  en  paroisse.  —  Coniirructton  d'une  nouvelle  maison 
d'école.  —  Le  service  postal  ea  1780.  —  Règlement  pour  la 
maîtresse  et  l'école  (iei>  lilles  en  178â.  —  CoiDpoâilion  et  mode 
d*élection  du  <  gouvernement  de  la  ville.  >  Nonvean  lègle- 
«Mnl  h  cet  égard.  —  Jardins  et  cantons  aecordéa  aux  bour- 
geois. —  Finances  et  foires  de  la  ville.  —  Le  portrait  du 
prince.  —  Vente  de  la  Malelierre.  —  Les  guérites  des  portes  619 

CbaPITRE  LVI.  —  Jean-Jacques  Keller,  XLII*  et  dernier  prévôt.  —  Le 
cnstode  Keller  élu  prévôt  en  1787.  —  Aloyse  de  Billieux, 
autode.  élection.  —  Mort  dn  docteur  Tardy,  dn  comte 
do  Vorgennes,  du  Père  Billieux,  etc.  —  Le  chanoine  Ignace 
do  Hillieux.  —  La  convocation  des  Etats.  —  Mesures  de  sécu- 
rité conire  les  brigands,  1789-1791.  —  Le  capitaine  Mar- 
chand. —  ISouveau  règlement  d'organisation  municipale.  Les 
quatre  élus  de  la  commune»  leurs  ettributioi»  et  oetles  du 
magistrat.  Suppression  des  t  dépenses  de  bouche.  >  Lesclefli 
de  la  ville.  La  pèche  et  les  corvées.  La  sage-femme  et  la  mal- 
tresse d'école.  Ij-s  cabaretiers.  —  Protestations  contre  les 
agissements  de  lieogguer.  iNouveau  serment  de  tidélité  au 
prince.  Poids  et  mesures  vériûés.  —  Le  prévôt  Keller  rem  • 
placé  comme  président  des  Etais  par  Tabbé  de  Bellelay.  — 
Le  suffragant  Gobel,  intrus  de  Paris,  etlechanoiac  Priqueler. 

—  L'Cvêclié  envahi  par  les  Français.  —  Le  dernier  c  gou- 
vernemenl  de  la  ville  »...  

Chapitre  LVll.  —  Le  camp  des  Rangiers.  La  feru>c  du  prévôt  Keller 
brAlée.  Le  caintaine  Perydieux  et  son  chapeau.  Inaolenoe  et 
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immoralité  des  volontaires  français.  Rosswag,  l'asiiassiD  du 
curé  Pêcheur.  Le  cluh  de  St-Ursaime  et  soo  programcDe. 
Fermelore  du  club  par  le  génénl  Deman.  L'arbre  de  la 
Liberté.  Le  capitaiiie  Marchnid  délégué  1  Ma  par  l'AMeaB- 
blée  rauracieooe.  Le  Lotairc  Bruoet,  pféaident  de  cette  As- 
semblt'e.  I.e  club  de  St-Ursanne  dé5;rîvrn!<>  !»•«<  menées  de 
Hengguer  et  de  Gobei.  Hf^'puhlique  rauracieoae  aoaeïée  à 
la  Fraoce  malgré  le  vote  des  commuoes.  Le  maanequin  des 
volontaires.  Le  général  Miescowdd  i  St-Qraaine.  Lea  cmi- 
mafldaota  Aryèrea,  BSomlin  et  Boulanger.  Noutelle  edmmia- 
tration  de  la  ville,  1798.  Les  électeurs  du  département  .  . 
CbapITIIE  LVIII.  —  Le  serrricnt  constitutionnel  et  le  clergé  de  la  Cn!- 
léginle,  —  c<iisse  de  la  Confrérie  diî  Horaire.  —  Décréta 
coQveolioQaeli  el  réclamatioDs  de  la  muoiupalilé  de  Sl-Ur- 
saïue.  —  L'archidiacre  Bei^er  et  lea  abbéa  WMand  et  Har- 
chand.  —  Dent  7b  Deum,  —  La  réonioB  de  St-Brats.  — 
Llnlma  Berger  et  aoD  neaire.  Autres  pirêiraa  jureurs.  —  Les 
églises  fermées.  —  Arrestation  des  jureurs.  —  Mort  de  l'abbé 
Marcliand.  —  Le  diaooine  f^erc-i^r  es'saie  de  se  réhabiliter.  — 
Les  cloches  converties  en  canons.  —  Les  cordons  des  cloches. 

—  Les  ornements  et  les  vases  sacria  voMa  par  la  IfaUea.  — 
Le  ciboire  et  le  geRdarme  Flenrj.  —  Le  même  gendarme  et 
le  eoré  Piqueré  (AnuHu).  —  Mariage  atboliqne  de  Fleory. 
Son  arrestation  

Ghapithe  LIX.  —  Le  presbytère  conrerii  en  école  de  filles.  M"««  Parrat 
et  Quillerai.  —  Les  bienfaits  de  la  ((évolution.  —  Les  réqui- 
aitions  et  la  conscription.  —  Armoiries  ellacées.  —  L'infortuné 
maçon.  —  Breveta  remis  an  dtsirici.  —  Portraits  des  princes 
et  drapeaux  brûlés.  —  Un  nouvel  arbre  de  liberté.  —  Affi- 
ches et  cocardes  obligatoires.  —  La  guillotine  et  la  commis- 
sion révoltuionnaire  à  Sl-l  rsanne.  —  Le  forestier  Barthélémy. 

—  11  fait  condamner  la  muoidpalité  de  Sl'Ursanne.  —  Epu- 
raiicm  et  renoavellement  dea  amoritéa.  ^  Le  maire  Peltier 
dépose  et  reprend  son  écbarpe  

Ghapiteb  LX.  —  Rttine  finanrïêre  de  la  ville.  —  Troia  miastonnairea 
de  la  République.  Deux  vrais  missionnaires.  —  l4>pez  et 
une  messe  h  Loretle.  —  Le  culte  à  St-Ursanne  en  i795.  — 
l.e  Père  Marcel  llelg.  —  L'abbé  Joray.  —  Silence  des  clo- 
ches. —  Une  maison  de  chanoinn  et  la  chapelle  de  saint  Ur- 
aamw  achetées  par  Velter,  acquéreur  du  Pré  l'abbé.  -  Au- 
trea  maisons  vendues  par  la  Nation.  ^Constitution  de  l'an  lit, 
misère  et  cantionnemeni.  —  L*erbre  de  la  Liberté  couvert 
d'immondices  

CllAPlTKE  L\l.  —  Le  culie  en  1T9d.  —  Vente  et  déœolilion  partielle 
du  château  de  Si-Ursanoe.  —  Le  quadrigame  Proi^ué.  — 


U  MItde  dM  prém*.  ~  Ln  Fmçaîs  I  Belleby.  1797.  ^ 
Uo  trailième  arbre  de  liberté.  —  Mort  du  cbaooine  An- 
loioe  Beuret  ;  de  M.  DelHIs,  curé  du  Vaufrey  ;  du  chapelain 
Wieland  et  du  cîi[uiaiue  Jean -Bapiisie  .Mardi  jdiI.  Etats  de 
service  de  ce  deroier.  Ses  tonctioos  de  maire  et  de  pour- 
foyeur  de  r«nnéa.  —  Airaitalioa  d«  cowcrili.  —  Le  cba- 
aoiae  Didoer  et  le  cari  Btur.  Anmislie  des  iaigrif. 
Le  cit  r;,'é  revieot  de  l'exil,  1800-1801.  —  \ji  curé  Parrst  et 
le  vioaire  Tbeuret.  —  Pre&tatioa  du  sprment.  fV^f*»ls  et  souf- 
prAft'fs.  —  Ailiu'DistrilinD  iTmnici|iale  sous  le  C-oosulat.  — 
Garde  Qdliouale  «l  couipjgQie:»  de  réserve.  —  EtaU  el  pa- 
tentes. —  FAles  répubticainei  et  impériales.  Coogé»  et  pea* 
sioM  militaire*.  Le  gtoiral  Oudioet  è  Sl-Uraaiuie  .... 

CiuPiTRB  un.  -  L'évèiiue  Sanrioe  I  Si  UraaMie,  1806.  —  Horl  da 

curé  B.  Parrat.  SoD  ipiiapJie.  Le  curé  J.-J.  Besaoçoo.  — 
I  fonds  de  fabrique  en  1807.  —  Bonne  ou  mauvaiN»^  foi  de 
divers  débiteurs.  —  Le  cimetière  agrandi.  —  DébordcmenU 
du  Uoubs  et  bois  emporté.  —  Les  arbres  des  pâturages  et 
leur  produit.  —  Bureen  de  bieabiseDoe  et  veoeioe.  ^  Triste 
fin  du  préfét  Keller,  1801.  —  Le  cbanoioe  Uidner.  sa  vie 
d'exil  et  sa  mort.  —  Exil  e(  mort  du  chapelain  r>our((iiard.  — 
Mort  tragique  du  chopeldia  Meyer.  Les  abbés  Tbeuret,  bou- 
vier et  Moullel  

Cbapiths  LXm.  -  Passage  des  alliés  en  1814.  Abdication  de  Bo- 
aaperte  el  allégresse  générale.  —  La  flivre  des  Autricbieae. 
Lettre  du  baron  d'AndIau  à  la  maoicîpalilé  de  St  Ursanne.  — 
l  e  l)nroa  Jl-  lîillieiix.  —  Ses  lettres  à  son  fi  Are  le  cha- 
noine de  Ziirzacli.  —  1^  procès  du  collier.  —  Le  fugi- 
tif de  Jenoer.  —  L'olBcter  de  Uillieox  en  Angleterre. 
Son  retour  en  Suisse.  —  Son  nariage.  —  Son  frère 
Xavier-Conrad  de  Billieai  é  Paris  en  1809.  -  Ses  dé- 
marches dans  l'intérêt  du  pays.  -  Son  l>eau-frère  d'An  il  ni. 
h6  Billieux,  commissiire-gouverneur  de  l'Ev^clié.  —  Son 
voyage  à  Vienne.  —  L  évéque  de  Neveu  dans  le  Jura.  —  W.a- 
terloo.  —  Les  brigands  de  la  frontière.  ~  Les  troupes 
suisses  dans  TEféché.  -  M.  d'Escber.  -  U  bsron  de  BiU 
lieux  à  Bienne  |  oui  l'Acte  de  Réunion.  —  Proclamation  de 
M.  de  Billieux.  —  Il  est  nommé  membre  du  Petit-Conseil  tie 
Berne,  puis  gruud-liiiillif  à  l'orreulruy.  Sa  mort  ti  telle  de 
son  frère  le  chanoine  de  Zurzuch.  —  Les  dames  de  Billieux, 
bjenfailrim  des  Ursulines  

CRAPITIIE  LÏIV.  —  lie  custode  Aloyse  de  Billieux,  restaurateur  des 
études  au  collège  de  Porrentruy,  commissaire  «^piscopat,  puis 
provicaire  pour  le  Jura.  —  Ses  bienfaits  envers  l'ai-tienne 
collégiale  <le  St-Lrsaooe.  —  t^tablissemeal  des  sœurs  de  k 


Chnrité  dans  celle  ville,  1818.  -  f^s  premières  lœurtà 

Si-1'rî.anne.  —  T»'moij,'n;igt'  de  l'avorat  \.  Mtfry  f.es  sœurs 
Symphoriennc  INilicr  et  l'acilique.  —  Eloge  de  celle  der- 
Qtère.  PcDsionoat,  écoles  et  veialiuos.  Suppression  de  l'éta- 
btiKement,  1875   

Cbapitrb  tXV.  —  Le  député  de  St-Ursaime  au  eonseil  coaTeraia  de 
Berne»  1816.  —  RétaUtsieiiieDldes  bourfeobies  et  nooreaas 
bourgeois.  —  c  II  faisait  bon  vivre  sous  la  croSM  t.  —  Le 

magistral  recoosliiuô.  Ses  membres  eu  1S!7.  —  Son  instal- 
lation solenn»»!!».'.  —  1,'avojer  de  Wailenwyl  â  St-Ursanne.  — 
Harangue  du  bourgmestre.  —  i/bitat  s'empare  d'une  partie 
dee  foféts  de  le  ville.  —  L'HAtel-de-VIlle  reeoutrait,  18SS. 

—  Le  grand  baillif  de  Dieabadi  et  tes  comptes  de  la  fille  en 
1827.  —  ÏA  bsnim  noire  

GflàPiniB  LXVL  »  Les  grands  baillirs.  —  Mort  du  curé  Besançon,  1818. 

—  Son  successeur  Arnoux  Piqneré.  —  Mort  du  provicaire  de 
iiiliieux,  1830,  et  de  son  trère  c  le  petit  chanoine  >,  1832.— 
La  révoimion  de  1830.  —  Memres  de  poliee  priies  par  le 
magiitrst.  ~  Déléfvés  de  la  ville  à  fassemblée  poptriaire  de 
Porreutruy.  —  Nouvelles  démarches  en  faveur  de  la  ville. 
1831.  —  Débordements  du  Doubs.  —  Nouvelle  organisation 
municipale.  —  l  e  serment  imposé  au  clergé,  1832.  —  Les 
articles  de  Baden.  1836.  —  Emotion  populaire  et  arbres  de 
llbercè.  La  séparalioa.  —  Occupation  militaire.  —  Le  curé 
et  le  maire  de  la  ville  devant  les  commissaires  du  gouverne» 
ment.  —  La  correspondance  des  préfets.  —  La  iégislaiioa 
française.  —  Demande  du  partage  des  biens  commuaaui, 
1839.  —  (In  mariage  non  avenu  

CuAPiTCE  LXVU.  —  Les  tunnels  du  Doubs  en  184:2.  —  Convention  de 
la  ville  avec  renlreprenenr  Triponé.  —  Vote  de  6U,000  fir. 

—  Société  des  tiiDuels.  —  Rouies  améliorées  on  construites. 

—  Supprcs.sioQ  du  cimetière  contigu  à  l'église.  —  Statue  de 
saint  l  rsanne  sur  la  fontaine  de  la  place.  —  Les  halles  démo- 
lies. —  Emigrants  de  St-Ursaone  pour  l'Amérique  en  1848. 

—  Kouvelle  éoiigration  en  tSSI.  —  Les  forges  de  beUefon» 
taine.  les  tanneries  et  la  Alatare  de  St^Ursanne.  —  Etablisse- 
ment  d'fiorlogerie  eu  1851.  —  Mort  du  doyen  Anioux  Pi- 
querez, 1852.  Son  neveu  lui  succède,  puis  relire  à  Epau* 
villers.  —  L'év<^qiie  Charles  Arnold  h  Si-l  rsaone,  1850.  — 
l^e  duycn  J.  J.  Girardin  et  l'ancienne  collégiale.  M.  Girardio, 
mittionnaîre.  Ses  efl^rls  pour  la  création  d*uae  école  secon* 
daire  et  l'établissement  d*un  hépital.  —  Mission  des  P.  Capu- 
cins à  St-tVsanne.  —  Fondation  de  M.  Girardin  en  faveur  des 
aspirants  au  sacerdoce.  —  Mort  et  funérailles  du  doyen  Gi- 
rardin, 1868   
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Chapitre  LXVIII.  —  Diverses  allocations.  —  L'orpheîinat  Victoria,  — 


Plaolalioa  de  tilleuls.  —  Procès  des  <  arrêts  >  du  Uouhs.  — 
Euai  d'éUblUseffleal  de  l'ioduslrie  tiorlogère.  —  Vida  vendus. 

—  Pltn  cadastral.  -  U»  militiim  de  S(-t)mniM  en  1870. 

—  SttbsidM  al  quêtas.  '»  Croix  foodues.  —  Cbenio  de  1er.— 
Le  tronçon  P  rr  utnij-DeHe.  —  las  lanmb  du  Doobs  et  le 
viaduc.  —  1-e  schismi».  —  Deux  inslituleurs.  —  Les  portes  âe 
la  ville.  —  Le  lélojjra^jlie  ei  le  service  postal.  —  L'éclairage 
de  la  ville.  —  La  prison  bourgeoise.  —  Fartage  des  bieos 
oooMiiuttitt.  —  Le  garde-polîce.  —  Siiuation  fioaneUre  finie 

I  la  ville  par  rétabUMeneiit  da  chenie  de  Car   739 

Notée  et  eppendieee: 

I.  Sur  le  nom  de  saint  Ursaone   771 

II.  Catalogue  alphabétique  des  chanoines  de  la  Collégiale  ....  771 
ni.  CalalogM  alphabéliqoe  de»  ehapebluf  de  la  Collégiale.  ...  780 
IV.  Prêtres,  religieux  et  rellgiewes  originaires  de  St-UruDoe ...  783 

V.  Curés  de  Sl-Ursanne   766 

VI.  l  es  oh  lté!  lins- (!..  St-Ursanne.  1379-1793.   .......  787 

VII.  Lieulenaols  de  Son  Altesse  h  St-Ursanne   788 

VIU .  fiaodeliers  (baonereb)  de  la  Prévùié   788 

IX.  Maires  (graoda  maires)  de  la  ville  et  PrévOlé   t'Md 

X.  Natlre8>boui^is  de  la  ville   790 

XI*  Formule  du  serment  que  c  las  sobjects  de  la  Chastellenie  de 

Sl-Ursamie  font  i  un  seigneor  et  priace-éveiqiie  de  Basle  >  701 

Troisième  |»artie* 

La  PRtvoTB   793 

I.  NONTBNOL.  —  Les  nobles  de  Montenol.  —  Les  deniers  de  charrne.  — 

Le  fief  et  sescoloages.  —  Les  fiéteurs.  —  Maires  de  Montenol. 

—  La  chapelle  de  ïuiole  Aune  et  de  H.-ï).  de  Lourdes.  —  La 
fête  de  samie  Anne.  —  Incendie  de  Montenol.  ~  L'ermite 
fficolas.  —  Le  P.  Higy,  chartreux.  —  Le  doeteor  JeaoBeral.  798 

II.  HoMneLON.  -  Le  OMiit  de  Bélns.  -  Moaimeloo  da  Xiv*  au  xyip 

siècle.  —  Ravages  des  Suédois  de  1631  h  1637.  —  Procès 
avec  la  ville  en  1753.  —  Autre  contestation  en  1768.  —  La 
combourgeoisie  avec  Sl-Ursanne-  Le  député  de  Moolmeloa 
eo  I79S.  —  Les  gamisaires  français.  —  Pattage  des  biens 
de  commeae.  —  Xavier  Slockoar,  bourgeois  de  Hontmelon  .  798 
I.  OorauiONT.  —  La  tour  romaiae.  —  La  forme  d*OutremoDt.  —  Le 
cîi.ileau  d'Euclion  nu  mi»  siècle.  —  Oulremonf,  tief  du  Cha- 
pitre. —  Une  fondation  pieuse  en  1491.  —  Le  porteur  du  fief 
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Piftt 

en  1503.  —  Plaioles  des  fiéleurs  contre  le  châtelaia  de  St-lir- 
«aaoe,  en  1567.  —  Procès  avec  Henri  Vergier  ea  1612,  puis 
avec  In  Miet  jétttiles  de  1610  A  1657.  —  La  naagklral  da 
la  fille  et  les  deniers  d'habitatiea.  —  Planlation  d*aoe  bena 

en  1746.  -  Les  saaglien  an  1770.   801 

11.  Ravine.  —  I.e  ravin  et  la  mairie  de  Ravine.  —  Habitants  de  ce  lieu 
au  XIV»  siècle.  —  Ijrs  sires  d'Asuel  propriétaires  i  Ravine. 
—  Conâlruclioo  d'une  aiau>oû  au  XV*  siècle.  —  Jelian  de  Ra- 
vine. —  Las  tenaoeatiefs  de  RaTÎae  an  1614.  —  La  poriaur 
do  lien  eo  1713.  —  Le  denier  d'habitation.  —  La  dêpalé  de 
Ravine  en  1793.  —  Le  perruquier  lAmane  et  le  notaire 
HuelmaDQ.  —  U  villa el  les  bois  d'affouage  an  1831.  —Trois 


abbés  Huloaaan   805 

111.  Seleute.  —  La  hutte  et  la  ferme.  —  Nobles  de  Seleute.  —  Les 
cokNigiers  Bonrqnard,  Paibtet  el  Hnmbert.  —  Las  six  colon- 
gea.  —  Le  chiipttre  et  dame  Rossel  née  Benoot.  —  Les  tié- 
tenrs  de  Sl-Oâwald  en  1734.  —  Morialité  du  bétail  en  1744. 
—  Hois  accordé  par  le  Chapitre.  —  Les  foréis.  —  l  es  volon- 
taires Français  en  1793.  —  Routes,  maison  d'école  et  cha- 
pelle. —  Me'  Bourquard   809 

Fermet  de  la  panim  d»  St-Unatme  : 

i.  Bmnefarine   81S 

2  et  3.  Les  Caquerelles  813 

4  et  5.  Les  Cerniers.  6.  Cliaraesat    ibid, 

7.  Champraiineux.  —  8.  Les  Champs  Pallat.  —  9.  Chez  Basuel.  — 

lO.Ches  Oanville.  -  11.  La  Combe   814 

11  et  13.  Les  Conbes-Cfaavat.  —  14.  La  Goparie.  — 15.  La  Joax- 

Choppe  ...    815 

16.  La  Lomennc.  ^  17.  Le  Maran.  —  18  ei  19.  Nonlgreniay  elles 

Grangeites   816 

SO.  Montoat.  —  21.  Oisoofootaioe.  —  Sf—tl.  I>es  Saignes     .   .  817 
25.  Sévay.  —  26.  Sur  la  Croix.  -  27  et  U.  Les  Vacheries  ...  818 
Vmut: 

1.  Bellefontaine   819 

2.  Les  Lavoirs.  — ^3.  Moulio  GrilloD.  —  4.  La  Scierie  de  Lorette  .  820 
ËPAUVILLERS.  —  I.  Viilare  en  1139.   —  Le  maire  et  les  colooges 

en  1210.  —  Les  nobles  de  Villers.  —  La  lampe  de  l'église 
en  1416.  —  Divers  coloogiars  au  XVI*  siècle.  —  Villers  ravagé 
en  1636  i  1637   821 

II.  Les  cultivateurs  d'Epauvillers  en  1666.  —  l/église  reconstruite 

en  1695.  -  Les  inmbies  de  1730  i  1740.  -  La  notaire 

Maître  ,   822 

III.  Les  duuxe  colooges  d'Epauvillers  en  1770.   —  Epauvillers 

an  1792.  -  La  garda  Vaille  et  le  dépoté  Maître.  —  Veoifea- 
talion  armée  contre  le  cnlie  de  la  Raison.  —  L'église  rebâtie 
en  1810  et  en  1860    824 
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IV.  L«s  c'ir>^s  (rF:p.ii]v;'i.>rs  (1344-1889).  -  Prêtres  et  religkiix 


sortis  de  celte  paroisse  «   .    .    .  . 

Eptquerti   830 

EmrfallM,  -  CkenUten   831 

Fin     Tktek   BM 

OcovRT.  —  1.  U  paroiMe.  -  Li  tillt  de  1139.  —  Le  maire  d^Ocourt 

(I2ia-13i2).  -  Tjilles  et  carv&^s,  lWJ-1533.  -  Ilabitaols 
du  \\\h'^i-  au  Xrv*  siècle.  —  Le  nioulia,  i373ell«eaieaaierf. 
1561-1633.  -  Les  ifobles  .ro.oiirl    834 

U.  La  clouterie  d'Ocourl  eo  15tii.  —  lue  fo'ge  eu  1585.  —  Les 
cultiraleura  d*Ocottri  eo  I8U.  —  Le  village  dédmA  par  It 
peste,  1631.  puis  dérasté  par  li  guerre  et  iaoeodié  ea  1635  836 

UL  Les  Oéteurs  du  Cbapttre  en  1686  et  169t.  -  Vkm  d'Ocoort  en 
1730.  —  Les  forêti  eo  i7\3.  —  Logement  de  troopes  fran- 
çaises en  1793.  —  La  maison  d'école   837 

La  Motte.  —  I.  I  n  Miota.  —  l  es  sires  de  Bremoocourt  et  leur  châ- 
teau en  libii.  —  Les  biens  de  la  Chapelle,  1335,  13^8.  — 
Mjrguerite  de  lireinuocouri  et  ses  fuatlaiiûUâ  pieuses,  1384  — 
Les  Bobtes  de  Lamotlep  1179.  —  Lea  lenipliera    ....  839 

11.  Eglises  et  curée  de  LamoUe   840 

HONTVOIB.  —  I.  Le  château  de  Mons  viae  et  de  Moos  advocaii.  —  Les 
sires  de  MoDttroie  :  Hichaid  de  Vendelincourt.  1284,  Simon 

de  St  Auhin,  1378;  Théobald  de  Gutiwiller  iM^  ;  Henri 
de  U)ncouri-À$uel,  1423.  —  Tliiébaud  de  Tav.iaatâ,  lili  ; 
Jenn-Jacques  de  Grandviliars,  1564;  Caspar  de  Reioach,  1582  848 

II.  U  liamean  de  Honlvoie  et  la  commune  de  ce  nom    ....  847 

3timlurban    ïiid. 

Yalbert.  -  MtoUpalait.  —  PmtoilU   848 

St-Brais.  —  I.  La  iloclie  percf^e.  —  Pianei  en  1139.  L'église  de 
St-Rric*^.  —  Si-flrais  en  12To.  -  Les  dîmes  en  1381.  —  Cuno 
(le  l'!tiijon!-e  lI  Ikllelay  [iropriélaires  3  St- lirais  uu  XIV"  siè- 
cle. —  i-e  maire  de  i^l-li^lis  

U.  Oirers  babitaols  de  St-Orais  au  XV*  et  an  XVI«  siècle.  -  La  viU 
lage  biûlé  par  les  Fraocais  en  1637.  —  L'église  recoostroile 
eu  1CS6.  —  1  es  eneranneiirs  dn  Chapitre.      L*accise  et 

Tangal  en  1728   851 

IIL  Le  camp  de  St-lkais  en  1793.  —  lîéuoioo  à  6l- lirais  pour  les 
affaires  religieuses.  —  Les  douaniers  rossés  eo  1797.  —  Difli- 
cttllés  avee  St-Ursanae  au  sigel  dea  forêts.  1794—1810.  — 
Maison  d'écule  et  horloge   851 

IV.  Les  curés  de  St-Drais   8r>3 

V.  Prêtres,  religieux  tt  religieuse?  soriis  de  la  paroisse  de  St^OraiS  8.Jtî- 

VI.  Villages  et  hameaux  da  la  parot^»e  de  Sl-Brais   857 

1.  &loolfavcrgier   ibid. 

i.  Les  SaîiaiBs.  -  3.  Césay   888 
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4.  MoroQ.  —  5.  boilemaa.  —  6.  Plaigaat,  Comballe  et  Fucdeval. 
7.  Dm  les  Ponuioes  ~  6.  iM  Enntix.  —  9.  Le  Gr»9  des 
Parties.  -  10.  U  Pré  Serfenl  

11.  Graitery  el  Mjimiisoa,  —  IJ,  Tariclu.  —  13.  es  R  jsés.  — 
14.  P.nihiy.  —  1.7  f,i  GliirboaoitVp,  —  IT».  a  Rt^cli^'sse.  — 
17.  Les  «'.operies.  —  18.  Les  Roltes.  —  i9.  Moaiccnty  .  . 

SO.  Le  Ceroeux,  etc.  —21.  Sceut-Dessus  

SooBBY.  —  1.  Soabey  sa  XIV*  «itelé.  ^  Ls  Goartioe  da  ChspUre. 

Les  corvées.  —  Ls  pdcbe.  —  Les  roottlios.  —  Le  rdie  de  le 

paroisse  

IL  La  chapelle  de  (^liercen.iy  on  1 139.  —  l-'o^lise  de  Soubey  en  1633. 

—  iVocèi  des  forêts  de  Ij  l'révùlé.  —  Uoe  fondation  pour  les 
piurres.  —  Ls  Révolalîoo.  —  Arresteiiee  du  curé  Coouvteat. 

—  Registres  eadiés.  —  Cooslractioas  

m.  Les  cures  de  Sûttbey  

IV.  Ilami'a'tx  et  fermes  : 

1,  ClicrceDay.  —  i.  Froideraux  

3.  Le  CliautTour.  —  4.  I.ohscliey.  —  5.  Les  Verreries  

6.  MswsieliD.  —  7.  Le  Pré  Grissrd.  ~  8.  La  Boche  Orisée.  — 
9.  Oisuip  Dolsl.  -  10.  Le  Grss.  —  il.  La  Ponge    .   .  . 
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TABLE  ALPHABÉTIQUE 

des  nome  do  liovx  et  de  personnes^ 


A 


Ahbas  Henri,  chapelain.  Page  876. 

Abbévillers  Henri  d'.,  curé,  876. 

Abrv  Jeonio,  îliL  —  François,  ermite, 
aiîL  54!L  SfîiL  —  Jean-Pierre,  prô- 
Ire,  843.  —  Pierre-Ignace,  curé,  Sfiâ. 

Achaire,  2£L 

Ackermann  Jean,  ton  Gis  Hanz-Jacob, 
467. 

Acqui  concile  d'.,  387. 

Acquino  Ladislas  ab.  2â5^ 

Adalbéron  HI.  m.  ii^ 

Adalte  François,  curé, 

Adelber^  d'.,  abbé,  4iiiL 

Aesch,  tiûIL 

Affrey  d'.  colonel,  Zûî. 

Afry,  comte  d".  2Û8. 

Agathe  S'«,  ilL  —  ÎLL  ML 

Ageltrude,  iÛïL 

Agile  S',  3fi. 

A^noald,  comte,  3îL 

Aichstaitl. 

Aigle,  755. 

Aiguir,  roi  des  Lombards,  ^ 
Aiineric.  chancelier,  1 18. 
Aix-la-Chnpelle,       lûl.  UL 
Ajoie,  139.  lU).  14o.  151.  18i).  209. 
211.  248.  26:{.  264.  333.  3ii.  3(>8. 

382.38:{.  aiLL  m  39L  m  Ul. 

45iL  iiil.  m.  îilIL  5j8-o:U).  ML 
&4iL5filL5M.  5mL  m  m  Êlâ. 

iilâ.  8îi.  îiOL  âiL  tiiiL  -  iJéca- 
nat  d',  LiL  357-3.VJ.  436.  441. 
451.  41iL  m.  4m  aiL 
842.  85 i.  —  Seipneuri«,  îiM.  fiilL 
-  Chatellenie,  m  QQL 

Albani,  cardinal, 

Albert,  curé,  781). 

Alljerti,  lieutenant-colonel,  DSIL 

Albielz  Jean,  Zifi. 


Aldorf  (Bassecouri).  235.  431.  502 
507.  —  Heiazmaaa  d\  cbaD0la^ 
m  272- 

Alerin.  curé,  113.  221. 

Alexandre  IH,  111.  124.<g6.  —  îil 

m  fimL  521.  m.  -  vi.  isâ. 

Alexanlrie  (Egypte),  839. 

Aile,  2M.  liaa.  413.  Û3fî  602.  fili. 

ûll.  Ii)5.  2ia2.  043.  —  Mairie,  tilâ. 

Gertrude  d*,  145. 
Allemagne,        IfL  lûi.  tO".  112. 

laa  322.  46£L  5fîi 
Alleman  Henri,  IfiiL  LZÛ. 
Ally  d',  capitaine,  413.  851. 
Alpes,  13. 

Alsace,  IL  lâ.  32  m:L  LLR.  liû. 
m.  iiilL  ilfi  m.  141. 245.  2aL 
35L  411.  437.  4i3.  412.  4r>i-456. 

SaiL  m.  ÎM.  [M  SjiL  55i 
Siîi  m  alL  52i.  57»L  5f<4- fiûâ. 
m  fî4L  m  69L  2M.  2iiA.  22L 

Alsihwyler,  IM,  LZl  iJo,  178. 

Alidurf  Henri  d',  3lLL  -~  Jeao,  cha- 
pelain,  780. 

Alienach,  îi3û  m.  -  Eglise  d\  53fi. 
Philippe  Klûizlin  d',  chanoine,  473. 
4IÛ.  4iiL  485.  5IiL  22lL  -  I.ouis- 
Aotoine  d',  '186.  —  Louis  d*,  cha- 
noioe,  4â3.  —  .Marie-t^aiherioe  d', 
523.  —  François-Antoine  klôizlio 
d*.  prévM,  53i.  r)37..^.39.  S4I  .'îii. 
5iti  r.  49-551.  m  55iL  559.5M. 
5fi2  5Ô5.  Slia^Iill.  513.  514.  îil 
584.  776.  —  (^.hrislnpbe  Klôizlin  d", 
535.  -  Chevalier  d",  53iL  —  Mat- 
thieu d' et  son  frère  Heinzman,  53& 
-  Agnès  d'.  53iL  —  llanz  d". 
Jean-iienri  d',  53Û.  —  Hicliard  d", 
53tj. 

Altérât  Ulrich,  chapelain,  280. 
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Altermatt  Turs,        -  Paul. 
filH.  —  Mariaoo»î,  fîfil.  615,  — 
Joseph,  687. 

Aiikirch,  .m  ail.  i4i.  m  &^ 

414,  S21L  îîfia,  m  îiaL 

r>8i.  aiû- 

Ambroise  S»,  lUL  33Q. 

Amérique,  'îOi  749. 

Aaaclet,  aoti-pape,  11^ 

AoastaEe,  pape,  22L 

Aocaraoï,  F.  Aogèie,  D.,  843. 

Ancdoe,  600. 

Andelach,  sires  d',  ilK 

Andelol,  traité  d\  ^ 

Andermalt,  prêtre,  6't8,  (ttA. 

Aodlau  Jacques  d',  2ûiL  —  N.  d',  chan., 
4Si  4âk  iM.  IM.  -  d',  Sâl  - 
!-aure  d',  tiil.  fiUa.  m  -  Baron 
d'.  fili,  697-699.  702-707.  m 
—  N.  d', 

Aodiauer,  62L. 

André  S»,  io5.  Ifi^  2^  312.  m 
Ifil,  —  Jean-Georges,  Ul.  —  N., 
chapelain,  780. 

Andro,  ferme,  i64. 

Augeloch  Jtan-Iternard  d\  suffragant, 

m 4Û3.  iûL  Aifi^AiiL mm,  ' 

ML 
Angers,  Ml. 
Angleterre,  2i  5o9.^ 
Angonin,  Cnmbe,  815'. 
Anne  S''.        'ML  316.  32L  ML 

i2fi.  îiia.  fi2S.  ÎÔÛ.  795-797.  lifii. 
Anncgray,  3i-36.  47.  61 .  fil, 
Auuuaciades,  4liL  4^  597.  fi^L. 

Aotioclie,  i2L  -  Albert  d',  23ÏL  — 

Chaire  d',  iiill 
Antoine  S«.  23L  23iL  2âL  2âlL 

783.  —  de  Padoue  S',  aal, 
Appolinaire,  P.,  capucin,  756. 
Appenzell,  781. 
Arberg  Jean  d*.  Ifiâ 
Arbooa,  lii 

Arbourg  Lutliold  d'.  évô^^ue,  140- 
I4i  -  Ht^nédicl  d',  171,  IBiL  — 
Anna  d',  lUiL 

Argencourl  M"»«  d'.  ftilL 

ArppDsis-lieizbach,  871. 

Argenson,  comte  d' 570. 

Arifovie.  li^L  lllL  123.  fiHi.  lûi. 

Arinihed,  IM, 

Arlesheim.  ailL  UJL  iiî.  iSk  45L 
414.  illL  m  [liM.  lia:L  im.  ÛiiH. 
2114.  Zili.  2<JiL  ZlllL 

Arlon.  tiiiL 

Armagnaca.  1G4, 


Amôcnberfr,  679. 

Arnold  Charles,  évêque,  749.  7KA. 

Arnould,  professeur,  58{L  ~  Com- 
missaire; 6âÂ. 

Arnouif  S«.  2L  812.  81L  fâî. 

Arnoux,  maire,  706.  709. 

Artois,  comte  d',  7111, 

Aryère,  commandant,  639.  644,  649. 

Aschaffenbourg,  iH.'i. 

Aspach,  monastère,  ilâ, 

Aspalt  Pierre  d',  évêque,  liJl. 

Asuel.  lûL  639.  7'ti.  ".M.  843.  — 
Asuel,  Courtedoux,  253.  —  Seigneu- 
rie, 536.  —  Châieau  et  chapelle, 

iiû,  i29,  m,  ifia,  m  iii, 

Ministérifis  d'.  Iâ4,  -  Sires  d*, 
14L  IM,  1S2,  sas.  80^  —  Us 
derniers  sires  d',  —  Ilupues 
d',  prévôt  et  évêque,  111,  113. 114, 

—  bourkard  d\  Ul.  113.  lilL  IM. 
m  -  Henri  d'.  m.  11).  Ii6. 
m  Ul.  143,  Uâ,  -  VVilliburg 
d",  liL  -  Luthold  d',  m,  — 
Théobald,  Slfi,  -  Henri  d',  évêque 
de  Strasbourg,  1  IL  —  Henri.  Bour- 
kard, Waliher  et  llerthold  d*.  112, 
m  -  Bourkard  IV  et  Adélaïde  d', 
lia.  -  Bourkard  V  et  Mathilde  d\ 
140,  14L  ~  Bourkard  U  d',  14L 

—  Nicolas  d'.  14L  -  Thiébaud 
d'.  142.  ir^^-im.  -  Hugues  et 
Henri  d',  155.  iii3,  -  Bichard  d', 
CiL  -  Ulrich  Thiébaud  d'.  Ifi3, 
Ifii,  167-173.  IML  -  Walther  d', 
163.  -  Elisabeth  d'.  111,  -  Ur- 
sule d',  m.  112,  ISÛ,  -  Ulrich 
d".  m.  —  Jean  Ulrich  d*.  112, 
lâQ.  1K4.  -  Thiébaud,  son  fils 
Jean-Bernard  d',  112,  80fî.  Slû,  — 
Wdllher  d'.  [HX  -  Bourkard,  évê- 
qne  d\  107-l()i>    UiL  llîL  IM, 

—  Hugues  d',  chan.,  21L  —  Mar- 
guerite d',  2 13.  —  Jean-Bfimard  d', 
14a,  IIL  lia,  —  Jeaa  Lulboldd', 
prévôt.  Ifîllfil,  -  Ulrich  Thié- 
baud d'.  îfii  -  Théobald  d',  Ifîfi. 
m  -  Jean  d*,  prévôt.  M)  aÛL 

—  Hugues  d',  évêque,  2ÛÛ, 
Attale  S«,  3Û, 

Aubry  Jean  E^errin.  337.  —  François, 
4aâ,  4S2.  -  J.-J..  prêtre,  532. 
543.  —  Scufptmir,  KOI.  —  Pierre* 
Ignace,  chapelain,  78fl. 

Augsburger  M.  d',  710. 

Aiigsbnurg,  61G.  69i. 

Autiusia  Uauracorum.  IL 

Augustin  S>,  Ui,  122,  330. 

A  uguslios,  IM, 


* 
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Aurële  Si,  M.'».'). 
Auflerlilz,  ùï^  ù31^ 
Ausirasie,  aii.  ;iL  ii  3<L 
Aulel.  pierrr  tie  1',  \'M.  llii. 
Autriche,  47V  7:{i!.  7 Ho.  Archirluc 

d'.  ÎIIL        —  liopol  !  (i\  îiL 
Auirichicûs,  ii')7.  {]^h.  liH,  7ii8, 


AuluD.  mi.  HKL  :m. 

Auxerre, 

Avallon,  RH. 
Avesoes,  <j"'J. 
AvigooD,  2iî. 
Aviley  Pierre  d',  Î3£L 


B 


DaasoD  Jules^  curé,  435.  fkïi.  —  Sa 

5fmir  Marie  SalomA,  ^77. 
Ikilic,  cuininissuire,  o.i'.). 
liabey,  Babez,  l!abé  lleori.  331  ^ 

—  J, -Nicolas,  810.  —  Simon,  446. 
iZiL  —  Thiébauil.  -  WaliUer, 
338.  aiAx  -  Christ,  aifi. 

Babindal  Jean,  ÎIS. 

Babual  hnurkanl,  hliL 

HaccoD  ignare,  â3iL  —  Nicolas,  604. 

Bacooat  Tes,  726. 

Badeo,  ûltL  -  Diète  de,  Aii.  —  Ar- 
ticles de,  73i{. 

Badequio.  colongo,  830. 

Bader  Jacques,  curé,  H '20. 

Badet  Joseph,  curé,  HV4. 

Badier  (Baidier)  Pierre,  son  épouse 
Guyana,  iiUL  —  Ursaoue,  SiL 

Badrat  ou  Badrey  Henri,  son  fils  Hen- 

riot,  lii  m. 

Baichaux,  terre- ès,  810. 

Baillât  Ruedio,  mattre  bourgeois,  790. 

Bail  le.  132.  169,  8ML 
Bai llif  François,  vicaire,  418.  —  Jean- 
Pierre,  notaire.       —  Avocat.  590. 

—  François,  curé,  841. 

Bailly  Jules,  conventionnel,  663.  fifin- 
Bajol  Fidèle,  M.  —  Christophe,  4iâ. 
Syndic,  5^  —  Avocat,  37(').  — 
P.-J..  secrétaire,  5  1  aSIL  —  Of- 
ficier, 5ââ.  —  Capitaine,  fiH7. 
Bûle,  Concile  de,  —  Diocèse,  évC- 
ques.  Chapitre  3,  L  6^  8^  17,  1^ 

aa.  105,  HO,  ilL  iiCisf. 
m.  437.1  ;{'.)■  iw.  estïm:  es: 

m.  CL  LZâ.  UiL  -  Ville, 
tia.  IM.  IIIL  IM.  lil-  lia.  LilL 
4?tn  tr^i  m.  m.  166.  16').  173. 

uiL  lia.  m  miL  iûiL  m  m 
laa.  Vll  251.  ii:L  i:LL  mi.  iiiL 

m.  m.  m  ^SS.  j97  343.  344. 
SliL  aiiL  ML  39^.  403.  40r.  i07. 
iliLm  m  .m.  679.  709.  7V:{. 
123. 12L  778. 780.  -  Caiirum,  ii. 


-  Cathédrale.  132.  SQL  230.  323. 

-  Hedwige  de,  147.  —  Jean  de, 
cuslodc,  1A9,  IM.  152.  —  Jean 
Sfjiiz  de,  233.  —  Jean  de,  chape- 
lain, 22â.  —  Henri  de,  chan.,  876. 

Baldenstein  (voir  Rinck). 

Baldesrdort,  37i. 

Baidric,  écolâtre,  141. 

Balduiz,  Sil. 

Ballat  Ruedin.  223. 

Balmat  Favre,  337 

Balschwyler,  tiillL  -  N.  de  lilL 

BaUdorf,  lillL  oia. 

Balsiger,  capitaine,  747. 

Balstall,  iii. 

Banaber^,  50 7.  olO. 

Banabois,  833. 

Bangor.  2^ 

Bjiil)aDçon  Pierre,  ni  S. 

Barberini  François,  cardinal. 

Barherousse,  lii. 

Barbier  Jacob-Ridiard,  337. 

Barby  Jean,  331. 

Bareille  1 7 . 

Baresl  l.ienhardt.  m  I9Û.  832.  — 
Sa  niie  Eva,  ail.  till.  -  Pierre. 
39a.  -  Guillaume.  423.  Elfi.  — 
Pierre,  8<Ht.   —  .Marguerite,  807. 

-  N.  âifl. 

Bernard  Pierre,  chan.,  363.  —  Cha- 
noine, 8Û3. 

Bami,  nonce.  iilL  —  Articles  de,  743. 

Baron,  chez  le,  833. 

Baronius,  3fL 

Barst  Jean,  capitaine.  410- 

Bartenheim,  liiL  Zûi. 

Barihéleinv,  forestier.  ûiiL  fi<)i-Gr»6. 

-  Saint',  Hfi.  32a.  443.  4H.'i. 
Barlhenaus  Henri  de,  "i'.M. 
Barthoulot,  procureur,  7iO. 

Basilea  sacra,  IH. 

Bassaia  Jeannetet.  338.  -~  François, 
4'jO.  —  Georges  lils  de  Humberl, 
iiii.  —  Jeannetet,  833. 

Ba:>âaQ  Calberine,  22^.  —  Jean,  2Iû. 
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BassanrI,  docteur,  393.  A03.  —  Avo- 
caf,  4r).1  _  It.-Jos.,  chao.,  prp- 

496-498.  rm.  Kn:i-:;().s.  •iiu-;^»2. 
&Ki  jiL  :i:i7-:;:M>.  m 

—  Marie-lVàule,  ùiX  —  Anne-Ma- 
rie, 5i3.  —  Henri-François,  sa 
ffairoe  Anoe-Marie-Béatrix  de  (jraod- 
villers.  leur  fils  le  prévôi  HassanJ, 
leur  lille  Marie-Ursule,  a3i.  — 
Pierre-François,  SillL  —  P.  Auréus, 
capucin,  7R4.  —  Les  r5Jss.ind,  545. 

—  tVsule,  mâ-  —  Pierre- François, 
matire-bourgeois,  K\^.  591.  lilii  — 
François-Joseph,  ûîIL  —  François, 
son  Uts  Bernard,  819.  —  Jean-B"» 
avocat,  son  tils  Abbé,  sa  fille  S.-M  - 
Jeanne-V^run.,  aonontiade.  8(it. 

Bassecourt  Jean-Henri  de,  211.  — 
Hestbemann  de,  clian..  262. 

Bassecourt.  IIIL  S2iL  m  m.  ilL 
454.  iiX  .'i-UÎ.  .'iTti  ;jU7.  HIL  liiL 
784.  7 S").  iiaiL  dia. 

Bastille  la,  liML 

Basuel,  bandelier,  799.  —  Fran- 
çow,  42^  aii,  -  Vacherie,  m 

Baudry  (Badrey)  Jean,  chanelaio, 

Paumât  P'^'-J'',  vicaire,  853. 

Bauliner  Nicolas,  curé,  453,  454. 

Baume  Joseph.  I2iL 

Hsûmelin,  commandant.  6.^9.  64.'>. 

Baur  Joseph,  curé,  677.  6KI . 

Bauser  Perrin-Jeanneiel,  Hi7. 

Favelier  Huvelio  de,  m 

Bavière,  704. 

Beatrix,  veuve,  i44. 

Beauco  rt,  254 . 

Beauniurcher,  médecin,  t>87. 

Hcauraont  Ollion  de,  itO 

Beauvais,  fit.*^ 

Hciricbard  Henri,  7tQ. 

Bécbaux,  fiil  -  C.  J.,  fili.  -  Sœur 

Marie,  »  Zl^  ^  -  Corde- 

lier,  dâlL 
Beinwyl,  liiîL        ili  iil. 
Bel,  Pi-li.,  mnns.,  TM. 
Belfori,  iiL  m.  iil.  m  dTIL  51L 

630.  lililLlilû.  t>M7.  0')l.  7:ii.  7i;t. 

m. 

Bellefood,  Gonial  de.  abbé.  56L 

BelleruniHioe,  aiL  HIB  tîi^.  titi't.678. 
fiili.  tiiilL  tîlUL  ImL  liiL  LiL  231. 
î4iL  LiL         Tm  7GS.  Si)l.  «14 

810. 820.  aax 

telle  lay,  liL  Ifi.  m  113. 113.  lia. 

liL  m.  lAi  1  ir)-iw.  liîi.  m 
m.  im  m.  iiiL  in^m  m 


m.  24o-2\  j.  imi  ai^  317.  m 

m  ili.  ii5, 41L  illL  m  iiL 
i.-i:  4Mt  ifiO.  5Ûa.  îiLL  îilfi. 
m  alfL  51L  m  îiM.  aiLSaû. 
S.Sft.  5fil.  5fîL  îiïiL  SI3.  52i.  iïliL 
5ai-îiiiLIi9iL  filiH  Gûl.  GÛiL  lilL 
6!29.  fiai.  fiaiL  thlL  liliL  lili  lilL 
tiil.  liil.  âlfi.  lÛl.  Ili  2fii.Iil2. 
839.  8't3.  m  85ïf.  8M.  SfiÊ.  SfiîL 

Bellené,  procureur.  441.  —  N .  863. 

Bellieoryes.  169. 

Belmont,  Jean  de,  233.  —  Jeannette 
de,  230.  '^.'■fi.  —  Guillaume  de,  utîl. 

Belorsier  Etienne.  151.  —  Buedin, 
iia.  -  N.  ilL  -  Vyalte,  12a.  — 
Antoine,  ilo.  287.  —  Sa  Tcmme 
Agnès  Mùller,  ÎSL  -  Wallher,  SSL 

—  Nicolas,  377,  380.  —  L'rsjmoe, 
bandelier,  ÎSiL  hlAL  tiulL  -  Geor- 
ges, cbap.  et  chan..  iiiiL  289.  :!ltl. 
293.  337.  —  Maurice,  chap.,  3.m) 

Bel  voir,  m.  -  Près  Hériconrt,  812. 
bémont,  lÛiL  a3L  421L  ISL  aOL 
870. 

Beochor,  IL  12.  ÎL^Î.  32.  [lL  5ÎL 

fil.  ZS. 
Beodorf, 

Bénédictins,  m  431.  Sil. 

Benoot,  P.  Placide,  m  512.  -  N.. 
643.  -  Caiherine.  aiû.  -  Nicolas, 
son  fils  Jean- Sébastien,  SiiL 

Beootl S«  fil       iOi-103.  111.137. 

—  d'Aniane  S«,  lill.  -  Benoît  XII, 
121.  -  XIII,  (anti -pape),  141. — 
XIV,  mîL  diL  ImîL  ML  S62.  S22. 

—  Père  cislercien,  i77. 
Beraulx  Guillaume,  chan.,  876. 
Berberal  Jn-P"»,  chapelain,  780.  — 

Joseph,  régent.  Zôl  763-767. 

Berbier,  Gauthier,  247.  —  Jean  Hu> 
guenin,  282.  —  Georges,  chap  , 
TSSL  —  Lieutenant,  liL  —  Combe 
aux,  817. 

Berby.  Giutherat,  211. 

Berchin.  Perrin,  i'iij. 

Bereux  Jean,  bandelier,  789. 

Berger  François,  525»  —  François, 
prêtre,  783.  —  Oopold,  chan.,  ar- 
cnid.,  299.  61IL  miL  tUl.  631-633. 
647.  6\8-6ri0.  Oii^  til3.  m  — 
Chapelain,  âiilL  tiillL  IliLL 

Bcrgeret,  chapelain,  780. 

Bergier  J.-S.,  vie. -général,  718.  722. 

Berguat,  Perrin,  llL 

Beringer  Pierre,  custode,  876. 

Berlincourt.  Uuguenat  de,  et  sa  femme 
Alix.  IfiL  —  Pierre  de,  82fi.  — 
Jean,  fils  de  Gérard,  prêtre,  S2fi. 


—  904  — 


Bernard  S«.  IL  9(L  LUL  llâ.  lïL 

{{«roardio,  lÉl.  -  Abbè  401 
berne,  liL  ilâ.  113.        ÎM.  aiL 
m  614.  097.  700.  709.717.  7jO. 

m  liiL  m  m  îiiL  m  Z4L 
7vt-745. 75».  m  ZliiL  m  m. 

ZÎL  m.  m  SiiL  -  MarliQ  de, 

m. 

Bernelier  Marc,  Préinoalré,  4M. 
Hermnuu.sifT,  rliiipîlre,  237. 
bersuder  iVaplz,  '.VS^i.         799.  — 
Capitaioe,  4121  —  tVanç.-Joa.  4iIiL 
Berlhe,  reinp,  iiil 
Bertiiier.  eéuéral.  687.  703. 
Rerthod  Claude,  curé,  3iia.  811L 
Berihoud,  ville,  ZâiL 
Berlon  l'ierre  le,  2H. 
Berluif  S',  M. 

Be&aoçoD,  18.  2i.  48.  99.  ff.H.  207. 
a44.  aUiL  iîilL  5LL  ^  îilii.  âiii. 
506.  tiilL  filL  til4.fi29,iii)L6a(L 
ML  (M.  lûl.  IKL  Hii  Mil.  — 
N..  ML  -  J"-B^  ûiLV  tiiilL  SSL 
7i7-7jS.  —  Jacques.  605.  ('>7.').  — 
Heori  Jos>?()fi.  QÉSL  —  Coorad,  7  i2. 
Ziîl.  —  S"^  .Marie,  780.  —  Germaia, 
80i.  -  J..J.,curé,  683.  QM.  214. 
ZiL  234.  —  Diocèse  et  ar- 
olievêclié,  lûiL  liiû.  112  IM.  HSL 

m  m  m  ifi4.  ifî^  îsi.  îsa. 

m.  au.  m  iiiLiiiL  iiiiMM. 

isL  iMiL  m  r,:;j.i>ul.5:j7,  ÔQI. 

.^Or)-nfi7.  liiiiL  Qlii,  tilû.  01S-6iO. 

2111.  ilL 
Beitewy  Jeao-Heori.  curé,  34âL  41â. 

411.  414.  41û.  2aL 
Reltlach,  IM.  lilL 
lieuclial,  l'erreaal  ;  soa  Gis  Jeau-Henri, 

IML 

Beurnevésin,  3^1.  û31L  -  Henri  de, 

Beumeviller,  Uû.  Lil.  IM. 
Beurnier,  inspecteur.  686.  —  Frères, 
760. 

Beurrel  J"- Jacques,  chao.,  custode, 

prévôt,  41L  loi.  12IL  4m  iâa. 
iiii.  m.  iHil  ililL  iliiL  jM.  ml 
ûll.  filli.  544.  iiâfi.  -  J"  GermaiD, 
secrétaire,  sa  fcniinf»  Marie-Thérèse 
lJillieu.v,  iiilL  iiL  ai<L  522. 
—  Docteur,  r>l.'>.  —  Marie-Anne, 
ni/t.  —  Jn-JacqiK'*;,  .187.  —  Antoine, 
chan.,  Slli.  ûiliL  tiîlL  tiliiL  iiûj. 
000,  010.0 13.  Oi8  RM.  fiiL  673. 
677.  07H.  —  Jn  Germain,  chanoine, 

iHA.     mi^  iiii.  liiL 

fi3L  fi3lL  Ji4L  îiil.  lilfi^m  5îifi. 


riliîLML  ûfi3.  îl23.a2a.aRI..m 
590  5113,  ûiKi  5aa  fiûLâûû-GÛL 

0  8t)^.  —  Germain- Joseph,  tSfi. 

—  ^can-Germain.  prévôt,  bi7.  — 
M'i«  Beurrel.  fifiâ. 

Bévilard,  m.  Î4;L 
•^eynon,  344. 
Bianchi,  généra',  70^. 
Biberist,  Ifi. 

Bidaiue  Claude,  curé,  âîiâ. 
BidjI  Henri,  chapelain,  llfl.  235  237. 
14fi. 

Bienne,  12.  5a.  M.  23Û.  34L 
34fL  3114.  638.(1111.1111  îââ. 
8«i5.  —  Lac  de,  4r>8.  —  L  inch  de, 
143  —  bourquin  de.  â5â. 

Biétry  Conrad,  iil5.  —  Jacques,  S£L 

Biliat,  dame,  iUiL 

Billières,  de,  secrétaire,  566. 

Billieux,  IL  4liâ.  -  Perrin,  33L  - 
Jean,  338.  -  Glémenl,  33jL  — 
Henri,  33».  34Û.  323.  321.  521 

—  Jean-Honri  33S.  —  Ltsanne, 
323.  -  J"-Georges.  323.  -  Fran- 
çois-Bernard, 44L  4&4.  4ê5.  4ûL 
Son  épouse  Anne- Barbe  et  leurs 
cinq  enfant)),  ^11.  Jean-Heroard, 
lieutenant.  iM  ^ilil.  513. 51îL  3il 
514.  52S.  m  Henri,  iÛi.  -  Vr- 
sanne,  40.'^.  MO.  —  Maire  en  1710, 
421.  405.  -  Ursanne-Conrad,  511 

—  Mairesse.  515  —  Ursanne,  541 
Conrad-Ursanne,  523.  —  Henri, 
811.  —  Dominique -Joseph,  avocai. 
chancfilier  («a  fatnillf),  53Q, 

:is7.  :m       mi.  ouu.  liO.niii 

01  i.  233.  —  Polycarpe,  custode, 
m  âiÛ.  riiL  3  M).  5fîl  506.  'm. 
52L  57:?.  57S.  oH3.  5HT.  a90.  oitl 
523.  595.S97.  773.  -  Jean-Ber- 
nard ;  son  épouse  Warie-Fnitiç<^i<« 
Hennet,  o'tO;  ï.es  enfants,  iilH  a2!L 

—  Ursanne.  dll.  Son  fils  François- 
Bernard,  ftl4.  —  Joseph,  S.-J . 
540.  522.  iàiÏL.  Ùil.  0i9.^  - 
J. -Germain -Dominique,  chan.,5iiL 
773.  -  Marie-Hélène,  Ursuline.Siû. 
~  Lieutenant,  o.jri  -  l  rsaonf- 
Conrad,  lieutenant.  565.  56â.  511 
57H  522.  GÛL  ÛÛi  tîlL  -  Jeao- 
tiernard,  iiiiL  I5iL  tiHk.  -  Irsanw, 
maire,  59fi  Sa  Temme,  Marie-Thé- 
rèse, et  sa  deuxième  f»»mme  Aone 
liassand.  .')!)0.  —  François-Bernard; 
sa  femme  Anne-Barbe  Pfli^er,  '^è^ 
597.  —  Marie-Anne,  ursuline,  a2L 

—  M.  Jos.  Fftiicilé,  annnnci.i'le.  597. 

—  Dominique,  chan.,  60L  — 
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Aloyse  He,  chao. .  6QL  602. 61£L  6  lî- 
fiJLlL  i]il-i\-19.  Ù2L  iïi±  tm.  ÛVL 
fiii.  liiifL  liii  liM.  TOG.  713- 
liiL  m  LiL  IliL  m  - 
Jost'pfi-lU'morii  di'.  ch;iD.,  Glil.  ti'i.'i 
ILL  —  Xavier  do,  avocat, til.')- 
GSÎL  697.  (>9*).  —  Lieulenaoi  eo 
176G,  fî2iL  —  U'Oîice  de,  ch;in., 
fii/.  r.39.  695.  707.  7i3.  71."».  737. 

—  Connd  .le.  n97-fi9y.  701.  70i- 
ïfilL  710-712.  IliL  m.  HÙL  - 
Faber  UrsaoDe-Onnrad.  ailL  H 17. 

—  Dames  de,  697.  —  Anne  de, 
2ÛL  -  Calherioe  de  7li.-  Féli- 
cité, annonci»de,  7fifi.  —  N.  de. 
visitandine  ,  780.  —  N.  de,  Cla- 
risse, 786.  —  Mariuooe,  ur^uliae, 
786.  —  Uobert.  capucin.  lâi.  — 
Fraiiçois-Heroard,  788.  iH'J.  — 
Maistio  des.  673.  —  Conseiller  de 
S.  Ml*»,  TM  ML  -  Chancelier, 
832.  âLL  -  Polycarpe,  chan. ,811. 

—  Les  Uillieux,  815. 
Bill  in,  Jean.  chan..  876. 
BilluDgus.  prévôt,  tlL  iîL  711. 
hioz,  iM. 

birgi,  tiŒL 

Biroo,  général,  fiio. 

Birse,  2L 

Birseck,  422.        liifL  -  Colonel 
de,  iûL 

BischofT  Jean,  chan.,  773. 

Hischoffififîeo.  \\\  l^fi. 

Bisel,  ililL  IM^  ïlti. 

Rissoud  Jean,  prCire,  8il . 

Hit«rh,GHQ. 

lUdiavilie,  216. 

Blairvac,  prôire,  7H.  7o3. 

R!nis«  St.  m:..  374  49f>  •>i1. 

lilamoni,  âill  ÎAîL  iiiL  âlfi. 
m  m  -  Thiéband  de.  prévôt, 
m        24IL  2iL  îiiL  îâi 
2 .'m.  2C^S.  271.  7"ij.  —  Jacqueâ  de, 
2IiL  m  2fii 

Blanrhard,  ex-jôsuife,  fiW.  fiot. 

blankenlioim  Frédéric  de,  évt5(iue, 

Blarer  (^lirislophe  de.   évtîiiu*»,  ^\\. 

m.  ÀiïL  m.  'm  'm.  -m.m^ 

ailL  381  386.  407.  -  Dietheira 
de,  chalelam,  377  379.  381.  — 
iN.  de,  605.  —  de  blarer,  chanoine, 
fiil  ■  —  Guillaume  de,  prévflt  3HI- 
m       m  4iiL  iir>-ii7 

Plauer,  2ÏL 
Clavigoac,  3^ 


Plessemaille  Matthieu,  803 .  ~  Etitone, 

H-2i.  —  Jeannetel,  H'.ll. 
blocli,  sculpteur,  7r)0. 
•'loque,  promoteur,  613. 
Blûsch,  avocat,  7i.S  7o9. 
Bobbio,  22.  ai.  il.  05.  li.  2fL 
Kobdier,  avocat,  fi80. 
Bobolène,  98.  ULL 
Uoccal  JD-Claude,  44S. 
Bochelé,  prêtre,  liil. 
Bodenheim,  iSîL  ZÎ4. 
Bjécourl,  tlL  113  liL  1^  IfiL 

m  lai.  aiiL  iil  liiL  SÛL  83iL 

Ht'].  -  t.érard  de,  curé,  liiîL  171. 

176.  177.  237.  773. 
Dohciniens,  lilL  fîlll.  ZiiL 
Uoii  hal  Dieihelii),  3;)i.  —  Louis.  39»o. 

iUL  iiilL  illL  -  François,  '±hL 

—  Claude,  ciian.,  773.  —  Uéairix, 

Boillat.  agent  national,  631. 

boillotat,  Ursanne,  notaire,  416.  — 
Georges,  son  lils  J"-Ilenri.  470.  — 
I  Vsiintie,  iSL  -  Régenl,  481L  — 
Zépliir.  70^.  —  Jean  iacqu«>,  Slfî. 

—  Ursanne,  illL  —  Ursanne,  curé, 
SÏL  56L  Ml  -  Xavier,  Zifi. 

—  Jo-B'».  ZilL  -  Dominique.  Ziâ. 

—  J.-B.  conseiller.  Zii  -  J.-i  '«, 
maçon,  lliL  —  J"-!  '»,  adjoint,  îêL 
2fîi  —  0  ganiste,  XiL 

Bois  les.  âM. 
Boisïieu  de,  officier,  701. 
Boisviu  n».Jos.,  àii.  177. 
Boi:>sy  dWnglas.  670 
Ho!l  Midiard.  aiÛ. 
BolleiiiJD,  47:L  iM. 
Bologne,  iii.  fiiKL 
Bon  S«.  lliL 

Bonaparte,  038.  ûSi.  ûSfi  fiâL  6iKL 
697.  698.  703.  708  ÎIL  82ÎL  hiiL 
Bonarnie  Jean,  tSf. 
Boncourl,  iiâ.  iiiî.  484.  Zûa.  Zâi. 

—  Paniset  de,  l8iL  —  Asuel 
Renaud  de.  ilO.  —  Asuel  Henri  de, 
lia.  215,  24iL  2UiL  J.';io  de,  iiiilL 

—  Asuel  Henri  de,  8'>o-8  W.  —  Jean 
de,  Sis. 

Bondjvolez  Jean  Meronat  de.  25  t. 
Bonfol  Wezelon  de,  Sifî.  22^  5iL 

m  m. 

Bonguerçon  Basiien.  secrétaire,  822. 
Bonilace  IV.  fil  lûL  -  VIIL  liÛ.  — 

2ÛL  21iiL  -  Saint,  lOÎ, 
Bonn,  18. 

Bonnemain  Engelhert,  457. 

Bordeaux,  QiiiL  677. 

iiorae  JcaQ-Gcnaaio,  prêtre,  499.  — 

09 
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Jeannelet,  ïiiL.  -  Perrin,  Sîî.  — 
Thomas,  régeot,  82i.  —  Jean-Ger- 

nm'\n,  ch/itelatn,  Hi').  Jean-Pierre, 
H'M.  -  Jean-Thomas,  im, 
Bornèque  Pierre,  tiiLL  TjÏL  - 
HK,.  731.  aii.  81^  ML  -  Eugène. 

Borrigotn  Jean-Simoo,  curé,  78 't,  — 

Vacherie,  814. 
Borromét;,  Saint  Charles,  56^.  431. 
lk)rrognon  Ursaone,  378. 
borzenliarJt  Théobald,  cusiode,  Hiâ. 

773 

Bosnière,  lliï^  IliL  8ÛiL 

Roudrat,  iîii. 

Hou-  M"%  îilL 

Bougenat,  cur(^  868. 

Bouhelier,  4AiL  —  Ignace,  45L  — 
Hugues.  -  Curé,  mL 

Rouillé  César,  commandant,  039.  iilIL 

Rotiillon  Godefroy  de,  IML 

iJoujf.aa  (lôrard  de,  i7«^-  t7C.  —  Gé- 
rard de,  chanoine,  77.3. 

Boulanger,  commandant,  639.  64a. 

Jlouler  nu};o,  8iû 

Bouquat  Heinhardr,  chanoine.  43^^ 

437.  m  ri3i.  lia. 

Pourbonnfi,  marquis  dc,  321..  333. 
iÛLL  4ÛL  iiiL 

Rourcard  Arnoull,  811± 

IJourgpovs  F.iienne.  curé.  853. 

Boiirpoglie,  li.  3i  liL  ^  lûi-  ûiL 
2ai  illû.  41iL  iiiL  -  Guerre 
de,        —  Renaud  de,  149.  <fii. 

—  Jean  de,  171.  —  Jacques  de.  23i 

—  Renaud  de, 
Dourgoin  Jean-Bapiiste. 
Bourg tiij^non,       418.  8113. 
Rourkanl  Charles,  8il.  SiL 
Bo'iro5;ue,  7oQ.  —  Jean  de,  chjnoine, 

77.1. 

Bourquard  Ursanne.  33â.  —  François, 
7fil.  -,  Jacques,  ifift.  —  Thiébaud, 
mL  -  François,  Ziî.  -  N.  raat- 
Ire  bourgeois,  Z3L  23Î.  Z43L  — 
Ignace,  USL  —  N..  conseiller,  m 
TiL  -  Sculpteur,  ùILL  -  Franlz- 
Ignace  Sili.  —  L'rsanne-.Modeste, 
chapelain,  fiOfi.  612.  048.  tÀ83.  fiSL 
69.^).  —  Jean,  838.  -  Joseph,  canS, 
H4.1.  —  Nicolas,  8û5.  —  Arnoulf 
ses  fils  Jean,  Ur$anne,  Etienne.  8ÛiL 
Jean-Perrin,  ses  fils  Pierre  et  OenoU, 
SÛiL  -  Joseph,  8iL  -  Jls'  Lau- 
rent-Casimir, an.  -  Jacques,  811L 

Boarquelin,  sa  femme  Jeannette,  214. 

—  Jean,  sa  femme  Jeanoelle,  22^ 
Bourquio,  oQicial,  liM. 


Bourrelier  Hugues,  sa  ûlle  Jeaanette, 
115. 

Bourrignon,  lliL  114.  IM.  IM.  lUL 
lilL  iiL:22iL  ûâL  52^  784.  84?. 

Bouvier ,  chapelain .  535.  S65  — 
Chap.  2»  603.  ûll.  -  Guenin,  24L 

—  Marie-Ignace.  335. 3:i9.  —  Jean- 
Claude,  341 .  —  Clémence,  405.  — 
François,  ifiâ.  470.  —  E^tienne, 
465.  —  Charles,  465.  —  G»?of^es- 
J')se|ili,  548.  —  Antoine,  424.  — 
François,  4i4.  —  François  ,  489, 
son  lits  Alexis.  490.  -  Joseph,  maî- 
tre bourgeois,  fi38.  —  N.  654.  — 
Joseph,  0(3 1.  —  Antoioe,  684.  — 
Jean  Claude,  ffîL  132.  —  Georges- 
Joseph,  chapelain.  CSâ.   fiSfi.  — 
Frjnçois-Ignace,  curé,  60r>.  7H^i  — 
Jean-Germain,  curé,  fiafi.  784.  — 
Thiébaud.  14Q.  243.  -  Joseph,  re- 
ceveur, Ï43.  IfiL  Zfi2.  —  Ignice, 
154.  -  Pierre,  IfiL  -  Théoh  ild. 
receveur,  7fil.  —   Erard  Thié- 
baud,       —  Joseph.  Slii.  —  An- 
toine, an.  -  Jean,  &4fî.  —  Chez 
les.  833. 

Bovaroia,  164. 
Hovernans,  8ùl. 

fiovier  J.-Perrin,  son  fils  Ilermaoo, 
aiiL  -  Jean  Perria.  8Û3.  —  Nico- 
las, 8Û3.  —  Jean-Henri,  SliX  - 
Thiébaud,  8Û3. 

Boyoi  Jean,  chanoine,  876. 

Boys,  Jean  de.  IM.  iïï.  —  Rodolphe 
de,  chan.  m  270.272.  M. 
773.  -  Uon  de.  chan-,  33L 
313.—  Arnold  de,  chan.,  89t>.  111 

—  Jean  de,  maître  bourgeois,  73fL 

—  Huuibert  de,  châtelain,  t!74.  îliL 
2E&L  —  Sa  femme  Catherine  Bas- 
sand,  875. 

Bracco,  patriarche,  850. 
Brachet,  388. 

Brattelo,  iean  de,  120.  175-177. 18S. 
20'J.  213.  123.—  Sa  sœur  Sdehidc 
ou  Alliate,  de,  118.  îli  2i8.  îli 

—  Gérard  de,  8fiL 
Braun  de.  conseiller,  lûl 
firayhier  Jean-Nicolas,  632.  —  Nicolas, 

83Û.  —  Richard,  curé.  8fiâ.  -  Jean- 
Henri,  812.  —  Simon,  873 

Breccio  Pierre,  curé,  84L 

Rrepenz,  53. 

Breitenlandeoberg .  Jean-Claude  de, 

châtelain,  433.  431. 
Brème- Farine.  176. 
Bremoncourt,  132.  162.  llû.  lÔt 

212.  828.  826.  83L  aiL  SiL  - 
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Walther,  fiourkard  et  Gérard  de. 
4i7.  -  Guillaume  de.  Ifii  IM.  170. 

m,  m.  2:iL  liiL  m  âLL  - 

Sa  femirit?  Homaioe,  :^'{7.  —  Jean- 
nÎQ  de,  17Q.  —  Marguerite  de. 
232.  —  Hayrnon  de,  ses  fils  Guil- 
laume et  Jcannio,  H'-V).  —  Gnillaiinae 
de,  sa  femme  Romaine,  sa  fille  Mar- 
guerite, 831  8iL 

Breoner  Pierre,  olîicial,  2iLL 

Brt'Dsclilal.  i8. 

l>resclie,  Uernardio  de  la,  i77.  —  Jn.B'« 
Xarier-Fri'ili  rie  de  la,  chan.-curé, 
53lL  aaa.  iiiL  oil.  îiii  5^tG.  ;ir>3. 
Sfiâ.  fiiL  773.-Héièoe  de 

Rrescia,  77i. 

Brésil.  72L 

Bressaucoun,  1 17,  lÔfL  111. 2ŒL  ÎLL 

ZfiL  SiiL 
Breizat  ou  Bréchet  Jeao,  2i3< 
Ureuwyl,  m 

Breuleui,  les.  332.  m  521L  ûiL 
713.  8U.  HW.  H59. 

Brice  S»,  iâ.  ill-  m  m 

Bride! ,  pssteur.  617. 

Hrie,  la,  m 

Urieilrr  Fr.-ios.,  67i. 

Brimsy.  (Voir  llerljlin^en). 

Briol,  Père.  Pn^moatré,  SÙL 

Brisach,  IM.  391  413.  ï^û.  ^  — 
Neuf,  ïm^  liliL 

Briichoz  Jacques,  337.  43't.  —  Igaace- 
Henri,  Ml.  —  Paul,  Hj:t.  —  Jeao- 
H'nri-Ignace,  curé,  SU.  SU.  — 
Georges,  H37.  —  Philippe,  838. 

Brisebarre  Jeao,  Ifii.  167. 

Briselimce  Werner,  abbé,  iii.  — 
Thiébaud,  SiL  âli  -  Hugues, 
4âL  -  P.  Hermanu,  52). 

Brisgau,  HL  ML 

Brislach,  Siifi. 

Brison,  chevalier  de,  401. 

BrixioPierre,chjpelaio  lli  Z81L  TÂL 

Hrodbeck,  curé,  'iïd.  aiS. 

Broglie,  duc  de,  ail.  îSiâ.  838. 

Brocard,  capitaine,  Cio. 

BroD,  sculpteur.  59 i. 

IJroDijue  l'ierre,  chanoine,  876 

Uro<sjrd  J. -Louis,  chan.,  327.  _  Jean» 
m.  -  Louis.  43L  4iL  iM.  — 
Franç.-Joseph.  iflL  ifiL  42iL  — 
Louis,  chanoine,  i23.i22. 4îii  42fi. 
—  Pierre,  prie  ir.  479.  —  Jn.B«e, 
curé,  iHk^L  -  François.  Mâ.  - 
Clauje-Aoïoine,  curé,  8j3.  —  J.-A.^ 
prôire,  8iiâ.  -  Antoine,  843.  — 
Curé,  ûdL        -  N.  ÛM. 

Brou  de,  ioleodant,  (iifi^ 


Bniat,  secrétaire  de  S.  A. ,492.  —  Syn- 
dic, bliL  —  Georges7~5ï7.  5iiL 

Bernardin,  fiai 
Bruclisal,  lûIL 
Brun  Jean,  chanoine,  773. 
Bruoschose, 

Bnin.'f,iriie.  :ns  393  j^^lV  r>'t9.  ùliA. 

Oli.  liiL  Eii  >iiiL  aJJL 
Bruaehaui,  3i  3L       iiL  ai. 
Uruoet  Henri,  4'J  1 .  4âi.   —  Jeao- 

CliJude,  577.  —  Tliiôbaiid,  notaire, 

ûiiL  tm.  f.^3.n^(i  r.r>H.  fist.  fi93. 

7iS.  731,  —  Fraoç.-Humberl,  no- 
taire, mi^  fiiiL  MIL  tmx 

BrunighofTen.  Nicolas  de.  chan  ,  773. 

Brunner  Pierre.  2â2L 
BruDnenlhal  de,  oûi. 
Bruno  S«,  lâL 

Buat  M««,  21L  Hedwige  de,  laXZaîL 

Buclieck,  sire  de,  iiilL 

liacliinger,  LL  tlâ. 

Bucbsgau,  lia.  IBÛ. 

Buchwaldir,  coloiel.  7SL.  —  Curé, 

Z5k  -  J»-B'«,  m.  -  Coarjd- 

Ursanne,  curé,  843. 
Buchenat  (Kenecht)  Jean,  custode,  2iâ. 

m  m  -  Jean,  chapelain,  MA. 
Bulley  Jean.  113. 
Bugnat  Jean,  curé.  iii. 
Buix  UL  lia.  liiL  m  ÎIL  îâA. 

m  tfflL  Ziil.  liiL  -  Louis  de, 

LZ3.  IIL 
Burco.  prévôt,  lûîL  ilIL  US.  115 

773. 

Bure,  117.  33L  m  m  SIIL 
Biiren,  Jeannioet  de,  iU't.  —  739. 
Burer  Henri-Jacob.  818. 
Bureti,  chin.,  773.  —  Guillaume, 

chan.,  87r>. 
Buris.  Jean  de,  chanoin'%.  773. 
Barkai'd,  dun.,  liu_  773.  —  Aller. 

clianoioe,  135.  773.  —  Jean,  curé, 

23iL  ZâL  —  Henri,  chan.,  213. 

—  Richard,  chan.,  773. 
Burkeneli  f Burknechi)  Jean,  iM.li}LL 

113.  -  Hichird,  chan.,  &2fi. 
Burknecht.  170. 
Rurko,  curé,  HU. 
Burnechon.  tli^ 
Ruienheim,  Jean  de,  150. 
Baisclibach,  Iiii. 
Buitel  Jean,  li!L 
Battez  Jean,  chapelain,  illû 
B  lys,  Louis  de,  3Sâ. 
Bi  l^rmann  Ëiienne,  chan.,  2C3,  301. 

~  B,)nrr^iiin,  clian.,  Hi. 
Bygelschiaiu  Jaciiaes.  citan.,  876. 
BylloQ  (Bylon)  Tbèobald.  chap.,  Elâ. 
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Cadaniel.  caniloloe,  399^  iiiî*  iûS- 

Cadfn  Hoinzmann,  274. 
Cdffol  Henri,  cure,  84i. 
Caenoald.  M. 

Cahi«r  aiarl»-»,  S.-J.,  fiL  SIL  2âi. 
Caillel  Jeaa- Pierre. 

calixje  II.  lûa.  -  III,  m 

Câlins,  çf'oM.  iûïL 
('attil);*i:*Mès  TU.'}. 

Camer  Iiu|!iies,  son  épouse  Jeanoelte 

Fallal,  2:r.. 
Camerer  Jean,  1 ."».').  j'iO. 
Camero  Jean,  custode,  8i8. 
Camus  Oihile,  aiâ.  -  Jfan,  SML  ÎSiL 
Cao  sius,  le  H.  Pierre,  3t]5.  liiiiL 
Canostait.  7n:}. 
Canlerbury,  78"! . 
Capucios,  a^ilL  iliL  iilL  lil. 

SiL  Îii2.  fi8;i.  ■•;S'J.(;():].7i9.774. 

Caquerelle,        liil  iiiiL  ELL 

Caraotoc,  QiL 

CaresmentraD,  3^7. 

Carloman  98,  lOi,  m 

Carras.  IlL 

Cnserta,  fii.'>. 

Carspach,  818. 

Cassalte,  coloo^e,  821. 

Caslell,  Schenck  de.  381.  —  Jean- 

Erard,  Schenck  de,  40.o.  'i'i?. 
CastelmoroDl,  marquis  de,  4()5. 

Caiherme  S",  IM.  17:i-i7M.  IHl. 
ilâ.  aiiL  iil-  âil,  iliû.  :iIiL 
232.  3iû.  2iiL  m  Ziii. 

Canin,  8e:r/^t:iire  de  S.  A.  ïàL  ^(^(^ 
ûlii.  -—  Jean -Georges  Viclor,  pro- 
moteur, 59.1.  —  Jeaa-Claude,  iiILL 
—  Jean, 

CatiiDani, 

Ctfusard,  Tondeur,  H70. 

CayrDoe,  ZfiL 

Cécile,  S'«,  îiiL 

Cézdy,  8ÛX  8S(L  822. 

Cerlalez,  les, 

Ceriier  (Erlach),  428.  m 
<.ernay,  400. 

Cerneux,  IL  —  le,  8M  —  Beonol, 
«fit 

Cernie,  la.  ifiîL  iùL  iSL  XiB.  iM. 
iliL  i8U.  (/tj.  SUS.  HL3.8i2.  873. 


Cervios,  Oihon  de,  cli.io.,  liS.  22L 

Chaignaire  ileoriet,  UïL 

Cliaigoai  Pierre,  441.   —  François, 

m.  -  Pierre,  filIL 
Chjix,  Henri  de,  clian.,  14^.  774. 
Clialaprin  P  erre  7^  îiâ^  —  Jacques, 

curé,  125.  lîiiL  iilL  ZâiL  ISL 
Clialières,  165. 
Chaligny.  iiiL 

Challel  François,  curé,  2M.  HiL  îiiL 
Chalmé  Henri,  illL 
CliiîInns-sur-.Saône,  3Î.   —  Jean  de 

l-hâloas,  évôque,  163.  168. 
Chamesat,  39^  ifilL  IM.  aii. 
Champ  Derrière.  S^L  8i9 
Chiiiip  Dolal,  874. 
Champ  Fallal,  43^. 
Champion  Fitf^one,  n-ilaire,  36i' 
CliHinp  iNoIre-Dariie,  815. 
Charapois,  le,  87o. 
Champ  Haisnerix,  fî!i.  SI4. 
Chumpreux,  ()\\ . 
Champ  sur  la  Cdie.  âiil. 
Chantilly,  m  4îâ. 
CbippaUe  >-[>.,  chapel.,  iliiL  4Î1L 

ChrjpuY,  Fraoçois-Coorad,  chan.,yâ. 

'k\lT.  Wt.  m  415.  ill.  479.  W, 

480.  771.  7S't.  .Sa  sœur  Warie-tia- 

Iherine,  8->7. 
Charbonnière,  la,  S^k  ML 
Chariatle  François -Joseph,  préTÔt,  IL 

384. 2211  ailL  -  N.  chapelain, 

781L  -  Ralihasar  et  sa  lille  Jeaooe- 

Caiherine,  o9ti. 
Charité,  Sœurs  de  la,  113.  Hô-lil 

lia.  I3L  Zii3.  22ilL 
Charleroy,  708. 

Charlcs  le  Téméraire,  ^71.  -  Clur- 
les  VI,  empereur.  184.  âlil  aJâ. 
-  VII.  m.  Siû. 

Charmauvillers,  8nfi. 

Charmillolte,  337. 241.  SLL  8lL  8iL 

Charmoille.  113,  IM.  142.  lol.iSg. 
21iL  ilL  m  44r  445.  SIS 
a3fi.iiii4.ii32.  im.  82i»  -  ie". 
<"4.  —  Henri  de.  chan.,  7JîO. 

Charoubey,  833.  SU. 

Charpia  Je.in,  8Qti 

Cliarpiat  Clavin,  2â3. 

Charquemont,  805. 

Chat,  chez  le,  833. 


Chatelal,  81.  iiâlL  803. 
Chàienoi8,~6iL 

Cbàiilloo.  m  232.  832.  833.  861. 

—  Oudat  de.  liiû-  —  Comle  de, 

aâL  m  ui. 

Chauffour,  le,  169.  ^  Ùâi.  83£L 

823.  -  Avocat, 
Chaumoni,  entrepreneur,  762. 
<  h.iuvillers.  ISIL        2ûû.  tllL  21L 

113.  tià.  2raL  22ii.  iiiiL  itii_  m. 

Mi.  m  8M.  835.  82iL  -  Jean 
de.  ilL  —  Jacques  de,  aûû. 

Chavanne  Jean,  5Bt).  —  sculpteur, 
2itL  152.  -  Les  Grands.  33îL 

Chavat  Jean,  2iL  213.  lilL  —  Pre- 
nd, sa  fille  GuyaiK?,  iiù.  —  Simon, 
338.  -  Jean,  tiM.  —  Jean  Z82. 

-  Richard,  182-  -  Simon.  ZIKL 
Chaverdal  Pelermano,  338.  434.  464. 

ifîi,  4IL  lao. 
Chenal  Henri,  8ÛL 
Chénier  Claude,  chapel..  m  Mi^ 
CheradDi,  451L 

Clierhoa  Mcuoetnann ,  prévôt.  It')fi. 
167.  UilL  m.  IIL  1s:M8ri.  188- 

m  i9f.  <93. 201.  io:].i\i.  in. 

T'.IS).  iilîL  —  Gérjni,  cIijq.,  170. 
153.  18A.  IM.  -  Son  fière  Bour- 
kard,  183.  21IL  ?i0-i2g.  -  Sa 
sœur  Jeannette.  Uii.  iîiL  221.  — 
Leur  père  Peterm'tnn,  223.  — 
Henri,  chapelain  786. 

Cherboonier  Henri,  prôtre,  2ML  264. 

Cherceosv.  liiL  iil  liiL  :m.  2M. 
2fiL  XiiL  lil^&iL  8iL  iiiL  iili3. 
ML  iilL  iilL  -  Gérard  el 
l'ierre  de  177. 

Cherrillers.  W  IfiL  ITO.Î.'îi.  469. 
iSfi.  h:{0-s:{5.  8Gi). 

Cliésaux,  l.-s,  2^iL  lilL 

Chélelal  ll  inzeli,  4tj'J.  471.  —  Jean- 
Henri,  Mb.  —  François,  511.  — 
Joseph,  >)50.  (iHa.  —  N  ,  agent  na- 
tional. 058.  65 —  803.  — 
Henri,  804. 

Chéielay,  8L  Z9L  8Û3.  81L  833. 

8r)8. 

Ch^teval,  m  liilL  m.  81L  833 
8fi2. 

Cheval  Hiaise.  8ÛÛ. 
Chevenez.  111.  112.  liiS.  Ifil.  Un. 
MIL  17 L  175.176.  184.  20r,.  m. 

2iiu.  ilL  225. 212.  ilL  iii^  .m 
322.  449^^iM.  iHlL  iiiL  43i.m 
5U2.  52fî.  5M.  MIL  iillL  52!L  MIL 
fi3X  651.741.774.777  78't.  78:i. 
808.  8:^5.  8iû.  85L  -  Pierre  de, 
LLL  llfî.  -  Jean  de,  Hfi. 


Clievillat  Ridiard,  t77.  —  Catherioe, 
.'^48  _  Geo-ges,  323.  —  Ursanne, 
4:n.  —  Claudal.  4M.  Son  fils 
lluari.  4Û2.  42lL  Son  fils  Franiz- 
Humhert.  42Û.  -  Frantzié,  34G.  — 
Laurent- Macaire,  uotaire.  ii23.6ÛL 
&12.  —  Jean-Bjpiiste,  notaire, 
651  ûâ2.  tiM.  fill.  -  Gui'Iaunie, 
fîiiL  —  .N..  eii  -  Joseph,  ses  fils 
Joseph  et  Bernand  682.  —  Joseph, 
juge  de  paix,  684.  —  Xavier,  ma- 
çon,  684.  —  Jean -Baptiste,  12fL 

—  N.,  inaitre-bourgeuis,  740.  — 

—  N.,  lieutenant  de  préfet,  743. 

—  Auguste.  76<.  —  Georpes-Per- 
rin  et  K  ienne,  799.  —  Georges, 
ses  fils  Clauilatet  Hr^ione,  79'J.  — 
Oyonise  et  Henri,  7H'J,  —  François, 
815. 

Chèvre  Jean-Georf,'es,  rh;in. ,  Îi3!î.  537- 
532.  214.  —  Gurmaïu-Fidèle.  M«', 
787.  796.  802.  870. 

Chèvremont,  4ij 

Chézelles,  2M.  322. 

Chiffelle  Georges,  îlû. 

Dhiinet  Jean,  chap.,  2âL 

Chilianus,  S',  UL 

Chinner,  Chyner,  Schinner,  152.  — 
N.,  curé.  iHJL  -  Perrenet,  151. 
Pierre,  son  fils  Bourkard,  IfiiL  — 
Jean  (ilaui  et  Bourquio,  176. 

Cliodal,  banquier,  780. 

CholTat,  16iL  —  Ktienne,  custode,  3IL 
381L  -  Pierre,  44L  469^  son  fils 
Claude.  409.  -  Feidiaand.  maire, 
488.  52ïL  58^  -  Maire,  616.  — 
Joseph,  préfet,  liiL  I4L  —  Jean- 
Guenin.  ZâlL  -  Elisubeth,  8S2.  - 
Etienne,  833.  -  Pierre,  curé.  851. 

—  rJaudai,  860,  -  Ferdinand,  863. 
Son  fils  Melcliior,  871.  —  François, 
863  -  Nicolas,  aii^L  8M.  823. 
B7't.  —  Etienne,  8ti).  —  Jean,  no- 
taire, 812.  —  Fr. -.Xavier,  curé, 
870,  ^71.  —  Léon,  banquier,  870. 

—  Valbert.  873.  —  Uenvs,  son  fils 
Claudat,  823. 

Chollat  .Morand,  822. 

Chouiïat  Etienne,  chan  -custode,  124. 

Clioullat  Jean.  277^  sa  fille  Marguerite, 
212.  Heinzmann,  223.  —  Ursanne, 
chan.,  318.  Z2A.  282.  -  Henri,  no- 
taire, 434.  435.  164.  -  Malire- 
h.»urgeoi.s,  508, 511L  -  Jean,  chan., 
ZIL  ~  Henri,  282.  -  Ursanne, 
ZiiiL  —  Irsanoe,  815,  son  fils  Loys, 
817.  —  Didier,  835.  -  Ursanne» 
et  son  frère  François,  836.  — 
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Jeaa-Henri  et  son  frère  Jeannetet, 
â3lL  —  Guenio  ei  Coostaolio,  836. 
—  daudet,  S3L  —  HIaise  el  sesflls 
Claude  et  Jost'pti,  h:}7.  H38. 

Clioullat,  rooulio.  &âl. 

<  hi^tiVn  J.,  419. 

Cbristeo  Jean,  607. 

Chrisliaous,  abW,  ilIL  121. 

Christophe,  S'.  IM. 

Chroiiegung,  S'.  110-liî. 

Chrysogone,  Cardin  al,  1 18. 

Chrvsorolis,  403.    419.  427. 

ÙiL  kH.  711.  Ail^ 

CiDlrev,  711 

Ciray  les  Bellevaux,  ôiL 
Clairrooot.  forêt,  &LL  ftll. 

Cl.iiisses.        loi  llilL 

Claude  Jean.  7!)tt.  —  Basile,  capucio, 

fiâfi.  <-  Jeao-François  et  Gervais, 

BhlL  —  Saint,  ^88,  ML 
Claver  Christophe, 
Clafey  Victor,  752. 
CI»''nieDçon  Fr.-Jos,,  curé,  firiO. 

Clément  V.  isa.  —  VIH.  a^ik  — 

XI.  iiL  m  -  XIV.  im  fiiiL 

vil.,  antipape,  SÛL 

Clerhev,  Ui,  m.  IM.  Sfia.  SliL 

Clerc  Crsaone,  337.  —  l.«vy.  793.  — 
Pierre,  SÛI. 

Clerget,  conventionnel,  64i.  —  Pré- 
sident, r>r>8. 

CleriDont,  '^t. 

clerval,  52a. 

Cliquot  Nicolas,  chapelain,  7ftt . 

Qos  du  Doute,  lOi.  Ml  iûL  m 

Clothilde.  S'*,  reine,  23< 

Cliiny,  Mi 

Cohieuz,  70i. 

Ccelius,  mons,  118. 

Cœuve,  Ifia,  IIL  iLL  fiiiL  îiiî  - 
Jean  de,  chanoine.  774.  83iL  tÛAL 
aiL  -  l^vial  de,  ii^  -  Guil- 
laume de,  "iHi. 

Coffrane,  lAiL  IM.  2;ilL 

Coignat  Jean,  llii.  —  Joseph,  5.14. 

Coire.  ai.  4ai.  Zli. 

Coler  Jeao.  chapelain,  78i. 

Colin,  curé,  —  Nicolas-I^ais. 

m 

Collaud,  8«eur  Dominique,  87t. 

Colle,  olUcier,  ÙH^ 

Colh^ges,  les  IV,  4ii  4aL  5ûa.  îkLL 

Collorédo  Jérôme  de,  4ûX  -  Géné- 
ral, 704.  70". 
Colmar,  IIIL  411L  4iL  iiî.  iiiS. 

4âfî.  [iii.  SM.  saiL  îiaa.  oui,  mL 


683.  689jjiL  m  m  m  m 

-  Chipltre  de.  149^  iâL  -  Marie 

de,  ICi'i. 
Cologne,  179,  53L 
Colomhin,  S«,  liL  2IL  ^  39-37. 

3!>-41.  43 -4^  47~.S1.  a3_  ii. 

îiL  h±  r>j-fi4.  r>^-7i.  iiL  ii^ 
ai.  mi^aû2.  LIL  22i  i94.  333. 

73fi. 

Coloamoutier,  Jeao  de,  2fi£L 

Colonnii,  caniioal,  liiiL 

Combatle,  817. 

Cornbti,  au\  (Jripons,  246.  —  Chatat, 

m  m.  iaa.  iiii  i8i).  -i9r).r)t5. 

im.  m.  HllL  Hill  -  Cfievrial, 
m.  -  de  Cbâullon,  HLL  =- 
Graodjeao,  SI.S.  —  Hugonm,  îi^ 
24L  -  La  Coiuhe.  2iiL  iikL  dlfi. 
817.  —  Uootoal,  022.  —  Les  Com- 
bes, ai2. 

Côme  et  Oamien,  SS'*.  UiL 

Comjjall,  S«.  23.  aL  fiL  aL 

Cominius,  IL  iîlL 

Coiumeui  iJenys,  705.  —  UrsaDoe, 

.:uré.  805  HhiL 
Comniègne,  lillL  fi8i>. 
Conaémèoes,  les,  lti7.  855. 
Conon.  maire,  IIL  147. 
C>}nrad,  cardinal,  H8.  —  Chapelaia, 

in- 
constance, lac  de,  tSL  —  Ville.  151. 

IM.  IM.  -  Kvôch.V  lia.  m 

ilL  i^ii.  iiiA.  .iiîL  iiilL  liiil.  — 

Concile,  2i2L  m 
Contin  P. -Joseph,  curé,  fiii.  —  Uoveo, 

âiL 

Coperie  la  (St-UrsanneK  815.  —  Les 

Coperies  (St-Brais).  BfiO. 
Copin  Jean-Claude,  44 1 .  470.  —  l>ouis 

Zt^phyrin,  curé,  45 i.  53iL  ûil.  549. 

aaL  StiîL  MIL  ûaiL  ti3â.  <Ul-ti43. 

ÛliL  lilii.  liZii.  laL  2^  iiiîL  - 

Joseph,  471.  —  Friinçois-tiernard, 

îifiL  MÎL  im  -  N.,  maître  bour. 

geuis,  80 i. 
Corbach,  tillL 
Cordelicrs,  ÛÛL 
Cordier,  dissecteur,  751. 
Corgcjnont,  .«^9  îiHi. 
Corneux.  A30 

Cornol,  ILL  IIL  llâ.  151.153.  Ifil 

IM.  IIÛ  CIL  203  2U.  ^:v.t  141- 
243.  2fiiL  :L1:L  iHJ^  ia3. 
A7l>.  520.  :iilL  iililL  liM.  ûlll  liliL 
G2il  eaiL  632.155.  i4i2.il25.  SiiL 
856.  —  Guillaume  de.  sa  veute 
Clémence.  152.  —  Henri  de,  176. 
Corrézc,  fi39.fi41.  tiOi. 


Corlail,  de,  5IL 

Côlale,  Û2iL 

Côte  aux  Houviers,  ■'îriQ. 

Côle  des  Vignes,  ûilL 

Co(hin;.'is, 

Couliége.  7^0. 

CouloD  Hugues-Fr..  rhan.,  435.  421. 

4iLMi  Ili. 
Courba  voie,  tilVJ-7()l. 
Coureelles,  iKiL 
Courteloa,  117.  loi. 
Courcliapoix,  m  SIfi,  5âL  522L 

CourchdvoQ,  4iL  6 iB.  6.19.  fi^O.  /ôî». 

Courdelier  Pierre,  curé,  167. 
Cuurfdivre,  UL  2a2L  m.  ilL  66i. 

S2iL  aaa.     aiL  îiiiiL 

Courgenfiy.  IlL  IM.  illl  ÎJIL  liiâ. 

431  4ifi.4Ii2-aLLSiLiiilL  îiai. 
SM.  m  7S1  hlO.  s.l'.l  -  Jehan- 
neoel  d«i,  l'j?. 
Courlau,  iîi. 

Courrendiin,  iii  iiiL  •41.  TiifL 

Cuurrou.v,  UL  àii.  4iB.  —  Jean  de, 
chan.,  774. 

Courlat  Jeao,  m  SÛÎL  &1£L  —  Da- 
vid, 3M.  -  Willemin.  HiSL 

CoûfiavoD,  120,  aââ  42i  420.  îlfî. 
—  Huguenio  de,  îih^  ilS. 

Courledoux,  tlL  liiL  iiil  iM.  ÏM. 

ÎQî  iKL  iii.  m.  j  ir,.  iâj-tj;>v 
m  m.  m  M5,  iiii.  iiii  tm. 

ÏÎL  SiiL  iiiil.  dLL  -  Uiclurdde, 

ifiS.  —  Jeao  de.  IM. 
Courlelary,  illL  IliL  2LL  —  Jean  de, 

custode.  iilL  i'i-y.  147.  —  Henri  de. 

chao..  Irt8.  774.  —  Calherine  el 

Pierre  de,  ISâ,  —  Pierre  de,  177. 
Courtetavon.  Hugueoet  de,  IfiS. 
Couriemaiche,  LIL  IfîîL  123.  178. 

211.  m 


Cour(emaulruy,  I21.  750. 
Courlemblin,  Iffi. 

Couriéielle,  lia.  22iL  53lL  ofiQ-.t?!. 
4kii  fiiiiL  Zli:L  m  aiL 

Courvoisier  Petiijean,  2 Vf».  —  Jean- 
Pierre.        -  Jeanneiel,  850. 

Coulhenans,  Henri  de,  274.  —  Hugues 
de,  chan.,  77A. 

Cras  des  Parlies.  _  Le  Cras(Sou- 
Ijey),  S24. 

Graiat  Etienne.  412. 

Craz  don  Juan,  lù'i. 

Creugenat, 

Grevoisier  llumbert,  ft33.  —  Claude, 

831L  -  S'  .Marie-Albert,  SSL 
Croates  fîÛL 

Croix,  la  S",  165,  802.  SiL  -  Jean 

de.  2iL  tST 
Crotot  Pierre,  chan..  illL  ilfi.  410. 

iiX  iii.  IIL  2fiL 
Crozel  Bourkard,  chap.,  ^14.  781. 

Crucifix,  aiitfti  dti,  .'j78. 
Cueoat  Coorad,  416.  —  Jean-Pierre, 
abbé.  425,  427,  4ilL  -  Jacques, 

Cuenin,  colonge,  82i.  —  Booaventure, 
cliap.,  438^  an.  529.  SiiiL  ZfiL 
—  Thomas,  823.  —  N.,  83L  — 
Ignace,  son  fils  Jean-François,  8:]:). 
860.  -  Nicolas,  848.  -  04lesline. 
870.  —  L'rsanae,  873.  —  Séraphine, 
870. 

Cuisios  les,  8.33. 

Cutoz  Jean,  280. 

Cuinaines.  les,  831. 

CuQo  Chuno,  liiL  13(». 

Curtâl  Jean,  sa  fentme  Ellioe,  LM. 

Curtv  Jean,  chau.,  282.  288. 

Cusune.  général.  ÛM.  ûM.  GML  102. 

Cuttal  Joseph.  oSH.  —  J.-lternard, 
provicaire.  fîOÛ.  ÛOL  21L  211. 
243.841  820. 


D 


Dflgsdorf,  547.  S51.  5fiQ. 
Darnase.  S',  hk. 
Damcrskircii,  486.  530. 
Damien  P.,  cistercien,  A77. 
Dampliiiol,  Conon  de,  14L  224.  286. 
Damphrion,  Louis  de,  2lii  3^:}.  774. 

llanz-l'lrich,  chan.,  771.  7,s7- 
Dannphreux,  Daraphriol,  122L  144. 


Dampierre,  François  de,  chan.,  77A. 
nainvanl,  2ii8..  Siii.  8t>6. 
Dannemarie,  536. 

Danville,  chez,  814.  —  Caspar,  81L 

Aloyse,  capucin,  784. 
Daranceite,  751. 

Darosier.  chez,  198.  833.  83L  — 

Jean-Henri,  823. 
Daucourt,  P.  Jérôme,  603. 
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Débœuf  Joseph.  SfiL  -  Jean,  .m 
6^)i.  —  Henri,  fift7-  —  Joseph, 
T.'j.  —  Josefib.  ganJe  pnlice,  Zii2* 

Decker,  ïàïL  -  Frères,  Ziia. 

Uegersteio,  Hugues  de. 

Deicole,  Uelle  S«,  27,  21  iili- 

Dclémont  (Tel<[)erj:),  l.tl .  l.tfi.  t.t7. 
lÛL  12L  IM.  isi).  t  II"  :»'):{.  :ijQ. 
ÎM,  ill^L  iliiL  113  lilLliiL  iii. 

m.  :{  >H  .m.  :m  m..i»r>  ar>7. 
:n<t  :i7s.  :îstv  :Hj-3s^.  3'>:r  \0l. 
4ili  àlli  lilL  ii^  ilLAlLAii 

4^^^  ial.  iK^  i!iL  iM-  nmL 
ru>7       :diL  .in;.  ;>:;s. 

îmL  îill.  îiliL  Iiii  fiÛi  tViL 
!i21L  dill.  ITlL  liiL  tiiii- OliX 
fiTO-  <»:i-  liiL  îM.  707.  710.  ILL 
7j!.7iH  IM.  liL  m  TiLL  Ziîi. 
7r^l.  7(iS.  7Ti.  ZZL  77.'').  "77.  T7S. 

7.S1. 78C..  m.  m±  Hi[\.  H\ï  H:,n. 

R7\.  —  Vaîîée,  mL  411.  iM.  îàiiL 
iialL57;i  tilli.  fiiâ,  -  CtiJiflleoie, 
mJiM.  itil.  iilL  ILi  îiilL  — 
Henri,  de,  l.ltî. 

Delfils  Jjcques,  prèire,  ilS  —  Jean- 
François.  4ti9.  —  Conseiller,  ')">o. 
iNirolas,  abbA,  .'>7:^.  —  Avocat.  oT.S. 
S80.  oâL  [m  52iL  Slli  ÛllL  — 
Pierre,  maîire  bjurgeoi*,  ûiil  n.l.l. 
63a.  fiifî.  fiiâ.  fiiilL  —  Joseph, 
prêlre,  curé,  liiâ-  lilL  fîliL  TSL 
Hïi.  —  Madame.  6o4.  —  Ursanne, 
m.  -  Fwnçois,  m  Z43.  — 
Jean-Hapliste,  ZîîL  -  Pierre.  ZfiL 
790.  —  P.  Floriniis  capucin,  7Si. 

Délie,  ville,  m  33iL  SU.  liii.  — 

Henri  de.  IKr».  —  Hugues  de,  âiiL 

—  Jean- Ulrich  de,  23i.  —  l^ouisde, 
399 

Delnias.  général,  GiÛ 

Del'»n,  commissîur»;,  705. 

Demars,  général,  (î't^.  ûlL. 

Denys  Bernard,  lil. 

Deplaod,  fifiT. 

DejHirles.  s.  préfet,  683. 

Depreï  Pierre,  curé,  4i3.  432. 

lu  m.  Aifi.  214-  73L  Sâk 
Déiable,  H'tO. 
Derozé,  les,  810 

Dersey  Jetn-Huguenin,  28i.  774. 

Desbois  Jean,  son  fils  le.m,  tïl. 

Desbrosses  Jean,  337.  Kjj.  —  Fran- 
çois, 8Î3.  —  Ursanne,  831.  — 
Grésard,  Hlii. 

Detcbarops  Claude,  uîi3. 


Des^laos  Ursanne,  chanoine,  338.  3r»8. 
7/i.  —  (Jrsanne,  maire,  41M.  K41. 

—  Thiéhaud,  3Jâ.  -  M  ^M. 
m  m  IILL  -Jeau-lkQri.curé, 

siiL  m  iiiL  m 

Després-J'-rassitT,  géuérai,  6i3. 
Develier.  IIL  lilL  âii  I&i. 
Diitdey.  S'  Zénnn,  m. 
Dichni  Jean-Claude,  i7(>.  —  Humbert, 

Didoer  Joseph,  chanoine.  Sâl.  COI. 

fîiiL  610.  61t.  fin,  r/ts  ri77  r>8i. 

68'J.  lilLL  77\.  —  Sèbasliea  et  Hu- 
beri-Ign.ice,  6Q7.  —  Joseph,  sa 
femmn  M.iri>».\noe  Chriâlen,  607. 
Diensiinaon,  liiL 

Diesbich,  Nico!.i<  de,  sufTraganr,  297. 

—  lomle  de,  70j-.  —  Hobert  de. 
7(>i.  —  (îabrifl-\médée  de,  bailli, 
Ziâ.  731-733.  TAL 

Dietrich,chan.,  I3(î.  -  Oarnien.  chau.. 

4â3.  48X  iiiL  :aL  ail, 

.•>31  ■  5aiL  53J.  alill  Î2L 
Dieiwvler.  ML  iiîL  iiîii. 
DilliDj,'ea,  liiil 

Dirlin-vlorf.  m  iLL  iî>L  555. 
Diiseous.  32-  52L  HL  ZIL 
Doctrine,  S"  de  la,  8i'J. 
Dolaize,  la,  8ÛÂ. 

D(ii«,  m  auL 

Domiaé  Humbert.  curé,  li— Jose^di- 
Htimbert,  curé,  858. 

Dominicains,      .  3ii. 

Uomodis  S«,  31.  SlL  ai. 

Doneilz  <  aspar,  4QL 

Donzé  Pierre-Joseph,  curé,  8i3.  — 
Jn-Pierre,  852. 

Donzel.U  Mcfiri,  1G6.  —  Jean,  tfi7.  — 
Abbé,  iXL  i3t>. 

Dornach,  château,  411.  416.  443. 

l\m  les  Fontnioç^.  K.'il) 

Uoubs,  rivière,  lt>.  li)  il.  Î5^2&.57' 
52.  20.  24.  133.  LiiL  MLL  -  Tun- 
nels du,  749-7r)l.  ÎViiL  m  25L 
l&L  -  Vnai  du.  121.  i&L  m. 
41ÇL  4îii  ilLL  Û13.  -  Vallée  du, 
12.  ai.  lil-  lâL  -  Moulin  du,  IM 

—  FiCluse  du.  535.  —  Uéparlement, 

Dowo,  cortiii-,  iii. 

Druilley  Joun,  prévôt,  134.  774. 

Duie  sorores,  131. 

Diibht  Uevnald  (ReinhardO.  chanoine, 
m  lia.  m  1I>4.  -  Henri,  m 
264.  214, 

Dubois  Hvacinihe  7.35. 

Dubolz  Jean,  iill. 

Dubuissoo,  062. 


Ducreax  Jeao,  TSâ. 
Dufloo,  P.  S.  J.  521. 
Duokerque,  fiSlL 
Duparge  /.oé.  M"»,  82(L 
Duplaquet.  s.  préfet.  ââîL 
Dupont,  avocat,  595. 


Darand,  vic.-gén.,  UîL  —  Jaiqual, 

chao.,  774.  787. 
Durheim,  S.  A.  de,  5fiî. 
Duroc,  maréchal,  703. 
Du  Tartre  Jeao,  2&L  22â.  -  Chao.. 

55L  Tli. 


E 


Eberstein,  comte  d' 

Ecossais,  402.  m.  Hii. 
Epilolfus,  curé,  158- 1 00. 
Egilull,  abbé,  12L 

ËJjenheim,  Albert  He,  prévôt,  155. 
l.')7.  LM.  100-1G3.  'ML  "m.— 
Heari  de,  i5â  —  Jeao  de,  liLL 

Ehrenfeld,  Billieuxd',  613. 

iiHirmann,  docteur.  798. 

Eichstâii,  MIL  iiilL 

Einsiedelo.  339. 58i.  6ÛIL  823. 

Elbe,  île  d',  (ilî3_  lilL 

Eliae  Conrad,  24iL 

Etsâsser,  II.  ML  2iL  liLL 

EralinKeD,  IM  m.  ^ 

Ernonin,  ch;i|iel.iin,  7ot. 

Enfers,  les  (Èavers),  i'i{>.  337.  ofil, 
g7().  009.  01  H. 

Eogelberjr  nion;islère,  <79. 

Enguin,  feL  3H8. 

Ensislieim,  ^21.  Jj71. 

Enson paroisse.  0o5.  736,  SÎS.  833. 

Envers,  les,  768. 

Epaunllers.  LL  lifî.  Ufi.  155.  15fi. 

ifii.  liiû.  m  i^LL  iûL  .iiL  m 

35iL  aai.  MIL  4iL  iiî.  iiiî  AûL 
4IIL  47S.  m  4fiL  5ii  5ii  iii^ 
5i3.  dji^MiLaii.  ou.or)0.  mi. 

65;;.  730.  730.  746.  7^7.  749.  75i. 
7oi.  75:).  777.  78J.  7H1.  78  t.  793. 

an.  aiL  sii^m  m  8.{i-834. 

MU  841.  au  HiiL  m  iiii.  tiiî^ 
808.  -  Hourkard  d',  UIL 

Epiquerez,  Qiii.  64fi.  liL  iilL  liikL 
m  aai.  dliô. 

Epiiogeo,  régiment  d',  587.  5ââ.  — 
Colonel  d',  5âiL  filiL  080.  0^57.  ~ 
Conrad  Sporer  d',  170.  —  Bour- 
kard  Sporer  d'.  m  IIL  SSIL 

Equanocus  S',  2ÎL 

Erurd  Louis.  3â5i  — _  Jeao,  835.  — 


Fr.- Xavier,  curé,  855.  fififL  --  JeaD> 

Nicolas,  curé,  85fi.  —  Sœur  Marie, 
ursuliae,  8o7.  —  Sœur  Mane-Barbe, 
annonciado,  837.  —  Richard,  maire, 

aai. 

Eray  Henri,  489.  —  Ursaooe,  51iL 
—  Aone-Narie,  523.  —  Jean-Nico- 
las, Jean- Pierre  et  Adam,  873. 

Ereuel,  château .  LiiL  —  Vallée,  Sfifî- 
liL^ùÙL  -  Oihon  d',  l4iL 

Erhard  Richard,  83L 

EriiarJo,  colooge,  830. 

Erlach,  d',  oIKicier,  ilL  -  C.-A..  d'. 
bailli,  71L  m 

Erosl  von,  banquier.  770.  ' 

Erraux  les.  liii.  211.  .ML  532»  818, 

^  8ai  SûiL  tiM. 

Escat^erl  Georges,  M13.  —  Richard  1'. 
KaS. 

Eschcozwyler,  ÎQ2L  îûfi. 

Kscher.  C^arad  d",  ML  ZiiiL  ILL 

Escumatte  T,  fiM. 

Espagne,       113.  179. 

Kspinans,  comie  d',  399. 

Ksquirol,  prix.  22â. 

Essairaios.  iil2  851.  853.  82Î8. 

Esserfallon.  lliîL  IIÛ.  125.  ML  83L 
8fi3.  SfiL  -  Jean  d',  8il.  803^ 
Sun  (ils  Jehanuio,  831.  —  Heoriot 
d',  M  fille  Cécile,  SIL 

Esiavayer.  3M.  811. 

E^ienuann,  liL 

Etienne,  abbé,  112.  —  Louis,  Bernar- 
din, 618.  Û5L  eâl  -  J"-B««,  Ber- 
oardiD,  tiîLL  —  SMllL  1G5.190. 
112.  m  3iiL  SliG.  m 

Clique  Germain,  curé,  78.S. 

Eucliun,  81.  8111.  8113. 

Eugène  IJL  Ul.  IM.  -  IV.  lôL 

Euoocus,  S',  31.  32. 

Euslaisa,  S',  3iL  5iL 
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Faher  flugo  ei  Eticooe,  221-  —  M«« 

(billieux),  H74. 

Fabri  Thierry,  21L  —  Jean,  chape- 
lain, ZâL 

FabTre  Jean-Thiébaud, 

Faesch  Jean-Kodolpbe,  2111. 
.  Fahv.  m 

Faivre  Jeao-Thiébaud.  33fiL  -  IL  — 
Louis-Joseph,  476.  —  Jean-Kou- 
pnntitx,  817.  —  Jospph,  MM. 

Faiciuo,  cooseiller,  G 15. 

Faick,  général,  641. 

Faickenstein  d»\  705 

Falldi  Henri,  im.  ilû.  SIL  —  Si- 
mon et  Jeannette,  22îL  —  Jeaa« 
Henri,  niL  "M  ;  sa  Qlle  Kathin, 

Fallon  Jean,  MM.  8XL 

Farenne  Claude,  curé,  8fiâ* 

Farincourt,  commHD'iant,  641 . 

Farine  Jean.  24fL  774.  —  Claude, 
ÔiL  —  Charles,  curé,  Sii.  — 
François-Joseph,  curé,  ^70 

Farrelay  Nicolas,  chapelain.  17.'^.  lAl. 

—  Wemer,  curé,  174.  17().  77i. 
786.  —  Jehannenat,  17.').  17t),  son 
fils  llenriot,  17G.  —  Jean  813. 

Fallei  Jules,  député,  TfilL  ML 
Fâtre  le,  iîiL 

Fauche  Bouniuin,  et  sa  femme  Cécile, 

îii,  —  lîourquiu,  K.'iî). 
Faucieny,  ilû. 
Faulche  Henriot,  Eli» 
Fuvei  Urs;iQae  et  fcUieveoin,  2iâ. 
Favre  Vernier,  le,  ÎIL  —  Richard, 

chan.,  lliL  231L  i46.  ZI  . 
Febvet  Berlin,  .'}37.  —  Henri,  HILL 

—  Pierre,  —  Joseph,  con- 
seilleur. Q3IL  ûûL  —  Thomas, 
ses  lils  Claudw  et  Jean,  NIO.  — 
Pierre  et  Ludowic,  âilL  —  J»-B'«, 
811. 

Feldbach,  IIL  -  Prieur,  âU. 

Fellenberg  de,  21IL 

Fendrich,  cfian.,  5*^8 . 

Ferrechia,  terre.  ■i.'SO.  —  Coionge, 
—  Belorsier, 

Ferreite,  ville  de,  354.  7ÂL  —  Pa- 
roisse, ihlL  io7.  Frédéric  II  de, 
lîL  132.  -  Stéphanie,  itL,  et 
Unis  de,  UL  m  144.  145.  m 

—  Ulrich  de,  m  m  LZIL  iai. 
Ëdwige  de,  m.  Bertbold  de,  ë?Ô- 


que,  m.  lAl  liL  lifî.  —  Thié- 
baud  de,  143.  lï'i.  —  Jeaa 

de,  dit  Matwesch,  «^7  -  Ulrich  III  ; 

sa  petite  fille  Mar^çueritP,  430.  — 
-  Jcan-Conrad-Hotiolplif»,  prévôt, 
43Sx  4fiL  474-477.  iiilL  iHL  483. 
553.  7'\.  —  Zillisheiin  J"-A(iam 
de;  sa  femme  Maridooe  de  Schûoaa, 
474.  —  Joscph-Caspar  de,  42L  — 
Jerio  fieorpes  de.  474.  —  PhtHppe- 
Jean  de,  cliao.,  47  i.  —  Beroard  de, 
prévôt,  474.  —  Cjrsbach,  41L  — 
F  orimont-Frjnçnis-.^otniQe  de;  sa 
femme  Françoise  de  Ueinach-Siem- 
broun,  474. 

Ferretti  Théobald,  îâL  —  Maarice, 
curé,  2âa.  -  Béat- André  de  iii. 
WulfT  Basch  de,  81â. 

Perrière ,  général,  640. 

Ferrières,  iViS. 

Fesch,  cardinal,  704. 

Feune  François-Xavier  S.-J.  fii.  784. 
Frantz  ;  sou  fils  Xavier,  47U.  —  Fran- 
çois-Joseph, îltL  —  François,  740. 

—  Antoinette  et  Joséphine,  786. 
Fiacre  S«,  3îâ.  XML  7KL  Sîik 
Fiala  Fréil.";ric,  .Ml^^  L      fi.  IL 
Fierubeo  Jean-Henri,  j93.  337. 
Fillin  Henri,  chan.,  il  H. 

Finck  Louis,  chan.,  ;>0 1 .  46i.  775. 

—  François.  463  ;  son  lils  François- 
Bernard,  470.  791).  —  Nicolas,  pré- 
montrô,  ZiiL  —  Hélène,  ISfi.  — 
Louis,  lieutenant,  lâ^L  —  François, 

Fin  du  Teck.  E^iL  831. 
Fmlan.  a))bé,  431. 

Fischer,  Hanz-Georg,  491 . —  Léooard, 

chan  ,  77.'S. 
Fissier  Morand,  chan.,  lâi.  183.  M9. 

221  TUL  8ûfi. 
Fislis,,  filL  81S. 
Fix,  ingénieur,  736. 
Flachsianden,  Jean-Weroer  de,  280. 

N.  de,  561-  Sfi2. 
Flaogebouche,  717. 
Fleckennlein,  Jean  de,  évéque,  233 . 

2iIL  2AL  lia.  221L  1j:L  25L  SiL. 

810.  -  Colonel,  iiû. 
Ple.scti  Moraod;  son  fils  Narc^Ursanne» 

chapelain,  781. 
Fleurot  NicoUs,  greffier, 
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Fleury  Abram,  4fi2^  —  Jean- Pierre, 
53z.  —  Timothée,  gendarine.  647. 
G53-636.  (ifij  ■  G80;  sa  femme  Marie- 
Ursule  Marchand,  05").  GG9.  —  N., 
huissier,  68i.  —  Ignace,  coule'ier, 
684.  -  Pierre- Joseph,  71L  -  Jo- 
seph et  son  fils  Jean-  Baptiste,  TiiL 
-  Frères,  m  -  Famille.  ML 

Florimont.  m  m  iii,  ÙlL  lùL 
Z3!L  2SL  -  Benaud  de,  m 

Foigat  Adrien,  44iL 

Foigeat,  accusât,  pub.,  668. 

Fol  d'Halle,  m  âiÛ 

Folletête  Cas.,  avocat,  6S(L  —  Jean- 
Baplisle,  prêtre,  Sii* 

Fondeval,  859. 

Fongft  la.  Sli.  8UL 

Fontaine  x\ndré,  458. 

Fontaines,  ^rt.4«  —  Etienne  de,  2LL 

Fonta!  B<nirquard.  chap.,  232,  232. 

FoQtenais,  lÛiL  HlL  IM.  ^ 

Foradrey.  231  m 
For^Mîs,  colonel,  3^  iUî,  ilL  421L 
822 

Fomet.  13fi.  22fi.  ::fiX  780  8ÛS. 
Pourcau  i,  secrétaire,  i^M. 
Fourches,  Cras  des,  fiÛiL  —  Les,  ûil. 
Foy  S»«.  82L 
France,  lû  33.  lia. 
Francrurt,  2Û2. 
Franche-Comté,  18.  388. 
Franches-Montagnes,  li.  114.  2(Ki. 

20L  m  m  3M.  m  îiûiL  riiiL 
lîiiLîilLL  alii.  iiM.  allL  .is'). 
filii  tiiîL  ïiiK.  ÎAfi.  25a.  2i<^i. 
François  Je;iD-Claude.  chan..4:n  i'^* 


443.  441L  iiil.  42û.  42a.  iiil^isi 
53L  553.  ZZ5.  -  Jean-Adam,  ii2. 

—  Nicolas  et  Jean,  875.  —  Syndic, 
{i8fL  83L  —  1::,  empereur,  532. 

-  IL  2ÛÛ. 

Francs  les,  2A.  25.  31  42.  98.  1Û2. 
LLL  MIL 

Franck  Frédéric,  chan.,  —  566. 
Prankenherger  Jean  Henri,  chan  ,  ^! 6. 

iiL  i^i  iii  m.  iii.  Ha  ZiiL 
Frumpiemont,  seign*^urie.  ?»i7  562. 
Franiz  Guillaume,  H.'^fi. 
Frédéric  l«,  empereur,  iii.  123.  — 

Chanoine,  iiij  Ilâ.  —  S',  iliL  — 

U,  empereur,  1AL  400. 
Frepiécourl.  151.  LiiL  iiilL  825. 832. 

S44-  -  Wahher  de,  228. 
Freléchoz  Autoioe,  prêtre,  82L 
Fremyat,  Firmiol,  llichard ,  chap., 

Ifiâ.  23L  lâl. 
Fréoois,  ML 


Frey  Balthasar,  sufTragant,  438.  442. 
Freyiag,  général,  fi8L 
Frézard  Çliristîan,  chap.,  281 
Fribourg  en  Rrisgau.  11.  liû.  223. 

m  3iiiL  3M.  430. 52L  511.  606. 

70i-7ilV  Kia.  -  Ko  Suisse,  iil. 

2il2.  25iL  ÎM.  m  Z2L  848.  811. 

—  Canton,  44i.  554.  —  Jeun  de, 

Fridelat  André,  421-423.  425.  431. 
FriJoald,  32. 
Frieniâberg,  458. 
Frinkié  Jean,  58Û. 
Fnsier  Willemin.  le,  212. 
Frilsch  de,  cuoseiller,  566. 
Fritz  Jean,  chan.,  292^  225. 
Probourg  Adaihéro  de,       -  —  Ort- 

lieb  de,  iii.  m.  i2iL  —  Her- 

mann  de,  126,  228. 
Froberg  (Monijoie),  328.  54Î.  552.  — 

J.  de,  581, 
Froidevaux,  liiL  2Û1L  r>69.  583.  863. 

812.  813.  -  Jean,  51a.  -  J«-Fran- 

çijis,  4i2.  —  Sœur  Maximine,  123. 
Froissai d  Henri,  chap.,  122.  781. 
Fromaigeai  Pierre-Joseph,  turé,  828. 
Fromond,  S',  58 

Froscher  Jean,  chap.,  190.  781.  — 
Henri,  curé,  122.  2mL  211.  325. 

Frossard  N.,  2ÛL  -  Docteur.  323. 

Forestier,  678.  _  Balthasar,  243. 

Çfirist,  chap..  28L  —  llrsann*>.Hi6. 
Guillaume  et  Jean ,  83L  — 

Jean-Pierre,  Hi^8.  —  Jean,  maire. 

842  .  ses  flis  Joseph,  curé,  869^  et 
Jean-Nicolas.  84J ,  Mil.  -  Hantz,  âil 

i^onrad.  curé.  867. 
Froté,  arpenteur,  7.30.  —  Eugène, 

250.  —  Joachiro,  766. 
Fuder  Jean,  228.  —  Henri;  sa  femme 

Jeanniton.  281. 
Fueg  Turs,  421L  523.  —  Frédéric  Jo- 
seph, 490. 
Fuerler  .Mathieu,  dit  Grananzig  ;  sa 

femme,  liarhara,  277. 
Fully  I^uis,  182. 

Furcy  Jean,  châtelain,  5fi2  *  sa  fille 
Jeannette,  79."i. 

Furne  Jean  ;  sa  fille  Jeanne,  111. 

Fiiistenberg,  comte  de,  f>4(i  528. 

Fusier  Jean,  le,  222.  —  Willemin, 
232  ;  sa  femme  Jeannette.  822.  — 
Gauthier,  264.  282  ;  sa  femme  Wil- 
lematte  Filzm»Dn.  268  ;  son  fils 
Jean,  clerc,  24iL  î:i4.  28L  -  Ver- 
nier,  284.  —  Uichard,  chao.,  77.t. 

Fyerobe  Jean  ;  sa  femme  Vialte,  lîû. 
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Gapalz  Jean,  curé,  là!L  7ÂL.  MiL 
Gaioache  le, 
Gainoo,  curé,  \ùî 

Gali  S«,  la.  IL  2iL  3£L  AIL 
4'.  iilL  Si  .ji.  lÛL  lii^jm 
ÎQi  m  ML 

Gall  de,  prévint,  393.  kWR.  -  Coosiao- 
lia,  41L  —  Christophe,  42L  — 
Je^o-Nathieii,  HL  —  Madeleine, 
42  i.  —  Wolf-aotr  Michel  iJe,  chao  , 
UiL  iliL  iliL  4iLLiii.  iiUIS. 

Gâllaot  Uicbard,  curé,  781. 

GallotU.  chao..  IliL 

Galloy  ïi'ircn. 

GânsiDgea,  775. 

Gardai  Simoo,  2\S.  —  Hugues,  curé, 
ML 

Gardey  Nicolas,  chao.,  77S. 
Gauda,  coloage,  8M. 

Caiidio,  l)ûtirf;iiipnon,  83S. 
Gaulard.  Sœur  Svmphoneooe,  719. 
Gaules,       iL  iiL  33.  4i  lûL  UL 
iliL 

GeliQ  S',  liL  -  Pierre,  iiS.  — 

Alexis.  45L  MIL  5fiL 
Gdpke,  LL  51. 
Genève,  Robert  de,  2Ui. 
Genevez,  UT.  ML  41i.  GÏML  842. 

8o5. 

Geoez,  pré  aux,  412.  —  S'  Narcisse, 

Gennin,  receveur,  5fi3- 
Gennisdorf,  i  f)  1 . 

Georges  SSilL  11±  3i:L  7R2.8fi3. 
—  Jean,  4il . 

Gérard,  IM.  -  Curé,  liîL  -  Arche- 
vêque, 231L 

Gerioger  lieohard.  380  781. 

Germ.iin  S',  !IL  liîL  ilIL  llû.  iUL 
ilîl.  3mL 

Gorold,  abUti.  UiL  121 

Geroldseck,  Walcher  de,  lAÎ.  liiL 
147.  m 

Gerster  Jeao.  ZiiL  —  Ernest,  curé, 

Gerswyier.  112. 
Geruog  Nicolas,  2âiL 
Gerviller,  1^ 

Gerwart  Louis,  lii  lli.  12S. 
Gibelin,  Victor  de,  701. 
Gierde,  Girard  et  Perrot,  812. 
Giessen,  Zûl. 


Gigon  Hugues,  prêtre,  i31.  781 . 
Giile,  colonge,  82i. 

Gindrat,-  sa  feratne  Melatllat,  tOO. 

Gmdre  Bourmiio,  2LL  —  Henri,  3iiÛ. 
Germaio,  378. 

Gindré.S^  Timoih^e,  212. 

Giudrée  la,  Ko 4 

Gimlrey  la.  178. 

Girard  Vierre,  lii^.  480. 

Girardin  Jeao-Perrio.  i77.  —  François, 
prôire,  UiL  -  Jean.  45Û.  ISû.  — 
Claude,  8Û5.  SQL  -  Thi*- 

baud,  ^iiiL  —  Grégoire,  al)!»  .  573. 

—  Jo«t;ph,  0S3.  —  Théob  ild,  65o. 

—  Fr.-Etienne,  65a.  —  Jeao-Uap* 
liste,  fiZi.  -  Joseph.  ZIL  îil  îik 
752.  —  Jeao-Baptiste.  doyen,  749. 

7. t4^759.  78L  aia.  -  Caroline. 

—  François.  Zûfi.  —  P.  Ange- 
lin,  capucin.  7ÂL  âûâ.  —  P'  Jo- 
seph, chan..  843.  8.'>6.  —  Ursanne, 
812.  8ir>.  —  Ktienne,  Jacoues.  Jo- 
seph, sir>.  —  Jean-Claude.  8!i. 
81  G.  —  Jean-François,  curé.  Sifî. 
8âi.  8£tâ.  -  GuilUume,  âl£.  — 
François-Ignace,  81d.  —  Joan-Rap- 
liste,  prèire,  870.  —  Henri.  Joseph 
et  Ignace,  8 18.  —  Pierre-Joseph, 
et  Joseph.  Sfîû 

Girodal  Caspar,  t'i.'itK 

GiroIx,  champ.,  252. 

Girnrnaîrny,  iu.  621.  860, 

Giul.iv,  Rt'néral,  704. 

Giaris,  TM. 

Glôr»^s,  188.  828.  832.  832.  âi2.  - 
Hugues  de,  123.  —  Hichird  de, 
Lià^  Lil  ;  son  épouse  M.»rgnerite  ; 
leurs  entants  Itouikard  ,  Henri  , 
Guillaume  Anne  et  Adélaïde.  t47 

Gléresse  de,  4a2.  543.  Sliâ.  flTî  38L 

—  Pacifique  de.  48fi.  —  Conrad 
de,  fi2iL  sas.  603  Bli.  Ilij.  iilJi. 
aiâ.  Sfia.  -  Hôtel  de.  ZLL 

Ciovelier,  UG,  lgl-123  13?>-lg7. 
132.  IMTŒL  152.  âOi  llu.  lifi. 
83.1- 237.  12L  Î82.  379.  i^l.  483 
482.  4ii8.  .^11. 51iL  552.  552. 
5fiL  521.  (iiÛL  Û5iL  liiUl  m 
28L  7^  m  MK.  >yML  SAL 

8. 'S6.  8til.  8(i.S.  HliL  -  Heon  de. 
141  IM.  —  Hugues  de,  chan., 
142.  liL  225.  ~  Henri  de,  22lL 
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—  Werocr  de,  827.  —  Perrin  de, 

et  sa  tille  Alliatiu,  iilL 
Glulz  Nicolas,  ^  —  N.  de,  abbé, 

54L  -  Capilaine,  3ÛL  7t3. 
Gobât  Jacques,  710. 
Gobel  JeaD-Bapliste.  suiïriijiant,  5fi7. 

52fL        r>9?).  590.  fiO.i.  (>i)7.  Bih). 

fiu-r.t:}  (UJLGiL  037.  (kH.  fi:«. 
fi:t7-fiafl.  6ia.  âiL  ââLJiÛB.  824. 
827. 

Gûdtirl  Jean,  dominicain.  43â< 
Gndin,  chirurgien,  681.  G87. 
Go^oûl  koace.  808. 
Gondoald,  2jL 
Gondoio,  duc, 

Gooiat  Ursaone,  chap. ,  528.  5^ 

m  m  iiiiiL  zâi. 

ConlraD,  roi.  33-35.  43. 

Côlschv,  impriaieur,  5^3.  67i. 

Goiistait,  àSâ. 

Goujon,  conveolionnel.  r>5i. 

Gouinois,  41  "2,  5i7.  Ji^îL 

Goanijt  Pierre.  39 't. 

Goutlioa  Jean-Henri,  2âlL 

Gouuela,  Z31L 

fiouvier,  ex-jésuite,  651. 

Gouvion,  S'  CjT,  pt'*Déral,  672. 

Govier  Gerruaio,  âlL 

Gratr  Henri,  ML  -  Séraphin,  àfîL 
470.  —  François,  r>r>4.  —  ('hrii-to- 
pbe,  SS!L  '   Fraaçois-CléiQent , 

Graindavoine  Jean,  841. 
Graialy,  procureur,  liili. 
Graitei7,  SfiîL 

Graodcfv,  comte  de,  405.  A07.  408. 

410-ili.  4iL 
Grandfonlaine,  tML  381.  7118.  HôL 

Grangeites  les,  Mô.  SIL 
Grangour.  125.  ilL  m  ML  641. 

78^. 

Grandjeao  Jean,  préoiontré,  380.  78i. 

Jean,  âl^ 
Grandrichiird  Jacques ,  chan.,  775. 

—  Jean,  chan.,  775. 
Grandson,  Othon  de,  évéque,  153. 
Grand  val,  97-09,  {2^  —  Sigismond 

de,  1Û2. 

Grandvillars.  42fi.  —  Henri  de  et  son 
fils  Guillaume.  ^  -  Ttiiébaud 
de.  436.  —  Jean  de,  436. 

Grandvillers,  Frédéric  de,  prévôt,  425. 
43S.  iil.  m  m  ML  -  Jean- 
Jacques  de.  4VI  ■  8ÎO.  8iG;  sa  fem- 
me Ûarbe  de  Frôwenstein;  leurs  fils 
Jean  Werner  et  Frédéric  ;  leur  fille 
Aoaa-Kosa,  4UiL  —  Jeâo  Werner; 


sa  femme  Salomé  Wicka,  leur  fils 
François-Conrad- Antoine,  436.  437. 

—  Franç.-Conrad,  chan.,  iijL  iiîL 
473  47r;-477.  SSL  m  IIIL  — 
Conrad  de,  4iiL  —  Châtelain,  787. 
Béalrix  de,  —  Capitaine.  589. 
im  -  François-Régis,  02^.  60L 
fiOlL  -  Antoine  de,  lûâ.  - 
Jean-Conrad  de,  â&fi^ 

Gray.  ZiL 

Grécbe,  forêt,  mL 

Greffo,  gi^néral,  QCIL 

Grégoire  S',  ^il  lliL  ilL  150.  388. 

—  VU.  lOL.  illL  -  XI.  1H9.201. 

—  xm.  afiL 

Greith,  C.-J.,  M«',  LL 

Gremellat  UiLbard,  chap.,  iM^  781. 

Greneillat  Jean,  ÎIL  ii± 

Grenelât  Jean,  790. 

Grenouillet Christophe.  7Î&a  —  loseph, 
ML 

Grenzach,  IM. 

Greppin  r  rançoi^t,  curé.  Si^ 

firessol,  abhé,  6^7.  651. 

Grillon,  njoulm,  4Q9.  654.  810.  ~  Ni- 
colas, 380.  —  François,  465.  — 
Pierre,  ML  —  Thomas,  i21L  — 
Henri-François,  îîlS.  —  Jean-Henri, 
547.  -  Murie-Madeleine,  m  — 
Ursaone,  633.  —  Jean  -  Baptiste, 
curé.  2&L  ML  -  François.  791). 
Bernard,  -  Jean-Henri,  835.  SfiîL 

Grim.  511. 

erimsinpen  J.-B.,  àSsL  497-499.  510. 

576.  675. 
Grindel.  ilâ. 

Griadelwald,  garde-général,  fiâL 
Grisard,  Pré,  m. 

Grollat  Jean,  12L  —  Chapelain,  781. 
Grossecliambe  Cuenin.  not.  iML 
Grussmann,  chanoine.  775. 
Gruel,  l'invulnérable,  852. 
Gruesserie,  178. 
Grunenben;,  Berthold  de,  174. 
Gschwiod  Valeniin,  816. 
Guebwiller,  6()7. 

Guédat  Ursanne;  ses  fils  Claude  et  Jean, 
838.  —  Jeau-Pierre,  838.  8ÛIL  — 
Jn-B»«,  52i.  -  Joseph,  curé,  HiîL 

Guélat,  avocat,  IL  &41L  -  Jean  21M. 
{i..  curé,  42L 

Guémar,  ïkL 

Guenat,  champ.,  417.  —  Louis,  222. 

Gu<^rin,  docteur,  761. 

Guerry  Girardet,  iliiL  —  P.-F. -Joseph, 

chapelain ,  fiil    (M.  LiâL  mih. 

781. 

Guerroux  Jean-Nicolas,  chap.,  iiiH. 
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m  m  M2.  5tL 
519.  Sai.  OaiL  ^iii.  Sfii. 
Guideognev  Thiébaud  de,  chao.,  lui. 

îia.  Ha. 

Guido,  cnrdinal,  LIÉ.  -  Prêtre,  m. 

-  Henri,  ilL 
Guillau  ne,  curé,  toi.  —  Curé  (Cher- 

ceney),  tïS^  —  Chaooioe.  IKIL 
Giirliem^tt  Riat,  îiL 
Guillol  Ks!i«rl,  ailL 
Guiae.  Ileori  de,  dS^ 
Guisitiç»»p  Jean  Guilliiufne,  479. 
GuitguiUére,  ^'  Adèle,  71H. 


Guadelsheim,  Philippe  de,  évéuae, 

m  iM.  3Vj-3ï5.  3^9.  m  3G7. 

387.        —  JeaQ'Ltîoaard  prévftt, 

3iiL  360.  775.  —  Jodocus  de,  suf- 

fragant,  368. 
CuodeUdorf  Oornali,  îr>3. 
Guibwiller,  Théubald  de,  âii.  â4L 
Guyaaoe.  ML 

Guyane  Nicolas,  275.  —  Nicolio,  Sfii. 
Guyer  Claude,  canne,  iiO.  —  Henri, 

èlû.  -  Heuri,  aiâ.  821. 
Guvol  Germain,  832. 
Gy.'  ^  IiL  71». 


H 


Haas  Jeao-Jacqaes,  cbaa.,  iiû.  TH. 
Habsbourg,  Albert  de.  iM.  —  Rudol- 

phe  de.  liïL  iM.  m.  âîî. 
Habsheim.  LiL  UiL  115.  111.  liiL 

iQft.  lâfi.  IKL  Ml  liML  IIL  lîhL 

lùÈ  '273.  iHÙ.  iHl.  3.S.").  287.  363. 

iilL  m  m  iaîL  iiL  liii.  iliiL 

SIO.  ooL  dii!l  QliiL  m  aiû- 5Î1L 

3M.  iML  (iOiL  MLm 
Haenlea,  collégiale,  lâ^ 
Haffoer  Peler  et  sa  fille  Elise,  4iL 
Hagenhach,  Etienne  et  Pierre  de,  84L 
Halden,  Jean  de,  Iki. 
HlIfTer  Jeao-Jacques,  chap.  OÎL  H'tB. 

5SiL       m.  iiûâ. 
Huiler,  C,  de,  LL  —  Coaseiller  d'Etat, 

710. 
Halles  les,  m. 

Halsey  Nie,  Conrad  de,  chan.,  775. 
Hailwyll,  lac  de.  27'J.  —  Hariminn 
de,  prévôt.  ITIL  1^  iâi.  liiiL 
iHo-jHS.  m.  Ml.  Î2L  -  Jeao- 
Hodnl|.h«   (le,   piévôt.  ?88-:i':>3. 

m  3ilL  m  IlilL-^iM. 
«lliL  —  lUphaël  de, 
chao.,  437.  •i7'^.  775. 
llfioer  Tliomas-Valenlia,  chan.,  595  , 

599.  mhpSh 

Hannequin  Nicolas,  339. 

Hdoz,  coaveoiioaael .  G'il  —  Charles, 

géon»^tre.  761. 
Hardi  la,  ."60.  602.^ 
Hardy  Théobald,  775.  B3Î* 
Ilarmaad  Jean- Baptiste,  préfet,  ûâi- 

6ai. 

Harlinaon,  évéque  de  Bâie,  IiL 
Hasenbourg,  Hugo  de,  iiV. 
Hassel,  curé,  ÙS^ 


Hatu,  Claude  de,  2iL  —  J-^B^  de, 
_  Anne-Marie,  iii. 
—  J"-Christnphe,  suffragant, 
m  iû5.  iiiiL   -  J"-H'',  suffra- 
gant,  512.  m  SiL  aiîL 

Hauser,  receveur.  693. 

Haut  la  Fm,  861. 

Haut  Rhin,  cercle  du,  632.  —  Départ., 

636.  m.  mî.  mï.m.  797. 

Héhron.  lieulenaul-coloatl,  iUl.  — 
Capitaine,  821. 

Hechemann,  chan.,  176.  775.  —  Ri- 
chard, 810. 

Hefelé  D',  5L 

Hiiilrnann  Frédéric,  710. 

Heinzmana,  rhan.,  170.  177. 

HelfTer  Jean-Jacques,  chap.,  a35.  5^8. 
555.  56i.  ZâL  8ûâ. 

Hel^;,  liiiiïijier,  GGi.  —  Père  Marcel, 
prémontré,  6('>7 .  069-671. 

Htillfraazkirch,  T6i. 

Helvètes,  llL  5i.  5â. 

Hendel  Thomas,  châtelain,  37.'î .  377 . 
aiii.  3âl  ML  418.  8fîO.  - 
.Madeleine,  418.  —  Nicolas,  85i. 

Hennet  Marie-.Xone,  341.  —  J«ao- 
Jns.-Germ:iin,  chan.  ,  4^8.  475. 
484.  m.  W).  490.  5i3.  517.518. 
51L  îiiiL  531.  5ai.  oM.  SU. 
596.  77o.  7 .s".  —  Jean-Georges, 
446  ;  sa  ûile  Françoise,  5M.  — 
Jeaa-Guillautne,  avocat,  451  -^*53. 
5M.  810  ;  son  èpause  Matie-Frao- 
çoise  Metihée  ;  ses  filles  Anne- Ma- 
rie. Thérèse  et  Marie-Catherine, 
5iifi.  597.  —  (JjmiQKiue-JùiCph, 
prêtre,  Q^fi. 

Hennefeld,  Fr. -Conrad  de,  son  épouse 
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M. -Jeanne-Marguerite  Vester,  îâL 

536.  814.  îiii.  m 

Henri  H,  liia.  —  ISvêquede  Lau- 
sannn,  IQ.").  —  IV  d"Alletn:ig:Qe, 
lUiL  107.  IM.  —  Henri,  chanoioe, 
12L  m.  ISa.  ZIîL  -  Curé 
de Zillisheim,  i36-  —  Curéd'Ocourt, 
i7Q.  —  Curé  iU  Hixlieim,  173.  — 
Chapelain.  IfiL  12fi^  -  Curé  de 
Cornol,  121  —  Saint.  3ij.  213. 
331L  iifi.  IHl  fiai.  -  IVde  Fraoce, 
331.  -  Hms,  chap  .  418.  222L 

Heorici  Thomîi?,  prévAt,  40).  4(3. 
UL  UU.  4;i3,4j7-Vn  m,iai 
435,  W3  4oQ.  48t  .5Q7.779  S37. 

-  Jean  IV.  abl)é,  411. 
HeQtzini;er,  secrétaire,  7i)tS.  7()rt 
Htmuinus,  Haintilin,  curé,  15i.  lâL 

lliL  IM-ZIiL 
Herha.  Pierre  de.  liilL  lilL  — 
Jean  de.        —  Simon  de,  chan.- 
custode,  ill.  ÎIIL  m  13iL  23L 
23Î).  77ti.  -  Jeun  de,  ML  lÂL 

—  Etienne  de,  chan.,  776.  —  Phi- 
lippe de,  chan..  Z2fi 

Herbelin  Jean.  i331. 

Herbliogen,  Ulr.-Wilholm.  Prirasy  de, 

45iL  4fiL  m  -  Jean-Conrad 

Pninsy  de.  TÉiL 
Héricoun,  châteju,  24â.  S39. 
Heroi  Jean-Thiebold,  curé,  Sti7. 
Herrenl)erg,  02. 

Herteasteia,  François-Henri  de,  412. 

Herlia  Jean,  chan., 
Herzeis,  âUS. 

Herzeiseo  Jean -Pierre,  631. 

Hescliy  Miiihieu,  chap..  781. 

Hesse,  Frédéric  de,  cardinal,  43(L 

Heutiate  la,  875. 

HeymoQ,  abbé,  16.1. 

Hierme.  curé,  7ftH.  —  Henri,  curé, 
Zfiû.  —  ou  Hier,  chap.,  78 1. 

Hilaire,  S'.ULL  liiâ.  lifi.  m. 

Hilter  Jacques,  chapelain,  —Gé- 
néral, 70L 

Hilliers,  d',  péoéral,  fiSS. 

Hirsingue,  i78.  58â» 

Hirzbach,  580. 

Hockli,  Hockleli  Wilbelm,  chan..  llfi. 
Hoffenburp,  l'hilippe-Jacob  de,  818. 
HulTtnaaa  F.-X.,  B74. 
Hohenarh,  château,  142. 


Hohenheim,  796. 
Hohenradero,  m  lii2.  Ifii. 
Hohenwart,  Georges  de  Muflrag. ,  260. 

Holweger,  procur«îur,  584.  SSL 
Holzach  Conrad,  abbé,  i:^9-j43. 
Hombourg,  Rodolphe  de,  évéque,  lÛâ. 
Hontheino,  141 

ll^rbourfc.  Henri  de,  évêque,  123. 

Ufiaiâ.  22£. 
Homist  Jean.  487. 
Ilorry  Heari,  cbap.,  281. 
Huelin  Albert,  û4iL 
Hug,  curé,  fîQL 
Hugo,  chan.,  tillL  ZTfi. 
Hugolio  Conrad,  chan.,  ISL  776. 
Hugué,  docteur,  41fi.  —  Georges, 

Huguenat  Pétermann,  23Û. 

Huguenin,  curé  de  Repais,  173.  177. 
-  Jean,  îiL  -  Elie,  4M.  - 
Henri,  480. 

Hugues,  le  vénérable,  Sâ.  —  UI.  ar- 
che vôtjue,  lOG.  —  Custode,  127. 

Huponin  Modeste,  538.  »  Jean,  curé, 

iiilL 

Iluiinaon  J"-Joseph, chap.,  438.  781. 
SôiL  —  Jean-lîapliste,  chap.,  S35. 
519.  .->t>4.  .%r).  .">9.-;.  f)i)9. 
695.  781.  8QH.  —  Etieone-Baptiste- 
Joseph,  curé,  808.  841.  843.  — 
Joseph,  555.  —  Jean-Baptiste,  no- 
taire, 80^.  8111.  808.  —  Sculpteur, 
S94.  —  Chanoine,  776.  —  Jeao- 
Henri,  81M.  —  Jean-Claude,  fiUL 

Humbert  Jehanneoet.  220.  —  Jacques, 
434.  —  P.  Capucin,  441.  —  Jacques, 
Afi4.  -  Claude  Modeste,  iOi.  498. 
aii.  —  Avocat.  518.  ML  h&i^ 
578.  601.  788.  -  S.-J.,  a92.  - 
S*^  Anne-Marie,  7<Q.  —  Hngonin, 
832.  822.  —  Httglin,  Siâ.  -  Fran- 
çois, 830.  —  Humbert,  et  son  Ûls 
Jehannenet,  Bll.  —  François  ;  sa 
femme  Perreoolte  f^igney,  leur  flis 
Hup^onio,  809i  ailL  -  Jean-Ger- 
main. 810. 

Humbald,  cardinal,  113. 

Hundsdorf  i54. 

Huniger  Nicolas,  chap..  111.  137. 

781,  aofi. 
Huningue,  403.  O.  202. 
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Ichtratzheio),  d',  Fr.-Ch.  ;  sa  femme 

Fr.-Cuo.  de  Schônau  ;  l^nr  fils  Al- 
beriini  d".  tiii.  -  Marie-Tbérése 
de  billieui,  711. 

lecker  Aotoine,  forestier,  r?02. 

Ignace.  S',  tii.  lil  IL 

liâtes  les,  Hi*L 

Ilger  François,  Ziô. 

nier  Jacques,        677.  -  Jean,  ifiS. 

Illfurth,  ial  6aL 

ImierS».  ââ.  Hil  Uli-  IM.  m 

m  m  5jtL 

Imp«nau<.  m  31iL  m  iill.  iûâ. 

Indevill.T?,  m  ilfl.  eai.  8ÛL 

logofried.  abbé,  lO'k. 

Innocent  II,  m  lliL  liiL  US. 

liï.  lii.  m  aafi.  m  siL  m 


86.".  -  XI.  m  -  XII.  4fil.  — 

XIII.  m. 

Idlzelin.  liiïL 

loler  Waliher,  UlL 

loset  Adam.  aSi.  —  Etienne.  571. 

Irlande,  il.  ilL  2iL  3L  31.  12. 
lûL 

Irroinon,  iiâ. 

Isnard  Jean-Baptisie,  874. 

Isny,  Henri  J',  évèque,  14iL  lâQ. 

htein,  château,  2ÛL         —  Monas- 
tère, oafi. 

Italio  Ignace,  e2(L  QiîiL  —  Fr-Igoacc, 
G59.  7iS.  —  Dofnioique,  fifil.  — 
Bernard  ;  son  fiU  l^nice,  6âl.  637. 
728.  —  Jacques,  6S2.  —  J.,  con- 
seiller, 740. 

Ittaeus  lodocus,  S.-J.,  383. 

Ivry,  3âl. 


Jacques,  S»,  iil. 

Jaiiiual  Jeanoelet  833i 

Jakat,  dit  Andro,  llii.  832. 

Jalnux,  ioteodanl,  r^Gl,  îiM. 

Jamelli,  coDvealiotintîl,  ti ■">').  857. 

Jankowsky.  ingénieur,  7$1. 

Jean-Bapiisie.  S',  63.  IfiL  lâlL 
aai.  iiiL  ai_L  ailL  .5;1<L  -  et  Paul, 
SS«».        —  Néporoucène,  S«.  âJjL 

XXII.  ifil  m.  -  XXIII.  141.  - 

Jean,  S«,  111.  liiL  âSfi.  SSL  m 
-  Evangélisie  liiL  lliL  IM.  m 
311,  Ma.  -  Chapelain.  liiL 

Jeaobey  liarlhélèmy,  iSlL 

Jeinjean  Jean,  Ht, 

Juanne,  chez  la,  âSÎ. 

Jeanneral  Pierre-Benoît,  f)ot.  1115. 033. 
Joseph,  5ii!L  m  liai.  -  Pierre- 
François.  SU  —  Nicolas,  tanneur, 
6G1.  r.H4.  m:].  lia.  230.^-  Joseph, 
receveur,  lUti  fi()0.  665.  673.  — 
Pierre,  m.  -  David,  iiiâ.  —  Thé- 
rèse, S'.  6SL  681  832.  -  Ber- 
nard, fiia.  2ÎL  2ai.  —  N..  capi- 
taine,  2iL  —  Ix>uis,  251.  —  Jean- 
Claude,  IfflL  81iL  -  Stanislas.  D», 
2âa.  2aL  2^  -  Notaire,  298.  — 


Joseph,  816,  8^  -  Etienue,  82^ 

—  Nicolas,  m  -  Charles,  832. 

—  Pierre-Kii-une.  SiSS.  —  Henri  el 
Pierre-Josepli,  H.'>9. 

Jeannotat  Justin.  TSiL  79 —  Eugé- 
nie, 793. 

Jehan,  chan,,  llû.  —  FiU  de  Loys, 

chap.,  78i. 
Jehanaenat,  chan.,  77fi. 
Je.^Qoeral,  le  Faivre.  IM. 
Jeooer  Je.  baillil,  ikL  iiâl.  milû. 

7H.  717.  212.  130. 
Jérusalem,  lilL  855. 
Jésuites,  m  m.  iia.  41L  511. 

Tfii.  81IL  iiilL  811.  86;V 
Jobio  Jean-I/Ouis,  organiste  et  notaire» 

M5.  ASi.  422.  531.   -  Avocat, 

fil9.  —  Administrateur,  fii4.  203. 
Joculjiar  Jean,  8 [10.  835. 
Jaltai  Huguenoz.  l?i'J  —  Nicolas  ;  son 

Gis  Pierre,  571.  —  Germain;  son  fils 

Henri,  ii2L  —  Grégoire,  abbé,  342^ 

581. 

Jolidon  Colin,  820.  —  Pierre-François, 

8.")2. 

Jolissaint  L,  loresUer,  2ûl  . 


Joljgon  Pierre.  8iiL  —  Jean-Henri, 
Jolysaint.  2&a. 

JoDas,  moiae,  3Il  iâ.  —  Fluctuans, 

JoDer  I*. -Joseph,  4fi0. 

JoDoiat,  cliapeldÎD,  20;). 

Jonle,  préïre,  «HAÏ.  —  N  ,  chapel., 

Joray  Jeao-Jacques,  û2û*  —  Nicolas, 
Gio.  -  Fr.-Xav.,  curé,  fifil.  fiCa. 
C7i.  67i.  869. 

Joseph,  St.  m  221 
Jourdain,  I'.  GoUfrid, 


Joux-Cboppe,  4m  Tifi.  TfiîL  81Sj 

Juillard  Claude,  chap.,  ifi2.  ISL 
Juiller  Claude,  curé,  841. 
Juillerai  Jo;iD  el  Huedat,  iM.  4iL  — 
Claude,  ^ML  —  Jeac  IieDri,  7&Q. 
j       —  Antoine,  8if).  —  Jean-Germain, 
I      el  son  fils  Jean-I'ierre,  811L  —  Dyo- 
nise,  Kt'iir 

Jules  II,     m  -  in.  m 

Jules  César,  camp,  802,  81)3.  85â. 

Julien,  cardinal  légal,  240, 
I    Jung  Jacques,  iSi. 
I    Junkholz.  m. 
1   Juia-ikrne.  7Gi. 
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Kabf»sser.  chnp.,  177.  TSiL 

Kabudat  Jean.  iLL  iilL 

Kaiser  (Keser)   Barthélémy ,  chan., 

ÎIlLimL  ZTfî. 
Kâuingen,  <)07. 
Kayser  Jost,  SâL. 

Keller  Jean-François,  chan.  4.17.  T7fi. 
Jos. -Conrad,  chap.,  52iL  îiiiL  l&L 
Jean-JdC(]ue$s,  chan. ,  fi.'i.l  â.'iS.  531). 
54r>.  540.  5SiL  aaiL  Siii.  milL  ali. 
5IiL        5iL  ami       ;  nistode, 

r)95.  riin^tioi-ooit.fiiKLtiaiLCii- 

Ûia.  ai^  tiilL  tiil  ;  pr^vftt,  tiil. 

ûiL  63r).r»:}7.  niv.)  fi^7.  fi5i).  t^.-.i. 

(M.  ti2;L  lilli.  IliL  -  Fr.-Coorad, 
receveur,  5u'J.  ûliL  —  Keller  Con- 
rad-Joseph, chap.. 
Kembs,  lÏL  llfL 

Kempf  d'An^erot  Léopold ,  chan., 
435.  431.  Sûâ.  —  Jacques-Oclave, 

de,  commandeur.  fiOt.  605.  638. 

-  bailly.  ûiliL  7KL 
Kieffer  D'.  5M.  -  Avocat,  52îL 
Kienherp,  Jacques  de,  211. 
Kieneié  Ignace,  .S.  J.,  H()4. 
Kienizheim,  ii^  liiL 
Kilien,  S«,  lâ^L  Ifia.  (iliL  G21L 
Kirchofler,  liâ.  IML 
Kirfung  Georges,  <7,i.  —  Gérard,  t77. 
Klave,  banquier,  7fi<^. 
Kleinlut^el,  iii.  iijL 


Kleizenstein,  Jean  de,  custode.  âCJ. 

301. 

KlingeDsiein,  Jean  de,  chan.,  ^^Ct. 

Klingenlhal,  llâ. 

Klinglia  Joseph  de,  oii. 

Klûizlin  (Voir  Altnach). 

Knecbi  Jean,  iiîL 

Knupler.  chapelain,  -iO'.K 

Kocn,  notaire,  HM. 

Kochmeister  Jean.  <56. 

Kœtscbei,  curé,  670.  <iS3. 

Kohier  Xav.,  ijL  —  Antoine,  ciian., 
SoL  Saâ.  âfi(L  776.  ^  Germain, 
f^StS Jean-Germain,  MjL  —  Se- 
crétaire, 674.  —  U.,  avocat,  7t>(). 

Kùoig,  prêtre,  fit 3.   —  Aumfinier, 

Kônigsberg,  633. 

Kônigstein,  7Ui. 

Koppensberg,  875. 

Kùbilach.  IflL  3aR.  473^  478. 

Kubltiur  J.  C,  Augusiio,  curé,  SiîiL 

—  Notait  e,  ML 

Kuhn.  peintre  sur  verre,  3ÛL  — 

—  Secrétaire.  fil3.  ûfilL 
Kulen, 

Kung  Henri,  m 

Kuni^  Jean,  sa  femme  Catherine,  Uû. 
Kunlien  Georges,  chan. ,  27i.  22^ 

77r.. 

Kupreri  Claude,  chap.,  78i. 
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Kabarrière.  capitaine,  332. 
Lahorier  Hichard,  chan.,  33â±  3G8. 
m  m  ilfi.  m.  m  -  Jean, 

aaa.  831. 

I;}  Uonrg,  !iliL 

U  Bresche,  P.  I>éoD  de.  curé,  46Q. 
l^c  de  Joux,  146. 

La  Chapelle,  hiM. 

Lâchât  François.  Qi5.  —  Juge  de  paix, 
(Ml.  -  Henri,  m  -  Curé.  ïiia. 
Ursanne,  capucin,  784.  —  Jn-B'*, 
^  —  Turs.  ail.  -  Joseph,  ftlâ. 
François, 

I^chausse  Jean-Henri,  4îiL  487.  — 

Jean- Henri,  8G8. 
Lafootaine,  capitaine.  332. 
La  Force,  marquis  de,  400'  401. 
\a  Grange,  sire  de,  4iiû. 
Laissue  Germain,  4iL  444.  4M.  130. 

—  Jean-Rapii«ste,  clian.,  432.  437. 
4i4.4iiL  IliL  lâL 

Lajoux,  5iâ.  îiSi.  im.  843. 
8îaL  8M. 

Umbert,  abbé,  222.  —  S'  Kosalie. 
7t7.  719. 

lamelle.  IL  113.  tfiX  m.  Sfifi. 
.  22L  343.  ilZ.  tilS.  filkL  lilL  ZliL 
m  82fi.  828.  823. 834.831  839- 
844.  84L  —  V.ûcnao.  âe.  aiCL  — 
Jean  de,  SilL  lililL  -  M™--  de,  TiïL 

l.and$er,  14^  lâû.  380.  SMx  SU. 
617..  76i. 

Laoïlskron,  113. 202.  413.  -  Mûnch, 
Jean  de,  piévôt,  2ÛL  203.211- 
213.  2iIL  21IL  234.  24L  -  Con- 
rad, 2mi  ;  ses  lils  :  Bourkard,  2113. 

—  Rodolphe,  203.  —  Conrad,  évô- 
qae,  2t7.  —  Jean,  évoque,  223.  — 
Jean-Thierry,  prévôt,  241. 

I.ang,  oITicier,  6io. 

Langel.  commissaire,  74.1. 

Langres,  164. 

I^nsard  Henri ,  447. 

Lapone  Evrard.  IIÎÛ.  —  J»-n'»,curé, 
567.  —  J. -Jacques,  curé,  oiiL 

Laréveillère-Lepaux,  G77. 

Larg,  338.  113.  411. 

Laroclie,  chap.,  78'2. 

La  Roche,  132.  81iL 

La  Touche,  capiiaiae,  412.  ^ 

Latran.  tuuciles  de,  lilL  3Sa.  —  Pa- 
lais, 118. 122. 


Lalzat  (Urhal)  Wemer,  213. 

I.auh,  ilB. 

l^andenberf!;  de,  bllL 

Uurenbourg,  £34.  62^  180. 

Laufon,  2IL  ML  344.  3M.  378.  m 
4Ù3.  412.  éiL  22iL  m  I4L- 
Val  de,  28Û.  -  Rbeinhardt  de. 
278. 

I.aupeQ,  l.M,  23Û. 

Laurent.  S«.  Ili8.  152.  -  OI6def. 

fil4.  202.  112.  —  Convenlioooel, 

<j43.  -  Prêtre.  713. 
Lausanne,  IM.  IM.  Tlô.  -  Evêcbé, 

202.  200.  223.  28iL 
Lave  sur  la,  851 . 
Laville  Henri,  8fi3i 
Laviroo,  Jean  d«,  212. 
Lavoirs  les.  ï£iL  083.  SGIL  HiÛ. 
Leblanc  Hugues,  sa  fille  Gertrude,  2iL 
r.çhruo,  703. 

Léi  lienne.  Soeur  Mélitine,  8âL 
Lecourbe,  général,  '08. 
Lefèvre,  entrepreneur,  763. 
Léger.  Leodegar  S',  20.  iK.  ilKL  li^. 

32^  383. 
Leimgniber,  chapelain,  182. 
Lc'iinpacher  Franz,  son  âls  ifsepb, 

44L 

Lémane,  perruquier,  8Û3.  -  Ger- 
main, 807. 
L^o  Dr,  chan.,  tiÛ2.  028. 
L^obald  S«,  32. 

L»:oo  l\,  S',  liM.  -  L  S',  ULm 
X.2ÇC.  -XH.  m -XIII. SU 
828. 

Léonard,  S»,  liia.  325.  -  Collégiile 

de,  314.  îiiL 
L^oparius,  4ii. 
I.t'opold  L  ITlL 
Lepuix.  223. 
I^ruy  Araber,  212. 
Leslocq  de,  ingénieur,  îâL 
L*udeiiionJ,  abbé,  104. 
Levoncourl,  358.  47:^- 477.  617.82^- 
Leymbach,  lHl. 
I.evmenihal,  2S2.  285.  338. 
L'hosle  Henri.  214.  -  Curé.  " 

J".n««,  organiste,  282.  - 

842.  —  Louis,  8iiL 
Liarroy  Perrio,  210. 
Lichtenfels  Jean-Georges  de.  ^f^^**' 

aii5.aM.  368-370  siâ.iA- 


Werlin  de,  3M.  -  Melcbior  de, 
évCque,  a^iîL  aûL  afio.  2(2L 
7?fi. 

Liehsdorf,  <57. 
Liebsieio,  5:>G. 

LieclUié,  maître  bourgeois.  808. 
Liepure  Willielm,  cliaooioe,  4îilL  48^. 
m  îill.m  Saa.  ZIÛ.  —  Barbe, 

Lieimgen.         282.  -  Thierry  de, 

Lieu  Croissant,  LiA.  liiCL 

Ligeriz  (Voir  Glére&sei. 

Ligsdorf,  lûL  423.  m  fiU.  823. 

Limporger  Tôlamoo,  suffragant,  2iiL 

Ijoïuia,  sous- préfet,  fiSl.  <)'^3. 

Lioa,  (Cœuve),  517.  o'2G.  .'i3l. 

L'iîile.  Jean  de,  prévôt,  ^33-235. 
2:U)-i^t.  -  Hugues  de.  iOL 

Lubscliey.  Lo  Bissel,  i25.  3G9.  "74. 
HfiL  te  Sli.  —  Jacques  de,  SiiX 
Uarilièlemy  de,  cbaa.,  873. 

Ix)char  Guillaume,  itiG.  —  Cbapelaio, 
242.  22fi ,  i'a  sœur  Jeannette,  îiiL 

Loichal,  J«>-B'«,  îiil.  —  Marguerite, 
."'tO-  —  Henri, 

Loicbol  Melcbior  ;  ses  H's  Henri  et 
Jacob,  ai8,  —  Joseph,  aiiL  — 
Jean-Pierre,  859.  —  Lolonge, 

Loire,  fleuve,  ilL 

Lombard  Pbilippe,  âiiii.  —  Baptiste, 

Lombards,  Sâ  LilL 

Lomène,  liilL 

Lomenne  la,  816. 

Lomont,  M.  -  U,  8Û3.  84!L 

Ix)odre$,  7ÛL 

Lopez,  667-670. 

luette,  lim.  461.  42L  iaîLm 

COH  OTO.  fiSO.  ('.<)()■  QliL  ïilL  733- 

73a. 7 ij.  m  TGi,  78G.8U.8:!d. 

Scierie  de,  ZiiQ.  fiilL 
Ix)richius  Jean.  S.  J.,  368. 
Lôrrach,  Jacques  de  ;  sa  sœur  Agntis, 

son  fils  Hartmann,  178.  70 708. 
Lorraine,        —  Duc  de,  4Uli  iOL 
LolUaire,  empereur,  iiâ. 
Lothrioger.  637. 

Louis,  curé  de  St-I'rsaonc,  183 .  189. 
190,  m.  -  Curé  de  Glovelier, 


IliL  tilL  m  -  XIH.  WL  m 
ML  iOi.  ilia.  iOL  ii4.41I.41i 

—  XIV.  4iâ.  m  -  XV.  âii.  m. 

—  XVI  MiL  ti22.  -  S',  687.  — 
XVIH,  2Û1L 

Lourdes.  N.-D.  de,  2aiL  22L  filS. 

Louvière  la,  Sûi. 

Loveresse,  <  Aît  147. 

Lovy  Jo^epb,  chap.,  6V8.  78Î. 

Lôwenbourg.  iML  49iL  512.  843. 

—  Antoine,  de,  312.  —  M««  de, 
57S.  —  Cban.  de,  577.  —  Joseph 
Mûnch  de,  ZM. 

Lowis  Louis,  curé,  853. 
Lûz  les,  16^t.  874. 
Lua,  S«.  2iL  IL  32 
Luce  de,  intendant,  57 A.  —  Nicolas, 
MA,  t)03.r>t7.  -  Jean-Béat,  îiiLL 
Lucftile,  iû.  IL  UIl  lia.  m.  110. 

m.  ua.iu.  m.  152.  iM  iim. 

lliiL  173-17.'î.  m  ^^7  -^M  i'il. 

il^  ML  i'^îK  aîiL  aiii.  illili.  411. 

431.  431. 435.  'i:JS-4G().  423.  422. 

479.  48f...'iii).  riiS.  53fL  a4L  m 

[ilii.  îiûl.  oiiL.       :)73.  OillL  fili. 

616-620.  fii9  JU8.  tî.ol.  t>.'>3  783. 

SQL  81fiL  ML  -  Petii-Lucelle, 

U4^  —  Pierre  de,  iïL 
Lucelstein,  Jacques  de,  2G3.  3(U.  — 

Guillaume  de  264. 
Luceme,  lil.m  m.  422.  431. 

4:U-4.S3.  iM,  aÛu.  iLi.  r)i8.ri42. 

ûll.  I3li.  113.  8^:;. 
Lucius  111.  12."). 
Ludowici  Jean,  477.  lâi. 
Luetiischwyller,  Jean  de,  IfîS. 
Lupelslxirg,  Thierry  de,  îfili;  son  fils 

Jean-Louis,  chanoine,  2SiL  776. 
Luitrrid,  comte.  105. 
Liiliskirch,  117. 
I.uptis.  chap.,  282. 
Lure,  32L  4aL  (im. 
Luterl>ach,  Henri  de,  prévôt,  139. 
Lut^ero,  145. 
LUrid,  cardinal,  118. 
Luttenbach.  chap.,  151 . 
Lutz,  chap.,  459. 
Luizein,  153. 
Lfilzler,  secrétaire.  ti3û. 
I.ydda,  évé(jue  de,  in  p.  L  fiÛ3.  853. 
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Madeleine,  S'»,  2i>û.  iifl.  lilIL  42iL 

aiL  ML  IM. 
Mai'ilrichi,  .'iOt). 
Mailer  Jeaa,  S^kL 
Mages,  les  trois,  IfiS 
Magaet,  eolreprcQeur,  771. 
Magous,  S»,  aûL 
Magsiall,  fiûL 

Macuy  Jean,  chan.,  îliL  22L  2âlL 
ial  aSL  m  -  Clément,  m 
*'>3.  337.  —  Guillaume,  chan., 
ihi^  mL  mL  ZIL  d^L 

Maliuo  Henri  et  Arnold,  8Gi.  —  Louis, 
prôtre,  78fî. 

Maicliaogtiez,  custode,  4Fî9. 

Maiche,  iliL 

Matgnin  Gérard,  chan.,  770.  —  Lien- 

liard.  8ÛL 
Maigrie  Richard,  799. 
Maiguin  Guillaume,  curé.  28â. 
Maiguy  L'rsanoe,  338.  —  Ursanne, 

chap.,  782.  —  Jean,  maire,  789. 

—  Ursdnne,  maire,  789.  790.  — 
dément,  m 

Maillard  Au{;usliD,  8(j0. 

Maillardûi  Ch.,  S.  J..  ML  521,  — 

N.,  colonel,  70:) .,  lûi. 
Mainiogen,  70i. 
Maillé  l'auJ,  curé,  SiL 
Maillât,  entrepreneur,  5^7.  —  Juge, 

m. 

Maigre  Henri,  8i0. 

Maiâtre  Uenys,  S7:i. 

Maître  (ir-rard,  \VM.  —  Jos^'ph-Ser. 
vais,  curé,  UiL  HA.  TÎL  — 
Chan.,  IM.  ZIIL  -  Charles,  .'i.'i't. 

—  Ignace,  iîiiL  —  Nicolas,  58i. 

—  Capitaine, —  N.,  conseiller, 
684.  —  Joseph.  T'JG.  —  Pacifuiue 
et  Grandiosus,  capucins.  78 i.  — 
Joseph,  notaire,  Hii.  Hi'\.  —  Cl.iu- 
dat.  Mil.  —  Mcolas,  îiii  Thoinal, 
8t3.  —  Pierre-Jos<!pb,  député,  834. 
Aio.  —  Jean-Pierre  ;  son  lils  Jean- 
Thomas,  SIL  —  Clément,  curé,  844. 

—  S'  Laurent.  857.  —  Ignace,  ML 

—  François.  803.  874.  —  Cbude, 
8G5.  —  Nicolas,  870.  —  Ktisaheth 
et  Marie-Hyacinilie,  7sr>.  —  Jean- 
Raptiste,  maiire-buurgeois,  790.  — 
Jean,  SiLL  —  Joseph,  SllL  —  Guil- 
laume ;  son  liUIgQuce,  ÏÏiL  —  Jean- 


Thomas,  BIL  —  Jean  dit  Rougeal; 
son  lils  Vaubert,  Q3SL  —  Ignace; 
son  nis  Jean-Uapiiste.  ââV.  —  ^  r- 
sanne;  son  fils  Jean,  831.  —  Clé- 
ment-ArnouIf,  curé,  âiii.  —  Joseph, 
Eugène,  S.  J.,  filâ.    —  Joseph, 

Malachie,  le  P.  Bernardin,  459. 

MaleiiHirl,  408. 

Maler  Jean-Henri,  SâlL  —  N.  de,  ar- 
chidiacre, 609.  —  N.  de,  syndic, 

(iiill 

Maletierre.  619,  613. 
M^l.'ttes,  QllL  lilil.  RIL  818. 
MallL-rav,  UH,  lii.  —  Ueintiard  de, 

r.enaud  de,  78G. 
Malmaison,  Hy.i.  860. 
MaliiiaraDtiay  Jeaa,  211. 
Malinebliury.  Guillaume  de,  7£L 
Mao  Jean,  chan.,  777. 
Mandat,  champ  de,  122^ 
Mandeiire,  château,  llilL  281,  riti»^ 
Maoegold,  IM. 
Mans,  le,  32L 

MAran,  •m^m.^llîL  7^  Zafî, 
bld. 

Marandel  Pierre,  Sii  -  Conrad,  â3L 

Maraudez  Jean  Pierre,  8Q7. 
Marbourg,  lOi. 
Marboz, 

Marc.  S«.  ML  .m.  2IL  317.  3m 
Ma. 

Marcto  Jean,  secrétaire,  28i. 

Marcel,  S»,  t9L  -  P.  capucin,  ISà. 

Marchand  Laurent.  434.  —  Jacques, 
iii,  —  Jacques-Dominique,  domi- 
nicain, 'iM.  —  IL-ioseph,  consed- 
ler,  4ii.').  471.  790.  —  Jacques,  465. 
—  Noël,  hiV.'y.  —  Vuillemin,  A 70: 
son  iiU  François,  470.  —  Ursanne, 
47t).  —  César  et  Jacques,  471  — 
J  lisent),  maître  bourgeois,  .i.jô. 
îiiiL^TB.  ^m  5IiL  79iL  - 
Jeao-Baplisle,  capilaioe.  tij7.  G3I. 
Qil.  -  Félix,  Û3ÎL  (LM.  iM  m. 
mL  -  Félix-Théobald.  m.  - 
P.  J.,  procureur,  tîM.  W^.  662. 
67L  ûli.  eiL  ÊliL  ùiL  - 
Curé,  i'>47-BV9.  orii.  —  Fr.-lgnace, 
tiâL  —  Henri -Joseph.  670.  —  Jac- 
ques, QS2^_=LJean-Adaii),i.uré.ML 
Joseph.  aiL  —  Thomas,  curé.  &29. 


—  Joseph,  curé,  842.  —  Séraphio, 
cordelier,  871.  —  Xavier,  fores- 
tier, aiL  —  S»  Dorothée.  SA- 
raphioe  et  Eugéoie.  dominicaines, 
871.  -  Félix,  officier,  fiSL  TiL 

—  Joseph.  fiÛL  Ï2â-  -  Charles, 
75i.  —  Germain-Kiienne,  813.  — 
Ursanoe  et  Jean-I'errio,  S  t. "t.  — 
Laurent,  8l3. 

MarclitiDt  Henri,  chap.  ,  336.  —  Ger- 

niaio,  lillâ.  —  Catherine,  .139. 
Margariia  Claude.  817. 
Mjrguat,  maire.  8i3. 
Man  tsieio,  m  iil,  44L  aiL  ZSl 

au. 

.Marie  âù  France,  MÈ.  -  S»«, 

Wdiillard  Ufuis,  i4t. 

Marins.  S',  m 

Marnolf.  21. 

Marrin  François,  Mi. 

Martin,  .S«,  4â.  UL  liil  m  24a, 
m  325.  m  4iiL  aJJL  - 
Cardinal,  liÂ. 

Marquis  J.-Séb.,  curé,  aZiL  —  Rosa- 
lie, ffilL 

Marschalk  Wallher.  dit  Spender,  2É7. 

m  -  neroard  Spender,  lÉl^ 
Masst.'sselin,  Hl'k. 

M.issevaux,  XiïL  iltL  iSL  îîfîÛ.  — 
Vallée,  Lifi.  -  Abhaye,  ioL  - 
Marguerite  de,  2IL 

Malhis,  parde  général,  G8G,  iililL 

Matile,  IUL 

Matihée  Ludovic,  78*.  —  Jean  ;  son 
nis  Josué,  813.  ~  Valbert  aUL 

Matthieu,  S»,  2âL  321.  —  Car- 
dinal, ML 

Mal/eler  Hennemann,  chan.,  777.  — 
Josi'ph,  clialplaio  787. 

Maizenilorf.  Jiû^  H 14. 

Malzler  Georges,  492. 

Matirol  Ilf'nnom.inn,  177. 

MuusonQius  Alexandre,  *tl7. 

Mauvais  Ursanne,  33M. 

Max  Jean,  chan.,  777. 

M.iximien,  empereur.  771 . 

May  de.  colonel.  lÛL  liiL  ZLL 

Mayence,  SL  loQ,  m.  LZiL  102. 

MaxHrin,  523.  —  Duchesse  de,  o8i. 
Méchières,  819. 
Médicis,  Matthieu  de,  78i 
.Medjidiê,  ordre  de,  78') 
-MeL'^al  Pierre,  2±L 
Melirerau,  aL 

Meiner  N.,  fi&i.  fim  îfifi  810. 
Meiîlerbheioj.  Volmar  de,  chan..  160 

auo. 


Mellenate.  Hfi2. 

Menegoltz  Thomas,  chan.,  777.  — 

Chap.,  282. 
Menegoiz  Jean  Ruedio.  2â3.  QiiL  32â. 

-  Chan.,  41i 
Menelier  Jean,  maire,  789. 
Mérat  Aupuslin,  8^8. 

Merchant  Henri,  17Q.  —  Pierre,  dit 
Rabi,  chap..  213.  213.  223  235. 
lii  24L  -  Jean  et  Louis,  223. 
7ÈL  -  Henri,  chan.;  TSl. 

Mercion,  officier,  701. 

Merendat,  avocat,  .SG6.  567. 

M«rguin  Pierrai.  S60. 

Merinet  Jean,  2ûi. 

Mertenat  Humberl.  277.  —  Geoi^es- 
Ignace.  555.  —  Hugonin,  799. 

Mervelier,  ML  525.  ILL  aiÛ. 

.Meskirch,  bailli  de,  ■'îifl 

iMessala,  in  p.  ij  519,  53a* 

Méteillat,  iM. 

Métier  Henri,  IM. 

Meiiemberg,  iiliH.  7U. 

Metternich,  prince  de,  lûL  ZÛIL 

Metthée  Fr.-Gerœ.,  A21L  -  Jean- 
Xavier,  52Î.  —  Joseph.  554.  — 
Nicolas.  646,  Ql3,  âLL  — 

Jacquelet,  8!ii.  —  Pacilifiue,  aiâ. 

Metz,  ai  aû.  2L  02.  lii^  ILL  lai. 

Meyer  Jean,  IM.  —  Théodore,  430. 
Alex.  MagD.,  chap..  5ML  tilî.  mi 

—  Antoine,  chap.,âliâ. 

Mevrat,  Jehanninat  le,  2ii.  ÏM.  — 
vVillemin,  2ilL  -  Perrio,  iMi.  — 
Colas,  im. 

Michel,  S«,  m.  LiiL  IM.  4Ht-197. 
2li  325.  m  liiL  iilL  ZiiiL  2iii. 

zai. 

Michelon,  S'  Heine,  21L 
Michon,  S'  Pacifique,  210.  2ÎL 
Miécourt.  HL  IMO.  21ÎL  llIiiL  358. 
421  421.  -  Huguenin  de,  iSL 

—  lleynin  de,  i83. 
Miegue,  Werner,  iillL 
Miclich.  fhan..  221. 
Miesclu)w.skv,  général.  63iL  G4IL 
Mignard,  5âL 

Migy  Ursanne,  SSL  -  Jacques,  3111 
230.  —  Clauiat,  324.  -  Benedict, 
31LL  -  Baptiste.  412.  -  Louis, 
ML  79iL  —  Ursanne,  i34.  — 

-  J.-PaciOqu-i.  chap.,  43a.  486. 
liûl  282.  -  Jean-Bernard.  465. 
lâtL  —  Jean-Jacques ,  conseiller, 
4âL  -  N.,  niuire,  55L  546.  5fiL 
21L  —  Jean-Bernard,  gros  voëble, 
517.  ii22.  —  Jean-Baptiste, 
coojKiiller,  jil.  Gii       -  Pierre; 
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sa  femme  Sophie  Finck,  .197.  —  N,, 
avocat,  tK)i.  —  Joseph,  659.  — 
Xavier,  avocat,  6fiL  ZLL  ZllL  Zâfi. 
785.  -  Joseph.  7|8,  -  Joseph, 
curé,  755.  I*aciûque,  beroanlio, 
7K3.  —  Dominique,  préraonlré.  S31L 
7H\.  —  Chartes-Marie,  curé.  Ifia. 

—  Pierre,  prêtre.  785.  —  Jeaa- 
Jacqiies,  789.  —  Heori,  chartreux, 
795.  797.  —  François,  79r;.  —  Jeao- 
Claude,  TâiL  —  Claude.  Uls  Louis, 
2M.  âiîL  -  Jeao-Bemard,  796. 
Dominique ,  Thiébaud  et  Pierre- 
Joseph,  796.  —  Georges,  7'Jti.  — 
Ah>té,  ermite,  7S1  —  Jeao-Claude, 
aai.  -  Béat-Hyacinihe,  curé, 
Pierre,  notaire,  liii*  —  Ignace. 
ML  -  Jean-lleori,  curé,  Mjf  fififi- 

Milan,  lil.  600.  IHS. 

Miieck  de,  comtuanddnt,  706. 

MiloD  de,  sous-préfei,  20^ 

Mineurs,  Frères,  166. 

Miserez,  pripuri',  Jr^s.  —  Joseph,  se- 
crétaire, ii'M.  —  GrelBer,  (iiii  — 
François,  (VJi. 

MitU'llKicti,  monast.,  iii. 

Milieiljernlieim,  555. 

Millet  François,  799. 

Modoald  S.,  liL 

MoiDpenat  J..  ii  âllL  iOl.  iil  43iL 
&:{"■  iiL  iiiL  UL  iiiL  UJ^  TKL 

-  Urs,  44ÎL 
Moirain,  719. 

Molitor  Mùllenhen.  Jean.  241 
124.  m  ^fi7-ifi9  §71.  illLMl. 
ZÎL  —  Guillaume,  iliL  llâ;  sa 
femme  Jeannette,  ilil  ;  leurs  fils 
Bourquin,  chan.,  et  Crard,  2IiL 
271.  i7fi.  Î77.  me.  SJ4.  et  leur 
lille  Eugéaia,  '210.  —  Rourkard,  ûls 
de  Guillaume,  chan.,  777. 

Monnat  Jean,  2ifi.  —  Hugues,  iS£L  — 
Cooveolioanel,  643.  —  Jeuu  Iliu- 
ring,  chan.,  777.  _  Joseph.  8ââ< 

Monnier  (Molitnr,  Mûller)  Jean,  287. 

MoDDiû  Arabroise.  ul»bé,  60 U.  617. 
ÛM.  671.-  Jean-Henri.  422. 

Montahon  Nicolas,  m  Sii.  —  Fran- 
çois, 8l5.  —  Oury,  817. 

Montuignoo,  Jean  le,  liL  iil.  — 
Etienne  îll. 

Monulenibori  do,  LiL  04. 

Monlaiicy,  m:{7. 

Moatl)-:liard,  ville  et  comté,  475.  189. 
iLL        iiiL  iilL  âiiL  iiia. 

411-\lo.  —  Cliapilre  de,  iilL  — 
Eiienne  de,  216. 


Monthion.  m.  m.  517.  81^3. 

Moolbovat,  Lil.  iiik  ML 

Montbozon,  412.  —  Isabelle  de,  2M. 

Mootcen.iy.  VlL  aïKL  861. 

MoQidiaos  (Metschainié),  167.  614. 
150.  Z5L  76S. 

Montenol.  81.  lli.  25L  îiLL  270. 
317.  377.  434.  480.  oiîri.  565.  096. 
234.  244.  24fi.  Ziii.  7:i5.  - 
2M.  m  Mai  m.  KUi.  -  Gé- 
rard de,  113,  —  Louis  de,  Li3. 
lîîL  UiL  LilL  Zaj.  —  Arnold  de, 
Ufi.  —  Uourkard  de,  i3lL  —  Louis 
de.  m. 

Monlerone.  855. 

Monterri,  59^. 

Muuterri,  derrière,  îiiiL 

Montei,  856. 

MonilaiicoD.  village,  117.  LIS.  13Î. 
iiii.  ML  aiLL  ;m.  :t6j  ItiU.riGi. 
EiiiiL  :i:4i.  ôiLliâ.  778  HiiL833. 
au.  diU.  m  ML  aiiL  —  Ab- 
baye, LLL  —  Château.  Amudée, 
Hugues  et  Richard  de,  112. 

Monlfavergier,  22i.  2KI  286.  5Î5. 
Z4L  iiliLL  .sîlL  iki^i.  iiiilL 

Moolll..'ury,  8o7. 

Miinigenay,  Hl  i. 

M.)Dli,'rem;.v,  m.  liâ.  2fifi.  HL 

8U:{.  SI.-?.  —  âiL 

Monthunay  G.  de,  évêque,  223. 

Monlignez.  112.  225.  041-  285.  a44. 

Mooijoie,  m  aiiL  Hill.  4ÛL  Siâ. 
837.  Alice  de,  liii.  —  Nicolas 
de,  322.  -  N.  de,  424.  iilM.  fil^ 
84?.  —  Simon  de,  évêqtie.  oSV. 
587.  oâiL  S22.  (2iiiLijll2L  lilIL 
8IÎ4.  —  Seigneurie  de,  28i. 

Monijoux.  156. 

Montiuelon,  132.  337.  —  Dessous, 

aiLL  iiii.  4M.  lihL  52L  SaL  1145. 

653.  6:m.  730.  73'r  746.  7r;o.  751. 

2il.  798 -HOl.   80:).    807.  iil4. 

815.  aiiL  -  Jeanne  de,  2IIL 
Mootnat,  porte,  121L  231.  iliL  128. 

—  Ferme,  MiL  tiilL  Uiii.  SIL 
M «Qi palais,  121.  Uâ.  â3L  ii4â. 
Montreux,  818. 
.^Jonlruesilio,  liô.  426. 
.Monlsenguy,  720. 

Montseçplier,  iiilL  m  560. 52Û.  626. 
ThL  ISL  liiii.  -  Henri  de,  281. 

Mont-Terrible  lâ.  8ifi  dt^p.  Û41L  fi4L 
6iL  GaiL  liiKL  66â.  tiSi. 

MoDlurban,  Hi8-170.  iiS.  2SL 
261.26^  286.  5o3.  83 't.  H46- 
H.i8.  —  SymoQ  de,  6i5.  8it).  — 


Pierre  de,  84 i.  —  Poucet  de  ;  ses 

fils  CticQoe  et  Hugues.  SH.  — 
JehaDDeoet  de,  MIL  —  Pierre  de, 
HAT. 

MoDturâio, 

MootToie,  château  et  ferme.  BL  ifiS. 

470.  m.  187.  ^\r).  217.  nn.  '■m. 

ML  iaiL  ML  iiliL  JiiiL  845- 
Moos.  LU. 

Mopsler  David,  37â. 
Morat,  âOiL 

Moreau,  chao.,  3iîL  —  Préfet,  TM± 
9i7. 

Morel.  1&  -  Adam,  3âû.  —  Jean- 
Pierre,  682.  —  Banquier,  760. 

Morîmoot,  château,  413.  —  Nessier 
de,  iSL 

M(.rnn,  n?.  8."S.  S"9. 
Morra  Albert  de,  Ho. 
Morschwyler,  iii 
Morteau,  709. 
Miinlrossal.  IfilL 
Mortzwiller,  iii. 
Moser,  secrétaire.  658. 
Motiel  Ursanne,  cliap.,  418.  41'><. 
Mouillard  Vacherie.  8H). 
Muuiliet  Jean-Jacques, 
Mouthe,  ZllL 

Muutier,  monastère»  10r^-t03.  137. 
—  Chapitre.  1^  llliL  m  LLiL 
liL  144.  ilii.  lO:^  iW.  :îiH.  i2A. 
m.  143,  243.  iTil  ifll.  iKiL  m 
:ii44,  m  iilL  iilL  llilL  ii)^L  4âlL 
iilL  iiii.  allL  oilL  oiM.  ailL 
533.  ^i4L  îiiiiL  ^  âiiiL  SIL  .'iT^. 
.•i7(;.  Twll.  M.  ^  tiaii  f,14  ()!29. 
lUlL  -  Graadval,        aL  lÛi. 


63ÏL  —  Bourg,  lift.  141.  IIL 
aufi.  m  aii.  42L  452.  V.)l  .r>70. 
IHL  ILL  ZâiL  221L  âlL  ~  Pré- 
vôté, ilML  afîfi. 

Mouttel  Henri,  vicaire,  fiiâ.  682. 63fi. 
234.  ÎM.  —  Ursanne,  chan.,  842. 

Moveiier,  144.  Z82.  —  Rodolphe  de, 
144. 

Mozalte  la,  822. 

Muftlt<"nl)era:  Jean-Conrad-Roséde,  833. 
Jlueibach  Coooa  de,  144.  —  Gisèle 

de,  Li4. 
Mulheim  Jean  de,  2ilL 
Mulhouse,  400. 

Mulinen  Multach  F.  de,  18.  m.  71K. 

Mûller  (Mnlitor)  Jean,  châtelain.  2fiL 
24S.  -  ChrUtophe,  48L  — 

Commissaire,  745. 

Mûnch  Cuorad,  chan.,  14fi.  —  Har- 
tung,  163.  —  Hugues,  166.  — 
Henoemaon,  111.  114.  ITfî.  - 
Jean,  ITiL  —  N.,  prévùl.  Ulï  128. 
184.  832.  —  Hennemann,  custode, 
TTL  -  Ile  LandskroD,  Dietrich,  777. 

Munchenslein ,  i  73.  —  Harlmaon 
Mûnch  de,  évéque,  245.  —  Joseph 
Slûnch  de,  îili.  til^  —  Mûnch  ne, 
chan.,  mjL 

Munsin^'en  Jean  Senn  de,  évêque,  228. 
822.  îi4û. 

Nuosier,  abba^^^  LiîL  142.  iOi. 

Murbach,  1^1,  4ôo.  474.  845. 

Mûri,  !kML 

Muriaux,  château  et  ferme,  17A.  18f>. 

m-iilO.  a4(>-!i.iS.  25iL  IM.  m 
2fii.  tîSt).  7()i  7(;0.  77j. 
Mulach  de,  conseiller,  710.  711. 


N 


N'adë  Jeao-Perrin,  TâiL 
Nûgelio  Joseph,  prêtre,  711. 
Mailtoo  Conrad,  251^ 
Nam  Jean  de,  liiL 
Naples.  600,  fiin.  TilX 
.Narbey  P.,  prôtre,  BM. 
Nauchni  Séverin,  curé.  868. 
Neagh,  lac.  28. 
Neff.  bailli.  SU. 

Neuchâtel,  en  Boiirgojjne,  114.  252. 
—  Berthold  de,  cviîque,  1 19.  — 
Gérard,  Hugues,  Guillaume  de,  liU. 


—  Thiébaud  VI   de.  m  209- 

211.  ^l5-jl8.  ^H-'i^A.  234. 
2iÛ.  84;L  84]L  -  Théobald  VH, 
2lt).  iliJ  4iilL  —  Adélaïde  de, 
2ii;L  Hiimbert  de,  évêque,  217. 
22Q.  233-'2:}r).  2m  241.  242. 
245. 24L  4M.  -  Thiébaud  VIII  de, 
233.  i4i.  241.  24a.  -  Sur  le  lac, 
2iiL  081.  ML  2Û8.  —  Henri 
de.  évôque,  142.  143.  «4.^*~1A7. 
143.  2liL  22Û.  -  Ilodolphe  de, 
m.  —  Ulrich  de,  228-  —  liodol- 
phe  IV  de,  230.  —  Charles  de,  282. 
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Nepvea,  J.-F.-Ant.  de,  m  m  fiâfî. 
ifiL 

Ner  Henri,  abbé,  m.  m  îiL  - 

Jean,  cban.,  214.  UL  m 
Neuhaus,  avoyer,       719. 14iL  fiûL 
Nfuslrie.  31.  48 -.'iO. 
Neuvevie,  THl'i.  Slii. 
Neuveville.  Sa.  lU  m  23i.  ttîfi. 

Nevers,  iâ. 

Neveu,  Fr.-Xav.  de,  Avêque,  fi07. 
liai.  C2L  m2ÛÔ.7ÛL213.IliL 

Nicauli  Pierre,  chap.,  21L  78 
Nice,  fiiîL 

Nicolas,  S'.  Lm.  i6o-iti7.  113.  Ufi- 
i3îL  iiîil.  ilIL   l^ii.  m 
lil.  m  VM.  Ml.  IM.  liiî  — 
IV.  lâa.  -  ChapclaiD.  UiiL  IfiL 
CIL  LZiL        âiil.  -  Jean,  HL 

—  V,  iijlh  ilifL  -  de  Bâie,  chao., 
?77.  -  l/ermite.  m 

Nicolel  TliAobald,  ÎTL 

Nicolin  Çlaii^le.  chap.,  iSiL  Itii.  tiiû^ 

Nicopolis.  ?34. 

Nidau,  739.^ 

Niervaux,  Hj9. 

Nizole,  avocal,  Zflî. 

Noblat,  sous-inteodaDt,  5fi^â2iL  04îL 

-  Nicolas,  abbé,  -  Benoît, 
abbé,  iiillL  ML 


NoëlWillemio,  ilQ.  -  Préfet,  fîSi 

-  Plaid  de,  m 
Nogat  Bourcard,  chap.,  ili.  2E2^ 
Noirat  Laurent,  ML  —  Huncbert. 

fiM.  m  en. 

Noire-Combe,  m  SÛIL 
Noire-Fontaine.  131.  Ifii.  815. 
Noirjean.  notaire,  aÎLLÔJiL  —  J^-B'*, 

curé,  868. 
Noirmont.  33L  oiL  Sfil.  3fii.  5(î7. 

6il.  651.726.  779.781.  78^.  tf5ff. 

Noldea  (Angleterre),  82â^ 

Nom  S',  de  Jésus,  confrérie,  435.  438. 

Noibm,  S«,  m  llk  -  Abbé,  Mi. 

Normandie,  7Qt. 

Normands,  105. 

Nolre-Uaroe,  autel  de,  S2â. 

Noublat  Etienne,  835. 

Novilard,  fiâL 

Nugerole,  SîL 

Nuremberg,  2ÛL 

Nusbaum  Jean-Pierre.  5Sk  —  Claude 
ILik  —  Charles,  tiiiL  -  Peter;  son 
fils  Jean-Claude,  MiiL  —  Charles- 
Ignace,  curé.  870. 

Nusbaumer  Wolfgang,  iâlL  Henri- 
Joseph,  Zia.  m  -  S'  Marie,  IM. 


o 


Oberdorf,  m  28L  ÎSiL  m  û2L 
Ucourt,  IL  iliL  m.  IM.  iiiL  t69- 

iiL  iiiL  niiL  m  -m.  iÂL  3^ 

asâ.  3<ii.  ;m.  iLL  ^  ^ 

551) ■  lii5 .  liiL  m  îiiiL  tiJiL833- 
83iL  iiiûzKii.  liitL  îiiiL  tiiiL  8iii 
SÛIL  8M.-  Heymonio  d',  IfiL  lilL 
—  Kiienue  d',  UL  -  Hugues, 
Jean  d\  curé.  IM.  iiM.  -  l'eier- 
roann  d",  2^3.  —  Heinzmann  d', 
chan.,  HL  835, 839. iiiL  -  Etiio- 
nin  d' ;  et  ses  fils  Jean.  Henri  et 
Bourkard,  832.  -  Gindrat  d'.  et  sa 
femme  Méleillat,  83IL  —  Pétermann 
d'.  835, 

Octave,  cardinal,  118. 

Odda,  S««,  93.  2L 

Oileschalchi,  cardinal,  âik 

Odile,  S", 

Oecolampade,  296,  3iii 


i)cuglin  Bernard.  2S2.  297. 
Offenbourg,  715. 
Oison  Jean,  189, 

Oisonlonlaine.  3âi  hihu  6âL  laL 

aii.  8iL  aii^ 
Cliva,  m 

Olsberg,  monastère,  Ui.  iio. 
Ollen,  château,  IM.  -  Ville,  ÏM. 
Ollingen,  28^. 

Orbath.  Etienne  d',  dian.,  2fi3.  zli. 

27.H.  31iL 
Ordonnai  (Ain)  787. 
Orgue  Denvse,  4iL  -  Catherine,  i4L 
Oriel,  capitaine,  'Mu  3^7.  iQL  iiL 

429. 

Orival  d',  chan.,  432. 
Orléans,  48^ 
Orraais,  les,  SfiS. 

Orthcr  J.,  chan.,  21^,  777. 
Orllieb,  de  Frobourg,  llo. 
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Ossomoot,  dac  «)',  701- 

Osteio,  Jean-Ilt'uri  d\  évô(|ii-^,  3S1. 

:m  :m.  :m.  m  iOi.  U7. 

Osleode,  2Û2. 

Oswald,  S«,  m  231.  m  3211  781. 

■so'j.  su. 
UUimarsbeim,  abbaye  d\  .')5L .  500 . 

OiIiûqIII,  1()5.  -  OlhoD,  cbsD.,  LlilL 

150 
Utteodorf, 

Oudat,  OJiat  Jean,  chao.,  2^ 

ilL  iillL  m  ÏÏL  2HL  -  Tho- 


mas, an.  -  Nicolas.  322.  324. 

-  Jean-Heori,  SSîL  110, 
Oiidioof,  géof^ral,  fiZL  iidL  fiSâ. 
Diien  Saint,  23ÎL 

Ourddt  Jeao.chap.,  iiL  iiâ.  -  Wil- 

lemin,  789. 
Ourer  Jean,  '281. 

OuiremoDt,  château,  ferme  el  hameiiu, 

2ÎL  8L  a^L  m  tSL  33L  ilKL 
m.  i:iL  iiiil  Û32L  m  iiiîL  &iIL 
mi  ml^mi.  -  Guillaume  d*.  LÉS. 
803.  —  lieia  hard  et  sa  fille  Erbarde 
d',  8ii3. 


P 


Pad-ue,  fiûd 

Paleseo,  Nicolas  de,  IM.  HL 
Pallaio,  P.  beroard,  prémoDtré.  iSS. 

—  N.,  receveur  de  S.  A,,  llfiL 
Pantale.  S'.  126. 

Paothalénn  Henri.  ML 

Pape  Nicolas,  8113.  —  Claude  dil  Vi- 
ral. —  Peliijean,  803,  - 
JeaD-Heori.  8fio 

P«pn  P.,  S.-J.,  81ii, 

Paqiioillt».69j8. 

Para  viciai  Félix.  816. 

Parcl  Jiic(|ues,  ctiap.,  782. 

Paris,  Ifi.  33.  m.  âliL  iîl.  liâ. 
fil7.  tilL  fi3fi,  ii3L  63IL  tii3.  m 

im.  lilLL  699-701-704.  Iii>L  NîiiL 
SU,  —  Arthiiecte.  iilfi.  fiOiL 

l»iris,  abbaye.  ilL43i. 

Paroi  Colio.  S3i.  ~  Claude,  832.  — 
Guillaume  832, 

Parolz  Colio,  823, 

Parrat  Frantz,  .'>71.  —  Mllî  A. -Marie. 

57i,  dlil,  filiM,  -  Jean-Henri,  588, 

Miii  lils  J.- h.-l!crn.ird.  clian.,  îiHO. 

liSl.  088,  iiiii  r.0i.608.(i09.  6M. 

iVM  647.  (iii  Q2L  282,  683, 689- 

filiL  tiaiL  ITL  Z8L 
l»arl  Dieu.  232, 
Passa  u.  694. 

Passionnéi,  nonce,  493,  499. 
Pàturalte,  831 
Pâture  Grosse,  SiO. 
Pûlures  les,  8Tîi. 
Pau  de  fer,  Itfil, 

Paul,  S',  46^  232,  3111  323,  -  Jean- 
Louis.  442,  -  UI,  m  -  IV.  m 


Paumier  J".-B",  curé,  SitL  8^5,  ^ 

Ignace,  8â4, 
Paupe  Jean-Thorr.as.  SI.*».  —  Jn.-B", 

fikL  -  Gerniaio,  8fi3,  -  Jn-B»". 

flM,  ^  87iL  -  Joseph,  SîiL  — 

François,  870. 
Pavie,  lii.  721.  -  Chartreuse,  232, 
Pavijçnot  Villemin.  338,  -  Jean,  338, 

2ilû,  -  Théobald.  custode,  333, 

ZIL  -  Henri,  405,  -  Chap.,  182, 

~  Ursanne,  prêtre,  284,  —  Baltha- 

sar.  curé,  814. 
Pécheur,  Guillaume  le,  ou  Villemin, 

211  213,  222,  -  Jean,  curé,  639, 

fi4t 

Pequignat  Jean,  831  841, 

Peiller-Ginat,  222, 

P^ka,  le.  831 

Pellalon.  capitaine,  7.tO 

Pelletier  Jean-Georges,  461  —  Bour- 

kard  8.1.'>. 
Pcliier  Thiébaud,  3ML  iilil  CûlL  631. 

632.  ti3iL  ti3îL  638.  lilL  641651. 

ûfij^  tUi.'i.  iM,  ti84,  7tjO. 
Penol  Jean,  custode,  377.  777. 
Pequegnat  Jean,  chap.,  841. 
Pequignat  F.,  18,  51Î,  —  Pierre. 

commis,  a3lL  532,  a3a 

Jean,  831.  831 
Périt  Jean,  chapelain,  238. 
Pérouse,  117.. 
Perréciot,  U.». 
Perrenot  Villemin,  ^70 
Perri^r  ou  Perret  Jean-Heori.  chan. 

211  777. 
Perret  Henri,  chap.,  784.  —  Naiguy 

833. 

C2 


o' 


Perrio  Jean,  îlâ.  188.  730.  —  Jean, 
2M.  -  Pacifique,  ^kL  -  Claude, 
4fi9.  —  Pierre,  oï.'i.  —  (.'rsaone, 
conseiller,  liliii  fiiiX.   —  Pierre- 
Jos<>pfi.        —  Eiieone,  lîQiL 
Perlht^n  V  illeinin,  ÎÂà. 
PeryJieux,  capitaine,  fiiO- 
Pelegnal  ffiiruhrrt.  chap.,  lÈL 
l'eierniaoa  iiaguenat  el  son  OU  Henri, 

Peiignat.  àlL 
Péiion.  2ÛL 

Peiit  ;N.,  doven.  ilîl  iSi. 

Peiiiat.  IMT  -  Jean,  cdsp. .  îliL  23iL 

—  Jeao-Cbiule,  iiiii  ;  sasojur 
Anne- Marie,  8317. 

Petit-RAlft,  ISO. 
Pelit-Cruix,  iil. 
Peliijean,  chap.,  782. 
Petitmahre  Jean-Uodolphe,  526. 
Peiiinerrin,  notaire,  iH9. 
Peuchapatte,  A7Q. 
Peursot,  maire.  566. 
Peu  léchai  ve, 

Pfaffans.  242.  ilL  2ili.BÛL  -  Henri 
de, 

Pfaffnau,  IIL 

Pfeirinpen,  IliiL  .m 

Preilsiatt,  Mad.  Ei>s.  Schuzde.  4il.  — 
Jean-André  ,  -  Théobald, 

chan.,  m.  'ûû.  IML  m.  m. 

—  Albert,  tili .  818.  —  François- 
Joseph,  51L  8W.  —  Suzanne  de, 
HAÏ. 

Pfeiterliausen.  117.  132.  469.  279. 

m  m  413.  428.  Sliâ. 
Pflieger  A. -M. .-Françoise,   SAQ.  — 

Jacques  de,  596.  —  A.  Darbe  de, 

Phalsbntirg,  éSîL 

Philippo.  prévôt,  12')- 127.  l3fL  — 
Custode,  2tii  'ML  'iQL.  -  S«,  211. 
Philippeville,  tiSQ. 
Piccolomini,  arcliev.,  000. 
Pichouï,  forôt,  m.  5îii.  îM.  5ÎML 

m  m 

Pie  II,  121.  -  IV.  m  -  VI.  GOO. 

ÊiiL  liiiiL  -  VII.  68L 
Pit'nne  Martin,  8i8. 
Pitquignat  Jehan,  chap..  782.  —  Jean- 

Perrin,  833.  —  (ieorges.  858. 
Pieron  Hugues,  ilii  , 
Pierre,  S«,  35.  3lL  iiS.  S^L  lAû.  23£L 

237.  303  aifi.  3i2L  324. 434.  iilû. 

4M.  -  Chan..  117.  IIL  Iii4. 
Pierrefonlaine,  70S.  -   Déatrix  de, 

mi  m. 

Piliet  Jean-Ferrin,  a3L 


Pillissi  Jehaoser,  le  Peillecenaire,  221 
Piquerez  J.-J.  Arnoux,  doyen.  6iL 
liSii.  fifil.  133.  Î3L  I3IL  - 
Bernard,  fiM.  fifil.  fî82  ;  sod  fili 
Joseph,  Zlfi.  217.  Z3U.  243.  74ï 
7<)7.  —  Augustin,  doyen,  fiî3.  — 
Jean -Baptiste,  régent,  7ti3.  76fi. 
707.  —  Pierre  Joseph,  prêtre,  767. 
785.  -  Pierre-François,  811  - 
Ignace,  capitaine,  831 . 
Piquerel  Noël,  4IiL  -  Bourkard,  gTi 

—  Jean-Claude,  —  J. -Nicolas, 
830.  —  Maiguy,  8i.'>.  —  Guillautne, 
830. 

Piquerez  Jean-Claude  ;  son  fils  Nico- 
las; 64lL  fî52.  633.  âlL  SM.  - 
Xavier-Agile,  curA,  H j'.>. 
Pislor  Jean,  chap.,  tii.  7Hi. 
Pilar  Dora.  lâ. 

Plainmonl  Sous,  39i.     Dessus,  SSâ^ 

817. 
Planchier,  441. 

Planei  Planov,  Ui  -  Plaignal,  UL 

Plalier.  sergent,  467. 

Pleujouse,  m.  Î4L  621.  8il  - 
Louis  de,  loi.  —  Waliher  de,  loi 
US  ;  son  fils  Werner,  chan.,  IIL 

—  Joler  de,  lt>7.  —  Huguehn  de, 
laû.  -  Cuno  de,  842.  851L 

Plumé  Frédéric,  ch  ip.,  438.  232. 
Ployebuche  Jehaonat,  228. 
Pœsch  N.,  chap.,  281. 
Poëz.  1£L 

Poikalm  (Péka)  Jean,  chap.,  782. 

Poisai,  architecte,  7r>5. 

Poisson,  pierre  de,  583. 

Poitier,  Guill.  de,  845^ 

Pollignoi  Perrenal,  223.  —  Humberl, 

338.  —  Jean,  chap.,  380.  —  Chan., 

ÎIL 
l'olus.  D',  804. 

Poramerats,  200.  û43.  80îL  8ÎL 
Pompéï,  Ollt 

Poinpone,  Iluvelin  de,  078. 
Pont- Pierre,  prêtre,  419. 
Pootarlier,  2112. 
Pont  d'Able.  8ilL 
Ponlenat,  iM.  —  Jean  de,  ?3<;. 
Pontoille,  liL  lîlL  hiii.  8i8.  HV). 
Porreniniy,  18.  13il.  LLL  11^  VA 
isïL  liiiL  lAO-M'.s  tTi)  m  isô. 

183.  18Û.  INM'.I;).  ilô- 

2ii4.  21L  i2a-  281.  ^  îilL  ÎliL 
3il.  343.  344,  300.  37  j  37.S  377. 

318.  3iiU  383.  39l-39i.  3:t7 
4Û3.  4û:L  413-41.X  412.  iVJAti. 
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Aj7.  430.  431.  432.4^2  U5-4i7. 
ilii  42ik  iofi.  4IL  ilL  iâlL  4K5- 
4îil-  iîia.  àaiL  riûa.  SÛfi.  303.  îilIL 

aiiL  m  iim  m  ûlilL  dilL 
aiiL  SIIL  îiiiL  liisiL  uiia.  âlil.  ilo7. 
SllL  fili.  liliL  ûiL  fiiïL  CilL  QliL 
r,:]S.  630.  (ii3.644.(ii7.  tilUilLL 
65'J.  fifi-i.  GfiS.  fillL  liRL  (iHi  CSl». 
fi94.  (>!*7-(;'j'.>,  70.-i-7()H. 
m  711-7I.?.  ZUl  ZiiL  ZIIX  741L 
m  m.  7:in.  7ni-7ni.77j  -r.i. 
UÏL  ZIL  IHi.  2^  lîiiL  saJL  H»-2. 
807-810.  8ifi.  aii  81!).  8Î».  8j-i. 
825.  S2îL  ML  aiL  SM.  M;iîL 
841,  843. 840.  âi^L  N;)'t-8:.7.  St.,i].- 
HiiiL  SliL  HIl.  -  Hugues  de. 
laiL  -  Henri  de,  IM.  liilL  — 
Chaiellenie,  2fî4.  542.  -  Uelle, 

7r.!)-7t;i'. 

Porte,  chartreuse,  797. 
Porte-du-Ciel,  LZ^L  iâîL  4iL  ii^L 

PoteoiiDy  Ss  32. 
Pouhard.  le.  ^<■^3■ 
Poulain,  professeur,  619. 
Pouleoot,  ôSl^ 
Pradines.  frères,  763. 
Prague.  32â. 

Praissaley,  Villemio  de,  2ilL 
Pralz  Rourkard,  337. 
Praxède,  S'«,  118. 
Prêcheurs,  Frères,  166. 
Pré  l'abbé.  2ÊL 
Prélot,  oflicier,  644. 
Pré  Mania,  âlâ. 


PrémoDlrés,  108  419  lîL  m. 
Préneuf.  P.  S.  J..  SaL 
Preasic  Jeliannel,  228. 
Prt'petitjean,  i{.{7.  854. 
Preshourg,  687. 
Pré  Sergent,  8ôi. 

Presiai  Cuenin,  Perrin  el  Thomas, 
33L  aiL  -  François,  4iL  — 
Georges,  521.  S'A.  —  Germain, 
fiiL  -  Perrin.  832. 

Prêt  Jean,  custode,  2fi3.  222.  221L 

Priqueler  Josepli,  chan..  5(î7.  r)99. 

cm.  cm.  fiiiL  fiii.  fiifi. fiiL 

620.  627.  631.  ()37.  638.073.  777. 
!    Piombach  Frédéric,  ctiun.,  777. 

Prongué,  677.  —  Maurice,  678. 

Propagande,  collège,  B40. 

Proudiion  David.  667 - 

Prudant  (Prudat)  Nicolas,  33L  — 
Ignace,  8112.  —  Joseph  et  Jean- 
baptisie,  S3i  —  Jean-Claude,  8iL 

—  Antoine.  833.  —  Tliomas,  Hô'S. 

—  Juseph,  859.  —  Ursaaae  Joseph. 
fiSS. 

Prudon,  capitaine,  282.  —  Marc,  83('t. 
Plolémaïs.  128. 

Py  (Pie)  Theuvenin,  332  ;  son  fils  Gé- 
rard. 33L  —  Uuinbert,  532.  — 
Jehannal,  823.  —  Jean.  833.  — 
Abraham  ;  son   fils  David .  859. 

—  Jean-Ignace.  859.  —  Claude. 
8ii2  ;  ses  fils  Claude,  François  el 
Jean -Claude.  8liû.  —  Jean-Georges, 
866. 


(>uaré  Perrin,  868. 

OnofTeinme,  avoc<t,  r)95. 

Qutila/,  Brice-Joseph.  18.  —  Humbert, 
441L  -  CIdude,  8iâ.  -  Villemin  et 
Thevenin.  8.11.  —  NicoIih.  8til. 
8:i9.  8<)0.  -  François,  85 1.  — 
J"-U»«,  notaire,  851 .  8tj.^.  —  Joseph, 
curé,  856.  869  —  Joj.  Clémeot, 
curé,  HaC).  —  Brice  Constant,  ligo- 
rien,  831L  —  Jule?,  ligorien,  8alL 
—  Bernard,  bernardin  ,  857.  — 
Pierre-François,  858. 


Quenet  Adam,  858. 

Quillerai  Jean,  338.  790.  —  Ursanne, 
470.  —  Jean  Fr.-Reroard,  maître- 
bourg.,  aâL  523.  I21L  ~  Anne- 
Marie,  filL  6.Ô7.  tlIiiL  —  Ktienne, 
795.  —  (>laude,  Mory,  Pierre,  Ni- 
colas, Jacques,  Ursanne,  807.  — 
Claude,  Sfîi 

Quoirelz  Nicolas,  223.  812.  —  Ger- 
main, lOîL  —  François,  793- 
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Rahy  Pierre,  chap.,  237. 

HîjgamoDil,  iiL  iÎL 

Uagaschio  Jean,  HIG.  —  Henri -Franc, 

cnrè,  8mL 
.  Hagnacliaire,  S',  2fi. 
Uasué,  avocat,  MU^  8Ûk  -  Oflicier, 

582.  —  Meunier,  iHi^ 
Ilahn.  I)',  IiL  324. 
Haineux  thamp,  8t7. 
Haiss  Pierre- Joseph,  chan.,  "."fi- 
Uamschw.ig,  bar<»n  de,  iS'J.  &9fî. 

à2L  iiiîL  uQtLMLiillL  an.  âii. 

â33.  —  Marie-Claudine-Aotoinette, 

53(L 

Hanisteio,  ch.1teau,  iû3.  —  Thuring 
de,  Ifiâ.  2Û3.  -  Waliher,  m.  — 
fcéai-Alberl  de.  m  iia. 
430.  —  Htiistlimano  de.  203.  — 
Imier  de,  îimL  ^20i-^07.  lUL  il3. 
îiiiL  ill.  m  m.  iiiL  aia.  iîiLL 

Handeville,  ^.Vt. 

Randoaia,  M.  liii.  â22.  224. 

Hangiers.  4ûft.  632.  212.  IhL 

Ranzwyl,  4il. 

Raschin  Marie-Françoise,  i4l. 
Uaspieler,  maire,  fi07.  fi  19. 
Uatlisainhausen,  Boiirkard  de,  ^57. 
Ratisbooae,  lilL  Hi8. 
Hatlstatt,  O. 

Rausch  de,  comm.mdani,  705. 
Rauracia  vaslaïa.  UL 
Rauracie,  IL  i5.  <ii4.  222. 
Ravenne,  7Tt. 

Raverius  Gauthier,  chao.,  777. 

Ravine,  133.  SM.  iM.  m  33L 
AU.  438.  42iL  m  m  aiS.  ûûîL 
t)4f)  730.  Zlii.  IM.  IliL  8mL  8Û1. 
8(jr;-8()8.  m:\.  Ul.  MiL  -  Jean 
de,  chap.,  1()7.  liil.  —  Wuillemin 
de,  242  ;  son  lils  Jean.  24L.  22fî. 
iUL  2fi3.  iiilâ.  îiiltL  -  Alliatte  de, 
2fi2. 

Raztî  de,  abbé,  .m.  C22. 
Rebeuvelier,  8U. 
Héchesse  la.  332.  Mlii  8li(L 
Méchésy,  358.         47ri.  iiilQ.  85V. 
Récière,  8t)G. 
Recolaine,  828. 

Reconvillier.  i4a.  840.  -  Ulrich  de. 
840. 

Redux  Jean,  cliap.,  212.  235.  281 
Refuge,  Daiues  du,  85L 


Regnaoll  Clément,  810. 
Reidienau,  i'i8. 

Reichensteio,  château,  343.  —  Reich 
de.  Rodolphe,  chanoioe,  146.  — 
Pierre  Reich  de,  évê<iue,  149- 
lol  ■  ^.'U).  —  Pierre  Reich  de,  pré- 
vùt,  3i:M{^fî.  34R.  717.  -  Omit 
de,  4iKL  ûliâ.  -ilL  o08. 

Reignauld,  Ant.  de,  abbé,  479. 

R<>inach,  de,  évôque,  t  VI .  —  Jean- 
Conrad  de.  4liiL  WL  4M.  403. 
4M.  m  f)()K.  :ii:>  r.i7 
524.  5aL  m  .iM.  57(;  :.77.  - 
Sipismond  de.  47  i.  .'j  1 7 .  r)j.{.  ,'ijS. 
5:<i-'i:U3.  5.38  —  Ksso  de.  chan., 
kHA.  MLMl^  ÛU^  511 
o37.  r» !).').  777.  —  Coudjuteur,  iilL 

—  Wo'fgand-Siglsmood  de,  rhao., 
511.  -  Jodoc.is  d*',  a44.  3fii  - 
N.,  commandjDt,  ii>7.  IM.  —  Jtê- 
gimeni  de.  tî80.  202.  -  Chaa., 
fi42.  -  Caspar  de,  845.  a4iL 

Reintiardt,  notaire.  420. 
Reinher.  chan.,  137.  777. 
Remy,  S',  33. 

Renard  Hennemanu  ;  son  fiU  Richard, 

m. 

Renauldin,  colonge,  824.  830. 
Renpguer  AnI.,  533.  Ii(i2.  QiL  (M 
fi3L  63â.  fija^ma.  Û42.  tMA 

Repais,  58.  113.  llL  132.  407. 411 
42L  422.  225.  645. 28L  2fil  Sii 

Rei2,  P.  de,  S.  J.,  522. 
Reugney,  Oihoq  de,  chan. -archidia- 
cre, 219.  23^  23L  239, 243,  22L 

—  Jean  de,  787. 
Reutti  Augustin,  abbé,  44*3 . 
Reuttoer  Jean- Louis.  33ii  (V.  Wyl). 

JciQ  Wilhelm,  chan.,  416.  22L  — 
Wdhchn  Jaf(iues ,  4S1L  -  Jean 
>Vfrner.  788. 

Rewbel,  conventionnel,  682. 

Rex  Richard,  chap.,  783. 

Rhé,  Ile  de,  mL 

Rheinfelden,  107.  i:U).  r>08  nifj.  'M 

m.  m  2iiL  HZ.  iâl  :ii 

Riat  Horriat,  177.  —  Jeau  i'ieirf, 

commis,  517.  525.  534. 
Richard,  lieutenant,  144.  —  Jean, 

diao.,  211L  —  Peintie,  2M. 
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Richardguenin  Jean -Henri,  cnstode, 
41f).  Ii3.  425.  432.  435.  \37.  438. 
443.       ML  m  m  IliL 

Richet  niirp,  m 

Richdieu.  40<L  ii^L  533. 

Iticheo,  ISiL 

Richoux  Ginius.  îiL  —  Conventioa- 
oel,  iilii.  r>fi3. 

Rickenbach,  lâ, 

Rieden,  Florian  de.  447. 

Riediualteu  de,  700. 

Rimini,  ML  —  Conciliabule,  2f>8. 

Rinck,  Guillaume  de,  évôqne,  ;i3£L 
aSîL  mJilliL  424. 42iL  îiiL  G07- 
6Û2.  fîlL  MIL  (V.  Baldeoslein).  — 
Guill.-Jos.,  ^vôf7ue,  485.  —  Jac- 
ques de,  stiiïragiiDl,  'l'ii.  —  Jospph- 
Gudlaume,  évéque,  .•)3D.  rî^lt-fiift. 
5âL  521.  m  —  Josepli-Guill., 
châtelain,  uJiL  523,  52L  -  Offi- 
cier, aaSL  -  Grand  prévôl,  6ûiL 
64i  -  N.  de,  2M. 

Riolaz,  lerre  ès,  802. 

Ripaille,  Amédée  2^ 

Riuer  J.-J.,  D',  IBT—  Convenlionnel, 
643. 

Rixheim.  lii  LiiL  113.  ITû.  lûîL 

m.  cm.  77(;.  707.  798 
Robert  F.  i5.  J.,  S£L  uiii. 
Roche  Boichelalte,  fief,  iilk 
Roclie  la,  tiÛI.  708^  ML 
Roche-brisée,  874. 
Roche  d'Or.  iT±  iiL 
Rochefort,  filL  6iiLL 
Rochellcs  les,  834. 

Roches,  du  Uouhs,  i()9.  —  Ferme  des, 

4iHL  -  en  Tarealaise,  ML. 
Rochelle,  la,  lilL 
Rocoulles,  322. 

Rocourt.  m  ûi^  Û22.  -  Pierre  de, 

liiL  —  Frédéric  de,  2()5. 
Rodolphe  III.  lûL  -  Cusiode,  llL 

-  Mvôi,  14L  22a.  -  Curé,  IM. 
142. 

Roggenboarg.        lAÔ  r>OG. 

RfcgenlMch,  Josepli  de,  ^vi^giift,  388, 
ÏÏKL  017-019.  tiii.  GiH.  (i30.  637 
Jeao-Conrad  de.  évôqne,  427.  i3:i . 
433,  43L  4aiL  iil,  iiV  44L  ilil. 
iiilL  illL  474-  gliiL  «IiL  -  Béal- 
Fr.-I.udwig  de,  m.  5iiL  7M.  — 
N.Jn  on  de.  fîOL  2Û1.  2Û4. — 
Henri  de,  705. 

Rohan,  duc  de,  322.  4Û0.  4ÛL  — 
Cardinal  de,  îiKL 

Roleti,  notaire,  830. 

Rollal  J--F.,  822.  -  S'  Mari*»,  m. 

—  Alexis,        -  Marie,  UÎIL 


Rollc  de,  conseiller,  2iÛ 
Rùllin  Luc,  244. 
Rollin,  collège,  Sil. 
Romain,  $>,  2fi.  >  Claudat,  832. 

Komaric,  S',  21. 

Rome,  QX  2:L  IiL  UJL  22Û.  332. 

3132.  4r>0-.io3.  485-487.  428.  aûi. 

SillL  m        Qll.  Q2(L  îjISL  IiiLL 

542.  ^  5ii8Jili3.  jlilL  5iiL  fiûÛ. 

fiïl  >ii;i.  829.  8.I0. 
Rômer^ieio,  Roland  Hugues  de,  421. 
Roncaglia.  122. 
Rondboëcliet,  colonge,  830. 
lîondez,  lorges,  760. 
Ronsey,  S'  Ësiher,  ILL 
Roppe.  443. 

Rosaire,  confrérie,  435.  138.  48IL 

535.  6M.fi4&. 
Rosconi  Mgr.,  tnt 

Rofeé,  veuve  de,  483    5t7.  —  de, 

chan.,  Ê42. 
Rosés,  les,  8fiO. 

Rossé,  curé,  4M.  —  Avocat,  552.  — 
Not  apostol.,  .'îfi?. 

Rossel  Pierre-Frnnçois,  482.  —  Curé, 
5fi5.  -  IJourkard.  29L  -  Jean- 
François,  8112.  iillL  îm.  iiifi.  — 
Gérard-François.  833. 

Ros^elz  Guillaume,  281, 

Rosengarten,  i^ouis  lie,  445± 

Roslarne,  abbé,  t09. 

lios&wag,  capit-,  639-641  ♦ 

Roliet,  curé,  843. 

Roth  de,  bailli.  TU. 

ilothberg.  583.  —  Arnold  de,  évèquc. 
2113.  ■gr,.>-'gf>7  269.  iiliL  — 
Adelberl  de,  281.  283. 

Rôtheln,  Lulhold  de,  évêque,  12fi. 
131.  4  i7.  22tL  —  Olhon  de,  évê- 
que, 2iIL 

Roiheûbarl  Pierre.  287. 

Roues  les,  lifi,  S^iL  BfiiL  8fi6. 

Roudat,  ci»toDge,  82.i. 

Rouges-Terres,  illL  807. 

Rougemont,  854. 

RouMns,  sire  de,  12JL  llû.  ILL 

Boulin,  maire,  789. 

Rousse.  Ciienne  l-,  ^219. 

|{oussalte  Jean,  2ii. 

Roussel,  cooimiisaiie,  Mil^  681 . 

Roy  Ambert,  182.  —  Jean.  4ifi.  — 
S'  Victorine,  7l7.  —  Ursanno,  son 
(ils  Pierre-Joseph,  824.  —  Augus- 
tin, curé,  822.  ■-  Léon,  prêtre, 
871 . 

Roycomle,  général,  70L 
Rudolir  conseiller,  59(L 
Ruedin  Jean,  chap.,  21H.  SOfi,  822. 
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Raedoruedin  Henri,  ÎIL 
Rury  Jeao,  chao.,  77H. 
Riiodegus,  prévAl,  lit) 
Ruoimano.  P.  Bernard.  iM^ 


le,  824. 

Saicourt,  Guido  de,  son  fils  Philippe, 

Saigcy,  Guilluime  de,  chan.,  2IiL 

m  2^  iitlL  iùi.  71}L 
Sai((naUes.  H>il 

SaigoelApif-r,  m  îiâ.  2âi.  ifil. 
,  2fiL  m  iiL  4i2. 4Hi  111.  iîLL 

niiL  iSai.  ûliLaâLtiiiiLliilL  liiL 

fioL  ML  2LL  liL  lîiiL  2âL  îiiiL 

m  SIL  âia.  îiiL  iilû. 
Saint- Alban.  monastère,  lûlL  285. 
Saint-Amand,  N.  de,  X61. 
Snint-Amario,  lilL 
Saini-Ange.  Grégoire  de,  cardinal. 

409.  —  Toussaint  Not'l,  chirurgien, 
m  ifîîL 
Saint-Apoltioaire,  collège,  4Ma 
Saint*Aubin,  8^j^■  —  Simon  de,  <H7. 

845.  84G.  -  Aymé  d.\  iliL  248. 

îfîâ.  —  Ji-anoe  uu,  iliÏL  —  Jean 

de,  ajJL  SU). 
.Saint-rîfiroard,  hospice  du,  <.Sr>.  lafî 
Sainl-Blui^e,  abbaye,  I0*.>.  —  Village, 

417  uiL  i:aL  m  lâiL  218, 

Saiot-ltrais,  IL  LLL  llâ.  liil.  IfiL 

ifia-  !î2û  liiiafîi 

3fiJL  ulli  illL  il±  iliiL  iU^  iaL 
t(»7.  473.  IIIL  illL  iI>L  isa,  i8L 
Û12,a±l  fitl.fi^e.  f>i7.  tiML 
fiSîL  IM_  TifL  ZifL  TiL  ITiL  TM. 
SiiL «iL  ïiiii^ 8iiL svj-K:ii.s:i;u 
>5G.  mt  MIL  8iilL  Si;7-8ii'.(.  - 
Pierre  de,  81L  8aiL  ii^iL  -  Ro- 
ger de,  850.  —  PeiTiK  lus  de,  177. 
Saint-Uenys,  château.  4iL  —  Ville, 

mL 

Saini-Dizier.  4a2. 
Saintes,  ôfiîL 

Sainte-Sabine,  église,  H8, 
Sainte-Trinité,  iTominique  de  la,  438. 
Saint-Gall,  tiL  iiTL  lia.  -  Val  de, 

145.  —  Monastère,  458. 
Saint-Grégoire,  val,,  lifî. 
Saint'IUlaire.  218. 


Russes,  68L 
Russie.  fi2L 
Ruz.  Val  de.  2m 
Ryswick,  4M.  iikL 


S 


Sainl-llippolyle  du  Doubs.  liL  235. 

2;iiL  iiiL  liiL  iu.  Siii.  m 

7GH  —  llichard  de.  prévôt,  21lL 

2Iii  iili.  IIL  iia.  121L 
Saint- Imier.  iiL  113.  UL  211.  344. 

m  m.  -  Chfiplire,  144.  lIlL 

18'.).  23iL 
Saint- Jean,  terre,  838.  —  Monastère. 

458.  -  Port^».  ifia-  421L 
Saini-Jullien.  ZM. 
Saint- Laurent,  7jO. 
Sainl-I^ger,  fief.  824. 
Saint-I.»^gier,  Alsace,  486 
Saint-iiéodegar,  église,  iiti.  449. 
Saint'Léonard,  monastère,  14a.  14L 
Saint-Louis,  570. 

Saint-Maurice,  2iL  856.  —  Abbaye, 
7.'>o. 

Saint-Méry,  Balthasar  de,  chan.,  777. 
Saint-Michel,  confrérie,  413.  'dli. 
Ûlfi.  m  m  822.  -  M'  de  , 

Saint-Nicolas,  Gef,  824. 

Saint- Pierre,  collégiale  ^  Bâie,  IM. 
-  Porte,  222.  4fii  îfiâ.  820.  — 
lie  et  prieuré.  428.  —  BasiUque, 

tm. 

Saint-Savinien,  6âû. 
Saint-.Sorlin,  080. 
Saint-Sulpice,  7u(). 
Saint-UIncb,  chapttre,  2114^ 
Saint-Urbain,  43H. 

Saint-Urs.inne,  15.  Ifi-  48-20. 

Ville,  lil.  miL  LUI  lilL  lis.  LiX 
m  liiL  lAiL  UilL  iiL  liii  iaiL 
LiL  Ihtl-ITn.  ITS-lSl.  ls:M'.'i. 
4 '.«•)■  lui.  iiliL  i'').)-iMi.  jl7--JI'.'. 
2±L  liX  iiiL  i-lfi.  liiL  ±11,  23o- 
iLL  ILL  :i'nl-jV.>.  ■j.'.D-jS:!,  28G- 
2iLL  2ila.aiL  3:it)-:v:s.  liiL3l3- 
aâL  ML  IkiiL  3fiL  280. 
382.  384.  388.  391427-429.  433. 
43L  44L  iilL  4il  43L  -  Châ- 
teau. IM.  liîiL  liiiL  18:-;.187.  2ÛiL 
±hh  lil.  218.  233.  iiLL  iiL  218. 
2M.  28U.  282.  aaiL  MLL  lûS.  1U8. 
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ilL  ûîL  8ÛIL  aaîL  -  Grotte 
et  ermitage,  IfiiL  42iL  aiâ. 
fiiâ.  ùùL  Ûia.  lii.  -  Cotirtîn^, 
liL  -  Mon  isiire,  TA.  TL  O'^-  'J'^- 
lOMOti.  li»îL  lÛl  UiL  LiLiaiL 

âiiîLilia.  ML  -  <:ii,i,'î«nî,  ul 

liiiL  liL  lli.  m  lliL  LLiL  lil- 
l-i:t.  liù  {il.  \M.  >:{.1.  1^1.  IV). 
liiL  156-I5S.  lûl  IMk  IM.  a>ii. 

-  Paroisse,  m  IîlL  IM.  liiL 
3aîL  -  Cloître,  lliL  -  Pont  de, 

âfil  -  Cinaelière,  âiâ.  - 
Mairie  ei  chaieileni  •,  Li3.  2(LL  lllL 
iia.  âiL  m  2aîL  :r7-:!7a. 
489.  -  Prévôlé,  liL  LL  iilL  LiL 
I3li  122.       lilL  1A3  m  131. 

iM.     iiiL  m  isiL  m  LâL 

liLLliLL       -J.).).  it».  -ji7 

2fîi  221.  m.  m  ââi:2«îL 
illil  iiML  'âi^L  ML  aiii.  atifi.  aiL 

475.  is  r  ^4ss.  oiKL 
îiOL  riti.r>i4.:»iH.  îîil  qil 
aiîL  54L  îiliL  iilL 
lLi2,  îitiL  iiîii  ii2iL  iiZlL  578- 
5U1).  ni3.  60i.f>f)6.  >>i5.  (Î  Tk  ».  {6. 
ûii.  liîiL  tiiL  liiîL  Î«»ÎL  liox  LiL 
m.  239,  ZMx  ZMx  m  SQL  tlUiL 
aiiL  ailL  m  Siii  -  iNobles  de, 
•01>.  -  Albert  de,  prôire.  lia. 
iîiiL  —  Henri  de,  li'.L  —  Burko  ou 
Bourkard  de.  ii'i.  —  Philippe 
de,  prévôt,  LuL  LiiL  ii^L  iAL 
221L  -  Lambert  de,  liA.  liii  - 
G''rard  de,  —  Vivien  de,  liiL 
i:)tj.  liiL  IliL  —  Simon  et  Guil. 
de,  LiîL  —  Louis  de,  liL 

Ifig.  170.  174.  Ht],  iîl.  7S?. 
7s'J  :  SMS  fils  Tlii»'bjud,  LiL  ±iiL 
2iL  et  Jean,  ch  moine.  îliL 

-  CoDon  de.  chm.,  Ii3,  liL  ^ 

—  Pitjrre  de,  prômoain';,  l-ii.  l'iS. 
t/t'i.  78 1.  —  Damnj.itie  de,  1  ù't. 
iM  tiL  —  Jean  de,  lli.  Llii  ; 
sa  femmo  CalliRrioe.  174  —  Hr^nri 
de,  chan..  189,  iii.  2iL  lilL 
779.  —  Jean  île,  dit  de  Charinoille, 
l'.ti).  iiiL  -  Gériiard  de,  — 
Je.io-Ursaanc  de,  21iL  —  Oïlion  de, 
2iîL  -  Bourk  irdde,  dit  Wia- 
DOC.  âiiL  —  B.Mlolphe  de,  ilL 

—  Jean  de,  dit  Vareillon  ;  ses  lils 
Henri,  Tliiébiiud  cl  Jaoq  ies,  :^2S. 
SiL  -  Caiherined.!.  -  Pierre 
de.  dit  Cil  oner,  iiiL  —  Louis  dn, 
chap..  iilL  —  Coafrérie,  iM.  4M. 


Saiat-Vincent,  chapelle,  liL 
Salaoche,  22fi^ 

Salipnon,  m  ilïL  -  Chapitre, 
iilL  ijkfL  iSi.  ^iai  Mi.  2SL 

Salins,  liiL  —  Chapitre,  aik 

SaUgau,  IM.  235. 

Salvaiur  P.,  dominicain,  4Ii£L 

Sdiztnano  Jos.-Ant.,évê(iue,  73C.  743. 
T.'>4. 

Samuel  Raphaël, 

Sappeno  Jeannette,  277.  —  Baurquin, 

Sarrasins,  IO.t. 

Sartor  Jean,  cbap.,  îli.  ISIL 

S  assey,  SU.  JiilL 
Saucey,  liiL  liiL. 

Saucy.  chan.,  — >  Conrad  de,  211. 
Hfil. 

Sjulcy.  a52  lilâ  62Ûx  -  Richard  de, 

HôL  —  Ursanne,  8  tii. 
Siuoier  Colin,  2il .  i  ^:}■  —  IJr-îanne  ; 

ses  fils  bilienne,  Jeun  et  Jcaa-Per- 

rin,  dM- 
Sauriue  Jean-Pierre,  évôque.  ^67. 677. 

tiâi  tiiL  (M. 
Saut::rbin  Henri,  2ftL  ■ 
Saiitter  Jean,  !i.'i7. 
Saverae,  iL  'àV't.  774. 
Savoie,  615.  719. 
S.ivoir  Jennoioet,  HGl . 
Saxe,  Stéiiliaoïe  de,  7(13. 
Scafert  Louis,  chan.,22âj 
Scapu'aire,  confrérie,  435.  438.  A4(i. 

485. 

Sceut,  Lii  âiil^  856.  —  Dessous, 

861.  —  Uessus,  Ktil . 
Schadeku    Jean  .  chap.,  178.  iîii^ 

—  Ileiozmann,  ^09.  779. 
Schalîliouse,  ML  liîL 

Schalluer  .Nicolas,  72ti.  /"lii.  815.  — 
Justin,  761.  Toi.  —  Vicioi*-Uésiré, 
curé,  785.  —  .Xavier,  pn^ire,  785. 

—  Pierre-Joseph,  curé,  843. 
SchafTter  Jean^Jacques,  6i5. 
Schall^'r  Weroer,   prévôi,  1 15.  149- 

liL  ilLL  IliL  îii^L 

SL-haoterey  Je  m.  166.  Ml^ 
Scliaubourg  de,  536 . 
Schauemh>iurg  de.  général,  ûiii^ 
j    Schenck  de  Caslel  Chrysoslôme,  44.S. 
I       -  M.,  chin.,  22ax 

Schepcelin  X  ivier,  avocat,  455 .  ILiL 
hiîL  5i!L  tilÇL  006.  Crli)  ti3(J.  633. 
miL  6.{S-64,{  C.'.ts .  7U:;.  7SR.  8<>4. 
Sclierer  Pierre,  cli  ip.,  ii'û).  l^i'..'. 
Scheulle,  49(..  595. 
Scli  nner  Jean-Claude,  chap.,  ÎHX 
Schissler,  657. 
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SchlaUatte  Rodolphe, 

SchlfRcI,  Schlegelet  ilaos  Caspar, 

m 

Schlestatt  Nicolaui  Sydelio  de,  IBSL 

SchlieogeQ«  516.  703. 

Schloîsoerg,  31 V- 

Scfilosser,  secrétaire.  5fHL 

Schaaùl  Melchior,  H&SL 

Schocll.  comiiussatre,  7iô.  —  I,  «gs 

Victoria, 
Schneller  P.  S.  J.,  m 
Schoitz  Christophe,  577. 
Schoorfif  Caspar,  stiffragant.  Wî.  827. 

—  SébasUea  uu  ileari,  iâl^  —  J*ré- 

vôi,  m. 

Scliônau  P.  capucio,  431.  —  FraDÇi>i8e 
(juaégoode  de.  61i.  637.  —  Capi- 
laioe,  fîS^  TiïL.  —  Régiment  de, 

cm. 

Schùnboro,  comtes  de,  485  507. 

.Sch<>onenW'*rili,  chapitre. 

Schoppe,  773.  —  Nicolas,  chan.,  161. 

liîi  IfiL  116,  im  —  Mermel, 

815. 

Scliotilin  Jeaa-^jfor^es,  131.  —  Louis 
Igoace.  clian.,  ilL  à^iL  44i.  77S. 
Custode,  459. 
Schriber  on  Scriha  Werner,  chan.. 

Uîi  M/,  iii.  m 

Schumacher,  secrétaire.  7Q3. 
Schuri  Judocus.  chan..  2il.  72& 
Schûtz  de  (V.  PfeilstatO  ffllÉL 
Schwab  Ignace,  tiàlL  tLii  Giê. 

(M.  m  ÊM.  tili.  UliL 
Scbwaller  Jeao-Georges,  abbé,  iii, 

Jean,  âli. 
Schwartzjch  J.-Fréd.,  iLL  TST.  — 

Praaçuis-Willihald  de,  chao.,  iiL 

4.37.  778. 

Schwarzenberg,  château,  i4G.  —  de, 

géaéralissime,  704.  703. 
Schwytz,  ZaL 
Schyblat  Jean,  curé,  853. 
Seappuis  .Mex^ndre,  391 . 
Sec  chez  le,  ML 

Seckingeo,  SiîL  ZSL  28iL  —  Abbaye, 

Seigneri,  P.  S.  J  ,  580. 

Seignes,  les,  m  ailL  îiM.  85L  — 
Forêt,  iim.  7M.  8iL  -  Dessous, 
818.  —  Du  milieu,  81â.  -  Dessus. 

Seinen  Humberi-Bounniin,  2^ 
Seleute,  IM  25L  2fiL  OiL 

43L  m  488.531.  iil^fiiîL  IM. 
2âA,  81iL  KO'.) -H  12.  ÎILL  îiiiL 

83&  SOL  -  Hugues  de,  Henri  de, 


Garmain  de,  80^  —  Germain  de , 
îiX  —  Hugues  de,  UL  -  Heori 
de,  m. 

•Selin  Fridolin,  chan.,  f>8.'>.  595.  778. 
SeloQcourt.  2ilL  IIL  7M. 
Seliz.  nSL 

Sémoo,  P.  Léo,  .Sii>.  —  Jean-Raptiste, 
abbé,  438.  îili.  Sli  aliL  ûîlL 
M2.  869. 

Sempacli,  lll.  m  3fîîL 

Senn  Bourkard.  UL  IfiîL  235.  — 
Jeaa  de  (V.  Munjiingen). 

Sens,  771. 

Sentbeim.  IM.  IM. 

Seppois,  'MiH.  473.  478. 

Séprais,  H.'-iS. 

Sépulcre,  Saint'  lilL3aa.  -Ordre  du , 

Sermet  Pierre,  ^M.  Z2fî. 

Seuroti  Pierre,  523. 

Sévay.  iSiL  SiL  -  Joux  de, 

5iL  m  57iL  m  Qfii  ZâiL  M^L 
819. 

Séviily  de.  intendant,  52(L 

Siccard  Jean,  467. 

Sigebert,  roi.  3iL  M. 

SiginaQil  L  prévôt,  1118.  iM.  liâ.  — 
H.  prévôt.  i36. 

Stgishert.  .S«,  3(L  3i  3£L  iSL 

Sigolsheiia,  LLL  Uâ^  118. 

Simon  Jean-Jacques,  fi22L  —  Pierre- 
Jo<«»ph,  625.  —  Germriin,  8 0\  — 
Capitaioe,  ilL  —  ei  Ju  le,  SS.  iùi. 

Simonin  Georpes-Fraoç.,  vicairé»,  4il . 
ili  41IL  781 8511  -  Eiienue  ciré, 
ïllL  VS7.  812  SiL  HiiiL  —  Jean- 
Pierre.  iSL  îiJLL  i<iL  8a2.  -  .\.. 
commissaire,  6.'>9.  —  Jean-Nicolas, 
HOL  -  Benoît,  m  ~  Colonge. 

Sion.  i(KL  m 
Sirod,  ZIS. 
Sivel,  ML 
Sixte  IV,  m 
Sogern,  château,  234. 
Soissons,  42.  m.  (M. 
Soleure.       8.         UL  afi(L  m 
414.  4ii.iiA.  M_L  îiii.  aliL  MIL 

607.  671.  rt^l.(i94.713.73r.  7i3. 

786.  8iL  iiiiL  844.  852. 821L  SliL 
SoQceboz,  T V.> 
.*îi.nJers(ioif.  m  478 
SoQQuuberg  de,  418. 
Souvillirir,  lia. 
."^ordey  Pierre,  442. 
Sornay,  717. 
Sorngau,  146.  Î37 
Solin,  ministre,  6*1. 


Souabe,  lIîfL  lûL  832.  -  Rodolphe 

de.  lÛL  m 
Soubev,  12.  UIL  Ui!i  170.  iii. 

33i  3âau  3iii.  aiii.  iiL  ioL  m. 

iîâ.  m  ali  Sli.  5iIL  m  alia. 
{iOL fi^u.  tiilL ûjildiilL 
llklLJjLL  JhL  767.  7 OS.  mL 

aoa.  815.  Hj.l.  H;{').s:i:i.  sw  s  v-i. 

filii.  8M  86i-8G8-875. 
Souboz.        Î'O.  22&.  —  Ileinzmaaa 

de,  1131  ;  son  tils  Jeao,  337 . 
Soulcf ,  QIIL  721  8ML  m  tifiiL 
Souliz,  sur  le  Daubs,  Uk  ill. 
Soiivestre,  comniissaire,'^G73. 
Soulz,  Alsace,  iM  liiâ.  IfiiL  <"fi. 

Soyhières,  8Î8. 

Spiecelberp.  L'Irich  de.  1G3.  167. 
m.  m.  m.  nôL  -  Imier 
de,  lûL  m  -  ll'Jnri  de,  IM.  — 

Conon  de.  2^7. 

Spire,  m.  m.  uAiL     ûiL  m. 

—  Jaci|ues  de,  2ûfi^ 

Spilzhof.  WL 

Spcclibach,  Conrad  de.  clian,,  778. 

SpODD,  de,  avocat.  Gûi^ 

Si>orer  (Voir  RptingeD).  —  Conrad, 
chan.,  778. 

Spraul,  décimateur,  H'I. 

Slaal  de.  iâi  iSl  -  Jn-Jucques, 
4ûiL  -  Nicolas  de.  chao.,  iîl,  41L 
Mi.  HliL  îiLL  m  «45.  819.  — 
Fr.  C-nrad,  57.^.  n78. 

i!i)L  Tlâ.  -  Bé,it-H -nride.  chan., 

îiaiL  :):n.f;3i).  o5i.  -iffl.  o7«.  ns:}. 

-  Prévôl,  IUlL  r.71.  ;>78. 
Stadion  de,  arobassoiieur,  701 . 
Slans.  IJImann  de,  IIH). 
Slalller,  colonel,  lAL 
Stauffen,  VklL  ^iDÎL  lâL 
Slein,  monastère,  lli. 
Steiabrunn,  officier,  5S9 
Steiohauser  Jean,  officiai ,  297.  — 

Fr.-Jos.,  chan.,  6ÛL  lâL 
Siefansfeld,  797. 
Sierky  François,  chan.,  755. 
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Slockach.  7.  i'. 
Stockert  Ignace,  prieur,  435. 
SiJcklin.  capitaine,  ?i89. 
Slockiuar.  .Ttl.  —  Venceslas,  garde 
géuéral,  fiâl.  730.  —  Xavier,  con- 
seiller d'Etat,  m  ïiiL  m  m 

ICA.  798.  8Q1. 
Stouder  Jacques,        81iL  -  S'  Ma- 
rie, 78ft. 

Strasbourg,  ville  et  évfiché,  18,  5iL 
UL  H3.  160.179.  217.22».  lil 

331. 3(i7.  tm.  563.  571.  :i'J3,  .m. 

014  fiiO.  ÊIL  ÎKiiL  iiûL  iiliL  ()S0. 
gSl.       2ÛL  Tli  22L  au.  tiilL 
SiL  86S. 
Strasser  Fr.-Xav.,i2â* 
Straubhaar,  447. 
Sinima,  Jcnn  de,  liL 
Sluuerbeim  do,  feld-maréchal,  708. 
Suarce,  ilL 

Sudan,  P.  S.  J..  18.  58.  8.'>  102 
Suédois,  LL  aûL  ML  m.  ;m  397- 

aaa  4oi.  107.  4h-jii3.  424.  i^a. 

m  iifL  m  îâlL  818.  836  8iiL 
K.")i.  873. 
Suéves.  5iL 
Suffranius,  iâ. 
Suisses,  garnison,  't06. 
Suitter  N.,  chap.,  ZSi 
Sttlter  Catherine,  795. 
Sulzbach,  bains,  »S43. 
Sumiswald,  Louis  de,  i3fL 
Sundgau,  150.  221.  28iL  »  Mi. 
Surgant  Thomas,  prévôt ,  ;?-^7.  ;>58. 

3<;i  .364.  3ûiL  IlâL 
Sur  la  Croix,  m.  39î  IM.  ilfL 

iilL  ^  iM.  liiL  aUL  MiL 
Surmonl,  13^.  —  Louis  de,  363.  37'J. 

Su2n,  iii.  —  Comte  de.  Jiil.  iill. 

11)3.  405  ■  —  Marquis  de,  lilL 
Syblat  Jjan,        ~  Théobald,  chan  .. 

Syblotat  Jean.  ilLL  ZHIL  -  Thiébaud, 

m. 

Syselal  Henri,  chap.,  IIL  Liiii^  iM 


T 


Tagsdorf.  4iIL  i^i. 

TaHlard.  S'  Marie,  aîiL 

Talleyrand,  TÛl 

Tanner  Fr.-S.-J.,  8ûi. 

Tardit  Bem.-Jeao,  âSL 

Tardy  Melchior,  prévôl,  551.  o60. 


QOL  609  6 12.  016.  778.  — 
Picrre-Jos.-lgnace,  docîeur ,   01 't. 
627.  628.  -  Marie-Martlie-Thérèse, 
614.  —  Nicolas,  chan.,  778. 
-  I»ierre.  85L 
Tariche,  ML 

63 
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Terre  au  saint, 

Tnvannes.  liiL  15L  ÎM-  il!L  IML 
aiL  i28,m  lis  iULmiLL 
7\9.  7G1.  Zfiî.  lia.  -  l'liil)ppe  et 
Waliher  de,  I  i7.  —  Jeau  Nazzi 
Makabray  de,  IfiL  àiiâ^  -  fi'rre 
de,  soD  tipouse  Marguerite  de  Mas- 
seraux,  -  Claude  de.  2211 
iH7.  H'.l.  K'tfi-8'iS.  -  Jean,  nol., 
2iiL  -  Jean  de,  custode,  2H1.2S7. 
77H.  —  François,  330.  —  Anasiasie 
de.  i3iL  -  Thiébaud  de,  Sia.  Mfi. 
J"-i;iricli  de,  fiilL  m  —  Peintre, 
491. 

Tavel  de,  forestier,  lifiL  —  Commis- 
saire, 745. 
Tavemier  Henri,  i68. 
Templiers.  dML 

Terrier  N,.  prôtre,  4iiL  -  S'  llade- 
({onde,  7i7.  —  Jean- Baptiste,  curé, 
8ii. 

Tessat  F.chemann,  îtl 
Tellinger  .Marc,  suflraganl,  3G8. 
Teorreux,  H"5. 
Teutatès,  iL  m. 

Texi'T  Jean,  cliap.,  24L  24^  IfiiL 
^ss.  m  m  -  Pierre,  prévôt, 

iiL  m  m  im 

Thunn,  liiL  liii.  3û2.  àl3.  ifiS.  - 

roUi'-piaie,  lia.  m. 

Thardy  Nicolas,  chon.,  778.  85 i. 

Teck,  fin  du.  533.  aiH.  —  Frédéric 
de,  831. 

Théohald,  chap.,  iiU. 

Théodebert,  roi.  43.  ML  liÛ.  ÎLL 

Theuret  Jean-Jarques.  V71.  —  Ignace, 
(>46.  —  François  Ignace,  chapelain, 
puis  .  uré,  Gia.  ûll.  Gâl  fiâ3  fî9(L 
fias.  fiaiL  im.  aiiL  —  Jean-Bap- 
tiste,  Go'J.  —  Jean-Henri,  fifiL 

TheurillatjO^G.  —  Jean-Baptiste,  IlL 
—  François,  74a.  —  Jcnn-Piern% 
curé,  856.  861L  —  Jean-l'ierre, 
859.  —  Nicolas,  8fiC.  —  Emilie, 
7fi7. 

Theultet  Ursanne.  23^  3aiL  46\-467. 
790.  8()S.  H 18.  -  Henri-Joseph, 
chap.,  2fii  —  Avocat,  MSL  — 
Jean-François,  lieutenant  de  S.  A., 
r>a9.  GÛi.  !ML  (KIL  liâlL  631L  2iiL 
aifi,  —  p.  Henoîi.  TlïL  —  N.,  lieu- 
tenant'Colonel.  7^7.  —  P.  Jérôme, 
bemardio,  Ïâ3j  —  Ignatia  et  Fran- 
çoise, ursulines,  786. 

ThK'lwud  Jean,  idL  —  Jean-Pierre, 

Thierry,  roi,  2L  43.  iL  47-^01 
Lvôque  de  Uàle,       —  Arche- 


v/^que  (le Besançon,  417.  —  Evèque 

de  Fribourg  en  Brisgau.  i46. 
Thierstein.  Rodolphe  de,  144.  146. 

—  Simon  de,  146.  —  Comtes  de, 

247.  5.16. 
Thorpas  iWorppe)  Vacherie,  471.  554. 

Mi.  im. 

ThoUDe,  Henri  de,'évéque,  133 
Thurer,  notaire,  413.  —  Thiébaud, 

miiîirf-bourg.,  79(1. 
Th'irgoxie,  liliL  242- 
Thiirinp,  ^ 

Tillot.  Vacherie  du,  iHML  632.  SU- 
833. 

Tinbach,  omcier.'589. 

Tirel,  conventionnel,  fifiO.  fi.ll 

Tisserands,  Contrérie  des.  M'A.  34.*?. 

Tissier,  Bourkard  de,  171. 

Torelat  Jean,  180. 

Tornain  Villorr.in, 

Tornal  Jean,  lââ. 

Tomard  Samuel.  87r>. 

Torval  Jean,  ILL 

Toulon,  e4â. 

Tourouz,  Jeao  le,  S3^  83iL 
Tours,  4a. 
Toul,  153. 
Trappistines,  TlL 
Tremblât,  Slâ. 

Tremoland  Jean,  43fi.  -  Curé.  M4. 
Trente,  concile  de,  ML  3r>8-t70 

323.  385.  389,  52L 
Trêves,  9L  14L  li£3. 
Trévillers.  121,  113.  îfL  438.  fî4a. 

224.  281  8ilL  SilL  —  Jean  de. 

dit  Syblotat,  lâL 
Trincano,  prêtre,  SU.  —  Antoine, 

674. 

Tripoli,  Nicolas,  évt'qu'î  de,  278. 

Triponez,  414.  —  Guillaume,  12.  — 
Jean-Baptiste,  curé,  JSfîi  5ti4.  — 
Gonrpeîi,  chan.,  fvîL  nit.yit.  .^S- 
aiiii.  liiiO.  514.  ML  ii8L  îîiLL  HiL 
787.  —  François-Joseph,  entrepre- 
neur, 242-  ZM. 

Trois  Epis,  N.-U.  des,  332. 

Trouillat  Jos.,  lâ.  121. 12a.  115.  4ifi. 
TûL  ML 

Troxler  .Martin,  454. 

Troyes,  103. 
.  Tninez  Perrin,  ÎQJL 

Tschan  Henri,  iM.  ML  -  Jean-Bap- 
tiste. ZliL  —  Dominique,  814. 

Tuchemann,  Tulzmann.  ifenriat,  ili. 
lil.22i 

Tuggen,  54. 

Tuilerie,  lief.  21iiL  -  Tuileries,  2ûL 
Turelli,  Turli  Jean,  m 


Turin.  ôiîL 
Turini,  nonce,  iiii. 
Turkheim.  44L 

TurrerThiébaud,  16i.  465.  —  Jacques, 

m 

Turii,  Turly  Jean,  chan..  HL  lIH. 
îîiL  -  Henri,  chan.,  272.  llH.  — 
Jean,  chan.,        12_L  illL  "lâL 


2âL  232.  222.  m  mTTÎLSÛÎ. 
81S.  —  Rollio,  27.).  376.  ;  ses  lilles 
Jeannette ,  21^  281.  .Métille  o  n 
MechlilJe,  ilfi,  2âl  ;  ses  fils  Joa  d 
et  UAftioald,  liii.  —  Heinliardl, 
iliL  ^  ;  sa  tilte  Jeanne,  iM.  — 
Henri,  dit  Wavre,  chap.,  2îiiL  — 
Hichard,  aa^L 


u 


Udalrich,  évdqiie,  iÛ^ 
Ufholz,  Û5iL 

Uhrich.  Caspir,  chan..  iaiLi^L  212. 
Ullin  Varin,  iâlL 
Ulm,  ÎOL  IM. 

Ulmaan,  maire,  i23.  789.  —  Chan., 

Ulrich,  chan.,  IM,  IM. 

Underveher,  HiL  iiilL  liiL  UJL  2iiL 
SîiiL  G25.  HiilL  —  Sires  d", 
m.  221L  -  Jean  dMiL  -  Thié- 
haud  d',  prévAi,  UIL  LM.  — 
Henaud  d'.  12iL  lliL  lU  ;  son  lils 
Jean,  IM.  -  Henri  d',  122.  ISOi 
son  fds  Conon,  HL  —  Bour- 
kard  d\  ISIL  -  Louis  d',  IM.  — 
Pierre  d'.  Ui(L  lâi.  -  Ulrich,  lûÛ. 
Jean,  dit  Soinebonl.  2LL  —  Pierre 
d',  21â.  —  Heari,  dit  Vouge,  d', 
22iL  -  Forges.  42L  ZfilL  IliL 

Unierwald,  33îL  ML  4fi<L 


Urach  Hedwige  d',  444. 
Urbain  IL  m  -  Hl.  12L  -  IV,  IBL 
-  VI,  m  2ÛL  -  VHI,  4LL 

Uri.  m 

.t^-ati  ■'^ft-il  ii.  4a.  AL  4iL  olL 
5i  aâ.  3L  alL  6i-6i.  lû  Tii.  81- 
îil.  Kl)  .01.  03-1)-;.  QiL  Mil.  Uû. 

liLL  m.  i58  i()0.  Liii  m.  iM. 

liiL  iii^L  iilL  liL  2JilL 
g^'t-j'.x;.  iiiiL  aoiL  aLL  :nr.-:uH. 

3i8-:i:;t).  m,  m.  38g.  422. 42X 

m  iidAiL  U7.4fiH.  5ï5.5iilL 

Slli^tilli  fi2a  fiai.  114.  lllL  m. 

73ti  212.  221. 
l'rsulines,  43Û.  540,  542.  528.  52L 

mi^  LliL  IiilL  S.>7.^ 
Ihenheim  ('.hri.siuttlie  d',  évôque,2MîL 

llilL  2lii.  2ilL  im.  IiiiL  iiLL 

tiliiL 
Uirechi,  li 


Val)ern(\  VahenA,  IfiJL  12L 

Vacherie  la,  87u. 

Vadel  Guillaume,  clerc,  362. 

Vaicle  Jean,  203.  22i.  3aL  dûiL  — 
Eslevenio.  HOC».  —  Pcrnn.  33îL  — 
Louis,  3iiiL  411.  4fi2.  m  -  Jean, 
sa  femme  la  Hesaite,  M'\  —  l'r- 
sanne.  iiii  iûL  42L  m  Sli 
522.  721L  aiiL  -  Jean,  curé,  îili 

Vaillans,  Henri  de,  iîÛiL  iili.  --'17. 
iilL  2±L  iilL  m  iLilL  IiLL 
557.  IHL  m  SM. 

Valais,  2a.  fil."*  7'..i 

Valbert,  S'.  liL  liii,  IfiH  Lôo.  IKL 
12iL  IM.  231.  m  m  iili.  ZKi, 
m  ail.  KliX  MillL  sm  -  Ferme, 

aai.  83L  HVt;-.s'tH. 

VaKhèse,  2L 


Y 


Valengîn,  185.  469.  —  Sires  de,  471 . 

IS3.  —  Guillaume  de,  chan.,  779. 
Valentin,  S«,  m 
Valéry,  S«,  3fL 

Vallit  Jfnn,  lOfi.  —  Henri,  chan.. 
iiiLL  ILL  -  Jean,  22;L  235.  — 
Jean-Henri,  8l2  ,  son  tils  Henri, 
ilL  —  Peliijean.  821.  8±L  — 
Wahher,  822.  -  Thoinat.  822.  — 
Jean,  822.  —  Georges..  8iL  — 
Pierre-Antoine,  824.  —  S"^  IJIisa, 
822.  —  Joseph,  îi3iL—  Henri, 
—  Jean-Baptiste,  prêtre,  843  — 
Jean-Pierre.  86.x 

Valley,  curé,  OjI. 

Vuloreille,  Jean-liaptiite  de,  ttl2.  5^5. 
f>K8  600.  78S.  îiilL 
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Valtrta  Jean-Baptiste,  facteur  d'orgues, 

V«D(»lle  de.  5iL  {M.  m 

Vaqtielin,  terre,  570.  —  Henri  dit  î/>- 
cli  .rd.  chao.,  îli.  2Ii  ilâ.  2H1 
iifi.  lia.  -  J»i:iD.  chap..  3iJiL 
779.  -  Hu;;o,  cur^,  TM.  ML  - 
Ursanne,  chap.,  78:t  —  Wilhelm, 
im.  —  Claude,  chap.,  380. 

Vardol  Guillaume,  chan.,  Uâ.  âJlL 

Varé,  commis,  iiiû^  — Théodore,  curé, 
855. 

Vareillon  Henri.  l^fL  -  Jean,  ClI 

UL  m  a^i. 

Varmoille  Jean,  337 
Varnay  Jean,  iM. 
Vaucher,  Gfil. 

VauciBfd  Guillaume,  chan  ,  3Iâ.  2ML 
Vauclusp. 

Vaud.  m  îlio.  TûL 

Vaudemonl.  Alice  de.  îlfi. 

Vaufrev,  m  CiML  filL  fi79^  708. 

781.' 8^g. 
Vaugirard,  SU. 
Velo  Jean,  toôble,  îlâ. 
Velter,  aub«rgisl»;,  GliL  —  lo^pecleur, 

fiûL  ML  m  GS9.  GliL  Ili. 
Veoafro,  3!iiL 

Ven(ît'lincmirt.  UL    iS^  ^  — 
Jean  de,  1 78.  —  Richard  de,  f^'^^ 
—  Marguerite  de,  8^5. 

Vfindflin<\ 
Venise,  iiù. 

VenDing<>n,  Jean  de,  év^iue ,  i67. 

Verdat  Jo^ftph,  033.  m  m  — 
Pierre,  40.V  —  Henri,  irli.  —  Jean- 
Henri,  conHf-iller,  'i.'SH-  nT.'»  —  Jo- 
»pph,  chirurcien,  •'^77.  (tlfi 
Cf)!.  fi.-î9.  fi61.  fi6.".  669  (;s:<.  r.S5. 
liai.  —  Je.»n-UerDard,  iili3  —  Jfan- 
Itaplisle,  659.  —  François,  niiidecin, 
■    IlL  m  ZIIL 

Verdun. 

V^^rj^ennes.  comte  de,  6j7.  fij<<.  699. 

Verger  An'onia,  3:^0.  —  .N.  de,  lieu- 
tenant, 4)39.  —  Jean-François-Jo- 
seph. 506.  —  Chanoine,  6'»9  — 
de  Straubiog,  M»»,  .%16 

Vergier  Hfnri,  80i  8L>L  ftlâ.  8fiû  ; 
son  fds  Jean-Henri,  xf? 

Vermeille,  curé,  6 VI.  H-'îl  - 

Vermes.  tO?{  469.  ^  ZlfL  - 
Cella,  m. 

Verimindans,  377.  777 

Verner  Fr.-Jos.,  67 


Verseur  Louis  et  Jeao-Fr. ,  820. 
Vemier  Georges,  chap.,  îfil,  —  Sé- 
bastien, ZM.  —  Ursanne,  796  a>l. 

—  Etienne,  ZSfi.  -  Jos..  IM.  m 

—  Xavier,  796.  —  Fr.-lg.  etCoos- 
tent,  LltL  -  Pauli,  813. 

Vernav,  176. 

Verrei^ies.  les,  Sfii.  8IIL  82i. 
Versailles.  filiL  liiilL  lilL 
Vesoul,  îm.  miL 
Vesline,  8'«.  LliL 

Viatie  Ursanne,  IliL  8iiL  -  Claudat, 

Vicques.  m.  SiL  rîfl3.  5flL  78V 
Vienne,  iliJL  ML  îilil  SU^ 

Q2L  aîO.  oML  'AÛiL  ^lA.  *>''.').  687. 
697.  nifj.  m  m  767.  TH.!  - 
Concile  de,  t.') 7.  —  Jean  dp,  M- 
q.i*',  153.  m  ^03 

lii.  iJJL  iii).  j>j7.  3.N7.  Hv:»,  mi. 

—  Jt-an  de,  amiral.  1 S î.  l>'i.  IUL 
^09.  233.  —  Claude  Antoine  de. 
3îil. 

Vierges,  les  onze  mille.  16).  303. 
Vigtiancoiirt,  Hoberl  de,  322,  iûi 

il^  43L 
Vi^rnoli,  auditeur  du  noace,  5i8. 
Vill,irs-»oiis-Kscoi,  86 
Villars-.sur-Fonlenais,  l2Û.îiiL8ÛL 

—  n.imatle  de,  HÏA.  —  Jean  de, 
prévôt,  ÎIIL  îii.  233.  13L  - 
Kiienne  de,  chan.,  239.  —  Jeaooe 
de,  UiL 

Vill;irs  ou  Villcrs  lés  Blâment,  2iIL 

Villemin  Jean,  ^93  —  Humbert,  i2I. 
S'  Viclorine,  7^0.  —  Louis,  prêirt, 
Tiii-  -  Eiienoe,  MIL  -  Joseph, 

Villers  ^Kpauvillers;,  2M.  âlL  7 
M;M'rie,  lit't.  —   Bourkard  de,  UL 
821.  Iljymon  de,  Liû.  filL  - 
lippe  d^,  130.  —  Henri  de, 

Hii  r»oilt)lp!ie  et  Roiirkanl  .k 

i6".  —  Hourquin  de,  ch;ip..  1!1L 
779.  -  Jean  de,  chan..  lil.  îil 
IliL  —  Lamîiert  de,  8il  -  Bour- 
kardal.  de.  881 . 

Villelte,  la,  100. 

Vincent,  S'  âSSx 

Viock  (V'  Finck),  Louis.  2fî3.  2fiL 
Visitation,  monastér»»,  78B. 
Vitztum,  Berlhold.  153 
Vivien,  th.m.,  13lL 
Vodronio,  Elie  de,  189. 
Vn^'l>l«Tg.  8\r>. 
Voillat  AndnS  Oiii 
Voillin  Henri,  liiL 
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VoirolJeaa-Geot^es,  600. 

Voisard,  ?icaire.  5âk  —  Secrétaire, 

m  m  ûii.  ûilL  -  Promoteur, 

6-j7.  —  Jacques,  801.  —  Jeaa-Phi- 

lippe,  curé,  dil* 
Voick  Fridolin,  chan.,  333.  Siâ.  îfilL 
Volmar,  tribun.  46z. 
Vorbourg,  m.  -  Sire^de.  2M.  iRL 

-  Jean-Henri  i!e,  -297 .779. 
Vorga&sen  Gertrude,  iil.  —  Heori, 


Vuillal  Jeao,  858. 

Vuillaame  lean.  curé.  ÎIA*  —  Nicolas, 
Vuille,  garde,  S24.  Sia.  -  Joseph, 

m. 

Vuilleraenot.  Jean -Claude,  Ml. 

Vuillez  Jeao-Claude,  HVè.  —  Jeao- 
Louis.  487.  511  —  Jean-Jacques, 
.lUL  IM.  —  Jean-Louis,  curé, 
SI  7. 

Vaix  en  Sallay.  ^ 


w 


Wabrfty  Morand  ;  son  fils  Françoiti, 
4i6. 

sgner  Simon,  783. 
Wîifrk  P.,  bernardin,  IL 
Waldenhfiurg,  fiiiieau,  14S.  —  Ulrich 

de,  132.  —  Ulrich  de,  chan.,  Uâ. 
WaUher,  chan.,  Liâ.  —  Chap.,  145. 
Walzer  Jean-Bapt,,  Pierre -Ursanne, 

Jean-Glaude,  SMx 
Wandrille.  S»,  2^  SL  93.97 .  119. 

13L  i99.  834. 
Wanpeo,  VrM.  de,  évôq«<»,  523.  (ÎÛiL 

r.07.  m±  on.  f)i().  tii7.  (iHo.  70t. 

-  Sigfrid  de,  chnn..  ill  '2u]L 
779.  —  Jean-Adam,  Uegelin  de, 
chan.,  375,  43L  Z2i.  —  Abbé  de, 
701  —  FrMôriR  de.  colooel,  703. 
Waanier,  J.-P.-lJ^-EiienDe,  curé,  SU* 
828. 

Waresthno  Ulrich.  276. 
VVarmny  Jean,  IM. 
Warnay,  2i3. 
\Vami«rJeao.  338. 
Waroche  Henri,  chan.,  272.  283. 
Wariensée  (V"-  Blarer), 
Waterloo,  g9L 
Watt  L  Amédée.  Siâ. 
Waiifnwyil  de,  avoyer,  221  Tlâ, 
222. 

Waltenwvler  de,  Jacques,  prévint,  169. 

Ui.  iM.  m  i\ri-îii). 

m.  iil.  m  ZIIL  —  Pierre  de. 

mu  -  Henri  de,  iJUL  —  André 

de,  21fL  -  Rodolphe  de,  glfi. 
VVerlin  el  son  fils  Richard,  847. 
Weroher,  secrétaire,  124. 
Werth,  Frédéric  de,  725. 
WVssenberg,  F rançois  de,  4U. 
Wesiermauo,  701. 
Weilingen,  abbaye,  150. 
Wetzel,  fticteur  d'orgues  83fi 
Wetzier,  4M.  ^Oo.  Jiil.  iiii.  m 


Wy  mar,  Bernard  de,  322.  —  851. 
Wiîka  Jean-Georges,  chao..  43."» .  459. 

—  G«H>rgeM-Jo«eph  .  archidiacre. 
404.  Sûa.  m  Ii2L  S22.  -  Maître 
bourgeois  5Uâ.  5111  —  Adélaïde, 
541L 

Wieiand  Antoine,  chap..  535.  548. 
6mL  012.  647- 6W.  62L  032.  fî22. 

783. 

Wihl,  m  132. 

Wildenslein,  Hennemano  de,  806. 
Willemin  Adam,  ûîil.  —  J.>Coo8t.. 

curé,  822. 
Williraar,  3L 
Windeck,  château,  142. 
Winkel.  47i  42L 
Winkler  Henri.  M. 
Wionoc.  40,  4L 
Wissembourg.  fiSO. 
Wittersdorf.  117.  149.  loO.  161.  408. 

483.  iiil.  424.  42fî.  d3îL  m 
m  iM.  524. 

Wiltersheim,  118. 

Wohlschwyller,  139. 

Wolraar.  pré,  147. 

Wormay,  Hnpies  dit  le  Bufle,  212. 
22i.  —  Gmius,  21L  —  Ursjinne, 
221L  —  Jean,  dit  Maguy.  242.  28L 
Jean,  chao..  2ûi.  iûL  2M.  222. 

-  Tnéobald.  lli.  lli  Zlii. 
Worppe  Benedict,  338.  222.  -  Cl  lude, 

380.  -  Thomas,  chap.,  283.  812. 
Wuippens.  Gérard  de,  évêque,  156. 

152.  IfîQ.  liilL 
Wurmbach.  SOL 

Wùrslemberger,  J.-R.  de.  bailli,  711. 

741.  842. 
VVurtembcr?.  Wu  ZÛ3.—  Comte  de, 

—  Eberbard  de,  222. 
Wûrzbourg.  112  48fi.  507-51 0.  511. 
Wyttenbacb  thrisl»phe,  37fi, 
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York,  duc  d',  680. 


Y 

I     Vverdoo,  856. 


Zœring,  496. 

ZâhringeD,  Berlhold  II  de,  23iL 
ZisiDgeo.  Pierre  de,  i2fi.  lâL  IM. 
Zli 

Zeerleder  de,  7ii. 

Zealieri,  coiiimaadanf,  70o. 

Ze  Itheio  Miciid.  iiiL  llili  ^  ML 
Zlâ.  -  Les.  2IiL  -  Frédéric,  évê- 
qtw,  îaL  228.  ÔfîfL  -  Hugues. 
WerotT.  Jeao,  UoJoljihe,  Conra  l, 
Henri  ;  sa  fille  Marguerite.  257.  — 
Ahhé,  fKKL  —  ^asi»ar,  évêque.  iOL 

2C)7.  j7i-i7:t.  i7:;-iHo.  'jsi--iH.i. 

2S7.  lîilL  [ïÛlL  TllL  m  titii 
Jean,  préviM,  !2()7-iG9.  IliL 

Zer  SouneQ  Je.iu,  cli'ia  ,  Zli 

Zilliftheitn,  iM. 

Zimmerli.  colon*;!,  745. 

Zimmorsfieiui,  iliL  —  Pierre,  curé 
de.  IIL 


Zipper,  d'Angstein,  iilL  531  M. 

-  Marie- Kfwabelh,  HML 
Zollet,  P.  S.  J.,  4111L 
Zschaderi  lleinzmann,  cbap.,  iSi. 
Zum  Lufn  Arnold. 

Zum  Schlùssel  Waliher  Meyer,  [§L 

—  Lulhold,  chan.,  "777. 

Zurich,  lac  de,  11.  53.  -  Ville,  51 
aii.  Jaa-  IÛL  ZOL  -  Joke- 

lin  de,  SÛfi. 
Zur         Pierre,  chan  ,  HL  Vi. 

i7:>.  THÛL 
Zurzach.  6i:t-f.l6    (iiâ.  621i.  M. 

(M  ML  diiiL  m  iiiL  m  111 

Z'ï  Wald  Pierre,  31iiL 
Zwiogli,  îâfL 
Zwingeo,  4^1. 


UPPLÉMBNT 


>  î  i  < — 

Le  liber  vitœ  de  St-Ursanne,  que  nous  n'avons  pu  consalter 

que  ces  derniers  temps,  attendu  qu'il  6tait  en  d'autres  mains, 
compl^te  do  la  uianii're  suivante  les  tableaux  (jue  nous  avons 
donnés  pages  772-783,  des  cbanoiaes  et  des  cliapelains  de  la 
Collégiale. 

I. 


AbbêviUiER  (Hbniu  d'),  curé  à  St-Ursanne,  avant  1450. 

AsuBL  HuGUELiN,  (porto^plat  d'),  avant  1160. 

Bale  (Henbi  de),  avant  1460* 

Bereulx  Guillaume,  f  1540. 

Beringer  Pierre,  custode,  vers  1560. 

BiLLON  (Bylon)  Jean,  avant  1461 . 

Blamokt  (Jean-Odeti  de),  avant  1460. 

BoiLLOT  Jean,  vers  1 550. 

Boys  (Budolphe  de),  f  vers  1560. 

BoYX  (Arnold  de),  1518. 

Brongué  Pierre,  f  avant  1460. 

BURETI  GUILLAIBIE,  f  1539. 

BuRQUENETî  (Burkneciit),  Richard,  avant  1460. 
Bycelschmitt  ïAf  ques,  docteur,  vers  1530. 

CeRDON  IlElNZiLVNN,  f  1450. 

Chennot  Hennemann,  avant  1456. 
CkEUVE  (Jean  de),  maître,  1546. 
CoRRUFicix  Jean,  f  vers  1540. 
Fabri  Nicolas  f  1498. 
FiLUM  Uemri,  avant  1460. 
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Franck  Frédéric,  1470. 
Fritz  Jean»  f  vers  1551. 

GXRSTBR  WOLFCANG,  Ve»  tSlS. 

.GiL€K)NNER  JEAN,  curé  à  Landser,  f  1533. 
GuÊLAT  Etienne,  curé  à  Darophreux,  f  1540. 
HEiNEHAinr,  vera  1300. 
LiECHTNow  (Barthélémy  de),  f  1503. 
LoERAiNE  (Jean  de),  avant  1425. 
Maloirbb  Verner,  avant  1430. 

M ALIONY  (François  de),  protonotaire  apostolique,  après  1500. 

MoNTENOLT  (Renaud  de),  maître,  vei-s  1400. 

ŒuGLiN  Bernard,  docteur  ès  décrets,  officiai  de  TËvêché  de 

Bâle,  t  1506. 
0kl Y  Christophk,  1520. 
PuscHiNGEB  Jean,  f  2  oriobre  1512. 
QuoiRET  Pierre,  avant  1401. 

RorMji.pHK,  '1300. 

RouGE.MO.Ni  (Alard  df:],  luaître,  vers  1400. 
RoUGEMONT  (Alard  ll),  vers  15GÛ. 

SoDERUS  Jean,  maître,  prévôt  de  la  collégiale  de  Thann,  1500. 

Stall  (Staal)  CoNRAih»zuM,  f  20  mai  1489. 

Waoun  Henri,  f  4  octobre  1482. 

WiLDBQE  Michel,  professeur  de  théologie,  vers  1480. 

Zb  RhYN  llELCHIOR,  1526. 

ZoFiNGEN  (Jean  de),  avant  146tt 
ZuLufftN.,1531. 
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II. 


CHAPELAINS 


Abbas  IIliniu,  avaiil  liGl. 

Baicuoti  Jean,  i534. 

BouBQUKNBT  Jean,  1441. 

Buttez  Henri,  1437. 

Bylon  (Billon)  Théobald,  avant  1460. 

Chanlagrin  Jacques,  1409. 

Gharhoti  Jean,  1485. 

Chatillon  (Jean  db),  1430. 

Franc  Richard,  1530. 

Friling  Hernann,  1456. 

I  hoscher  Henri,  avant  1460. 

Guillaume,  1385. 

HoBY  Henri,  avant  1461 . 

Menelier  Théobald,  avant  14(30, 

MoGAL  BourkaRD^  f  avant  1  i  iG. 

Nicolas,  chap.  des  SS.  Pierre  et  Panl,  avaut  1451). 

Perrenat  Jp:an,  avant  4461. 

Petit  AT  Jean,  avant  liGl. 

Petit  AT  Pirrre,  avant  1  iGO. 

Pleujouse  .Waltueu  ue),  13G0. 

Rex  Richard,  f  1479. 

Sf-Ursanne  (Louis  de),  avant  14G0. 

Tektor  Jodocus,  1575. 

TuKTi  Jean-Henri,  avant  1461 . 

Vareillon  Henri,  avant  1461. 

ViLERS  (Henri  de),  1432. 

YTriTERSDORF  fPiERRE  DE),  avant  1450. 

WOUIAR,  1419. 
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Quelques  fautes  se  sont  glissées  ça  et  Ift  dans  rimpressîon  de 
l'ouvrage.  Le  lecteur  indulgent  n*aura  pas  de  peine  à  les  corriger 
lui-même. 

Nous  ne  signalons  ici  que  les  coquilles  qui  seraient  de  nature  à 
faire  prendre  le  change  à  Tégard  des  noms  propres,  des  faits  ou 
du  sens  de  la  phrase. 

Telles  sont,  ou  semblent  être,  les  suivantes  : 

Pages 

18.   Âu  lieu  de  Eolm,  lisez  Rakn. 

28.    Né  vers  534,  lisez  547.  Ei  dans  la  note  au  bas  de  la  page, 

au  lieu  de  quatorze,  il  faut  lire  dix-Jiuit. 
47.    Au  lieu  de  cinquante-ctnq,  lu  toixante-trois. 
87.    Au  lieu  de  soixante-huit j  lire  soixante-treize. 
110-113.  «  Chatiuc  jour  »  elle  reste  de  la  page  appartient  à  la 

page  113,  après  les  deux  premières  lignes. 

140.  Âu  lieu  do  Baronius-DucanyeSy  Usez  BaroniuSt  Dacanges, 

141.  On  U  vit,  lisez  on  la  vit. 
147.   Au  lieu  de  prêtres,  lire  pritre. 

166.  Curé  de  St-Brais,  lisez  m  eurê  â»  Sé-BraU. 

â03.  NeuchAtel  et  de  Bourgogne,  lire  NeuiMid  en  Bcurgagne, 

226.  Du  Chapitre  de  la  Prévôté,  lire  âu  Cftoptfre  ^éela  I^èvàU. 

933.  La  pointe  de  la  5""  accolade  est  mal  placée.  Elle  se  rap- 
porte en  effet  non  pas  à  Oonon,  mais  à  son  IMre  Louis, 
maire  de  St-Ursanne.  (Voir  le  texte  qui  précède  le  tableau). 

265.   Jean  TJiiéband,  lisez  Jean  Luthold, 

273.  porte  St^Paul,  lisez  porte  St-Herre. 

281 .   Monivoye^  lisez  Mon^oye» 

285.   s'adresse,  1  isez  s'adressa . 

297.  le  lendemain  de  la  fcMe,  lisez  le  dimcmehe  aprèe  la  fête, 

301.    "SVarniop,  lisez  Warmoy. 

348.  A  ajouter  :  Le  prévôt  Pierre  Heicli  mourut  le  17  septem- 
bre 1040  à  Fribourjî  en  Brisgau,  oii  il  rc^ut  la  aépuUure. 
{Liber  vitœ  SU-Ursicini,  fol.  4). 
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383.  OUacu»,  lire  IHaem. 

384.  du  meilleur  des  frères,  lire  ékt  meiUeiir  dei  cndêi» 

385.  neveu  du  prévôt  et  de  Tévêque,  lisez  eoimn  i»  prévôt  ei 
neveu  d$  Vévêque.  De  môme,  quelques  lignes  plus  bas,  au 

r  i  (le  :  son  illustre  neveu,  lire  soniUusire  cottsin^ 
391 .   Au  lieu  de  Arlesheimy  lisez  Frihourg  en  Bri^uu* 
407.    Ce  n'étaient  plu.«,  lisez  ce  lî'étaUpUa, 
409.    Krôdérie  H,  lisez  Ferdinand  II. 
419.    Pierre  Rettevy,  lisez  Père  Bettevy. 
477.   C€>it<'  [partie  de  la  collégiale,  lisez  ceUe  JondaUon  à  la  col- 

lèfjiaie. 

481.  L''  piévrii  llodulplio  de  Ferrctte  avait  fait  ses  études  de 
philuâuphio  et  de  théologie  au  collège  germanique  de 
1075  à  1681. 

La  chapelle  de  Saint  Vital  dans  la  cathédrale  d'iVrleshcim 
a  été  le  heu  de  sa  sépulture. 
501-502.  Intervertir  les  deux  pages. 
522.   fois,  lisez/oi. 

588.  Jean*Baptiste  Cuttat,  lisez  JeantrBemard, 
686.  Des  sourdes  menées,  Itse^  àe  tourdes  menée$. 

720.  Seloncourt.  Ajouter  :  est  mort»  Sœur  Victorine  h  3  mat 
18BS. 

721.  Madame  Buat  et  son  Als,  lisez  :  ti  monmwr  VMè  Blmr>' 
vaqUiB  (<m  Blairvac)^  dans  lequel  onavu^à  tort  ou  à  ratioii, 
non  le  /fb,  mou  unfrhre  do  Madame  de  BuaL  De  même  X 
la  page  753,  lire  :  originairoi^  âiwit-cn,  de  Belgique  ou 

de  Bretagne, 

784.  Le  frère  Feune,  jésuite,  est  décédé  au  collège  des  Pères  à 
Cantorbéry,  le  12  janvier  1890. 

786.  Une  qtiatrièmc  religieuse  ,  originaire  do  la  paroisse  de 
St-Ursannc,  est  Su-ur  Mario  l'i^sirin  Slouder. 

Snnir  Nusbaumcr,  s'appelle  en  religion  Sœur  Lau- 
rent ine. 

788.  Les  sept  derniers  chât*  lains,  hsez  :  les  six  derniers  châte- 
lains. Car  c'est  en  170^,  (luo  le  châtelain  de  St-Ursaiiiic  lut 
transféré  h  Saigneléij'ier,  par  le  prince  Guillaunio-Jacqucs 
de  Rinck,  alor»  mécontent  de  bt-Ursanne.  Ajouter  à  ce 
tableau  ;  I  luuy  de  Uocouut  (le  vieux),  vers  1436,  f  avant 
1461. 
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798,  Le  capitaine  instructeur  fédéral,  Améd^e  Jeannerat,  né  ie 
27  juillet  1837,  el  décédé  à  Colomljier  le  2  août  18S9,  était 
de  Monlenol. 

804.    Le  docteur  Po.  lisez  Polus. 

818.    Ilenri-.IosL'ph  et  Ignace,  ajoutez  Oirardin. 

83'J.  En  donnant  l'c-xplication  du  nom  île  La  Molle,  nous  avons 
suivi  l'interprétation  vulgairement  admiàe.  Une  antre  inter- 
prétation, beaucoup  plus  plausible,  et  qui  nous  parait  la 
vraie,  c'est  celle  ijui  t'ait  dr-river  ce  nom  tout  simplement 
du  chûteau  en  plaine,  bàli  près  de  Laniottu  au  Xii"  siècle, 
par  les  nobles  de  Breraoncourl.  On  sait,  en  effet,  que  ces 
châteaux  portaient,  en  général,  le  nom  de  Mottes,  à  raison 
même  de  leur  genre  de  construction.  (Voir  Léon  Gauthier, 
La  Gteoàkrief  p.  464,  Gaumont,  AréMogie,  l,  291.) 

855.  Ajouter  :  M.  Th.  Varé  lui  a  succédé  le  17  août  1888.  Né  à 
Porrentruy  en  1853  de  M.  Jean-Pierre  Varé,  docteur  en 
médecine  (f  à  St-Ursanne  le  18  juillet  1889>  à  Tége  de 
71  ans)  et  de  M**  Christine  Hubleur,  M.  Varé  a  fait  ses 
études  littéraires^  philosophiques  et  théologiques  à  Porren- 
truy, à  Dôle,  à  Langres  et  à  Iseure. 

858.  Jehan  Mafler^  lire  MatzUr, 

86t .    Kathin  fils,  lisez  fille. 

870.  Deux  autres  cloches,  dues  au  zèle  de  M.  le  curé  Choffat, 
sont  venues  se  joindre  à  la  première,  avec  laquelle  elles 
forment  une  excellente  harmonie.  En  même  temps,  M.  Chof- 
tat  a  doté  son  église,  restaurée  avec  goût,  de  deux  riches 
vitraux,  qui  font  le  plus  bel  ornement  du  chœur. 

878,    Lisez:  Henri  d Asuel,  V' prévôt. 
»     Lisez  :  Erken/rid  de  Bixheinit  VI'  prévôt. 
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